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MÉMOIRES 

DE 

L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES, 


INSCRIPTIONS  ET  BELLES- LETTRES 

DE  TOULOUSE. 


TOULOUSE, 

IMPRIMERIE  DOULADOURE; 

ROUGET  FRÈRES  ET  DELAHAUT  ,  SUCCESSEURS  , 
Rue  Saint-Rome,  39. 


1871. 


ÉTAT 

DES  MEMBRES  DE  L'ACADÉMIE. 


Septembre  1871. 


OFFICIERS  DE  L'ANNÉE. 
M.  Vaîsse-Cibiel ,  Avocat,  Président, 

M.  Despeyrous       Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences,  Directeur. 

M.  Gatien- Arkoult ,  Recteur  de  l'Académie  de  Toulouse,  Secrétaire 
perpétuel. 

M.  Roschacu,  Archiviste  de  la  ville  de  Toulouse,  Inspecteur  des  Anti- 
quités ,  Secrétaire  adjoint. 

M.  Astre       Avocat ,  ancien  Conseiller  de  préfecture ,  Trésorier  per- 
petuel» 

ASSOCIÉS  HONORAIRES. 

M*r  l'Archevêque  de  Toulouse ,  \ 
M.  le  Premier  Président  de  la  Cour  d'appel  de  Ton-  ) 

,ouse>  (  membres-nés. 

M.  le  Préfet  du  département  de  la  Haute-Garonne ,  \ 
M.  le  Recleur  de  l'Académie  de  Toulouse ,  ) 
1854.  M.  de  Beaumont  (Elie)G.  0*,  Commandeur  de  l'ordre  du 
Christ,  Membre  de  l'Institut,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  ,  a  Paris. 

1858.  M.  Liou ville  0#,  Membre  de  l'Institut,  Académie  des 
Science»,  à  Paris. 


1858.  M.  Dumas  G.  O^f,  Membre  de  l'Institut,  Secrétaire  perpétuel 

de  l'Académie  des  sciences ,  à  Paris. 

1858.  H.  Michelet#,  Membre  de  l'Institut,  Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  à  Paris. 

18G1.  M.  le  comte  de  Rémusat  |(  Charles  )       Membre  de  l'Institut 
Académie  française  et  Académie  des  Sciences  morales  et 
politiques,  à  Paris. 

1868.  Claude  (Bernard)  C.       Membre  de  l'Institut,  Académie  des 
Sciences,  Professeur  au  collège  de  France. 


ASSOCIÉS  ÉTRANGERS. 

1847.  M.  Visconti  (  le  Commandeur  ) ,  Commissaire  des  Antiquités  à 
Rome. 

1869.  M.  Francisco  Cardenas,  aucien  Sénateur,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques ,  calle  de  Pirarro  , 
12,  à  Madrid. 

M.  N.  » . . 

M.  N.... 

ACADÉMICIEN-NÉ. 
M.  le  Maire  de  Toulouse. 

ASSOCIÉS  LIBRES. 

1842.  M.  Docos ( Florentin ) Avocat,  ancien  Conseiller  de  préfec- 

ture, rue  Clémence-lzaure,  7  bis. 

1843.  M.  Gaussail,  Professeur  à  l'Ecole  de  médecine,  rueDuranti,  1. 
M .  N.».. 

M*  N.... 
M.  N.».. 
M.  N...» 

ASSOCIÉS  ORDINAIRES. 


Classe  des  Sciences. 
PREMIÈRE  SECTION. 

SCIENCES  MATHÉMATIQUES. 

Mathématiques  pures. 

1834.  M.  Brassinne        Professeur  à  l'Ecole  d'artillerie,  rue  Ray- 
mond IV,  11  bis. 

1840.  M.  Molins      Professeur  et  Doyen  de  la  Faculté  des  sciences , 
rue  du  Lycée ,  1 . 

1850.  M.  Gascheau        Professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  rue 
Nazareth ,  8. 

4861 .  M.  Tillol,  Inspecteur  d'Académie  en  résidance  à  Montauban. 
M.  N.... 
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V 

Mathématiques  appliquées. 

1861.  M.  dr  Planet  (  Edmond  )        Mécanicien,  rue  des  Amidon  - 
niers,  M. 

1864.  M.  Esqdié,  ex-Architecte  du  département  et  des  édifices  dio- 
césains, boulevard  Saint-Aubin,  7. 

M.  N.... 

M.  N.... 

M.  N. . .  • 

Physique  et  Astronomie. 

1850.  M.  Laroque      Professeur  de  Physique  au  Lycée  de  Toulouse, 

rue  de  l'Echarpe,  12. 

1854.  M.  Dagdin  &  ,  Professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  rue 
Saint- Joseph. 

1866.  M.  Despeyrous  & ,  Professeur  à  la  Faculté  des  sciences ,  rue 
du  Taur,  19. 

M.  N.... 

DEUXIÈME  SECTION. 

SCIENCES  PHYSIQUES  ET  NATURELLES. 

Chimie. 

1841 .  H.  Cousbran,  ancien  Pharmacien,  rue  Cujas,  12. 

1844.  M.  Magnes-Lahens  (Charles),  Pharmacien,  rue  des  Coute- 
liers, 24. 

1843.  M.  Filhol  (Edouard)  0        Professeur  à  la  Faculté  des 
sciences,  Directeur  de  l'Ecole  de  médecine,  allée  du  Busca,  6. 

1855.  M.  Timbal-Lagrave  (Edouard),  Pharmacien,  rue  Romiguiè- 
res,  15,  économe  de  l'Académie. 

M.  N.... 

Histoire  naturelle. 

1842.  M.  Joly      Professeur  à  la  Faculté  des  sciences  et  à  l'Ecole  de 
médecine,  quai deBrienne,  23. 

1842,  M.  Leymerie      Professeur  a  la  Faculté  des  sciences ,  rue  de 
Arts ,  15. 

1851 .  M.  Lavocat      Directeur  de  l'Ecole  vétérinaire,  à  l'Ecole. 
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1854.  M.  D.  Clos,  Prof,  à  la  Facullé  des  sciences ,  Direct,  du  Jardin 
des  Plantes  ,  au  Jardin  des  Plantes, 

1805.  M.  Musset  (Charles),  Docteur  ès-sciences  ,  Chef  d'institution , 
rue  Bellegarde  ,17. 

Médecine  et  Chirurgie. 

1840.  M.  Noitlet      Prof,  à  l'Ecole  de  médecine,  rue  du  Lycée,  14. 
1847.  M.  Desbarreaux-Bernard  »fc ,  Professeur  honoraire  à  l'Ecole 
de  médecine  ,  Bibliothécaire  de  f  Académie ,  rue  Deville  ,  5. 

1803.  M.  Armieux&,  Médecin-primipal  de  deuxième  classe,  rueRo- 

miguièTes ,  7. 

1809.  M.  Bonnemaison,  Docteur  en  médecine,  rue  Romiguières,  3. 
18G9.  M.  Basset,  Docteur  en  médecine,  rue  Peyrolières,  34. 

Classe  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

1832.  M.  Gatien-Arnoult,  Recteur  de  l'Académie  de  Toulouse,  ancien 
Maire  de  Toulouse ,  Représentant  à  l'Assemblée  nationale, 
hôtel  de  l'Université  ,  rue  Saint-Jacques. 

1 837 .  M.  Hamel     ,  Professeur  à  la  Faculté  des  lettres  .  rue  Deville,  3. 

181)8.  M.  Sauvage  Doyen-honoraire  de  la  Faculté  des  lettres, 
rue  de  la  Dalbade  (  Hôtel  Saint-Jean  ). 

1842.  M.  Barry*&,  Professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  allées  Saint- 
Michel  ,  1 . 

1847.  M.  Molinier  *fc  ,  Professeur  à  la  Faculté  de  droit,  rue  Croix- 
Baraignon ,  9. 

1818.  M.  Dudor  (Marcel  ),  Avocat,  ancien  Magistrat,  rue  Mage,  20. 

1853 .  M.  Astre  (  Florentin  )  ,  Avocat ,  ancien  Conseiller  de  Préfec- 
ture ,  rue  des  Fleurs  ,18. 

1853.  M.  Delavigne  Professeur  et  Doyen  de  la  Facullé  des  lettres, 
rue  Matabiau,  17. 

1859.  M.  deClausade,  rue  Mage,  13. 

1859.  M.  Baudouin,  Archiviste  du  département ,  rue  Mage,  34. 
1801 .  M.  Vaïsse-Cibiel  ,  Avocat ,  rue  du  Taur,  38. 

1804.  M.  Fons      ancien  Magistrat,  Juge  honor.,  rue  Joutx-Aigues,  4. 

1804.  M.  Théron  de  Montaugé  ,  Correspondant  de  la  Société  cen- 

trale d'Agriculture  de  France,  rue  d'Astorg,  7. 

1805.  M.  Roschach,  Archiviste  de  la  ville,  Inspecteur  des  antiquités  , 

rue  Saint-Rome,  21. 

1868.  M.  Humbert  (  Gustave  ) ,  Représentant  à  l'Assemblée  nationale, 
Professeur  à  la  Faculté  de  droit,  rue  Roquelaine,  8  bis. 

M.  W  
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ASSOCIÉS  CORRESPONDANTS. 


Classe  des  Sciences. 
PREMIÈRE  SECTION. 

SCIENCES  MATHÉMATIQUES. 

Mathématiques  pures. 

4856.  M.  Catalan,  Professeur  de  Mathématiques  i  l'Université  de 
Liège  (Belgique). 

1857.  M.  Sornin      Préfet  général  des  éludes  an  Collège  de  Rollin, 

à  Paris*  (1). 

1860.  M.  Bierens  de  Haan,  Professeur  de  mathématiques  supérieures 

à  l'Université  de  Leyde. 

1861.  M.  Ennuis  #,  Ingénieor  en  chef  des  Portls  et  Chaussées ,  à 

Napoléon-Vendée/ 

Mathématiques  appliquées. 

1818.  M.  Lermier  Commissaire  des  poudres,  en  retraite,  rue 
Francklin  ,  2  bis,  à  Dijon. 

1856.  M.  A.  Paqoe,  Professeur  de  mathématiques  à  l'Athénée  royal 
de  Liège ,  rue  de  Gretry ,  65. 

1858.  M.  Giraud-Teulon  (Félix)        Docteur  en  Médecine,  me 

Sainte-Anne,  18,  à  Paris. 

1866  M.  Dubois  (Edmond)  Professeur  d'astronomie  et  de  navi- 
gation à  l'École  navale,  rue  Rampe,  6,  à  Brest. 

Physique  et  Astronomie. 

18i3.  M.  Robinet,  Professeur,  rue  de  l'Abbaye  Saint-Germain,  3, 
à  Paris. 

1849.  M.  d'Abbadie  ( Antoine) Membre  de  l'Institut  (Académie 
des  Sciences) ,  rue  du  HeMer,  17,  à  Paris. 

1851 .  M.  Laugjer  &,  Membre  de  l'Institut  (Académie  des  Sciences) 
et  du  Bureau  des  longitudes,  rue  Notre-Dame  des  Champs,  76, 
à  Paris. 

1853.  M.  Liais  ,  Astronome ,  à  l'Observatoire  de  Paris. 

(I)  Les  Associas  correspondants  dont  les  nom*  sont  suivis  d'un  astérisque, 
sont  ceux  qui  ont  été  Associés  ordinaires. 
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V1IJ 

DEUXIÈME  SECTION. 

SCIENCES  PHYSIQUES  ET  NATURELLES* 

Chimie. 

1838.  M.  François  & ,  Ingénieur  en  chef  des  Mines ,  rue  de  Vaugi- 

rard ,  35,  à  Paris. 
1848.  M.Bonjean  ,  Pharmacien  ,  à  Chambéry  (  Savoie). 

1855.  M.  Chatin  Professeur  à  l'Ecole  de  Pharmacie,  rue  de 
Rennes ,  129,  à  Paris. 

1860.  M.  Pierre  (  Isidore  )  & ,  Correspondant  de  l'Institut  (  Académie 

des  Sciences,  Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences ,  rue  des 
Juifs-Saint-Julien,  6,àCaen. 

1861 .  M.  Noguès,  Ingénieur  civil,  Professeur  de  physique  et  d'histoire 

naturelle  à  l'Ecole  centrale  lyonnaise,  rue  de  Jussieu,  3,  à 
Lyon. 

1863.  M.  Morin  Directeur  de  l'Ecole  supérieure  des  Sciences  et  des 
Lettres,  rue  de  la  Glacière,  ~2,  à  Rouen. 

1871 .  M.  Bellucci  (Guiseppe),  Docteur  en  histoire  naturelle  ,  Profes- 
seur à  l'Institut  royal  et  professionnel  de  Terni. 

Histoire  naturelle. 

1831.  M.  Tournal  Correspondant  du  Ministère  do  l'Instruction 
publique,  a  Narbonne. 

1810.  M.  Lagrèze-Fossat ,  Correspondant  du  Ministère  de  l'Instruc- 
tion publique ,  à  Moissac. 

1840.  M.  de  Quatrefages  0  Membre  de  l'Institut  (Académie  des 
Sciences,  à  Paris.  * 

1813.  M.  Sismonda  ( Eugène Chevalier  de  plusieurs  Ordres,  Pro- 
fesseur de  zoologie  à  la  Faculté  de  Turin. 

1843.  M.  Mermet  ,  Professeur  au  Lycée,  boulevard  de  Chavre,  48, 
à  Marseille. 

1848.  M.  Schimper  Correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 
Sciences,  Professeur  de  géologie  et  de  minéralogie  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Strasbourg  ,  rue  d'Or ,  1. 

1848.  M.  Gassies,  Trésorier  de  la  Société  Linnéenne  ,  allées  de 
Tourny,  24,  à  Bordeaux. 

1854.  M.  de  Malbos  (Jules)  & ,  Membre  de  la  Société  géologique  de 
France  et  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes ,  à  Berrias 
(Ardeche). 
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IX 

1855.  M.  Pocchet  0       Correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 

Sciences,  Professeur  de  zoologie  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle, à  Rouen. 

• 

1856.  M.  Le  Jolis,  Chevalier  des  ordres  SS.  Maurice  et  Lazare, 

Archiviste  de  la  Société  des  sciences  naturelles ,  rue  de  la 
Duché ,  29 ,  à  Cherbourg. 

1857.  M.  Duzairies,  Docteur  en  médecine,  à  Lîmoux  (  Aude). 

1858.  M.  de  Rémusat  (  Paul  j,  Représentant  à  l'Assemblée  nationale  , 

faubourg  Saint-Honoré  ,  118,  à  Paris. 

1863.  M.  Cornalia  (Emilio),  Chevalier  des  ordres  SS.  Maurice  et 
Lazare ,  Secrétaire  de  l'Institut  Lombard ,  à  Milan. 

1 863 .  M.  Gervais  Correspondant  de  l'Institut  (Académie  des  Scien  • 
ces),  Professeur  d'anatomie,  de  physiologie  comparée,  et  de 
zoologie  à  la  Faculté  des  sciences ,  rue  Rollin ,  11 ,  à  Paris. 

1865.  M.  Baillet        Professeur  à  l'Ecole  vétérinaire,  àAlforf. 


Médecine  et  Chirurgie. 

1812.  M.  Hutin  (  Félix  )  C  &  et  Chevalier  de  plusieurs  Ordres  étran- 
gers, Médecin-Inspecteur,  Membre  du  Conseil  de  santé  des 
armées,  en  retraite,  Officier  de  l'Instruction  publique,  rue 
des  Saints-Pères,  61,  à  Paris. 

1844.  M.  Payan  (  Scipion  ) ,  Docteur  en  médecine,  à  Aix  (  Bouches-du- 

Rhône  ). 

1845.  M.  le  Baron  H.  Larrey,  C  ^  et  Chevalier  de  plusieurs  Ordres 

étrangers,  Membre  de  l'Institut  (  Acadmie  des  sciences), 
Médecin  -  Inspecteur ,  Président  du  Conseil  de  santé  des 
armées,  Officier  de  l'instruction  publique,  rue  de  Lille  ,  91, 
à  Paris. 

1848.  M.  Cazeneuve  0      Directeur  de  l'Ecole  de  médecine,  à  Lille. 

1849  M.  FIérard  (Hippolyle)  Docteur  en  médecine  ,  rue  Grange- 
Batelière,  24,  à  Paris, 

1850 .  M.  Beaupoil,  Docteur  en  Médecine,  à  Ingrandes  (Indre  et-Loire). 

1855.  M.  Boilkau  deCastelnau  & ,  Docteur  en  médecine,  rue  des 
Lombards,  24,  à  Nimes. 

1855.  M.  Moretin,  Docteur  en  médecine  ,  rue  de  Rivoli,  68,  à  Paris. 

1855.  M.  Mazade  ,  Docteur  en  médecine ,  à  Anduze  (  Gard  ). 

1861 .  M.  Dai'Dé  (  Jules  ) ,  Docteur  en  médecine,  à  Marvejols  (  Lozère  ). 

1861 .  M.  Berne,  ex-Chirurgien  en  chef  de  la  Charité,  rue  Si-Joseph,  1 4, 
à  Lyon. 
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1801.  M.  Deloae,  Chirurgien  en  chef  désigné  de  la  Charité,  place 
Bellecour,  31,  à  Lyon. 

1801 .  M.  Rascol  ,  Docteur  en  médecine ,  à  Mural  (  Tarn  ). 

1863.  M. Garrigou  (Félix),  Docleur  en  Médecine,  rue  Valade ,  38 , 
à  Toulouse. 

1866.  M.  Auber  *fr ,  Docteur  en  médecine ,  place  Hoche,  10,  à  Ver- 
sailles. 

1868.  M.  Sédillot  C  Correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 
sciences),  Médecin-Inspecteur  des  Armées,  Directeur  de 
l'Ecole  du  service  de  santé  militaire ,  en  retraite ,  à 
Strasbourg. 

1868.  M.  Le  Bon  (Gustave),  Docleur  en  médecine,  rue  de  Poissy,  4, 
à  Paris. 


Classe  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

1822  M.  d'Avezac  de  Castera  de  Macaya  0  Membre  de  l'Institut, 
Chevalier  de  plusieurs  Ordres  étrangers,  Garde  des  archi- 
ves de  la  marine,  rue  du  Bac,  42,  à  Paris. 

1830.  M.  Rafn  ,  Professeur  royal  Danois  ,  à  Copenhague. 

1830.  M.  de  Caumont        Correspondant  de  l'Institut,  à  Caen. 

1836.  M.  Dulaurier  (  Edouard  )  Membre  de  l'Institut,  Professeur 
à  l'Ecole  des  langues  orientales  vivantes  ,  rue  Ricole ,  27, 
à  Paris. 

1838  M.  de  Mas-Latrie  (Louis)  Chevalier  de  plusieurs  Ordres 
étrangers,  Sous- Directeur  de  l'Ecole  des  Chartes,  rue  Neuve 
des  Petits-Champs  ,  62 ,  à  Paris. 

1830.  M.  Cros-Mayreyielle  ,  Docteur  en  droit,  boulevard  de  Cité,  57, 
à  Narbonne. 

1840.  M.  Metge,  Avocat,  à  Castelnaudary  (Aude). 

1844.  M.  Combes  (  Anacharsis  ) & ,  Avocat,  à  Castres  (Tarn). 

1845.  M.  deLacuisine  0&,  Présideut  honoraire  à  la  Cour  d'appel 

de  Dijon. 

1815.  M.  Duflot  de  Mofras  Chevalier  de  plusieurs  Ordres  étran- 
gers, rue  Newton,  1,  (Champs-Elisées  ),  à  Paris. 

1845.  M.  Ricard  (Adolphe),  Avocat,  Secrétaire  général  de  la  Société 

archéologique,  rue  En  Cérade,  1,  à  Montpellier. 

1846.  M.  Garrigou  (Adolphe  ),  propriétaire,  rue  Valade,  38,  à  Tou- 

louse. 

1847.  M.  Thibault,  Officier  de  l'Université,  ancien  principal  de  CoU 

lége,  aux  Archives  départementales,  rue  d'Avjau,  à  Boideaux. 
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1847.  H*  de  Lavergne  0&,  Représentant  à  l'Assemblée  nationale 
Membre  de  plusieurs  Ordres  étrangers  et  de  l'Institut ,  rue  de 
la  Magdeleine ,  8 ,  à  Paris  *. 

1847 .  M  Jacquemin  ,  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  ,  Corres- 

pondant du  Ministère  de  l'instruction  publique,  à  Arles  (  Bou- 
ches-du-Rhône). 

1848.  H.  Fonds- Lamotiie  ,  Avocat,  à  Limoux  (Aude ). 

1848.  M.  Tempier  ,  Avoué  près  le  Tribunal  civil ,  à  Marseille. 

1849.  M.  Clos  (  Léon),  ancien  Magistrat,  à  Villespy  (Aude). 

1850.  M.  Bascle  de  Lagrêze,  Conseillera  la  Cour  d'appel,  à  Pau 

(Basses-Pyrénées  ). 

1851 .  M.  Crozes  (Hippolyte)       Président  du  Tribunal  civil,  à  Alby 

(Tarn). 

1852.  M.  l'abbé  Caneto#,  Supérieur  du  petit  Séminaire,  à  Auch  (Gers). 

1852.  M.  Dessalles  ,  au  Bugue  (Dordogne). 

1853.  M.  Germain       Professeur  et  doyen  de  la  Faculté  des  lettres, 

rue  Saint-Mathieu ,  3 ,  à  Montpellier. 

1854.  M.  Bartolomeo  Bona,  Professeur  à  l'Université  de  Turin. 

1854.  M.  Speckert  0  Proviseur  du  Lycée  Fontanes,  à  Niort 
(  Deux-Sèvres  ). 

1854.  M.  Labat,  ex-Organiste  de  la  cathédrale  de  Montauban,  à  Au- 

camville,  par  Verdun  (Tarn-elGaronue  ). 

1855.  M.  Burnouf  & ,  Directeur  de  l'Ecole  française  d'Athènes ,  Pro- 

fesseur à  la  Faculté  des  lettres,  à  Nancy. 

1855.  M.  de  Barthélémy ,  Chevalier  de  plusieurs  Ordres  étrangers, 
Auditeur  au  Conseil  d'Etat,  à  Paris. 

1858.  M.  de  Longpérier  0  & ,  et  Chevalier  de  plusieurs  Ordres  étran- 
gers. Membre  de  l'Institut,  Conservateur  des  collections  du 
Louvre,  rue  de  Londres,  50,  à  Paris. 

1858.  M.  le  Comte  de  Pibrac,  au  château  du  Rivage,  près  Saint- A? 
(  Loiret  ). 

1858.  M.  Clausolles  ,  Homme  de  lettres,  rue  Vaugirard,  52 ,  à  Paris*. 

1859.  M.  d'Aoriac  (Eugène),  à  la  Bibliothèque  nationale,  rue  du 

Bois, 22  ,  à  Champerret  (Neuilly-sur-Seine). 

1850.  M.  Levy  Maria  Jordao,  Avocat  général  à  la  Cour  de  Cassation 
du  Portugal ,  à  Lisbonne. 

1360.  M.  Dufour  (  Emile        Avocat,  à  Cahors. 

1860.  M.  Romuald  de  Hrr.É ,  Sénateur  et  Ministre  des  Cultes,  à  Var- 

sovie [  Pologne  ). 

1861.  M.  Devals,  Archiviste  du  département  de  Tarn-el -Garonne, 

faubourg  du  Moustier  ,  53 ,  à  Montauban. 
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1862.  M.  Lafforgue,  Conservateur  du  Musée,  à  Auch  (  Gers  ). 

1863.  M.  Rossignol,  Homme  de  Lettres,  à  Montans,  par  Gaillac  (Tarn)' 

1863.  M.  Bladé,  Avocat,  Homme  de  Lettres,  rue  Roquelaine ,  2  , 
à  Toulouse. 

1863.  M.  Lancia  di  Brolo  (  Frédéric  ) ,  Secrétaire  de  l'Académie  des 

Sciences  et  Leltres ,  à  Palerme  (Sicile  ). 

1864.  M.  Raymond  (Paul),  Archiviste  du  département  des  Basses- 

Pyrénées,  rue  des  Cultivateurs,  11,  à  Pau. 

1864.  M.  Jocglar,  Notaire ,  à  Bouillac  par  Verdun  (  Tarn-et-Garonne). 

1865.  M.  Guibal  ,  Professeur  à  la  Faculté  des  Lettres ,  à  Poitiers. 
1869.  M.  Balasque  (Jules),  Juge,  à  Bayonne. 

1871 .  M.  Jolibois (Emile),  Archiviste  du  département  du  Tarn,  à  Albi. 


AVIS  ESSENTIEL. 


On  prie  les  personnes  qui  auraient  à  signaler  quelque  erreur  sur  le  domicile  des 
Associés  correspondants  ,  ou  qui  connaîtraient  le  décès  de  quelqu'un  d'entre 
eux,  de  faire  parvenir  ces  renseignements  au  Secrétariat  de  l'Académie,  rue 
Lafayetie,  n.  12. 

L'Annuaire  de  l'Académie  est  publié  chaque  année ,  du  15  au  30  novembre. 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES 

AVEC  LESQUELLES  l' ACADÉMIE  EST  EN  CORRESPONDANCE. 


AbbeotUe. 
Agen. 
Alx. 
A  mien*. 

Id. 
A  pt. 
A  ngers. 

Id. 

Id. 

Angoulême. 
Arras. 
Aux  erre. 

Bagnères-de-Big. 

Bayeu  r. 
Beauoais. 

Besançon, 

Beziers. 

Bordeaux. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Boulogne-sur- Mer. 

Id. 
Bourg. 
Brest. 
Caen. 

Id. 
Cambrai. 


SOCIETES  FRANÇAISES. 

Société  d'émulation. 
Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts. 
Académie  des  sciences ,  arts ,  etc. 
Société  linnéenne  du  nord  de  la  France. 
Société  des  antiquaires  de  Picardie. 
Société  littéraire  ,  scientifique  et  artistique. 
Société  industrielle. 
Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts. 
Société  académique  de  Maine-et-Loire. 
Société  d'agriculture ,  arts  et  commerce. 
Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 
Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne. 

Société  d'encouragement  pour  l'agriculture  et 

l'industrie. 
Société  des  sciences  et  arts. 
Société  académique  d'archéologie ,  sciences  et 

arts. 

Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts. 

Société  archéologique  et  littéraire. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

Société  linnéenne. 

Société  philomathique. 

Société  des  sciences  naturelles. 

Commission  des  monuments  historiques. 

Société  d'agriculture,  commerce  et  arts. 

Société  académique. 

Société  d'émulation  de  l'Ain. 

Société  académique. 

Société  pour  les  monuments  historiques. 

Société  linnéenne  de  Normandie. 

Société  d'émulation. 
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Carcassonne.  Société  des  arts  et  des  sciences. 

Castres.  Société  littéraire  et  scientifique. 

Chàlons -sur-Marne.  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et 

arts. 

Châlons  sur-Saône.  Société  d'archéologie. 

Chambéry.  Société  académique  de  Savoie. 

Cherbourg.  Société  académique. 

Id.  Société  des  sciences  naturelles. 

Clermont-Ferrand.  Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts. 

Constantine.  Société  archéologique. 

Dijon.  Académie  des  sciences  ,  arts  et  belles- lettres. 

Douai.  Société  centrale  d'agriculture ,  sciences  et  arts. 

Dunkerque.  Société  dunkerquoise  pour  l'encouragement  des 

sciences ,  lettres  et  arts. 

Evreux.  Société  libre  d'agriculture  ,  sciences  ,  arts  et 

belles-lettres. 

Havre  (le).  Société  hâvraise  d'études  diverses. 

Laon.  Société  académique. 

Le  Mans.  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts. 

Lille.  Société  des  sciences ,  agriculture  et  arts. 

Limoges.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Lyon.  Académie  des  sciences. 

Id*  Société  d'agriculture. 

Id.  Société  linnéenne. 

Marseille.  Académie  des  sciences. 

Melun.  Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts. 

Mende.  Société  d'agriculture,  industrie,  arts  et  com- 

merce. 

Metz.  Académie. 
Montpellier,  Académie  des  sciences. 

Id.  Société  archéologique. 

Id.  Société  d'horticulture  et  de  botanique. 

Montauban.  Société  des  sciences  ,  agriculture  et  belles- 
lettres. 

Moulins.  Société  d'émulation. 

Nancy.  Académie  de  Stanislas. 

Nantes.  Société  académique. 

Nîmes.  Académie  du  Gard. 

Niort.  Société  centrale  d'agriculture  des  Deux-Sèvres. 

Paris.  Académie  des  sciences  (  Institut  ). 

Id.  Académie   des  Inscriptions  et  Belles  -  Lettres 

(Institut). 
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Paris. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Perpignan. 
Poitiers. 
Privai. 
Puy. 

Rciniim 
Id. 
Rodez. 


Id. 


Saint-Quentin. 

Sentis. 

Strasbourg. 

Id. 
Tarbes. 
Toulouse. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Tours. 
Ttoyet. 

Valenciennes. 


Académie  des  Sciences  morales   et  politiques 
(Institut). 

Société  des  antiquaires  de  France. 

Société  géologique  de  France. 

Société  philomalhique. 

Académie  de  médecine. 

Association  scientifique  de  France. 

Société  parisienne  d'archéologie  et  d'histoire. 

Société  philotechnique. 

Société  d'agriculture,  sciences,  lettres *l  arts. 

Société  des  antiquaires  de  l'Ouest. 

Société  des  sciences  naturelles. 

Société  d'agriculture  ,  sciences ,  arts  et  com- 
merce. 

Académie. 

Société  industrielle. 

Société  des  lettres ,  sciences  et  arts. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres. 

Société  des  amis  des  sciences  naturelles. 

Société  des  antiquaires  de  la  Morinie. 

Société  académique. 

Comité  archéologique. 

Société  des  sciences ,  agriculture  et  arts. 

Société  d'histoire  naturelle. 

Société  académique. 

Académie  des  Jeu*  floraux. 

Académie  de  législation. 

Société  d'agriculture. 

Société  d'horticulture. 

Société  d'histoire  naturelle. 

Société  archéologique. 

Société  de  médecine ,  chirurgie  et  pharmacie. 
Société  de 


Ver tailles. 
Vitry-le-Françait. 


Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 
Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire. 
Société  des  sciences  naturelles  et  médicales. 
Société  des  sciences  et  arts. 
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SOCIÉTÉS  ÉTRANGÈRES. 


Amsterdam  {Roll.).   Académie  royale  des  sciences. 

Anvers  [Belgique).    Académie  d'archéologie  de  Belgique. 

Boston  (Etats-Unis).  Société  des  sciences  naturelles. 

Briinn  en  Moravie  (Aut.).  Société  d'histoire  naturelle. 

Bruxelles  (Belgique).  Société  royale  de  botanique. 

Catane  {  Italie).       Académie  des  sciences  naturelles. 

Christiania  (Norw.)  Université  royale. 

Dansig  {Prusse}.      Société  d'histoire  naturelle. 

Genève  {Suisse).      Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle. 

Lisbonne  [Portugal).  Académie  royale  des  sciences 

Londres  {A  ngleterre] .  Société  royale. 

Manchester  {Angl.).  Société  littéraire  et  philosophique. 

Milan  {Italie).        Institut  royal  lombard. 

Palerme  { Italie  ).     Académie  palermitaine  des  sciences  et  belles- 
lettres. 

Id.  Conseil  de  perfectionnement  annexé  à  l'Institut 


Pcsare  {Italie).        Académie  d'agriculture. 
Philadelphie  (E.-U.)  Académie  des  sciences  naturelles. 
St-Petersbourg  {B.}.  Académie  des  sciences. 
Stockholm  {Suède  ).  Académie  royale  des  sciences. 
Washington [E.-U.).  Institution  smithsonienne. 
Vienne  { Autriche).   Société  impériale  et  royale  géologique. 
Id.  Société  impériale  et  royale  de  géographie. 


L'Académie  déclare  que  les  opinions  émises  dans  ses  Mé- 
moires doivent  être  considérées  comme  propres  à  leurs  auteurs, 
et  qu'elle  n'entend  leur  donner  aucune  approbation  ni  impro- 
bation. 


A  VIS  ESSENTIEL. 
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MÉMOIRES 

DE 

L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES, 

INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 

I>i;  TOULOUSE. 


CONTRIBUTIONS  A  L'HISTOIRE  NATURELLE 

ET  A  L'ANATOMIE  DE  LÀ  MOUCHE-FEUILLE  DES  ILES  SEYCHELLES 

ptiYLLtuu  CRURtFOLit'M  ,  (  Audinet  Serville) , 
MjMTis  sicciofolia  (Linné)  (1); 

Par  le  D'  N.  JOLY. 


S  l. 

Considération»  séné  raie*  et  parties  historique*. 

L'ordre  des  Orthoptères,  auquel  appartient  l'espèce  que  nous 
allons  décrire  ,  renferme  les  insectes  les  plus  remarquables  de 
toute  la  Classe ,  soit  par  leur  grande  taille ,  soit  par  leurs  for- 
mes bizarres,  soit  enfin  pas  les  ravages  épouvantables  qu'ils  occa- 
sionnent souvent  dans  nos  cultures. 

En  effet,  la  taille  de  certains  Acrydiens  (Proscopia  scabra  , 
Klug)  dépasse  6  pouces  (0-,162).  Quelques  Phasmidcs  (genre 
Cyphocrane ,  Aud.  Serv.  )  n'ont  pas  moins  de  9  à  10  pouces 
(0-243  à  0-270)  de  longueur. 

(I)  Lu  dans  la  séance  du  28  décembre  18G6. 

V  SÉRIE.  TOME  III.  4 
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2  MÉMOIRES 

Est-il  rien  de  plus  étrange  que  la  forme  des  Acanlhops , 
des  Toxodères  ,  des  Phasmes ,  des  Bacilles,  des  Truxales  , 
des  Munies,  des  Phylloptères  et  des  Phyllies?  Ne  croirait-on 
pas  ,  au  premier  aspect ,  avoir  sous  les  yeux  des  espèces  de 
fantômes  ,  des  larves  fantastiques  ,  des  rêves  de  la  Nature  en 
délire  réalisés  par  elle  ?  Ici  ,  vous  croyez  voir  ramper  un  long 
et  grêle  rameau  desséche  (Phasma)  ;  là,  c'est  une  feuille  qui 
vous  semble  morte ,  et  qui  s'agite  tout  à  coup  sous  la  main  qui 
la  touche  { Acanthops  feuille-morte).  Plus  loin  ,  c'est  une  vraie 
feuille  ambulante,  d'un  vert  magnifique ,  qui  se  confond  avec 
celui  de  la  plante  sur  laquelle  l'insecte  se  promène  ou  prend  sa 
nourriture  (Phyllie) . 

Plus  loin  encore  ,  le  Toxodere  fixe  sur  vous  ses  grands  yeux 
prolongés  en  cône  et  terminés  par  une  forte  épine. 

La  Mante  religieuse  imite  ,  par  son  attitude,  une  religieuse  en 
prière,  à  ce  point  que  nos  paysans  du  Languedoc  lui  ont  donné 
le  nom  de  Préga-Diou.  Le  noir  Grillon  se  tapit  dans  un  coin 
du  foyer ,  dont  il  rappelle  la  couleur,  et  qu'il  anime  par  son 
cri-cri  monotone. 

La  Blatte  hideuse  et  fétide,  fuyant  la  lumière ,  se  meut  en 
silence  pour  butiner  dans  les  ténèbres,  à  l'instar  des  voleurs. 

Les  vertes  Locustes ,  aux  mandibules  puissantes,  à  l'abdomen 
armé  d'un  sabre  ou  d'un  poignard,  aux  pattes  postérieures  ro- 
bustes et  bien  musclées,  exécutent  dans  les  prairies  leurs  bonds 
cent  fois  plus  vigoureux  qu^  ceux  des  Gerboises  et  des  Kangu- 
roos.  Enfin,  les  Criquets  voyageurs  (Œdopodium  migraloriutn)  , 
semblables  a  des  nuées  immenses  qui  obscurciraient  le  soleil  , 
viennent  s'abattre  sur  les  campagnes  de  l'Egypte  et  de  l'Arabie  , 
comme  au  temps  des  Pharaons ,  pour  y  porter  la  désolation  ,  la 
misère  et  la  mort. 

D'après  ce  qui  précède ,  nous  concevons  très-bien  que  Mi- 
chelct  ait  pu  prêter  aux  insectes  le  langage  qui  suit  : 

«  Nous  sommes  toute  la  Nature  à  nous  seuls.  Si  elle  périt  , 
nous  en  jouerons  la  comédie,  et  nous  simulerons  tous  les  êtres; 
car  si  vous  voulez  des  fourrures,  nous  voici  en  palatines,  telles 
que  n'en  porta  jamais  l'impératrice  de  Russie  ;  et  si  vous  vou- 
lez des  plumes,  nous  voici  tout  emplumés  pour  défier  l'oiseau- 
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mouche  ;  et  si  vous  voulez  des  feuilles  ,  nous  sommes  feuilles 
à  s'y  tromper;  le  bois  môme,  toutes  les  substances  ;  il  n'est  rien 
que  nous  n'imitions.  Prenez  ,  je  vous  prie ,  cette  branche  et  te- 
nez... c'est  un  insecte  (1). 

Et ,  en  effet,  l'imitation  est  quelquefois  si  parfaite,  que  lors- 
que ces  insectes  se  reposent  sur  le  sol  ou  sur  les  feuilles  des  ar- 
brisseaux, il  est  presque  impossible  de  les  apercevoir.  Les  Eré- 
miaphiles,  que  Ton  trouve  dans  les  déserts  de  la  Haute-Egypte,  à 
Luxor,  à  Suez,  offrent  au  plus  haut  degré  ce  genre  de  fantasma- 
gorie, ce  mirage  trompeur. 

«  Ce  qui  me  frappait  extrêmement,  nous  dit  M.  A.  Lefebvre  , 
ce  fidèle  historien  des  Erémiaphiles ,  ce  qui  me  frappait  extrê- 
mement, c'était  le  changement  de  coloration  que  j'observais  dans 
ces  insectes  ,  selon  le  terrain  sur  lequel  je  les  rencontrais  ,  et 
avec  la  teinte  duquel  ils  offraient  la  plus  parfaite  identité. 

UOEdicnème  ,  presque  le  seul  oiseau  qui  s'aventure  dans  ces 
régions  désertes  ,  aux  environs  des  débris  d'oasis  envahies  par 
les  sables,  et  un  petit  Sauricn  (Trapelus  œgyptiacus),  que  je  ren- 
contrais parfois  avec  les  Erémiaphiles  ,  me  présentaient  cette 
identité  parfaite  de  coloration  avec  le  sol  ,  dont  j'avais  bien  en- 
tendu parler  ,  mais  que  je  n'aurais  jamais  crue  poussée  à  un  tel 
point.  Cette  identité  était  si  frappante,  que,  dans  certaines  ré- 
gions où  le  terrain  était  brun,  reptiles  et  insectes  étaient  de  cette 
même  couleur  ;  et  si,  cent  pas  plus  loin  ,  je  me  trouvais  sur  des 
débris  de  coquilles  ou  sur  des  dalles  de  calcaire  éblouissant  de 
blancheur  ,  les  mêmes  êtres  participaient  de  cette  couleur  ar- 
gentée qui  les  confondait  avec  les  aspérités  du  sol  (2).  » 

Cest  aussi  parmi  ces  caméléons  des  insectes  ,  parmi  ces  co- 
médiens de  la  nature  ,  qu'il  faut  ranger  l'animal  qui  fait  l'objet 
de  ce  Mémoire.  Cet  insecte  est  connu  sous  le  nom  vulgaire  de 
Mouche-feuille  ,  de  Mouche  ambulante  ,  et  certes  jamais  nom  ne 
fut  mieux  appliqué.  En  effet,  sa  ressemblance  avec  une  feuille 
verte  est  si  grande  ,  que  lorsqu'il  se  tient  immobile  sur  le  goya- 

(l;J.  Micdelet;  l'Insecte,  p.  157,  2«  édit.  —  Paris,  1858. 

(2)  A.  Lefebvre  ,  Ann.  de  la  Soc.  entomologique  de  France,  t.  iv,  cil»''  d'après 
M.  Audinet  Serville,  Orthoptères,  p.  210. 
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vier  dont  il  se  nourrit ,  on  peut  facilement  le  confondre  avec 
les  feuilles  de  cet  arbuste.  Cette  erreur  a  été  souvent  commise 
par  les  personnes  qui ,  pour  la  première  fois  ,  avaient  l'insecte 
sous  les  yeux. 

Les  Phyllies  (c'est  la  dénomination  que  les  naturalistes  ont  im- 
posée à  ces  insectes  singuliers),  les  Phyllics  sont  toutes  étrangè- 
res à  l'Europe. 

Le  Phyllium  scythe ,  originaire  des  districts  montagneux  de 
l'Inde  qui  avoisinent  l'Assam ,  est  la  première  espèce  de  ce 
genre  qui  ait  été  vue  vivante  en  Europe. 

Le  spécimen  unique  qui,  en  1855  ,  fit  l'étonnement  et  l'admi- 
ration des  habitants  d'Edimbourg ,  provenait  d'un  œuf,  envoyé 
avec  d'autres,  par  MistressBlackwood  au  directeur  du  Jardin  bo- 
tanique do  cette  ville.  Il  vécut  dix-huit  mois  dans  la  serre  de 
rétablissement  confié  aux  soins  de  M.  Nab. 

Plus  favorisée  qu'Edimbourg,  Toulouse  a  pu  voir  ,  en  18G6  , 
réunis  sur  un  même  goyavier,  dix  ou  douze  Phyllies  vivantes  ap- 
portées des  îles  Seychelles,  et  offerts  à  notre  Académie  des  scien- 
ces par  M.  Borg,  capitaine  commandant  du  vaisseau  YEmirne, 
et  neveu  de  notre  secrétaire  perpétuel,  M.  Gatien-Arnoult.  Grâce 
à  la  bienveillante  amitié  de  mon  savant  collègue,  quelques-unes 
de  ces  Phyllies  furent  mises  à  ma  disposition.  Deux  d'entre  elles 
allèrent  prendre  une  place  d'honneur  dans  les  collections  de  la 
Faculté  des  sciences  ;  les  autres  furent  soumises  à  mon  scalpel, 
et  devinrent  pour  moi  le  sujet  des  études  ,  je  crois  pouvoir  dire 
nouvelles,  dont  on  va  lire  les  résultats  (1). 

(I)  Si  j'excepte,  en  effet,  une  courte  Notice  d'Andrew  Murray  sur  unePhyllic 
(le  Phyllium  scythe),  originaire  de  l'Inde,  et  quelques  renseignements  sur  l'anato- 
mie  du  P.  ticcifolium,  donnés  |iar  M.  Blanchard  dans  le  Dictionnaire  d'histoire 
naturelle  d' A.  d'Orbigny,  je  ne  connais  aucun  travail  tant  soit  peu  important  dont 
les  Mouches-feuilles  aient  été  le  sujet.  Je  ne  sache  pas  que  George  R. -Cray,  dans  sa 
Monographie  du  geure  Phyllium  ait  parlé  de  l'analomie  de  ces  insectes.  Rœscl  et 
M.  Audinet  Servillc  lui-môme  ne  nous  ont  presque  rien  appris  relativement 
aux  mœurs  et  encore  moins  relativement  a  l'organisation  iuterne  des  Phyllies. 

Quant  au  Phyllium  scythe,  il  est  originaire  des  districts  montagneux  de  l'Inde  qui 
avoisinent  l'Assam.  M™  Blaikwood  a  trouvé  cet  insecte  en  grand  nombre  (mâles, 
femelles,  jeunes  individus)  dans  les  vallées  situées  au-dessus  de  Cberrapoanjée , 
dans  les  Monts  Kusiab.  C'est  cette  femme  aimable  et  accomplie,. (amiofr/e  and  accom- 
plished  wife  ) ,  au  dire  de  M.  Andrew  Murray ,  qui  procura  au  Jardin  botanique 
d'Edimbourg  les  œufs  dont  il  est  question  plus  haut. 
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CLASSEMENT  MÉTHODIQUE  DES  PHYLLIES. 

Bien  qu'Olivier,  dans  Y  Encycbpédie  méthodique  (1),  les  ait 
rangées  sous  le  nom  de  Mantes  parmi  les  Hyménoptères,  les 
Phyllies  appartiennent  incontestablement  à  l'ordre  des  Orthop- 
tères ,  à  la  famille  des  Phasmides  et  au  genre  PhyUium ,  créé 
par  Illiger,  et  adopté  par  Latreille. 

Les  principaux  caractères  de  ce  genre  sont  les  suivants  : 

Corps  glabre,  très-aplàti  et  membraneux,  ainsi  que  les  pieds. 

Abdomen  très-grand  ,  faisant  à  lui  seul  les  deux  tiers  du  corps, 
se  dilatant ,  de  chaque  côté ,  en  une  membrane  foliacée ,  large ,  don- 
nant à  l'ensemble  de  l'abdomen  la  forme  d'une  feuille  ovalaire. 

Antennes  des  femelles  courtes ,  de  neuf  articles  disposés  en 
chapelet;  celles  des  mâles,  longues,  velues,  sétacées. 

Yeux  globuleux.  Ocelles,  nuls  chez  les  femelles,  au  nombre 
de  trois  dans  les  mâles. 

Thorax  court ,  en  forme  de  triangle ,  tronqué  au  sommet. 

Elytres  des  femelles,  grandes,  opaques,  ressemblant,  a  s'y 
méprendre,  à  une  feuille ,  et  recouvrant  la  presque  totalité  de 
l'abdomen.  Celles  des  mâles  très-courtes,  transparentes  ou  à 
peine  opaques. 

Ailes  rudimentaires  dans  les  femelles ,  très-grandes ,  trans- 
parentes, et  aussi  longues  que  l'abdomen  dans  les  mâles  (2). 

Les  espèces  du  genre  Phyllie  sont,  parait-il,  assez  nombreuses, 
et,  jusqu'à  présent,  fort  peu  connues.  M.  George  R.  Gray, 
auteur  d'une  Monographie  dont  les  matériaux  lui  ont  été  fournis 
parla  riche  collection  du  British  Musœum,  a  porté  à  treize  le 
nombre  des  espèces  de  ce  genre  exotique.  Trois  de  ces  espèces 
viennent  des  îles  Philippines,  trois  des  Indes-Orientales  et  de 
Ceylan,  une  de  Java,  une  de  l'île  Maurice,  et  une  des  îles  Sey- 
chelles. La  patrie  des  autres  est  inconnue. 

{!)  Article  Manie ,  t.  vu  ,  p.  616. 

fî;  Noos  ne  faisons  qu'abréger  ici ,  eu  la  réduisant  à  sa  parlie  essentielle ,  ia  ca- 
ractéristique doonée  par  M.  Audinel  Serville.  Voy.  Ortoptères,  p.  287  et  suit. 
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Dans  son  Histoire  naturelle  des  Orthoptères,  M.  Audinet-Serville 
compte  seulement  trois  espèces  de  PhyUium  ,  qu'il  désigne  sous 
les  noms  de  Phyllie  feuille-sèche  (  PhyUium  siccifolium  )  ,  de 
Pdyllie  a  jambes  foliacées  (Ph.  crurifolium),  et  de  Phyllie  belle- 
feuille  (Ph.  pulchrifolium). 

,  La  dernière  espèce  est  originaire  de  Java.  Les  deux  premières 
habitent  les  îles  Seychelles ,  où  elles  paraissent  être ,  d'après 
Latreille,  un  objet  de  commerce  et  d'histoire  naturelle. 

Si ,  comme  il  y  a  tout  lieu  de  le  penser ,  les  indications  de 
M.  Audinet-Serville  sont  exactes  ,  les  individus  que  nous  a  géné- 
reusement offerts  M.  Borg,  appartiendraient  à  l'espèce  qui  a  les 
jambes  foliacées  (  PhyUium  crurifulium  ,  Aud.  Serv.  )  ,  car  elle 
offre,  en  effet,  des  dilatations  nombreuses  sur  toutes  ses  jam- 
bes, comme  la  Phyllie  Belle- feuille;  mais  elle  se  distingue  de 
cette  dernière  par  son  abdomen  ovalaire  (  et  non  carré  ) ,  et  par 
l'expansion  ,  de  même  forme  (  et  non  rhomboïdalc) ,  qui  re\èt 
ses  cuisses  intermédiaires.  Chez  la  Phyllie  feuille-sèche,  au  con- 
traire, indépendamment  de  la  feuille,  qui  est  un  peu  plus  grande, 
il  n'existe  aux  quatre  dernières  jambes  aucune  membrane  fo  - 
liacée, et  ce  caractère  la  sépare  nettement  des  deux  autres 
espèces. 

Quant  aux  différences  de  coloration,  ici  surtout,  il  ne  faut 
pas  trop  s'y  fier  :  «  Minium  ne  créée  colori  »  ,  car  on  sait  qu  elle 
varie  selon  l' habitat ,  suivant  l'état  de  vie  ou  de  mort,  le  degré 
de  dessication  ,  etc.  ;  toutes  circonstances  qui  ont  parfois  donné 
lieu  à  de  graves  erreurs.  C'est  ainsi  que  Stoll  a  représenté  ,  sous 
le  nom  de  Wasma  chlorophyllia  (1) ,  et  que  M.  Audinet  Serville 
a  désigné  sous  le  nom  de  PhyUium  StMi,  une  prétendue  espèce 
que  lui,  M.  Audinet,  reconnut  plus  tard  n'être  rien  autre  chose 
que  le  mâle  du  PhyUium  siccifolium  ,  devenu  jaune  par  la  des- 
siccation. Latreille  (  Règne  animal,  2e  édit. ,  p.  i79),etGray 
(Synopsis,  p.  31  ),  avaient,  avant  lui ,  commis  la  môme  erreur. 

(1)  Stoll,  Spect.et  Mant.,  pl.  xxiv,  flg.  80. 
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DESCRIPTION  DU  PHYLLll'M  CRUR1F0UUM  (FemelleJ. 

(Longueur,  0B,086;  largeur,  0m,041  ). 

Corps  d'un  beau  vert ,  à  l'état  frais ,  passant ,  par  la  dessicca- 
tion ,  au  vert  jaunâtre ,  et ,  en  quelques  endroits ,  au  jaune  pur  ; 
au  vert  bleuâtre ,  au  bleu  plus  ou  moins  foncé.  Quelques  jeunes 
individus  desséchés  ont  la  nuance  feuille-morte. 

Tête  assez  grosse ,  aplatie ,  presque  carrée,  plus  large  et  aussi 
longue  que  le  prothorax. 

Yeux  globuleux  ,  saillants ,  bariolés ,  à  l'état  de  vie ,  de  taches 
blanches  et  de  taches  couleur  chocolat. 

Ocelles  nuls. 

Antennes  légèrement  velues,  très-courtes,  de  neuf  articles, 
dont  les  deux  premiers ,  de  couleur  verte ,  sont  plus  longs  et 
plus  gros  que  les  autres ,  qui  sont  bruns ,  disposés  en  chapelet, 
se  terminant  par  un  bouton  ovalaire. 

Thorax  presque  triangulaire ,  ou  trapézoïdal ,  portant  sur  ses 
bords  de  petits  tubercules. 

Prolhorax  un  peu  plus  court  et  un  peu  plus  étroit  que  la  tète, 
en  forme  d'écusson. 

Mésothorax  plus  long  que  le  prothorax  ,  s'élargissant  en  ar- 
rière ,  à  carène  médiane  et  à  carènes  latérales ,  n'offrant  que  do 
très-petits  tubercules. 

Métathorax  trapézoïde,  un  peu  moins  long,  mais  plus  large 
que  le  mésothorax  ,  et ,  comme  lui  faiblement  denté  et  tubercu- 
leux sur  les  bords. 

Abdomen  très-allongé ,  fortement  caréné  sur  la  ligne  médiane, 
dilaté  sur  les  bords  en  une  membrane  foliacée  ,  large  et  munie 
de  nervures  donnant  à  l'abdomen  la  forme  d'une  feuille  plus  ou 
moins  ovalaire. 

Le  dernier  segment  ventral  porte ,  à  son  extrémité  libre  ,  deux 
petites  folioles  convergentes ,  et  remplissant  très-probablement 
un  rôle  dans  la  ponte  ou  dans  l'accouplement. 
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Elytres  grandes,  recouvrant  au  moins  les  deux  tiers  de  l'ab- 
domen ,  de  consistance  membraneuse ,  munies  sur  leur  bord  in- 
terne d'une  grosse  nervure  suturale,  d'où  partent  obliquement 
six  nervures  moins  fortes ,  ramifiées  elles-mêmes  en  ramilles 
formant  réseau  ;  le  tout  offrant  une  ressemblance  parfaite  avec 
une  feuille  ovale ,  que  l'on  aurait  divisée  en  deux  moitiés  égales 
et  semblables ,  au  moyen  d'une  section  pratiquée  dans  le  plan 
de  la  double  nervure  suturale. 

Ailes  tout  à  fait  rudimentaires  ou  nulles. 

Pattes  de  longueur  moyenne ,  de  la  couleur  du  corps,  toutes 
remarquables  par  les  expansions  foliacées  dont  elles  sont  re- 
vêtues sur  leurs  bords  ,  et  par  les  dentelures  que  présentent  ces 
mêmes  expansions. 

Tarses  couleur  chocolat ,  ciliés ,  de  cinq  articles ,  dont  le  pre- 
mier est  le  plus  grêle  et  le  plus  long  ;  le  dernier  est  muni  d'une 
pelote  située  entre  deux  crochets  recourbés  en  dehors. 

Aux  documents  que  nous  a  fournis  M.  Borg  ,  relativement  au 
màlcdu  Phyllium,  que  nous  nous  décidons  à  appeler  crurifolium, 
avec  M.  Audinet-Servillc,  nous  croyons  devoir  ajouter  ici  ceux 
que  nous  trouvons  consignés  dans  l'ouvrage  de  cet  habile  ento- 
mologiste. 

«  L'individu  mâle  que  nous  rapportons  à  cette  femelle,  dit-il, 
n'a  que  deux  pouces  un  quart  de  longueur;  corps  d'un  vert 
clair ,  élytres  n'atteignant  pas  l'extrémité  du  premier  segment 
abdominal  ;  le  quatrième,  offrant,  en  dessus  comme  en  dessous, 
une  tache  arrondie  ,  ocellée  ;  m  dilatation  du  premier  segment 
est  étroite  et  augmente  graduellement  dans  le  second  segment  ; 
les  troisième  et  quatrième  sont  plus  longs  que  les  autres.  Cuisses 
antérieures  ayant  leur  dilatation  externe  en  forme  de  triangle 
très-obtus,  à  côté  interne  sans  dentelures  sensibles  ;  dilatation 
externe  des  cuisses  intermédiaires  distinctement  denticellée  vers 
l'extrémité  (1).  » 

(I)  Audiîset  Sehyiu.l,  Orthoptères,  p.  20t. 
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Mœur»  et  habitudes  des  Phyllle» 

Bien  que  dans  son  Syslema  Saturœ  (1),  Linné  ait  inscrit  la 
Mouchc-feuillc  sous  le  nom  de  Manlis  siccifolia  ,  bien  que  dans 
son  magnifique  ouvrage  intitulé  :  Insecten  Belistigung  ,  Rœsel 
von  Rosenhof  l'ait  figurée  (2)  (assez  mal ,  il  est  vrai) ,  et  même 
décrite  sous  la  dénomination  d'une  rare  créature  qui ,  à  bon 
droit,  mérite  te  nom  de  feuille  ambulante  (3)  ;  bien  que  plusieurs 
auteurs  modernes  aient  parlé  des  Phyllies ,  on  ne  trouve  dans 
leurs  ouvrages  aucun  renseignement  précis  sur  les  habitudes  et 
les  mœurs  de  ces  insectes  singuliers.  M.  Audinet  Serville  lui- 
même,  ne  nous  dit  rien  à  cet  égard. 

(I)  Edit.  Gmélin,  p.  2019,  n»  3. 

[i)  Le  chapitre  où  Rœsel  parle  de  la  Phyllie  est  intitulé  :  Abbildung  ciner  seltenen 
Crtatur,  welche  mit  allem  Rechte  den  Namen  cines  wandelnden  Blattes  verdirnet. 
11  fait  partie  du  tome  il  de  YInseclen  Iielustigung ,  et  se  irouve  accompagné  d'une 
planche  où  l'insecte  dont  nous  nous  occupons  a  été  représenté  (  Pl.  xvn,  11g.  4,  5) 
en  dessus  et  en  dessous,  d'une  manière  très-rceonnaissable,  mais  avec  une  teinte 
feuille-morte  ou  jaune  d'ocre  qui,  sans  aucun  doute ,  n'est  pas  celle  de  l'insecte 
vivant. 

De  plus,  Rœsel  donne  à  l'individu  femelle  qu'il  a  figuré,  des  antennes  longues 
et  capillaires  (  Haardiinne  Fiïhlhvrner  )  que  très-terlainemenl  il  n'a  pas  vues  (*). 
Enfin,  il  a  tort  du*  dire  que  sa  feuille  ambulante  n'a  que  huit  segments  a  l'abdomen. 
Mais  le  reste  de  sa  description  est  d'une  exactitude  presque  parfaite  ,  cl  contraste, 
sous  ce  rapport,  avec  celle  qu'ont  donnée,  eu  se  copiant  les  uns  les  autres  .  plu- 
sieurs entomologistes ,  d'ailleurs  renommés  et  dignes  de  l'être ,  qui  ont  parlé  de 
la  Phyllie.  Je  n'en  excepte  pas  même  l'auteur  de  l'article  Mante  (Olivier),  inséré 
dans  VEnryclopédie  méthodique  (tome  vit,  p.  62G),  ni  Lalrcille,  qui  d'abord 
trompé  par  la  longueur  des  antennes  du  maie  ,  en  avait  fait  une  espèce  qu'il  dé- 
signait sous  le  nom  de  Longicornis. 

Observons,  en  finissant,  que  le  nom  de  feuille  ambulante  (Wandelndes  Riait) 
a  été  donné  par  Rœsel  à  plusieurs  espèces ,  et  même  à  plusieurs  genres  d'insectes 
Orthoptères ,  tels  que  les  Phyllies  ,  les  Mantes  et  les  Empuses. 

(3J  I*secte>  Belcstiguxg  ,  Zweiter  Theil,  p.  112.  tab.  suit. 

Ci  Sion  et  Olivier  ont  coptë  celte  erreur. 
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Nous  devons  donc  savoir  d'autant  plus  de  gré  au  Comman- 
dant de  YEmirne  d'avoir  songé  à  combler  ces  lacunes  impor 
tantes. 

Ainsi,  contrairement  aux  assertions  de  M.  Audinet  Scrville, 
M.  Borg  affirme  que  les  îles  Seychelles  ne  nourrissent  qu'une 
seule  espèce  de  Phyllie  (  le  Phyllium  crurifolium  ) . 

L'étendue  plus  ou  moins  grande  des  expansions  foliacées  des 
cuisses  postérieures  ne  lui  parait  pas  être  un  caractère  spécifi- 
que absolu  :  car  cette  étendue  dépend  de  l'âge ,  du  sexe ,  de  la 
quantité  de  nourriture ,  de  l'état  de  santé  ou  de  maladie ,  etc. 
Chez  certains  individus ,  il  a  même  vu  les  expansions  dont  il 
s'agit  manquer  totalement. 

L'insecte  est  lent  dans  ses  allures  ,  la  femelle  surtout,  qui  ne 
vole  pas.  Elle  se  tient  immobile  presque  pendant  tout  le  jour 
sur  les  feuilles  de  jamrosa  et  de  goyavier ,  qui  constituent  le 
fond  de  sa  nourriture  habituelle. 

On  sait  peu  de  chose  de  ses  amours. 

Accouplement.  —  «  Le  mode  d'accouplement  des  Phyllics , 
nous  dit  M.  Borg,  a  été  peu  observé.  On  sait  seulement  que  le 
mâle  ,  ayant  des  ailes,  se  transporte,  la  nuit ,  d'un  arbre  à  l'au- 
tre ,  et  féconde  un  grand  nombre  de  femelles.  Ayant  élevé  long- 
temps des  mouches-feuilles  dans  une  cage  de  verre,  j'ai  remar- 
qué seulement  que  le  mâle  avait  l'air  de  s'accoupler  à  sa  femelle 
par  opposition  directe  des  parties  génitales ,  c'est-  à-dire  thorax 
à  thorax  et  ventre  à  ventre,  tous  deux  se  tenant  suspendus  par 
les  pattes  antérieures  à  quelques  débris  de  feuille.  » 

M.  Borg  ne  nous  dit  pas  si  les  mâles  du  genre  Phyllie  ont , 
dans  leurs  amours,  un  destin  plus  heureux  que  les  individus  du 
même  sexe  appartenant  au  vrai  genre  Mantis ,  proche  parent 
du  premier. 

Poiret  nous  apprend  qu'ayant  renfermé  ensemble  deux  Man- 
tes prie  Dieu  {un  mâle  et  une  femelle),  dans  le  dessein  d'obser- 
ver leurs  amours,  il  vit  le  sexe  faible  couper  d'abord  la  tète  au 
sexe  fort ,  recevoir  ses  caresses ,  et  finir  par  le  dévorer  tout 
entier.  Les  Phyllies  seraient-elles  quelquefois  aussi  barbares 
envers  leurs  tendres  époux? 
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Ponte.  —  On  dit  que ,  bien  différentes  en  cela  des  Mantes , 
qui  cachent  leurs  œufs  dans  une  sorte  de  cocon  membraneux  , 
divisé  en  compartiments  réguliers,  et  des  Blattes,  dont  la  coque 
multiloculaire  ressemble  à  une  gousse  carénée  sur  l'un  des 
bords,  les  Phyllies  se  bornent  à  laisser  tomber  leurs  œufs 
sur  le  sol ,  comme  le  font  les  Bactéries ,  de  la  famille  des 
Phasmides.  M.  Borg  prétend  que  la  ponte  a  lieu  en  toute 
saison  (I),  mais  principalement  en  octobre  ,  novembre  et  dé- 
cembre, alors  que  les  îles  Seychelles  ne  sont  pas  exposées  aux 
terribles  coups  de  vent  du  sud-ouest. 

Œuf,  sa  description.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  l'œuf  pondu  ne 
ressemble  pas  mal ,  tant  pour  la  forme  que  pour  la  grosseur,  à 
une  graine  de  belle-de-nuit ,  dont  on  aurait  exagéré  les  arêtes. 
Cette  apparence  est  due  à  la  formation ,  postérieurement  à  celle 
de  l'œuf,  d'une  capsule  ou  enveloppe  spéciale  destinée  à  le  pro- 
téger dans  sa  chute  sur  le  sol ,  au  moment  de  la  ponte.  Cette 
capsule,  brune  et  rugueuse  à  l'extérieur,  forme  un  prisme  droit 
ou  plutôt  un  barril  à  six  arêtes  ,  dont  une  beaucoup  moins 
saillante  que  les  autres.  Sa  coupe  transversale  ressemble  donc 
à  une  astérie  à  cinq  bras,  ou  si  l'on  veut,  à  une  croix  de  la  Lé- 
gion d'honneur. 

La  base  du  prisme  offre  à  peu  près  le  môme  aspect  ;  seule- 
ment le  centre  est  garni  d'une  plaque  carrée,  ou  à  peu  près, 
jaunâtre,  percée  de  quatre  trous  assez  gros,  dont  chacun  oc- 
cupe l'un  des  angles.  Le  sommet  se  termine  par  un  opercule 
saillant  en  forme  de  manchon  conique ,  entouré  d'un  cercle  à 
sa  base  et  d'une  couleur  moins  foncée  que  le  reste  de  l'enve- 

(lj  Ce  fait  loul  exceptionnel  d'une  ponte  presque  continue  chez  un  insecte, 
pourrait  peut-être  sV ipliquer  par  la  très-grande  inégalité  de  développement  que 
Too  observe  parmi  les  œufs  encore  contenus  dans  les  gaines  ovigères.  Du  reste,  H 
t-st  attesté  aussi  par  A.  Mnrray.  En  effet,  après  avoir  dit  qu'il  vit  éelore  Us  œuls 
le  9  et  le  10  mai ,  il  ajoute  .  «  oue  or  two  fallowed  every  week  till  the  end  of  May, 
«beo  a  week  or  so  of  cold  weather  occurred,  durtng  whicli  no  more  came  oui .-  but 
«hen  fine  weatber  again  retumed  in  tbe  beginning  of  Juni ,  tbey  again  began  to 
came  ont  in  greater  nutnbers.  »  (Notice  on  tbe  Leuf  —  In  sec  t.  (  Phyllium  Scythe  ), 
p.5.Edinburgb,  1856. 
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loppe  corticale.  Celle  -ci  est  d'un  brun  mélangé  de  blanchâtre , 
d'un  tissu  spongieux,  ou  plutôt  subéreux,  c'est-à-dire  criblé 
de  cavités  plus  ou  moins  grandes,  entourées  de  tubercules  punc- 
tiformcs  et  plus  ou  moins  saillants.  Vu  au  microscope,  ce  tissu 
présente  la  plus  grande  analogie  avec  celui  du  liège ,  c'est-à- 
dire  qu'il  est  formé  de  cellules  irrégulières  (carrées ,  pentago- 
nales  ou  sexagonales)  très-petites  et  très-serrées. 

Des  trous  nombreux  ,  très-fins  pour  la  plupart ,  et  destinés, 
sans  aucun  doute,  à  tamiser  l'air  nécessaire  à  la  respiration  de 
l'embryon,  s'observent  à  la  face  interne  de  l'opercule.  Cette 
face  est  lisse  et  d'un  blanc  légèrement  rosé  comme  la  face  cor- 
respondante de  la  capsule  elle-même.  Elle  est  aussi  percée  de 
trous  destinés  à  mettre  l'œuf  en  communication  avec  l'air  du 
dehors. 

Elle  doit  cet  aspect  à  la  présence  d'une  sorte  de  coque  assez 
dure,  cassante,  peu  épaisse,  qui  en  revêt  tout  l'intérieur,  et 
que  M.  Andrew  Murray  compare,  non  sans  raison,  à  la  coque 
d'un  œuf  de  poule  ,  avec  cette  différence  toutefois  qu'elle 
n'est  pas  calcaire ,  et  qu'elle  a  davantage  l'apparence  de 
l'émail. 

La  couche  extérieure  qui  recouvre  cette  coque  est  beaucoup 
plus  épaisse  et,  comme  nous  l'avons  dit,  elle  ressemble  à  l'écorce 
rugueuse  du  chène  liège ,  dont  elle  a  la  légèreté.  Nouvelle  et 
curieuse  analogie  de  noire  insecte  avec  le  règne  végétal  :  ana- 
logie qui  devient  plus  complète  encore  quand  on  songe  que 
l'œuf  du  PhyUies  est  muni  d'un  opercule  qui  s'ouvre  lors  de 
l'éclosion  ,  à  la  manière  d'une  pyxide. 

Développement  de  l'œuf,  métamorphoses  et  mues.  —  M.  Mur- 
ray prétend  avoir  vu  dans  l'œuf  du  PhyUium  Scythe,  déjà 
très-avancé  dans  son  développement,  une  sorte  de  capsule 
la  géni  forme  t  composée  de  deux  membranes  pellucides  enfer- 
mées l'une  dans  l'autre ,  de  la  couleur  du  carmin  ,  et  entourée 
d'une  membrane  pellucide ,  qu'il  considère  comme  étant  le 
chorion. 

Qu'est  pour  lui  cette  capsule  ,  que  je  n'ai  pu  apercevoir  dans 
l'œuf  sacrifié  par  moi  dans  cette  intention  ? 
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Cest  la  nymphe  immobile  du  Phyllium  qui,  selon  lui,  pas- 
serait sa  vie  dans  l'œuf  comme  la  larve  elle-même,  tandis  que 
l'insecte  éclos,  que  nous  nommons  une  nymphe  active,  ne  se- 
rait rien  autre  chose  que  l'insecte  parfait  dans  son  premier 
degré  de  développement.  Celui-ci  arriverait»  sa  forme  défini- 
tive et  serait  capable  de  se  reproduire  après  avoir  subi  trois 
mues.  Analogie  frappante  avec  les  Crustacés. 

Déjà  dans  ses  Lectures  on  itwerlebrote  Animais  (Ed.  1855, 
p.  424),  le  professeur  R.  Owen  avait  émis  des  vues  analogues. 
Ainsi  en  parlant  des  larves  homomorphes  ou  monomorphes  (West- 
wood)  des  orthoptères,  c'est-à-dire  de  ces  larves  qui ,  au  sortir 
de  l'œuf  ressemblent  déjà,  sauf  les  ailes,  à  l'insecte  parfait, 
R.  Owen  s'exprime  ainsi  qu'il  suit  : 

Je  traduis  :  «  Nous  ne  devons  pas  considérer  ces  larves  ho- 
momorphes comme  de  vraies  larves  ;  mais  le  véritable  état  de 
larve  doit  être  cherché  dans  l'œuf.  »  Et  plus  loin  ,  il  ajoute  : 
«  Ces  insectes  (les  Orthoptères  et  les  Hémiptères)  à  une  certaine 
époque  de  leur  développement,  sont  apodes  et  acéphales , 
comme  le  ver  {the  maggot)  de  la  mouche  ordinaire.  Mais,  au 
lieu  de  quitter  l'œuf  à  ce  moment ,  ils  sont  rapidement  trans- 
formés en  une  autre  larve ,  chez  laquelle  la  tète  et  les  pattes 
thorasiques  rudimentaires  sont  développées  au  dégré  qui  carac- 
térise les  larves  héxapodes  des  Carabes  et  des  Pelalocères  ;  puis 
le  thorax  se  dessine ,  et  les  parties  ou  appendices  de  la  tète 
sont  formées.  A  cette  période  de  développement,  le  jeune  Or- 
thoptère  correspond  à  la  larve  héxapode  antennifère  du  Melové  : 
mais  il  diffère  de  toutes  les  larves  des  Coléoptères  en  ce  qu'il 
est  inactif ,  et  il  continue  à  vivre  dans  l'œuf  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  acquis  toutes  les  proportions  et  tous  les  caractères  de  l'in- 
secte parfait,  les  ailes  exceptées  (1).  »> 

R.  Owen  a  donc  bien  vu  que  les  Orthoptères  passent  dans 
l'intérieur  de  l'œuf  leur  vie  entière  de  larve;  mais  il  admet, 
avec  la  grande  majorité  des  naturalistes,  qu'au  sortir  de  cet 
œuf,  et  encore  privées  d'ailes,  ce  sont  des  nymphes  actives; 

(1)  R.  Owen,  Comparative  analomy  of  invertebrale  animal»,  p.  438,  édit. 
1856,  cité  par  Murraj. 
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enfin  ,  que  l'insecte  parfait  n'apparaît  à  nos  yeux  qu'au  moment 
où  les  ailes  sont  entièrement  formées. 

M.  Andrew  Murray  ,  au  contraire,  nous  l'avons  déjà  dit,  pense 
qu'il  n'y  a  pas  de  nymphes  actives  chez  les  Orthoptères  ;  selon 
lui ,  ce  stade  de  leur  existence  se  passe  dans  l'œuf  comme 
celui  de  larve ,  et  ce  que  nous  appelons  nymphe  active 
n'est  rien  autre  chose  que  X imago  en  voie  de  formation 
complète,  et  sujette  à  quelques  mues  encore  avant  d'arriver  à 
son  état  parfait. 

M.  Murray,  considère  donc  l'espèce  de  capsule  membraneuse 
qu'il  a  trouvée  dans  l'œuf  du  Phyllium  scythe,  comme  étant  la 
nymphe  elle-même ,  et  il  attribue  à  l'insecte  parfait  des  mues 
analogues  à  celles  qu'on  observe  chez  le  crabe  parvenu  à  sa 
dernière  morphose.  Pendant  ces  mues  successives,  qui  sont  au 
nombre  de  trois ,  quelques  changements  s'opèrent  encore  chez 
Tanimal;  mais,  d'après  l'auteur  de  la  A'o/ice  sur  le  Phyllium 
Scythe,  ces  changements  sont  plutôt  de  simples  faits  d'accrois- 
sement que  des  métamorphoses  proprement  dites. 

Ainsi ,  après  la  première  mue ,  les  ailes  commencent  à  bour- 
geonner (begin  to  bud  out  )  :  ce  sont  de  petites  ailes  très-courtes 
après  le  second  changement  de  peau  ;  après  le  troisième ,  elles 
ont  atteint  leurs  dimensions  définitives.  Des  modifications  ana- 
logues s'observent  dans  les  organes  génitaux  et  môme  dans  les 
antennes. 

M.  Murray  a  vu  que ,  chez  les  individus  qui  viennent  d'éclore, 
à  quelque  sexe  qu'ils  appartiennent ,  les  antennes  sont  courtes 
et  composées  de  neuf  articles  seulement,  comme  chez  la  femelle 
adulte. 

Parvenu  à  son  développement  complet,  le  mâle  offre,  au  con- 
traire, 24  articles  à  ses  antennes.  Cet  accroissement  numérique 
est  dû  ,  non  à  la  production  d'articles  nouveaux  ,  mais  bien  à  la 
subdivision  des  articles  précédemment  formés  ;  fait  currieux 
qui ,  jusqu'alors  ,  était  resté  inaperçu. 

Les  idées  nouvelles  qu'exprime  M.  Murray  à  propos  des  mé- 
tamorphoses chez  les  Orthoptères  sont  ingénieuses  sans  doute , 
mais  elles  ne  nous  semblent  pas  appuyées  sur  des  observations 
assez  nombreuses  ni  assez  précises  pour  entraîner  nos  convic- 
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tions.  D'ailleurs ,  dans  l'œuf,  unique,  il  est  vrai ,  que  nous  avons 
ouvert  (ne  voulant  pas  sacrifier  les  trois  autres  que  nous  a  en- 
voyés M.  Borg  ,  et  dont  nous  espérions ,  malheureusement  à  tort , 
leclosion  plus  ou"  moins  prochaine  ),  nous  n'avons  rien  vu  qui 
ressemblât  à  la  capsule  carminée  dont  il  parle,  et  qu'il  prend 
pour  une  nymphe  inactive.  Nous  avons  aperçu  ,  au  contraire,  et 
très-distinctement ,  la  masse  vitellinc  jaune  sur  laquelle  s'étaient 
déjà  formés  les  téguments  des  derniers  articles  de  l'abdomen , 
mais  rien  encore  qui  indiquât  le  thorax,  ou  la  tète,  ou  les  pattes. 
Il  est  donc  probable  que  l'œuf  observé  par  nous  était  moins 
avancé  dans  son  développement  que  celui  qu'a  étudié  M.  Murray. 
Cest  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  pour  le  moment.  Mais,  en 
admettant  que  l'auteur  anglais  n'ait  pas  été  induit  en  erreur  en 
prenant  l'œuf  lui-môme  pour  une  nymphe  inactive  (1),  resterait 
toujours  l'espèce  de  contradiction  qui  consiste  à  nommer  insecte 
parfait,  et  à  regarder  comme  tel  un  être  qui  n'a  encore  ni  ses 
ailes,  ni  ses  antennes,  ni  ses  organes  génitaux  au  complet. 
Cependant,  ces  vues  nouvelles  de  l'auteur  britannique  nous 
semblent  dignes  d'être  suivies  et  examinées  de  plus  près ,  en  ce 
qu'elles  tendraient ,  si  elles  étaient  confirmées,  à  ramener  à  une 
sorte  d'unité  les  métamorphoses  de  tous  les  insectes  et  même 
des  crustacés  ;  seulement,  ces  métamorphoses,  regardées  jus- 
qu'à ce  jour  comme  très-différentes ,  seraient  identiques  au 
fond  ,  et  s'effectueraient  tantôt  dans  l'œuf ,  tantôt  hors  de  l'œuf, 
absolument  comme  chez  les  vertébrés. 

M.  Murray,  qui  a  vu  éclore  les  petits  du  Phyllium  Scythe,  dit 
qu'ils  sortent  de  l'œuf  en  poussant  devant  eux  son  opercule.  C'est 
le  dos  qui  apparaît  le  premier  ;  la  tète  et  la  queue  étant  roulées 
en  dessous  et  rapprochées  l'une  de  l'autre  ;  les  pattes  sortent  en 
dernier  lieu. 

A  ce  moment,  la  couleur  de  l'insecte  est  d'un  jaune  rougeàtre, 
qui  ressemble  à  la  teinte  d'une  feuille  de  hêtre  à  moitié  dessé- 
chée. Une  fois  fixé  sur  l'arbuste  (  goyavier ,  myrte),  où  il  doit 
se  nourrir ,  son  corps  devient  rapidement  d'un  beau  vert.  Sauf 

(1)  îlotex  qne  M.  Murray  n'a  fait,  comme  nous,  qu'une  seule  observation  à  cet 
*gard 
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quelques  différences  peu  importantes  dans  la  dimension  des  ex- 
pansions foliacées  des  pattes  et  de  l'abdomen ,  sauf  les  modifi- 
cations que  nous  avons  déjà  signalées  relativement  aux  antennes, 
aux  ailes  et  aux  organes  génitaux ,  le  Phyllium  qui  vient  d'éclore 
ressemble  à  l'insecte  parfait.  Il  a  environ  un  pouce  anglais  de 
longueur.  La  première  mue  observée  par  M.  Murray,  chez  la 
mouche-feuille,  eut  lieu  environ  dix  mois  après  la  naissance , 
le  10  avril  1855.  Pendant  cet  intervalle,  il  ne  s'accrut  presque 
pas. 

A  la  deuxième  mue,  qui  s'opéra  le  16  juillet,  les  élytres  et 
les  ailes  apparurent ,  mais  très-petites  encore.  Le  17  septembre , 
troisième  mue,  à  la  suite  de  laquelle  se  montrèrent  les  ailes  et 
antennes  complètement  développées. 

L'accroissement  de  l'insecte  à  la  suite  de  chaque  changement 
de  peau  ,  est  réellement  prodigieux  et  presque  instantané.  Ses 
téguments ,  d'abord  mous  et  délicats ,  ne  tardent  pas  à  durcir, 
et  après  une  heure  d'exposition  à  l'air ,  le  sexe  mâle  peut  voler. 
Au  sortir  de  chacune  des  deux  premières  mues,  les  Mouciies- 
feuilles  prennent  une  belle  couleur  vert  d  emeraude  ,  tandis  qu'a- 
près la  dernière ,  leur  corps  est  bordé  d'un  liséré  légèrement 
jaunâtre.  Il  devient  ensuite  graduellement  plus  jaune  et  même 
brun  sur  les  bords ,  et  il  passe  par  les  diverses  nuances  d'une 
feuille  qui  va  mourir. 

Sur  les  exemplaires ,  aujourd'hui  desséchés ,  que  nous  devons 
à  la  générosité  de  M.  Borg ,  on  peut  même  voir  des  taches  bleuâ- 
tres plus  ou  moins  étendues  ,  qui  tranchent  assez  fortement  sur 
le  jaune  et  le  vert  du  reste  des  téguments.  Y  aurait-il  donc 
de  la  chlorophylle  dans  les  Mouches- feuilles ,  comme  dans  les 
feuilles  végétales,  et  cette  chlorophylle  y  serait-elle  aussi  ac- 
compagnée d'une  substance  jaune  identique  avec  la  xanthinc  , 
et  susceptible  de  virer  au  bleu  sous  l'action  de  l'acide  chlo- 
rydrique,  ainsi  que  l'admet  M.  Filhol  (1)  ?  Ou  plutôt,  la  colo- 
ration en  bleu  de  certaines  parties  du  corps  du  Phyllium  ne 
serait-elle  pas  le  résultat  du  mélange  direct  de  la  matière  jaune , 

(I)  Voir  dans  la  Hevut  de»  cour»  teientifique»,  n°  24,  année  1866-67,  le  compte 
rendu  des  concours  des  Société»  »avante» ,  p.  380. 
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très-abondante,  à  ce  qu'il  parait,  chez  ces  insectes,  avec  la 
matière  verte  ?  Ce  sont  là  des  questions  fort  intéressantes , 
mais  pour  la  solution  desquelles  nous  ne  possédons  pas  encore 
assez  de  documents  vraiment  scientifiques. 


S  ni. 

Partie  aiuttomlque. 

Aucun  auteur,  du  moins  à  ma  connaissance,  n'a  entrepris , 
jusqu'à  présent,  l'anatomic  des  Mouches-feuilles  des  Seychelles. 
Le  nom  même  de  ces  insectes  ne  se  trouve  pas  dans  les  Re- 
cherches, d'ailleurs  si  consciencieuses,  de  Léon  Dufour  sur  l'or- 
ganisation des  Orthoptères  (1). 

J'ai  essayé  de  combler  cette  lacune,  au  moins  autant  que  je 
l'ai  pu  ,  en  ayant  égard  au  petit  nombre  d'individus  (deux  seu- 
lement) qu'il  m'a  été  permis  de  sacrifier  pour  la  dissection. 

APPAREIL  DIGESTIF. 

Bouche.  —  La  bouche  des  Phyllies  se  compose  : 
4W  D'un  labre  ,  ou  lèvre  supérieure  ,  fortement  échanerc  en 
avant  ; 

2°  De  deux  robustes  mandibules  cornées  ,  noires  et  dentelées 
sur  leurs  bords  ; 

3*  De  deux  mâchoires  également  cornées,  dentelées  sur  leur 
bord  tranchant ,  et  recouvertes  en  partie  par  les  palpes  inter- 
nes constituant  le  galèa  ; 

4°  Les  palpes  sont  membraneux  ,  dilatés  ,  comme  voûtés  en 
dessus,  et  ne  portent  aucune  articulation. 

(i;  Mémoirei  des  Savant*  itrangcu,  t.  tu  ,  p.  365. 

7'  SÉRIE  — TOME  III.  2 
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Les  palpes  externes  ,  ou  palpes  maxillaires  proprement  dits , 
sont  formés  chacun  de  cinq  articles  ciliés ,  dont  le  dernier  f 
plus  long  que  les  autres ,  à  la  forme  d'une  palette  ovalaire  ; 

5°  D'une  lèvre  inférieure  membraneuse ,  allongée ,  où  l'on 
distingue  quatre  lobes  inarticulés,  fixés  à  un  menton  d'une  seule 
pièce. 

Les  palpes  labiaux  sont  triarticulés. 

Tube  digestif .  — Dans  le  Règne  animal  deCuvier,  Latreille 
nous  dit  que  «  tous  les  Orthoptères  ont  un  premier  estomac  mem- 
braneux ,  ou  jabot ,  suivi  d'un  gésier  musculeux ,  armé  à  l'inté- 
rieur d'écaillcs  ou  de  dents  cornées ,  selon  les  espèces.  »  C'est 
là  une  erreur  qu'il  importe  de  relever  ;  car ,  dans  ses  Recherchas 
anatomiques  et  physiologiques  sur  les  Ortuoptères  ,  les  Hyménop- 
tères et  les  Névroptères  ,  L.  Dufour  afiirme  que  les  Acrydiens 
n'ont  pas  de  gésier  proprement  dit.  Je  n'en  ai  pas  trouvé  non 
plus  chez  la  Phyllie. 

Outre  le  pharynx  et  l'œsophage ,  le  tube  digestif  des  Mou- 
ches-feuilles se  compose  d'un  jabot,  d'un  ventricule  chylifique, 
d'un  intestin  grêle  et  d'un  rectum  ,  auxquels  il  faut  ajouter  les 
bourses  ventriculaires  et  les  vaisseaux  de  Malpighi. 

Jabot.  — 11  fait  suite  à  l'œsophage  et  se  présente  sous  la  forme 
d'un  sac  en  ovale  allongé  ,  à  parois  épaisses  ,  striées  longitudi- 
nalement  et  transversalement  comme  la  chaîne  et  la  trame  d'un 
tissu.  Ces  striées  sont  occasionnées  par  des.  faisceaux  de  mus- 
cles transverses  et  longitudinaux,  destinés,  sans  aucun  doute,  à 
imprimer  à  l'organe  les  mouvements  énergiques  nécessaires  au 
broiement  complet  des  parcelles  végétales  dont  notre  insecte  se 
nourrit. 

En  effet,  si  l'on  ouvre  le  jabot,  on  le  voit  tapissé  à  l'intérieur  par 
une  membrane  scarieuse  ou  sub-cartilagineuse ,  plissée,  comme 
sillonnée  dans  sa  longueur,  et  marquée,  près  de  chaque  sillon , 
d'une  espèce  de  côte  ou  baguette  cornée,  plus  ou  moins  sail- 
lante au  dedans  du  viscère.  Sur  chacune  de  ses  baguettes,  dont 
le  nombre  dépasse  une  soixantaine  ,  on  voit  de  petits  tubercu- 
les ou  mamelons  jaunâtres ,  hérissés  de  dents  triangulaires  , 
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dures ,  et  ressemblant  assez  bien  aux  rugosités  d'une  râpe,  ou 
bien  encore  , 

Si  parvis  magna  componre  licet , 

aux  dents  formidables  qui  arment  la  gueule  du  requin. 

Des  rugosités  moins  saillantes  ,  c'est-à-dire,  de9  dents  beau- 
coup plus  petites,  occupent  presque  en  entier,  mais  non  en 
totalité,  l'intervalle  des  sillons. 

Nous  avons  trouvé  dans  le  jabot  de  la  PhylUe  des  débris  par- 
faitement reconnaissables  des  feuilles  de  goyavier  qui  lui  avaient 
servi  de  nourriture. 

Immédiatement  après  le  jabot  commence  cette  partie  de  l'in- 
testin que  notre  regretté  maître  et  ami  Léon  Dufour  a  nommée 
ventricule  chylifique  ,  parce  qu'il  suppose,  non  sans  raison,  quo 
c'est  là  principalement  que  s'opère  la  chylification.  D'après  lui, 
elle  correspond  au  duodénum ,  au  jéjunum  et  à  l'iléon  ,  c'est- 
à-  dire  à  l'intestin  grêle  des  animaux  supérieurs. 

Ventricule  chylifique.  —  Au  lieu  de  débuter ,  comme  chez  les 
autres  Orthoptères,  par  des  poches  ou  bourses  plus  ou  moins 
amples ,  qui  en  multiplient  la  surface,  afin  de  mieux  assurer 
l'élaboration  du  fluide  nourricier  ,  le  ventricule  chylifique,  di- 
laté à  son  origine ,  présente  en  ce  point  une  multitude  de  bour- 
souflures produites  aux  dépens  de  son  propre  tissu,  et  remplis- 
sant l'office  attribué  aux  bourses  en  cœcum  de  la  grande  majorité 
des  autres  Orthoptères.  Les  boursouflures  occupent  en  longueur 
un  espace  à  peu  près  égal  à  celui  du  jabot  ;  là  où  elles  cessent, 
le  ventricule  chylifique  se  rétrécit  un  peu,  et  conserve  le  même 
diamètre  jusqu'au  point  où  il  vient  s'aboucher  avec  l'intestin 
grêle. 

Quant  à  la  texture  propre  du  ventricule  chylifique,  elle  ne  dif- 
fère en  rien  d'essentiel  de  celle  qu'on  observe  chez  les  autres  in- 
sectes, c'est-à-dire  qu'elle  est  molle,  expansible  et  pénétrée  d'une 
grande  quantité  de  canaux  aériens.  Notons  toutefois,  comme  une 
particularité  curieuse,  laprésence,  sur  ledernier  tiers,  de  l'organe, 
d'appendices  particuliers  analogues  à  ceux  que  Marcel  de  Serres 
a  fautivement  désignés  sous  le  nom  de  vaisseaux  biliaires  supé- 
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rieurs,  et  qui,  selon  moi ,  seraient  plutôt  les  vraies  poches  ou 
diverliculum  que  Ton  rencontre  ordinairement  à  la  naissance  du 
ventricule 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ces  appendices  m'ont  paru  remplis  de  la 
même  substance  ,  mais  plus  atténuée  que  celle  qui  se  trouve 
dans  le  reste  du  ventricule  chylifique  ,  ce  qui  donne  au  moins 
quelque  poids  à  l'opinion  que  j'émettais,  il  n'y  a  qu'un  instant, 
relativement  à  leur  nature. 

Quant  à  leur  forme,  elle  ressemble,  à  la  vue  simple,  à  de  pe- 
tites sangsues  légèrement  contournées  sur  elles-mêmes ,  qui  se- 
raient dispersées  sur  divers  points  de  cette  portion  du  ventri- 
cule ;  mais  l'œil  armé  de  la-loupe  ou  du  microscope  découvre, 
à  leur  partie  postérieure,  un  tube  en  cœcum  étroit  et  délié  qui 
les  prolonge  ,  et  se  confond  très  -facilement  avec  les  vaisseaux 
deMalpighi,  aussi  déliés,  mais  beaucoup  plus  longs  qu'eux. 

A  leur  extrémité  renflée ,  ces  appendices  s'ouvrent  dans  le 
ventricule  chylifique  par  un  orifice  très-étroit,  situé  au  bout 
d'une  petite  papille,  ou  conduit  recourbé,  qui  précède  le  ren- 
flement. 

Intestin  — Une  valvule  sépare  le  ventricule  chylifique  de  l'in- 
testin grêle  qui,  chez  les  insectes,  est  l'analogue  du  cohn.  D'un 
diamètre  à  peine  un  peu  plus  étroit  que  celui  de  la  portion  du 
tube  digestif  à  laquelle  il  fait  suite,  ['intestin  grêle  offre  la  même 
longueur  ;  puis  il  se  renfle  et  s'épaissit  pour  donner  naissance 
à  unrectum  à  bandes  musculeuscs,  lequel  se  termine  à  Yanus. 


ANNEXES  DU  CANAL  DIGESTIF. 

Glandes  salivaires.  —  11  est  probable  que  les  glandes  salivai- 
res  existent  chez  les  Phyllies ,  puisque  Léon  Dufour  les  a  trou- 
vées chez  tous  les  Orthoptères ,  sans  en  excepter  les  Acrydiens. 
Seulement,  chez  ces  derniers,  les  glandes  dont  il  s'agit  sont 
fort  peu  développées.  Le  sont-elles  moins  encore  chez  nos  Mou- 
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ches-feuMes*  Cela  est  possible,  puisque  nous  les  y  avons  vai- 
nement cherchées. 

Vaisseaux  de  Malpighi.  —  Ces  vaisseaux ,  appelés  aussi  biliai- 
res et  même  urino-biliaires  (à  cause  de  leur  double  fonction  pré- 
sumée d'organes  sécréteurs  de  l'urine  et  de  la  bile)  sont  groupés 
en  un  verticille  épais  à  l'endroit  où  le  ventricule  chylifique  se 
termine  pour  aboutir  à  l'intestin.  On  en  compte  plus  d'une  cen- 
taine ,  ou  plutôt  on  ne  saurait  les  compter  ,  tant  ils  sont  nom- 
breux ,  ténus  et  enchevêtrés  les  uns  dans  les  autres.  Mais  une 
dissection  attentive  ,  faite  sous  l'eau  ,  à  l'aide  de  fines  aiguilles, 
permet  de  les  isoler  en  partie  et  de  se  convaincre  que  cet  or- 
gane consiste ,  comme  ledit  très-bien  Léon  Dufour,  «  en  fila- 
ments tubuleux  extrêmement  déliés,  capillaires ,  innombrables, 
toujours  libres  et  flottants  par  un  bout  qui  est  plus  ou  moins 
plongé  dans  le  tissu  adipeux  environnant,  et  insérés  par  l'autre 
bout  à  l'extrémité  postérieure  du  ventricule  chylifique  (1).  » 

J'ajouterai  que  ces  vaisseaux  sont  do  couleur  jaunâtre,  et  qu'ils 
renferment  de  fines  granulations  qui  ne  sont  peut-être  que  de 
l'acide  urique. 

Tissu  adipeux  splanchnique.  —  Peu  abondant,  il  adhère  légè- 
rement aux  parois  des  cavités  thoraciques  et  abdominales,  qu'il 
tapisse  à  la  manière  d'une  toile  éclatante  de  blancheur.  Vu  au 
microscope  ,  il  n'offre  que  très-peu  de  gouttelettes  huileuses  , 
mais  beaucoup  de  granules  très-fins,  donnant  à  l'eau  du  porte- 
objet  l'apparence  d'une  émulsion  laiteuse. 

En  résumé  ,  et  lors  même  que  nous  ne  connaîtrions  pas  le 
régime  des  Phyliies ,  la  structure  de  leur  appareil  digestif  suffi- 
rait à  elle  seule  pour  nous  prouver  qu'elles  sont  essentiellement 
herbivores.  Et  cependant,  la  longueur  de  cet  appareil  est  moin- 
dre ,  toutes  proportions  gardées ,  que  chez  les  Manlides ,  qui 
sont  exclusivement  carnassiers.  Mais  ,  par  un  de  ces  ingénieux 
artifices  auxquels  elle  a  souvent  recours,  la  Nature  a  compensé 
ici  le  peu  de  longueur  relative  en  élargissant  le  tube  digestif , 
et  en  plaçant ,  sur  divers  points  de  son  étendue,  des  appendi- 

'I,  LÉO*  DUFot'R  ,  ouït,  cité  .  p.  298. 
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ces  en  cœcum  ,  des  plis  élastiques,  enfin  des  boursouflures  ou 
anfractuosilés  qui  tendent  à  augmenter  et  augmentent  en  effet 
la  surface  de  l'appareil  chargé  d'élaborer  la  substance  nutritive. 
Les  côtes  dentelées,  les  espèces  de  râpes  que  nous  avons  signa- 
lées dans  le  jabot  et  le  rectum  ,  ont  aussi  pour  but  évident  de 
favoriser  cette  élaboration»  en  triturant,  en  comminuant,  autant 
qu'il  est  possible,  la  masse  alimentaire. 

La  loi  générale  qui  veut  que  l'intestin  des  herbivores  soit,  sinon 
plus  long ,  du  moins  plus  capacc  que  celui  des  carnassiers  , 
n'est  donc  pas  ici  en  défaut.  Le  problème  posé  a  été  résolu  avec 
une  heureuse  ingéniosité  par  la  Nature,  toujours  conséquente 
avec  elle-même  jusqu'en  ses  moindres  créations. 

Du  reste,  un  de  nos  plus  grands  poètes  n'a-t^il  pas  dit  :  «  Un 
ciron  importe  ?  » 

De  là  ,  toutes  les  merveilles  de  l'organisation  des  insectes. 


APPAREIL  RESPIRATOIRE. 


Cette  pensée  se  justifie  pleinement  quand  on  jette  un  coup 
d'œil  sur  les  dessins  qui  représentent  l'appareil  respiratoire  de 
YŒdipoda  cœrulescens  (1)  ou  de  tout  autre  insecte.  Les  nom- 
breux ostiolcs  ou  stigmates  destinés  à  l'entrée  de  l'air ,  ces  tubes 
élastiques  ou  trachées  qui  viennent  le  prendre  pour  le  porter,  au 
moyen  de  leurs  innombrables  ramifications ,  non-seulement  à 
la  surface  des  organes,  mais  encore  jusque  dans  l'intimité  même 
des  tissus  ;  ces  réservoirs  aériens ,  ou  ballons  véritables ,  qui 
ont  pour  objet  de  favoriser  le  vol ,  toute  cette  richesse ,  on  pour- 
rait presque  dire  cette  prodigalité  respiratoire  que  l'on  admire 
chez  les  Criquets ,  les  Sauterelles,  etc. ,  se  retrouve  aussi  chez 
nos  Mouches- feuilles.  Notons  pourtant  qu'elles  sont  dépourvues 
des  trachées  vésiculaires  si  dévoloppées  chez  les  Criquets.  Elles 
n'en  avaient  nul  besoin,  puisqu'elles  sont  à  peu  près  condam- 
nées ,  nous  l'avons  dit,  à  vivre,  la  plupart  du  temps,  immo- 

(I)  Léon  Dufluur,  Orthoptères,  Pl.  i,  flg.  i. 
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biles  sur  le  Jamrosa  ou  le  Goyavier  qui  les  nourrit ,  et  même 
les  protège  contre  leurs  ennemis ,  en  confondant  les  teintes  de 
son  feuillage  avec  les  leurs. 

Aussi  nos  Phyllies  ne  possèdent-elles  que  des  trachées  tubu- 
leuses ,  c'est-à-dire ,  uniquement  respiratoires.  Dans  l'impos- 
sibilité où  je  suis  de  décrire,  avec  exactitude  et  dans  tous  ses 
détails,  ce  luxe  de  canaux  aérifères  qui  vivifient  partout  le  sang 
de  nos  insectes ,  je  me  bornerai  à  dire  que  chaque  stigmate  ou 
ostiole  respiratoire  est  mis  en  communication  directe  avec  cinq, 
six  ou  huit  gros  troncs  trachéens,  qui  se  divisent  et  se  subdivi- 
sent à  l'infini ,  s'anastomosent  avec  les  trachées  qui  émanent  des 
stigmates  voisins,  forment  des  anses  qui  partant  de  tubes  plus 
fins  encore ,  et  donnent  ainsi  naissance  à  un  réseau  vraiment 
inextricable ,  dont  les  mailles  sont  remplies  par  un  parenchyme 
granuleux  d'un  beau  vert,  le  tout  simulant,  à  s'y  méprendre  , 
une  feuille  végétale  avec  ses  nervures ,  ses  nervulles  ,  ses  sto- 
mates, ses  trachées  et  son  parenchyme ,  véritable  feuille  ani- 
mée ,  qui  semblerait  ne  pas  l'être,  si  quelque  mouvement ,  assez 
lent  du  reste  et  presque  circonspect,  ne  venait,  de  temps  à 
autre,  la  trahir  et  en  révéler  la  vraie  nature. 

La  demi-transparence  des  jeunes  individus  favorise  singuliè- 
ment  l'étude  de  ce  poumon  universalisé ,  comme  disait  Léon  Du- 
four.  Cette  étude  devient  plus  nette  et  plus  intéressante  encore 
si  l'on  a  soin  de  faire  séjourner  longtemps  l'animal  dans  la  gly- 
cérine, qui  détruit  les  granulations  du  parenchyme  et  laisse 
subsister  les  téguments  et  les  trachées ,  devenues  par  là  plus 
transparentes  encore.  Ccst  ainsi  que  nous  avons  pu  ,  sans  dis- 
section aucune,  et,  par  suite ,  sans  aucun  dérangement  des  par- 
ties, dessiner,  nous  pouvons  dire,  d'après  nature,  une  portion 
de  l'abdomen  et  de  l'aile  du  PhyUium.  En  jetant  un  coup  d'œil 
sur  ce  dessin  ,  on  pourra  facilement  juger  de  la  richesse  et  do 
l'élégance  de  ces  broderies  formées  par  les  canaux  respiratoires. 
(Pl.ni,fig.  3.) 

Quant  aux  ostioles,  par  lesquels  l'air  s'introduit,  nous  en 
avons  compté  en  tout  neuf  paires,  savoir  :  deux  paires  pour  le 
thorax ,  sept  paires  pour  l'abdomen. 

La  première  paire  thoracique  est  située  sur  la  membrane  tégu- 
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mentine  qui  unit  le  prothorax  au  mésothorax.  La  deuxième  oc- 
cupe, près  de  la  base  des  pattes  mitoyennes,  l'intervalle  qui 
sépare  le  méso  du  me  ta  thorax. 

Ces  stigmates  sont  assez  gros,  de  forme  obronde,  et  présen- 
tent deux  valves  glabres ,  luisantes ,  bombées ,  laissant  entre 
elles  une  fente  transversale ,  par  où  l'air  s'introduit. 

Beaucoup  plus  petits  que  les  stigmates  thoraciques,  et  d'au- 
tant plus  petits  qu'ils  sont  plus  postérieurs,  les  stigmates  abdo- 
minaux ont  un  péritrème  ovalaire  ou  arrondi ,  corné ,  muni  de 
deux  valves,  ou  lèvres  qui  sont  séparées  par  une  fente  légèrement 
oblique  par  rapport  au  grand  axe  du  corps  de  l'animal.  Ces  stig- 
mates sont  tous  situés  à  la  partie  inférieure  des  demi-segments 
ventraux ,  un  peu  en  arrière  de  leur  ligne  d'union,  à  quelque  dis- 
tance des  bords  de  la  cavité  abdominale  proprement  dite.  Ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  chacun  d'eux  communique 
avec  six  ou  huit  gros  troncs  trachéens,  disposés  autour  de  lui  en 
forme  de  rayons  plus  ou  moins  courbes ,  et  se  dirigeant  les  uns 
vers  les  organes  centraux ,  les  autres  vers  la  péniphérie ,  en  s'y 
subdivisant  mille  et  mille  fois. 


AITARKIL  CIRCULATOIRE. 


■ 

J'ai  eu  le  tort  très-regrettable  de  ne  pas  songer  à  l'étudier  sur 
Tinsecte  vivant.  La  demi-transparence  des  tissus  m'aurait  peut- 
être  permis  d'apercevoir  des  courants  sanguins  soit  dans  les 
pattes  ,  soit  dans  les  membranes  foliacées  de  l'abdomen.  Je  me 
rappelle  pourtant  n'avoir  pas  vu  de  contractions  bien  distinctes 
dans  le  vaisseau  dorsal ,  examiné  par  moi  dans  cette  intention. 

Faut-il  en  conclure,  avec  Léon  Dufour ,  que  chez  les  insectes, 
et  notamment  chez  les  Orthoptères  adultes ,  il  n'existe  d'autre 
circulation  que  celle  de  l'air,  qui  va  lui-même  chercher  le  sang* 
Nous  ne  le  pensons  pas ,  ou  plutôt  nous  sommes  sûrs  du  con- 
traire; mais  nous  ne  pouvons  rien  dire  de  précis  en  ce  qui  regarde 
notre  insecte. 
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SYSTÈME  NERVEUX. 


On  conçoil  que,  pour  faire  une  élude  complète  de  ce  sys- 
tème si  délicat,  qui  se  dérobe  si  facilement  au  scalpel,  enve- 
loppé qu'il  est  d'un  lacis  de  vaisseaux  de  Malpighi  et  de  tra- 
chées sans  nombre,  on  conçoit,  dis-je,  qu'il  faudrait  pouvoir 
sacrifier  beaucoup  plus  d'exemplaires  que  je  n'en  ai  eu  à  ma 
disposition.  Aussi ,  suis-je  bien  loin  de  croire  que  j'ai  tout  vu  et 
bien  vu.  Je  me  contenterai  donc  de  transcrire  ici  les  notes  de 
mon  Journal  d'observations.  Le  système  nerveux  du  PhyUium  t 
y  est  -il  dit ,  me  parait  ne  différer  en  rien  d'essentiel  de  celui  des 
Jcrydietis.  Chez  ceux-ci,  Léon  Duffour  compte  en  tout  neuf 
paires  de  ganglions ,  ainsi  distribués  :  une  pour  la  tète ,  trois 
pour  le  thorax  et  cinq  pour  l'abdomen.  D'après  le  même  auteur, 
les  Mantides  auraient  seulement  huit  ganglions. 

Je  ne  puis  dire  au  juste  combien  il  y  en  a  chez  la  mouche- 
feuille  ;  mais  je  crois  pouvoir  présumer  qu'elle  en  possède  au 
moins  dix  paires ,  si  ce  n'est  davantage. 

Voici  donc ,  au  moins  provisoirement  pour  moi ,  quelle  serait 
la  composition  du  système  nerveux  chez  la  mouche- feuille  : 
elle  aurait  dans  la  tète  un  ganglion ,  ou  plutôt  une  paire  de  gan- 
glions cérébroïdes,  que  j'ai  mal  vus,  et  que  ,  par  suite,  je  m'abs- 
tiens de  représenter. 

Je  trouve  encore  dans  la  tète  un  ganglion  que  je  crois  être  le 
sov$-œsophagien . 

Celui-ci  est  suivi  de  trois  autres  paires  de  ganglions,  que  j'ai 
hien  vus ,  et  qui  appartiennent  au  thorax. 

Je  compte  quatre  ou  cinq  paires  de  nerfs  émanant  du  gan- 
glion prolhoracique.  J'en  vois ,  un  égal  nombre ,  au  mésothora- 
cique.  Je  n'en  observe  que  quatre  au  ganglion  du  méta- 
thorax. 

Viennent  ensuite  les  ganglions  abdominaux ,  au  nombre  de 
cinq ,  plus  petits  et  plus  espacés  que  les  précédents ,  mais , 
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comme  eux ,  reliés  les  uns  aux  autres  au  moyen  de  deux  cor- 
dons nerveux,  distincts  et  séparés  sur  toute  la  chaîne  (1). 

J'aperçois  trois  paires  de  nerfs  assez  volumineux  sur  le  pre- 
mier des  ganglions  abdominaux  :  je  n'en  compte  qu'une  seule 
paire  sur  les  trois  qui  suivent.  Le  cinquième  en  offre  quatre 
paires  d'un  assez  gros  calibre,  qui  se  rendent  très-probablement 
aux  organes  génitaux.  La  dualité  primitive  des  ganglions  est 
partout  plus  ou  moins  évidente.  La  fig.  4  ,  n°  10,  pl.  m ,  repré- 
sente très-exactement  l'un  d'entre  eux  (  le  4e  g  abdominal).  La 
double  chaîne  nerveuse  n'est  pas  même  apparente  dans  toute  son 
étendue  ;  enfin  ,  l'absence  de  rapprochement  et  de  concentration 
des  ganglions  en  indique  aussi  un  caractère  bien  marqué  d'infé- 
riorité organique ,  un  caractère,  en  quelque  sorte  embryonnaire. 


APPAREIL  GÉNITAL  FEMELLE. 


Dans  le  convoi  de  Mouches-feuilles  adressé  à  l'Académie  par 
M.  Borg,  il  ne  se  trouvait  malheureusement  aucun  individu,  au 
moins  aucun  individu  adulte  appartenant  au  sexe  masculin. 

Notre  silence  au  sujet  de  l'appareil  génital  mâle  sera  donc 
un  silence  forcé.  Mais  nous  dirons  quelques  mots  de  l'appareil 
femelle,  que  nous  avons  pu  étudier  assez  complètement. 

11  se  compose  des  ovaires  ,  des  calices,  de  Yoviducte ,  de  la 
y  lande  sébifique  et  des  œufs. 

Lorsqu'une  dissection  heureuse  a  dégagé  les  ovaires  des  lam- 
beaux adipeux,  des  trachées,  et  môme  des  vaisseaux  biliaires 
qui  forment  autour  d'eux  un  lacis  presque  inextricable ,  on  voit 
qu'ils  sont  constitués  par  deux  masses  symétriques  ,  de  couleur 
jaune ,  et  formées  chacune  de  dix-huit  à  vingt  gaines  oviyères , 

(I)  M.  Blanchard  affirme  qu'il  existe  huit  centres  nerveux  abdominaux  distincts , 
plus  un  ganglion  gastrique  plus  gros  que  chez  les  autres  insectes.  Mais  l'auteur  de 
l'article  Phtjllie  du  Dictionnaire  universel  J histoire  naturelle  est-il  bien  sûr  de  ne 
h'eire  pas  trompé  sur  le  nombre  réel  des  ganglions  abdominaux  chez  les  Orthoptères 
de  nos  climats  ?  Le  scalpel  si  exercé  de  Léon  Dufour  n'en  a  jamais  rencontré  que 
quatre  ou  cinq. 
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multiloculaires ,  toutes  attachées  par  leur  sommet  à  un  ligament 
suspcnseur  commun,  lequel  se  réunit,  comme  chez  les  Mantes, 
à  celui  du  coté  opposé,  pour  aller  se  fixer  dans  le  thorax. 

A  leur  extrémité  antérieure  ,  les  gaines  ovigères  aboutissent 
à  un  sinus  commun  ou  calice ,  qui  nous  a  paru  d'une  grande 
capacité  relative ,  et  qui  se  termine  par  un  col  aboutissant  lui- 
même  à  l'oviducte ,  en  même  temps  que  son  congénère  du  côté 
opposé.  La  vulve  est  placée  dans  le  segment  anal ,  qui  s'ouvre 
à  la  manière  de  deux  lèvres  superposées. 

Les  deux  appendices  foliacés  qui  font  saillie  en  dehors  de  ces 
deux  lèvres,  servent  très-probablement  à  retenir  le  mâle,  et  à 
saisir  les  œufs  au  moment  de  la  ponte. 

La  glande  sébifique ,  si  toutefois  c'est  elle  que  nous  avons  vue, 
s'est  présentée  à  nous  sous  la  figure  d'un  corps  ovoïde  ou  pyri- 
forme,  à  parois  fibro-membraneuse ,  munie,  je  crois,  d'un 
col  très-court  qui  aboutit  à  l'oviducte.  Cette  glande  est  destinée 
à  enduire  les  œufs  d'un  vernis  protecteur,  peut-être  même  à 
former  l'espèce  de  carapace  à  cinq  arêtes  dont  parle  M.  Borg  , 
mais  qui  n'existe  pas  encore  sur  les  œufs  extraits  des  gaines 
ovigères.  Ceux-ci  parvenus  à  maturité ,  et  logés  alors  au  bas 
des  gaines  ou  bien  dans  les  calices,  sont  réniformes  ou  en 
ovale  allongé,  d'une  belle  couleur  jaune  ,  et  très-volumineux , 
eu  égard  à  ceux  qui  les  précèdent  immédiatement  dans  les  gai- 
nes ovigères. 

AFFINITÉS   DU  GENRE  PHYLMGM. 


Linnéc  avait  rangé  les  Phyllies  parmi  les  Manlides,  qui  sont 
essentiellement  carnassiers.  A  priori ,  le  régime  exclusivement 
végétal  des  PhylUes  devait  faire  penser  que  ce  classement  était 
fautif. 

Rœsel  lui-même  l'avait  compris,  et  avec  un  tact  qui  lui  fait 
honneur,  il  avait  rapproché  les  Mouches-feuilles  des  Locustaires 
et  des  Acrydiens ,  avec  lesquels  elles  offrent  en  effet  de  nombreux 
points  de  ressemblance  anatomique. 
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Stoll  dénombra  le  genre  Mantis,  de  Linnée  ,  et  avec  une  par- 
tie des  espèces  qui  le  composent,  à  savoir  celles  qui  sont  dé- 
pourvues de  pattes  ravisseuses ,  il  établit  sa  famille  des  Spec- 
tres ,  dans  laquelle  il  plaça  les  Phasma,  au  corps  filiforme  ou 
linéaire,  semblable  à  un  bâton,  et  las  Phyllies ,  au  corps  aplati 
et  membraneux,  semblable  à  une  feuille. 

L'anatomie ,  comme  la  différence  des  mœurs  ,  prouve  que 
cette  séparation  est  fondée  en  raison.  Nous  avons  vu,  en  effet, 
que,  par  leur  organisation  intérieure,  les  Phyllies  se  rappro- 
chent même  plus  des  Criquets  que  des  Mantes  ,  avec  lesquelles 
on  les  avait  d'abord  confondues. 

Enfin  ,  les  progrès  de  l'entomologie  et  la  découverte  plus  ou 
moins  récente  d'espèces  et  de  genres  nouveaux  et  la  plupart 
très-intéressants,  ont  déterminé  M.  Audinet  Serville  à  élever 
au  rang  de  famille  le  genre  Phasma ,  de  Stoll,  et  à  com- 
prendre dans  cette  famille  des  Phasmides  vingt-cinq  genres  au 
moins,  parmi  lesquels  figurent  les  Bactéries ,  les  Bacilles,  les 
Phasma  ,  etc. ,  et  enfin ,  nos  Phyllies  ,  qui  ferment  tout  na  - 
turellement  la  série  des  Orthoptères  coureurs,  et  avoisinent  im- 
médiatement la  tribu  des  Sauteurs. 

En  terminant  ce  long  travail  que  ,  malgré  moi,  je  laisse  très- 
incomplet  ,  je  regrette  vivement  de  n'avoir  pu  le  rendre  plus  di- 
gne du  corps  savant  auquel  il  était  naturellement  destiné.  L'Aca- 
démie ,  je  l'espère,  m'accordera,  du  moins,  ce  témoignage  que 
j'ai  fait  tous  mes  efforts  pour  tirer  le  meilleur  parti  possible  des 
matériaux  qu'elle  avait  mis  obligeamment  à  ma  disposition.  «  Je 
vais  jusqu'où  je  puis.  » 
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PLANCHE  I. 

Fig.  1.  Mouche- Feuille  (Phyllium  crurifolium)  femelle,  un  peu 
grossie.  G  N  indique  sa  grandeur  naturelle. 

Fig.  2.  Mouche-Feuille  (Phyllium  Scythe)  mâle ,  Ggure  empruntée  au 
mémoire  de  Murray. 

Fig.  3.  Antenne  de  la  femelle  adulte. 

Fig.  4.      Id.    du  mâle  à  la  première  mue.  \  .  P  . 

Fig.  5.      Id.      ïd.     à  la  deuxième  mue.       p  Gr?,ss,e?  4J 018  ' 

Fig.  6.      Id.      Id.    à  l'âge  adulte.  )  0g- d  après  Murray. 

PLANCHE  II. 
Appareil  digestif  du  Phyllium  crurifolium. 

Fig.    1-  a  labre,  6,  b,  les  deux  mandibules  en  place. 
Fig.   2.  L'une  de  ces  mandibules  isolées. 

Fig.  3.  L'une  des  mâchoires  (la  droite) a,  accompagnée  du  palpe 
interne  b  qui ,  avec  son  congénère  du  côté  gauche  forme  la 
galea ,  c  palpe  externe. 

Fig.  4.  Lèvre  inférieure;  a  menton  ;  b  b  ses  quatre  lobes  ;  ce  palpes  la- 
biaux. 

Fig.  5.  Appareil  digestif  isolé;  a  b  pharynx  ;c  jabot;  d  ventricule 
chylifîque  ;  e  intestin  grêle  ;  f  rectum  ;  g  g  vaisseaux  de  Mal- 
piglii;  h  h  dernier  anneau  abdominal  ;  ii  appendices  proba- 
blement destinés  à  saisir  les  œufs  au  moment  de  la  ponte. 

Fig.  6.  Le  môme  anneau  plus  grossi. 

Fig.  7.  Un  des  caecums  ou  bourses  venlriculaires  très-grossi. 

Fig.  8.  Trois  de  ces  bourses  attachées  au  ventricule. 

Fig.  9.  Epithélium  de  l'intérieur  du  jabot  garni  de  tubercules  cornés. 

Fig.  10.  L'un  de  ces  tubercules  fortement  grossi  pour  faire  voir  les  épi- 
nes cornées  dont  il  est  garni. 

Fig.  1 1.  Sillons  et  glandules  du  rectum. 

PLANCHE  III. 

Système  nerveux  de  la  Mouche-Feuille. 

Fig.   1  .Chaîne nerveuse sousintestinale.  N°*  i  ganglion  sous-œsophagieu. 
N°*  2 ,  3,  4 ,  les  trois  ganglions  des  pro  méso  et  métalhorax. 
N°*5,6,  7,8,9,  les  cinq  ganglions  abdominaux  fortement  grossis. 
N°  10,  quatrième  ganglion  abdominal. 
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Fig.  2.  Chaîne  nerveuse  a  a  enchevêtrée  dans  un  riche  lacis  de  trachées. 

Fig.  3.  Les  quatre  derniers  anneaux  de  l'abdomen  vus  en  dessus  et 
par  transparence,  a  a  stigmates  d'où  partent  un  grand  nombre 
de  troncs  trachéens  qui  vont  se  ramifier  dans  un  parenchyme 
cellulaire  b  b ,  analogue  à  celui  des  feuilles  végétales. 

Fig.  4.  Ganglion  abdominal  très-grossi. 

Fig.  5.  Un  des  stigmates  grossi,  a  périlrème;  b  son  orifice  transversal. 

PLANCHE  IV. 

Appareil  génital  femelle. 


Fig.  1.  Portion  de  l'ovaire  droit,  abcd  gaînes  ovigères  aboutissant 
dans  le  calice  ,  ici  très-dilaté. 

Fig.  2.  Gaine  ovigère,  b  b  trompe;  coviducte;  d  poche  copolatrice  ou 
peut-être  organe  destiné  à  sécréter  la  portion  subéreuse  de 
l'enveloppe  extérieure  de  l'œuf. 

Fig.  3.  Une  gaine  ovigère  isolée  et  très-grossie ,  a  a  troncs  trachéens 
qui  l'entourent  ;  b  b  les  œufs  à  divers  degrés  de  développe- 
ment; c  œuf  muret  près  d'être  pondu,  mais  non  encore 
revêtu  de  son  enveloppe  subéreuse  ;  d  portion  terminale  de 
la  gaine  ovigère 

Fig.  4.  Œuf  aussi  grossi  que  dans  la  figure  précédente. 

Fig.  5.  Œuf  de  Phyllium  Scythe ,  d'après  Murray. 

Fig.  0.  A ,  œuf  de  Phyllium  crurifolium  très-grossi. 

B ,  autre  œuf  moins  grossi ,  G.  N.  grandeur  naturelle. 

Fig.  7.  Extrémité  supérieure  du  môme,  vue  en  dessus. 

Fig.  8.  Base  du  même  avec  ses  trous  a,  a,  a,  a. 

Fig.  9.  Opercule  détaché. 

Fig.  10.  Un  œuf  de  Phyllium  crurifolium  ouvert,  pour  en  faire  voir 
l'intérieur. 

Fig.  11 .  Coque  extérieure  dont  on  a  enlevé  l'opercule  :  on  voit  en  a  la 
saillie  de  la  coque  interne. 

Fig.  12.  Une  des  arêtes  de  celle  coque  en  forme  de  navette,  finement 
striée  sur  ses  bords  a,  et  percée  d'un  trou  b  dans  son  milieu. 

Fig.  13.  Tissu  spongieux  de  l'enveloppe  extérieure,  vu  au  microscope. 
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LES  INTENDANTS  DU  LANGUEDOC  (,), 

Par  M.  Florentin  ASTRE. 


S  V.  —  D'Agrue««eau  (*). 

1673-1685. 
Sommaire. 

I.  Henri  iTAguesseau,  ta  réputation.  — —  2.  Sa  vie  écrite  par  son  Gis  le  Chan- 
celier.          3.  État  de  la  Province  et  du  Royaume;  conséquences.  4.  Origine 

et  éducation  de  d'Aguesseau;  ses  premiers  emplois.  5-  Il  est  nommé  inten- 
dant a  Limoges.  6.  En  Guienne.   7.  A  l'intendance  du  Languedoc;  son 

arrivée  dans  la  Province.  8.  Etals  de  1673;  conduite  de  l'Intendant;  ses  pre- 
miers soins.           9.  Ses  ordonnances ,  etc.    10.  Inspection  du  Canal.  

11.  Année  I 076;  faits  remarquables  de  cette  année;  hôpitaux  généraux  ,  etc.;  véri- 
fication des  dettes  des  communautés.  12.  Finances  de  la  ville  de  Toulouse.  — 

13.  Affaires  de  Nîmes;  Elections,  etc.  14.  Piété  el  tolérance  de  d'Aguesscau; 

caractères  et  restrictions.  15.  Systèmes  en  présence  quant  aux  conversions 

à  tenter  sur  ceux  de  la  R.  P.  R.  16.  Mémoire  de  d'Aguesseau  sur  ce  sujet. 

  17.  Achèvement  et  vérification  du  canal  des  deux  mers.  18.  Impulsion 

donnée  aux  manufactures.           10.  Préliminaires  de  la  révocation  de  l'édit  de 

Nantes;  troubles.  20.  Projet  el  idées  de  d'Aguesseau  quant  aux  Ouances. 

 21.  Affaires  de  religion.           22.  Mesures  contre  les  protestants.   

23.  Mouvement  dans  la  Province.   24.  Assemblée;  incidents;  les  deux  partis 

prennent  les  armes.  25.  Suite  de  la  victoire  des  catholiques  ;  jugements  ; 

exécutions.   26.  Mort  de  la  reine  et  de  Colbcrt.  27.  États  de  1683;  discours 

de  d'Aguesseau.           23.  L'Intendant  demande  son  rappel  et  pourquoi.   

2».  Dernières  occupations  de  d'Aguesseau.  30.  Encore  la  Maison  Carrée  de 

Mmes.           31.  Objets  d'art;  bibliothèques.  —  32.  D'Aguesseau  insiste  pour 

obtenir  d'être  rappelé  ;  il  l'oblienu           33.  Dernières  années  de  d'Aguesseau 

après  son  intendance;  sa  mort.   31.  Résumé.  35.  Mot  de  Roileau  sur  cet 

homme  si  vertueux ,  si  honoré  de  son  vivant  et  après  sa  mort. 

4 .  L'Intendant  qui  vint  prendre  l'administration  en  Langue- 
doc ,  vers  la  fin  de  l'année  4673  ,  a  été  ,  plus  que  son  prédé- 

;t)  Lu  dans  la  séance  du  10  janvier  1871. 

(t)  l«  février  1866.  -  V.  Mémoire» ,  t.  vi ,  p.  20 ,  6«  série. 
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cesseur  Bazin  de  Besons  ,  célèbre  par  lui-môme  et  illustré  par 
son  fils. 

«  Homme  de  beaucoup  d'esprit  et  de  lumières  ,  d'Aguesseau 
»  père  ,  écrit  Saint-Simon  dans  une  de  ces  phrases  à  sa  ma- 
»  nière,  fut  toute  sa  vie  un  modèle,  mais  aimable  de  vertu,  de 
>»  piété ,  d'intégrité,  d'exactitude,  dans  toutes  les  grandes  Com- 
»  missions  de  son  état  par  où  il  avait  passé  ;  de  douceur  et  de 
»  modestie,  qui  allait  jusqu'à  l'humilité,  et  représentant  au  na- 
»  turel  les  vénérables  et  savants  magistrats  de  l'ancienne  roche 
»  qui  sont  disparus  avec  lui.  Il  avait  laissé  en  Languedoc,  où  il 
»  avait  été  Intendant,  le  regret  public  et  la  vénération  de  tout  le 
»  monde  (4  ) .  » 

2.  La  vie  de  ce  magistrat,  si  estimé  de  ceux-là  môme  qui  se 
sont  montrés  très-peu  disposés  à  accorder  leur  estime  ,  a  été 
écrite  par  son  fils,  le  grand  chancelier  d'Aguesseau,  qui,  adres- 
sant cet  ouvrage  à  ses  enfants  ,  s'écrie  au  début  :  «  C'est  ici 
»  bien  moins  une  production  de  mon  esprit  qu'une  effusion  de 
«mon  cœur.  » 

Ce  discours  sur  la  vie  et  la  mort  de  d'Aguesseau  père,  con- 
sidéré comme  un  chef-d'œuvre  en  son  genre  ,  est  par  sa  forme 
et  dans  toute  son  étendue ,  un  panégyrique,  une  sorte  d'oraison 
funèbre.  Les  louanges  y  sont  tellement  prodiguées  à  toutes  les 
actions ,  à  toutes  les  qualités  ,  à  toutes  les  vertus  de  celui  qui 
est  donné  pour  modèle  à  ses  petits-enfants  ,  que  Ton  y  pourrait 
soupçonner  de  l'exagération  ;  mais  d'autres  témoignages  moins 
suspects  de  partialité  viennent  de  tous  côtés  attester  la  vérité 
de  cette  admiration  filiale,  et  consacrer ,  par  leur  unanimité  , 
le  monument  élevé  à  la  mémoire  de  ce  digne  et  vénérable  chef 
d'une  grande  famille. 

En  n'empruntant  au  travail  du  chancelier  que  les  dates  et  les 
faits  dégagés  d'autres  accessoires,  nous  avons  eu  néanmoins 
des  éléments  précieux  pour  le  récit  entrepris  à  un  autre  point 
de  vue ,  et  qui  n'aura  pas  ainsi  à  trop  souffrir  de  la  compa- 
raison (2). 

(I)  Saint-Simon,  Mémoires,  tom.  14,  p.  210,  Edit.  Chéniel. 

V.  ce  discours  dacs  les  Œuvres  du  Chancelier,  t.  xv,  p.  273,  édit.  Pardessus* 
Cette  cilalioii  suflil  ;  il  sera  inutile  de  renvoyer  encore  a  ce  discours. 
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3.  Mais  pour  mieux  comprendre  l'état  particulier  de  la  Pro- 
vince à  la  fin  de  1673  et  la  position  imposée  au  nouvel  Inten- 
dant ,  jetons  un  coup-d'œil  rapide  sur  l'ensemble  des  affaires 
intérieures  ou  extérieures  du  royaume.  Nous  voyons  qu'au 
dehors,  et  après  la  campagne  si  rapide  et  si  glorieuse  de  4672 
contre  la  Hollande,  Louis  XIV  avait  excité  la  crainte  ou  la  jalou- 
sie de  toute  l'Europe  ;  il  se  trouvait  exposé  aux  dangers  et  aux 
nécessités  qu'entraînerait  une  coalition  formée  contre  lui.  Il  est 
vrai  qu'au  dedans  et  des  longtemps,  les  frondeurs  de  toute  sorte 
avaient  disparu.  Le  monarque,  jeune  et  puissant ,  n'entendait 
pas  que  ses  sujets  lui  résistassent  ;  il  faisait  consciencieuse- 
ment son  métier  de  roi  et  croyait  le  bien  faire.  Dévoué  à  ses 
peuples ,  il  exigeait  en  retour  une  soumission  entière  ,  peu 
ou  point  de  discussion,  en  attendant  qu'il  eût  encore  plus  de 
droits  à  cette  véritable  adoration  dont  il  devait  être  l'objet.  De 
là  autour  du  roi  un  apaisement  général ,  un  silence  à  peu  près 
complet ,  interrompu  seulement  par  des  concerts  d'admiration 
et  de  dévouement ,  tels  qu'on  n'en  vit  davantage,  mais  que  l'on 
retrouve  à  des  degrés  divers ,  à  toutes  les  époques,  envers  tous 
les  souverains,  jusqu'au  jour  où  la  fortune  les  abandonne,  où 
les  opprimés,  et  aussi  les  factieux,  retrouvent  la  voix  pour  atta- 
quer et  pour  maudire  (1). 

En  subissant  la  règle  commune  et  de  circonstance  ,  les  Etats 
de  Languedoc  ne  parlèrent  plus  autant  qu'ils  avaient  parlé  au- 
paravant. Le  silence  y  devenait  à  la  mode  ;  bientôt  le  mutisme 
y  régna  ,  précisément  pendant  cette  période  où  d'Agucsscau 
administrait  la  Province.  L'Intendant  lui-même ,  s'il  prononçait 
aux  assemblées  des  discours,  selon  l'usage  ,  et  qui  lui  acqui- 
rent la  réputation  d'un  homme  éloquent ,  s'y  montrait  plus  so- 
bre de  développements.  Il  donnait  moins  de  raisons  pour  con- 
vaincre ,  qu'il  n'exposait  habilement  des  ordres  à  obéir  sans 
contrôle.  En  un  mot,  le  despotisme  du  roi  imprimait,  partout 
et  en  tout,  le  mouvement  et  la  direction  aux  idées  et  aux  faits. 
Suivons  l'Intendant  récemment  arrivé  en  1673. 

(t;  V.  Henri  Martin,  llittoire  de  France,  tom.  xm. 

7*  SÉRIE  —  TOME  III.  3 
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4.  Henri  d'Aguesseau  était  issu  d'une  famille  noble  de  la 
Saintonge.  Son  père ,  Antoine  d'Aguesseau,  avait  été  premier 
président  au  Parlement  de  Bordeaux,  et  mourut  en  1640,  alors 
que  son  Bis  Henri ,  né  d'un  second  mariage  ,  avait  cinq  ans  à 
peine.  Le  jeune  enfant  fut  élevé  par  les  soins  d'une  mère  ver- 
tueuse et  sainte  et  d'un  frère  aîné,  dont  les  pensées  étaient  plus 
tournées  vers  les  aspirations  du  monde. 

Henri,  mis  au  collège  de  Navarre,  s'y  montra  élève  précoce 
et  distingué  ;  mais  ses  heureuses  qualités  ne  s'oblitérèrent  point 
par  leur  précocité.  Sorti  bien  jeune  des  bancs  de  l'école,  Henri 
se  livra  à  l'étude  du  droit,  entra  dans  la  carrière  de  la  magis- 
trature par  une  charge  de  conseiller  au  Parlement  de  Metz.  Sa 
simple  ambition  aurait  été  de  passer  ses  jours  dans  une  sembla- 
ble charge  au  Parlement  de  Paris  ,  pure  et  véritable  magistra- 
ture ;  mais  la  mort  du  frère  aîné ,  l'héritage  qu'il  en  recueillit, 
fort  considérable  et  comprenant  une  charge  de  maître  des  re- 
quêtes, détourna  Henri  de  ses  modestes  projets  ;  il  se  fit  pour- 
voir de  la  charge  dont  il  avait  ainsi  hérité ,  et  il  y  fut  reçu  vers 
l'âge  de  24  ans. 

Maître  des  requêtes,  d'Aguesseau  n'aspira  pas,  comme  il  était 
d'usage ,  à  ne  l'être  plus.  H  n'entrait  pas  dans  ce  corps  avec 
l'intention  d'en  sortir  au  plus  tôt;  il  joignit  à  ces  fonctions  une 
charge  de  président  au  grand  conseil ,  qu'il  acheta  comme  u  ne 
occupation  réservée  à  l'avenir.  La  vénalité  avait  parfois  de  bon- 
nes fortunes. 

5.  Mais  d'Aguesseau  n'était  pas  prédestiné  au  néant  d'un  an- 
cien maître  des  requêtes.  Colbert  eut  occasion  de  juger  avan- 
tageusement de  la  droiture,  de  la  capacité  et  des  lumières  du 
jeune  maître ,  qui  n'avait  pas  craint  de  résister  au  puissant 
ministre  et  d'avoir  raison  contre  lui.  Sans  y  être  autrement  sol- 
licité que  par  cette  circonstance  si  rare,  le  contrôleur  généra] 
nomma  d'Aguesseau  à  l'intendance  de  Limoges.  Choisi  à  son 
insu,  d'Aguesseau  hésita  d'abord  ,  soit  à  cause  du  décri  où  le 
mauvais  état  des  finances  avait  fait  tomber  la  plupart  des  in- 
tendances, soit  à  cause  de  la  dure  fermeté  que  Colbert  déployait 
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pour  «réformer  les  abus  ,  soit  enfin  par  des  convenances  de  fa- 
mille qui  lui  auraient  fait  désirer  de  rester  à  Paris. 

6.  Cependant,  d'Aguesseau  accepta,  prit  possession  vers  la 
fin  de  1665,  n'y  demeura  que  trois  ans,  et  s'y  acquit  tant  de 
réputation  ,  que  Colbcrt,  se  félicitant  de  ses  appréciations  et 
de  son  choix,  fit  en  4668  passer  le  jeune  magistrat  de  l'inten- 
dance de  Limoges  à  l'une  des  plus  grandes  alors  de  France. 

Ce  qu'il  avait  été  dans  le  Limousin ,  d'Aguesseau  le  fut  en 
Guienne.  Au  bout  de  trois  autres  années  ,  le  mauvais  état  de 
sa  santé  l'obligea  de  quitter  le  séjour  de  Bordeaux,  qui  lui  était 
funeste  ;  il  obtint  de  revenir  à  Paris. 

7.  Mais  après  une  année  de  repos,  d'Aguesseau  ,  assez  réta- 
bli et  toujours  préféré  parColbert,  fut  choisi  pour  venir  en  Lan- 
guedoc remplacer  M.  de  Bezons. 

Cette  fois,  d'Aguesseau  eut  plus  d'hésitations  encore  ;  le  Lan- 
guedoc ,  province  des  plus  grandes ,  avait  la  réputation  d'èlre 
aussi  des  plus  difficiles  à  gouverner ,  à  cause  de  l'apparence 
de  liberté  dont  elle  jouissait ,  autant  qu'à  cause  des  formes  par- 
ticulières et  moins  connues  au  dehors  de  son  administration. 

D'Aguesseau  s'empressa  de  s'instruire  de  ce  qu'il  n'avait  pas 
pu  savoir  et  voir  jusque-là.  Il  parcourut  d'abord  la  Province  , 
et  sur  sa  réputation  reçut  partout  le  meilleur  accueil. 

A  Toulouse,  les  Capitouls,  par  délibération  solennelle  ,  ren- 
dirent à  l'Intendant  les  plus  grands  honneurs ,  envoyèrent  au- 
près de  lui  une  députation,  le  reçurent  à  l'Hôtel-de- Ville  avec 
cérémonie  ,  le  firent  assister  au  Conseil  de  bourgeoisie,  où  ils 
l'entretinrent  des  affaires  municipales  (\). 

(!)  V.  Annales  «Je  la  ville,  15  août  1673.  Délibéré  «  qu'attendu  le  mérite  et  la 
qualité  duuïl  sieur  d'Aguesseau  ,  que  le  jour  qu'il  devra  arriver  dans  cette  ville , 
deux  de  MM.  les  Capitouls,  avec  leurs  chaperons,  et  quatre  de  MM.  les  anciens, 
riront  recevoir  à  l'extrémité  du  gardiage  ,  et  après  raccompagneront  jusque  dans 
son  logis ,  et  qu'en  môme  temps  qu'il  sera  arrivé  ,  quatre  autres  desdils  sieurs 
Capitouls  l'iront  saluer  et  complimenter  de  la  part  de  la  ville,  et  ensuite  le  présent 
ordinaire  lui  sera  offert  par  M.  le  syndic  de  la  ville.  • 

V.  Durosoy  ,  qui  ajoute  ,  Eutrée  de  M.  dAgucsseau  : 

«  Il  témoigne  la  plus  grande  satisfaction  ,  et  dit  aux  Capitouls  que  Toulouse  est 
la  senle  ville  du  royaume  qui  connaisse  et  pratique  la  manière  de  recevoir  les  per- 
sonnes revêtues  par  le  Roi  d'un  caractère  propre  a  faire  observer  ses  ordres.  »  — 
Tom.  iv,  p.  5*2. 
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Les  Capitouls  et  l'Intendant  furent  également  satisfaits  les  uns 
des  autres  ,  si  bien  que  d'Aguesscau  prolongea  son  séjour  dans 
la  ville  depuis  les  premiers  jours  du  mois  d'août  jusqu'au  com- 
mencement de  septembre. 

Les  réceptions  à  Montpellier,  à  Nîmes  ,  ne  furent  pas  moins 
honorables  ;  l'Intendant  ne  s'installa  définitivement  dans  sa  ré- 
sidence officielle  qu'en  octobre  1673  (1). 

8.  Les  Etats  s'ouvrirent  le  16  novembre  suivant. 

D'Aguesseau,  qui  avait  reconnu  et  sondé  le  terrain,  s'efforça, 
autant  par  ses  actes  que  par  ses  discours  ,  de  faire  valoir  au- 
près des  Etats  l'autorité  du  roi  ;  surtout  il  ménagea  de  son  mieux 
le  cardinal  de  Bonzi ,  pour  qui  le  roi  voulait  que,  comme  lui  , 
l'on  eût  les  plus  grands  égards  (2) . 

Le  début  de  d'Aguesscau  aux  Etats  fut  des  plus  heureux. 
L'évèquc  d'Lsez  ,  qui  y  présidait  en  attendant  que  le  cardinal 
de  Bonzi  eût  passé  du  siège  de  Toulouse  à  celui  de  Narbonne  , 
répondait  :  «  Au  discours  que  nous  avons  entendu  de  la  bouche 
»  de  M.  l'Intendant,  dont  la  venue  a  comblé  de  joie  toute  la  pro- 
»  vince,qui  regarde  le  choix  que  le  roi  a  fait  de  sa  personne,  pour 
»  être  employée,  non  pas  seulement  comme  un  témoignage  public 
»  de  son  mérite  et  de  sa  parfaite  intégrité,  mais  encore  comme 
»  une  glorieuse  marque  de  la  protection  dont  Sa  Majesté  veut 
»  nous  honorer  et...  (3).  » 

Quoique  d'Aguesseau  jugeât  les  Languedociens  légers,  il  s'at- 
tacha dès  l'abord  à  gagner  leur  affection  ,  en  prenant  à  cœur 
les  affaires  qui  pouvaient  intéresser  le  plus  les  habitants  de 
la  province  :  ainsi  la  vérification  des  dettes  des  communautés , 
cahos  difficile  à  débrouiller  ;  le  logement  des  troupes  ,  source 
de  plaintes  et  de  réclamations  continuelles  ;  l'établissement  de 
diverses  manufactures  pour  seconder  les  intentions  de  Colbert; 
enfin  l'achèvement  du  Canal  des  deux  mers,  lequel,  d'après 
ce  qui  jà  été  déjà  dit,  était  plus  que  à  peine  commencé  en 

(1)  V.  d'Aigrefeuille  etMénard. 

(2)  Correspondance  administrative. 
(3,  V.  les  lVoces-verbaux  du  1073. 
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1673,(1).  Seulement  ,  l'entreprise  de  ce  canal  ne  perdit  rien 
à  ce  que  M.  d'Aguesseau  eût  remplacé  M.  de  Bezons. 

Les  principales  causes  du  dissentiment  entre  M.  de  Bezons  et 
le  cardinal  de  Bonzi  avaient  été  les  estimations  pour  les  terres 
occupées  par  le  canal,  la  liquidation  pour  les  dommages  aux  ré- 
coltes, pour  la  perte  des  dîmes,  pour  la  construction  des  ponts. 
D'Aguesseau  protesta  de  sa  bonne  volonté  de  mener  à  bien 
et  vite  des  affaires  si  importantes.  Afin  de  l'y  seconder,  un  em- 
prunt fut  délibéré  (3). 

9.  Des  succès  partiels  obtenus  par  les  Espagnols  (1674) 
avaient  jeté  des  ombres  sur  les  brillantes  campagnes  de  Condé 
et  de  Turenne.  La  gloire  et  les  revers  eurent  toujours  leurs  exi- 
gences ,  et  se  traduisaient  alors,  comme  avant  ou  depuis,  par 
des  demandes  incessantes  d'argent  ;  par  l'abaissement  ou  l'aug- 
mentation des  taxes  ,  par  la  retenue  forcée  des  milices  sous  les 
drapeaux  ,  par  l'envoi  des  troupes  en  quartier  d'hiver  :  envoi 
que  le  roi  prenait  la  peine  d'expliquer  ,  mais  qui  imposait  à 
la  fois  la  nécessité  de  pourvoir  à  la  subsistance  des  soldats  et 
de  maintenir  la  discipline  ,  si  souvent  méprisée.  L'Intendant  y 
intervenait  par  ses  ordonnances  et  sa  vigilante  activité  (4). 

Les  taxes,  qui  étaient  des  plus  onéreuses (5),  suscitaient  de 
tous  côtés  des  plaintes  et  des  réclamations.  Ce  fut  notamment 
l'impôt  sur  les  huiles  ,  qui  amena  une  sédition  à  Bordeaux,  une 
assez  forte  émotion  à  Toulouse  (6) .  Les  Etats  cherchèrent  tous 
les  moyens  d'en  alléger  le  fardeau  extrême.  D'Aguesseau ,  tout 
réduit  qu'il  était  à  l'impuissance  par  les  ordres  formels  du  roi , 
s'efforça  d'atténuer  les  effets  de  ces  nouvelles  mesures  ;  de  mémo 
qu'il  réprimait  les  exactions  du  péage,  cette  douane  intérieure 
sur  le  Rbône  (7),  exorbitante  par  sa  position  et  par  sa  fiscalité. 

(1)  Vie  de  d'Aguesseau. 

(2)  Histoire  du  Canal. 

(3)  Procès-verbaux  de  1673. 

(4)  Ibtd. 

(5)  H.  Martin  ,  tom. 

(6)  Procès-Terbaux  de  1675. 

(7)  1674,  etc. 
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10.  En  ce  même  temps  (1675),  d'Agucsseau  inspectait  le 
canal,  vérifiait  les  travaux,  approuvait  les  modifications  appor- 
tées au  plan  de  Riquet  (1),  s'adressait  à  l'amour-propre  des 
Etats  ou  invoquait  la  grande  raison  de  l'utilité  générale,  ou  des 
avantages  particuliers,  pour  pousser  à  la  dépense  ;  réussissait  si 
bien  en  tout ,  malgré  les  Commissions  dont  il  était  surchargé, 
que  l'assemblée,  «  voulant  aller  au  delà  de  ce  qui  avait  été 
»  pratiqué  par  le  passé  ,  afin  de  marquer  mieux  son  estime 
»  à  l'Intendant ,  porte  la  gratification  à  10,000  livres,  en  re- 
»  connaissance  des  secours  qu'elle  reçoit  de  lui  en  toute  occa- 
»  sion  ,  et  de  l'application  qu'il  donne  au  soulagement  du  gé- 
»  néral  et  des  particuliers  (2) .  »  Cest  le  texte  même  de  la  déli- 
bération. 

Peu  de  mois  après  ,  à  l'ouverture  des  Etats  ,  le  23  novem- 
bre 1676,  à  Montpellier,  il  dut  en  coûter  beaucoup  à  l'Inten- 
dant d'être  forcé  de  répondre  à  cette  bienveillance  de  l'assem- 
blée par  la  demande ,  au  nom  du  roi,  d'un  don  gratuit  de  trois 
millions...  On  sent  de  rembarras  dans  le  discours  prononcé  à 
cette  occasion  ,  et  les  Etats  restèrent  consternés  par  cette  de- 
mande plus  forte  que  jamais.  Néanmoins ,  les  trois  millions 
furent  accordés  ,  grâce  au  concours  zélé  de  Lafaillc  et  de  Cour- 
tois ,  capitouls  qui  ,  cette  fois,  ne  suivirent  pas  les  traditions 
de  leurs  devanciers  (3) . 

41.  En  cette  année  1676,  il  y  a  plusieurs  incidents  à  si- 
gnaler. 

Au  mois  de  juin  mourut ,  évèque  de  Montpellier ,  l'ancien 
intendant  Bosquet,  et  la  mort  de  ce  saint  homme  causa  une  af- 
fliction générale.  De  grands  honneurs  furent  rendus  à  sa  mé- 
moire vénérée  (4). 

Au  mois  d'août  est  reprise  une  affaire  des  plus  importantes 
et  des  plus  réellement  humanitaires  ,  l'établissement  d'hôpitaux 

(1)  Histoire  du  Canal. 

(2)  Procès-verbaux  de  la  session  de  1675  ,  finie  le  8  février  1676. 

(3)  Correspondance  administrative  en  1676.  —  Bonxi  à  Colbert,  8  décembre. 
(*)  V.  Bosquet ,  n.  46. 
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généraux,  établissements  distincts  des  Hôtels-Dieu  réservés 
aux  malades ,  et  destinés  à  combattre  et  à  détruire  la  mendi- 
cité :  cette  plaie  sociale  qui  semble  poser  un  problème  insolu- 
ble, et  qui  s'étale  envers  et  contre  tous. 

Dès  4662  ,  Louis  XIV  rend  un  édit  pour  la  création  des  hô- 
pitaux généraux  ;  il  en  reprend  l'exécution  en  4676.  Une  qua- 
rantaine de  ces  établissements  existaient  en  France,  notamment 
à  Montpellier  ,  à  Narbonne ,  peut-être  à  Toulouse  ;  mais  s'ils 
existèrent ,  ils  ne  se  soutinrent  pas  ,  malgré  la  bonne  volonté 
de  d'Aguesseau  et  de  bien  d'autres  (1). 

En  1676  encore  ,  la  récolte  est  des  plus  mauvaises,  et  l'hiver 
qui  suit  des  plus  rigoureux.  La  misère  apparaît  menaçante,  et 
pour  la  prévenir ,  la  sortie  des  blés  est  prohibée  ;  on  n'y  con- 
naissait pas  alors  d'autre  remède.  Néanmoins  ,  d'Aguesseau 
permit,  pour  le  service  de  l'armée  navale,  la  sortie  de  60,000 
charges  (180  mille  setiers) .  Mais  comment  empêcher  qu'il  en 
sortit  davantage  ,  et  que  la  pénurie  de  la  province  ne  s'en  aug- 
mentât? De  là  des  doléances  au  roi,  doléances  dont  le  cardi- 
nal de  Bonzi  s'était  déjà  fait  l'interprète.  D'Aguesseau  les  ap- 
puya dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Paris.  11  en  rapporta  de  belles 
promesses  et  les  exhortations  d'usage  (2) . 

Vers  la  fin  de  1676,  d'Aguesseau,  qui  avait  lui  aussi  à  ré- 
soudre de  nombreuses  et  incessantes  questions  de  préséance , 
qui  s'occupait  beaucoup  de  finances,  trouva  le  temps  de  pro- 
poser une  meilleure  comptabilité  pour  la  vérification  des  dettes 
des  communautés.  Il  reçut  aussi  une  mission  spéciale  par  arrêt 
du  26  décembre  :  c'était  de  procéder  à  la  liquidation  des  sommes 
prétendues  par  les  propriétaires  des  rentes  de  la  ville  de  Tou- 
louse, ainsi  que  de  la  compensation  demandée  par  le  syndic 
général  sur  le  denier  de  l'équivalent  :  grosses  affaires  qui  s'ins- 
truisirent lentement,  tout  le  long  de  l'intendance  ded'Agues- 
seau ,  et  ne  furent  jugées  et  décidées  que  bien  plus  tard. 

12.  Mais  d'Aguesseau,  armé  de  l'arrêt  de  Commission,  vint  à 

(I)  Procès-verbaux  de  novembre  1676  k  février  1677. 

(i)  Correspondance  administrative.  —  Procès-verbaux  de  novembre  1677 .  a 
W**»,  jusqu'au  15  janvier  1678. 
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Toulouse  et  y  séjourna  quatre  mois.  Il  y  travailla  sans  relâche 
avec  l'assistance  de  MM.  les  Capitouls. 

«  Eh  î  dit  l'annaliste  de  la  ville,  ce  grand  homme,  dont  la 
»  justice ,  l'intégrité  et  la  piété  sont  connues  de  toute  la  France, 
»  après  une  exacte  vérification,  a  rendu  publiquement  ce  témoi- 
ns gnage  à  la  vérité,  qu'il  n'y  avait  point  en  France  d'adminis- 
»  Ira t ion  plus  pure  que  celle  de  cette  maison  (4).  » 

Pour  cette  fois,  le  Parlement,  qui  avait  dénoncé  l'adminis- 
tration des  Capitouls,  n'eut  pas  le  dernier  mot,  et  il  en  fut  pour 
ses  frais  de  mauvais  vouloir  contre  l'Administration  municipale. 
Les  Capitouls  de  1 676  ont-ils  transmis  de  si  heureuses  traditions 
à  leurs  successeurs  immédiats  ou  médiats?  C'est  une  question 
qui  soulève  des  débats  si  animés  aujourd'hui  ,  qu'il  ne  serait 
pas  trop  d'un  d'Aguesseau  pour  l'examiner  ,  l'étudier  et  la  ré- 
soudre aussi  solennellement. 

13.  Une  affaire  particulière,  et  pourtant  assez  grave,  se  mê- 
lant à  tous  les  autres  incidents  des  années  4675  à  1679  ,  attira 
plus  d'une  fois,  à  Nimes  ,  l'intendant  d'Aguesseau. 

Les  jésuites  y  avaient  obtenu  la  concession  des  droits  sur  la 
ferme  de  la  boucherie,  afin  de  subvenir  aux  dépenses  des  cons- 
tructions qu'ils  projetaient.  Le  Conseil  de  la  ville  résista  à  celte 
concession  ,  fit  des  remontrances  et  adjugea  la  ferme  en  réser- 
vant éventuellement  les  droits  des  Pères. 

Le  roi ,  irrité  de  cette  résistance ,  fut  sans  doute  peu  calmé 
par  les  intéressés,  que  soutenaient  vivement,  c'est  plus  que  pro- 
bable, le  R.  P.  la  Chaise,  confesseur  en  titre,  malgré  la  réserve 
et  la  modération  de  caractère  qui  lui  sont  assez  généralement 
attribuées. 

Le  roi  ordonne  donc  d'informer ,  et  d'Aguesseau  se  rend  aus- 
sitôt à  Nimes.  Le  Conseil  parlemente  avec  ce  magistrat  que  des 
délégués  suivent  même  à  Montpellier.  Des  conventions  y  sont 
arrêtées  en  novembre  1676.  Mais  le  roi,  plus  indigné  de  ces 
négociations  en  face  de  ses  ordres  précis ,  des  résistances  op- 
posées par  des  conseillers  d'une  ville  religionnaire ,  ce  qui  était 

(I)  Annales,  registre  I ,  p.  107. 
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bien  pis,  ordonna  à  d'Aguesseau  de  tenir  la  main  à  ce  qu'on 
n'admit  à  l'élection  des  consuls  que  des  sujets  dont  la  soumission 
aux  ordres  royaux  fût  assurée;  c'était  de  la  candidature  offi- 
cielle s'il  y  en  eut  jamais.  Sur  de  nouveaux  ordres  et  des  injonc- 
tions conformes  (  15  janvier  4677  )  ,  d'Aguesseau  suspend  l'é- 
lection ,  puis  revient  encore  à  Nîmes ,  et  (  3  février  )  nomme 
les  quatre  consuls,  qui  sont  mis  en  fonctions  dès  le  surlen- 
demain. 

Enfin ,  au  dernier  mois  de  l'année  i  678 ,  Louis  XIV  venait 
de  signer  le  fameux  traité  dit ,  la  «  Paix  de  Nimègue,  »  qui  lui 
avait  valu  l'épi thète  de  «  Grand ,  »  et ,  de  la  même  main  ,  il  si- 
gnait un  arrêt  excluant  les  religionnaires  du  consulat  et  du 
conseil  de  la  ville  de  Nîmes,  et  ne  nommant ,  pour  l'année ,  que 
des  catholiques. 

D'Aguesseau  ,  se  conformant  aux  ordres  qu'il  avait  reçus ,  re- 
parait à Nimes  le  1er  janvier  1679,  et,  dès  le  matin,  entre  à  l'as- 
semblée où  se  trouvait  l'évèque.  Il  fait  donner  lecture  de  l'arrêt 
du  Conseil,  en  ordonne  l'enregistrement  et  installe  dans  leurs 
charges  les  quatre  nouveaux  consuls.  Dès  lors  ,  les  catholiques 
eurent ,  à  Nimes ,  l'exercice  entier  du  consulat  et  des  autres 
charges  municipales ,  tandis  que  ,  auparavant ,  la  moitié  de  ces 
emplois  ou  fonctions  étaient  réservées  à  ceux  de  la  religion  ré- 
formée (1). 

Dans  le  courant  de  cette  même  année  1 679,  d'Aguesseau  jugea 
*|««  sa  présence  à  Nimes  était  essentielle.  Nous  l'y  voyons  ré- 
unir au  mois  de  juin  et  y  introduire  l'usage  d'un  feu  de  joie  à 
•occasion  de  la  fête  de  la  Saint-Jean.  Il  s'étonna  de  ce  que  les 
municipaux  n'eussent  point  pratiqué  jusque-là  celte  démonstra- 
l,on pieuse,  à  laquelle  les  autres  villes  du  royaume,  si  consi- 
dérables qu'elles  fussent ,  ne  manquaient  jamais.  Il  enjoignit  de 
sy  conformer  à  l'avenir  (2). 

Si  donc  la  piété  de  d'Aguesseau  était  grande  et  éclairée  , 
e"c  avait  aussi  des  exigences,  de  ces  injonctions  qui  imposaient 

WvMcnard,p.i39etMiiv. 


Digitized  by  Google 


42  MÉMOIRES 

des  pratiques  religieuses  à  la  conscience  des  autres  ;  néanmoins, 
cette  pieté  était  relativement  tolérante  si  on  la  compare  à  ce  qui 
se  passait  autour  de  l'Intendant. 

Sans  doute ,  d'Aguesseau  ne  pouvait  pas  s'empècher  de  céder 
aux  sollicitations  qui ,  de  toutes  parts ,  demandaient  la  suppres- 
sion des  établissements  divers  formés  par  ou  pour  ceux  de  la 
R.  P.  R.  des  concessions  faites ,  et  l'exclusion  des  religion- 
naires  pour  tous  les  emplois ,  etc. ,  etc.  (1).  Ces  sortes  de  de- 
mandes ou  pétitions,  nombreuses,  incessantes,  avaient  com- 
mencé dès  longtemps. 

Aussi ,  dans  son  discours  à  la  session  de  1679  (2)  ,  d'Agues- 
seau, tout  en  célébrant  les  bienfaits  de  la  paix,  plus  assurée  parce 
qu'elle  avait  été  conclue  successivement  avec  tous  les  ennemis  , 
remerciait  le  Roi  de  ce  que  «  ce  grand  monarque  s'était  aussi 
»  appliqué  à  faire  cesser  les  procès,  cette  autre  espèce  de  guerre 
»  intérieure,  parce  que  ceux  qui  seraient  désormais  appelés  aux 
»  charges  de  la  magistrature  et  devaient  entrer  dans  le  sanc- 
»  tuaire  de  la  justice  seraient  obligés  d'acquérir ,  par  une  longue 
»  étude,  les  connaissances  nécessaires  pour  un  ministère  si  im- 
»  portant.  »  Suivait  plus  d'explication. 

L'intendant  ajoute  :  «  Il  y  avait  encore  quelques  restes  d'une 
»  autre  guerre  d'autant  plus  difficile  a  étouffer ,  qu'elle  avait  pris 
»  sa  source  des  troubles  que  la  différence  de  religion  a  excités 
»>  autrefois  dans  le  royaume.  S.  M.  a  effacé  ,  par  un  mouvement 
»  de  sa  piété,  ce  qui  restait  de  ce  malheureux  temps,  en  sup- 
»  primant  les  chambres  de  l'Édit  (3)  ,  qui  conservaient  encore 
»  l'apparence  des  partis,  des  divisions  et  d'animosités  ;  et  retran- 
»  chant,  afin  qu'il  ne  manquât  rien  à  notre  bonheur,  cette  diver- 
»  sité  de  tribunaux ,  où  les  enfants  d'une  même  province,  d'une 
»  même  ville  et  d'une  même  famille  étaient  obligés  de  recourir; 
»  et  nous  n'aurons  qu'à  ramener  à  l'avenir ,  par  nos  prières , 
»  par  nos  bons  exemples,  et  par  nos  exhortations,  ceux  que  le 
»  malheur  de  leur  naissance  ou  de  leur  mauvaise  éducation  ont 

(I)  Procès-verb.de  1679. 

(3)  27  novembre  1679,  au  15  janvier  1080. 

'v3)  Juillet  1679  ,  suppression  des  chambres  mi-parties  dans  le  ressort  des 
Parlements  de  Toulouse ,  Bordeaux  et  Grenoble. 
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»  engagés  dans  l'erreur.  Vous  avez ,  Messieurs ,  plus  de  part  que 
»  personne  dans  oe  grand  ouvrage ,  puisque  «  vous  en  avez  été 
»  les  solliciteurs ,  »  et  je  ne  doute  pas  qu'après  tant  de  grâces 
•  dont  vous  êtes  redevables  à  la  bonté  du  Roi,  etc.,  etc.  (1).  » 

1 5.  En  effet,  les  Etats,  comme  les  corporations  religieuses  ou 
autres,  même  comme  les  simples  particuliers,  saisissaient  toutes 
les  occasions  pour  supplier  le  Roi  de  sévir  contre  les  religion- 
naires.  Le  ministre  avait  consulté  partout ,  sur  les  meilleurs 
moyens  à  employer  contre  l'hérésie ,  les  hommes  qui  connais- 
saient le  mieux  les  provinces  où  les  réformés  prétendus  étaient 
en  grand  nombre. 

Deux  systèmes  sur  le  mode  de  conversion  à  essayer  parta  • 
geaient  l'opinion  catholique. 

L'un  de  ces  systèmes ,  soutenu  par  les  Jésuites,  appuyé  par 
plusieurs  personnes  de  l'entourage  du  Roi,  même  par  le  con- 
fesseur en  titre ,  malgré  sa  réserve  habituelle ,  demandait  les 
wies  de  rigueur ,  des  restrictions  nouvelles  et  plus  serrées  ,  des 
mesures  plus  énergiques ,  plus  acerbes. 

L'autre  système ,  que  préféraient  les  ennemis  naturels  des  in- 
fluences jésuitiques ,  les  jansénistes ,  "si  détestés  du  Roi ,  de  - 
mandait que  l'on  employât  surtout  l'autorité  morale ,  la  per- 
suasion ,  les  voies  de  la  douceur. 

16.  Inspiré  par  son  esprit  de  modération  et  d'équité ,  d'Agues- 
seau  rédigea  sur  ce  sujet  si  controversé ,  un  long  Mémoire  où  il 
préconisait  ce  dernier  système,  où  il  conseillait  de  faire  de 
trais  et  bons  catholiques  par  l'instruction  et  la  persuasion ,  non 
pas  de  faire  des  hypocrites  par  la  contrainte  et  les  rigueurs. 

On  sait  trop  quels  conseils  prévalurent  auprès  du  Roi ,  et 
comment  furent  menées  les  conversions  entreprises.  Ce  n'est  pas 
,c>  le  lieu  de  revenir  sur  ces  données  historiques. 

Le  Mémoire  de  d'Agucsseau ,  si  juste  et  si  sage  qu'il  fut ,  si 
avancé  qu'il  put  être  sur  les  idées  générales  du  temps,  n'eût  pas 
plus  d'autorité  que  tant  d'autres  observations  du  môme  genre, 
k  parti  de  la  violence  l'emporta  et  se  mit  à  l'œuvre. 

«)  fcocènerb.  de  1679. 
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Toutefois,  il  faut  bien  le  répéter  ,  la  tolérance  de  d'Aguesseau 
était  loin  d'être  entière ,  et  elle  nous  semblerait  aujourd'hui  bien 
peu  douce  et  bien  arriérée.  Cette  tolérance ,  qui  n'était  alors  ni 
acceptable  ni  acceptée ,  approuvait  que  les  religionnaires  fussent 
exclus  des  fonctions  publiques ,  de  la  participation  à  certains 
privilèges,  par  cette  raison  que  le  prince  était  maître  de  ses 
grâces  et  de  ses  choix.  Elle  était  sévère  sur  la  liberté  d'exercice 
dont  jouissaient  les  réformés.  D'Aguesseau  lui-même  réprimait 
cette  liberté ,  la  restreignait  le  plus  possible  en  rendant  ou  en 
exécutant  des  jugements  qui  ordonnaient  la  démolition  immé- 
diate des  temples  consacrés  au  culte  protestant,  etc. ,  etc. 

C'est  à  l'application  d'un  système  de  modération  ainsi  entendu, 
développé  dans  ce  Mémoire  resté  célèbre  ,  et  soutenu  ,  lors 
d'un  voyage  à  Paris ,  en  1681  ,  que  (1)  d'Aguesseau  employa 
tous  ses  efforts  dès  son  retour  au  mois  d'octobre.  Il  faut  obser- 
ver ,  d'ailleurs ,  que  l'Intendant  ne  sortait  guère  de  la  province 
pour  s'en  aller  dans  la  capitale;  mais  il  n'hésitait  pas  à  parcourir, 
d'un  bout  à  l'autre,  tout  le  Languedoc  aussitôt  que  des  affaires 
l'y  appelaient  :  c'est  ainsi  qu'il  en  eut  l'occasion  en  1081 . 

17.  Vers  la  fin  de  1680  ,  l'achèvement  de  ce  beau  travail ,  le 
Canal  des  doux  mers,  est  solennellement  annonce.  Riquct,  qui 
avait  conçu  cet  ouvrage  des  plus  gigantesques  pour  l'époque , 
qui,  de  1666  à  1680,  l'avait  à  peu  près  exécuté  à  travers  mille 
et  mille  difficultés ,  meurt  le  12  octobre  1680,  avant  l'inaugu- 
ration déûnitve. 

Le  2  mai  suivant ,  la  vérification  ,  ordonnée  par  arrêt,  est 
commencée  par  MM.  d'Aguesseau,  delà  Feuille  et  Mourgue, 
jésuite ,  commissaires  délégués ,  partis  de  Béziers ,  longeant  le 
canal  à  sec  et  sur  ses  bords  jusqu'à  l'Embouchure  dans  la  Ga- 
ronne. Pendant  la  marche,  M.  d'Aguesseau  donne  des  ordres 
pour  mettre  l'eau  dans  le  canal,  et  déjà  les  bassins  en  sont  rem- 
plis. L'on  fait ,  avec  le  plus  complet  succès ,  le  premier  essai 
de  navigation ,  en  partant  de  Toulouse  et  en  parcourant  à  l'in- 
verse toute  l'étendue  du  canal.  On  vit,  en  de  moindres  propor- 

(I)  V.  II.  Martin  ,  t.  xm  ,  |».  611  et  suiv. 
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lions,  une  sorte  de  marche  triomphale  pareille  à  cette  inaugu- 
ration du  canal  qui  a  ouvert  tout  récemment  aux  plus  forts 
vaisseaux  du  monde  les  sables  et  les  lacs  de  l'Isthme  de  Suez  (1). 

18.  En  rendant  compte  aux  Etats  de  cette  cérémonie,  si  grande 
pour  la  Province ,  sous  l'inspiration  et  l'impulsion  de  Colbcrt, 
d'Aguesseau  en  prit  occasion  pour  recommander  énergiquement 
d  établir  des  manufactures  ou  de  soutenir  celles  qui  existaient 
déjà.  Si  riche  que  fût  la  province  en  produits  de  la  terre,  blé, 
huile  etc. ,  etc. ,  elle  avait  à  craindre  ,  pour  mille  causes  les  ac- 
cidents inhérents  à  ces  récoltes.  ««  Mais,  disait  l'Intendant,  les 
»  manufactures  ne  sont  sujettes  ni  aux  révolutions  des  saisons, 
»  ni  à  l'inconstance  des  éléments  ;  elles  dépendent  de  l'art,  de 
•  l'industrie,  de  l'application  des  hommes.  »  Il  citait,  en  exem- 
ple, les  nations  étrangères,  parmi  lesquelles  les  peuples  qui, 
établissant  leur  fortune  sur  les  manufactures  et  le  commerce  , 
étaient  plus  riches  que  les  autres  (2) . 

L'Intendant  ne  voyait  alors  que  les  beaux  côtés  de  l'art  et  de 
l'industrie  manufacturière,  des  avantages  qui  en  résultaient  poul- 
ies peuples  qui  s'y  adonnaient  plus  spécialement.  Il  ne  pré- 
voyait pas  les  revers  qui  s'attachent  inévitablement  à  toutes 
les  œuvres  humaines  ;  et  surtout ,  il  ne  soupçonnait  pas ,  qu'à 
défaut  des  éléments ,  les  hommes  eux-mêmes  se  coaliseraient 
pour  arrêter ,  diminuer  ou  anéantir  ces  sources  de  richesses 
qu'ils  créaient  de  leurs  propres  mains. 

19.  Ce  qui  déjà,  en  1681,  se  mettait  en  contradiction  avec 
^discours,  ces  conseils,  ces  exhortations,  c'étaient  les  pré- 
ludes par  trop  appréciables  et  visibles  d'une  mesure  fatale  en 
toutes  ses  conséquences,  imminente  par  tant  désignes...  la 
revocation  de  l'édit  de  Nantes.  Avant  cette  explosion ,  due  au 
fanatisme  religieux  ,  et  qui  se  préparait  à  l'envi  par  les  antago- 
nistes des  deux  côtés ,  il  faut  en  convenir ,  arrêtons  -nous  en- 
core sur  cette  année  1681. 

20.  Des  le  commencement  de  1681 ,  et  sur  Tordre  du  Roi,  les 

'M    UitUnrt  au  Canal.  —  Suez ,  no?.  1869. 

M Discours  de  1681,  session  du  20  novembre  1081  au  19  janvier  1682. 
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intendants  de  Guienne ,  de  Bordeaux ,  de  Montpellier,  du  Dau- 
phiné  et  de  la  Provence  s'étaient  réunis  à  Montpellier  en  assem- 
blée pour  s'occuper  des  finances,  du  fait  de  la  taille,  de  la 
meilleure  perception  des  impôts,  pour  travailler  à  un  règlement 
qui  intéressait  également  tout  le  peuple  du  royaume  (1). 

D'Aguesseau  avait  rédigé  un  Mémoire  où  il  avait  exposé  ses 
idées  personnelles.  11  avait  eu  le  dessein  de  soulager  le  Lan- 
guedoc par  l'ordre  et  la  règle  qu'il  voulait  établir  dans  la  levée 
des  impositions.  La  province  était  un  pays  de  taille  réelle,  c'est- 
à-dire  ,  imposée  sur  «  tous  ceux  qui  possédaient  des  terres  dans 
>»  la  paroisse ,  à  proportion  seulement  de  la  quantité  de  terres 
»  qu'ils  y  possédaient  et  non  pas  eu  égard  à  leurs  facultés  en 
»  général  (2).  » 

D'Aguesseau  avait  approfondi  les  avantages  et  les  inconvé- 
nients de  la  taille  réelle.  Après  les  avoir  balancés ,  il  croyait  que 
ce  genre  d'imposition  était  plus  exempt  d'injustice  que  la  taxe 
personnelle  ;  il  en  voulait  retrancher  les  abus ,  le  porter  à  la 
perfection ,  et  en  faire  profiter  les  autres  provinces  soumises  à 
ce  même  régime. 

Ces  calculs ,  ces  efforts  pour  améliorer  les  finances  ou  pour 
amoindrir  les  charges  publiques  ,  ne  réussirent  pas  mieux  que 
les  savantes  et  patriotiques  combinaisons  essayées  ou  entre- 
prises par  Colbert,  qui  échoua  devant  l'humeur  de  Louis  XIV, 
si  dépensier  en  tout  genre ,  et  devant  les  excitations  intéressées 
des  flatteurs  et  des  courtisans.  Le  grand  ministre  devait  bientôt 
mourir  à  la  peine ,  et  désespéré  (3) . 

Cependant,  le  Mémoire  de  d'Aguesseau  ne  passa  point,  ce 
semble,  inaperçu  ,  non  plus  que  les  délibérations  si  secrètes  des 
intendants  réunis.  Il  y  eut  un  projet  de  règlement  que  le  Roi 
sanctionna  et  revêtit  de  la  forme  d'une  loi  (4)  ;  mais  ce  fut  tout; 

(1)  V.  dWigrefeuille,  p.  416. 

(2)  Denisart.  —  Le  môme.  —  c  Dans  la  plus  grande  partie  du  royaume  la  taille 
est  personnelle ,  c'est-à-dire ,  qu'on  ne  l'impose  ,  dans  chaque  paroisse ,  que  sur 
ceux  qui  en  sont  habilauls,  à  proportion  de  leurs  facultés ,  et  non  sur  ceux  qui  y 
possèdent  des  biens  sans  y  demeurer.  »  —  Sauf  les  exemptions  pour  les  nobles , 
clergé ,  etc. ,  et  aussi  pour  les  terres  nobles ,  etc. ,  etc. 

(3)  V.  H.  Martin,  U  xm. 

(4)  Isjynbert,  Recueil,  «6  août  ICS3. 
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l'abîme  financier  continua  à  se  creuser.  Est-ce  qu'il  n'en  a  pas 
été  à  peu  près  toujours  de  môme  ?  Beaucoup  de  résolutions ,  de 
délibérations,  de  projets  des  meilleurs,  peu  ou  point  des  résul- 
tats efficaces  

21.  Hais,  au  retour  de  ce  \oyage  à  Paris  (1681),  dont  il  a 
été  déjà  fait  mention  ,  d'Aguesseau  dut  porter  sa  principale  at- 
tention ,  ayant  l'expiration  de  cette  année-là ,  sur  les  affaires  de 
religion,  sur  les  mouvements  de  ceux  de  la  R.  P.  R. ,  parmi 
lesquels  régnait  une  grande  effervescence ,  due  peut-être  à  l'im- 
prudence d'un  autre  intendant ,  et  que ,  sans  aucun  doute ,  ne 
calmèrent  pas  les  édits  royaux  déjà  rendus  ou  ceux  qui  parais- 
saient plus  que  probables  (1). 

22.  Tandis  qu'en  vertu  des  ordres  du  Roi  le  clergé  de  France 
Rassemblait  (octobre  1681)  pour  préparer  cette  déclaration  de 
1682  que  Bossuct  a  pu  faire  proclamer ,  mais  que  sa  grande 
mémoire  ne  défend  plus;  tandis  que  les  intrigues  à  Rome  exi- 
geaient une  application  particulière  que  réclamait  vivement 
Colbert  (2j ,  les  agitations  continuèrent  et  augmentèrent  durant 
toute  l'année  1682.  Un  arrêt  du  Parlement  de  Toulouse  ordonna 
la  démolition  du  seul  temple  élevé  à  Montpellier  même  ;  le  culte 
réformé  fut  interdit  dans  cette  ville.  Le  Roi  manifesta  par  une 
lettre  aux  Etats  des  intentions  non  équivoques  pour  l'exercice 
exclusif  du  catholicisme ,  et  il  en  eût  de  vifs  remercîments  (3) . 
D  Aguesseau  qui  vint  à  Toulouse  dès  les  premiers  jours  de  juin, 
eut  le  temps  d'écouter  et  d'accueillir  favorablement  les  récla- 
mations au  sujet  des  élections  de  la  Bourse  (4)  ,  mais  son  acti- 
nie et  sa  surveillance  se  portèrent  surtout  sur  les  menées  oc- 
cultes dont  Toulouse  devait  être  bientôt  le  centre.  Il  n'en  fut  pas 
distrait  par  les  réjouissances  qui  signalèrent  (en  août)  la  nais- 
sance du  duc  de  Bourgogne  (5) . 

(!)  V.  H.  Martin.  Ibid. 

(2)  V.  Documents  historiques ,  12  juillet,  lettres  et  ordres  donnés. 
P)  Procès-\erb.  de  1682,  octobre  à  décembre  1682. 

v  >  Registre  de  juin ,  et  l'Essai  sur  la  Bourse,  |>.  35. 
^V.dTigfefeuille,p.  m 
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23.  En  effet,  les  protestants  n'ayant  que  de  trop  justes  raisons 
de  s'alarmer  de  plus  en  plus,  par  suite  des  mesures  qui  se 
succédaient  contre  eux,  s'étaient  donné  dans  le  Midi  une  orga- 
nisation secrète.  Les  délégués  du  Languedoc,  du  Dauphiné,  des 
Cévennes ,  du  Vivarais,  se  réunirent  secrètement  à  Toulouse  dès 
les  premiers  jours  de  1683.  Ils  décidèrent  qu'au  mois  de  juin 
suivant  les  fidèles  s'assembleraient ,  malgré  les  défenses ,  pour 
entendre  la  parole  de  Dieu. 

Les  exhortations  de  l'assemblée  du  clergé,  l'avertissement 
pastoral  aux  protestants  par  les  évèques ,  la  distribution  qui  en 
fut  faite  sous  l'autorité  de  d'Aguesseau  se  prêtant  à  cette  pu- 
blication sans  croire  au  succès ,  les  démarches  personnelles  de 
l'Intendant  se  présentant  aux  consistoires  les  plus  célèbres ,  no- 
tamment à  Nîmes,  pour  y  porter  les  commonitoires  et  y  joindre 
ses  discours  et  ses  avertissements,  rien  n'arrêtait  et  ne  pouvait 
arrêter  les  mouvements  prêts  à  se  manifester  ouvertement  (1). 

24.  D'Aguesseau  ,  qui  était  à  Toulouse  pendant  le  carême  de 
1683  ,  à  Nîmes  en  juin  ,  apprend  que  le  Vivarais  est  troublé  , 
que  des  assemblées  de  rcligionnaires  se  tiennent  en  plusieurs 
lieux  :  qu'une  conspiration  protestante  a  éclaté,  que  les  catho- 
liques se  lèvent  de  leur  côté  ;  que  les  deux  partis  ont  pris  les 
armes  pour  une  guerre  civile,  le  plus  épouvantable  de  ces  sor- 
tes de  fléaux.  Il  court  au  Puy-en-Velay ,  de  là  revient  à  Tour- 
non  où  régnait  autant  d'émotion  que  dans  les  Cévennes  ou  le 
Vivarais.  D'accord  avec  \*  comte  de  Roure,  gouverneur  de  la 
Province ,  il  parvient  à  faire  déposer  les  armes ,  à  faire  renon- 
cer à  l'exercice  de  la  religion  réformée  dans  les  lieux  interdits  ; 
il  obtient  que  l'on  se  soumette  aux  ordres  du  roi  (2) . 

Mais  une  dragonnade  ,  un  combat  dans  le  Dauphiné  font  re- 
prendre les  armes  de  part  et  d'autre  ;  d'Aguesseau  qui  par  ses 
supplications  avait  retardé  l'envoi  des  troupes  et  avait  cru  ra- 
mener la  tranquillité  et  la  paix ,  encourt  des  reproches  et  reçoit 

(!)  Méoard,  p.  274. 
(2)  Ibid. 
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l'ordre  de  marcher  contre  les  séditieux.  Il  essaie  encore  en  vain 
d'empêcher  l'emploi  de  la  force  et  des  armes ,  la  révolte  est 
bientôt  éteinte  dans  le  sang. 

25.  Après  le  combat  et  la  triste  victoire  où  d'Aguesseau  avait 
assisté  courageusement  de  sa  personne  ,  la  justice  eut  son  cours 
par  des  procédures ,  des  jugements ,  des  exécutions  à  mort  ou 
autres.  Malgré  son  humanité ,  malgré  la  modération  qu'il  avait 
recommandée,  d'Aguesseau  dut  sévir  surtout  contre  ceux-là 
qu'il  regardait  comme  les  plus  coupables,  c'est-à-dire  les  mi- 
nistres protestants.  Il  donna  les  ordres  les  plus  sévères  pour 
que  ces  pasteurs  fussent  surveillés  et  arrêtés.  L'un  des  chefs 
de  la  révolte,  pris  les  armes  à  la  main,  fut  roué  vif  ;  les  autres 
ne  furent  pendus  heureusement  qu'en  effigie  (1). 

26.  Cependant  la  reine ,  femme  de  Louis  XTV  ,  meurt  le  30 
juillet  1683,  Colbert  la  suit  de  près  le  6  septembre,  en  déses- 
pérant de  l'avenir  qu'il  n'avait  pas  pu  conjurer. 

Les  Etats  s'ouvrent  à  Montpellier  le  7  octobre  ;  ils  décident 
un  service  pour  la  reine,  fixent  l'ordre  pompeux  de  la  cérémo- 
nie; mais  ils  n'en  accordent  pas  autant  au  grand  ministre  qui 
n'avait  pas  conservé  jusqu'au  bout  la  confiance  royale  et  qui 
était  mort  dans  une  sorte  de  disgrâce  si  imméritée.  D'Aguesseau, 
fidèle  à  la  mémoire  du  ministre  qui  l'avait  honoré  de  son  ami- 
tié ,  ne  craint  pas  d'en  faire  hautement  l'apologie  et  de  le  re- 
gretter. 

27.  Si,  retenu  par  les  événements  qu'il  déplorait  et  auxquels 
•I  participait ,  d'Aguesseau  n'assista  pas  à  la  séance  d'ouverture 
des  Etats,  il  y  parut  bientôt  après  pour  soutenir  la  demande 
du  don  gratuit  de  2,400,000  liv. 

Il  s'excusa  tout  d'abord  de  son  absence  «  sur  les  devoirs  dé- 
»  sagréables  qu'il  avait  eu  à  remplir  et  qu'il  avait  été  obligé  de 

•  préférer.  D'ailleurs ,  dit-il ,  il  n'aurait  pu  éviter  de  parler  des 

•  choses  qui  se  sont  passées  depuis  peu  ,  et  il  n'avait  pas  été 

(')  V.  Voluirc ,  Siècle  de  Louis  XIV ,  chap.  30.  Ménard ,  ibid.  d'AigrefeuilJo , 
7*  SÉRIE.  —  TOME  111.  4 
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»  fâché  de  pouvoir  couvrir  par  son  silence  ce  dont  il  voudrait 
»  même  pouvoir  effacer  la  mémoire,  etc.  (1). 

»  La  harangue ,  dit  au  reste  le  Chancelier ,  qu'il  prononça 
»  cette  année,  1683,  était  d'un  caractère  si  parfait,  qu'il  sem- 
»  blait  que  mon  père  n'eût  eu  que  ce  seul  ouvrage  à  faire.  Mais 
»  qu'aurait-on  dit  si  l'on  avait  su,  comme  nous  ,  que  cette  pièce 
»  qui  était  un  chef-d'œuvre  d'éloquence  et  de  sentiment,  ne  lui 
»  avait  coûté  qu'une  matinée  qu'il  alla  passer  dans  une  cellule 
»  des  Carmes  de  Tournon.  Il  y  entra  à  sept  heures,  il  en  sortit 
»  à  midi  ;  et  malgré  tous  les  soins  dont  sa  tète  était  remplie,  il 
»  en  rapporta  un  des  ouvrages  les  plus  accomplis  que  l'esprit 
»  humain  ait  peut-être  jamais  produit  en  ce  genre  (2).  » 

Nous  pouvons  nous  en  rapporter  à  un  si  bon  juge  en  pareille 
matière  ,  mais  l'analyse  décolorée  que  les  procès-verbaux  nous 
ont  conservée,  ne  permet  pas  d'apprécier  si  ce  discours  était  à 
la  hauteur  des  éloges  qu'il  a  ainsi  reçus.  Toujours  est-il  que 
d'Aguesseau,  s'excusant  de  n'avoir  pu  obéir  à  un  usage  dès 
longtemps  consacré ,  se  montrait  fidèle  à  la  coutume ,  aux 
exemples  de  ses  prédécesseurs ,  en  adressant  des  louanges  au 
roi  et  en  continuant  les  demandes  ordinaires  d'argent  et  de  don 
gratuit. 

28.  Bien  que  les  plus  ardents  promoteurs  des  mesures  rigou- 
reuses à  prendre  contre  les  rcligionnaires  n'eussent  pas  jugé 
que  le  zèle  de  d'Aguesseau  fut  aussi  actif  et  aussi  énergique 
qu'ils  l'auraient  voulu,  néanmoins,  vers  la  fin  de  1683 ,  l'In- 
tendant fut  nommé  conseiller  d'Etat  par  M.  Pelletier  d'accord 
en  cela  avec  le  chancelier  le  Tellicr. 

D'Aguesseau  profita  de  cette  espèce  de  faveur  équivoque 
pour  jeter  la  première  semence  de  son  retour.  Afin  d'être  auto- 
risé à  quitter  la  Province ,  il  donna  des  raisons  prises  de  la 
santé  de  sa  femme ,  de  l'éducation  de  ses  enfants.  Il  ne  pouvait 
alléguer  son  âge  alors  qu'il  avait  à  peine  atteint  ses  48  ans  ; 
Mais  il  s'étaya  aussi  de  l'altération  de  sa  santé.  En  réalité  et  au 

(1)  V.  Procts-verb.  de  la  session  d'octobre  au  33  novembre  1683. 

(2)  Vie  de  d'Aguesseau ,  p.  3à2. 
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fond  de  sa  conscience,  il  prévoyait  les  funestes  effets  des  moyens 
employés  avec  tant  de  rigueur.  Il  estimait  que  pour  agir  de 
la  sorte  et  seconder  des  ordres  impitoyables,  il  fallait  un  homme 
nouveau  qui  put  se  charger  de  faire  par  la  force  ce  que  lui- 
même  n'aurait  jamais  voulu  faire  que  par  la  douceur. 

29.  Et  cependant  de  nombreux  arrêts  ne  cessaient  pas  d'être 
rendus  contre  les  religionnaires,  d'être  renvoyés  à  l'Intendant 
pour  qu'il  eut  ou  à  donner  son  avis  ou  à  les  exécuter  (1). 

A  ces  occupations ,  l'Intendant  en  mêla  d'autres  bien  diffé- 
rentes ;  il  eut  à  dresser  un  tarif  pour  les  droits  de  péage ,  pré- 
tendus par  les  seigneurs ,  sur  le  Canal ,  pour  des  dédomma- 
gements des  droits  seigneuriaux  ,  tailles  ,  dîmes  perdus  par 
l'établissement  du  Canal.  Il  eut  à  publier  des  règlements  pour 
la  liberté  du  passage  et  de  la  circulation  sur  le  Rhône;  cette 
source  continuelle  de  vexations  et  de  plaintes.  Il  eut  enfin  à 
répartir  entre  les  diocèses  une  somme  de  cent  mille  livres  que 
le  roi  avait  remise  sur  le  don  gratuit  ;  faveur  qui  se  représen- 
tait de  temps  en  temps  (2) . 

En  prévision  de  ce  qu'il  quitterait  la  Province ,  d'Aguesseau 
voulut  constater  l'entier  achèvement  du  Canal  des  deux  mers. 
Une  dernière  inspection  eut  lieu  en  1 684  et  sur  le  procès- ver- 
val  que  l'Intendant  en  rédigea  :  «  Le  Conseil  d'Etat  décida  que 
les  trois  grandes  entreprises  de  Riquet  étaient  achevées ,  et 
qu'il  avait  rempli  ses  engagements  ;  des  lettres  patentes  en 
déchargèrent  ses  héritiers  (3) .  » 

Sur  la  fin  de  cette  même  année  1 684  ,  d'Aguesseau  perdit 
sa  mère;  d'où  pour  lui  une  raison  nouvelle  et  puissante  de 
presser  son  rappel. 

30.  11  est  à  observer  ici  que  malgré  l'opposition  de  Be 
zons  (4),  les  moines  Augustins  n'avaient  pas  renoncé  à  leurs 

(1)  Proees-verb. 

(i)  Pfocès-verb.  de  1684 ,  la  session  finit  le  19  décembre. 
(3j  Histoire  do  Canal,  p.  136. 

V.  Procèi-verb.  de  l'année.  —  On  avait  employé  4  ans  à  le  projeter ,  15  ans  à 
le  faire,  18 mois  a  le  perfectionner. 
W  V.  v  49. 
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projets  pieux  mais  barbares  sur  la  Maison  Carrée.  Est-il  vrai 
que  Colbert  eut  jamais  l'intention  de  transporter  ce  monument 
précieux  de  l'antiquité  à  Paris  et  que  le  ministre  ait  demandé 
à  l'Intendant  son  avis  et  son  concours  pour  cette  translation? 
Il  n'y  en  a  pas  de  justification  suffisante.  Ce  qui  est  plus  sut, 
c'est  que  les  Augustins  ne  trouvant  pas  d'Aguesseau  plus  favo- 
rable que  Bezons ,  s'adressèrent  aux  Etats  ;  qu'ils  en  obtinrent 
un  secours  de  3,000  liv.,  mais  ils  n'utilisèrent  pas  cet  argent 
comme  ils  l'entendaient ,  et  ils  ne  parvinrent  pas  à  leurs  fins, 
heureusement  pour  l'art  et  pour  l'embellissement  de  Nimes  (1). 

31 .  D'Aguesseau  ne  semble  pas  plus  reprochable,  en  ce  qu'il 
aurait  concouru  à  dépouiller  les  provinces  de  tous  les  objets 
remarquables  qu'elles  avaient  encore.  Colbert  cherchait  et  fai- 
sait rechercher ,  autant  pour  lui-même  et  par  goût  que  pour  la 
bibliothèque  du  roi  (2) ,  les  manuscrits  de  valeur  qu'il  a  réunis 
ou  fait  réunir  en  grand  nombre ,  mais  ces  manuscrits  étaient 
ou  achetés  ou  donnés ,  c'était  aux  possesseurs  à  résister  et  à  ne 
pas  s'en  dessaisir.  C'est  ainsi  qu'en  1 680 ,  le  collège  de  Foix  à 
Toulouse  vendit  environ  350  vieux  manuscrits  déclarés  en  mau- 
vais état  (3),  qu'en  1682,  d'Aguesseau  en  envoya  d'autres  ap- 
partenant à  M.  Pujct  et  au  chapitre  du  Puy  qui  a\ait  offert 
tout  ce  qu'il  possédait  (4).  Les  villes,  les  établissements,  les 
particuliers  n'avaient  pas  encore  appris  à  être  aussi  curieux , 
aussi  jaloux  que  de  notre  temps,  de  ces  richesses  archéologiques 
souvent  méconnues ,  enfouies  ou  perdues  pour  la  science  ou 
pour  l'amoureuse  étude  du  passé. 

32.  Avec  l'année  1685,  redoublèrent  les  instances  de  d'Agues- 
seau afin  d'obtenir  d'être  relevé  de  cette  intendance,  où  il  ne 
pouvait  plus  faire  le  bien  comme  il  l'entendait.  Enfin ,  au  mois 
d'août,  il  eut  la  permission  de  venir  en  service  au  Conseil  ;  mais 
il  dut  attendre  Baville  son  successeur ,  qui  n'arriva  qu'en  sep- 
tembre ;  le  mettre  au  courant  des  affaires ,  et  ne  partir  que  dès 

(1)  V.  Procfcs-verb.,  et  loc.  cit. 

(2)  Aujourd'hui  fonds  Colbert. 

(3)  Duinège ,  inst.  Toul.  loin,  iv,  p.  632. 

(4)  Essai  historique  sur  la  Bibliothèque  impériale ,  par  M.  L.  Paris,  1850. 
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les  premiers  jours  d'octobre ,  «  emportant  avec  lui  l'amour  et 
la  vénération  de  tous  les  peuples  du  Languedoc.  » 

Il  était  temps  ;  au  moment  de  son  départ  (septembre)  l'Inten- 
dant avait  présidé  encore  à  une  abjuration  solennelle  par  4,000 
personnes  ;  il  crut  peut-être  à  leur  sincérité.  Mais  le  28  octobre 
parut  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes  ;  d'Aguesseau  était  donc 
parti  à  propos  ,  lui ,  qui  ne  voulait  pas  des  voies  violentes  et 
rigoureuses.  Baville  prenait  à  temps  possession  de  l'intendance, 
lui,  qui  n'avait  pas  la  moindre  répugnance  pour  les  voies  d'au- 
torité et  de  répression,  lui,  qui  arrivait  précédé  ou  accompagné 
de  troupes  et  de  dragons,  très-résolu  à  ne  les  pas  laisser  inactifs. 

33.  D'Aguesseau  ne  fut  rendu  à  Paris  qu'à  la  Saint-Martin 
d'hiver  (novembre  1  685) ,  il  avait  commencé  les  fonctions  de 
conseiller  d'Etat  et  d'inspecteur  en  visitant  plusieurs  provinces, 
en  portant  partout  la  fermeté  de  ses  vues ,  l'éclat  de  ses  lu- 
mières, la  profondeur  de  son  expérience. 

Désormais ,  la  vie  de  d'Aguesseau  n'appartient  plus  à  l'his- 
toire des  intendants  du  Languedoc.  Le  contrôleur  général  Pont- 
chartrain ,  successeur  de  Pelletier ,  conGa  au  conseiller  d'Etat 
la  direction  générale  du  commerce  et  des  manufactures  ;  le  roi 
le  choisit  pour  l'un  des  deux  conseillers  au  Conseil  royal  des 
finances. 

Mais  soit  à  cause  de  ses  amis  suspects  d'opposition,  soit 
par  suite  des  soupçons  d'un  peu  de  jansénisme,  si  odieux  au 
roi,  d'Aguesseau  perdit  de  cette  faveur  première  à  son  retour; 
il  ne  monta  pas  plus  haut  en  places  et  en  dignités.  Une  de  ses 
filles  était  religieuse  au  couvent  de  Mondonville';  ce  nid  de 
jansénisme  qui  aux  portes  de  Toulouse  éprouva  tant  de  vicissi- 
tudes, avant  son  extermination  si  déplorablement  ridicule  (1). 

En  1713,  d'Aguesseau  âgé  de  78  ans,  après  cinquante  années 
de  mariage ,  perdit  sa  femme  MUe  de  Persigny.  Il  ne  puisa  des 
consolations  que  dans  son  courage  et  sa  piété.  Deux  ans  plus 
tard ,  un  incendie  dévorait  ses  papiers ,  ses  mémoires ,  tout  ce 
qu'il  avait  de  précieux  ;  et  ce  malheur  ne  l'abattit  pas. 

Louis  XIV  meurt  le  1er  septembre  1715;  d'Aguesseau  saisit 

'I)  V.  Histoire  U>  l'Enfance,  *  vol.  in-12. 
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cette  occasion  pour  se  retirer  des  affaires  ;  il  survécut  un  peu 
plus  d'un  an.  Tombé  malade  au  mois  de  mars ,  il  expirait  en 
novembre  1716 ,  à  81  ans  ;  il  en  avait  passé  une  vingtaine  dans 
les  intendances,  plus  de  trente  dans  les  conseils  du  roi. 

34.  Tel  a  été  d'Aguesscau  considéré  exclusivement  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions  d'intendant  en  Languedoc ,  et  pour 
faire  suite  à  l'histoire  de  ces  magistrats.  Il  y  aurait  eu  témé- 
rité à  tenter  davantage.  N'avions-nous  pas  en  effet  :  «  ce  dis- 
»  cours,  ainsi  que  l'a  écrit  un  grave  historien,  ce  discours, 
»  qu'on  peut  comparer ,  par  l'élévation  morale  et  religieuse 
»  qui  y  règne ,  à  tout  ce  que  l'éloquence  antique  et  l'éloquence 
»  chrétienne  nous  ont  laissé  de  plus  nobles  souvenirs,  est  un 
»  véritable  monument  consacré  par  le  chancelier  d'Agucsseau 
»  à  la  mémoire  d'un  père ,  moins  célèbre  que  son  fils ,  mais 
»  non  moins  digne  du  regret  de  la  France  (1).  » 

Mais  le  panégyrique  si  mérité  qu'il  soit ,  le  modèle  proposé 
si  justement  beau  qu'il  puisse  être ,  laissent  place  à  l'histoire 
toute  simple,  heureuse  d'avoir  à  continuer  à  prouver  par  son 
récit  dénué  d'ornements,  la  vérité  des  louanges  qui  n'attei- 
gnent môme  pas  à  la  hauteur  du  noble  personnage  à  louer  et 
à  admirer. 

Terminons  par  un  mot  attribué  à  Boilcau  l'impitoyable  cri- 
tique. 

«  C'est  un  homme,  aurait-il  dit  de  d'Agucsseau  le  père,  qui 
»  désespère  l'humanité.  Il  me  parait  si  estimable  qu'il  en  est 
»  haïssable...  Eh!  comment  pourrais-je  épouser  un  mortel 
»  sans  défaut ,  et  sur  qui  la  satire  ne  peut  trouver  aucune 
»  prise.  »  —  Propos  bien  digne  de  celui-là  : 

«  Qui  mit  à  tout  blâmer  son  élude  el  sa  gloire  (i).  » 

Mais  cette  impuissance  hautement  avouée  et  pour  de  telles 
raisons  par  la  satire  incarnée,  n'est-elle  pas  le  comble  de 
l'éloge  et  que  saurait-on  y  ajouter? 

{*)  H.  Martin ,  tome  xm ,  p.  03,  ool. 
(î)  EpUre  Ire. 
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ESSAI  DE  TÉRATOLOGIE  TAXINOMIQUE 

OU  DES  ANOMALIES  VÉGÉTALES 

CONSIDÉRÉES  DANS  LEURS  RAPPORTS  AVEC  LES  DIVERS  DEliRÉS 
DE  LA  CLASSIFICATION  (•)  ; 


Par  M.  D.  CLOS. 


Dès  que  la  botanique  a  pu  se  constituer  comme  science ,  elle 
a  compris  deux  grandes  branches  ;  l'une ,  afférente  à  l'organi- 
sation et  aux  fonctions  des  plantes  [botanique  organophysiolo- 
giqtie);  l'autre,  aux  rapports  hiérarchiques  de  ces  êtres,  aux 
divers  groupements  naturels  qu'on  peut  en  former,  aux  moyons 
de  les  distinguer  et  de  les  décrire  (  botanique  taxinomique  ) . 

Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  principaux  ouvrages  de  té- 
ratologie végétale  pour  reconnaître  que  les  monstruosités  végé- 
tales n'ont  encore  été  étudiées  et  classées  qu'au  point  de  vue 
des  caractères  morphologiques  :  forme,  grandeur,  disposition, 
nombre ,  coloration  ,  villosité ,  consistance  ,  taille  ;  en  un  mot , 
on  ne  s'est  occupé  que  de  tératologie  organique. 

Mais  on  peut  envisager  les  déviations  végétales  dans  leurs 
rapports  avec  les  divers  degrés  de  la  classification ,  et  cette  face 
delà  tératologie  ,  jusqu'ici ,  à  ma  connaissance  ,  complètement 

J)  Lu  dans  la  s6ance  du  ii  décembre  1870. 
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négligée  (1)  ,  doit  donner  un  intérêt  tout  particulier  à  l'étude  de 
ces  déviations.  Rechercher  si  des  monstruosités  analogues  se 
retrouvent  dans  les  trois  groupes  primaires  du  règne  végétal , 
si  dans  chacun  de  ces  groupes  les  principales  subdivisions  ont 
aussi  des  anomalies  qui  leur  soient  propres  ,  et ,  par  exemple  , 
si  dans  les  Dicotylédones  on  peut  assigner  des  différences  té- 
ratologiques  de  quelque  importance  aux  Apétales ,  Polypétales 
et  Monopétales  comparées  entre  elles  ;  et  encore  si ,  dans  ces 
trois  dernières  catégories  les  inférovariées  diffèrent  des  supéro- 
variées;  enfin,  quelles  sont  les  monstruosités  générales  aux 
alliances,  aux  familles,  aux  tribus,  aux  genres,  aux  espèces,  et 
comment  on  peut  distinguer  les  anomalies  soit  de  chacun  de  ces 
degrés  de  la  classification ,  soit  des  galles ,  tel  est  le  vaste 
champ  d'études  ,  encore  inexploré ,  je  crois  ,  qu'offrait  la  téra- 
tologie taxinomique.  Il  fallait  d'abord  relever  et  classer  par  fa- 
milles, en  les  coordonnant ,  tous  les  faits  d'anomalies  consignés 
dans  les  Annales  de  la  science ,  à  partir  de  l'ouvrage  justement 
classique  de  Moquin-Tandon  (2)  ;  travail  de  longue  haleine  ,  de 

(1)  Elle  ne  parait  pas  même  avoir  été  indiquée  dans  l'ouvrage  publié  à  Londres 
en  1869,  par  M.  Masters,  sous  le  titre  de  :  Vegetable  Teratology ,  livre  que  je  n'ai 
pu  encore  me  procurer,  il  est  vrai ,  mais  dont  le  Bulletin  de  la  Société  botanique 
de  France  ,  t.  xvi ,  Revue  bibliogr. ,  p.  222,  a  donné  une  analyse  :  l'ouvrage  est 
divisé  en  quatre  parties,  embrassant  les  faits  tératologiques  qui  modifient,  4°  l'ar- 
rangement et  la  relation  des  organes;  2°  la  forme;  3°  le  nombre;  4°  la  grandeur 
et  la  consistance. 

(2)  Je  n'ai  pas  cru  devoir  pousser  les  investigations  au  delà  de  1841 ,  date  des  • 
Eléments  de  Tératologie  végétale,  où  se  trouvent  consignés  la  plupart  des  faits  d'a- 
nomalie décrits  jusqu'alors.  J'ai  dépouillé ,  en  grande  partie ,  toutes  les  publica- 
tions périodiques  françaises  et  étrangères  que  j'ai  pu  me  procurer  :  Annales  des 
Sciences  naturelles  ,  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France ,  de  Belgique  ,  Ar- 
chives de  botanique,  îlevue  botanique,  l'Institut ,  Adansonia,  Flora  ,  Linnata  ,  Dota- 
nische  Zeitung ,  Londen journal  of  botany ,  llooker's  journal  of  botany,  the  Phytolo- 
gist,  the  Annols  and  magaiin  ofnalural  history,  etc. ,  et  plusieurs  des  Mémoires 
des  Sociétés  savantes.  Dans  mes  travaux  antérieurs ,  j'ai  scrupuleusement  indiqué" 
les  sources  de  mes  emprunts;  mais  ici  j'ai  reculé,  non  sans  regret,  devant  la 
multiplicité  des  citations  qui  auraient  grossi  ces  quelques  pages  de  près  du  double. 
J'ai  eberebé  à  résumer  le  plus  brièvement  possible  les  faits  rapportés  par  les  di- 
vers auteurs  et  ceux  que  j'ai ,  dans  ces  dernières  années,  observés  moi-même,  cl 
que  je  destinais  d'abord  à  former  mon  quatrième  fascicule  d'observations  térato- 
logiques. (  Voir  les  trois  premiers,  iusérés  dans  ce  recueil ,  années  4859,  1862  , 
1867  )  Pas  un  fait  n'est  avaucé  sans  témoignage ,  et  j'ai  l'espoir  que  ces  glanes , 
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recherches  multipliées  dans  la  plupart  des  Recueils  d'histoire  na- 
turelle, et  qui ,  par  sa  nature  même ,  doit  être  toujours  incom- 
plet; puis,  comparer  ces  documents  entre  eux,  soit  dans  une 
même  famille,  soit  dans  des  familles  liées  entre  elles  par  une 
étroite  affinité ,  ou  par  leur  correspondance  dans  des  séries  pa- 
rallèles, ou  même  par  l'analogie,  afin  de  mettre  en  saillie  les 
déductions  générales  résultant  de  ces  rapprochements.  J'ai  eu 
surtout  en  vue  ,  dans  le  présent  Mémoire  ,  de  remplir,  ou  plutôt 
débaucher  la  première  partie  de  ce  programme,  en  négligeant 
même  à  dessein  ,  les  variétés  légères ,  ces  innombrables  pana- 
chures,  et  cette  multiplicité  de  formes  de  tiges  et  de  feuilles 
que  l'art  horticole  a  su  obtenir  et  fixer,  en  particulier,  chez  les 
Amentacées,  les  Conifères,  etc.  ,  et  qui  grossissent  démesuré- 
ment les  catalogues  des  horticulteurs. 

Le  groupement  des  faits  tératologiques ,  d'après  les  divers 
degrés  de  la  classification ,  aura  cet  avantage  de  pouvoir  si- 
gnaler désormais  dans  les  ouvrages  didactiques ,  à  la  suite  de 
chaque  famille ,  les  principales  anomalies  qui  lui  sont  propres. 
Héjà  quelques  taxinomistes(Lindlcy,  MM.  Bentham  etD.  Hooker) 
ont  eu  l'heureuse  idée  de  compléter  les  diagnoses  de  ces  groupes 
par  la  mention  des  déviations  normales  qui  s'y  rapportent.  Il 
restait  un  pas  de  plus  à  faire  :  énumérer  à  la  fin  de  chacune 
d'elles,  les  déviations  anormales  les  plus  fréquentes ,  et  surtout 
celles  que  l'observation  aura  fait'  reconnaître  comme  caracté- 
ristiques; le  présent  travail  est  de  nature  à  faciliter  cette  tâche. 
Toute  monographie  d'un  groupe  de  plantes  devrait  désormais 
consacrer  un  chapitre  distinct  à  leurs  déviations. 

towes  réduites  qu'elles  sont,  el  maigre  d'inévitables  mais  involontaires  omis- 
sions, pourront  avoir  quelque  utilité. 

L'idée  mère  de  ce  travail  se  rattache  à  une  série  d'études  toutes  destinées  à  rc- 
'W'-otrc  elles  les  deux  grandes  branches  de  la  phylologic,  depuis  mou  Ebauche 
Miiofuj*  (1818) ,  el  mon  Opuscule  de  la  durée  des  plantes  dans  ses  rupports 
la  photographie  (! 863),  jusqu'à  ma  Monographie  de  lu  Préfoliation  dans  ses 
fpportt  avec  tes  divers  degrés  de  la  classification  (1870;. 

Aussi  a-t-on  volontairement  négligé  soit  les  questions  relatives  à  la  fréquence 
"^posée  ries  anomalies  chez  les  piaules  ligneuses  **t  herbacées  ,  chez  les  plantes 
* feuilleç  grasses ,  membraneuses  ou  coriaces,  chez  les  plante*  cultivées  el  sau- 
n?r*,  toit  la  discussion  du  degré  d'opportunité  des  nouveaux  noms  appliqués  à 
^anomalie  ne  rentrant  pas  dans  les  cadres  admis;  celle  comparaison  critique 
cire  l'objet  d'une  dissertation  spéciale. 
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I. 

DES  ANOMALIES  COMPARÉES  DES  ACOTYLÉDONS  ,  MONOCOTYLÊDONS  ET 

DICOTYLÉDONS. 

* 

Le  premier  de  ces  trois  grands  groupes  n'a  pas  de  fleur, 
ou  tout  au  moins  les  diverses  parties  des  organes  fructifica- 
teurs  n'y  sont  que  peu  comparables  à  celles  des  Phanéroga- 
mes ,  et  dès  lors  ce  n'est  guère  que  quant  à  ses  organes  de 
végétation  qu'il  peut  être  mis  en  parallèle  avec  les  deux  autres, 
et  seulement  encore  dans  les  familles  les  plus  élevées  ,  car  les 
Acotylédones  aphylles  ou  amphigènes ,  en  tant  que  dépourvues 
de  vraies  tiges ,  de  véritables  feuilles,  ne  sauraient  entrer  en 
ligne  de  compte.  On  a  bien  signale  quelques  cas  d'anomalie 
concernant  l'urne  dos  mousses,  le  faux  épi  des  Equisetum,  mais 
faute  de  pouvoir  comparer  ces  organes  au  point  de  vue  de  leur 
signification  morphologique  avec  la  fleur  des  Phanérogames,  toute 
discussion  à  cet  égard  serait  dépourvue  de  base  ,  et ,  dans  l'état 
actuel  de  la  science,  doit  être  considérée  comme  tout  au  moins 
oiseuse. 

La  comparaison  des  Monocotylés  et  des  Dicotylés  ne  se  prête 
aussi  qu'avec  restriction  à  des  généralisations.  Cependant  on 
peut  remarquer  :  1°  qu'en  ce  qui  concerne  soit  les  anomalies  lé- 
gères, désignées  par  Moquin-Tandon  sous  le  nom  de  variétés, 
soit  les  monstruosités  des  organes  de  végétation ,  les  Monocoty- 
lédons en  sont  bien  moins  souvent  atteints  que  les  Dicotylédons. 
Si  des  panachures  (cas d'albinisme)  se  présentent  chez  plusieurs 
Graminées  (  Arundo ,  maïs,  Pharus,  etc.)  et  Cypéracées,  les 
variétés  dites  de  villosité  et  de  consistance ,  les  ascidies  ont 
été  plus  rarement  signalées  dans  ce  second  grand  embranche- 
ment du  règne  végétal. 

Les  organes  de  nutrition  ,  racines,  tiges,  feuilles  ,  sont  aussi 
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beaucoup  moins  variables,  ce  me  semble  :  atrophies,  hypertro- 
phies, élongations  anormales,  fascics,  déformations  crispée, 
rubanéc,  cupulée,  enroulements  et  torsions  ,  soudures  et  parti- 
tions de  feuilles ,  d'axes  ,  de  bourgeons,  soudures  de  feuilles  et 
d'axes,  autant  de  phénomènes  dont  les  Monocotylédon és  n'offrent 
que  peu  ou  pas  d'exemples  ,  ce  qui  tient  sans  doute  à  leur 
moindre  complication  organique.  Le  fréquent  défaut  de  distinc- 
tion du  pétiole  et  du  limbe,  l'absence  de  stipules  dans  la  plupart 
de  ces  plantes,  la  rareté  des  épines,  des  vrilles,  etc.,  contribuent 
au  même  résultat. 

Les  anomalies  florales  ont  plus  d'analogie  ,  les  mêmes  types 
s'y  retrouvent  ;  mais  les  multiplications  des  pièces  de  l'andro- 
cée  et  du  gynécée,  et  môme  les  avortements  ,  sont  bien  moins 
fréquents  chez  les  Monocotylés  ;  et  on  peut  en  dire  autant  des 
prolifications.  Sans  doute ,  on  voit  parfois  l'axe  floral  des  Li- 
liacées  s'allonger  ;  mais  l'ovaire  des  Monocotylés  ne  donne 
presque  jamais  naissance,  soit  à  une  fleur,  soit  à  un  rameau. 
Lcsehloranthies  sont  communes  aux  deux  grands  groupes,  mais 
les  transformations  glanduleuses  des  organes  floraux  paraissent 
moins  rares  chez  les  Monocotylés. 


°K  U0HAL1ES  COMPARÉES  DES  D1C0TYLÉDONS  APÉTALES  ,  POLY PÉTALES 

ET  MONOPÉTALES. 


^  ne  hasarderai  pas  de  conjectures  à  cet  égard  ,  en  ce 
ï«i  concerne  les  organes  de  végétation.  Les  fascies  (aplatisse- 
meûtdesaxcs)  se  retrouvent  aussi  bien  chez  les  Apétales  (Frênes, 
tolosia,  Euphorbes,  etc.),  que  chez  les  Polypétales  (Géranium, 
famneulus,  Delphinium,  Buplevrum,  Saxifraga,  Linum,  Melia, 
to&ma,  Prunus ,  Spartium,  Genista,  Trifolium,  etc.),  et  les 
Monopétalcs (Primula,  Echium,  Myosotis,  Jasminum,  Campanula, 
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Barkhausia  ,  Hieracium ,  Oporina  ,  Conyza ,  Anthémis ,  Chry- 
santhemum ,  etc  ..) 

Les  anomalies  intéressant  les  feuilles  ne  paraissent  pas  non 
plus  de  nature  à  fournir  des  différences.  Il  faut  donc  arriver 
aux  organes  floraux.  On  peut  conjecturer  à  priori  que  la  fleur 
est  d'autant  plus  sujette  aux  déviations  qu'elle  a  plus  d'organes. 
La  pratique  le  vérifie  :  les  Apétales  sont  moins  fréquemment  at- 
teintes que  les  deux  autres  groupes,  et  les  Polypélales  me  sem- 
blent aussi  l'être  plus  que  les  Monopétales.  Y  a-t-il  des  pro- 
lificalions  chez  les  Apétales?  Les  Primulacées,  monopétales,  ont, 
à  ce  point  de  vue,  leurs  analogues  chez  les  Crucifères  et  chez 
les  Papavéracées  ,  où  l'on  voit  sortir  si  souvent  des  productions 
florales  de  l'intérieur  du  pistil. 

Le  calice  monosépale  devient  plus  souvent  coloré,  pétaloïde  , 
que  le  calice  polysépale,  d'après  la  remarque  de  M.  Masters. 


III. 

DES  ANOMALIES  COMPARÉES  DES  DICOTYLÉDONS  INFEROVARIÉS  ET 

SUPEROVARIÉS. 

On  sait  que  dans  la  plupart  des  plantes  à  ovaire  infère ,  la 
boite  ovarienne  est  due  en  partie,  ou  parfois  même  en  totalité, 
à  un  évasement  de  l'axe  floral,  qui  se  resserre  au  sommet.  Or, 
ce  phénomène  peut  ne  se  produire  qu'imparfaitement,  ou  même 
manquer  dans  des  plantes  où  il  devrait  se  manifester;  à  l'ex- 
térieur ,  cet  axe  creux  peut  porter  sur  ses  parois  des  organes 
appendiculaires  ;  à  l'intérieur,  il  peut  donner  naissance  à  un 
nouvel  axe  terminé  de  différentes  manières  (prolilications  fron  • 
dipares,  floripares,  fructipares). 

Mais  les  trois  groupes  primaires  établis  dans  l'embranche- 
ment des  Dicotylédones  ne  sont  pas  également  sujets  à  ces 
sortes  d'anomalies.  Les  Polypétales ,  grâce  à  leur  propension  à 
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Toir  se  multiplier  leurs  organes  floraux,  montrent  fréquemment 
des  appendices  sur  la  paroi  extérieure  du  tube  réceptaculaire  , 
reproduisant  ainsi  l'état  normal  de  quelques  Cactées,  où  j'ai  cru 
devoir  désigner  sous  le  nom  de  sous-sépales  (  subsepala  )  ces 
organes  intermédiaires  entre  les  bractées  et  les  sépales.  C'est 
aussi  chez  les  Polypétales  que  l'on  voit  des  exemples  de  pro- 
liGcation ,  en  particulier  chez  les  roses,  les  poires.  Bien  plus 
rares  sont  ces  sortes  d'exemples  chez  les  Monopétales  inférova- 
riées  (Rubiacées,  Capri foliacées ,  Valérianées ,  Dipsacées)  ,  de 
même  que  chez  les  Apétales  inférovariées  (Aristolochiées,  San- 
talacées). 


IV. 

DES  ANOMALIES  COMPARÉES  DANS  DIVERSES  FAMILLES. 

La  comparaison  des  familles  voisines  est  encore  instructive  à 
cet  égard. 

Voyez  les  Crucifères  et  les  Capparidées ,  les  premières  très  - 
fréquemment  les  secondes  très-rarement  atteintes  d'anomalies  ; 
et  cependant  le  cas  tératologique  signalé  chez  les  Capparidées  , 
a  son  analogue  parmi  ceux  des  Crucifères  ;  il  est  aussi  remar- 
quable de  trouver  des  déviations  correspondantes  entre  les  Cru- 
cifères, les  Papavéracées  et  les  Primulacées. 

Dans  les  deux  familles  des  Solanées  et  des  Scrophularinées 
°n  peut  signaler  des  genres  chez  lesquels  les  monstruosités  sont 
passées  en  quelque  sorte  à  l'état  normal  :  tels  Lycopersicum  et 
Liwia. 

Los  Labiées  et  les  Scrophularinées  offrent  en  commun  :  la 
^udure  ou  partition  des  fleurs,  les  Pélories ,  la  transformation 
des  pétales  en  sépales,  lapé  talie  (Verbascum  Thapsus  et  plusieurs 
^biées),  la  disjonction  des  carpelles,  le  développement  de  la 
cinquième  élaminc. 

Les  Papavéracées  et  les  Crassulacées  se  ressemblent  sous  ce 
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rapport  que,  dans  les  deux,  les  étamines  sont  fréquemment 
transformées  en  pistils. 

Les  Liliacées,  les  Amaryllidécs  et  les  ïridées  fournissent  aussi 
des  termes  correspondants  d'anomalies. 


V. 


DES  ANOMALIES  PROPRES  A  CHAQUE  FAMILLE  ET  COMPARÉES  ENTRE  ELLES. 

Il  est  d'abord  un  certain  nombre  de  familles  chez  lesquelles 
on  n'a  observé  que  peu  d'anomalies  et  qui  paraissent  y  être  en 
quelque  sorte  réfractaires  :  telles  les  Cannées,  les  Cornées, 
les  Térébinthacées ,  les  Ficoïdes,  les  Saxifragées,  les  Malpighia- 
cées,  les  Hypéricinécs,  les  Linécs,  les  Oxalidées,  les  Berbéridées, 
les  Fumariacées ,  les  Capparidées ,  les  Cistinées ,  les  Santala- 
cées,  etc. 

Il  en  est  d'autres ,  au  contraire,  chez  lesquelles  les  anomalies 
soit  essentielles  soit  déterminées  par  la  présence  de  produc- 
tions mycologiques  ou  par  la  piqûre  des  insectes ,  se  montrent 
très-fréquemment  :  telles  les  Crucifères,  les  Scrophularinées,  etc. 

Il  en  est ,  enfin ,  chez  lesquelles  on  n'a  point  encore  signalé 
d'anomalies  (du  moins  à  ma  connaissance).  L'énumération  de 
celles  qui  en  ont  offert  pourra  contribuer  à  fixer  plus  spéciale- 
ment l'attention  des  observateurs  sur  les  monstruosités  que  pré- 
senteront les  familles  favorisées  jusqu'ici  d'un  brevet  d'immunité. 

On  a  suivi  dans  la  disposition  relative  des  familles  l'ordre 
qui  a  paru  le  plus  rationnel,  intercalant,  dans  le  grand  embran- 
chement des  Dicotylédones ,  les  Polypétales  entre  les  Monopé- 
tales (qui  se  trouvent  en  tête )  et  les  Apétales  (dont  la  suppres- 
sion totale  ne  parait  pas  encore  suffisamment  justifiée)  ;  cette 
série  commence  par  les*  Monopétales  hypogyncs  considérées 
comme  y  représentant  le  plus  haut  degré  d'organisation ,  sui- 
vies par  les  périgynes  et  celles-ci  par  les  épigynes. 
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Champignons  :  La  variabilité  des  formes  de  lous  les  champignons  et  en 
particulier  des  épixyles  a  souvent  laissé  dans  le  doute,  quant  à 
la  détermination  de  l'espèce,  des  mycologislcs  de  profession 
(Voyez  Montagne,  sur  le  Telephora  palmala,  in  Bull.  Soc.  Bol. 
111 ,  219).  C'est  un  motif  suffisant  pour  nous  dispenser  de  recher- 
cher et  d'énumérer  toutes  ces  déviations  de  types  instables;  rap- 
pelons, toutefois,  qu'on  a  rapporté  à  une  ramification  ou  prolifi- 
calion  les  réceptacles  surajoutés  naissant  soit  du  stipe  soit  de  l'une 
des  surfaces  du  chapeau.  Des  soudures  avec  détachement  du  pédi- 
cule produisent  parfois  des  chapeaux  renversés. 

Mousses  :  On  a  vu  des  pédicelles  de  Trichostomum  rigidulum  et  de 
Sphagnum  conlortum  portant  deux  capsules;  la  soudure  de  deux 
uraes  de  Bryum  atro-purpureum ,  probablement  par  suite  de 
la  production  de  deux  germes  d'archégonc  dans  l'intérieur  du 
sommet  de  la  tige;  les  périgones  du  Webera  albicans  ne  terminant 
pas  la  lige,  mais  échelonnés  tout  le  long  de  la  partie  supérieure 
de  l'innovation  ;  une  pleurosyncarpie  terminale  avec  absorption 
presque  complète  de  l'un  des  fruits  (Buxbaumia  indusiata)  ; 
YacrosynMrpie  renversée  (  Homalothecium  sericeum ,  Camplolfie- 
cium  lutescms);  le  développement  de  propagules  axillaires  ovoïdes 
el pédicelles  {Pleuridium  nitidum)',  la  transformation?  des  (leurs 
mâles  en  capitules  geramifères  (  Telraphis  pellucida  ). 

Eqcisétacées  :  Tuberculisation  des  entre-nœuds  du  rhizome  ;  gracilité 
des  tiges  (  Equiselum  palustre ,  limosum ,  ramosissimum)  ;  appa- 
rition de  racines  sur  des  tiges  enterrées  (2?.  littorale,  limosum, 
trachyodon,  atrense ,  ramosissimum,  variegatum,  hyemale),  de 
rameaux  sur  des  rhizomes  déterrés  (chez  les  quatre  derniers); 
ramification,  après  mutilation,  de  tiges  ordinairement  nues  {E.hye- 
maie,  trachyodon ,  variegatum,  ramosissimum);  ramification 
accidentelle  des  liges  spicifères  propres  vers  le  bas  {E.  arvense, 
maximum  ) ,  ces  rameaux  se  terminant  parfois  par  de  petits  épis  ; 
bifurcation  et  trifurcation  des  liges  {E.  arvense,  palustre)  avec 
fa$cie{E.  palustre),  sans  fascie  {E.  maximum)  ;  sortie  de  cinq 
petites  liges  d'une  gaine  commune  {E.  prateme);  production  par 
des  tiges  stériles  d'un  double  rameau,  l'un  épais  entouré  de  deux  à 
quatre  gaines  brunes ,  l'autre  beaucoup  plus  petit  [E»  maximum)  ; 
apparition  de  rameaux  immédiatement  au-dessous  de  l'anneau 
{E.syltaticum);  tiges  stériles  devenant  spicifères  (E.  maximum, 
arvense)  ou  parfois  l'inverse  (ùÈ.)  ;  gaines  disposées  soit  en  crôte 
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par  le  raccourcissement  accidentel  d'un  ou  de  deux  entre-nœuds 
avec  courbure  et  torsion  (E.  arvense  ,  limosum ,  palustre) ,  soit 
en  spirales  (E.  pratense ,  palustre ,  limosum,  maximum),  une 
de  ces  spirales  continues  représentant  sept  verticilles  (  E»  maxi- 
mum)', formation  soit  d'un  anneau  au  milieu  des  tiges  (E»  litto- 
rale) ,  soit  de  trois  anneaux  (E»  maximum) ,  ou  de  quatre  au-des- 
sous d'un  épi  {E*  pratense) ,  avec  transformation  d'une  partie  des 
lobes  de  ces  anneaux  en  sporanges  (E.  arvense ,  littorale)  ;  pro- 
duction d'épis  par  les  bords  de  la  section  d'un  épi  mutilé  (,£*.  maxi- 
mum ,  palustre) ,  chacun  de  ces  épis  au  nombre  de  sept  ayant  neuf 
verticilles  {E.  palustre)',  interruption  des  épis  par  l'interposition 
d'une  ou  de  plusieurs  gaines  soit  régulières,  soit  à  l'état  d'anneaux 
ou  de  sporanges  ,  quelquefois  môme  accompagnées  de  courts  ra- 
meaux ,  d'autres  fois  formant  comme  2-3  épis  superposés  {E.  lit- 
torale)', gaines  remplaçant  définitivement  les  verticilles  de  spo- 
ranges dont  quelques  divisions  en  portent  souvent  encore  (  E. 
pratense,  littorale,  arvense,  inundatum)',  épi  normal  dans  sa 
moitié  inférieure,  émettant  alors  un  prolongement  de  neuf  lignes 
de  long  chargé  de  rameaux  verticilles  (E*  pratense)  ;  épi  terminé 
soit  par  un  clypéole  obtus  (E.  ramosissimum) ,  soit  par  un  acuraen 
[E,  arvense,  pratense,  sylvatienm,  palustre);  infécondité  des 
pseudo-spores  due  peut-être  au  développement  exagéré  du  rhi- 
zome {E,  littorale,  trachyodon). 

Lycopodiacées  :  Fascie  du  Lycopodium  claratum. 

Fougères  :  On  a  signalé  chez  elles  des  fascies  ;  la  division  des  segments 
des  feuilles  du  Polypodium  vulgare  en  longues  lanières  de  quatre 
à  six  centimètres;  diverses  monstruosités  du  Scolopendrium  offici- 
nale, qualifiées  de  marginatum,  multifidum,  laceratum,  Cristu- 
galli  ;  le  Nephrodium  molle  corymbifemm  ;  le  Ltstrœa  Filix-tihts 
cristata  ;  l'existence  de  spores  aux  deux  faces  des  feuilles  de  YAm- 
pleninm  Triclwmanes ,  des  Polypodium  lepidotum  et  proliferum  ; 
la  transformation  en  rameaux  distincts  des  extrémités  des  frondes 
et  des  pinnules  de  YAsplenium  Filix-fœmina. 

Ophioglossées  :  VQphioglossum  silesiacum  n'a  quelquefois  que  deux 
frondes  stériles  sans  fronde  fertile,  ou  deux  fertiles  et  une  stérile; 
d'autres  fois,  celle-ci  se  soude  avec  la  fertile. 

Alismacéks  :  VAlisma  parnassifolium  a  offert ,  outre  les  tiges  flori- 
fères ,  d'autres  tiges  plus  jeunes  ,  nées  à  l'aisselle  des  feuilles  ra- 
dicales, montrant  vers  le  haut  des  verticilles  espacés  de  rameaux, 
terminés  non  par  des  fleurs,  mais  par  des  bourgeons  à  feuilles 
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imbriquées  comme  les  épillets  des  Graminées  ;  le  Sagittaria  si- 
nensis,  la  dissociation  des  verticilles  floraux ,  liée  souvent  à  une 
gtttkuktion  de  l'axe  qui  les  porte ,  et  le  S.  sagittifolia  les  feuilles 
immergées  sous  la  forme  rubannée. 

Bctomées  :  Fleurs  de  Butomus  umbellatus  à  quatre,  à  sept  et  à  huit 
capsules  au  lieu  de  six. 

Aroîdées  :  Un  Arum  et  un  Calla  palustris  ont  montré  une  double  spa- 
Ihe;  el  le  premier,  en  outre,  un  rudiment  de  deuxième  spadice. 
Un  Xanthosoma  utrovirenst  portait  à  la  face  inférieure  de  toutes 
les  feuilles  et  collé  a  la  nervure  médiane  un  appendice  en  forme 
de  feuille  ;  un  Caladium  auritum  émettait  de  la  nervure  médiane 
inférieure  une  expansion  foliacée  de  la  forme  et  de  la  couleur  de 
la  feuille. 

Ttphackes  :  On  a  signalé  la  partition  de  la  tige  au-dessous  de  l'inflo- 
rescence soit  en  deux  branches  soit  en  un  grand  nombre  termi- 
nées chacune  par  l'épi  ;  l'existence  de  deux  épis  femelles  super- 
posés; et  on  a  vu,  en  outre,  la  tigeseparlagerau-dessus.de 
l'épi  femelle  inférieur  en  deux  branches,  portant  chacune  un  épi 
femelle  au-dessus  duquel  elles  se  réunissaient  pour  émettre  l'épi 
mAle  unique  et  terminal. 

Palmiehs  :  Fleurs  hermaphrodites  chez  le  Chanuprops  humilis ,  et  loges 
anlhérales  à  la  suture  ventrale  des  ovaires  du  même. 

I'Tpéracébs  :  La  ramification  de  l'épi  des  Carex  /lava  et  dis  tans  ;  la 
prolification  axillaire  floripare  de  l'épi  femelle  du  C.  acuta  ; 
l'épi  femelle  inférieur  du  C.  panicea  porté  sur  un  long  pédon- 
cule partant  de  la  base  de  la  tige;  la  chloranthie  du  C.  muricata; 
Y  hypertrophie  des  bractées  avec  avortemenl  du  fruit  (sous  l'in- 
fluence de  la  piqûre  d'un  insecte)  du  C.  stellnlata  ;  X hermaphro- 
disme des  C.  glauca  et  acuta  ;  la  présence  chez  le  C.  panicea 
d'un  double  utricule ,  le  supérieur  partant  de  l'embouchure  de 
l'ioférieur  ;  la  formation  d'une  fente  plus  ou  moins  longue  et  de 
haut  en  bas  sur  le  côté  extérieur  de  l'ulricule  de  certaines  espèces 
de  ce  genre;  la  transformation  des  utricules  du  C.  ri  paria  en 
de  nombreux  épis  ;  des  feuilles  de  Scirpus  lacttstris  pointant  au- 
dessus  de  l'eau  et  stipant  la  tige  florale  ;  YElœocharis  palustris  à 
longues  feuilles  linéaires  et  flottantes. 

Graminées  :  On  y  a  constaté  des  fascics  chez  le  Maïs;  des  déformations 
charnues  des  bourgeons  du  Trilicum  rrpens  cl  du  Cynodon  Dac- 
'yto«;  de  nombreux  cas  de  ramifications  de  l'épi  (Maïs,  Orge, 
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Ivraie,  Paturins,  Fétuque,  Froment,  Daclyle),  el  on  cite  la  parli- 
lion  de  la  lige  chez  le  fjolium  italicum ,  des  tiges  de  seigle  parta- 
gées en  deux,  trois  el  cinq  épis  ;  la  viviparité  (  Lolium  mnlliflo- 
r«m,  Poa  bulbosa  ,  trivialis  ,  pratensis ,  aiigustifolia ,  Cynosurus 
cristalus,  Fesluca  nemoralis,  Hokus  lanatusy  Triticum  sativum, 
Daclylis  glomerata);  des  soudures  de  deux  chaumes,  l'un  de 
froment ,  l'autre  de  seigle  ou  d'ivraie  ;  la  gémination  des  épillets 
sur  une  môme  dent  de  l'axe  chez  Y.figilops  ventricosa  ;  l'existence 
de  trois  carpelles  chez  le  Schedonorus  elulior ,  et  d'une  troisième 
fleur  pédicellée  fructifère  aux  épillets  du  seigle,  diandreel  à  pistil 
stérile  dans  l'épillel  normalement  biflore  de  YHolcus  setiger.  —  Des 
Lolium  ont  offert  la  bifurcation  de  l'axe  de  l'épillet,  avec  parfois  une 
singulière  fleur  alaire;  des  épillets  sphéroïdaux,  d'autres  épillets 
en  double  série  opposée  ou  sur  plus  de  deux  rangs,  la  disposition 
des  fleurs  en  fascicules  serrés  ,  la  fusion  de  deux  gluinellcs  ,  la 
multiplication  des  organes  floraux  ,  les  intérieurs  étant  intermé- 
diaires entre  l'état  d'étamine  el  d'écaillé.  —  Le  Deschampsia  média 
est  quelquefois  affecté  de  nanisme  ,  en  même  temps  que  la  carie 
atteint  ses  organes  floraux  ;  il  a  été  décrit  en  cet  état  sous  le  nom 
A'Aira  sublriflora.  —  Le  maïs  a  offert  des  anomalies  des  faux  épis 
(spicastres)  femelles,  ramifiés,  tantôt  en  2-3  branches  égales, 
tantôt  de  telle  sorte,  qu'une  tête  médiane  normale  est  entou- 
rée de  quatre  à  six  tètes  accessoires  ,  aplaties,  portant  un  nombre 
moindre  de  rangées  de  grains,  et  terminées  parfois  par  un  axe 
chargé  de  fleurs  mâles  ;  ces  tètes  accessoires  parlent  ou  de  la  base 
commune  ou  à  des  niveaux  un  peu  différents  :  on  les  a  vues  formées 
d'un  mélange  de  fleurs  mâles  et  de  fleurs  femelles  ;  on  observe 
encore  sur  les  létes  les  passages  de  la  disposition  droite  des  séries 
de  grains  à  la  disposition  spiralée ,  une  concordance  telle  entre 
ces  divers  rangs ,  que  leur  nombre  est  pair ,  l'avorlement  d'un 
ou  de  deux  rangs  sur  une  des  faces  se  reproduisant  sur  la  fece 
opposée.  Une  léte  de  maïs  à  six  rangs  se  prolongeait  en  un  axe 
filiforme  portant  des  grains  géminés  à  la  base,  solitaires  plus  haut. 
Les  têtes  s'aplatissent  parfois  en  se  bilobant  au  sommet.  D'autres 
fois,  la  panicule  terminale  est  androgyne  ,  composée  de  fleurs  fe- 
melles au  bas  des  ramifications,  de  fleurs  mâles  plus  haut,  et  même 
de  fleurs  hermaphrodites ,  ou  remplacée  par  une  ou  deux  télés 
femelles ,  ou  formée  d'une  tète  femelle  entourée  d'épis  maies  ou 
androgyns  ,  ou  de  plusieurs  têtes  femelles  avec  quelques  épis  fe- 
melles à  la  base  ,  mâles  au  sommet  ou  androgyns.  —  Dans  cer- 
tains cas,  la  panicule  de  l'avoine  ne  peut  se  dégager  des  feuilles 
du  chaume.  — -  Sous  l'action  d'un  UstUago ,  les  organes  centraux 
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de  la  fleur  du  Brornus  secalinw  sont  remplacés,  le  pistil  par  une 
sorte  de  pyramide  ou  protubérance  noire,  les  étamines  par  trois 
folioles  mutiques,  au-dessus  desquelles  la  pyramide  porte  un 
faisceau  de  5-9  folioles  aristées. 

Joîïcées  :  Chloranthies  des  Juncus  arlicttlatus  et  mutabilis  ;  fleurs 
du  J.  lamprocarpus  ,  tantôt  remplacées  par  des  écailles ,  tantôt 
ne  différant  de  l'état  normal  que  par  l'hypertrophie  des  six 
pièces  du  périanthe,  pendant  que  les  six  étamines,  transformées  en 
folioles  sans  trace  d'anthères ,  conservaient  leur  position  nor- 
male ,  et  que  l'ovaire  était  réduit  à  trois  languettes  apiculées 
entourant  un  pédicule  central. 

(ioLCHiCAcÉES  :  1*  Gwft  CoVcVwvm  :  Soudure  {[)  de  deux  fleurs ,  le  péri- 
gone  étant  à  onze  pièces;  multiplication  du  calice;  un  calice  fendu 
en  quatre  parties,  dont  trois  simples  et  la  quatrième  formée  de  trois 
autres ,  absence  de  pistil ,  transformation  de  deux  des  trois  sty- 
les en  filaments  anthérifères  ;  une  fleur  sans  carpelles,  avec  les  six 
pièces  périgoniales  colorées  en  vert ,  et  neuf  pièces  staminifor- 
mes  de  différentes  longueurs  ,  portant  presque  toutes  des  anthères 
blanches. 

lo^tUVa  ooArçtuVoAa  :  Nombre  des  carpelles  doublé  (porté  à  six) 
dans  la  plupart  des  fleurs  ;  l'un  de  ces  carpelles  offrant  deux  ca- 
vités ,  l'une  à  ovules  bisériés  le  long  de  la  suture  ventrale,  l'autre 
plus  petite  remplie  de  pollen  normal  ;  transformation  d'un  carpelle 
en  étamine. 

3°  ^tmWum  uvytwifc  :  Tantôt  type  5  dans  les  3  verlicilles  exté- 
rieurs (le  périanthe  étant  en  préfloraison  quinconciale,  et  la  bractée 
occupant  parfois  la  place  de  la  sixième  feuille  périgoniale) ,  avec 
3  carpelles  ;  tantôt  verlicilles  binaires  ,  4  étamines  opposées  aux 
•i  pièces  du  périanthe,  2  carpelles;  tantôt,  chez  des  individus 
cultivés,  la  moitié  des  étamines  changées  en  pétales  ;  enfin,  dans 
un  cas,  une  des  étamines  intérieures  ,  à  filet  épaissi,  soudée  avec 
le  fruit  et  portant  à  sa  face  interne  des  ovules  isolés. 

Liliacées  :  On  y  a  constaté  un  commencement  de  disjonction  longitu- 
dinale de  la  tige  en  trois  faisceaux  compliquée  de  torsion  {Aspho- 
delus  cerasiformisj  Endymion  tut/an*);  h  partition  de  la  lige  soit 
en  3,  soit  en  5  branches  terminées  par  une  fleur  (Tulipe)  ;  la 
fascie  soit  simple  (Lilium  bulbiferum,  candidum ,  Marlagon),  soit 

(I)  Plusieurs  des  cas  désignés  dans  ce  travail,  d'après  le  témoignage  des  auteurs, 
sons  le  nom  de  soudure* ,  appartiennent  au  phénomène  de  partition» 
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avec  torsion  (  Frilillaria  imperialis  )  ;  la  soudure  de  feuilles 
(  Allium  Porrum);  la  sortie  d'une  double  hampe  du  centre  de 
la  même  rosette  (Jacinthe);  l'inflorescence  incluse  dans  la  caviié 
cylindrique  delà  tige  {Allium  );  une  inflorescence  tfAsphodelm 
luteus  émettant  après  l'anthèse  une  branche  florale  à  fleurs  pro- 
lifères ,  mais  stériles  ;  l'allongement  de  l'axe  floral  avec  trans- 
formation des  verticilles  floraux  en  spirales  (Tulipes)  ;  la  dé- 
formation cuculliforme  d'une  feuille  (Tulipe);  la  production  de 
bourgeons  sur  les  feuilles  (  Fritillaria  imperialis  ,  Ornithogalum 
thyrsoïdes)}  dccaïeux,  bourgeons  adventifs,  sur  la  portion  vaginale 
de  la  feuille  du  côté  inférieur  ou  externe  et  en  un  point  opposé 
à  la  ligne  médiane  (Ornithogalum  scillotdes) ,  sur  divers  points 
de  la  base  étiolée  et  enterrée  d'une  feuille  iVHyacintlms  orientalis; 
la  production  d'un  bulbe  sur  le  limbe  raccourci  et  en  capuchon 
d'une  feuille  (Allium  magicum),  d'un  bulbille  à  l'extrémité  de  la 
lige  (Lilium  bulbiferum) ,  d'éperons  aux  sépales  (Tulipe),  aux 
bractées  et  aux  pièces  périgoniales  (  Hyacinlhus  orientalis  )  ; 
le  remplacement  des  bourgeons  ordinaires  par  des  bulbilles 
( Uemerocallis  (lava),  des  bourgeons  floraux  par  des  bourgeons 
foliaires  (Aloe,  Eucomis) ,  des  sépales  par  des  feuilles  verles 
(Tulipe),  de  toutes  les  parties  florales  par  de  nombreux  sépales 
élagés  sur  un  axe  allongé  (Lis  blanc),  de  la  grappe  par  une  pani- 
cule  réduite  aux  pédoncules  et  aux  pédicelles  (Muscari  comosum), 
des  étamines  par  des  sépales  (Tulipe,  Lilitim  Martagnn) ,  des  car- 
pelles par  des  feuilles  (Tulipe) ,  de  toutes  les  parties  florales  par 
des  feuilles  (Tulipe,  Tubéreuse  ,  Jacinthe) ,  du  type  ternaire  par 
les  types  quaternaire  et  quinaire  (Tulipe  des  jardins);  h  multipli- 
cation des  pièces  du  périanlhe  au  nombre  de  7,  8, 10, 12  (Ornitho- 
gale,  Ail ,  Lis,  Tulipe,  Jacinthe),  ou  des  étamines  au  nombre  de 
7,  8  (Tulipa  sylvestris) ,  de  8  {Ornithogalum  octandrum,  simple 
anomalie  de  \  0.  umbellatum) ,  de  7,  8,  9, 10  {Lilium  candidum, 
lanceolatum,  croceum.  Yucca  (lexilis),  ou  des  carpelles  portés  à  4 
[Allium  Porrum,  Uemerocallis  fuira  et  lutea),  à  6  (Fritillaria  impe- 
rw/iset  Meleagris,  Lilium  candidum),  dont  4  parfois  disposés  en 
cercle  et  2  centraux;  ou  des  pièces  de  tous  les  verticilles,  soit  8 
pétales,  7  étamines,  dont  1  provenant  de  la  soudure  de  2,  avec  plu- 
sieurs lobes  sligmatiques  (Tulipa  Oculus-solis),  soit  9  divisions  péri- 
goniales sur  2  rangs  incomplets,  séparés  par  une  large  fente,  9  éta- 
mines, 10  anthères,  2  pistils  (Lilium  Brotvnii),  ou  bien  le  nombre 
de  toutes  les  parties  doublé  (Agapanthus  umbellatus  )  ;  la  soudure 
chez  le  même  des  pédoncules  par  2,|4,  avec  augmentation  de  parties 
aux  fleurs  soudées,  l'une  à  6  pétales,  G  étamines  (dont  1  à  ûlet  péta- 
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loîde),  et  1  ovaire  à  2  carpelles  libres,  l'autre  à  6  pétales,  8  étami- 
nes  et  4  feuilles  carpellaires  soudées  ;  dans  une  de  ces  synanlhies, 
9  feuilles  carpellaires  en  3  groupes  étaient  entourées  de  16  pièces 
au  périgone  et  à  l'androcéc  ;  quelques  pédoncules  robustes  par- 
tant du  milieu  de  l'ombelle  supportaient  de  3  à  5  fleurs.  La  ré- 
duction  des  élamines  ,  au  nombre  de  3  {Lilium  tenuifolium) ,  et 
une  Tulipe ,  chez  laquelle  les  carpelles  étaient  opposés  aux  pé- 
tales ;  la  multiplication  et  la  réduction  des  parties  dans  des  fleurs 
de  Gagea,  une  de  G.  saiatilis  ayant  10  pièces  périgoniales ,  une 
de  G.  lulea,  7  élamines  ,  tandis  que  chez  le  G.  arvensis,  on  a 
constaté,  avec  l'absence  de  bulbe  et  des  anomalies  dans  l'inflores- 
cence, la  soudure  de  2  fleurs  avec  12  pièces  périanlhiques,  12  éla- 
mines, 2  pistils,  ou  11  pièces  et  de  8  à  11  élamines,  ou  10  piè- 
ces et  8,  9,  10,  11  élamines,  ou  9  pièces  et  6,  8,  9,  10  étamines, 
ou  8  pièces  et  6,  7,  8,  10  étamines,  ou  7  pièces  et  6,  7,  8  éla- 
mines avec  fruit  à  3,  4,  5  carpelles,  ou  6  pièces,  6,  7,  8  éta- 
mines et  fruit  à  5  carpelles,  ou  5  pièces  et  4,  5 ,  G  étamines ,  ou 
4  pièces ,  4,  6  étamines ,  sans  fruit  ou  à  pistil  triparti ,  ou  3  piè- 
ces et  2  étamines  ,  ou  2  pièces  et  1  élamine.  Une  fleur  de  Jacin- 
the d'Orient  renfermait  plusieurs  autres  fleurs  pleines;  une  autre 
offrait  une  prolificalion  latérale  ;  un  Muscari  bolryoïdes  une  pro- 
liûcation  axillaire.  On  cite  une  soudure  de  3  fleurs  de  Lilium  cro~ 
ceum  les  pistils  étant  restés  distincts  ,  celle  de  2  pédicelles  et  de 
2  fleurs  (  par  la  face  externe  d'une  foliole  de  leur  périanlhe)  ,  de 
Yllyacinlhus  orientalis ,  avec  intégrité  des  verlicilles  de  chacune 
d'elles  ;  la  dèchiqueturc  des  divisions  périgoniales  d'une  Tulipe;  la 
disjonction  du  périanlhe  (Tubéreuses),  des  parties  de  l'anthère  (Tu- 
li\m  Ocnlus-solis,  Lilium  pyrenaicum),  des  carpelles  (Tulipe,  Lis, 
llémérocalle);  Y  appauvrissement  d'une  fleur  de  Fritillaire  impériale, 
dépourvue  de  fossettes  neclarifères,  avec  anthères  avortées  poilues 
et  pistil  rudimentaire  ;  des  transformations  d'organes,  une  élamine 
de  Tulipa  Clusùma  devenue  semi-pélaloïde;  les  pistils  occupant  par 
métamorphose  descendante  la  place  des  étamines  {Asphodelus  ra- 
wosjm);  les  placentas  d'une  Jacinthe  d'Orient  portant  dans  une 
moilié  du  fruit  des  anthères,  dans  l'autre  desgraines;  le  périgone 
d'une  autre  Jacinthe  réduit  en  apparence  à  5  pièces ,  la  6e  étant 
sous  forme  de  filament ,  opposée  à  la  plus  développée  des  exté- 
rieures; enfin  unej  fleur  de  Tulipe  des  jardins  avait  21  feuilles 
florales,  les  9  exlérieures  à  l'état  de  pétales,  6  offrant  tous  les 
passages  des  élamines  aux  pétales  (anthères  normales  avec  filets 
élargis,  moitié  d'anthère  normale,  l'autre  pétaloïde,  ou  anthère 
sur  le  milieu  d'une  petite  feuille;  t  puis  G  élamines  normales,  et 
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à  la  place  du  pistil  un  prolongement  de  Taxe  portant  une  deuxième 
fleur  à  6  folioles  ,{6  étamines  normales  et  un  pistil  régulier. 

Asparaginées  :  Fascie  des  tiges  d'Asperge  et  de  Ruscus  ;  enroule- 
ment ou  torsion  des  axes  du  Ruscus  acukalus  et  de  l'Asperge  ;  par- 
tition tantôt  médiane,  tantôt  latérale  des  rameaux  foliacés  des 
R.  aculeatus  et  Hypoglossum  ;  production,  à  l'aisselle  de  la  feuille- 
mère  des  fleurs  de  celte  dernière  espèce  ,  d'un  rameau  tertiaire 
foliiforme  et  portant  des  fleurs;  formation  sur  la  ligne  médiane 
des  rameaux  foliiformes  ,  ordinairement  stériles ,  du  Danae  ra- 
cemosa  [Ruscus  racemosus),  d'un  fascicule  floral  ;  réduction  dans 
le  nombre  des  feuilles  du  Paris  quadrifolia  et  formation  à'ascidies 
chez  le  Paris  quadrifolia  var.  trifoliala  et  chez  le  Pohjgonalum 
multiflorum  ;  augmentation  numérique  des  feuilles  du  Paris  qua- 
drifolia, portées  à  5,  et  dans  certains  de  ces  cas  d'augmentation, 
les  verlicilles  floraux  reproduisant  ce  même  type  ;  partition  d'une 
des  feuilles  de  cette  espèce;  apparition  de  deux  ascidies  d'un  même 
côté  de  la  tige  aux  feuilles  3e  et  5e ,  et  développement  foliacé 
des  bractées  du  Polygonatum  multiflorum  ;  inflorescence  de  Po- 
lygonatum  vulgare  emprisonnée  entre  deux  feuilles  ;  lige  floral» 
de  Maianthemum  bifolium  portant  tantôt  une  seule  feuille,  lanlôl 
3  feuilles  ;  hampe  de  Convallaria  majalis  ,  se  dégageant  de  deux 
feuilles  et  émetlant  au-dessous  de  l'inflorescence  une  3e  feuille  ; 
hampe  de  la  même  espèce  se  terminant  par  une  pointe  sans  ap- 
pendices'; un  muguet  présentant,  outre  ses  pédoncules  biflores  (  la 
2e  fleur  étant  sous  la  terminale  à  l'aisselle  d'une  bracléole  ) ,  un 
dédoublement  des  pétales,  des  étamines  se  pélalisant,  et  les 
3  carpelles  disjoints  ;  deux  synanthies  des  fleurs  inférieures  du 
Polygonatum  anceps  offrant  ici  un  périanlhe  à  tube  partagé  par 
une  cloison  el  à  12  lobes,  12  étamines  et  2  ovaires,  l'un  à  4  loges 
et  3  styles ,  l'autre  à  2  loges  et  2  styles  ;  là  0  pièces  périgoniales, 
0  étamines  et  2  pistils,  l'un  trimere,  l'autre  à  2  loges  et  à  \  styles. 
Le  Convallaria  majalis  a  montré  tantôt  Yallongement  du  récepta- 
cle avec  espacement  des  verlicilles  floraux  ,  lanlôt  des  variations 
infinies  de  nombre  dans  les  pièces  de  ses  divers  verlicilles  ,  tous 
étant  soit  à  type  quaternaire  ou  quinaire ,  sauf  le  pistil  réduit  à  2 
carpelles ,  ou  à  lype  quaternaire  pour  le  périgone,  quinaire  pour 
Pandrocée,  binaire  pour  le  pistil,  ou  quaternaire  avec  addition  de 
2  folioles  intérieures  et  G  étamines,  ou  sénaire  avec  7  étamines  et 
2  loges  à  l'ovaire,  etc.  Enfin  on  a  vu  chaque  pièce  périgoniale  d'une 
fleur  de  muguet  offrir  une  fleur  à  son  aisselle. 
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Dioscorées  :  Fascte  des  Dioscorea  Balatas  et  cdulis ,  compliquée  chez 
ce  dernier  de  torsion. 

Amarîludêes  :  Des  fascies  de  Narcisse ,  des  chloranthies  Agave  et  de 
Furcroya  ;  la  disjonction  du  périanthe  des  Narcisses  et  la  multi- 
plication  des  pièces  de  l'enveloppe  florale  de  ce  genre  ,  où  s'est 
également  montrée  la  prolification  centrale  (un  faisceau  de  pétales 
et  d'élamines  avortées  occupant  la  cavilé  ovarienne)  ;  le  rempla- 
cement du  lypc  ternaire  par  le  quaternaire  (Narcisse  et  Amaryllis 
lutea)  ;  la  soudure  par  les  faces  contraires  de  deux  feuilles  à* Agave 
americaua  ,  la  soudure  entre  une  feuille  et  une  ^bractée  de  Nar- 
cissus poelicus ,  et  chez  les  Narcissus  biflorus  entre  les  nervures 
médianes  d'un  sépale  et  d'une  bractée,  celle-ci  s'élant  préalable- 
ment tordue  pour  s'unir  par  sa  face  inférieure  ;  la  soudure  à  tous 
les  degrés  de  deux  fleurs  de  cette  espèce  ,  entre  deux  pédoncu- 
les et  deux  fleurs  d'Agavé  d'Amérique ,  entre  3  fleurs  de  Narcis- 
sus Tazetta ,  ayant  produit  15  sépales,  au  lieu  de  18  ;  entre  2 
pédicelles  et  2  ovaires  de  Narcissus  chrysanthus}  les  deux  limbes 
restant  distincts ,  portant  chacun  G  étamines  ,  mais  avec  une 
couronne  unique  ;  la  hampe  normalement  uniflore  de  Corbularia 
lulxeformis ,  terminée  par  deux  fleurs  soudées  (bien  qu'avec  une 
seule  bractée),  dont  une  des  moités'du  périanlhe  à  5  pièces  ,  et 
l'autre  à  C  ;  une  fleur  de  la  même  espèce  ayant  3  des  divisions 
périgoniales  normales  ,  les  3  autres  (les  externes)  raccourcies  , 
ivlrécics,  revêtant  la  nature  statninale,  portant  des  loges  anlhéra- 
It  s  dans  la  partie  comprise  entre  les  nervures  latérales  et  les  bords, 
en  môrnc  temps  que  la  couronne  (normalement  entière)  était  di- 
visée eu  trois  lames  opposées  aux  divisions  normales  ;  un  pédon- 
cule aplati  de  lj>ua>}um  vernum  se  bifurquant  avec  une  fleur  sur 
chaque  branche,  tandis  que  sur  un  autre  pied,  l'ovaire  élargi 
portait  un  périgone  à  8  pièces  et  8  étamines  ;  Y  Hypertrophie  sub- 
normale des  graines  {Agave  ,  Crinum ,  Amaryllis)  \  le  dévelop- 
pement de  rameaux  jeunes  et  vigoureux  à  l'aisselle  des  bractées 
et  à  la  place  des  pédoncules  tombés  avec  les  ovaires  jeunes  qu'ils 
supportaient  (Furcroya  longœva)  ;  le  développement  d'une  racine 
sur  la  nervure  médiane  dorsale  de  deux  feuilles  d'un  Crinum  ;  la 
transformation  des  étamines  en  pistils  chez  un  Amaryllis ,  d'une 
étamine  en  feuille  périgonialc  chez  un  Amaryllis  hybride;  la  du- 
plicature  d'une  fleur  d'Amaryllis ,  les  jeunes  graines  étant  portées 
sur  le  bord  des  étamines  changées  en  pétales. 

lnii>ÉF.s  :  Nombreuses  déviations  du  type  ternaire  ,  savoir  :  fleur  de 
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Gladiolus  psillacinus  à  3  bractées ,  au  lieu  de  2,  5  divisions  au 
périanlhe  ,  2  élamines  ,  dont  l'une  résultant  de  la  soudure  de  2, 
et  2  loges  à  l'ovaire  ;  une  fleur  de  Tigridia  ferraria  à  4  divisions 
périgoniales  extérieures  et  3  intérieures  ,  4  étamines ,  4  styles  ; 
une  fleur  d'/rïs  squalens  régulièrement  télraraère  dans  tous  ses 
verticilles;  une  d7.  Xiphium  tétramère  par  le  calice  et  l'andro- 
cée,  penlamère  par  la  corolle,  hexamère  par  le  pistil;  une  de 
Gladiolus  floribundus  télrandrc  ;  un  pied  ùl.ria  miniata  à  fleurs, 
les  unes  régulièrement  ternaires,  les  autres  soit  quaternaires  soit 
quinaires  ;  une  fleur  de  Morœa  chinensis  avec  tous  ses  verticilles  bi- 
naires, mais  où  l'on  retrouvait  au-dessous  de  la  fleuries  rudiments 
bien  évidents  du  tiers  manquant;  une  fleur  double  de  Galant hus 
nivalis ,  avec  les  2  verticilles  extérieurs  du  périanlhe  chacun  à  4 
parties,  les  intérieurs  moins  réguliers  à  3,  les  pièces  internes  par- 
fois 3-fides,  la  division  médiane  y  représentant  alors  i  étamine  plus 
ou  moins  bien  conformée,  l'ovaire  occupé  par  une  masse  cellulo- 
vasculaire  ;  les  filets  staminaux  d'un  Crocus  remplacés  par  4  ailes 
pétaloïdes  et  en  croix;  dans  les  Crocus  nudiflorus  et  odorus,  la 
transformation  des  éléments  du  périanlhe  en  stigmates  ;  une  fleur 
de  Crocus  remus  développée  en  février  sur  un  rameau  de  l'année, 
réduite  en  apparence  aux  sligmales ,  les  autres  verticilles  floraux 
étant  restés  à  un  état  rudimentaire;  enfin ,  une  fascie  de  Glayeul. 

Broméliacées  :  Dans  un  Ananas  de  l'Archipel  indien  le  centre  d'une 
fleur  émet,  de  l'aisselle  de  ses  organes,  d'autres  fleurs. 

Zingibéracées  :  Plusieurs  cas  de  péloric  ont  été  offerts  par  le  Zinyibrr 
Zerumbct,  dont  une  fleur  avait  l'androcéc  à  0  pièces  ,  les  3  in- 
ternes fertiles,  les  3  extérieures  tantôt  égales  entre  elles  ,  tantôt 
inégales  ,  une  seule  différant  des  2  autres. 

Cannées  :  Il  n'est  pas  rare  de  voir  avorter  1  ou  2  des  carpelles  dans 
les  Canna. 

Orchidées  :  Les  monstruosités  de  ce  magnifique  groupe  sont  nom- 
breuses et  intéressantes.  On  a  cité  :  une  feuille  et  la  première 
bractée  de  YOrchis  incarnala  var.  sambucina  bifides  au  sommet  ; 
la  présence  de  bulbilles  sur  les  feuilles  du  Malaxis  paludosa  ;  un 
Cypripedi lum  insigne  à  pédoncule  biflore:  un  Orchis  pyramidalis 
à  tige  fourchue;  un  Ilimantoglossum  hircinum  dont  une  fleur 
inférieure  de  l'épi  était  remplacée  par  un  épi  de  sept  fleurs;  un 
Orchis  latifolia  où  l'axe  se  terminait  par  une  poiule  sans  appen- 
dices; un  Platanlhera  bifolia  où  une  tige  florifère,  mais  plus 
courte  que  la  normale,  occupait  la  place  d'une  feuille  manquant  ; 
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un  Orchis  Morio  commençant  à  doubler;  un  Catlleya  Forbesii  à 
trois  libelles,  situés  l'un  devant  l'autre,  accusant  celte  même 
tendance  ;  un  Pogonia  ophioylossoides  aussi  à  trois  labelles,  avec 
transformation  de  la  colonne  en  petits  organes  pélaloïdes;  un 
Cyiripedium  à  six  pièces  périgoniales  au  lieu  de  cinq  par  la  scis- 
sion du  sépale  inférieur  en  deux  sépales  latéraux  ;  un  Cypripedium 
llookme ,  tendant  au  type  quaternaire  par  l'amplification  delà 
pièce  inférieure  du  verlicille  externe  et  addition  d'une  partie  à  la 
corolle,  à  l'androcée  et  aux  trois  placentas;  un  Cynibidium  si- 
ncnse  avec  deux  labelles  et  un  sépale  surnuméraire  placé  entre 
les  deux  inférieurs  ;  un  Afillonia  spectabilis  dont  les  fleurs  avaient 
doublé  de  diamètre  par  la  culture;  un  Orchis  masctila  à  fleurs 
doubles;  un  Ophrys  aranifera  à  cinq  sépales,  cinq  pétales  ,  quatre 
çynoslèmes  et  un  ovaire  à  deux  loges  avec  quatre  placentas  pa- 
riétaux ;  un  Orchis  ustulata  double ,  mais  avec  avorlemenl  de  l'o- 
vaire, chaque  fleur  ayant  quelques  bractées,  deux  labelles  dressés 
à  court  éperon  et  plusieurs  groupes  (  accompagnés  chacun  d'une 
bractée  )  de  petits  organes  pélaloîdes  ;  des  pélories  d'Orchis  lati- 
folia  t  papilionacea  et  Sitnia  ;  un  Platanthera  bifolia  sans  éperon , 
offrant  les  six  divisions  du  périanthe  subégales;  un  Orchis  palus- 
Iris  où  les  verlicilles  de  la  fleur  la  plus  inférieure  étaient  lélra- 
mères,  offrant  deux  labelles,  quatre  étamines  dont  trois  stériles, 
quatre  placentas  ;  un  Orchis  militaris  et  un  0.  conopsea  à  six  éta- 
mines ;  un  0.  Morio  h,  deux  étamines;  un  autre  à  trois  avec  avor- 
lement  d'un  ou  de  deux  pétales  ;  un  Ophrys  aranifera ,  un  Catlleya 
crispu ,  et  un  Epidendrum  à  trois  étamines;  un  Epipactis  à  style 
formé  de  trois  pièces;  un  Orchis  Uuiflora  dont  les  fleurs  supérieu- 
res seules  avaient  le  labelle  dirigé  vers  l'axe,  en  môme  temps  que 
s'étaient  transformées  en  labelles  les  deux  grandes  divisions  consti- 
tuant à  l'état  normal  le  casque,  et  que  s'étaient  développés,  à  toutes 
les  (leurs ,  trois  éperjns,  les  deux  supplémentaires  appartenant 
à  deux  pièces  du  verlicille  extérieur  ;  un  Ophrys  apifera  dont 
les  deux  fleurs  inférieures  de  l'épi  étaient  également  résupinées, 
les  supérieures  étant  restées  normales;  un  Orchis  maculât  a  ayant 
toutes  ses  fleurs  résupinées;  un  Limodorum  abortivum  à  deux  ru- 
diments latéraux  d'anthères  ;  des  fleurs  de  Cypripedium  insigne  et 
A" Epidendrum  Stamfordiunum  réduites  à  deux  sépales  opposés  et 
à  deux  pétales  (dont  l'un  le  labelle),  alternant  avec  les  sépales; 
d'autres  fleurs,  également  binaires,  de  la  dernière  espèce  citée, 
avant  deux  labelles  pour  corolle,  et  d'autres  encore,  un  seul  sé- 
pale et  un  labelle  ;  un  Ophrys  aranifeia  ,  et  un  autre  espère  di;  ce 
genre  où  le  périanlhe  était  formé  de  trois  sépales  et  d'un  labelle,  et 
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l'androcce  de  (rois  étamines  au  lieu  d'une;  un  Orchis  mascula  et 
un  0.  conopsea  hexandres ,  une  élamine  se  trouvant  à  la  base  de 
chaque  division  du  périanlhe  en  même  temps  que  le  labelle  était 
amoindri;  un  Maxillaria  Deppei  où  les  deux  pétales  manquaient;  les 
Oncidiumheteranthum  elpentadactylum  à  fleurs  presque  régulières 
et  sans  gynoslème;  un  commencement  de  pélorie  de  Y  Orchis  co- 
nopsea avec  demi-torsion  des  fleurs,  l'éperon  et  le  labelle  dimidiés, 
et  la  présence  d'une  élamine  stérile  devant  chacune  des  six  pièces 
du  périgone;  Y  Orchis  mascula  à  fleur  réduite  à  deux  on  trois  pièces 
périgoniales  sans  labelle  ni  éperon,  mais  avec  ovaire  allongé  ;  une 
autre  ayant  tous  les  sépales  atropJiiés  et  globuleux,  un  autre  dont 
la  fleur  inférieure  de  l'épi  avait  seule  un  éperon  très-court,  les 
autres  fleurs  étant  dépourvues  de  cet  appendice  ,  en  même  temps 
que  le  labelle  était  indivis  ou  à  peu  près;  YOrchis  fusca  perdant 
les  deux  lobes  latéraux  du  labelle ,  en  même  temps  que  le  lobe 
médian  prenait  un  accroissement  remarquable. 

Plantaginées  :  On  a  vu  Y  atrophie  de  l'axe  primaire  coïncidant  avec  le 
développement  de  longues  bractées ,  à  l'aisselle  desquelles  étaient 
de  jeunes  bourgeons  (  Plantago  maritima  )  ;  une  rosette  de  nom- 
breuses feuilles  de  P.  média  émettant  une  vingtaine  de  rameaux,  et 
a  chaque  aisselle  où  manque  un  de  ces  rameaux  une  fleur  com- 
plète, mais  qui  ne  fructifie  pas;  un  autre  axe,  très-court,  de 
P.  média,  terminé  par  une  touffe  de  feuilles  avec  une  fleur  cen- 
trale ;  les  épis  des  P.  Innceolata  et  Coronopus  se  bi-trifurquer  avec 
ou  sans  aplatissement  ;  des  épis  secondaires  à  l'aisselle  des  lon- 
gues bractées  inférieures  du  P.  maritima  ;  les  bractées  de  l'épi  des 
P.  major  et  maritima  devenir  foliacées  sans  modification  des  fleurs 
à  leur  aisselle ,  et  d'autres  fois  ces  bractées  rester  petites  ,  sca- 
rieuses,  l'épi  se  transformant  en  panicule  pyramidale;  un  ép1 
de  P.  major  terminé  par  une  rosette  de  feuilles;  l'inflorescence 
du  P.  Utnceolata  changée  en  corymbe,  et  celle  du  P.  Coro- 
nopus en  épi  composé  ;  la  hampe  du  P.  lanceolata  terminée 
par  une  rosette  de  feuilles  et  par  un  épi  prolifère.  Plusieurs 
de  ces  anomalies  sont  devenues  comme  autant  de  variétés  horti- 
coles, désignées  sous  les  noms  de  bracteata,  de  rosea  (rosette 
de  feuilles  sans  fleurs  ),  de  polystachya,  de  proliféra  et  de  pani- 
culata. 

Plumbaginées  :  Un  Armeria  rulgaris  prolipè  émettait,  à  la  place  du  ca- 
pitule terminal,  six  pédoncules  portant  chacun  une  tète  florale. 

Primulacées  :  Famille  très-féconde  en  anomalies ,  telles  :  Cyclamen 
neapolitanum  à  feuilles  linéaires  (C.  lineurifolium  ) ,  fascies  de 
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KAndrosace  mari  ma,  du  Primula  officinalis  ;  passage  chez  V  Ana- 
gallis collina  de  l'opposition  des  feuilles  au  verticille  par  dissocia- 
lion;  production  chez  un  Anagallis  phœnicea  (dont  Taxe  primaire 
portait  3-5  paires  de  feuilles  aissailant  des  fleurs  normales)  de 
/leurs  anomales  à  pétales  verts  et  tous  petits,  à  étamines  sans 
pollen,  à  ovaire  compose  de  cinq  feuilles  cohérentes  bord  à  bord  , 
l'«e  central  étant  occupé  par  de  petites  feuilles;  vircsccnce  géné- 
rale (Anagillis  arvensis,  Primula  sinensis)\  remplacement  des 
parties  florales  par  des  organes  foliacés  (Lysimachia  Ephemerum) , 
des  anthères  par  une  houppe  de  pétales  {Primula)-,  multiplication 
des  parties  du  calice  et  de  la  corolle  avec  leur  disposition  en  spi- 
rale et  avortement  des  organes  sexuels  (Primula  veris);  inclusvm 
des  corolles  dans  le  calice  (  Primula  officinalis  )  ;  disposition  spi- 
ralée  de  toutes  les  parties  du  périgone  {Primula  revis)  \  scission 
de  la  corolle  et  sa  soudure  avec  le  calice  (  Primula  sinensis);  dis- 
jonction des  sépales  (  Primula  officinalis  et  P.  elatior),  des  pétales 
{Anagallis  ph/enicea),  des  carpelles  (id*  et  Primula  acaulis),  des 
diverses  parties  florales  avec  leur  développement  en  feuilles  spi- 
ralées  (Anagallis  arvensis ,  Corthusa  Mathioli)  et  multiplication 
des  vcrlicilles  dont  les  feuilles  émettent  des  bourgeons  axillaircs 
floraux,  en  même  temps  que  les  ovules  sont  portés  sur  de  petits 
renflements  parlant  de  l'axe  (Primula  sinensis)',  apostase  ou  écarte- 
ment  des  verticilles  (Anagallis  phwnicea)\  séparation  des  vcrlicilles 
floraux  ;  avec  ecblaslèrie  on  naissance  de  bourgeons  et  rameaux  à 
l'aisselle  des  sépales  et  des  pétales  viresrenls,  et  diaphyse  on  conti- 
nuation de  l'axe  floral  au  delà  dos  feuilles  carpellaires  (  Anagallis 
phtrnicea  réunissant  ces  trois  derniers  phénomènes);  duplicature 
{Anagallis  arvensis) ,  liée  au  verticillisme  des  feuilles  et  due  à  la 
transformation  en  faisceaux  de  pétales  tantôt  des  étamines ,  et 
tantôt  des  appendices,  qui,  placés  à  la  base  de  la  corolle,  alternent 
avec  ses  divisions  ;  augmentation  de  nombre  des  pièces  des  verti- 
cilles portées  à  8  pour  chacun  des  trois  extérieurs  (Anagallis 
collina);  augmentation  ou  réduction  du  type  floral  variant  de  4  à  7 
'  Primula  sinemis  ). 
Mais  c'est  surtout  l'ovaire  des  Primulacées  qui  a  montre  des  dévia- 
tions intéressantes  :  Parfois  simplement  hypertrophié  (Primula 
sinensis),  ou  remplacé,  dans  toutes  les  fleurs  du  môme  pied, 
par  un  bouton  de  fleurs  très-bien  développé  (Primula  Auri- 
cula) ,  ou  offrant  la  transformation  des  ovules  en  feuilles  ,  le  pé- 
tiole formant  le  funicule  (Corthusa  Mathioli,  Anagallis  arvensis , 
Primula  svwnsis  ) ,  ou  portant  à  sa  paroi  interne  des  loges  anthé- 
rales  (Primula  acaulis),  ou  renfermant  soit  un  rameau  feuille 


Digitized  by  Google 


76  MÉMOIRES 

(  Lysimachia  Ephcmerum  ),  soit  un  rameau  poilu  (continuation  du 
pédoncule  floral)  chargé  d'appendices  contournés,  et  dont  les 
bords  sont  ovulifères  {Primula  sinemis  ) ,  ou  un  placenta  ovuli- 
fcre  à  la  base ,  et  qui  se  prolonge  pour  porter  une  petite  fleur 
(Corlhusa  Mathioli)  ;  laissant  sortir  soit  un  ramuscule  feuille,  et 
quelquefois  ramifié,  prolongement  du  placenta  {Lysimachia  Ephe- 
merum  ) ,  soit  comme  une  petite  plante  à  fleur  terminale  et  réduite 
à  un  calice  et  à  un  androcée  de  trois  pièces,  avec  une  corolle 
5-lobée  (  Primula  variabilis). 

Jasminées  et  Oléinées  :  Fascies  du  frêne  ,  de  l'olivier,  du  jasmin  et 
des  rameaux  souterrains  de  ce  dernier.  Un  Syrinya  rulgaris 
à  feuilles  trifoliées ,  et  un  à  feuilles  lernées  ;  un  autre  offrant 
deux  feuilles  opposées,  à  nervure  médiane  bifurquée  dès  la  base,  et 
à  limbe  bilobé  ;  un  Syringa  persica  à  feuilles  laciniées  ;  la  soudure 
à  tous  les  degrés  des  folioles  du  Jasminum  officinale]  jusqu'à  la  fu- 
sion des  six  folioles  en  un  limbe  unique  ;  la  soudure  de  deux  feuilles 
de  lilas,  et  celle  de  trois  fleurs  de  cette  môme  espèce  détermi- 
nant un  calice  et  une  corolle  à  onze  pièces  chacun  avec  six  éta- 
inines  et  trois  pistils  ;  la  multiplication  des  pétales  encore  chez  le 
lilas;  la  transformation  pétaloïde  d'une  dent  calicinale  de  Syrinya 
persica,  et  l'apparence  de  carène  prise  par  un  pétale  de  Jasminum 
grandi florum  ;  enfin  la  réduction  chez  ce  dernier  au  type  i  des 
parties  des  deux  verticillcs  extérieurs  :  telles  sont  les  anomalies 
de  ce  groupe. 

Éricinées  :  Peu  nombreuses  sont  les  déviations  organiques  observées 
dans  cette  famille  {y  compris  les  Rhodoracées  et  les  Yacciniées). 
Ce  sont  :  des  disjonctions  de  pétales  (  Rhodora  canadensis ,  Azalea 
periclymena  )  ;  le  développement  chez  l'Arbousier  d'une  seconde 
corolle  à  la  place  du  cercle  intérieur  d'étamines,  cinq  des  lobes 
de  celte  corolle  élant  anthérifères  ;  les  filets  transformés  chez  les 
Rhododendrum  et  Azalea  semi-doubles ,  en  quatre  ailes  péla- 
loïdes  et  en  croix;  la  tendance  chez  Y  Azalea  pontica  à  l'avorle- 
ment  des  élamines ,  complètement  réalisé  chez  les  Rhododendrum 
omnigutlatum  et  duc  de  Bade  (hybride),  les  filets  persistant  ; 
Yanandrie  des  Erica  rulgaris  et  Tetralix;  Y  adhérence,  chez  cette 
dernière  espèce,  des  étamines  avec  le  style;  la  formation  d'un 
bourgeon  au-dessus  de  l'ovaire  des  Rhododendrum  indicum  et 
nrhoreum  cultivés  ;  Yacortement  des  élamines  ou  leur  transfor- 
mation en  pistils,  la  corolle  restant  rudimentaire  chez  YErica 
Tetralix  ;  chez  un  Erica  mirabilis  le  développement  du  placenta  en 
un  petit  rameau  chargé  d'ovules  à  la  base,  de  feuilles  au  sommet, 
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les  loges  ovariennes  restant  fertiles,  et  les  cinq  carpelles  se  pro- 
longeant pour  former  un  tube  stylaire  e»  cinq  faux  stigmates  op- 
posés aux  carpelles ,  tandis  qu'à  l'état  normal  ils  alternent  avec 
eux  ;  la  virescence  et  l'allongement  de  la  corolle  égalée  ou  dépassée 
parlesétamines  chez  YE.  cinerea  ;  la  germination  des  graines  dans 
les  baies,  encore  portées  sur  le  pied,  d'un  PernelUa  mucronala 
placé  dans  une  atmosphère  chaude  et  humide.  Enfin  ,  les  feuilles 
sublinéaires  du  Calluna  vulgaris  s'étaient  élargies  et  étalées. 

Labiées  :  Fascies  (Ajuga  pyramidalis,  Salvia  verlicillata  qui  offrait, 
en  outre ,  deux  sortes  de  feuilles  )  ;  tige  en  zig-zag  et  aplatie , 
n'émettant  qu'une  seule  feuille  bilobée  à  la  pointe  de  chaque 
courbure ,  les  rameaux  axillaires  restant  normaux ,  à  feuilles 
opposées  (  Stachys  maritima  )  ;  torsioti  des  tiges  (  Stachys  annua , 
Hyssopus  officinalis ,  Dracocephalum  Moldavica) ,  compliquée  soit 
de  leur  aplatissement,  soit  de  leur  épaississement  et  de  la  disjonc- 
lion  des  feuilles  disposées  tout  au  tour  en  spirale  [Mentha  aqualica 
et  piperita ,  Ijeonurus  Marrubiastrum  )  ;  prolification  de  tous  les 
rameaux  avec  tassement  de  l'axe  ,  et  liée  à  des  anomalies  florales 
(  Teucrium  Scorodonia  )  ;  soudure  de  feuilles  (  Salvia  Verbenaca  )  ; 
disposition  vert  ici  liée  de  ces  organes  (  Dracocephalum  Moldavica, 
Salvia  splendens  un  rameau  )  ;  plusieurs  prolifications  médianes 
frondipares  ;  deux  pieds  de  Galeopsis  Ladanum  avec  des  fleurs 
en  apparence  terminales,  régulières,  semblables  à  celles  d'un 
Phlox  ;  pélorie  de  Galeopsis  .Tetrahit ,  de  Teucrium  campanu- 
lalum ,  et  d'après  le  type  létra-penta-hexamère  chez  Galeobdolon 
luteum,  Uelonica  officinalis,  Slachys  sylvalica;  des  fleurs  subré- 
gulières  de  celte  dernière  espèce  ,  tantôt  renfermant  dans  l'o- 
vaire les  rudiments  d'une  fleur  mal  développée,  ou  une  inflores- 
cence entière ,  tantôt  émettant  des  prolifications  diverses ,  et  lais- 
sant voir  quatre  fleurs  sortant  l'une  de  l'autre;  un  Stachys  mon- 
trant le  dédoublement  du  lobe  moyen  de  la  lèvre  inférieure  de  la 
corolle,  et  un  Stachys  exceUa,  où  le  même  phénomène  se  compli- 
quait du  développement  d'une  cinquième  élamine.  La  transfor- 
mation des  pétales  en  sépales  {Teucrium  Chama?drys),  des  organes 
floraux  en  feuilles  (Clinopodium  vulgare  ) ,  des  enveloppes  florales 
en  folioles  bractéiformes  avec  multiplication  des  hémicarpelles 
au  nombre  de  6,  8,  10  (  Teucrium  Scorodonia  )  ;  Yapétalie  (Ajuga 
Ira,  Teucrium  Botrys,  bamium  amplexicaule);  X amplification  de  la 
corolle  (Galeopsis,  Brunella)',  son  dédoublement,  la  présence 
dans  un  même  calice  de  Phlomis  et  de  Hallota  nigra  de  deux 
corolles  avec  leur  androcée  et  leur  gynécée;  la  présence  d'un  ca- 
lice 10-fide,  d'une  corolle  G-fide  et  de  G  élamines  avec  un  pistil 
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normal  {Belonica  Alopecuros)\  d'une  corolle  à  six  lobes  et  de  six 
étamines  alternes  {Cleonia  ltisitanica)\  la  soudure  de  deux  fleurs 
en  une  fleur  terminale ,  par  suite  de  l'avortement  de  l'axe  (  Ga- 
leopsis)\  Y  apparition  de  la  cinquième  étamine  {Meliltis  Métis- 
sophyllum),  de  cinq  étamines  et  de  cinq  styles  avec  cinq  loges 
ovariennes  bilobées  [Sideritis  canariensis  eiColeus  aromalicus), 
d'uu  stigmate  trilobé  avec  six  lobes  ou  six  héinicarpelles  à  l'ovaire, 
cinq  étamines  et  une  corolle  subrégulière  {Stachys  sylvatica); 
la  disjonction  des  éléments  du  fruit  (chez  le  môme);  la  transfor- 
mation des  étamines  en  pistil  {Stachys  germanica);  la  soudure  du 
stigmate  au  lobe  médian  de  la  lèvre  inférieure  [Salvia  pratemis). 
La  tendance  à  la  soudure  des  lobes  du  périanlhe  va  quelquefois  jus- 
qu'à réduire  la  corolle  des  Labiées  à  quatre  lobes,  type  qui  se 
reproduit  dans  les  trois  verticilles  extérieurs  (  Salvia  offkinalis, 
grandiflora  et  pratensis,  Galeobdolon  luteum,  Betonica  Alopecuros). 

Verbénacées  :  Un  Lippia  citriodora  avait  toutes  ses  feuilles  quaternées 
sur  une  branche  radicale  dont  les  rameaux  les  avaient  ternées;  un 
Ijintana  a  offert  la  soudure  de  feuilles. 

Acanthàcées  :  Je  ne  connais,  en  fait  d'anomalies  de  cette  famille, 
qu'une  soudure  de  deux  feuilles  de  Justicia  oxyphylla,  Yapétalie 
d'un  Ruellia  clandeslina,  observée  à  Upsal,  et  deux  synanthies 
florales  chez  un  Justicia  ;  dans  l'une,  les  deux  corolles  se  trouvant 
greffées  côte  à  cote  de  manière  à  former  comme  deux  casques  ac- 
colés; dans  l'autre,  la  lèvre  unique,  plus  grande  que  de  coutume, 
étant  terminée  par  quatre  lobes. 

Sésamèes  :  Sur  plusieurs  branches  desséchées  de  Sesamum  indicum  aux 
fruits  dicarpellés  on  voyait  aussi  quelques  fruits  à  cinq  carpelles 
égaux  ou  inégaux. 

Bignoniacées  :  Des  fleurs  de  Bignonia  capreolata  ont  offert  les  deux 
étamines  supérieures  remplacées  par  des  lames  pétaloïdes  ou  des 
faisceaux  de  filaments,  la  place  de  la  cinquième  étamine  occupée 
par  un  corps  en  tube  ou  en  cornet ,  mais  sans  trace  d'anthère ,  un 
ovaire  subavorlé  surmonté  d'un  style  à  trois  stigmates;  celles  d'un 
Eccretnocarpus,  cinq  pétales  distincts. 

Cyrtandracées  :  On  a  vu  sur  un  pied  de  Streptocarpus  Rhexii  une 
fleur  tout  à  fait  régulière  de  forme  et  de  coloration  avec  cinq  éta- 
mines égales  alternant  avec  cinq  lobes  égaux  de  la  corolle;  sur  un 
autre  et  à  la  fois  fasciation  des  pédoncules ,  pélorie  d'une  fleur , 
réunion  de  deux  fleurs,  remplacement  dans  les  trois  verticilles  exté- 
rieurs du  type  cinq  par  le  type  six,  atrophie  des  lobes  de  la  corolle* 
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Gesnérucées  :  L'axe  de  végétation  du  Gesneria  Geroltiana  semblait  se 
terminer  par  une  feuille;  de  la  nervure  médiane  du  Gesneria  spicata 
s'élevait  une  expansion  foliacée;  et  une  espèce  indéterminée  de  Ces- 
neria  a  montré  ses  feuilles  chargées  d'autres  feuilles  semblables  et 
soudées  dans  toute  leur  longueur  par  leur  face  supérieure;  une  autre 
des  ascidies;  une  autre,  tous  ses  verlicilles  floraux  à  six  parties;  un 
Tydea  ocellala  sous  le  tube  de  la  corolle  une  lame  pétaloïde  soudée 
et  terminée  par  un  lobe  arrondi.  A  la  base  et  à  l'extérieur  de  la  co- 
rolle du  Ligeria  Fyfiana  se  sont  montrés  par  duplicature  5  grands 
appendices  en  forme  de  capuchon  ;  une  fleur  de  Columnea  Schiedeana 
a  offert  une  j>élorie  ;  celle  du  Gloxinia  speciosa  a  changé  d'abord  de 
couleur  (passant  du  pourpre  au  rose  et  au  blanc),  puis  de  direction 
(  se  redressant  ) ,  puis  de  structure  (  devenant  régulière  et  enfin 
double  )  ;  sa  variété  cœruleo-alba  montrait  une  chorise  avec 
production  de  lamelles  labelliformes  ;  un  Torenia  scabra,  une 
synanlhie  compliquée  de  résorption  et  de  torsion  ;  un  Gloxinia 
taragona ,  une  pélorie  et  de  plus ,  tantôt  l'adjonction  de  cinq 
pétales  distincts ,  libres ,  étalés  entre  le  calice  et  la  corolle  ; 
tantôt  deux  limbes  de  corolle  se  séparant  d'un  tube  unique. 
On  a  constaté  que  les  Gesneria  hybrides  Donkelariana ,  Miel' 
lezii,  pyramidalis ,  multipliés  par  boutures  de  feuilles,  donnent 
des  bulbilles  qui  continuent  à  végéter,  mais  sans  produire  jamais 
de  parties  foliacées. 

Utriculàrinées  :  On  a  constaté  le  remplacement  des  utricules  d'une 
Utriculaire  par  de  petits  bourgeons  de  feuilles. 

Orobaachées  :  Orobanche  Iïapum  à  fleurs  en  spirale  autour  de  la  tige 
et  à  lèvre  supérieure  de  la  corolle  fendue;  0.  craenta  à  fleur  ac- 
compagnée de  deux  bractées  avec  six  divisions  à  la  corolle,  six 
étamines  alternes  avec  elles  et  un  style  normal;  0.  gracilis  à  car- 
pelles disjoints. 

Scrophçlarinées  :  Peu  de  familles  ont  offert  autant  d'anomalies  et 
de  tout  genre.  C'est  d'abord  la  fascie  (Antirrhinum  majus,  Lt- 
naria  vulgaris  et  jturpurea  ,  Digitale  pourprée  avec  inflorescence 
scorpioïde  ou  avec  partition  de  deux  feuilles  par  suite  de  la  bifur- 
cation de  la  nervure  médiane ,  Veronica  incam  et  longifolia  )  ;  la 
partition  de  la  ligc<0i<yi/a/w  lutea  en  six  ou  sept  grappes);  une 
Véronique  ayant  produit  à  l'aisselle  de  chaque  bractée  des  axes 
secondaires ,  et  ceux-ci  des  tertiaires  couverts  de  boutons  restant 
en  cet  état  ;  le  passage  des  feuilles  de  l'alternance  au  verticille 
[Veronica  lalifolia)',  la  réduction  d'une  des  moitiés  du  limbe  de 
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la  feuille  jusqu'à  l'avorlemenl  complet  de  cette  moitié  (Digitalis 
purpurea) ;  le  développement  exagéré  des  bractées  (D.  lutea); 
des  chloranlhies  (  Verbascum  phlomotdcs ,  Scrophularia  nodosa)  , 
ayant  montré  dans  le  Linaria  vulgaris  la  corolle  et  quelquefois 
l'androcée  remplacés  chacun  par  cinq  folioles  vertes  en  même 
temps  que  l'ovaire  était  à  cinq  loges,  ou  que  le  style  était  en- 
touré d'un  tube  étroit  partant  du  sommet  de  la  capsule  et  por- 
tant quelques  ovules  à  sa  base  interne;  la  répétition  du  calice  chez 
cette  même  espèce ,  où  cinq  étamines  fertiles  étaient  opposées  aux 
lobes  d'une  corolle  à  deux  éperons  ;  dans  un  Veronica  Cha- 
mtedrys  une  corolle  herbacée  tantôt  avec  l'androcée  et  le  gynécée 
normaux  ,  tantôt  avec  des  étamines  atrophiées  et  un  ovaire  stipité  ; 
le  développement  sphéroïdal  de  la  corolle  du  Verbascum  Chaixi  (dû 
à  la  présence  d'un  insecte  ) ,  coïncidant  avec  l'avorlemenl  des  deux 
verlicilles  intérieurs;  le  développement  chez  le  V.  Pulverulentum 
d'une  lame  pétaloïde  sur  le  dos  du  filet  et  môme  sur  le  connectif; 
le  remplacement  de  la  cinquième  étamine  par  un  filet  dans  une 
lleur  dM ntirrhinum  majus ,  et  l'apparition  dans  une  autre  fleur 
de  cette  espèce  de  deux  appendices  provenant  du  dédoublement 
des  nervures  médianes  des  deux  pétales  supérieurs  ;  Yavortement 
des  pétales (  Verbascum  Thapsus),Aes  deux  étamines  (Calceolaria 
ruyosa)  ou  de  deux  seulement  sur  quatre  (Digitale  pourprée); 
Y  augmentation  de  nombre  de  toutes  les  parties  florales  {Linaria 
pilosa),  ou  de  quelques  parties  de  verlicilles,  coïncidant  parfois 
avec  des  avorlements ,  savoir  :  Digitalis  purpurea  à  lèvre  supé- 
rieure de  la  corolle  trilobée  ;  D.  lanata  à  sept  parties  à  chaque 
enveloppe  florale,  deux  étamines,  trois  carpelles;  D.  aurea  à 
calice  composé  de  deux  verlicilles  trimères  et  à  pistil  de  trois 
carpelles;  D.  purpurea  à  sept  divisions  calicinales,  six  à  la 
corolle ,  six  étamines  alternes  avec  celles-ci  également  espacées 
et  dont  trois  plus  grandes  ,  pistil  normal  ;  Scrophularia  alpestiis 
à  six  lobes  au  calice  et  à  la  corolle  et  six  étamines  ;  S.  orienta- 
lis  à  calice  à  cinq  pièces  semblables  libres ,  à  corolle  en  cloche 
régulièrement  divisée  ,  et  à  pistil  offrant  les  plus  diverses  trans- 
formations ;  quelques  fleurs  d'une  grappe  de  Verbascum  nigrum 
avec  les  verlicilles  extérieurs  de  six  pièces ,  et  une  fleur  à  cinq 
pièces  aux  deux  verlicilles  extérieurs  cl  à  quatre  étamines  ;  Penls- 
temongentianoïdes  à  corolle  à  cinq  lobes,  fendue  à  la  base  et  portant 
six  étamines  fertiles  par  suite  du  dédoublement  de  l'une  de  la  paire 
inférieure  ;  le  même  à  corolle  à  six  lobes  et  à  six  étamines;  Linaria 
pilosa  à  plus  de  deux  carpelles  à  l'ovaire  ;  Verbascum  Blatlaria  et 
Veronica  caucasica  h  trois  carpelles  soudées;  Digitalis  purpurea  à 
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trois,  quatre,  six  carpelles  dislincls  ou  soudés;  \i  soudure  chez  une 
fleur  de  Pentstemon  gentianoîdes  de  la  division  calicinale  inférieure 
avec  le  tube  de  la  corolle;  chez  une  autre  de  deux  des  élamines 
en  une  seule  dont  l'anthère  était  trilobée;  chez  un  Verbascum 
australe  du  filet  staminal  avec  l'ovaire  à  paroi  ouverte;  chez  un 
Digitalis  orientalis  de  deux  fleurs  par'  les  petits  lobes  de  la  co- 
rolle; chez  une  Digitale  à  fleurs  blanches  de  trois  fleurs  en  une 
seule  terminale  et  s'ouvrant  avant  celles  de  la  grappe;  chez  un 
Scrophularia  sambucifolia  à  lige  cylindracée  mais  aplatie  au  som- 
met ,  de  rameaux  ,  de  pédicelles  cl  de  fleurs;  celles-ci  plus  gran- 
des ayant  un  double  appendice  sous  la  lèvre  supérieure  de  la 
corolle,  des  élamines  en  nombre  double  avec  oblitération  de 
quelques-unes ,  et  un  ovaire  formé  de  la  soudure  de  deux  bien 
que  n'ayant  qu'un  style.  Une  inflorescence  de  Pedicularis  syl- 
ratica  avail  une  de  ses  deux  fleurs  terminales  accompagnée  de 
deux  bractées ,  munie  d'un  calice  à  cinq  dents,  d'une  corolle  à 
neuf  divisions  (trois  de  chaque  côté) ,  de  deux  carènes  et  d'une 
division  impaire  lancéolée ,  de  huit  élamines  et  de  deux  pistils 
chacun  avec  sa  glande  hypogyne  ;  dans  une  autre  fleur  le  calice 
était  normal,  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle  fendue  en  deux  lèvres 
ovoïdes ,  il  y  avait  cinq  élamines  ,  la  cinquième  bien  développée 
avec  pollen  normal ,  trois  des  autres  élant  réduites  au  filet , 
un  pistil  régulier  ;  enfin  un  pied  de  celle  espèce ,  par  suite 
de  l'ablation  du  sommet  de  la  lige  ,  développa  cinq  rameaux  la- 
téraux dont  loules  les  fleurs  avaient  la  corolle  divisée  en  deux 
parties,  l'inférieure  formant  une  sorte  de  labelle  pendant,  tan- 
dis que  la  supérieure  était  trilobée  ;  les  filets  des  deux  élamines 
inférieures  étaient  entre-croisés  en  sautoir.  Des  rameaux  souter- 
rains du  Scrophularia  arguta,  s'élanl  élevés  au-dessus  du  sol  ont 
produit  des  fleurs  apétales  et  fécondes,  dont  l'existence  élait  in- 
connue jusques-là.  On  a  cité  la  disjonction  des  pétales  d'une 
Digitale  pourprée  chez  laquelle  dans  un  cas  l'axe  primitif  se  ter- 
minait par  une  synanlhie,  et  d'une  Digitale  d'Orient,  qui  offrail 
dans  neuf  de  ses  fleurs,  les  cinq  parties  de  la  corolle  libres  jusque 
près  de  sa  base,  et  une  autre  fleur  à  pétale  supérieur  très-étroit 
et  dressé ,  les  quatre  pétales  inférieurs  étant  étalés  avec  un,  trois 
ou  quatre  carpelles  libres  ;  la  disjonction  des  pétales  de  YAntir- 
rhinum  majus>  cellcd'un  Mimulus  dont  la  lèvre  supérieure  élait 
restée  normale ,  tandis  que  l'inférieure  était  à  trois  lobes  subdis- 
tincls;  la  disjonction  de  toutes  les  parties  florales,  y  compris 
les  carpelles,  d'un  Mimulus  luleus,  compliquée  du  dédouble- 

7*  série.  —  tome  m.  6 
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ment  du  sépale  supérieur  et  du  pétale  postérieur  gauche,  de 
l'hypogynie  immédiate  et  parfois  de  l'enroulement  des  bords  (non- 
soudés)  des  carpelles,  les  stig-rnales  offrant  des  cornets  fimbriés  ; 
divers  cas  de  prolificalion  :  un  Mimulus  à  sépales  et  pétales  proli- 
fères; une  fleur  d'Anlirrhinum  majus  du  centre  de  laquelle  sor- 
tait une  grappe  de  neuf  à  dix  fleurs;  un  Veronica  Chamœdiys  à 
prolificalion  axillaire,  et  d'autres  Personnéesà  fleurs  frondipares; 
la  transformation  des  sépales  en  pétales  (Mimulus  guttatus) ,  ou 
l'inverse  (  Veronica  Anagallis ,  Yerbascuni  Chahi)  ;  un  Digitalis 
purpurea  à  pétales  remplacés  par  des  étamines,  et  un  autre  à  sept 
élamines;  la  réunion  de  deux  corolles  dans  un  même  calice  de 
Pedicularis  sylvatica  qui  dans  un  cas  était  à  huit  dents  en  deux 
lèvres  inégales ,  accompagné  de  deux  bractées  renfermant  une 
corolle  à  huit  lobes  avec  huit  étamines  (4  en  arrière,  4  en  avant) 
et  deux  pistils  distincts  chacun  à  deux  loges;  la  plénitude  parfaite 
des  fleurs  d'une  Digitale  pourprée,  de  nombreuses  corolles  em- 
boîtées les  unes  dans  les  autres  donnant  à  la  fleur  l'aspect  d'une 
Balsamine  ;  enfin  les  Pélories  signalées  dans  un  grand  nombre 
d'espèces  de  genres  différents  ,  savoir  :  1°  Veronica  à  trois  éta- 
mines, la  corolle  étant  tantôt  à  quatre  tantôt  à  trois  lobes;  à  qua- 
tre étamines  (V.  Chamœdrys ,  pinnata,  rirginicu),  ou  à  corolle  à 
cinq  lobes  (  V.  grandis  et  Waldsteiuiana) ,  ou  à  six  lobes  même 
(  V.  Waldsteiuiana)  ;  2°  Calceolaria  :  deux  rameaux  opposés  se 
terminaient  chacun  par  une  fleur  régulière;  ailleurs  la  fleur  avait 
pris  l'apparence  lagéniforme  ou  sigmoïde  (  Calceolaria  rugosa  ) , 
pélorie  aussi  du  C.  crenaliflora  où  la  corolle  était  sous  la 
forme  d'un  fuseau  à  moitiés  inégales ,  les  deux  étamines  ayant 
avorté,  le  pistil  restant  normal  ;  3°  Scrophularia  nodosa  \  4°  fleurs 
alaires  des  Pentstemon  ovatum  et  gentianoïdes  ;  5°  Chelone  bar- 
bota; 6°  Pedicularis  sylvatica  (  tantôt  une  seule  fleur  axillaire  ré- 
gulière avait  les  trois  verticilles  extérieurs  senaires ,  tantôt  la  fleur 
ressemblait  à  celle  d'une  Primevère)  ;  7°  Rhinanthus  Crista-galli; 
8°  Antirrhinum  majus ,  tantôt  à  fleur  régulière  à  cinq  pétales  et 
à  base  gibbeuse ,  pas  d'étamines  et  cinq  loges  à  l'ovaire  alternes 
avec  les  divisions  de  la  corolle,  tantôt  à  trois  éperons  partant  l'un 
de  la  lèvre  supérieure ,  les  autres  de  la  lèvre  inférieure,  un  de 
ceux-ci  étant  même  bifide;  9°Linariay  genre  où  le  phénomène 
a  été  pour  la  première  fois  étudié  et  où  il  s'est  montré  le  plus  sou- 
vent sous  deux  formes  principales  avec  ou  sans  éperons  (  Peloria 
aneclaria ,  P.  quinquenectaria  ) ,  se  rapprochant  dans  ce  second 
cas  des  corolles  tantôt  de  YErythrœa  Centauriumt  tantôt  des 
Scrophulaires ,  la  gorge  étant  ouverte  et  la  lèvre  inférieure  se 
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prolongeant  en  longue  languette  (1).  Le  Linaria  spuria  a  pré- 
senté une  corolle  tantôt  à  lèvre  supérieure  unilobée  avec  l'infé- 
rieure quadrifide  et  à  deux  éperons ,  tantôt  ne  différant  de  l'état 
normal  que  par  l'absence  d'éperon  ;  et  la  Linaire  pourprée  femelle 
une  corolle  rabougrie ,  des  étamines  avortées ,  mais  cinq  carpelles 
et  cinq  stigmates.  Quant  à  la  Linaire  commune ,  on  cite  des  cas 
où  elle  avait  les  fleurs  latérales  anectariées  et  chacune  des  ter- 
minales à  cinq  éperons,  et  trois  cas  où  la  fleur  inférieure  de 
l'inflorescence  était  seule  péloriée ,  et  dans  l'un  d'eux  cette 
pélorie  coïncidait  avec  une  cassure  de  l'axe  primaire  de  l'in- 
florescence ;  d'autres  cas  où  les  quatre  étamines  et  le  rudiment 
de  la  cinquième  étaient  transformés  en  organes  tubuleux  évasés 
et  où  une  deuxième  fleur  plus  ou  moins  développée  occupait  la 
place  du  pistil ,  fleur  plus  monstrueuse  encore  que  l'extérieure  et 
dont  le  pistil  tubuleux  couvert  de  glandes  se  divisait  en  deux 
branches  au  sommet.  La  pélorie  du  Linaria  vulgaris  coïncidait 
à  Laon  avec  la  débilité  des  pieds  qui  l'offraient,  et  dans  un  de 
ces  cas  une  seule  fleur  péloriée  occupait  le  sommet  de  la  lige; 
deux  fleurs  supérieures  de  la  môme  espèce  avaient  un  calice  à 
qualre  divisions  égales ,  une  corolle  régulière  hypocratérimorphe 
à  limbe  quadri-fide  et  à  gorge  fermée  par  des  poils ,  quatre  cor- 
nes basilaires  et  qualre  étamines  didynaines.On  a  vu  enfin  des  cas 
de  soudure  avec  et  sans  pélorie  chez  la  Linaire  striée  ;  10°  Digilalis 
purpurea  aux  anomalies  suivantes  :  corolle  pourvue  d'un  éperon; 
corolle  quadri-partile;  fleurs  régulières,  corolle  à  cinq  divisions 
arrondies ,  mais  seulement  encore  quatre  étamines  ;  calice  et  co- 
rolle remplacés  par  des  folioles ,  les  étamines  passant  aux  pièces 
pélaliques,  et,  au  centre  de  la  fleur  occupé  par  de  petites  feuilles 
blanchâtres  un  axe  chargé  de  bractées  et  de  fleurs;  tige  florale 
naissant  du  centre  d'une  capsule  et  se  prolongeant  au  dehors  ; 
fleur  terminale  campanulée  ;  le  semis  reproduisit  cette  dernière 
anomalie  qui  s'y  compliqua  de  prolificalion  ;  nouveau  semis  suivi 
de  fleurs  monstrueuses ,  en  môme  temps  que  de  l'ovaire  de  quel- 
ques-unes sortait  une  nouvelle  lige  à  fleurs;  l'une  de  ces  proli- 
fications  émit  treize  boulons  floraux,  le  terminal  donnant  une 
corolle  campanulée  à  neuf  lobes,  neuf  étamines,  mais  avec  le  pistil 
normal;  une  autre  fleur  terminale  (mais  n'émanant  pas  d'une 
prolificalion)  avait  ses  élamines  et  ses  pistils  entièrement  trans- 
formés en  pétales  entremêlés  de  nombreux  boutons  de  fleurs. 

(i;  Oo  peut  roir  ces  diverse»  formes  figurées  dans  les  Annotations  de  Billot, 
\l  rv. 
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Solanées  :  Une  fascie  de  Lycium  barbarum  et  de  Solanum  luberosum; 
une  parlilion  de  lige  de  celte  dernière  espèce  ;  des  axes  de  la 
même  offrant  tous  les  passages  du  rameau  feuille  au  lubercule 
écailleux  ;  une  partition  de  feuille  de  Lycium  barbarum  ;  le  dé- 
veloppement  des  tubercules ,  surmontés  de  quelques  feuilles,  aux 
aisselles  soit  des  feuilles  aériennes  delà  plante,  soit  même  des  sé- 
pales et  des  pétales  ;  un  tubercule  à  quatre  digitalions,  un  lubercule 
inclus  dans  un  aulre,  un  tubercule  traversé  parfois  par  un  chaume 
de  graminée  (Chiendent)  ou  par  un  bourgeon  allongé  de  la  piaule 
mère  du  tubercule,  et  dans  un  cas  de  ce  genre,  un  œil  de  la  lubé- 
rosilé ,  développé  au  printemps,  ayant  émis  des  pousses  latérales, 
dont  une  avait  percé  la  chair  du  tubercule ,  s'y  élait  renflé  en  une 
ou  plusieurs  tubérosités  qui  avaient  fait  éclater  le  lubercule  mère; 
des  bourgeons  Rallongeant  en  rameaux  sur  les  feuilles  des  Lyco- 
persicum  cerasiforme  et  pyriforme  ;  la  soudure  de  deux  embryons 
de  Solanum  :  voilà  les  anomalies  des  organes  végétatifs. 
Quant  à  l'appareil  floral ,  on  a  cité  :  un  Nicotiana  glauca  à  corolle 
presque  penlapétale  ;  un  Nicotiana  sanguinea ,  dont  la  fleur  ten- 
dait à  prendre  la  forme  labiée;  la  multiplication  des  parties, 
tantôt  générale  à  tous  les  verlicilles ,  (  Lycium  barbarum,  état 
constant  de  l'Aubergine  cultivée) ,  tantôt  limitée  à  un  seul  ver- 
ticille,  exemples  :  Dalura  fasluosa  à  double  corolle;  D.  Stra- 
monium  et  Tatula  à  3  carpelles  ;  Lycopersicum  à  fruit  multî- 
carpelléet  toruleux  ;  quelquefois  môme  ces  carpelles,  provenant, 
d'après  Dunal ,  de  la  soudure  de  plusieurs  fleurs  ,  sont  disjoints. 
Dans  un  cas,  5  carpelles  se  trouvaient  renfermés  dans  un  fruit 
de  Tomate;  un  autre  fruit  de  Tomate  mûr  et  très-sain  ,  sans  ta- 
ches ni  déchirures ,  offrait  loutes  les  graines  complètement  ger- 
mées  avec  les  cotylédons  d'un  beau  vert.  Dans  les  Pétunias 
doubles,  l'ovaire  contient  des  ovules  mal  formés  ou  des  étamines, 
et  l'androcée  est  Iransformé  en  pélales  slaminifères.  On  a  vu 
un  Solanum  Dulcamara  à  élamines  plus  longues  qu'à  l'ordinaire, 
et  un  aulre  Solanum  où  la  corolle  ,  réduite  au  tube ,  était  rem- 
placée par  5  étamines  alternes  aux  5  normales  ;  la  transformation 
d'une  division  calicinale  en  feuille  chez  le  Lycium  europœum ,  des 
5  élamines  en  carpelles  dans  un  Solanum  Melongena.  On  a  cité  des 
branches  d'Aubergine  portant  des  fruits  semblables  à  des  Tomates, 
la  soudure  ou  le  dédoublement  de  deux  fleurs  :  1°  chez  une  Bella- 
done, le  pédoncule  élant  aplati  et  à  2  rainures  opposées,  le  calice  à 
8  divisions  (les  corolles  étaient  tombées),  et  l'ovaire  réduit  à  2  ru- 
diments ;  2°  chez  un  Solanum  bonariense ,  où  le  calice  était  à  8 
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divisions  profondes,  la  corolle  à  8  lobes  semblables  réguliers,  alter- 
nes avec  ceux  du  calice,  l'androcéeà  10  élamines  normales,  formant 
2  groupes  chacun  de  5,  et  au  centre  desquels  était  un  pistil  normal  ; 
3*  chez  un  Pétunia  violacea  avec  persistance  d'un  sépale  à  l'état 
de  feuille,  la  soudure  d'un  sépale  avec  la  corolle  et  d'une  anthère 
avec  le  tube  de  la  corolle ,  le  type  des  3  verticilles  extérieurs  étant 
8  ,  l'ovaire  étant  normal.  Enfin,  YHyoscyatnus  major  a  offert  un 
calice  développé  avec  un  rudiment  des  autres  verticilles  floraux  , 
et  le  Datura  quercifolia  des  fleurs  tantôt  réduites  à  un  calice  rudi- 
menlaire,  tantôt  offrant  en  même  temps  soit  des  vestiges  des  au- 
tres organes,  soit  un  bourgeon  central  ou  un  ovaire  atrophié. 

Borraglnées  :  Voici  leurs  anomalies  :  des  fascies  de  Myosotis  scorpioî- 
des,  d'Echium  pyrcnaicum  et  d7?.  simplex;  une  tige  de  Symphytum 
officinale ,  émettant  un  pédoncule  feuillé  dont  les  fleurs  étaient 
avortées ,  mais  qui  donnait  naissance  à  une  feuille  pinnée  ;  la 
prolification  des  Consoudes  ;  un  cas  de  phyllomanie  et  une  antho- 
lyse  (VEchium  vulgare,  où  les  pétales,  les  élamincs  et  les  carpelles 
avaient  pris  l'apparence  des  sépales  ;  la  disjonction  des  sépales  du 
Symphytum  officinale;  V augmentation  numérique  de  toutes  les 
parties  florales  chez  le  même,  dans  un  cas  provenant  d'une  synan- 
thie  où  la  fleur  plus  grosse  avait  7  pièces  à  chacun  des  3  verti- 
cilles extérieurs  et  2  gynécées  distincts  et  complets  ;  l'addition  seu- 
lement d'un  carpelle  au  pistil  (Anchusa  italica)  ;  la  viresccncede  la 
corolle  du  Myosotis  paluslris,  celle  de  la  fleur  d'un  Myosotis  cœspi- 
tom,  où  le  calice  avait  pris  Y  aspect  des  feuilles,  où  la  corolle,  en- 
core monopétale,  tendait  vers  l'état  foliacé,  tandis  que  les  élamines 
n'étaient  guère  modifiées  ;  mais  au  centre  de  la  fleur  étaient  2 
carpelles  foliacés  libres  entourant  un  bourgeon  central  ou  un 
rameau  folio-florifère  ;  même  anomalie  chez  un  M.  palustris,  où 
parfois  aussi  le  pistil,  n'ayant  plus  son  style  gynobasique,  était 
5-lobé  ou  non  au  sommet,  ou  bien  était  remplacé  soit  par  un  long 
sac  aplati,  foliacé  ,  soit  par  un  axe  feuillé  ;  la  virescence  de  la 
Consolide  liée  à  la  grossification  du  pistil ,  devenu  foliacé,  bilo- 
culaire  ,  à  2  ovules  par  loge  avec  style  bipartite  ,  le  calice  et  les 
élamines  n'ayant  pas  subi  de  modification  ;  la  transformation  , 
chez  l' Echium  vulgare ,  de  toutes  les  pièces  florales  en  petites 
feuilles  sépaliques;  la  disjonction  des  carpelles,  chez  la  Consoude; 

Y  hypertrophie  à  un  haut  degré  des  carpelles,  restant  à  4  lobes,  de 

Y  Anchusa  italica  ;  le  remplacement  du  pistil  :  1°  chez  un  Myosotis, 
soit  par  un  axe  feuillé ,  terminé  par  des  fleurs  atrophiées,  soit  par 
un  long  sac  aplati ,  foliacé,  avec  rudiments  d'ovules  à  l'intérieur, 
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soit  par  deux  petites  feuilles  opposées  unies  en  gaine  ,  d'où  sor- 
tait un  axe  court  terminé  par  un  bourgeon;  2°  chez  YAnchusa 
paniculata ,  par  un  bourgeon ,  et  celte  même  espèce  a  offert  un 
bourgeon  à  l'intérieur  d'un  carpelle  foliiforme,  tandis  que  dans  les 
hémicarpelles  du  Symphytum  officinale ,  on  a  pu  suivre  tous  les 
passages  entre  la  forme  mamelonnée  de  l'ovule  et  sa  métamorphose 
en  petites  feuilles  jlinéaires.  Le  Lilhospermum  permixtum  Jord.  a 
été  considéré  comme  une  monstruosité  du  L.  arvense. 

Polémomacées  :  Virescence  du  Phlox  Drummundi,  la  corolle  ayant 
un  tube  très-court  avec  des  lobes  aigus  ;  apétalie  du  Polemonium 
cœruleum  ;  polypètalie  des  Cobœa  scandons  ,  Polemonium  cœru- 
loum  ,  Phlox  Drummondi ,  chez  cette  dernière  espèce  les  pétales 
étant  linéaires ,  étalés ,  les  sépales  dissociés  et  poilus ,  le  pistil 
stipité  et  à  3  carpelles  ;  développement  chez  le  Cobœa  scandetu 
de  2  corolles  5-partites,  l'intérieure  alternant  avec  l'extérieure  et 
avec  les  étamines  ;  remplacement  des  étamines  par  des  pistils  en- 
tourant le  pistil  normal  chez  le  Polemonium  cœruleum  ;  disjonction 
des  carpelles  du  Gilia  glomeriflora. 

Convolvulacées  :  On  y  a  signalé  :  la  production  d'un  axe  floral  à  l'aisselle 
des  bractées  du  Calystegia  sepium  ;  la  chloranlhie  du  Convolvulus 
arvensis  ;  la  transformation  chez  le  même  et  chez  un  Ipomœa  des 
sépales  en  feuilles,  les  unes  sessiles  ,  les  autres  péliolées  ;  chez  le 
Pliarbitis  hispida  d'un  sépale  par  un  pétale ,  et  chez  un  Convol- 
rulus de  la  corolle  par  des  feuilles  libres  sans  connexion  avec  les 
étamines  et  sans  altération  ni  dans  le  calice  ni  dans  le  pistil  ;  la 
disjonction  des  carpelles  {Convolculus)  et  la  déformation  des  car- 
pelles disjoints  en  organes  subulés,  ou  même  leur  développe- 
ment en  feuilles  (Ipomœa}  Conçoit  ulus)  ;  Yatrophie  des  capsules, 
ne  renfermant  que  des  graines  microscopiques  (  Calystegia  se- 
pium); enfin,  la  coloration  différente  des  fleurs  de  2  rameaux 
d'un  même  individu  de  Convolculus  tricolor ,  et  une  fascie  de 
Batatas  edulis. 

Quant  au  petit  groupe  des  Cusculées,  il  a  offert  la  variation  du  type 
pentamère  ou  tétramère  sur  le  même  individu  et  dans  le  même 
glomérule;  l'apparition  de  capsules  tristyles  (discuta  europœa),  ou 
même  à  4  carpelles;  la  bifurcation  d'un  des  stigmates  (C.  calycina), 
et  la  soudure  des  2  styles  jusqu'à  l'origine  des  stigmates  (C.  Tri- 
folii  et  Godronii). 

Geistianées  :  On  a  cité  :  la  dissociation  des  feuilles  du  Sivorlia  perennis  ; 
des  prolifications  soit  générale  (Gentiam),  soitaxillaire  (Gentiana 
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campe$lris)\  la  répétition  des  carpelles  chez  le  Gentiana  purpurea  ; 
le  développement  des  sépales  en  feuilles  ,  et  leur  disjonction  dans 
la  Gentiane  champêtre ,  la  tendance  à  la  disjonction  des  pièces 
de  la  corolle,  peut-être  sous  l'effet  de  l'hybridilé;  le  remplacement 
des  carpelles  par  des  élamines.  Enfin  une  fleur  de  Gentiana  ama- 
relia  offrait  une  corolle  à  six  lobes  dont  l'un  dédoublé  à  l'intérieur 
en  pétale ,  des  élamines  transformées  à  divers  degrés  en  pétales , 
un  petit  pistil  stipité  et  à  côté  de  lui  une  deuxième  fleur  où  les 
lobes  corollins  étaient  changés  en  anthères,  les  étamines  en  péta- 
les, et  dont  le  pistil  en  entonnoir  à  la  base  ,  portait  deux  anthères 
et  trois  lobes  linéaires  en  lire-bouchon  ;  une  autre  fleur  de  la 
même  espèce  avait  deux  pistils ,  l'un  normal ,  l'autre  longuement 
stipité.  Des  fleurs  de  Menyanthes  avaient  de  six  à  sept  pièces  à  la 
corolle  et  à  l'androcée. 

Apocyitées  :  Dédoublement  d'une  feuille  de  Nerium  Oleander-,  multipli- 
cation non-seulement  des  pétales ,  mais  aussi  des  sépales  dans  les 
fleurs  doubles  ;  transformai  ion  des  pétales  en  sépales  (Vinca  mi- 
nor)  ;  pétalisation  des  étamines  commençant  par  leur  appendice 
terminal ,  changement  des  étamines  en  pistils  avec  traces  d'an- 
thères sur  le  bord  et  six  carpelles  intérieurs  en  deux  séries,  du 
milieu  desquelles  naissait  une  fleur  rudimenlaire  stipitéc  et  du  cen- 
tre de  la  fleur  une  sorte  de  disque  stipité  eu  coupe  et  portant  des 
semblants  d'ovules  (  Vinca);  production  chez  les  Pervenches  doubles 
de  deux  corps  verts,  spatules,  entourant  le  pistil ,  terminés  par  un 
organe  analogue  au  stigmate.  Enfin  l'ovaire  d'une  fleur  de  Vinca 
hfrbacea  était  fendu  longitudinalemenl  et  laissait  voir  un  second 
pistil  intérieur  et  complet  à  carpelles  en  croix  avec  les  deux  exté- 
rieurs :  et  chez  une  Pervenche  l'axe  primaire,  ordinairement  indé- 
terminé, se  terminait  par  une  fleur  à  cinq  sépales,  mais  à  corolle  à 
huit  lobes  et  à  huit  étamines. 

AscLÉPiADÉES  :  Fascie  de  Stapélie, 

IIaxtantlacées  :  La  prolificalion  des  Jasione ,  tantôt  de  nombreux  pé- 
doncules partant  de  l'aisselle  de  bractées  hypertrophiées  ,  tantôt 
l'inflorescence  formant  une  ombelle  simple  (Jasione  montana) , 
tantôt  des  capitules  atrophiés  slipités  ou  des  rameaux  feuillés , 
que  terminaient  des  tètes  de  fleurs  rudimentaires ,  partant  du 
capitule  primaire  ;  Vapétalie  du  Specularia  perfoliala  ;  la  chlo- 
ranlhie  des  C.  Trachclium  et  pyramidalis;  le  remplacement  des 
fleurs  par  des  feuilles  (C.  Trachelium);  la  polypétalie  d'une  Cam- 
panule, monstruosité  décrite  comme  un  nouveau  genre  (Depier- 
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rea)  ;  Y  hypertrophie  calicinale  des  C.  persicifolia  et  Rapunculus  ; 
la  soudure  des  fleurs  du  C.  médium  ;  la  transformation  des 
pétales  en  sépales  ou  l'inverse  dans  le  C.  persicifolia  ;  la  trans- 
formation en  appendices  pélaloïdes  des  étamines  et  des  car- 
pelles (C.  persicifolia) ,  celle  d'une  autre  fleur  de  la  même 
espèce  où  les  étamines  étaient  devenues  planes,  le  mésophyllede 
ces  lames  s'étant  changé  en  pollen  de  chaque  côté  de  la  nervure 
médiane ,  où  les  trois  feuilles  carpellaires  libres  au  centre  étaient 
dépourvues  de  rudiments  d'ovules  à  leurs  bords,  et  où,  sous  les 
étamines ,  se  trouvaient ,  en  guise  de  périanlhe ,  de  nombreuses 
feuilles  moitié  vertes  moitié  bleues  en  spirale  quinconciale  ;  la 
transformation  des  étamines  en  pistils  et  leur  soudure  dans 
le  C.  rapunculoides  ;  la  multiplication  des  corolles  emboîtées  les 
unes  dans  les  autres  produisant  des  fleurs  doubles  [C.  Trachelium, 
pyramidalis,  médium),  les  étamines  cl  les  pistils  restant  libres 
(C.  urticœfolia)  ;  Yapparition  d'une  anthère  au  sommet  du  pistil 
du  C.  rapunculoides  ;  le  développement  pélaloïde  du  stigmate  chez 
le  C.  Rapunculus  et  Y  aplatissement  d'une  tige  de  C.  rolundifolia 
chargée  de  trois  fleurs  dont  une  normale ,  les  deux  autres  à  corolle 
régulière,  à  dix  lobes  aux  verticilles  extérieurs  et  dix  étamines; 
une  fascie  de  cette  même  espèce  coïncidant  avec  la  multiplication 
de  toutes  les  parties  d'une  fleur  portées  à  20-25  ;  des  fascies 
des  C.  rapunculoides  et  médium,  du  Jasione  montana  et  une  de 
Campanula  rotundifolia  accompagnée  de  trois  fleurs  dont  une 
régulière  et  les  deux  autres  ayant  dix  lobes  à  la  corolle  et  les 
organes  sexuels  aussi  en  nombre  double;  la  division  profonde  de 
la  corolle  du  C.  médium  et  en  outre  la  production  sur  les  parois 
de  l'ovaire  des  Specularia  hybrida  et  Spéculum  de  petites  feuilles 
et  de  bourgeons  et  môme  de  petits  rameaux;  enfin  la  soudure  des 
deux  feuilles  sous-florales  du  Specularia  hybrida  avec  l'ovaire. 

Composées  :  On  a  cité  :  un  pied  de  Taraxacum  officinale  réunissant 
qualrevingl-deux  feuilles  et  soixante-quatre  hampes;  de  nombreux 
cas  de  fascies  ,  soit  simples  {flieracium  Pilosella  ,  Trayopogon  , 
Scorzonera,  Rarkhausia  tar&cacifolia ,  Picris  hieracioides ,  Crépis 
virens ,  iMCluca  sativa ,  Cichorium  Intybus ,  Uontodon  autumna- 
lis,  Cenlaurea  Scabiosa,  Cardnus,  Cirsium  lanceolalum,  Carlina 
mlgaris,  Conyza,  Senecio  Jucobœa  >  Anthémis  Cotula,  Leucan- 
themnm  rulgare ,  Pyrethrum  roseum ,  Callistephus  chinensis), 
soit  avec  dichotomie  des  tiges  (  Crépis  virens,  Lactuca  sativa), 
soit  avec  torsion  {Zinnia)  ;  la  partition  d'un  des  cotylédons  du 
Cakndula  officinalis;  la  soudure  de  deux  feuilles  soit  latéralement, 
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d'où  l'apparence  d'une  feuille  bipartite  (Senecio  DoriaJ  ,  soit  par 
les  nervures  médianes  de  leurs  faces  inférieures  (Jjictuca),  le  rempla- 
cement des  feuilles  opposées  par  des  verlicilles  ternaires  { A  mica 
montana);  la  soudure  ou  partition  de 2- 3  capitules  (Sonchus ,  Tara- 
xacnm ,  Hier  (ici  uni ,  Cichorium  ,  Amberboa  moschata  ,  Dahlia  , 
Anthémis  retusa  ,  Zinnia  elegans,  Helianthus  multiflorus,  Bellis 
perennis)  ;  une  hampe  de  celle  dernière  espèce  portant  en  outre 
d'un  côté  un  axe  transversal  terminé  par  un  pédoncule,  de  l'autre 
un  pédoncule  avec  deux  feuilles  terminales  opposées;  la  production, 
dans  la  hampe  du  Taraxacum  officinale ,  d'un  corps  radiciforme 
descendant  du  capitule  et  formé  des  mêmes  éléments  que  lui  ;  des 
chloranthies  [Helminthia  echioides  ,  Leucanthetnum  Parthenium  , 
Cirsium  arrense  et  oleraceum  ,  Centaurea  serotina  et  Jacea,  avec 
disparition  chez  ces  deux  dernières  espèces  de  l'appendice  des 
bractées  de  l'involucre  changées  en  petites  feuilles);  hprolifteation 
latérale  {Arnoseris  pusilla ,  Carlina  lanala ,  Anthémis  fuscata, 
Bellis  perennis,  Rudbeckia  purpnreaf  Calendula  officinalis, 
Zinnia),  remarquable  chez  un  Zinnia  elegans  où  elle  était  générale 
à  tous  les  capitules,  l'une  de  ces  prolifications  portant  un  troisième 
capitule  superposé,  et  les  petits  capitules  sessiles  à  l'aisselle  de  cha- 
que écaille  du  réceptacle  ayant  de  petites  fleurs  atrophiées,  à  corolles 
laciniées,  à  anthères  libres  et  stériles;  la  frondipnrilé  (Souci, 
Camomille);  divers  cas  de  prolificalion  médiane,  savoir  :  un  Crépis 
biennis  don  lies  phoranlhes  émettaient,  au  lieu  de  fleurs,  des  ovaires 
prolongés  en  rameaux  terminés  par  un  involucre  au  sein  duquel 
était  un  pétale  ligulé  el  un  nouveau  rameau  à  capitule  lerminal  ;  un 
Tragopogon  pratensis  dont  c'iaque  fleur  étail  remplacée  par  un  petit 
capitule  pédiccllé,  muni  d'un  involucre  et  parfois  môme  prolifère; 
un  Tragnpogon  orientalis  dont  les  capitules  offraient ,  au  lieu  d'ai- 
grette, un  verticîlle  de  folioles  lancéolées,  les  étamines  el  les 
anthères  elles-mêmes  étant  parfois  changées  en  feuilles  vertes ,  en 
même  temps  qu'une  nouvelle  petite  léle  naissait  de  l'angle  de 
séparation  des  stigmates  qui  commençaient  à  prendre  l'apparence 
foliacée;  un  Carduus  crispas,  un  Artemisia  campestris ,  un 
Erigeron  canadensis  el  un  Helminthia  echioides  où  chaque 
fleurette  étail  remplacée  par  un  petit  capitule  de  feuilles  et  de 
paléoles  subulées  ;  un  Artemisia  Tourne  for  tiana,  dont  les  fleurs 
hermaphrodites  étaient  remplacées  par  des  fleurs  femelles  pédi- 
cellées;  un  Centaurea  Calcitrapa  ay ant  des  feuilles  lancéolées, 
les  aiguillons  de  l'involucre  égaux,  les  fleurs  du  rayon  soudées 
entre  elles  et  les  étamines  transformées  en  supports  foliacés  ;  la 
présence  chez  un  Leucanthemum  vnlgare  de  fleurs  femelles  ligu- 
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lées  et  solitaires  à  l'aisselle  des  feuilles  supérieures  et  des  folioles 
anthodiales;  certains  pieds  de  Scnecio  vulgaris  ne  portant  (au  Chili) 
que  des  (leurs  femelles;  la  production  1°  chez  un  Leucanthemum 
Parlhenium  mis  en  serre  de  fleurs  simples,  tandis  qu'auparavant 
et  à  l'air  libre  ses  fleurs  étaient  doubles;  2°  au  bord  du  capitule 
d'un  Crépis  biennisy  de  fleurs  différant  en  forme  et  en  grosseur  de 
celles  du  disque  ;  3°  sur  des  tiges  raccourcies  des  Loppa  major  et 
minor,  de  capitules  entourés  comme  d'un  second  involucre  feuillé , 
avec  avortement  des  fleurs ,  le  tout  simulant  la  transformation 
des  fleurs  en  bractées  et  de  celles-ci  en  feuilles  ;  le  change- 
ment des  fleurettes  de  l'intérieur  du  capitule  en  feuilles  {Bel lis 
perennis) ,  de  l'aigrette  en  folioles  (  Scorzonera ,  Senecio  vulga- 
ris ;  au  nombre  de  cinq  :  Podospermum  laciniatum,  Tragopogon 
pralen$is)\  ces  folioles  naissant  môme  de  divers  points  et  formant 
des  entrenœuds  {Tragopogon  orientalis) ;  la  transformation  des 
étamines  et  des  styles  en  petites  feuilles  vertes  [ibid.),  de  plusieurs 
languettes  du  rayon  en  fleurons  bilabiés  (Calliopsis  tinctoria);  la 
sortie  de  longs  filets  blancs  du  milieu  du  disque  d'une  Pâquerette; 
une  fleur  de  Zinnia  violacea  à  dix  divisions  pétaloïdes,  dix  étami- 
nes ,  dix  stigmates  et  cinq  embryons  ;  la  présence  dans  un  capitule 
de  Spilanthes  oleracea  de  deux  à  trois  fleurs  à  cinq  styles  et  de 
plusieurs  à  3-4  styles  opposés  aux  pétales ,  J'ovaire  renfermant 
deux  ovules;  la  disjonction  complète  des  styles,  celle  des  sépales 
et  des  feuilles  carpellaires  pour  laisser  sortir  du  milieu  d'eux  un 
capitule  en  miniature  (Tragopogon  pratensis)  ;  la  soudure  de  deux 
filets  staminaux  avec  la  corolle {Centanrca  collina);  la  déformation 
des  ovaires  parfois  avec  accroissement  énorme  (Crépis  bienais, 
Tragopogon,  Pijrelhrum  inodorum,  Senecio  vulgaris);  une  dia- 
phtfse  d'Hypochwris  radicatay  où  soit  de  deux  verlicillcs  d'écaillés, 
l'un  représentant  l'aigrellc  et  l'autre  la  corolle,  soit  de  l'intérieur 
du  tube  de  la  corolle  sortaient  deux  folioles  vertes  (carpelles)  entou- 
rant un  petit  bourgeon  (ovule  transformé);  chez  un  autre  individu 
de  la  même  espèce ,  du  réceptacle  et  des  aisselles  des  paillettes 
s'élevaient  des  pédoncules  terminés  par  un  verlicille  de  cinq  petites 
feuilles ,  et  du  milieu  de  celles-ci  sortait  un  pédicelle  terminé  par 
une  corolle  tubulcuse,  partite,  portant  cinq  étamines;  l'ovaire  avait 
avorté.  Enfin  les  monstruosités  florales  du  genre  Hieracium  ont 
permis  d'y  distinguer  :  1°  une  forme  slyloïde  avec  avortement  de 
la  corolle  ;  2°  une  forme  tubuleuse ,  le  tube  de  la  corolle  restant 
indivis  ;  3°  une  forme  semi-tubuleuse;  4°  une  forme  régulière  ,  la 
corolle  tubuleuse  étant  à  cinq  dents;  5*  la  forme  labiée. 
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DfPSAcÉEs  :  La  torsion  des  tiges  tantôt  compliquée  de  renflement  au- 
dessous  de  la  tôle  florale  {Dipsacus  Fullonum) ,  tantôt  accompa- 
gnée de  la  sortie,  de  Faisselle  des  feuilles  bractéales,  de  petits 
capitules  [D.  pilosus);  h  partition  d'une  feuille  de  D.  Fullonum 
par  suite  de  la  bifurcation  de  la  nervure  médiane;  la  soudure  de 
deux  feuilles  du  même  ayant  passé  de  l'opposition  à  la  juxtaposi- 
tion ;  le  déplacement  chez  un  Scabiosa  atropurpurea  des  premières 
feuilles  de  tous  les  rameaux,  situées  Tune  à  côté  de  l'autre  du 
côté  extérieur,  réunies  à  leur  base  par  une  bride  ,  tandis  que  les 
rameaux  axillaires,  loin  de  sortir  des  aisselles  de  ces  feuilles 
déviées,  émanaient  de  la  place  qu'ils  auraient  occupée  si  cette  dé- 
viation n'avait  pas  eu  lieu  ;  la  partition  incomplète  et  avec  aplatis- 
sement des  capitules  du  Dipsacus  Fullonum ,  coïncidant  avec  le 
passage  des  feuilles,  au  voisinage  de  l'inflorescence,  de  l'opposition 
a  l'état  verticillé;  la  gémination  des  capitules  des  Dipsacus  et  du 
Scabiosa  atropurpurea  ;  leur  frondiparitè  chez  les  Scabieuses;  leur 
floriparitê  chez  les  mêmes,  chez  le  Knautia  arvensis  et  le  Dipsacus; 
une  antholyse  de  Dipsacus  sylveslris  ;  une  chloranthie  de  Scabiosa 
Columbaria  ,  et  la  production  chez  cette  espèce,  à  l'aisselle  de 
chaque  feuille  de  la  paire  supérieure  (à  dix  centimètres  au-dessous 
du  capitule),  d'une  fleur  solitaire  et  sessile;  le  remplacement 
chez  le  Knautia  arvensis  des  quatre  étamines  par  quatre  pétales 
et  des  stigmates  par  des  organes  petaloïdes,  (hez  le  Cephalaria 
caucasica  de  trois  fleurs  par  trois  petites  tètes  nées  de  l'aisselle  de 
trois  bractées  :  Telles  sont  les  anomalies  des  Dispacées. 

Valéria>ées  :  Lafuscie,  la  torsion  des  tiges  dans  certains  cas  (Va- 
lériane), leur  raccourcissement  avec  hypertrophie  dans  d'autres; 
leur  torsion  avec  aplatissement  compliqué  du  vcrlicillisme  des 
feuilles  {Fedia  Cornucopiœ);  la  chloranthie  de  tout  ou  partie  des 
fleurs  de  l'inflorescence  des  Valérianelles ,  compliquée  soit  du 
raccourcissement  des  pédicelles,  les  fleurs  formant  un  capitule, 
soit  de  l'hypertrophie  de  certaines  parties  de  la  fleur  (le  calice 
surpassant  de  quatre  à  sept  fois  ses  dimensions  normales  avec  ou 
sans  atrophie  du  pistil)  ;  la  stérilité  des  fleurs  du  Yalerianella 
carinata  dont  les  bractées  avaient  pris  un  accroissement  considé- 
rable; la  transformation  chez  les  mômes  des  parties  du  périanlhe 
en  feuilles ,  coïncidant  avec  un  stigmate  urcéolé  et  l'atrophie  des 
étamines  devenues  celluleuses;  des  fleurs  de  Centranfhus  angusli- 
foliu*  à  ovaire  très-court ,  à  l'imbe  calicinal  foliacé  ,  à  corolle 
sans  éperon  et  semi-polypétale,  deux  des  pétales  étant  libres  ;  des 
fleurs  de  C.  nuicrosiphon  ou  l'ovaire  infère  était  remplacé  par  un 
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pédoncule  et  l'aigrette  par  9-12  petites  feuilles  vertes  lancéolées, 
les  étamines  et  le  style  étant  normaux;  des  fleurs  de  Centranthus 
ruber  à  corolles  divisées  en  deux  jusqu'à  la  base  et  formant  deux 
tubes  dans  l'un  desquels  était  une  étamine  et  dans  l'autre  un 
pistil  :  voilà  le  bilan  tératologique  de  ce  petit  groupe. 

Caprifoliàcées  :  On  y  a  constaté  chez  le  Sambucus  nigra  la  fascie  f  la 
torsion  des  branches  de  droite  à  gauche  avec  passage  de  l'opposi- 
tion des  feuilles  soit  au  verlicillisme  par  5,  soit  au  type  phyllotaxique 
2/5,  soit  à  la  disposition  sur  une  seule  ligne  droite ,  avec  transfor- 
mation des  feuilles  composées  en  feuilles  simples,  augmentation  de 
nombre  des  parties  des  verticilles  floraux  portées  à  7-9-H-13-17, 
distinction  et  séparation  des  feuilles  carpellaires  ;  la  trifoliation 
chez  les  Lonicera  xylosteum  et  chinensis  ;  la  fascie ,  la  soudure 
de  deux  feuilles  par  les  bords  chez  le  Lonicera  Caprifolium;  tous 
les  degrés  de  transformation  du  calice  en  corolle  chez  le  Limura 
borealis  ;  chez  le  Lonicera  Caprifolium  soit  la  chloranthie  avec 
retour  au  type  régulier ,  disjonction  fréquente  des  pétales,  trans- 
formation des  étamines  et  des  stigmates  en  pétales ,  soit  Yapêtalie 
accompagnée  de  ravorlemenl  des  étamines  à  filets  plus  courts  que 
le  style,  divisé  profondément  en  deux  stigmates. 

Rubucées  :  Dissociation  chez  le  Galium  Mollugo  des  verticilles  foliaires, 
coïncidant  avec  la  torsion  de  la  tige  et  consistant,  tantôt  en  demi- 
verticilles  superposés ,  tantôt  en  feuilles  spiralées  ;  avortement  de 
l'axe  terminal  du  Cafeyer  ainsi  que  de  l'une  des  deux  feuilles 
opposées  de  la  paire  supérieure,  l'axe  se  trouvant  remplacé  par 
une  feuille  enroulée  en  cornet;  production  chez  cet  arbuste,  comme 
chez  un  Ionidium ,  de  très-petites  fleurs  sans  androcée ,  mais  à 
ovaire  normal  et  fertile. 

Cornées  :  Double  involucre  chez  le  Cornus  suecica  ;  hermaphrodisme 
des  fleurs  de  VAucuba  japonica  normalement  dioïque. 

Ombellifères  :  On  y  a  signalé  la  soudure  de  deux  racines  (carotte); 
le  développement  de  nombreuses  et  longues  racines  dans  les  cavités 
fistuleuscs  delà  lige  de  YQEnanthe  crocata ,  naissant  des  deux 
faces  d'un  môme  plancher  nodal  et  se  dirigeant  en  sens  inverse  ; 
une  fascie  avec  feuilles  verlicillées  {Buplevrum  falcalum)  \  la  sou- 
dure de  trois  segments  en  un  seul  corps  ou  en  deux  des  feuilles 
radicales  de  Y Archangelica  officinalis;  des  fleurs  frondipares 
(Heracleum ,  Œnanthe,  Dancus),  et  floripares  (Angelica  Iiazulsii, 
ciguë,  berce,  carotte,  Peucedanum  Cervaria}  Fenouil,  Angélique); 
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la  diaphyse  d'une  ombelle  chez  le  Peucedanum  Oreoselinum  ;  la 
décomposition  d'une  inflorescence  du  Carum  Carvi  en  ombellu- 
les  cimeuses;  une  carotte  à  rayons  d'ombelle  inégaux,  décom- 
posés irrégulièrement  et  la  plupart  changés  en  rameaux  florifères; 
une  autre  carotte  à  ombellule  centrale  d'une  couleur  brune  dans 
toutes  ses  parties  ;  un  Angelica  sylvestris  qui,  sur  huit  ombelles 
n'en  avait  qu'une  de  régulière  ,  les  autres  ayant  ou  un  involucre 
polyphylle  ou  quelques  rayons  portant  des  bractées  sur  leur  milieu 
ou  des  ombellules  prolifères;  la  disjonction  des  sépales  coïncidant 
ordinairement  avec  l'état  supère  de  l'ovaire  (  Daucus  Carola  et 
maximus,  Peucedanum  Cervaria,  Torilis  Anthriscus);  la  soudure 
des  bractées  et  des  sépales  {Caucalis  leptophylla)  ;  la  transfor- 
mation des  pétales  en  sépales  (carotte);  des  sépales  de  Cakile  mari- 
tima  devenus  pennatilobés ,  et  d'autres  charnus  sous  l'action  de 
Y  Credo  candida;  les  pétales  d'un  Heracleum  devenus  verts,  en 
même  temps  que  le  fruit  était  transformé  en  deux  folioles  ovales 
lancéolées,  anomalie  constatée  aussi  dans  le  Torilis  Anthriscus  et 
le  Selinum  Carvifolia  ;  les  carpelles  de  la  carotte  transformés  en 
deux  feuilles  portant  encore  les  stigmates  ,  ou  devenus  bractéifor- 
mes  et  émettant  de  leur  aisselle  deux  pédoncules,  terminés  chacun 
par  une  ombellule  à  5-6  rayons  avec  involucelle  ;  la  bipartition 
des  pétales  (Orlaya  grandiflora)  ;  Yavorlemenl  du  pistil  déterminé 
par  la  stérilité  du  sol  {Torilis  Anthriscus)  ;  le  développement  d'un 
troisième  carpelle  au  pistil  ;  les  parois  de  l'ovaire  donnant  nais- 
sance à  un  nouveau  pistil  {Carum  Carvi);  la  transformation  de 
graines  en  folioles  (carotte)  ;  la  monoïcité  du  Trinia  vulgaris  ;  la 
présence  de  sept  vittœ  sur  l'un  des  carpelles  et  de  cinq  sur  l'autre, 
chez  le  Chœrophyllum  lemnlum',  l'existence  de  deux  graines  dans 
un  carpelle  d'Astranlia  major  et  dans  un  à'Eryngium  marilimum\ 
enfin ,  la  germination  des  graines  sur  des  tiges  de  carotte  hautes 
de  deux  mètres. 

Aaauacées  :  UAralia  trifoliata  varie  au  point  d'avoir  des  feuilles 
simples  ou  de  formes  diverses  qui  ont  donné  les  A.  heteromorpha , 
Hookeri,  Cunninghami,  Cookii. 

Ampéudées  :  Des  grappes  de  raisin  de  deux  couleurs  différentes;  des  ceps 
de  vigne  portant  des  grappes  de  deux  sortes  ;  des  grains  de  raisin 
mi-partis  quant  à  la  coloration ,  ou  remplacés  par  des  capsules , 
portant  sur  leurs  bords,  soit  des  ovules,  soit  du  tissu  pollinifère; 
des  grains  charnus ,  mais  formés  de  5-6  carpelles  unis  en  un 
seul  corps ,  ou  laissant  sortir  de  leur  sommet  un  grain  plus  petit 
avec  une  branche  chargée  d'une  feuille,  ou  dépourvus  de  graines 
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(raisins  de  Corinthe);  la  fleur  elle-même  tantôt  avortant  en  même 
temps  que  le  réceptacle  s'est  développé  en  rameau  fascié  chargé 
de  bourgeons  advenlifs ,  tantôt  passant  à  l'étal  de  fleur  double  ou 
devenant  avec  une  corolle  normale  diplostémone,  les  cinq  élamines 
surnuméraires  remplaçant  les  cinq  glandes  jauues  intérieures  ; 
l'existence  de  pétales  soit  libres  et  en  roue,  liée  à  celle  d'étamines 
imparfaitement  développées  {fleurs  avalidouires) ,  soit  soudés 
et  imbriqués ,  mais  dépassés  par  le  style  et  accompagnés  aussi 
d'étamines  stériles  (coulards);  des  fleurs  diplostémones  avec 
chloranlhie  des  carpelles  ;  la  présence  d'une  feuille  sur  une  vrille  ; 
la  soudure  d'une  vrille  avec  la  tige,  la  vrille  devenant  plus  haut 
une  autre  tige  chargée  de  vrilles  et  de  feuilles;  la  soudure  sur 
une  vigne  cultivée  d'un  axe  primaire  et  d'un  rameau  manifeste- 
ment né  à  une  de  ses  aisselles,  soudure  réunissant  des  mérilhalles 
très-différents  de  longueur,  et  telle  qu'un  même  entre-nœud  du 
rameau  axillaire  s'est  uni  à  deux  entre-nœuds  successifs  de  l'axe 
primaire;  la  soudure  de  deux  grappes  florales  de  chasselas;  le 
remplacement  sur  un  rameau  de  vigne  des  bractéoles  squameuses 
par  de  grandes  feuilles  de  végétation;  enfin  la  cladomanie  qui  fait 
de  la  vigne  un  arbrisseau  buissonnant  stérile. 

Rhamnées  :  Chloranthie  de  Rhamnus  Frangula-,  atrophie  de  quelques 
carpelles  chez  un  Eronymus  ;  disposition  spiraUe  s'accusant  aux 
feuilles  des  Phylica. 

Célastrinées  :  Le  Celastrus  scandens  a  montré  des  bourgeons  aux 
aisselles  des  parties  de  la  fleur. 

Térébinthacées  :  On  a  cité  chez  le  Rhus  Cotinus  des  feuilles  laciniées 
comme  celle  desOmbellifères;  chez  le  Pistacia  ïjenliscus  mâle,  un 
cas  de  géantisme  par  pléthore  séveuse ,  lié  à  la  multiplication  des 
parties  de  la  fleur ,  et  un  pied  de  la  même  espèce  dont  les  fleurs 
mâles  avaient  un  pistil  ou  un  rudiment  de  pistil. 

Légumineuses  :  Disparition  des  épines  chez  le  Robinia  Psendacacia  et 
chez  un  Gleditschia;  Fascies  constatées  chexiîoWwta  Pseudacacia, 
Cylisus  lAburnum,  Spartium  junceum,  Ulex  européens,  Sarotham- 
nusscoparius,  Trifolium  resupinalum;  fascieasec  soudures  et  parti- 
tion de  feuilles  chez  une  lentille;  développement  foliacé  des  stipules; 
augmentation  de  nombre  de  folioles  aux  feuilles,  s'élevanl  à  4, 5, 6,  7 
chez  des  trèfles;  celte  augmentalion  coïncidant  souvent  chez  le  trèfle 
rampant  avec  une  coloration  pourpre  ;  transformation  d'une  feuille 
paripeunée  en  imparipennée  (  Cassia);  soudure  de  quelques 
folioles  {Gleditschia,  haricot),  jusqu'à  réduire  la  feuille  à  une 
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seule  (  Robinia  Pseudacacia) ;  partition  d'une  feuille  du  même; 
déformation  cupulée  des  folioles  (  Gleditschia ,  Caragana  Clmm- 
lagu)\  changement  de  forme  des  folioles  ressemblant  à  des  carpelles 
sous  l'action  de  la  piqûre  d'un  insecte  {Astragalus  Cicer)  ;  hyper- 
trophie de  la  tige  et  des  rameaux  du  pois  commun,  dont  Taxe 
primaire,  arrivé  à  un  mètre  de  hauteur,  se  gonfle  progressive- 
ment de  bas  en  haut,  jusqu'à  égaler  la  grosseur  du  doigt, 
anomalie  qui  ne  nuit  en  rien  à  la  production  des  graines  ;  rempla- 
cement des  stipules  d'un  épi  A'Amorpha  fruticosa  par  des  feuilles 
simples  ou  divisées.  Une  longue  tige  de  Galega  orienlalis  portait 
trois  feuilles ,  éloignées  l'une  de  l'autre,  larges  de  7  centimètres , 
presque  en  cœur,  fortement  veinées ,  semblables  à  celles  des 
Phaseolus,  et  émettant  de  leur  aisselle  des  rameaux  à  feuilles  nor- 
males. Enfin ,  un  échantillon  de  Guldenslœdtia  monophylla  avait 
ses  feuilles  trifoliolées. 
Quant  aux  anomalies  florales,  ce  sont  :  la  fente  d'un  capitule  de 
Trifotium  pratense;  l'existence  d'une  fleur  à  l'extrémité  de  chaque 
ramification  d'une  épine  de  Gleditschia;  des  prolifications  axillaires 
[Melitotus  leucanlhu,  Medicago  saliva);  une  prolification  de  Melitotus 
tnacrorhiza  à  légume  longuement  exsert  hors  du  calice  ,  dépourvu 
d'ovules  et  accompagné  d'un  bourgeon;  une  fleur  de  Medicago  lupu- 
lina  à  calice  renfermant ,  au  lieu  de  .corolle  et  des  autres  organes , 
une  production  foliacée  glabre  ou  velue  en  forme  de  gousse;  une  de 
bithyrtis  lalifolius ,  où  l'avortement  des  pétales ,  de  l'androcée  et 
des  graines  coïncidait  avec  des  sépales  libres,  et  un  ovaire  foliacé; 
Varortement  de  la  carène  (Haricot),  de  la  carène  et  des  ailes 
(  Pois) ,  de  tons  les  pétales  ( Melitotus  ofjkinatis ,  Medicago  lupu- 
lina ) ;  la  corolle  devenue  charnue  {Vicia  Cracca);  la  transforma- 
lion  des  ailes  et  de  la  carène  en  élamines  (  Haricot } ,  celle  des 
ovaires  en  feuilles  (  Ononis  antiquorum  et  hircina,  Melitotus  ma- 
crorhiza ,  iMthyrus  lalifolius);  le  fruit" allongé  en  griffe  {Medicago 
/«pu/ma);  l'augmentation  de  nombre  des  carpelles  {Medicago 
Cercis,  Cassia,  Mimosa ,  Anthyllis,  Pois,  Haricot),  tantôt  libres, 
tantôt  soudés  {Gleditschia  triacanthos,  Cœsalpinia  digyna  Haricot), 
onguiculés  {Medicago  lupulina,  Melitotus  lettcantha),  ou  bien  ou- 
verts Lathyrns  latifolius,  Melitotus  officinalis,  Astragalus  stellalus); 
la  production  de  fleurs  doubles  {Coronilla,  IjoIus  corniculatus , 
Anthyllis,  Spartium,  Medicago,  Clitoria,  Ulex),  se  manifestant 
parfois  lorsque  la  plante  est  dans  sa  plus  grande  vigueur,  cessant 
dans  la  période  décroissante,  comme  on  l'a  vu  dans  un  pois ,  ou 
consistant,  comme  chez  une  fleur  de  lotus  corniculatus ,  à  la- 
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quelle  était  réduite  l'inflorescence ,  en  un  calice  normal ,  avec 
cinq  carènes  l'une  devant  l'autre,  huit  ailes  et  trois  étendards  dis- 
posés de  même,  sept  étamines  ananthères et  un  pistil  foliifonne ; 
ou,  comme  le  montrait  une  fleur  de  Sarothamnus  scoparius,  en  deux 
carènes  une  devant  chaque  dent  latérale  de  la  lèvre  inférieure  du 
calice,  avec  10- 14  étamines;  ou  encore,  comme  chez  une  fleur  dite 
terminale  d'une  grappe  de  Cylisus  Laburnum ,  en  une  pélorie  for- 
mée d'un  calice  régulier  à  quatre  divisions,  de  six  pétales  ,  dont 
quatre  en  croix  ,  les  deux  autres  correspondant  à  la  place  de  la 
carène;  ou  enfin, [comme  chez  un  Lotus  uligitiosus,  en  un  calice  ré- 
gulier,  une  corolle  où  l'étendard  était  remplacé  par  deux  feuilles 
collatérales  provenant  de  la  bipartition  de  ce  pétale ,  onze  éta- 
mines dont  neuf  soudées  et  deux  libres,  un  pistil  normal.  Enfin, 
on  a  spécialement  signalé  dans  les  Légumineuses  des  soudures  de 
fleurs ,  des  chloranthies  : 
1*  SouÀwm  :  Une  fleur  de  Robiniu  Pseudacacia,  semblant  résulter  de  la 
soudure  de  trois  fleurs,  avait  trois  carpelles  (  deux  côte  à  côte ,  le 
troisième  séparé  par  les  étamines),  et  de  nombreuses  étamines  dont 
neuf  soudées,  un  calice  montrant  plusieurs  dentelures  à  son  bord, 
et  en  partie  soudé  à  l'étendard.  Un  même  calice  fendu  (à  neuf 
dents  )  de  Caragana  grandiflora  renfermait  deux  fleurs  mons- 
trueuses, dont  l'une  avait,  avec  deux  feuilles  portant  cinq  étamines , 
un  étendard  agrandi  subtrilobé  ;  il  y  manquait  une  aile.  Une  autre 
fleur,  voisine,  avait  aussi  le  calice  fendu  et  à  huit  dents,  deux  ca- 
rènes» deux  étendards,  une  seule  aile,  treize  étamines  ;  une  autre 
contenait  deux  fleurs  opposées  par  les  étendards ,  l'une  monopé- 
tale ,  l'autre  à  une  aile  et  à  cinq  étamines  ;  enfin ,  une  quatrième 
renfermait  deux  fleurs  monstrueuses  sans  pistil. 

2°  CAvVowtv\\v\tî>  :  étudiées  surtout  sur  Trifolium  repens,  où  les  capitules 
se  transforment  tantôt  en  branches  feuillées  ,  tantôt  en  ombelles , 
tantôt  en  panicules  ovoïdes,  tantôt  en  un  faisceau  de  feuilles  dont 
les  intérieures  portent  des  ovules  à  leurs  bords.  On  y  a  vu  les 
fleurs  réduites  à  des  bractées  imbriquées  ayant  à  leur  aisselle  une 
fleur  anormale ,  le  tube  du  calice  déchiré  par  la  pression  exercée 
par  la  corolle  s'échappant  partiellement  par  la  fente;  les  dents  du 
calice  transformées  chacune  en  une  foliole  longuement  pétiolulée, 
ou  bien  tout  le  calice  remplacé  par  des  feuilles  libres  à  1  -3-5  fo- 
lioles; la  corolle  et  les  étamines  moins  altérées  que  les  autres  or- 
ganes; la  première,  tendant  à  se  régulariser,  quelquefois  réduite  à 
l'étendard  ;  les  secondes,  tendant  à  se  dissocier,  l'ovaire  offrant  soit 
trois  carpelles  avec  un  placenta  central  ou  des  placentas  pariétaux, 
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soit  une  foliole  stipitée  ouverte  ou  plus  ou  moins  fermée ,  et  alors, 
avec  des  ovules  ou  normaux ,  ou  réduits  à  la  primine  ou  à  de  pe- 
tites feuilles  dentées,  soit  une  feuille  longuement  pétiolée,  bisti- 
pulée,  à  trois  ou  cinq  folioles,  avec  ou  sans  bourgeon  axillaire, 
soit  enfin  deux  feuilles  carpellaires  semblables  à  elle ,  entourant 
un  axe  terminé  par  un  petit  capitule  Dans  d'autres  cas,  le  calice 
et  le  légume  avaient  pris  un  grand  développement ,  la  corolle  et 
l'androcée  étant  à  un  état  rudimentaire. 
On  a  noté  aussi,  chez  le  Galega  officinalis,  tous  les  passages  du  fruit  à 
la  feuille  pennée ,  le  thécaphore  ou  pétiole  commun ,  tantôt  se 
dilatant  pour  constituer  la  cavité  ovarienne  en  même  temps  que  le 
style  est  formé  par  la  foliole  terminale  (  à  défaut  par  la  vrille 
ou  le  mucron  ),  et  que  les  ovules  offrent  tous  les  degrés  entre 
l'état  d'ovule  et  celui  de  feuille  où  le  pétiolule  représente  le  funi- 
cole ,  tantôt  se  convertissant  en  pétiole  commun  terminé  par  une 
foliole  et  tous  les  ovules  étant  devenus  des  folioles  latérales  arti- 
culées. 

Axtgdalées  :  Variation  du  type  normal  de  la  fleur,  un  amandier  ayant 
offert  de  quatre  à  six  sépales  ,  autant  de  pétales  et  des  étamines  en 
rapport  de  nombre  avec  ces  verticilles  ;  prolification  floripareâu  ce- 
risier  à  fleurs  doubles  ;  transformation  des  étamines  en  pistils  dans 
un  pêcher,  et  des  pistils  en  feuilles  chez  le  cerisier  et  le  merisier  à 
fleurs  doubles,  ces  feuilles  ovariennes  étant  surmontées  d'un  fila- 
ment (style)  terminé  par  une  petite  tôle  (  stigmate  );  digynie 
chez  l'amandier,  le  cerisier  et  le  prunier;  polygynic  chez  Prunus 
atium  cl  P.  domestica,  Cerasus  Caproniana  et  Amygdalus  corn- 
munis  (ce  dernier  à  quatre  carpelles  libres);  soudure  k  divers 
degrés  de  prunes  de  différentes  variétés,  de  pèches,  de  cerises 
(quelquefois  ces  dernières  étant  unies  au  nombre  de  deux  ou  trois 
sur  un  seul  support),  de  deux  noyaux  de  prunes,  de  deux  amandes  ; 
déformation  fréquente,  et  parfois  générale  dans  une  même  con- 
trée, des  Prunus  domestica,  spinosa  et  Padus ,  dont  les  fruits 
s'allongent  à  la  façon  de  ceux  des  Capsicum  et  même  sont  vides  à 
l'intérieur  avec  un  vestige  de  noyau  ;  disjonction  des  péricarpes 
restés  foliacés  du  cerisier  et  du  pécher,  si  dans  celui-ci  déve- 
loppement pétaloïde  du  stigmate  ;  prolification  de  l'embryon 
dans  les  amandes;  fascies  chez  Prunus  sylveslris  et  Cerasus; 
division  de  feuille  de  Cerasus  Laurocerasus ,  où  les  deux  nervures 
latérales  avaient  éprouvé  une  partition;  développement  de  deux 
boutons  à  fleurs,  puis  de  deux  fruits,  mais  sans  feuilles,  dans  une 
fente  de  l'épiderme  d'un  abricotier. 

7*  SÉE1E.  —  tome  m.  7 
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Rosacées  :  Au  premier  chef  des  anomalies  de  celte  famille  se  place  la 
prolification  si  souvent  observée,  décrite  et  figurée  chez  les  Roses. 
On  a  vu  deux  fois  à  l'aisselle  des  pétales  sur  la  coupe  réceptacu- 
laire  soit  3-4  roses  secondaires  ,  soit  un  verticille  de  boutons  flo- 
raux irrégulièrement  conformés;  on  a  vu  une  rose  renfermant , 
outre  ses  carpelles  disjoints  les  uns  atrophiés,  les  autres  hyper- 
trophiés, sept  petites  roses,  développées  les  unes  à  l'aisselle  des 
élamines ,  les  autres  à  l'aisselle  des  pistils  ;  dans  une  rose  Prince 
impérial,  douze  boutons  s'étaient  formés  au  cœur  et  soudés, 
ayant  chacun  un  calice  régulier,  quelques  pétales  et  pour  pistils 
des  styles  plus  nombreux  qu'à  l'ordinaire;  dans  la  plupart  des 
cas  de  prolificalions ,  l'urcéole  disparaît ,  les  sépales  sont  trans- 
formés en  feuilles,  quelquefois  au  nombre  de  six,  et  le  pédoncule, 
se  continuant  dans  l'intérieur  de  la  (leur  qu'il  traverse  et  qui  est 
réduite  aux  pétales  (parfois,  comme  dans  un  Rosa  maiima ,  dé- 
jetés d'un  seul  côté)  avec  ou  sans  quelques  élamines ,  tantôt  reste 
à  l'état  de  rameau  soit  simple  et  à  plusieurs  spirales  de  feuilles, 
soit  divisé  en  ramuscules  portant  également  des  feuilles  spira- 
lées,  tantôt  offre  de  la  base  au  sommet  toutes  les  transitions 
des  carpelles  ordinaires  à  l'étal  de  feuilles  sous-florales ,  et  à 
mesure  que  l'axe  s'allonge,  il  naît  à  l'aisselle  des  carpelles  une 
douzaine  de  boutons  de  rose  disposés  en  épi;  tantôt,  enfin,  ce 
pédoncule  se  termine  par  un  bouton  dont  le  stipe  porle  des  lames 
colorées  (prises  pour  des  élamines  déformées  ou  pour  des  pistils 
pétaloïdes);  des  roses  thé  avaient  leur  cenlre  occupé  par  une 
roselle  ou  touffe  de  feuilles  verles  lancéolées  ,  pliées  en  deux 
(carpelles)  et  dont  les  extérieures  se  nuançaient  avec  les  pétales  , 
l'urcéole  ayant  disparu,  et  le  calice  étant  resté  normal;  dans  une 
rose  de  Bengale,  sans  urcéole,  les  feuilles  calicinales  avaient  la 
gaîne  si  développée  qu'en  les  redressant  ces  gaines  reproduisaient 
l'urcéole  ;  et  en  même  temps  l'axe  central  portait  des  feuilles  allé- 
nuées  dans  sa  partie  inférieure,  pétaliques  au-dessus;  du  milieu 
d'une  rose  à  cenl  feuilles  en  parlail  une  seconde,  de  celle-ci  une 
troisième  laquelle  donnait  naissance  à  une  tige  feuillée;  de  même 
chez  le  Rosa  gallica  on  voit  parfois  sortir  quatre  ou  cinq  boutons 
l'un  de  l'autre  au-dessus  de  la  première  fleur;  d'autres  fois  sur 
le  pédoncule  aplati  de  cette  espèce  sont  des  bractées  foliacées  dis- 
posées par  étages;  du  cenlre  d'une  fleur  à  cinq  sépales  et  à  vingt 
pétales  de  Rosa  damascena,  naissait  un  pédoncule  portant  d'abord 
une  bractée  demi-pétaloïde ,  puis  une  foliacée  et  terminé  par  un 
bouton  normal.  On  a  cité  un  rosier  dont  une  lige  carrée  se  ter- 
minait par  deux  boutons  opposés  entre  lesquels  s'interposait  une 
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lame  pétalolde  (  pistil  transformé  en  pétale  )  ;  une  rose  officinale 
dont  le  calice  normal  était  suivi  de  cinq  pétales  écaillcux  verdâlres, 
où  trois  séries  d'élamines  étaient  changées  en  pétales,  les  inté- 
rieures ressemblant  à  des  pétales  onguiculés  et  adhérents  en  clo- 
che, et  où  les  carpelles  sépaliformes  émettaient  de  leur  aisselle 
des  boutons  de  rose  ;  un  Rosa  benghulensis  dont  les  carpelles 
n'étaient  pas  renfermés  dans  une  dilatation  de  l'axe  ;  une  rose 
remontante  à  inflorescence  indéfinie  et  dont  le  jet  de  Tannée,  au 
lieu  de  se  terminer  par  une  fleur ,  poursuivait  son  développement 
en  donnant  naissance ,  à  l'aisselle  de  six  à  sept  feuilles ,  à  autant 
de  fleurs  à  pédoncule  nu  ;  un  rameau  indéterminé  de  l'année  de 
Rubus  tomentosus  produisant  des  grappes  axillaires  dont  les  fleurs 
avaient  les  sépales  changés  en  feuilles.  On  a  signalé  en  outre 
dans  cette  famille  des  prolifications  chez  des  Rubus ,  des  Geum, 
des  Agrimonia;  des  chloranthies  de  Potentilla  argeutea  et  de 
Rom  indien,  dans  ce  dernier  les  pétales  et  une  partie  des  éla- 
tnines  se  trouvant  transformés  en  bractées  lancéolées,  dentées 
vers  le  haut  ;  un  Geum  rivale  où  un  axe  secondaire ,  simple  et 
presque  nu ,  se  terminait  par  une  fleur  diaphysée  à  sépales 
transformés  en  feuilles  avec  pétales  et  élamines  virescenls;  une 
chloranthie  de  Geum  coccineum  avec  ou  sans  déformation  cucul- 
loe  des  carpelles  et  quelquefois  avec  remplacement  de  tous  les 
organes  intérieurs  au  calice  par  un  faisceau  de  feuilles;  une  vi- 
rescence  de  Rubus  hirtus  avec  persistance  des  pétales,  et  méta- 
morphose des  drupéolcs  en  follicules  cylindriques ,  velus  ;  la 
transformai  ion  chez  un  Spirœa  des  sépales  en  feuilles  denliculées 
et  pétiolées,  et  de  tous  les  carpelles  en  une  sorte  de  renflement 
stipité  surmonté ,  au  lieu  de  style ,  par  un  prolongement  de 
l'axe  que  terminent  deux  courtes  folioles  cl  deux  rudiments  de 
bourgeons  ;  chez  un  Potentilla  nepalensis  de  tout  l'appareil  floral 
soit  en  une  rosette  de  feuilles ,  soit  en  branches ,  soit  en  un 
Ion;*  réceptacle  couvert  de  carpelles  transformés  partiellement 
feuilles  de  l'aisselle  desquelles  sortaient  quelques  fleurs,  tan- 
dis que  d'autres  fleurs  de  celte  même  espèce  offraient  les  pièces 
des  trois  verticilles  extérieurs  à  l'état  foliacé,  les  pistils  étant 
peu  modifiés.  Dans  le  Fragaria  resca  à  fleurs  doubles  on  compte 
de  quinze  à  quarante  pétales,  les  intérieurs  plus  petits  et  de  forme 
différente  semblant  prendre  la  place  des  élamines  qui  ne  sonl  plus 
qu'au  nombre  de  cinq  à  dix;  en  même  temps  plusieurs  pistils  dis- 
paraissent, et  souvent  de  l'aisselle  des  pétales  et  du  pourtour  des 
pistils  on  voit  sortir  d'autres  fleurs  sessiles  ou  pédonculées  dont 
les  fruits  avortent.  Il  faut  signaler  encore  :  Yapétalie  (Rosa  ce/i- 
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tifolia)\  la  réduction  dans  le  nombre  des  ('lamines  (variant  de 
cinq  à  dix  dans  l'Aigremoine) ,  et  dans  celui  des  pistils  (  ramenés 
à  un  seul  chez  une  ronce);  la  séparation  des  appareils  mâles  et 
femelles  (Geum )  ;  la  multiplication  d'organes  floraux  ,  consistant 
soit  en  deux  verticilles  calicinaux  {Bubus  idtvus,  Spirœa  II  maria  ), 
soit  dans  l'addition  de  trois  sépales  soudés,  par  un  de  leurs  bords 
chacun  avec  un  pétale  (Rose  à  cent  feuilles),  soit  dans  la  disposi- 
tion des  pétales  en  5  séries  rayonnantes  (Rose  multiflore  double), 
soit  dans  la  substitution  du  type  septénaire  au  quinaire  au  calice 
et  à  la  corolle  avec  dédoublement  d'un  pétale  {Geum  coccitteum)  ; 
des  Ronces  portant  des  fleurs  doubles  à  l'état  sauvage  ;  le  Rosa 
cenlifolia  caryophyllea  double  ayant  de  petits  pétales,  roulés, 
chiffonnés ,  échancrés  au  sommet  ;  la  transformation  soit  de  l'an- 
drocée  soit  des  trois  verticilles  floraux  intérieurs  en  un  ou  plu- 
sieurs organes  glanduleux  (Rose),  et  celle  des  carpelles  en  vraies 
feuilles  (Rose),  ces  feuilles  portant  même  l'ovule  à  leur  bord  (Rose 
verte);  enfin  Yinégalité  des  pétales  (Rosa  alpina)  et  leur  découpure 
(Rubus  arclicus)* 
Les  anomalies  des  organes  de  nutrition  comprennent  :  une  fascie  de 
racine  de  Spirœa  sorbifolia  et  des  tiges  de  Fraisier  et  de  Rosier  ben- 
gale  ;  une  déviation  dans  la  position  des  feuilles  sur  une  branche  de 
Rosa  canina  offrant  la  série  phyllotaxique  1/3,  puis  des  feuilles 
insérées  par  deux  à  la  même  hauteur,  puis  la  division  de  la  bran- 
che en  deux  rameaux  sur  lesquels  se  continuaient  les  deux  spirales 
hétérodromes,  tandis  qu'un  Rosa  alba  a  pris  des  feuilles  opposées 
avec  des  folioles  découpées  [R.cannabinifolia);\à  ^composition  des 
feuilles  du  Rosa  cenlifolia  bipinnala  (dit  à  feuilles  de  céleri)  ;  le 
dédoublement  de  la  foliole  terminale  d'une  feuille  de  Rosier  avec 
partition  des  folioles  latérales ,  sorte  de  tendance  à  la  feuille 
bipinnée  ;  l'addition  de  deux  folioles  aux  feuilles  d'un  Fragaria 
collina,  de  petites  folioles  surnuméraires  près  de  la  base  des 
péliolules  des  folioles  d'un  Rosa  canina,  et  de  petits  organes  folia- 
cés dans  le  sinus  des  feuilles  de  YAlchemilla  minima;  la  perle  des 
aiguillons  par  un  Rosier  normalement  hérissé  de  piquants,  par  un 
Rubus  fruticostis  ;  la  production  de  poils  glanduleux  sur  loutes 
les  parties  de  la  variété  de  rosier  à  cent  feuilles  appelée  Mous- 
seuse Zoé  ou  Mousseuse  partout. 

Pomacées  :  Des  soudures,  des  prolificalions ,  des  avorlements  et  quel- 
ques métamorphoses  ,  c'est  à  quoi  se  réduisent  les  anomalies  de 
cette  famille.  On  y  a  signalé  le  dédoublement  d'un  pétale  chez 
YAronia  demiflora  ;  la  transformation  chez  un  Pommier  des  pé- 
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taies  en  sépales,  et  chez  un  Malus  apeiala  de  tontes  les  étamines 
en  pistils  ;  le  retour  des  fleurs  doubles  aux  fleurs  simples  chez 
une  Aubépine  qui  avait  conservé  ses  feuilles  durant  l'automne  et 
l'hiver  ;  Yarortement  des  étamines  dans  le  Pyrus  dioica  ;  la  répé- 
tition et  du  calice  el  de  la  corolle  chez  une  fleur  de  Néflier;  la  for- 
mation de  2-3-4  corolles  sur  une  fleur  de  Poirier;  l'eïislence  de 
deux  rangs  de  carpelles  sans  étamines  chez  un  Pommier,  la  Pomme- 
figue,  etc.  ;  la  soudure  de  poires  avec  des  feuilles  collées  sur  elles, 
mais  se  détachant  à  l'état  de  maturité,  en  laissant  leur  impression 
i  la  surface  des  fruits  ;  la  soudure  (ou  partition  incomplète)  de  2 
poires  (Poire  à  2  têtes),  de  2  pommes  soit  par  les  côtés,  soit  base  à 
base,  les  deux  yeux  étant  à  Popposite  l'un  de  l'autre  ;  celle  de  3 
pommes  soutenues  par  un  seul  pédoncule,  celle  de  4  à  5  nèfles 
d'une  part,  de  4  à  5  coings  de  l'autre,  ces  fruits  composés  étant 
couronnés  par  les  feuilles  calicinales,  souvent  plus  développées  qu'à 
l'état  normal  ;  des  pommes  et  des  poires  fœtifères  ;  divers  fruits  de 
Cratœgus,  de  Mespilus,  de  Néfliers,  de  Poiriers  et  autres  Poma- 
rées  offrant  de  prétendues  bractées  {soussépales)  à  leur  surface;  des 
poires  frondipares,  floripares ,  fruclipares,  parfois  en  même  temps 
frondipares  et  fruclipares,  les  sépales  et  les  pétales  étant  devenus 
foliacés.  Sur  un  espalier  de  Poiricr-Cressane  et  sur  un  Poirier  de 
variété  indéterminée,  la  plupart  des  fruits  offraient  une  année  cette 
tendance  à  la  prolifiealion,  et  quelques-uns  avaient  une  dilatation 
du  pédoncule  a  la  base  du  fruit  qu'elle  embrassait.  On  cite  une 
Poire  cuisse-madame  divisée  en  2  parties  par  un  étranglement  où 
naissaient  les  sépales,  la  parti*  supérieure  étant  irrégulière,  bos- 
selée, terminée  par  un  œil;  une  poire  émettant  de  son  sommet 
un  rameau  muni  de  3  feuilles  et  terminé  par  un  fruit  un  peu 
moindre,  duquel  partait  un  pédoncule  terminé  par  une  fleur  avor- 
tée; une  autre  poire  de  l'œil  de  laquelle  en  sortaient  2-3 ,  l'axe 
de  chacune  de  celles-ci  pouvant  être  considéré  comme  émanant 
de  l'aisselle  de  l'une  des  pièces  florales  de  la  première;  un  fruit  de 
beurré  Clairjeau,  provenant  d'un  écusson  à  œil  dormant,  offrant 
au  sommet  5  verticilles  de  feuilles,  un  rudiment  de  seconde  poire, 
d'où  s  élevait  un  long  rameau  feuillé  ;  un  réceptacle  de  Pommier 
émettant  5  axes ,  l'un  devenant  rameau,  l'autre  fleur  double,  tan- 
dis que  les  3  autres  se  terminaient  par  une  touffe  de  feuilles;  une 
pomme  dont  lacolumelle  était  creuse  dans  toute  sa  longueur,  com- 
muniquant par  5  ouvertures  avec  les  loges  qui  l'entouraient ,  et 
renfermant  dans  sa  base  ventrue  un  pépin  conique,  renflé  en  haut, 
cunéiforme  en  bas  el  à  5  côtes  séparées  par  de  profonds  sillons. 
On  a  vu  les  bourses  des  Poiriers,  qui  donnent  ordinairement  nais- 
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sance  à  des  bouquets  de  fleurs  ,  se  transformer  directement  en 
poires  (dépourvues ,  il  est  vrai,  de  loges  et  de  pépins),  sans  que 
le  développement  de  ces  fruits  ait  été  provoqué  par  la  présence  d'une 
fleur.  Dans  les  Poires  dites  sans  pépins  et  Zonder-Zieltjes,  le  cœur 
se  confond  complètement  avec  la  chair,  en  même  temps  que  les 
graines  avortent.  Ajoutons  des  prolificalions  frondipares  sur  un 
rameau  de  Bon-Chrétien  ;  des  poires  très-allongées  portant  à  leur 
surface  des  soussépales  à  disposition  quinconciale  comme  celle  des 
rameaux  ;  un  coing  à  fruit  pyriforme  et  prolifère;  un  coing  accom- 
pagné de  5  feuilles  bractéales  à  l'extrémité  renflée  du  pédicelle , 
et  dont  les  5  sépales  foliacés  correspondaient  à  5  renflements  ou  à 
5  côtes  du  fruit  ;  3  poires  superposées  séparées  par  des  sépales 
foliacés,  dont  quelques-unes  avaient ,  comme  les  feuilles,  de  longs 
pétioles;  la  soudure  des  deux  cotylédons  par  un  bord  chez  un 
Cratœgus  (prob*  C.  punctata). 
Enfin  un  Cratœgus  monogyna  a  montré,  aux  aisselles  des  feuilles,  des 
amas  d'épines  rayonnant  en  tous  sens,  et  l'on  a  désigné  sous  le  nom 
û'horrida  une  variété  de  Cratœgus  Oxyacantha  toute  hérissée 
d'épines. 

Granatées  :  Fascie  d'un  Grenadier  ;  soudure  de  deux  feuilles  {Id). 

Myrtacées  :  On  a  vu  cher  le  Myrte  commun  :  1°  une  fascie\  2°  une  bran- 
che à  feuilles  ternées  ,  les  rameaux  nés  à  l'aisselle  de  ces  feuilles 
ayant  les  leurs  opposées;  3°  une  feuille  bipartite  par  division  delà 
nervure  médiane  ;  A0  la  transformation  des  étainines  en  carpelles. 
Les  pislils  d'un  Bœckea  diosmifotia  étaient ,  les  uns  uniloculai- 
res ,  émettant  des  étaminos  de  leur  paroi  interne  ;  les  antres  plu- 
riloculaires ,  et  les  étainines  s'y  montraient  avec  la  môme  origine, 
ne  naissant  pas  du  placenta. 

Mélastomacées  :  Un  fruit  de  Mélaslomacée  cultivée  était  fendu  sur 
le  côté;  un  Miconia  avait  des  ascidies;  un  Heterocenlron  ma- 
crodon  de  très -petites  feuilles  dressées  naissant  de  la  nervure 
supérieure  de  la  feuille,  semblables  ,  quant  à  la  forme  ,  à  la 
normale. 

Œisothérées  :  Rameau  de  Fuchsia  offrant  le  passage  des  feuilles  de 
l'opposition  à  l'alternance ,  et  portant  à  la  fois  des  feuilles  alter- 
nes ,  'opposées  et  verticillées  ;  Fuchsia  à  feuilles  (uculliformes. 
L'augmentation  numérique  des  parties  florales  est  fréquente  dans 
celte  famille  :  on  voit  des  fleurs  tfŒnothera  à  type  quinaire  ou 
sénaire  ;  un  Fuchsia  coccinea  avait  tous  ses  verlicilles  à  5  parties, 
un  autre  à  3,  un  autre  sur  un  même  pied  des  fleurs  à  4-5-6  piè- 
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ces  à  chaque  verlicille  ;  d'autres  étaient  soit  à  6  sépales  ,  6  péta- 
les, 11  étamines,  soit  à  7  sépales,  7  pétales  ,  U  étamines  (dont 
13  libres  et  une  adnée  à  1  pétale),  avec  1  seul  style,  soit  à  type  qui- 
naire ,  la  moitié  du  calice  et  de  l'ovaire  ayant  pris  une  couleur 
verdàlre,  soit  à  fleurs  très-doubles,  mais  ayant  cependant  encore 
les  8  étamines  ,  soit  à  pétales  staminoïdes ,  ou  bien  soudés  avec 
les  étamines  situées  vis-à-vis  d'eux,  en  même  temps  que  les  pé- 
tales prenaient  la  forme  de  capuchon.  Une  fleur  de  Fuchsia  dit 
scaramouebe  avait  ses  4  pétales  sous  forme  de  4  grands  capuchons 
au  sommet  de  A  étamines  ,  et  enveloppant  les  anthères;  chez  un 
autre ,  immédiatement  au-dessus  du  point  d'union  de  l'ovaire  et 
du  tube  calicinal ,  se  détachait  une  feuille  vert-jaunàtre  portant  à 
son  aisselle  uneétamine  normale  ;  le  calice  était  à  7  lanières,  avec 
2  pétales,  7  étamines  ;  sur  un  autre ,  un  des  pédoncules  portait 
au-dessous  de  l'ovaire  une  feuille  ,  un  des  sépales  était  vert  folii- 
forme,  et  il  y  avait  9  étamines ,  dont  une  offrait  des  deux  côtés 
de  l'anthère  un  élargissement  corollin  ;  sur  un  autre,  deux  extré- 
mités de  filets  montraient  au-dessous  de  l'anthère  un  petit  pétale  ; 
enfin  ,  on  a  vu  les  sépales  d'un  Fuchsia  remplacés  par  des  feuilles 
semblables  aux  caulinaires,  et  accompagnées  de  stipules.  —  Fleur 
de  Lopezia  à  3  grands  pétales  élargis  et  un  seul  aminci,  avec  une 
seule  glande. 

Haloragêes  :  Transformation  en  spirales  des  verticilles  de  feuilles  chez 
VHippuris  vnlgaris. 

Ci  ciRBiTACÉES  :  Les  diverses  interprétations  morphologiques  auxquel- 
les s'est  prêtée  la  fleur  de  cette  famille  donnent  un  intérêt  par- 
ticulier à  ses  déviations.  On  a  cité  des  fleurs  frEcbalium  Elate- 
rium ,  de  Melon  et  de  Cucurbita  Melopepo  hermaphrodites  ;  la 
transformation  soit  en  feuilles,  dont  la  nervure  médiane  se  prolon- 
geait en  vrilles,  des  sépales  d'un  Melon  ,  soit  en  feuille  de  la  moi- 
tié d'une  étaminc  de  Lagenaria  ,  soit  en  vrille  d'un  sépale  de 
Cucurbita  Pepo ,  et  d'un  ou  de  plusieurs  sépales  du  Melon  dit  Su- 
crin  blanc  ;  un  fruit  de  Concombre  courbé  sur  lui-même  ,  émet- 
tant de  sa  surface  concave  une  feuille  dont  le  long  pétiole  était 
continu  à  la  suture  dorsale  d'un  des  carpelles  ;  un  fruit  de  Courge 
ovoïde  présentant  un  phénomène  semblable  ;  un  fait  de  transfor- 
mation des  étamines  en  pistils  chez  le  Cucurbita  Pepo;  une  Courge 
qui ,  avec  un  ovaire  normal ,  montrait  entre  la  corolle  et  le  stig- 
mate deux  corps  allongés,  verts,  analogues  à  des  feuilles  enroulées 
sur  la  surface  desquelles  étaient  des  ovules  ;  des  soudures  de  fruits 
de  Concombres  (ou  d'un  pédoncule  et  d'un  fruit),  Courges,  Melons 
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(dans  un  cas  trois  fruits  de  Melon  étant  réunis  en  un  seul);  la  sou- 
dure d'une  des  étamines  avec  le  lobe  de  la  corolle  correspondant 
chez  le  Benincasa  sinemis  ;  l'existence  de  quatre  filets  slaminaux 
chez  un  Cticurbita  perennis ,  de  quatre  carpelles  au  fruit  d'une 
Courge,  et  du  type  4  à  tous  les  verticilles  d'une  autre;  la  soudure  en 
2  faisceaux  des  4  étainines  d'une  fleur  tétramère  de  CucurbitaPepo. 
On  a  vu  trois  fois  2  carpelles  surnuméraires  chez  un  C.  Pepo  ,  et 
l'organogénie  révèle  la  présence  originelle  de  5  carpelles  dans  cette 
famille;  on  y  a  vu  aussi  une  rétroversion  des  carpelles  telle  que  leur 
dos  regardait  le  centre  de  la  fleur;  5  petites  Courges  du  volume  d'un 
œuf  pédonculées  sortant  eu  faisceau  de  l'œil  d'une  grosse  Courge  ; 
des  Melons  fœtifères  et  la  germination  des  graines  contenues  dans 
le  péricarpe;  enfin  des  fascies  de  Potiron  et  de  Melon  et  la  pré- 
sence d'une  feuille  sur  une  vrille  de  Bryonia  dioica.  Chez  le  Pâ- 
tisson ,  la  feuille  s'est  montrée  cirrhifère  à  tous  les  degrés,  tantôt 
dominant  la  vrille,  qui  n'était  représentée  que  par  un  court  pro- 
longement de  la  nervure  médiane ,  tantôt  réduite  à  un  simple 
rudiment  de  limbe  situé  sur  un  des  côtés  de  la  vrille.  Chez  la 
Coloquinte  pomme  hâtive  ,  les  deux  moitiés  de  la  feuille  s'écar- 
taient, en  môme  temps  que  sa  nervure  médiane  et  une  des  laté- 
rales se  transformaient  en  vrilles  ;  là  aussi  on  voyait  le  limbe 
disparaître  graduellement.  Enfin  ,  chez  YEcbalium  Elatcrium  ,  à 
côté  du  pédoncule  femelle  ,  naissait  un  appendice  cirrhiforme  ter- 
miné par  une  foliole  lancéolée  ,  et  résultant  du  développement  in- 
suffisant d'une  inflorescence  mâle. 

Béconiacées  :  Bégonia  coccinea  ayant  à  l'ovaire  4  à  5  loges ,  au  lieu 
de  3  ;  tous  les  degrés  de  transformation  des  étamines  en  pistils 
chez  un  Bégonia  ,  savoir  :  fleurs  régulières  avec  4  carpelles  supè- 
rcs  plus  ou  moins  unis  et  autant  d'étamines  hypogynes  opposées 
aux  sépales;  développement  de  plus  de  60  bourgeons  adventifs  à 
la  surface  de  la  feuille  et  entre  les  nervures  du  Bégonia  geranioi- 
des  ;  feuille  du  Bégonia  mine  d'argent  en  forme  de  cornet  ;  un 
Bégonia  hybride  ayant  au  sommet  du  pétiole  2  limbes  appliqués 
par  leur  face  inférieure,  soudés  à  la  base,  l'un  un  peu  plus  grand 
que  l'autre. 

Passsiflorées  :  Filaments  extérieurs  de  la  couronne  d'une  Passiflore 
semblables  aux  anthères  des  Mélastomes ,  les  intérieurs  anlhéri- 
feres  ;  fruits  d'une  autre  espèce  fœtifère;  pistil  du  Passiflora  ser~ 
ratislipula  ,  renfermant  une  fleur  complète  ,  sauf  l'involucre  et 
une  des  enveloppes,  en  même  temps  que  deux  des  étamines  étaient 
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devenues ,  Tnne  pélaloïde  ,  l'autre  semi-pctaloïde  ;  pistil  d'un 
P.  gracilis  en  renfermant  soit  un  autre  pédicellé  normal,  soit  trois; 
pistil  des  P.  cœrulea  et  palmata  ouvert ,  libre  et  portant  à  ses 
bords  des  corps  anlhériformes,  en  même  temps  qu'on  pouvait  y 
suivre  tous  les  degrés  de  métamorphose  de  certains  ovules  en  sacs 
polliniques. 

Ribêsiacées  :  Un  Ribes  rubrum  offrait  dans  la  même  grappe  des  fleurs 
de  diverses  formes  :  les  inférieures  avaient  toutes  leurs  parties 
multipliées ,  mais  avec  absence  de  pistil  ;  les  supérieures  man- 
quaient d'étamines  et  le  nombre  des  pistils  était  augmenté  ; 
dans  certaines  fleurs,  les  pétales  étaient  semblables  aux  sépales; 
dans  d'autres ,  les  élamines  multipliées  passaient  aux  pistils.  On 
a  cité  la  présence  de  petites  bractées  sur  le  péricarpe  et  la  soudure 
à  divers  degrés  de  deux  fruits  de  Ribes  Grossuhiria ,  ainsi  que 
l'absence  d'épines  chez  cette  espèce. 

Cactées  :  On  cultive  soit  une  monstruosité  du  Cerats  eburneus,  et 
surtout  le  C.  peruvianus  tnonstrosus ,  où  la  tige  reste  courte 
et  déprimée  ^  des  tubercules  soudés  ensemble  y  remplaçant  les 
cotes  verticales  régulières  ;  soit  les  fascies  en  éventail  de  YFchi- 
nopsis  multiplex  var.  cristala.  Le  Vhyllocaclus  Ilcokeri  a  montré 
dans  une  fleur  la  plupart  des  pétales  terminés  par  un  stigmate 
inséré  latéralement  à  la  pointe  de  chacun  d'eux,  le  reste  étant  nor- 
mal. —  Mais  les  anomalies  les  plus  fréquentes  dans  cette  famille 
consistent  en  prolifications:  tantôt  le  fruit  se  transforme  en  plante 
parfaite  (  Echinocactus  Cachetianus) ,  tantôt  (Percskia,  Opuntia 
S'ilmiana,  amyclœa,  italica,  vulgaris)  du  sein  des  faisceaux  de  laine 
et  d'épines  qui  garnissent  le  fruit  mûr,  tout  autour  du  sommet,  on  a 
vu  surgir  des  rameaux  ;  un  fruit  bien  conformé  est  sorti  de  la  cica- 
trice d'un  Opuntia  Fïcus-indica  vigoureux ,  et  chez  un  Cereus 
terpentimis ,  l'axe  primaire,  après  avoir  émis  des  fleurs  latérales , 
transformait  son  sommet  en  une  fleur,  le  cylindre  ligneux  de  cet 
axe  se  creusant  en  cavité  ovarienne,  dont  les  parois  émettaient  di- 
rectement les  ovules  sans  intervention  de  feuilles  carpellaircs.  Dans 
un  Ojmntia  Salmiana ,  les  fruits  primordiaux  ,  devenus  rouges  et 
mûrs ,  enfantaient  de  nouvelles  fleurs,  de  nouveaux  rameaux  ;  tous 
les  ovaires  d'un  Echinocactus  recurvus  et  d'un  E.  longihn  malus , 
après  avoir  porté  des  fleurs  normales ,  se  métamorphosaient  en 
jeunes  pousses  qui,  séparées  ,  formaient  de  beaux  individus;  un 
Opuntia  monacantha  montrait  de  2  à  5  ovaires  petits  et  verts, 
étagés  les  uns  sur  les  autres  (avec  quelques  latéraux)  et  poussant 
de  nouveaux  rameaux.  Chez  le  Pereskia  Rleo ,  le  fruit  a  paru  se 
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répéter  trois  ou  quatre  fois  en  formant  des  espèces  de  grappes 
pendantes.  Enfin,  un  Opuntia,  commun  dans  les  jardins  du  Chili, 
à  feuilles  persistantes  et  à  floraison  presque  inconnue  (0.  Srjethi), 
offrait  dans  sa  cavité  ovarienne  un  second  style  avec  ses  stigmates, 
et  sur  ses  parois  des  anthères  ,  au  lieu  d'ovules. 

FicoÏdes  :  Des  aisselles  de  quelques  lobes  du  calice  du  Tetragonia  ex- 
pansa,  on  a  vu  naître,  pendant  la  maturation,  des  fleurs  bien  con- 
formées. 

Grassulacées  :  Leurs  anomalies  sont  :  une  fascie  de  Sedum  rupestre , 
une  de  Sempervivum  montamim ,  du  sommet  de  laquelle  partait 
un  faisceau  de  15  rameaux  floraux  verticillés  autour  de  2  autres; 
le  développement  de  bulbilles  sur  les  feuilles  du  Kalanchoe  pin- 
nata  ;  un  cas  d'inflorescence  vivipare  de  Sempervivum  arachnoi- 
deum  ,  et  un  autre  cas  où  l'un  des  pédoncules  d'un  Andromis- 
cus  clavifolius  ,  au  lieu  de  se  sécher  (cas  habituel) ,  a  continué  à 
végéter,  a  grossi  et  développé  au  sommet  un  jeune  rameau  ;  la 
réduction  du  nombre  des  étamines  chez  le  Sedum  villosum  ,  où 
de  10  (chiffre  normal  )  il  descend  parfois  à  5  ou  à  6  ;  la  transfor- 
mation des  étamines  en  carpelles,  avec  tous  les  passages  entre  ces 
deux  organes  chez  les  Sempervivum. 

Saxifragées  :  Fascies  des  Saxifraga  irrigua  et  mutata;  chloranthie  du 
S.  foliosa;  apêlalie  du  S.  longifolia;  remplacement  des  5  pétales 
par  5  étamines  dans  le  S.  granulata  ;  soudure  de  deux  fleurs  du 
S.  Ugulnla ,  offrant  le  calice  un  peu  aplati  et  à  10  lobes ,  alternes 
avec  10  pétales,  17  étamines  par  suite  de  l'avortement  de  trois 
d'entre  elles ,  5  pistils  dont  3  dans  une  moitié  de  la  coupe  récep- 
taculaire  et  2  dans  l'autre;  soudure  ou  plutôt  défaut  de  sépara- 
tion de  2-3  fleurs  du  Saxifraga  umbrosa  (30  filets,  12  carpelles, 
lige  cannelée,  raccourcissement  de  la  hampe,  panicule  presque 
globuleuse);  organes  en  nombre  double  aux  fleurs  terminales 
d'une  saxifrage;  dédoublement  d'un  pétale  chez  le  S.  ascendetis; 
métamorphose  chez  le  S.  decipiens  des  étamines  opposées  aux  sé- 
pales en  pétales,  les  intérieures  restant  normales,  ou  bien,  dans 
un  degré  plus  avancé,  de  celles-ci  en  pétales  ou  feuilles  simples, 
tandis  que  les  premières  prennent  la  forme  de  feuilles  trifides. 
Dans  un  S.  Geum,  dont  les  3  verticillés  extérieurs  étaient  normaux, 
se  trouvait  entre  les  étamines  et  le  pistil ,  sur  les  bords  d'une  sorte 
de  coupe ,  une  rangée  de  carpelles  tournant  le  dos  à  l'axe  de  la 
fleur  et  chargés  de  nombreux  ovules  marginaux. 
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Philadelphées  :  Une  fleur  de  Philadelphus  coronarius  a  montré  quatre 
sépales  libres  et  pétiolés,  le  pistil  étant  supère;  d'autres 
fleurs  également  superovariées  de  la  même  espèce  n'avaient 
que  2  pétales ,  2  étamines;  on  en  a  cité  à  8  pétales  dont  4  prove- 
naient de  la  transformation  des  étamines.  Le  P.  speciosus  a  été  vu 
portant  sur  le  tube  réceptaculaire  soit  2  bractées  tantôt  libres , 
tantôt  soudées  avec  ce  tube,  mais  libres  au-dessus  de  lui  d'où 
l'apparence  d'un  calice  à  6  pièces ,  soit  3  bractées  (dont  2  soudées 
entre  elles)  et  3  fleurs  à  leur  aisselle,  dont  une  à  5  sépales,  5  pé- 
tales et  l'un  des  3  styles  émettant  vers  le  milieu  de  sa  longueur 
un  lobe  d'anthère  ;  à  l'aisselle  de  deux  des  sépales  opposés  d'une 
autre  fleur  étaient  2  boutons  floraux ,  et  un  de  ces  sépales  avait  à 
ses  bords  une  loge  pollinifère  ;  au  centre  d'une  fleur  simple  de  la 
même  espèce  se  trouvait  une  autre  fleur  renfermée  en  partie  dans 
l'ovaire  dont  les  placentas  n'en  étaient  pas  moins  chargés  d'ovules 
probablement  féconds ,  les  étamines  paraissant  normales.  Une 
fleur  de  P.  coronarius  n'avait  que  3  sépales,  la  place  du  «4e  étant 
occupée  par  une  fleur  complète  recouverte  d'une  bractée  lancéolée  ; 
une  de  P.  grandiflorus  offrait  le  type  quinaire  à  tous  ses  vertica- 
les; enfin  ,  sur  un  rameau  de  Syringa  une  des  paires  de  feuilles 
était  représentée  par  un  seul  limbe  trifîde  et  à  3  nervures  primai- 
res, le  nœud  supérieur  n'avait  aussi  qu'une  feuille  opposée,  et  à 
un  quart  de  circonférence  s'en  trouvait  une  autre  bifide.  On  cultive 
le  Deutzia  gracilis  flore  pleno. 

Aura.ntiacées  :  Elles  ont  montré  la  soudure  de  deux  feuilles  par  les 
nervures  médianes  des  faces  supérieures  ;  la  partition  d'une  feuille 
chez  l'Oranger;  la  réduction  des  étamines  de  6  à  5  dans  le  Tri- 
jùasia ,  en  môme  temps  qu'un  pétale  devenait  plus  grand  que  les 
autres  et  voûté  ;  une  fleur  d'oranger  aux  3  verticilles  extérieurs 
normaux ,  mais  où  la  place  des  étamines  était  occupée  par  plu- 
sieurs rangs  alternatifs  d'étamines  et  de  carpelles  ;  la  soudure  de 
3  ou  i  oranges ,  la  disjonction  des  carpelles  à  divers  degrés,  (Li- 
monier à  fruit  digité) ,  quelquefois  8  d'entre  eux  étant  distincts , 
l  étal  fœtifère  produisant  les  oranges  dites  enceintes ,  un  citron 
renfermé  dans  un  autre.  Ces  développements  monstrueux ,  tels 
que  les  Aurantium  fœtiferum,  corniculalum ,  digitatum  sont  sou- 
vent liés  à  la  duplicalure  des  fleurs.  Une  orange  avait  un  liséré  de 
limonier.  L'oranger  bizarrerie  a  ses  branches  couvertes  de  feuil- 
les, fleurs  et  fruits  de  cédrat,  changeant  de  nature  et  portant 
feuilles,  fleurs  et  fruits  de  bigaradier ,  ou  se  couvrant  alternative- 
ment de  ces  différentes  productions  ;  souvent  un  fruit  est  cédrat 
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d'un  côlé ,  bigarade  ou  orange  de  l'autre  ;  on  en  voit  de  divisés  en 
quatre  portions  alternativement  de  bigarade  et  de  cédrat;  enfin, 
la  base  persistante  des  étamines  émet  divers  prolongements  vers 
l'attache  de  la  bigarade  cornue ,  et  de  plus  l'insertion  est  intra- 
nectarienne. 

Méliacées  :  Fascie  du  Melia  Azedarach  où  8  jeunes  rameaux  s'étaient 
tordus  en  spirale  dans  le  môme  sens;  stérilité  des  fleurs  de  VEkc- 
bergia  capensis  (en  serre),  par  l'avortement  des  ovules,  de  pres- 
que toutes  les  loges ,  et  du  pollen  ,  en  môme  temps  que  les  filets 
slaminaux  étaient  devenus  libres,  subulés,  que  le  disque  était 
membraneux  et  que  toutes  les  parties  se  montraient  glabres. 

Malpighiacées  :  On  y  a  signalé  :  1°  la  duplicature  des  fleurs  AeYHele- 
ropleris  chrysophylla ,  offrant  un  double  verticille  de  petites  feuilles 
semblables  aux  folioles  calicinales  (  quelques-unes  même  dévelop- 
pées en  feuilles),  la  métamorphose  en  pélales  de  4-5  étamines 
d'un  môme  côté  ,  G  ovaires  dont  quelques-uns  ouverts  avec  des 
ovules  stériles,  la  tendance  des  parties  florales  à  perdre  la  dispo- 
sition quinaire  et  à  se  montrer  opposées  deux  par  deux.  2°  La 
prolification  des  Byrsonima  intermedia,  crassifolia ,  sericea,  etc. , 
où  Taxe  central ,  après  avoir  produit  les  3  verlicilles  extérieurs 
avec  perte  de  glandes  au  calice,  avortement  ou  transformation  de 
quelques  étamines  en  pétales,  s'allongeait,  se  ramifiait,  des  bou- 
tons naissant  à  l'aisselle  d'écaillés  bracléales  dont  il  était  couverl, 
semblables  aux  trois  (ovaires  avortés)  qui  l'entouraient  à  sa  base. 

Acérinées  :  On  a  plusieurs  fois  observé  Y  augmentation  de  nombre  ou 
la  partition  profonde  des  cotylédons  de  l'Erable  sycomore,  parais- 
sant ternes  ou  quaternés,  les  feuilles  qui  leur  succèdent  immé- 
diatement étant  parfois  aussi  verticillées  ternées  ;  la  présence  de 
3  carpelles  au  lieu  de  2  chez  Y  Acer  platanoides ,  et  de  4  chez  Y  A. 
Pseudoplatanus  ;  la  transformation  chez  un  Acer  platanoides  laci- 
niosum  des  deux  carpelles  en  feuilles,  surmontées  chacune,  au 
lieu  d'un  style,  d'une  touffe  de  lanières  filamenteuses  et  portant 
des  rudiments  d'ovules  sur  leurs  bords. 

Hippocastanées  :  Le  Marronnier  d'Inde  a  offert  2  feuilles  pinnatifides , 
la  soudure  de  2  graines ,  les  ombilics  et  les  embryons  restant 
distincts. 

Sapindacées  :  Fascies  de  Dodonœa  viscosa. 

Méliantiiées  :  \*  Melianthus  comosus  :  rétablissement  de  la  symétrie 
florale,  5  pétales,  5 et  quelquefois  6 étamines,  la  supplémentaire 
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provenant  du  dédoublement  parallèle  d'un  pétale;  2°  M.  major  : 
sommet  de  l'axe  floral  terminé  par  une  touffe  d'anthères  ,  les  unes 
parfaites,  les  autres  monstrueuses  entourées  par  une  bradée 
(le  calice  ,  la  corolle,  le  pédoncule  et  le  réceptacle  s'alrophiant 
peu  à  peu  )  et  provenant  elles-mêmes  de  la  transformation  de 
bractées. 

Polygalées  :  Le  pistil  du  Polygala  vulgaris,  normalement  à  deux  car- 
pelles ,  était  dans  un  cas  réduit  à  un  seul. 

Hïpébicinées  :  On  a  cité  la  transformation  d'une  partie  des  étamines 
en  organes  glanduleux  chez  le  Millepertuis  commun. 

Tiliacées  :  Anomalies  de  Tilleuls  :  branches  tordues  ;  une  feuille  pel- 
tée  par  soudure  de  ses  deux  oreillettes;  une  feuille  en  coupe;  des 
feuilles  surnuméraires. 

Sterculiacées  :  Fuscie  de  Slerculia  platanifolia  ;  prolongement  d'une 
feuille  carpellaire  du  même  en  un  organe  foliacé  avec  les  ovules 
attachés  à  son  bord  vers  le  bas. 

Malvacées  :  Peu  d'anomalies;  une  fascie  d' Althœa  rosca  ;  les  stipu- 
lium  [  calicules)  quelquefois  doubles;  les  étamines  disjointes  dans 
les  fleurs  qui  commencent  A  doubler;  les  stigmates  devenus  péla- 
loîdeschez  V Hibiscus  Rosa-sinrnsis  et  dans  YAlthœa  rosca;  une  sou- 
dure ou  partition  de  deux  fleurs  du  Malope  trifidu  comprenant  un 
stipulium  à  G  pièces,  un  calice  et  une  corolle  à  12  pièces  et  une 
double  colonne  stamino-pistillaire  ;  un  fruit  prolifère  du  Parilium 
(iliaceum  dont  les  capsules  («à  5  valves )  renfermaient  une  autre 
capsule  plus  petite  à  graines  avortées  ;  enfin,  un  pédoncule  A*  Abu- 
Mon  renosum  émettant  à  son  articulation  deux  pédicelles  uniflores 
au  lieu  d'un  seul. 

Géiuniacées  :  Développement  d'un  double  calice  {Erodium  alpinum. 
Géranium  Robertianum  )  ;  soudure  des  sépales  et  des  pétales 
[G.  nodosum  )  ;  disjonction  des  carpelles  ayant  pris  l'apparence  de 
ceux  d'un  Sedum  et  môme  l'un  d'eux  devenant  foliiforme  (  G»  co- 
lumbinum  )  ;  régularisation  d'une  fleur  de  Pclargonium ,  sans  épe- 
ron, à  pétales  égaux  et  concolores,  à  10  étamines  fertiles  dont  5 
plus  petites  ;  duplicature  des  fleurs  du  P.  zonale  et  intensité  de 
teintes  des  zones  des  feuilles  chez  le  môme  ;  fusion  de  deux  fleurs 
de  Géranium  pusillum  en  une  seule  ,  formée  de  verticilles  à  huit 
parties ,  à  l'exception  du  gynécée ,  représenté  par  2  pistils  distincts 
jusqu'à  la  base ,  déjetés  en  sens  contraire  l'un  de  l'autre  et  à  cinq 
loges  dont  la  supérieure  seule  fertile  ;  enfin,  dans  quelques  chlo- 
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ranthies  de  Pelargonium  il  y  avait  absence  d'éperon,  sépales  libres 
el  spaluliformes  ,  pélales  simulant  des  feuilles  pcltées  et  &  long 
pétiole ,  anthères  à  4  loges  rudimentaires,  ovaire  allongé  en  mas- 
sue, celle-ci  formée  par  le  limbe ,  la  base  étroite  provenant  de  la 
soudure  de  3  pétioles  ,  ovules  transformés  en  3  feuilles  peltées  à 
long  pétiole. 

Balsamnées  :  Parfois  la  corolle  de  V  Impatiens  Noli-tangcre  avorte  par 
défaut  d'eau.  On  a  vu  des  Balsamines,  qui  auraient  dû  produire 
des  fleurs  doubles,  n'en  donner  que  de  simples  tant  qu'on  les  laissa 
pressées  dans  les  terrines  de  semis ,  mais  en  porter  de  doubles  en 
abondance  dès  que  ces  mêmes  pieds  furent  placés  dans  des  condi- 
tions plus  favorables. 

Trop^eolées  :  Fascie ,  prolificalion  axillaire  et  chloranthie  chez  Tro- 
pœolum  majus ,  dont  une  fleur  avait  le  calice  sans  éperon ,  5  pé- 
tales longuement  onguiculés  ou  péliolés ,  et  le  pistil  élevé  sur  un 
long  pédicule  ;  une  autre  les  3  pétales  inférieurs  et  les  3  carpelles 
tout  à  fait  changés  en  feuilles ,  ces  derniers  étant  soudés  par  les 
pétioles ,  tandis  que  les  élamines  et  le  style  étaient  intacts.  Point 
d'éperon  à  une  fleur  de  Tropœolum  iricolornm;  3  éperons  sur 
une  autre  de  T.  Moritzianum  ;  4  carpelles  à  des  fleurs  de  T. 
majus, 

Linées  :  Fascie  de  Linum  usitatissimum  ;  hadiola  linoides  à  fleurs 
doubles. 

Oxalidêes  :  Apélalic  de  YOxalis  Acelosella\  fleur  d'Oxalis  fabacea 
à  2  éperons. 

Butacées  :  On  a  constaté  chez  le  Dictamnus  albtis,  la  virescence,  des 
prolifications  médianes  el  axillaires,  la  pèlorie  de  la  fleur  en  appa- 
rence terminale,  la  transformation  des  pétales  en  sépales,  celle  des 
carpelles  soit  en  feuilles  soit  en  élamines,  celle  des  ovules  en  feuil- 
les ;  le  remplacement  dans  la  fleur  de  cette  espèce  du  type  quinaire 
par  le  quaternaire ,  et  chez  le  Ruta  graveolens  du  type  quinaire 
par  des  verticilles  à  7  pièces  ;  la  soudure  chez  le  Peganum  llar- 
mala  de  2  élamines  dans  leur  moitié  inférieure;  la  disjonction 
chez  un  Correa  des  sépales  el  des  pétales;  enfin  chez  un  Ptelea 
trifoliata  el  un  Cneorum  tricoccum  Y  adjonction  d'un  carpelle  au 
pistil. 

Berbéridées  :  Une  innovation  de  l'année  du  Berberis  vulgaris  offrait 
des  feuilles  dont  le  limbe  ovale-orbiculaire  élait  articulé  à  sa 
base  avec  le  pétiole ,  accompagné  de  2  stipules ,  et  sans  fascicules 
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de  feuilles  axillaires  ;  les  feuilles  terminales  de  ce  rameau  ne  se 
transformaient  pas  en  épines;  le  limbe  de  l'une  d'elles  était  bi- 
partite. Une  feuille  de  Podophyllum  peltalum  émettait  du  milieu 
de  son  disque  une  languette  foliacée  lancéolée  ;  et  un  Epime- 
dium  Musschianum  prolifère  3  axes  surnuméraires  autour  de 
l'ofaire  et  sur  le  môme  rang  que  les  étamines  au  nombre  de  o. 
On  a  vu  de  7  à  10  étamines,  au  lieu  de  6,  cbez  des  Malwma , 
des B^met  cbez  le  Naudina  domcstica;  et  une  augmentation 
numérique  des  carpelles  chez  un  Epimedium. 
Hagsoliacées  :  Sur  la  face  inférieure  d'une  feuille  de  Michelia  Cham- 
paca  la  nervure  médiane  se  bifurquait ,  l'une  des  branches  conti- 
nuant son  trajet  ordinaire  ,  l'autre  sortant  du  limbe  et  constituant 
le  pétiole  d'un  nouveau  limbe  en  forme  Vascidie.  On  a  constaté 
tous  les  passages  des  pétales  aux  étamines  chez  17//fcinm  flori- 
danum.  Chez  des  individus  cultivés  de  Magnolia  fuscata  les  rangs 
intérieurs  d'élamines  étaient  transformés  en  pistils. 
Agacées  :  Dans  des  fleurs  VAsimina  triloba ,  le  type  binaire  rempla . 

çaitle  lype  lernaire. 
Vïiusticées  :  On  a  signalé  dans  quelques  Mgrittica  de  la  section  Py- 

rhorn  des  ovaires  et  des  ovules  au  nombre  de  deux. 
Imauctn  :  Anomalies  nombreuses,  savoir  :  Foscies  (  Delphimum 
rlele»  et  otmIhm,  Aconilnm  fartait» ,  [tanunculus  rtpent, 
mm,  triparlitm  el  bnlbosus  )  ;  dans  un  cas ,  celle  dernière  espèce 
avait  .ouïes  les  tiges  el  le  bulbe  lui-même  aplatis ,  les  femlles  sou- 
dées par  2-3-4  par  la  base  des  pétioles ,  les  pédoncules  termines 
par  plusieurs  fleurs  soudées  et  doubles  ;  Frondipanté  (Renoncu- 
les); Prolificalions  médiane  et  axillaire  (  Anémone  hortenm  co- 
romrh  ei  ronmculoide*,  Hamncnlus  acm  eymaUcm ,  Cal  ha 
»(„„■«),  rireteence  (Delphinium  Ajucis,  Anémone,  J?<mm- 
«h»  rep cm,  accompagnée  de  l'élongation  du  réceptacle  dans 
A.  U.brrosus) ,  consistant  plus  spécialement  dans  le  développement 
en  feuilles  soit  des  sépales  (Renoncules,  Anémone  «en-or»*, 
Caltha ,  Pœonia  Ix>wii  ) ,  soit  à  la  fois  des  sépales  des  pétales  et 
des  carpelles  (Aquitegia  Skinneri);  transformation  de  leme- 
leppe  colorée  du  Clellis  ViticeUa  en  bilabiée  en  lubuleuse  et 
en  inbulense  hypocratérimorphe,  des  sépales  du  A'.9e  '«  dama,- 
<™  e,  de  V Anémone  nemoroso  en  feuilles  de  r™°*™>«. 8 
écailles  pétaliques  des  fl,m««c..I«S  Ficaria ,  amyU-xicanlu  et 
tien  en  pétales,  des  pétales  d'un  nanuncutus  abornvusjn  sépa- 
les ,  de  tous  les  pétales  d'un  Banunculus  repen,  double  en  cornels, 
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des  pétales  d'un  Aconitum  Sloerkianum  en  capuchons ,  des  péta- 
les latéraux  d'un  A.  Anlhora  multicucullatum  en  capuchons  et  des 
sépales  latéraux  en  casques;  des  étamines  d'un  Del  phi  ni  um  ,  du 
Nigrlla  damascena,  de  YAquilegia  vulgaris  en  sépales ,  du  connec- 
tif  du  ThaUclrum  minus  en  stigmate  ;  des  ovaires  extérieurs  des 
Ranunculus  repem  et  Ficaria  en  10-15  sépales  et  des  intérieurs 
en  pétales;  des  pistils  de  Y  Anémone  nemorosa  en  pétales,  les  autres 
parties  florales  restant  normales  ;  du  stigmate  de  Nigella  arvensis 
en  pétale  et  des  filets  staminaux  intérieurs  d'un  Pœonia  lobata 
double  en  organes  bordés  dans  leur  moitié  inférieure  de  deux 
membranes  lancéolées;  déformation  des  carpelles,  tantôt  hyper- 
trophiés, stipités  et  parfois  ouverts  (Delphinium  Ajacis,  elatum , 
diclyocarpum ,  Aquilegia  vulgaris  et  Skinneri),  tantôt  offrant 
toutes  les  transitions  depuis  l'état  normal  jusqu'à  celui  de  petites 
feuilles,  en  même  temps  que  les  ovules  variaient  de  la  simple 
dentelure  des  bords  du  carpelle  jusqu'à  parfaite  conformation 
(  Delphinium  Ajacis)  ;  pélories,  soit  des  fleurs  terminales  munies 
de  10  pétales  et  de  3  ovaires  du  Delphinium  elatum  ,  soit  de  toutes 
les  fleurs  (aneclariées)  des  D.chinense  et  orientale,  soit  de  celles  du 
D.  Consolida  dont  les  5  pétales  étaient  presque  libres  (les  deux  su- 
périeurs à  peine  adhérents  par  l'appendice) ,  ces  fleurs,  dans  un 
autre  cas,  représentant  soi l  le  type  nornal  des  Aquilegia,  abstraction 
faite  du  gynécée  qui  était  réduit  à  un  seul  carpelle ,  soit  5  pétales 
sublibres  ( les  t2  supérieurs  un  peu  adhérents  par  l'appendice); 
apétalie  {Aconitum,  Ranunculus  auricomus)',  augmentation  nu- 
mérique, les  feuilles  du  verticille  de  Y  Anémone  nemorosa  étant 
portées  de  3  à  4 ,  la  supplémentaire  ayant  à  son  aisselle  un  second 
pédoncule  muni  de  deux  petites  feuilles  enroulées  ;  un  involucre 
A" Anémone  coronaria  composé  au  lieu  de  3  pièces  de  5  dont  une 
pclaloïde;  un  calice  A* Aconitum  lauricum  aux  2  pièces  extérieures 
duquel  s'en  était  joint  une  troisième;  l'apparition  chez  le  Clematis 
bicolor  d'un  second  verticille  floral  d'organes  colorés  à  quelques 
centimètres  au-dessus  du  normal,  grâce  à  un  prolongement  du 
réceptacle;  la  présence  de  3  casques,  de  3  nectaires  cl  de  9  à  10 
carpelles  dans  une  fleur  $  Aconitum  neomontanum  ;  des  fleurs 
pleines  chez  les  Ranunculus  acris,  repens ,  chitrophyllos ,  mille- 
foliatus  à  l'étal  sauvage,  de  même  que  chez  YHepatica  triloba  qui 
offrait  ou  non  des  rudiments  d'anthères  ;  la  duplicalure  des  Pi- 
voines ,  donnant  ou  des  fleurs  tout  à  fait  pleines,  ou  des  étamines 
sans  trace  de  pistils  ou  plus  rarement  des  carpelles  mal  formés 
sans  étamines  ;  changement  de  couleur  du  périgone  de  Y  Anémone 
nemorosa  devenu  pourpre  ;  différence  de  couleur ,  de  forme  de 
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grandeur  enlre  les  2  verticilles  du  périanthe  de  cette  espèce;  sou- 
dure de  deux  fleurs  ou  mieux  peut-être  partition  de  l'axe  floral 
[Pœonia  corallina ,  Ranunculus  lingna  et  flammula);  déplace- 
ment d'une  des  3  feuilles  de  la  lige  florale  de  Y  Anémone  nemorosa, 
portée  sur  le  pédoncule  à  égale  distance  du  périgoneet  des  feuil- 
les ,  ayant  la  forme  et  la  couleur  des  pétales  ;  atrophie  des 
ovaires ,  coïncidant  avec  leur  villosilé  (  Aconits  )  ;  réduction 
du  nombre  habituel  de  carpelles  (  Aconits  ,  Nigelles ,  Anco- 
lies);  un  Delphininm  Ajacis  à  deux  carpelles;  disjonction 
de  tous  les  carpelles  (  Delphininm  crassicaule  et  Ajacis  ,  Ra- 
nunculus,  Aquilegia  vulgaris  ,  Pivoine) ,  ou  d'un  seul  des  carpel- 
les rejeté  vers  l'extérieur  {Nigella  damascena)  ;  soudure  de  2-3 
fruits  du  Ranunculus  tripartilus)\  augmentation  du  nombre  des 
carpelles,  portés  à  10-23  dans  les  fleurs  semi-doubles  {Delphi- 
niumelalum  et  orientale) ,  ou  dont  le  verticille  normal  était  de- 
venu triple,  avec  des  modifications  dans  leur  forme  et  dans  celle 
des  ovules  [Delphinium  clalum)  ,  ou  dont  le  réceptacle  était ,  soit 
bifide  {/taMMiiCMfMS  clutrophyllos,  Myosurus  minimus),  soit  déve- 
loppé de  façon  à  produire  3  capitules  spiciformes  de  fruits  {Ranuncu- 
lus  cfutrophyllos)  ;  ou  bien  les  carpelles  surnuméraires  apparais- 
saient en  dehors  des  normaux  alternes  avec  eux  ,  ou  en  dedans, 
et  lanlol  sessilcs,  tantôt  stipités  {Nigella  arvensis)  ;  un  carpelle  de 
(Uemalis  avait  i  ovules. 

Ntmphkacéks  :  Développement  de  bourgeons  soit  sur  les  feuilles  com- 
mençant à  se  décomposer  {NympHœa  cœrulea) ,  soit  sur  les  feuil- 
les carpellaires  devenues  fruit  (;Y.  alba)  ;  soudure  de  graines  par 
leur  tégument  {Nuphar  luleum). 

Papavérackes  :  Un  pédoncule  de  Papaver  orientale  terminé  par  deux 
fleurs  ;  hypertrophie  du  calice  du  P.  Rhwas  ;  augmentation  du 
nombre  des  sépales  ,  portés  à  8  chez  le  même ,  à  3  chez  le  P. 
orientale  ;  apparition  de  pétales  chez  le  Bocconia  normalement 
apriale  ;  dével<>ppemenl  chez  un  Papaver  orientale  de  deux  petits 
pétales  de  dédoublement  à  l'aisselle  de  deux  pétales  verdâlres 
extérieurement  ;  chez  la  même  espèce  de  4-5  pétales  épaissis  au 
sommet  ;  chez  YEschxcholtzia  californica  de  fleurs  doubles  ;  ré- 
duction des  parties  florales  ,  un  Papaver  orientale  ayant  2  pétales 
et  7  é lamines  ;  un  P.  dubium  étant  télradyname;  un  /\  braclea- 
lum  montrant  tous  les  degrés  de  la  polypélalie  à  la  monopétalie 
complète  ;  transformation  des  sépales  en  feuilles  {P.  orientale)  ; 
tl'élamines  en  pistils  ,  soit  distincts ,  soit  réunis  par  2-3-4-f) , 
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en  capsules  pédiculées  et  parfois  soudées  toutes  ensemble  par  leur 
pédicule  autour  du  fruit  normal  ;  les  filets  staminaux  se  creusant 
vers  le  haut  d'une  cavité  ovarienne  chargée  ou  non  d'ovules  nus 
sur  toutes  leur  partie  moyenne  longitudinale  vis-à-vis  du  faisceau 
vasculaire ,  ou  en  même  temps  de  pollen  et  d'ovules  nés  des  deux 
faces  suturâtes  de  l'anthère  {Paparer  bractealum  ,  orientale,  som- 
niferum  ,  nudicaule ,  Macleya  cordata);  une  étamine  portant, 
au  lieu  d'anthère  ,  un  petit  fruit  à  stigmate  pelté  et  crénelé  [Pa- 
parer somniferum  )  ;  une  anthère  terminant  une  des  dents  de 
l'urcéole  du  Pœonia  Moutan. 
On  a  vu  :  1 0  chez  le  Macleya,  des  étamines  dont  l'anthère  n'avait  qu'une 
loge  normale,  l'autre  aboutissant  à  la  base  d'un  ovule  monstrueux, 
ou  portant  2  ovules  bien  développés  ;  un  ovaire  supplémentaire 
dont  le  pédicule,  répondant  au  filet  staminal ,  était  applique  sur 
les  faces  du  carpelle  normal ,  et  portait  sur  ses  bords  4  ovules , 
ayant  chacun  2  enveloppes  et  un  nucelle  ;  2  carpelles  supplé- 
mentaires ,  groupés  autour  du  normal ,  largement  ouverts  ,  l'un 
stérile ,  l'autre  à  trois  ovules.  —  2°  Chez  des  Papaver  ,  la 
capsule  (y  compris  les  stigmates)  changée  en  petits  organes  pé- 
taloïdes ,  ou  béante,  les  feuilles  carpellaires  étant  pétaloîdes  au 
sommet  ,  ou  remplacée  par  huit  pétales  longuement  atténués  en 
onglet,  et  comme  soudés  en  tube  à  la  base  {P.  Rfiœas),  ou 
émettant  de  son  intérieur  soil  quatre  feuilles  en  partie  converties 
en  une  capsule ,  soit  deux  pétales  longuement  exserts ,  atté- 
nués vers  le  bas  où  ils  se  soudaient  en  un  tube  grêle ,  entouré 
de  0  étamines  incluses  et  d'une  septième  subexserte  ;  ailleurs  elle 
était  environnée  à  sa  base  et  à  son  point  de  jonction  avec  les  sépa- 
les de  trois  petites  fleurs  (P.  setigerum),  son  centre  étant  occupé 
par  un  axe  terminé  ou  par  une  petite  capsule  parfois  pleine  de 
graines  et  entourée  par  plus  de  20 étamines,  ou  par  3-1  petits  fruits 
(P.  somniferum)»  Enfin,  une  capsule  de  P.  somniferum,  à  1  i  rayons 
sligmatiques  ,  s'était  ouverte  jusqu'au  milieu  en  \  valves  oppo- 
sées aux  insertions  des  pétales  ,  se  détachant  des  placentas  et  se 
rejetant  en  dehors. 

Fumariacées  :  Virescence  de  Dielylra  spectabilis  causée  par  le  froid 
d'avril ,  toute  l'inflorescence  étant  verte  ;  pélorie  de  Corydalis 
solida  à  2  éperons  et  devenue  fertile. 

Crucifères  :  Nombreuses  anomalies  soit  primitives,  soil  déterminées 
par  une  cryptogame  parasite,  et  la  plupart  se  reproduisant  avec 
des  caractères  ou  semblables  ou  analogues  : 
!•  Organe»  végétatifs  :  Une  rave  à  racine  tortillée ,  un  radis  à  ra- 
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cine  renflée  vers  son  milieu  ,  un  radis  rose  donl  le  collet  ou  tu- 
bercule offrait  des  étranglements  sous  forme  d'un  chapelet  à  trois 
grains  ,  un  raifort  à  racine  en  tire-bourre  ;  une  fascie  de  Garda- 
mint  pratensis,  de  Brassica  Napns  oleifera;  l'existence  de  3-4  co- 
médons (Lepidium  sativum ,  Sinapis  ramosa ,  Raphanus  salivas, 
Brossia  Napus  )  ;  un  Cardamine  pratensis  à  foliole  terminale  qua- 
drinerviée  ,  ou  à  feuille  bulbifère  ;  un  Cardamine  latifolia  et  un 
C*  microphylla  montrant  des  bourgeons  aux  aisselles  des  lobes  de 
la  feuille  ;  un  Naslurtium  officinale,  émettant  un  bourgeon  au  bas 
du  limbe  de  sa  foliole  terminale  ;  un  chou-fleur  de  la  nervure  mé- 
diane duquel  parlait  une  tige  cylindrique  portant  des  feuilles  en 
rornel  ou  en  entonnoir  ;  un  Violier  à  feuille  trilobée  au  sommet, 
un  Sinapis  amplexicautis  a  feuille  bilobée  ;  un  Sinapis  arvensis 
ayant  toutes  ses  fleurs  à  l'aisselle  de  bractées  ;  des  fascies  soit 
à'Hesperis  matronalis ,  avec  torsion  de  tige ,  soit  de  Chou  avec 
partition  en  3-3  branches  ;  la  soudure  de  tous  les  pétioles  d'un 
Chou  en  une  excroissance  plate  ,  en  éventail,  recouverte  aux  deux 
faces  de  rudiments  de  feuilles. 
4°  Organes  floraux  :  On  a  cité  :  l'alongement  de  l'axe  floral ,  avec 
écartement  des  verticilles,  ou  même  la  transformation  de  ces 
derniers  en  spirale  {Hesperis);  la  soudure  de  3-4  fleurs  (ou  la 
partition  d'une  seule  en  3-4)  avec  distinction  des  pistils  (Arabis 
wgMata)  ;  la  chloranthie  essentielle  ou  provoquée ,  si  fréquente 
(  Malhiola,  Cheiranthus) ,  et  entraînant  souvent  avec  elle  de  pro- 
fondes modifications  dans  les  organes  atteints  {Sisymbryum  offici- 
nale, ÏHplolaxis  tenuifolia  ,  Erucastrum  canariense);  une  fleur  de 
Rate  devenue  cartilagineuse  ;  toute  l'inflorescence  du  Chou-fleur 
transformée  en  une  masse  charnue  ;  une  inflorescence  comeuse 
au-dessus  des  fruits  {Cheiranthus  Cheiri)  ;  les  sépales  devenant, 
mais  assez  rarement,  foliacés  {Pellaria ,  Diplotaxis  ,  Sinapis  alba 
H  arvensis,  Cheiranthus  Cheiri,  Thlaspi  arvense,  Hesperis  matro- 
na/ù),  les  pétales  offrant ,  dans  celle  transformation,  un  limbe 
ovale-hasté  et  un  pétiole  bien  distinct  {Sinapis  arvensis ,  Sisym- . 
brifum  officinale);  un  calice  a"  Arabis  alpina  à  sépales  réduits  à 
3,  à  2  et  même  i  1  seul  ;  un  Diplotaxis  tenuifolia  à  3  sépales , 
2  pétales ,  avec  ou  sans  développement  d'étamines  ;  une  fleur  de 
Mou  où  deux  pétales  occupaient  la  place  d'un  seul  ;  une  de  Bu- 
nias  à  5  pétales  ;  une  de  Raphanus  Raphanistrum  à  5  et  une  au- 
tre à  6  pétales  ,  le  ou  les  pétales  surnuméraires  s'élant  dévelop- 
pés à  la  base  des  petites  étamines  ;  une  de  Cardamine  impatiens 
apétale  ,  une  de  Brassica  nigra  à  sépales  et  pétales  ternaires  et 
tétrandre,  n'ayant  qu'une  des  petites  étamines,  une  paire  de  gran- 
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des  et  une  grande  isolée  ;  une  de  Capsella  Bursa-pasloris  sans 
corolle  et  à  10  élamines  ,  l'augmentation  du  nombre  de  celles-ci 
provenant  d'un  dédoublement  (Moquin-Tandon) ,  ou  de  la  trans- 
formation des  pétales  (de  Candolle)  ;  des  (leurs  de  Navet,  égale- 
ment apétales,  à  6  élamines,  à  siliculcs  stipitées  et  avec  soudure 
de  deux  feuilles,  dont  l'une  ovulifère  ;  deux  fleurs  de  Cheiranthus 
Cheiri  oclandres  ,  dans  l'une  chaque  paire  des  grandes  élamines 
étant  remplacée  par  3,  dans  l'autre  3  paires  d'étamines  étant 
beaucoup  plus  courtes  que  la  quatrième  paire  ;  deux  fleurs  du 
même  à  7  élamines  par  dédoublement  de  Tune  des  deux  petites; 
un  Bunias  télrandre  ;  un  Diplotaxis  tenuifolia  et  un  Cheiranthus 
Cheiri  rar.  grandiflorusy  à  deux  rangs  d'élamines  (1);  un  Ma- 
Ihiola  incana,  à  élamines  fendues;  un  Cardamine  pratensis offrant 
unepelite  feuille  au  sommet  des  élamines;  la  duplicature des  fleurs 
reconnaissant  une  triple  cause  :  la  métamorphose  des  élamines  en 
pélales ,  le  dédoublement  de  ceux-ci ,  la  prolification  médiane  ; 
la  tansformalion  des  élamines  en  pistils  dans  Cochlcaria  rusli* 
cana  et  Cheiranthus  Cheiri ,  ces  pistils  chez  ce  dernier  se  Pou- 
vant tantôt  plus  ou  moins  soudés  en  gaine ,  et  formant  un  fruit 
à  4-G-8  parties ,  tantôt  libres  autour  du  vrai  pistil  ;  la  disjonction 
des  pistils,  anomalie  des  plus  fréquentes  (Diplotaxis  tenuifolia , 
Cardamine  pratensis  ,  Barbarea  rulgaris,  Alyssum  incanum,  /V/- 
taria  alliaceat  Brassica  uleracea  ,  Cheiranthus  Cheiri)  ;  la  disjonc- 
tion des  carpelles  devenus  foliacés,  mais  amoindris,  avec  disparition 
de  la  cloison  et  du  bec  {Brassica  oleracea  sauvage)  ;  Y  hypertrophie 
du  pistil  {Capsella  Bursa-pasloris);  l'hyperlrophic  avec  déformation 
de  l'ovaire  de  YHenophylon  deserti,  ovaire  portant  de  petites  feuilles 
sur  la  commissure  placentaire  externe;  le  développement  foliacé  des 
carpelles  avec  avortement  de  la  cloison  et  du  bec  sligmalique 
(Chou,  Cardamine  pratensis),  ou  avec  traces  de  stigmates  el  d'ovu- 
les marginaux  {Cardamine)  ;  un  lunaria  Hennis  à  3  carpelles,  un 
Draba  verna}  un  Cochlearia  officinalis,  un  Boripa  Camelinœ,  el 
un  Iberis  à  ovaire  triloculaire,  des  fruits  3-4-loculaires  dans  Luna- 
ria rediviva,  Ocladenia  lybica,  Bicotia  œgyptiaca,  4-loculaires  dans 
Baphanuscaudatus,  Cheiranthus  Cheiri;  la  symétrie  de  nombre  des 
carpelles  offerte  par  Lepidium  salivumi  Cheiranthus  Cheiri,  Diplo- 
taxis tenuifolia,  Iberis;  un  Sinapis  armisis  à  2,  3,  4  carpelles  libres 
ou  unis,  quelquefois  ouverts,  avec  la  corolle  avortée,  les  sépales 

(I)  Rappelons  à  ce  propos  la  découverte  dans  l'Himalaya  de  deux  espèces  de 
Crucifères  voisines  du  Megacarpa» ,  el  offrant  Tune  de  7  à  H,  l'autre  de  10  a 
à  tft  élamines. 
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dressés,  soudés  aux  étamines  ,  les  fleurs  à  Vaisselle  de  bractées 
foliacés  ;  un  Dunias  Erucago  à  ovaire  slipité ,  portant  au  sommet 
dupodogyne  2  (quelquefois  3-4) étamines;  un  Chou-fleur  se  mon- 
trant avec  4  sépales;  un  Cheiranlhus  Cheiri  dont  la  moitié  de 
l'enveloppe  ovarienne  était  transformée  en  loge  slaminale;  un 
Dipkta.ris  tnmifolia  a  fruit  allongé  comme  celui  des  Cloome;  un 
Bnnias  à  carpelles  ouverts,  et  portanl  ,  outre  1-2  ovules,  un 
peu  de  pollen  dans  une  petite  cavité  creusée  au  bord  ,  et  quel- 
quefois deux  loges  d'anthères ,  ou  émettant  une  colonne  centrale 
ovulilere  libre ,  sous  forme  de  petit  rameau  terminé  par  un  bour- 
geon, l'ovule  étant  orthotrope. 

MtyuA.vouft  :  Avec  ovaire  tantôt  persistant ,  sessile  ou  stipité,  hy- 
pertrophié ou  non,  à  carpelles  unis  ou  disjoints  ,  tantôt  remplacé 
soit  par  de  vraies  feuilles,  avec  prolongement  de  l'axe  et  dévelop- 
pement de  bourgeons  à  l'aisselle  des  sépales  et  des  pétales 
'  Mluirvi  officinalis  ) ,  soit  par  un  pédoncule  terminé  par  un 
bouton  floral  (Bunius  Erucago) ,  ou  par  un  axe  se  bifurquant  au 
sommet  avec  deux  petites  feuilles  opposées  et  un  bourgeon  mi- 
parti  foliaire  et  floral  à  l'extrémité  de  chaque  branche,  dont  l'une 
même  se  divise  {Eruca  saliva),  ou  par  un  rameau  feuillé  (Rrassica 
«impntris),  ou  par  deux  fleurs  ,  l'une  au-dessus  de  l'autre  sur 
un  même  axe  {Cardamine  dentata). 

On  a  va  sortir  du  fond  de  la  cavité  ovarienne  4  bourgeons  pédoncu- 
les composés  chacun  de  petites  feuilles  {Smjmbryum  officinale)  ; 
de  petits  rameaux  verts  paraissant  résulter  de  la  transformation 
des  ovules  {Rrassica  Napus)  ;  un  rameau  à  15  feuilles  opposées 
ftiroarw);  une  columelle  médiane  de  la  longueur  des  feuilles  car- 
pellaires ,  se  bifurquant  au  sommet  en  deux  branches  chargées 
de  feuilles  rudimentaires,  en  même  temps  que  deux  bourgeons  op- 
posés naissaient  du  bas  de  la  cavité  ovarienne  (Eruca  saliva)  \  un 
aie  surnuméraire  ayant  écarté  les  parois  de  l'ovaire  (  Lunaria 
bwnnù  )  \  des  pédoncules  [Cardamine  dentala)',  de  petits  pétales 
ou  une  fleur  complète  {Cardamine  pratensis) ,  ou  une  petite  fleur 
complète ,  ou  un  faisceau  de  bractées ,  ou  un  mélange  de  brac- 
tées ou  d'élamines  ,  ou  deux  fleurs  parallèles  dressées,  les  ovu- 
les étant  presque  normaux  ou  en  languettes,  ou  en  larges  feuilles 
déchiquetées  ,  ou  sous  forme  de  bractées  nerviées  et  ovulifères  à 
leurs  bords ,  ou  remplacés  par  de  petites  fleurs  semblables  à 
celles  de  la  base  et  pédicellées  {Sinapis  arvensis). 

Enfin,  un  Chou-fleur  avait,  avec  4  sépales,  2  verlicilles  de  3  pétales 
(les  extérieurs  verts),  2  verlicilles  d'étamincs ,  l'intérieur  porté 
sur  le  jTfiiophorc ,  les  2  étamines  solitaires  étant  converties  cha- 


4  \  8  MEMOIRES 

cuneen  un  pédoncule  que  terminait  un  bouton  composé  de  sépales 
de  pétales,  d'étamines  et  d'un  ovaire. 

Cappamdées  :  Famille  remarquable  par  la  distinction  de  toutes  les  par- 
lies  tant  végétatives  que  florales ,  et  très-probablement ,  par  cela 
même,  beaucoup  moins  sujette  aux  déviations  organiques,  réduites 
aux  suivantes  :  disjonction  des  carpelles  chez  le  Gynandropsi* 
penlaphylla  ;  fascies  du  Câprier. 

Résédacées  :  Ckloranthie  de  Reseda  odorata  ;  prolificatian  latérale  de 
deux  fleurs  de  R.  fruliculosa ,  émettant  de  l'aisselle  d'un  sépale 
une  fleur  brièvement  pédonculée  ;  prolificalions  médianes  :  1*  de 
R.  lutea,  une  capsule  inférieure  en  laissant  sortir  une  seconde, 
et  celle-ci  une  troisième;  2°  de  R.  odorata  à  tige  fasciée,  des  cap- 
sules globuleuses  ,  grosses,  béantes,  à  5  lobes ,  avec  5  placen  tas 
et  des  ovules  avortés  donnant  issue  de  leur  centre  à  une  capsule 
semblable  pédicellée,  renfermant  une  capsule  sessile  ,  et  celle-ci 
une  quatrième  mal  formée;  3"  de  R.  scoparia  offrant,  outre  les  pla- 
centas pariétaux ,  un  placenta  central  ;  4°  de  R.  Phyteuma  ,  où 
les  fleurs  à  calice  normal ,  mais  dépourvues  de  glandes  et  de 
pétales ,  ou  offrant  le  passage  en  feuilles  des  pétales  cl  des  éta- 
mines  (dont  quelques-unes  étaient  intaclcs),  avaient,  à  la  place  de 
l'ovaire,  un  pédicule  terminé  par  une  petite  fleur  dont  les  étaini- 
nes  étaient  transformées  en  feuilles  vertes  ,  et  dont  l'ovaire  était  à 
3  feuilles  ouvertes,  droites,  à  bords  placcntifères;  transformation 
des  carpelles  en  feuilles  ovulifères  à  leurs  bords  (R.  Phyteuma), 
des  graines  en  bourgeons  et  même  en  rameanx  ,  portant  parfois 
des  traces  d'anthères  (R.  alba). 

Cistinées  :  Apétalic  des  Helianthemum  en  Laponie  ;  tratuformation 
en  organes  glanduleux  d'une  partie  des  élamines  du  Cistus  tvi- 
ginalns. 

Droséracées  :  Développement  de  bourgeons  sur  les  feuilles  des  Dro- 
srra  longifolia  et  intermedia ,  cl  dans  certains  ovaires  allongés  , 
soit  clos,  soit  ouverts  de  ce  dernier;  styles  et  ovules  remplacés 
par  des  cils,  d'autres  ovules  offrant  toutes  les  transitions  vers  l'état 
de  feuilles. 

Parnassiées  :  Variation  du  type  floral  chez  le  Pamassia  patustris,  les 
trois  verticilles  extérieurs  se  montrant  tétramères  et  le  quatrième 
trimère,  ou  bien  les  trois  hexamères  avec  un  pistil  à  3-4-5  loges, 
ou  enfin  les  trois  premiers  étant  normaux ,  mais  avec  un  pistil  à 
cinq  parties. 
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ViauMÉES  :  Une  feuille  double  de  Viola  odorata  terminée  par  deux 
pointes  ;  une  soudure  de  deux  feuilles  et  de  deux  pédoncules 
uillaires  du  Viola  elatior  portant  deux  bractées  et  deux  fleurs 
terminales  normales  ;  Yapétalie  des  Viola  biflora  et  mirabilis  ;  le 
Viola  sylvestris  offrant  avec  une  inflorescence  du  V.  mirabilis , 
c'est-à-dire  de  deuxième  génération  ,  au  lieu  de  troisième ,  des 
fleurs  à  5  sépales  stipulés,  2  pétales  et  un  prolongement  de 
l'axe  floral  (  de  2  centimètres  environ  )  terminé  par  une  fleur 
à  5  petits  sépales ,  à  4  verticilles  de  pétales  presque  sans  éperon , 
à 5  élamines  pélaloïdes,  à  authères  imparfaites,  suivies  de  deux 
nouveaux  verticilles  pétaliques,  de  3  pièces  verdàlres  et  d'un  ovaire 
à  3  parties  ,  les  plus  internes  bordées  d'ovules  incomplets  ;  une 
tymétrisation  florale  à  tous  les  degrés,  depuis  l'état  normal  jus- 
qu'à la  production  de  5  pétales  éperonnés  (  Viola  hirta);  la  perte  de 
l'éperon  (  Viola  vivariensis)  ;  un  Viola  odorata  à  type  quaternaire, 
avec  2  des  pétales  opposés  éperonnés,  4  étamines  éperonnées  et 
un  ovaire  déprimé  à  2  angles,  à  l'un  desquels  était  un  placenta, 
taudis  que  l'autre  offrait  2  lignes  d'ovules  ;  une  autre  fleur  de  la 
même  espèce  également  à  type  quaternaire  avec  deux  pétales  col- 
latéraux éperonnés ,  4  étamines  ,  dont  3  éperonnées  ,  un  pistil 
normal  ;  une  autre  à  2  sépales,  2  pétales  en  croix  avec  eux  et  épe- 
ronnés, 4  étamines  toutes  appendiculées  ;  Yaugmenlation  de  nom- 
bre des  carpelles,  portés  à  5  [Viola)  \  Y  amplification  des  corolles 
des  Viola  mirabilis  eltolosana,  le  changement  de  couleur  de  celle 
du  Viola  calcarala,  passant  du  violet  pâle  au  jaune  bleuâtre  et 
au  jaune  soufré  ;  des  pélories  des  Viola  hirta ,  flaiicornis  et  odo- 
rata; une  fleur  de  cette  dernière  espèce  dont  les  5  étamines 
s 'étaient  transformées  en  pétales,  en  même  temps  que  s'étaient 
développés  plus  intérieurement  et  alternes  avec  eux  5  autres  pé- 
tales. Des  fleurs  de  Viola  flavicornis  avaient  2  éperons  et  un  calice, 
une  corolle  et  des  étamines  en  nombre  quaternaire  ;  l'une  d'elles 
était  munie  de  3  éperons ,  mais  sans  appendices  aux  élamines  ; 
3  fleurs  éperonnées  avaient  3  sépales  ,  3  pétales,  5  élamines  ,  et 
à  quelque  distance  au-delà,  le  pédoncule  portait  un  cercle  de  5 
sépales  ressemblant  à  des  bractées,  et  suivis  d'un  pétale  éperonné. 
Enfin;on  a  vu  les  filets  d'un  Viola  transformés  en  4  ailes  pélaloïdes 
et  en  croix. 

Cartophtllées  :  On  a  cité  la  fascie  avec  torsion  d'un  Dianthus  bar- 
batus ,  un  Cerastium  à  feuilles  ternées;  un  Stellaria  média  à 
verticilles  offrant  4  à  6  feuilles  ovales  spatulccs,  ciliées,  re- 
produisant l'aspect  d'un  Galium  ;  la  virescence  des  verticilles 
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floraux  (Lychnis  dioica) ,  liée  à  une  ramification  indéfinie  (  Slel- 
laria  média;  une  prolifieation  floripare  et  axillaire  du  Gypsophila 
saxifraga  ;  un  Lychnis  Gittago  à  fruits  fœhifères;  des  œillets  fron- 
dipares  et  floripares. 

Dans  une  de  ces  prolifications,  du  milieu  des  i  feuilles  carpellaires 
s'élevait  un  nouvel  œillet  double  à  \  carpelles  soudes,  mais  dont 
les  styles  croisés  accusaient  l'existence  de  2  verlicilles  de  car- 
pelles, l'un  extérieur,  l'autre  intérieur  ;  Taxe  avait  produit  aussi 
3  nouvelles  fleurs  à  trois  pétales  chacune.  Des  œillets  doubles  à 
calice  fendu  ont  montré,  outre  les  5  pétales  multipliés ,  5  nouvelles 
fleurs  (  pédiculées  à  l'aisselle  des  5  pétales  intérieurs  ) ,  à  1-5  ver- 
licilles de  pétales,  2  verlicilles  d'étainines  imparfaites,  2  feuilles 
carpellaires;  et,  dans  la  plupart  de  ces  cas,  l'ovaire  central  de  la 
fleur-mère  était  à  4  carpelles.  Un  IHanlhus  barbu  tus  avait  un  grand 
calice  sans  élamiues  et  un  gros  ovaire  clos  renfermant ,  avec  des 
ovules  imparfaits,  un  second  ovaire,  et  celui-ci  un  troisième; 
5  fleurs  naissaient  autour  du  gros  ovaire.  Un  D.  Caryophyllus  ren- 
fermait aussi  5  autres  ovaires  l'un  dans  l'autre  et  le  plus  intérieur 
avait  quelques  écailles  foliacées. 

Signalons  encore  dans  cette  famille  la  soudure  de  deux  fleurs  d'œil- 
Icts,  In  réduction  de  nombre  des  parties  des  verlicilles  floraux  dans 
les  Ceraslium  glomeratum  et  varinns  et  dans  le  Gypsophila  aggre- 
guta,  devenant  par  là  Arenaria  letraquetra  ,  où  les  étamines  sont 
quelquefois  ramenées  à  4  au  lieu  de  8 ,  et  les  valves  du  fruit  à  5  ou 
i  au  lieu  de  6;  Y  hermaphrodisme  présenté  par  des  pieds  de  Lychnis 
dioica  (  virtuellement  femelle ,  car  un  de  ces  pieds  hermaphrodites 
avait  aussi  des  fleurs  uniquement  femelles)  sous  l'action  de  YUsti- 
lago  antherarum,  le  pislil  étant  devenu  pyriforme;  les  verlicilles 
sexuels  éloignés  soil  l'un  de  l'autre,  soit  des  enveloppes  florales; 
lous  les  verlicilles  floraux  changés  en  spirales  imparfaites  (Are- 
naria tetraguetra);  la  multiplication  des  bractées  avec  ou  sans 
avorlemenl  de  la  fleur  (œillet  );  la  monopèlalie  (  Saponaire  d'An- 
gleterre); la  transformation  des  pétales  en  sépales  {Cerastium 
rulgatnm);  Y  avorlemenl  des  pélales  (  Sagina  apetala ,  Stellaria 
média,  Cerastium  viscosum),  un  demi-avortement  des  pélales  et 
des  étamines  inclus  dans  le  calice ,  l'ovaire  n'étant  représenté 
que  par  une  petite  pointe  (  Silène  Otites)]  phénomène  qui  se  pro- 
duit souvent  chez  celte  dernière  espèce  et  chez  le  Saponaria  offi- 
cinalis,  attaqués  par  les  UsliUtgo  antherarum  et  Rudolphii;  l'avor- 
lement  complet  ou  à  peu  près,  de  la  corolle  et  des  étamines 
du  Cerastium  glomeratum  envahies  par  Yt'stilago  Duriœana ,  les 
5  styles  restant  très -courts;  la  division  des  pétales  en  4  lanières 
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Jjfchnis  dioica)  ou  plusieurs  (œillets  ,  Saponaires)  ;  la  multipli- 
cation des  pétales,  1°  dans  l'œillet  :  les  œillets  doubles  ordinaires 
ont  3  verticilles  de  pétales  alternes  ou  d'organes  pélalo-staminés , 
i  d'êtamines ,  2  carpelles  ;  2°  chez  un  Holotteum  umbellatum  , 
qui,  à  l'étal  sauvage,  avait  les  fleurs  pleines;  3°  chez  le  Silène 
j)endula  ;  4*  chez  la  Saponaire  officinale  ;  5*  chez  les  Lychnis 
flos-cuculi  et  viscaria;  la  partition  des  étainines  (  Silène  conica  ); 
le  remplacement  par  2  anthères  des  fornices  (  Saponaria  offici- 
naux)', le  développement  pétaloïde  des  stigmates  et  la  disjonction 
des  fruits  (Saponaria,  Dianthus).  On  a  cité  un  Cerastinm  [glu- 
tinosum  ?)  à  pélales  verdàtrcs  ,  à  carpelles  libres  ouverts  comme 
autant  de  feuilles  sans  styles  ;  un  C.  triviale  à  5  folioles  cali- 
cinales  herbacées  dont  3  inférieures,  5  pétales  foliacés,  10  éta- 
inines, à  filets  longuement  ciliés  ,  l'ovaire  étant  tantôt  normal , 
tantôt  à  5  pièces  foliiformes  soudées,  mais  perforé  au  sommet 
avec  placenta  central  rudimenlaire;  un  C.  tulgatum  où,  depuis 
les  bractées  jusqu'aux  étainines ,  tout  était  foliacé ,  le  pistil  s'y 
trouvant  représenté  par  5  pointes  avec  trace  d'ovules  remplacés 
parfois  par  de  petits  bourgeons  ;  un  autre  avec  enroulement  des 
bords  des  carpelles  n'atteignant  pas  le  placenta  entièrement  libre; 
et  chargé  d'ovules  déformés  ;  la  disjonction  des  sépales  d'un  Silène 
infini  a  avec  des  pélales  sépaloïdes  et  de  3  à  10  carpelles  libres 
à  ovules  marginaux  transformés  en  petits  bourgeons;  une  chlo- 
raulhie  de  Stellaria  média  compliquée  de  la  transformation 
foliacée  des  carpelles  et  des  ovules,  et  un  autre  mouron  où  les 
pièces  des  deux  verticilles  extérieurs  de  la  fleur  étaient  foliacées, 
les  pélales  devenant  de  bipartites  bilobés  ,  puis  entiers,  ovés;  les 
('•ta  mi  nés  étaient  peu  modifiées  ;  l'ovaire  s'ouvrait  et  formait  de 
vraies  feuilles,  chargées  d'ovules  également  à  l'état  de  feuilles  ;  un 
Arenaria(Spergula)  média  où  les  fleurs,  normales  quant  aux  sépales 
et  aux  étamines,  offraient  la  transformation  des  pétales  en  feuilles 
indivises  ou  bidentées  ou  parfois  géminées,  et  portées  par  un  pé- 
tiole commun,  el  un  pistil  tantôt  semblable  à  celui  d'une  Euphorbe, 
tantôt  composé  de  3  petites  feuilles  ou  libres  ou  soudées  inté- 
rieurement) à  bords  glanduleux  avec  ou  sans  folioles  inté- 
rieures. 

Amarantacées  :  Fascie  des  variétés  du  Celosia  cristata 

Phytolaccées  :  Faacie  de  Pircunia  rftoic.ï ,  terminée  par  une  partition 
en  plusieurs  branches,  les  unes  cylindriques  les  autres  aplaties. 

Chénopodées  :  Hypertrophie  des  racines  el  des  feuilles  (  lieta  vnlyuris)  ; 
transformation  en  excroissance  fongueuse  d'une  branche  radicale 
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de  celte  espèce  ;  réduction  des  tiges  d'un  Camphorosma  ;  scission 
profonde  d'un  des  cotylédons  chez  le  Bon-Henri;  déchirures  de 
feuilles  (Chenopodium  Quinoa  .•;  développement  exagéré  de  2  sé- 
pales (  Chenopodium  murale)  ou  d'un  seul  (Salsola  Kali);  avorle- 
ment  de  1-2-3  de  ces  organes  {Ambrina  ambrosioides ,  Chenopo- 
dium glaucum ,  Blitum  polymorphum  );  apparition  accidentelle  de 
sépales  à  l'intérieur  des  bractées  [Atriplex  horlensis)  ;  avorlement 
des  élainines  constaté  chez  19  espèces  de  Chénopodées  ;  herma- 
phrodisme de  l'épinard  ;  augmentation  numérique  de  toutes  les 
parties  florales  chez  les  Chenopodium ,  et  en  particulier  des  pistils, 
portée  de  2  à  3  ou  à  4,  notamment  chez  les  Suœda  fruticosa  et 
maritima,  à  5  chez  la  betterave  au  Brésil;  enfin ,  fascies  chez  les 
deux  Suœda  cités  et  chez  la  Bette;  monokité  chez  l'épinard  com- 
mun. 

PoLYGONÊES  :  Tiges  tordues  (  un  Rumex  )  ;  fleurs  frondipares  ;  feuilles 
d'oseille  aux  2  bords  soudés;  feuilles  (?j  de  Polygonum  Bislorta 
transformées  en  petits  bulbes  ,  et  plusieurs  de  celles  d'un  P.  orien- 
tale devenues  cuculliformes  ;  feuille  ûeRheum  compactum  émettant 
de  la  nervure  médiane  et  supérieure  un  petit  appendice  stipité,  en 
godet  vert;  étamines  du  Rumex  crispus  remplacées  par  des  pistils  et 
les  extérieures  du  Polygonum  tinctorium  par  de  petites  folioles  ver- 
tes comme  celles  du  calice;  chloranthie  de  Rumex  arifolius  à  calice 
subnormal ,  à  pétales  amplifiés,  sans  étamines,  à  pistil  très-déve- 
loppé  ,  renfermant  un  ovule  à  primine déformée;  autre  chloranthie 
de  Rumex  scutalus  ;  disjonction  des  carpelles  du  Fagopyrum  val- 
gare  et  du  Polygonum  orientale;  augmentation  numérique  des  car- 
pelles chez  certaines  espèces  de  ce  genre  ;  amplification ,  1*  d'un 
des  carpelles,  devenu  libre,  de  Polygonum  tinctorium,  avec  atrophie 
des  styles  et  des  stigmates  et  transformation  de  l'ovule  en  un  corps 
claviforme  ;  2*  du  pistil  soit  chez  YOxyria  digyna ,  où  en  massue , 
et  vide  d'ovule ,  il  portait  un  style  à  chaque  angle ,  soit  chez  les 
Rumex  scutatus  et  aquaticus ,  où  les  parois  de  l'ovaire  offraient 
une  fente  latérale  ou  même  la  dissociation  (  mais  toujours  incom- 
plète) des  3 carpelles,  et  à  l'intérieur  soit  un  ovule  réduit  à  une 
membrane,  soit  un  petit  axe  chargé  de  folioles.  Sous  l'influence 
de  Vl'stilago  Candollei  l'ovaire  devient  vésiculeux  chez  le  Poly- 
gonum Bistorta ,  obovoïde  chez  le  P.  Hydropiper ,  et  à  la  place  de 
l'ovule  se  développe  une  excroissance  particulière  du  placenta  ;  en 
même  temps  chez  la  première  espèce ,  le  périgone  se  montre  mo- 
nophylle,  conique,  à  quelques  dents  terminales,  avec  1-2  rudi- 
ments de  la  m  mes,  et  la  base  de  la  fleur  se  renfle  en  un  gros  cous- 
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sinct  ovoïde;  même  déformation  chez  YOxyria  rcniformis ,  sous 
l'action  de  YUstilago  vinosa. 

Lacrinées  :  Soudure  de  deux  feuilles  de  Laurus  nobilis  ;  chloranthie  du 
Laurier  des  Canaries;  transformation  en  étamines  des  appendices 
des  filets  du  Laurus  nobilis  ;  Sassafras  à  2-3  carpelles  uniovulés 
(au  lieu  d'un)  ,  avec  réceptacle  concave  et  sommet  des  étamines 
allongé  en  languette  spalulée  papilleuse  et  stigmatique. 

Thymélées  :  Fascie  des  Daphne  indien  et  Mezereum;  développement 
de  2  ovaires  dans  une  fleur  de  Gnidia  simplex ,  cl  d'un  ovaire 
biloculaire  dans  une  autre. 

Protêacées  :  Une  inflorescence  de  Lambertia  formosa  a  montré  dans 
toutes  les  fleurs  des  carpelles  variant  en  nombre  de  2  à  4  (  les  Pro- 
téacées sont  normalement  inonocarpellées),  et  dans  ce  dernier  cas, 
tous  les  verticilles  étaient  isomères  ;  chez  plusieurs  fleurs ,  le  pla- 
centa formait  une  colonne  charnue  portant  2  ovules  collatéraux  à  la 
base,  et  enveloppée  aux  trois  quarts  par  la  feuille  carpellaire  sans 
adhérence. 

Saxtalacées  :  Sous  l'influence  d'un  OEcidium ,  le  périgone  du  Thesiiun 
iutermedium  affecté  de  prolification  médiane ,  a  montré  une  trans- 
formation graduée  en  feuilles  végétatives,  les  étamines  et  les  feuilles 
carpellaires  avortant  plutôt  que  de  perdre  leur  individualité. 

Saururêes  :  Partition  des  feuilles  de  Y Anemiopsis  californien  en  deux 
lobes  qui  se  complètent  en  restant  distincts  ou  en  se  soudant  par 
la  face  inférieure  de  leur  nervure  moyenne. 

AnisToLocmÉKS  :  Feuilles  percées  de  trous  (Aristolochia  Sipho)  ;  expan- 
sions foliacées  scutelliformes  sur  les  nervures  de  la  face  inférieure 
des  feuilles  (  id»  )  ;  soudure  de  2  fleurs  avec  2  languettes  opposées , 
les  parois  de  soudure  formant  une  cloison  complète  entre  les  2 
appareils  floraux  (  Aristolochia  Clematitis). 

Rafflêsiacêes  :  Le  Cylinus  Hypocistis  s'est  montré  à  tige  dépourvue 
d'écaillés,  à  fleur  femelle  sans  placentas  pariétaux  que  rempla- 
çait une  sorte  de  corps  d'apparence  ovulaire. 

El'phorbiacées  :  Fascies  (  Euphorbia  exigua  ,  la  plante  entière,  E.  Cy- 
P'irissias ,  sylvatica ,  Cluiracias,  fascie  liée  une  fois  chez  cette  der- 
nière espèce  à  une  teinte  rouge  foncé);  embryon  à  3  cotylédons 
(Ricin),  à  4  avec  2  gemmules,  peut-être  par  soudure  de  deux  in- 
dividus { Euphorbia Hetioscopia)  ;  transformation  des  feuilles  den- 
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tées  en  laciniécs  (  Mercurialis  annua  )  ;  chloranthie  (Euphorbia  $e- 
yrlalis)\  frondiparité  {Euphorbia  Cyparissias)  ;  étamines  rempla- 
cées par  des  pistils  (E.  Esula),  ou  l'inverse  {E.  palustris)  ;  déve- 
loppement des  stam  modes  en  élamines  (  Crozophora  tinctoria  , 
Suregada  )  ;  anthères  à  \  loge  (  Mercurialis  ),  à  3  loges  {Mabea  ) , 
ou  portées  sur  les  branches  sligmatiques  (Ricinus);  coexistence 
des  deux  sexes  (Mercurialis  perennis);  monoïcilé  (Cœlebogyne 
ilicifnlia  )  ;  fleur  d'un  genre  monoïque  (  Glochidion  )  avec  une  masse 
centrale  en  forme  de  colonne  charnue  ,  dont  une  moitié  portail  3 
anthères ,  l'autre  étant  femelle  creusée  de  3  loges  chacune  bio- 
vulée  ;  hermaphrodisme  {Ricinus,  Cluytia  semp»rflorens ,  Mercu- 
rialis annua  ,  Cleistanthus  polystachyus ,  Schismatopera  dislicho- 
phylla,  Rifflera ,  Conceveiba  macrophylla  ,  Aparislhmium  ,  Brei- 
nia  ,  Cicca ,  Phyllanthus  hngifolius  )  ;  augmentation  de  nombre 
des  carpelles,  portes  à  2  (  Drypeles ,  Macarenya  ,  genres  norma- 
lement monocarpellés  ) ,  à  3  aux  inflorescences  raméales,  à  5  aux 
inflorescences  primaires  {Euphorbia  Paralias)\  enfin,  une  loge 
de  Ricin  contenait  deux  graines. 

Urticées  :  Monoïcilé  de  YUrlica  dioica. 

Cannabinkes  :  Sur  les  montagnes  de  Laon  croît  une  variété  de  chanvre 
à  feuilles  3-5  lobées;  deux  feuilles  de  chanvre  se  sont  montrées 
conjointes  latéralement ,  accompagnées  de  3  stipules  et  aisselant 
un  rameau  très-fort,  un  peu  fascié  et  à  quelques  feuilles  soudées. 
Dix  pieds  de  chanvre ,  d'abord  couverts  de  fleurs  mâles ,  étaient 
chargés,  quelques  semaines  après,  d'une  multitude  de  fleurs  fe- 
melles mûrissant  leurs  fruits,  les  fleurs  mâles  ayant  disparu. 

Morées  :  Fascie  de  Mûrier  blanc;  Figue  fœtifère;  Figue  montrant  des 
bractées  entre  ses  fleurs. 

Ulmacées  :  Fascie  d'Ormeau  ;  branche  d'ormeau  dont  les  feuilles  dis- 
tiques étaient  simples  d'un  côté  du  rameau,  bilobées  de  l'autre 
par  dédoublement  ;  production  sur  des  jets  vigoureux  d'ormeau , 
à  la  base  de  la  moitié  la  plus  courte  du  limbe  des  feuilles  nor- 
males ,  d'une  nouvelle  feuille  semblable  mais  sessile  ;  hypertrophie 
de  8  feuilles  d'ormeau  déterminant  le  développement  d'un  lobe 
supplémentaire. 

Salicinées  :  Fascie  de  Populus  nigra  ;  rameau  de  saule  offrant  à  son 
extrémité  rabougrie  un  bouquet  de  feuilles  disposées  en  verticilles 
rapprochés;  Roses  des  saules;  chloranlhies  des  espèces  de  ce 
genre;  développement  de  stipules  supplémentaires  chez  les  Salix 
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fragilis  et  pendula-,  apparition  chez  le  .S.  monandra,  à  l'aisselle 
de  la  bractéole  changée  en  petite  feuille  bislipulée,  de  2  feuilles 
opposées  (  représentant  les  2  carpelles  )  et  donnant  naissance  cha- 
cune à  un  ramuscule  axillaire  ;  chez  le  S.  cinerea  d'un  chaton  ter- 
minant, par  prolepsie  automnale,  les  longues  branches  feuillées  de 
l'année;  filets  staminaux  du  S.  trinndra  se  couvrant  de  poils  laineux 
denses  et  entrelacés  dans  une  partie  des  chatons  et  prenant  l'aspect 
des  fruits  des  Typha  ;  monoïcilé  des  peupliers  et  des  saules;  herma- 
phrodisme des  Pupuius  Tremula  et  alba;  pistils  du  P.  virginiana  a 
3-4  carpelles  au  lieu  de  2  ;  fleur  femelle  du  Salix  caprea  à  2  carpelles 
distincts;  apparition  simultanée  de  chatons  maies,  femelles  et  an- 
drogyns  chez  les  .S.  cinerea  et  cafirea,  de  chatons  androgyns  chez 
un  peuplier  et  chez  les  S.  purpurea  et  attrita ,  de  chatons  mâles 
chez  nos  S.  babylonien  ;  transformation  des  étainines  en  pistils 
chez  plusieurs  espèces  de  saules,  et  à  tous  les  degrés  chez  le  S.  4>i- 
dersonûina  ,  tantôt  les  étamines  se  divisant  au  sommet  en  2-3  ra- 
meaux terminés  ou  par  un  sac  anthérique  ou  par  un  petit  ovaire 
(  S.  anrita);  tantôt  deux  filets  se  soudant  pour  former  le  pédicelle 
de  l'ovaire,  avec  dilatation  du  connectif  revêtant  les  caractères  du 
style  et  du  stigmate,  union  de  2  connectifs  à  leur  base  pour  former 
la  cavité  ovarienne  [S.  caprea)  ;  enfin,  changement  gradué  des  pistils 
en  étamines  chez  les  S.  babylonien,  caprea  et  cinerea,  les  carpelles 
du  dernier  perdant  peu  à  peu  leurs  stigmates  et  Couvrant  sur  leur 
face  interne  pour  s'enrouler  en  transformant  leurs  bords  en  an- 
thères ,  ceux  du  S.  caprea  allongeant  leur  pédicelle  et  offrant  2  corps 
jaunes  à  l'une  de  leurs  faces ,  puis  et  successivement  perdant  leurs 
stigmates  ,  se  bifurquant  à  partir  du  support  en  2  ovaires  distincts, 
une  des  branches  se  terminant  par  une  anthère  à  pollen,  l'autre  par 
un  ovaire;  enfin  ,  chaque  branche  portant  une  élamine  sans  trace 
d'ovaire. 

Jcglaxhées  :  Soudures  entre  deux  feuilles,  entre  deux  coques  de  noyer; 
rMuttion  des  folioles  à  un  seule;  grappes  de  30  à  35  noix  et  lon- 
gues de  15  à  17  centimètres  ;  noix  à  1-3-4  sutures. 

CuPCiràKs  :  On  a  signalé  dans  la  forôl  de  Ycrzy  (près  de  Reims  ),  des 
hêtres  â  tronc  tout  contourné,  terminé  par  un  faisceau  de  branches 
repliées  sur  elles-mêmes  et  se  greffant  entre  elles  par  approche  ;  on 
a  vu  un  noisetier  sauvage  a  feuilles  laciniées,  un  Querrus  Robur 
fmliflora  portant ,  au  moins  dans  une  année ,  un  grand  nombre 
de  (leurs  hermaphrodites  ,  des  étamines  bien  constituées  alternant 
dans  les  fleurs  femelles  avec  les  lobes  du  périgone  ;  chez  le  chêne 
des  chloranthies  et ,  au  sommet  des  rameaux ,  des  sortes  de  roses 
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grisâtres  formées  de  petites  feuilles  imbriquées  ;  sur  des  rameaux 
de  charme  la  coexistence  de  deux  sortes  de  feuilles  ,  les  unes  nor- 
males ,  les  autres  plus  petites  et  découpées;  chez  un  hêtre  qui 
avait  reçu  des  greffes  d'un  hêtre  lacinié ,  des  branches  à  rameaux 
distiques  ,  ceux  d'un  côté  ayant  des  feuilles  normales  et  ceux  du 
côté  opposé  des  fouilles  laciniées  ;  chez  le  châtaignier  un  grand 
allongement  du  rachis  de  l'inflorescence  femelle  pour  porter  de 
longs  épis  de  fruit;  chez  le  charme  et  le  hêtre  des  inflorescences 
réunissant  les  deux  sexes,  et  même  des  fleurs  hermaphrodites 
chez  le  hêtre;  sur  les  écailles  supérieures  des  chatons  mâles  des 
Ostrya  vulgaris  et  virginica  un  plus  petit  nombre  d'anthères  que 
sur  les  inférieures ,  un  ou  plusieurs  corps  pistillaires ,  mais  sans 
ovules,  et  entourés  d'anthères  occupant  la  place  des  élamines 
manquant  et  offrant  toutes  les  transitions  de  forme  de  l'étal  d'o- 
vaire à  celui  d'étamine  ;  chez  le  coudrier  de  3  à  5  fruits  réunis  dans 
un  seul  involucre  et  disposés  tantôt  en  série  ,  tantôt  en  rosette; 
une  syncarpie  entre  les  péricarpes  de  trois  noisettes,  une  soudure 
entre  2  graines  (et  pistils)  renfermées  dans  l'involucrc  épineux  de 
la  châtaigne  ;  un  péricarpe  de  chêne  à  2  graines. 

Bétulinées  :  Une  inflorescence  de  bouleau  réunissait  les  deux  sexes. 
On  a  considéré ,  mais  à  tort ,  les  singuliers  renflements  que  pré- 
sentent les  racines  des  aunes  comme  une  déformation  due  à  une 
dichotomie  sueccessive  de  l'extrémité  de  ces  racines. 

Myricées  :  Un  Myrica  s'est  montré  monoïque. 

Casuarinées  :  Transformation  des  verticilles  en  spirales  {Casuarina 
strict  a). 

Cycadées  :  Grossification  des  ovules  du  Cycas  revoluta,  peut-être  sous 
l'influence  du  pollen  de  Ceratozamia  ;  développement  d'un  nouvel 
individu  par  chacune  des  écailles  d'un  Zamia ,  après  que  la  partie 
centrale  de  la  tige  eût  été  détruite. 

Conifères  :  Le  contournement  spiral  de  la  tige  de  YAbies  excelsa  ;  le  pré- 
tendu Podocarpus  Koraiana,  simple  variété  fasligiata  du  Ceplui- 
lolaxus  pedunculala  ;  les  rameaux  de  YAbies  pectimta  eflilés,  dé- 
culorés,  en  faisceau  sous  l'influence  d'un  GEcidium  et  formant  les 
Balais  du  diable  ou  des  sorcières  ;  le  développement  d'un  grand 
nombre  de  broussins  sur  toutes  les  parties  d'un  Juniperus  virgi- 
niana  ;  les  rameaux  d'un  pin  d'Écosse  (  Pinus  sylvestris  )  fort  nom- 
breux ,  plus  gros  et  plus  courts  qu'à  l'ordinaire ,  à  feuilles  empi- 
lées; tronc  de  YAbies  excelsa  simple,  indivis,  ou  ayant  des  ra- 
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meaux  dépourvus  de  bourgeons  latéraux  ;  des  fascies  de  Thuya 
orientalis  et  de  pin  ;  le  renversement  des  feuilles  sur  un  jet  ter- 
minal de  Taxus  baccata;  des  chloranthies  des  chatons  de  sapins  ; 
les  bourgeons  du  pin  sylvestre  remplacés  par  de  nombreux  bour- 
geons-fleurs, d'où  la  production  sur  une  même  branche  de  24-32-52 
el  jusqu'à  72  cônes,  et  sur  une  autre ,  où  le  phénomène  était  dé- 
terminé par  le  Peridermium  Pini,  de  227  cônes  de  moitié  plus  petits 
qu'à  l'ordinaire;  les  conés  du  Larix  europœa ,  des  Cunninghamia 
et  des  Abies  escelsa  et  Brunoniana  se  prolongeant  en  branches 
feuillées,  disposition  qu'on  a  pu  reproduire  artificiellement  sur  le 
mélèze  en  retranchant  la  cime  de  l'arbre;  les  cônes  des  Y  Abies 
Brunoniana  offrant  toutes  les  écailles  changées  en  rameaux  chargés 
de  feuilles  ;  les  branches  du  sapin  pectiné  portant  à  leur  face  infé- 
rieure la  moitié  d'un  cone  dont  l'axe  se  confondait  avec  le  rameau, 
l'autre  moitié  étant  avortée;  des  inflorescences  de  pin  réunissant 
les  deux  sexes  ;  des  fleurs  hermaphrodites  chez  le  Pinus  nigra , 
par  la  transformation  en  étamines  des  petites  écailles  des  fleurs 
femelles. 


VI. 


DES  ANOMALIES  PROPRES  AUX  GENRES. 

- 

Certaines  anomalies  semblent  être  plus  générales  à  un  petit 
nombre  tic  genres,  telles  les  fascies  chez  les  Frênes  et  les  Cela- 
«a ,  la  torsion  des  tiges  chez  les  Valérianes  ,  la  soudure  des 
folioles  chez  les  Noyers  et  les  Gleditschia ,  la  pélorie  chez  les  Li- 
naircs,  la  disjonction  des  pétales  chez  les  Convoloulus  ,  la  vi- 
resccncc  chez  les  Diclamnus ,  l'atrophie  de  l'urcéole  chez  le  Ro- 
sier, la  prolification  chez  les  Roses  et  les  Poires  (anomalie  rare 
chez  les  Pommes) ,  la  transformation  des  sexes  l'un  dans  l'autre 
dans  les  Saules,  où  le  phénomène  est  infiniment  plus  commun 
que  chez  le  Peuplier. 
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VII. 


DES  ANOMALIES  PROPRES  AUX  ESPECES. 


îl  est  un  certain  nombre  d'espèces  qui  paraissent  plus  que 
d'autres  prédisposées  aux  anomalies  ;  exemples  :  Dracocepha- 
lum  Moldavica,  à  tiges  tordues  et  à  feuilles  verticillées  ;  Cara- 
gana  Chamlagu ,  à  quelques  folioles  en  cornet  ;  Poa  bulbosa  , 
Juncus  articulatus ,  Trifolium  repens  et  Primula  sinensis  ,  si  su- 
jets ,  les  deux  premiers  à  la  viviparité  ,  les  deux  autres  à  la 
chloranthie  ;  Zinnia  multiflora,  plus  souvent  atteint  d'anomalies 
que  ses  congénères  ;  ffelianthus  mulli/lorus ,  à  capitules  gémi- 
nés ou  partîtes;  Rosiers  à  cent  feuilles  et  de  Damas,  à  prolifica- 
tion  médiane;  Œillet  commun,  devenant  par  multiplication  des 
bractées  Dianthus  Caryophyllus  itnbricatus  ;  Linaria  vulgaris 
pélorié  ;  Teucrium  campanulatum ,  aux  fleurs  subterminales  ré- 
gulières ;  Salvia  cretensis ,  Stachys  sylvatica  et  Digilalis  lanata , 
à  fleurs  souvent  monstrueuses  ,  phénomène  constant  chez  l'Au- 
bergine, la  Tomate,  le  Chou-fleur  ;  Cardamine  pratensis,  à  fleurs 
doubles  à  l'état  sauvage  ;  Narcissus  JonquiUa ,  PseudchNarcis- 
sus  et  incomparabilis ,  doublant  dès  leur  introduction  dans  les 
jardins  ,  tandis  que  les  N.  niveus ,  Tazetla ,  odorus  y  restent 
simples  ;  Papaver  somniferum  et  Sempervivum  tectorum  ,  à  éta- 
mines  transformées  en  pistils  ;  Salix  caprea,  à  chatons  andro- 
gyns,  ou  dévoilant  la  transformation  à  tous  les  degrés  de  l'un 
des  sexes  en  l'autre. 
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vm. 

DES  ANOMALIES  PROPRES  AUX  VARIÉTÉS. 

Parmi  les  nombreux  exemples  de  Poires  frondipares  ,  deux 
appartenaient  à  la  Cressane  (  Turpin  ,  Monnard),  deux  à  la 
Cuisse-Madame  (Monnard,  Landrin),  et  dans  ces  deux  derniers 
cas ,  l'anomalie  consistait  en  deux  poires  superposées ,  la  su- 
périeure terminée  par  un  œil. 


IX. 

DES  ANOMALIES  PROPRES  AUX  INDIVIDUS. 

Elles  comprennent  :  1°  celles  qui,  dans  les  espèces  annuelles, 
ne  se  sont  guère  montrées  qu'une  seule  fois,  ou  n'apparaissent 
qu'à  des  intervalles  éloignés  ;  2J  celles  des  espèces  vivaces  ou 
ligneuses,  telles  les  prolifications  se  reproduisant  tous  les  ans 
chez  certains  pieds  de  Rosier  à  cent  feuilles,  et  je  connais  dans 
la  Montagne  Noire  un  gros  châtaignier  donnant  toujours  des  épis 
de  fruits  longs  d'un  à  deux  décimètres.  Quelques  Pruniers  ont 
tous  les  fruits  géminés  et  soudés. 

X. 

DISTINCTION  DE  LA  MONSTRUOSITÉ  ET  DE  1,'ÈTAT  NORMAL. 

L'observation  faite  d'abord  sur  un  Cyprès,  un  Pin  pignon  , 
un  Genévrier  (1),  du  remplacement  d'un  des  sexes  par  l'autre  à 

(I)  Un  Genévrier  n'eut  que  des  chatons  mâles  depuis  l'âge  de  8  ans  jusqu'à  13; 
pu»  (isrurenl  et  se  multiplièrent  peu  â  peu  les  inflorescences  femelles;  â  l'âge  de 
I»  ans ,  l'arbre  n'avait  plus  que  quelques  fleurs  mâles. 
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un  certain  âge  de  la  plante,  pouvait  amener  à  ranger  ces  faits 
dans  le  groupe  des  anomalies  ;  mais  on  a  constaté  qu'ils  se 
produisent  chez  la  plupart  des  Conifères  ,  et  dès  lors  ils  échap- 
pent au  domaine  tératologique.  Il  est  des  plantes  (espèces  ou 
genres)  qui  portent  deux  sortes  de  fleurs ,  les  unes  pétalées  et 
stériles ,  les  autres  plus  petites  apétales  fertiles  ,  observation 
d'abord  faite  chez  les  Violettes  de  la  section  Nominium,  puis  sur 
plusieurs  Balsamines,  Malpighiacées  ,  Cistinées ,  sur  les  Aspi- 
carpa ,  sur  le  Caféier  et  sur  les  Bégonia  humilis,  hirtella ,  mani- 
cata.  La  constance  du  phénomène  chez  ces  plantes  ne  permet  pas 
de  le  rapporter,  pas  plus  que  le  dimorphismc  des  genres  Primula, 
Linum,  Oxulis,  etc.  (longistylés  et  brévistylés)  ou  des  fleurs  du 
Vanda  Lowei,  au  cadre  tératologique  ,  tandis  qu'il  faut  y  com- 
prendre les  variations  des  Catasetum  et  Ctjcnoches  et  celles  de 
i'Jfeteromeris,  genre  dont  les  fleurs  dimorphes  n'apparaissent  que 
dans  certaines  années  ou  lorsque  ces  plantes  croissent  dans  des 
terrains  stériles.  Convient-il  d'y  faire  rentrer  cette  singulière 
race  de  Cucurbita  maxima  à  ovaire  supère ,  et  cette  autre  de 
C.  Pepo  à  vrilles  converties  en  rameaux  ?  Elles  se  propagent 
de  graines  ;  mais  se  fixeront-elles  pour  former,  comme  le  Chou- 
fleur  ,  une  race  stable  ?  Que  penser  aussi  de  ces  petits  tuber- 
cules à  peu  près  constants  sur  les  racines  de  plusieurs  légu- 
mineuses (Lupins,  Spartium  junceum,  etc.)?  Un  travail  récent 
les  attribue  au  développement  d'un  champignon  entophyte  ; 
leur  fréquence  semble  les  mettre  en  dehors  des  limites  tératolo- 
giques.  On  a  décrit  comme  monstruosité  le  dédoublement  des 
jeunes  feuilles  du  Saxifraga  crassifolia  ;  mais  le  fait  y  est  si 
commun,  qu'on  se  demande  s'il  a  droit  de  figurer  au  nombre 
des  anomalies.  A  la  suite  de  sa  description  de  son  Campanula 
subpyrenaica ,  M.  Timbal-Lagrave  ajoute  :  «J'avais  d'abord  con- 
sidéré cette  plante  comme  le  résultat  d'un  fait  tératologique  du 
genre  hypertrophie;  »  la  constance  des  caractères  a  déterminé 
notre  confrère  à  changer  d'opinion. 

La  question  de  distinction  de  la  monstruosité  et  de  l'état  normal 
devient  autrement  embarrassante  encore  si ,  faisant  abstraction 
de  l'individualité  des  bourgeons ,  on  cherche  à  l'appliquer  à  un 
végétal  chargé  de  milliers  de  feuilles  et  de  fleurs,  à  un  Ormeau, 
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à  un  Chêne  ;  il  est  certain  que  quelques-uns  de  ces  organes 
s'éloigneront  de  la  forme  normale  ;  dira-t-on  que  la  plante  ou 
l'arbre  est  monstrueux? 


XI. 

DISTINCTION  DE  L'ESPÈCE  ET  DE   LA  MONSTRUOSITE. 

Toute  anomalie  étant  un  fait  accidentel ,  ne  devrait  pas  se 
reproduire  de  graines  ,  et  cependant  on  a  cité  comme  se  multi- 
pliant par  voie  de  semis  le  Capsella  Bursa-pastoris  apelala ,  le 
Pavot  somnifère  à  étamines  remplacées  par  des  pistils  ,  une 
monstruosité  à  corolle  campanuléc  de  la  Digitale  pourprée ,  les 
diverses  anomalies  de  feuilles  offertes  par  le  Scolopendrium  offi- 
cinale (Bridgman),  une  hypertrophie  de  la  tige  et  des  rameaux 
du  Pois  commun  ,  auxquelles  il  faut  joindre  le  Chou-fleur,  la 
Tomate  et  l'Aubergine.  Il  en  est  peut-être  ainsi  accidentellement 
de  quelques  pélories  de  Linaire  ;  mais  abandonnées  à  elles- 
mêmes  et  soustraites  ù  des  conditions  factices,  toutes  ces  dévia- 
tions ne  tarderaient  pas  à  disparaître. 

Plusieurs  exemples  démontrent  combien  est  difficile  à  saisir 
la  limite  entre  l'espèce  et  la  monstruosité.  On  a  décrit  sous  les 
noms  spécifiques  :  1°  d'Equisetum  irriguum  YE.  arvense ,  à 
tiges  spicifères  devenues  rameuses  à  la  base  ;  d\E.  campeslre 
l'£.  arvense ,  dont  les  tiges  stériles  portaient  des  épis  ;  d'E. 
prosiratum ,  uliginosum ,  ehngatum ,  3  formes  grêles  apparte- 
nant, la  1r,à  YE  palustre,  la  2e  à  YE.  Umosum,  la  3e  à  YE.ramo- 
fttttmum  (Du val -Jouve);  2°  de  Carex  Bastardiana  une  déforma- 
tion du  C.  pilulifera  produite  par  un  Uredo;  3°  d'Ornilhogalum 
ociandrum  une  anomalie  à  huit  étamines  de  VO.  umbeUalum; 
Và'Orchis  moravica  une  plante  à  labelle  entier,  que  M.  Rosbach 
a  cru  devoir  considérer  comme  une  monstruosité  de  YO.  fusca  ; 
5°  de  Lamitun  G  revint  \e,L.maculalum,  à  lèvre  supérieure  avor- 
tée; de  Cyclamen  UnearifoUum  le  C.  neapolitanum ,  à  feuilles 
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anormalement  dépourvues  de  limbe  ;  de  Berberis  articulata  ud 
B.  vulgaris  monstrose  articulata;  d'/berts  bicorymbifera  un  état 
anormal  de  17.  pinnata  ;  de  Cactus  abnormis  une  anomalie  du 
Cereus  peruvianus  ;  de  Podocarpus  Koraiana  une  déformation 
du  Cephalotaxus  pedunculata. 

Quelques  auteurs  rangent  encore  au  nombre  des  cas  térato- 
logiques  le  Medicago  heterocarpa ,  le  Lithospermum  permixtum 
et  le  Marrubium  Vaittantii  ;  M.  Bentham  écrit  de  ce  dernier  : 
«  Annon...  forma  singularis  M.  vulgaris  foliis  dissectis?»  La 
plupart  des  phytographes  ,  y  compris ,  récemment  encore , 
M.  Weddell ,  admettent  comme  espèce  YUrtica  membranacea, 
qui  repose  sur  une  fasciation  (  mais  constante  et  se  reproduisant 
par  graine  )  des  pédoncules. 


XII. 

DISTINCTION  DE  LA  VARIÉTÉ  ET  DE  LA  MONSTRUOSITÉ. 

Je  ne  saurais  souscrire  à  cette  idée  que  les  variétés  sont  des 
anomalies  légères.  Qu'une  plante  aux  fleurs  rouges  ou  bleues  se 
présente  avec  des  fleurs  blanches,  ou  que  son  feuillage  se  montre 
panaché  ou  maculé ,  elle  n'appartiendra  pas  au  cadre  tératolo- 
gique  ,  pas  plus  que  celle  dont  les  parties  seront  atteintes  de  pi- 
losismc  ou  de  glabrisme  ,  l'un  ou  l'autre  de  ces  états  étant  dé- 
terminé par  la  diversité  des  stations.  J'en  dirai  autant  de  la  con- 
sistance et  de  la  taille  envisagées  d'une  manière  générale.  Toute- 
fois ,  ce  principe  réclame  quelque  restriction.  Qu'une  campa- 
nule ,  un  Erythrœa  se  présente  accidentellement  à  fleurs  blan- 
ches ,  j'y  vois  une  variété  ;  mais  que  le  Lamium  maculatum  dont 
la  couleur  entre  dans  le  caractère  spécifique  à  titre  d'élément 
essentiel ,  la  perde  et  prenne  des  corolles  blanches ,  comme  l'a 
vu  M.  Godron ,  à  Nancy,  je  me  demande  si  ce  fait ,  tout  excep- 
tionnel, ne  rentre  pas  dans  l'anomalie.  Si  je  refuse  de  considérer 
comme  telle  le  glabrisme  ou  le  pilosisme,  je  n'hésite  pas  à  la  re- 
connaître quand  le  phénomène  atteint  un  organe  déterminé,  et 
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pour  lequel  rien  ne  pouvait  faire  prévoir  à  l'avance  ce  mode 
d'altération ,  comme  ç'a  été  le  cas  pour  les  étamines  du  Salix 
Iriandrase  couvrant  de  poils.  Même  conclusion  pour  la  consis- 
tance et  pour  la  taille  ( géantisme,  nanisme),  et  avec  d'autant 
plus  de  raison  que  ,  pour  les  modifications  relatives  à  ces  deux 
divisions ,  les  causes  sont  peut-être  encore  mieux  apprécia- 
bles que  pour  les  autres.  Je  ne  verrai  d'anomalie  de  grandeur 
de  l'être  que  quand  celui-ci  sera  devenu  complètement  mécon- 
naissable ,  ayant  perdu  jusqu'à  ses  caractères  spécifiques  ;  tel 
le  Planlagn  nana  DC.  ;  variété  du  P.  major  d'après  Moquin* 
Tandon,  du  P.  intermedia  selon  MM.  Grenier  et  Godron. 


XIII. 

DISTINCTION  DU  GENRE  ET  DE  LA  MONSTRUOSITÉ. 

On  a  décrit ,  comme  genre  nouveau  ,  sous  le  nom  de  Dam* 
pierrea,  un  cas  de  polypétalie  du  Campanulo  rotundifulia  devenu 
Dampierrea  campanuloides. 

D'après  Rœmer ,  Y Aplectrocapnos  bœtica  n'est  qu'une  anoma- 
lie sans  éperon  de  Sarcocapnos  enneapkylla.  M.  Brongniart  est 
porté  à  considérer  le  genre  Uropedium  comme  une  simple  mons- 
truosité du  genre  Cypripedium.  De  Candollc  a  montré,  à  propos 
de  deux  genres  créés  par  Cassini ,  que  l'un,  le  Biotia,,  n'est 
qu'un  état  monstrueux  du  Madia  saliva ,  où  les  fleurs  du  rayon, 
ayant  perdu  la  forme  de  languettes ,  se  sont  transformées  en 
grands  tubes,  et  que  l'autre,  YEudorus,  doit  rentrer  dans  le 
genre  Senecio  (  dont  il  différait  au  même  titre  ),  soit  pour  y  former 
une  espèce  distincte  {Senecio  Eudorus  DC),  soit  pour  y  être  réuni 
au  5.  Doria.  A  propos  du  Prunus  triloba  Lindl. ,  dont  M.  Carrière 
avait  fait  son  Amyydalopsis  Lindleyi ,  MM.  Rentham  et  Ilooker 
ont  écrit  :  «  est  forma  monstrosa...  pro  génère  habita.  »  Le  Pe~ 
prrmia  resedœflora  s'offrait,  récemment,  à  M.  Ed.  André  avec 
des  anthères  trigones  et  comme  uniloculaircs,  les  autres  espèces 
du  genre  ayant  des  étamines  à  2  loges  :  est-ce  une  monstruo- 
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sité,  est-ce  l'indice  d'un  nouveau  type  générique  ?  Le  singulier 
genre  Michelaria  de  M.  Dumorticr  avait  été  considéré  par  Cour- 
tois, en  1828,  comme  une  monstruosité  remarquable  du  Bromus 
grossus  DC.  Enfin  ,  MM.  Bentham  et  D.  Ilooker  se  demandent , 
à  bon  droit,  si  le  genre  desOEnothérées^/^r/focar/w*,  où  le  fruit 
se  montre  soude  avec  le  rameau  et  le  pétiole ,  n'a  pas  été  décrit 
sur  des  individus  monstrueux. 


XIV. 


DISTINCTION  DES  MONSTRUOSITÉS  ET  DES  GALLES. 


On  a  toujours  distingué  les  galles  des  monstruosités  ;  mais  de 
nombreux  liens  les  relient.  Si  avec  M.  Lacaze  Duthiers  on  définit 
la  galle,  un  produit  nouveau,  anormal ,  développé,  suit  à  la  sur- 
face  externe,  soit  au  milieu  des  tissus  d'un  végétal  (  Rech.  pour 
servir  à  l'hist.  des  Galles  >  p.  5) ,  on  sera  conduit  à  cette  double 
conclusion  :  1°  la  galle  ne  devra  pas  figurer  parmi  les  anoma- 
lies lorsque,  née  sur  une  feuille,  une  branche  ou  partie  quel- 
conque d'un  végétal,  elle  forme  une  excroissance  bien  limitée, 
bien  distincte  do  l'organe  dont  elle  ne  modifie  que  peu  ou 
point  les  autres  parties  (1)  ;  2°  au  contraire  ,  les  cas  où  la  pi- 
qûre d'un  insecte  détermine  un  changement  notable  de  forme 
dans  l'organe  atteint  (exemples  :  bourgeons  de  chêne  et  de  saule 
développés  en  rosace ,  rameaux  des  grandes  véroniques  à  épis 
modifiés  à  la  fois  dans  leur  forme,  dans  leur  direction,  dans  la 
disposition  des  feuilles)  rentrent  dans  le  domaine  des  anomalies 
végétales, Jcomrae  il  en  est  de  ceux  que  provoque  le  développe- 
ment d'une  mucédinée. 

(<)  Il  en  est  ainsi  de  ces  excroissances  si  curieuses,  affectant  l:i  forme  de  fleurs 
el  signalées  par  Spruce  ,  et  dont  on  peut  voir  une  ligure  à  la  page  32  du  Vajetable 
Kingdom  de  l.indlcy. 
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CHARTE  DE  LA  COMMUNAUTÉ  DE  IIÈCHES 

Par  M.  CÉNAC-MONCAUT. 


Nous  avions  constaté  dans  la  première  édition  do  Y  Histoire  des 
Peuples  et  des  États  pyrénéens  que  les  parties  montueuses  de  la 
Gaule,  et  principalement  les  Pyrénées,  avaient  servi  de  refuse 
à  la  population  celtique  et  gauloise  qui  avait  refusé  de  subir  le 
joug  romain.  Nous  avions  établi ,  par  des  témoignages  certains, 
que  nos  fiers  aïeux  avaient  transporté  dans  ces  lieux  d'asile  leurs 
usages  pastoraux  ,  leurs  constitutions  représentatives  ,  les  Sénats 
et  les  Assemblées  générales,  que  César  avait  trouvés  fonctionnant 
dans  la  Gaule  entière ,  et  que  les  légions  impériales  détruisirent 
ilans  la  majeure  partie  du  territoire  gaulois. 

Arrivés  à  l'époque  de  la  féodalité ,  nous  avions  montré  celte 
institution  naissant  spontanément  des  graves  nécessités  amenées 
par  l'invasion  des  barbares ,  beaucoup  plus  qu'elles  n'étaient 
imposées  à  la  population  envahie  par  les  caprices  des  conqué- 
rants Germains.  Le  droit  féodal ,  en  un  mot,  au  milieu  de  ses 
innombrables  modifications ,  nous  avait  paru ,  dans  les  Pyré- 
nées ,  non  point  la  conséquence  de  conditions  purement  oné- 
reuses dictées  à  un  peuple  vaincu  se  rendant  à  merci,  mais  celles 
d'un  contrat  synallagmatique ,  dans  lequel  les  rix  gaulois ,  les 
vninrs  gallo-romains ,  les  hommes  puissants  de  toute  origine 
réglaient ,  avec  la  population  indigène,  pastorale  ou  bourgeoise, 

(I)  Lu  dans  la  séant*  du  29  décembre  1870. 
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leurs  droits  ,  leurs  concessions,  leurs  privilèges  respectifs  ; 

droits  et  privilèges  tout  aussi  favorables  aux  villains  et  aux 
paysans,  qu'aux  hommes  de  guerre  et  de  classe  patricienne.  Ce 
caractère  du  contrat  féodal ,  que  l'on  peut  aisément  constater 
dans  la  plupart  des  chartes  pyrénéennes ,  se  retrouve  particu- 
lièrement dans  celle  de  la  commune  de  Hèches ,  village  situé 
à  l'entrée  de  la  Vallée-d'Aure.  C'est  ce  document ,  encore  inédit, 
que  nous  allons  avoir  l'honneur  de  vous  faire  connaître. 

La  charte  de  Hèches  ou  Fèches ,  car  le  manuscrit  renferme 
ces  deux  ortographes  par  suite  de  la  substitution  de  iy  à  l'A ,  qui 
se  répandit  de  bonne  heure  dans  tout  le  ressort  du  Parlement  de 
Toulouse ,  la  charte  de  Hèches  ,  disons-nous  ,  ne  remonte  qu'au 
24  juin  1593  :  l'original  faisait  partie  des  archives  des  Hautes- 
Pyrénées  ;  la  copie  qui  nous  a  été  communiquée  fut  transcrite 
dans  les  premières  années  de  la  république ,  vers  93  ou  95 , 
sur  grand  papier,  au  timbre  triangulaire  de  75  centimes,  et  si- 
gnée de  Lafeuillade  et  de  Decamps,  sous-président  et  secrétaire 

général  de  ce  département        Cette  copie ,  revêtue  de  tout  le 

cachet  de  l'authenticité ,  n'a  cessé  depuis  lors  de  faire  la  base 
des  droits  communaux  de  Hèches  sur  les  forêts,  les  monta- 
gnes, les  pâturages ,  le  moulin  de  la  commune,  et  continue 
d'être  invoquée  dans  toutes  les  questions  litigieuses  de  celte  lo- 
calité; aussi  est-ce  chez  un  avocat  de  Bagnères-de-Bigorre , 
l'honorable  M.  Paillés  ,  que  nous  en  avons  pris  connaissance  au 
moment  où  il  venait  d'en  invoquer  les  termes  dans  un  procès  de 
la  commune  contre  l'administration  des  domaines. 

La  charte  de  Hèches  est  d'un  style  diffus  et  hérissé  de  répé- 
titions, comme  toutes  celles  de  celle  époque  ;  les  matières  y 
sont  traitées  sans  ordre  et  confondues  les  unes  avec  les  autres  : 
nous  avons  cru  qu'elle  gagnerait  en  clarté  sans  rien  perdre  de 
son  caractère  si  elle  subissait  quelques  suppressions  de  formules, 
de  noms  propres  et  recevait,  sur  certains  points  ,  une  nouvelle 
distribution  de  chapitres   Ainsf,  par  exemple ,  nous  place- 
rons au  début ,  une  observation  très-importante  que  le  rédac- 
teur a  cru  devoir  reléguer  à  la  fin  de  la  pièce,  c'est  que  tous  les 
droits  et  usages  dont  elle  fait  mention  n'avaient  jamais  été  con- 
signés dans  une  charte  ou  règlement  écrit. 
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Des  traditions,  qui  se  perdaient  dans  la  nuit  dos  temps,  les 
avaient  seules  gravées  dans  la  mémoire  des  hommes.  Aussi  les 
parties  contractantes  et  le  notaire  instrumcnlateur  n'invoqué- 
rent-tls  dans  la  rédaction  de  4593  d'autres  titres  que  les  sou- 
venirs des  habitants  intéressés,  ceux  du  seigneur  lui-môme, 
sous  la  rectification ,  en  cas  de  désaccord ,  d'un  des  vieillards 
les  plus  recommandantes  de  la  localité. 

Voici  les  principales  dispositions  de  cette  charte  : 

»  Noble  et  illustre  personne  Jeanne  d'Espagne ,  veuve  à  dé- 
funt Pierre  d'Assun  ,  seigneur  du  dit  lieu  ,  et  d'Orles ,  baron  de 
Fèches,  Miramont  et  autres  places,  ayant  réuni  les  deux  syndics 
assistés  de  la  plus  grande  et  saine  partie  des  habitants  du  dit 
lieu,  leur  remontra  que  le  dit  seigneur,  par  testament  du 
4  mai  1580,  lui  avait  fait  légat  et  donation  de  la  terre  signorie 
et  baronnie  des  Fèches ,  et  les  avaient  sommés  do  la  reconnaître 
pour  leur  dame  directe  et  foncière ,  avec  toute  justice  haute, 
moyenne  et  basse,  et  de  lui  prêter  serment  de  fidélité  en  lui 
faisant  déclaration  do  toutes  et  chacune  forests ,  domaines ,  pos- 
sessions, montagnes,  moulins  à  farine  et  moulins  a  fer,  métai- 
ries, rentes ,  et  autres  choses  ,  appartenant  particulièrement  en 
propriété  et  usufruit  à  la  dite  dame  et  à  ses  successeurs  dans 
le  terroir  et  baronie  de  Labarthe. 

»  Avant  île  faire  la  déclaration  de  biens  et  reconnaissance  do 
droits,  réclames,  etc.,  les  habitants  nominativement  désignés  au 
nombre  de  64  :  ce  promirent  par  serment,  l'un  après  l'autre, 
sur  le  Te  lyilur  et  la  passion  figurée,  ez  mains  de  la  dite  dame, 
tant  pour  eux  que  pour  le  reste  de  la  communauté,  de  luy 
être  et  à  ses  successeurs ,  perpétuellement  vrays  et  fidèles 
vassaux  ,  emphitéotes  et  sugjets  ,  lui  rendre  et  prêter  en  tout  et 
partout  l'honneur,  le  respect,  l'obéissance  et  la  fidélité,  qu'ils 
«levaient,  et,  de  oe  dire,  faire  chose  préjudiciable  à  la  dite 
(lame,  ni  à  ses  successeurs;  ains  s'ils  connaissaient  entreprise 
ou  chose  contre  eulx ,  le  découvrir  et  en  avertir  soudain  ,  la  dite 
dame,  ses  successeurs,  et  aultres  avant  charge  d'eulx,  et,  ne 
consentir,  assister  n'y  s'accomoder,  à  chose  qui  leur  fut  ad- 
versaire n'y  dommageable.  De  faire  et  se  comporter  envers  la 
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dite  dame  et  les  dits  successeurs  comme  le  dit  serment  de  fidélité 
le  requiert ,  et  ainsy  que  de  vrays  et  fidèles  vassaux  et  sugjets 
devaient  à  leur  seigneur  et  dame  :  laquelle  dame  agréait  la  dite 
reconnaissance ,  promesse  et  serment  de  fidélité  ,  et ,  de  même, 
étant  illec  présente  ,  promit  et  jura  sur  sa  foy  et  noblesse  d'en- 
tretenir, maintenir  et  conserver  les  dits  consuls,  syndics,  ha- 
bitants la  communauté  et  leurs  successeurs,  en  leurs  droits, 
coutumes  et  privilèges ,  franchises  et  libertés ,  qu'ils  montre- 
raient leur  appartenir  et  avoir  été  jouis  et  usés  par  leurs  de- 
vanciers; les  favoriser  ,  conseiller,  aider  en  ce  qu'elle  pourrait  ; 
s'opposer  à  toute  force ,  oppression ,  violence  que  contre  eulx 
pourraient  être  commis  au  dit  lieu  ,  et  faire  tout  ce  que  bon  et 
vrai  seigneur  et  dame  doivent  à  l'endroit  de  leurs  sugjets  et  vas- 
saux .  » 

Ces  serments  échangés,  les  consuls  ,  syndics  et  habitants,  en 
l'absence  de  tous  titres  antérieurs  établissant  les  droits  ,  usages, 
devoirs  et  privilèges  qui  leur  incombaient ,  ou  dont  ils  étaient 
en  possession ,.  reconnurent  et  consentirent  par  la  bouche  du 
consul  Aveillé  : 

«  1°  Que  la  dite  dame  d'Espagne  et  ses  successeurs  étaient 
barons  et  seuls  seigneurs  jurisdictionnels ,  justiciers,  hauts 
et  moyens  et  bas  ,  directes  ,  féodals ,  fonciers  de  la  terre  et 
baronnie  du  dit  lieu  de  Fèchcs,  suivant  le  dit  légat  et  donation 
fait  par  le  feu  seigneur  d'Ossun  son  mari. 

»  2°  Que  dans  cette  baronnie,  le  baron  et  seigneur  possédait  en 
seule  propriété  le  château  joignant  la  rivière  de  Nestcs ,  et  ses 
prisons  avec  toute  faculté  d'y  faire  mettre  et  retenir  de  son  au- 
torité tous  les  malfaiteurs ,  habitants  de  la  dite  baronnie ,  ou 
autres  étrangers,  y  faire  exercer  toute  justice,  par  son  juge, 
devant  lequel  tous  habitants  étaient  tenus  d'agir  et  répondre  en 
première  instance ,  plaider  et  contester  de  toutes  choses  tant 
civiles  que  criminelles,  sans  se  pouvoir  retirer  ailleurs,  sinon 
par  appel.  Pour  l'entrée  de  la  dite  prison  ,  le  seigneur  prenait  : 
savoir,  en  matière  criminelle  vingt  sols  tournois  ,  et  en  matière 
civile  cinq  ;  pour  les  défauts  et  contumaces,  en  civil  cinq  sols  six 
deniers  tournois.  Pour  l'exercice  de  la  dite  justice,  le  baron  pou- 
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tait  commettre  un  juge  lieutenant  greffier  procureur  d'office , 
un  baile  lieutenant  et  un  batte  ,  ou  plusieurs ,  pour  faire  tous 
exploits  de  justice.  (Suit  le  tarif  de  tous  actes  et  exploits  judi- 
ciaires, allant  de  dix  deniers  tournois  à  six  sols.) 

»  3°  Les  dits  consuls  et  habitants  reconnurent,  en  outre,  que 
la  dite  dame  avait  puissance  de  bailler  ou  faire  bailler  par 
son  juge  lieutenant  ou  baile ,  le  serment  aux  trois  consuls  élus 
annuellement  le  \tr  de  l'an ,  fête  de  la  Circoncision,  sous  peine 
d'y  être  contraints. 

•  4°  Les  consuls  nouveaux  avaient  pour  compétence  de  faire 
toutes  visites,  rendre  tous  jugements  de  dégâts  et  dommages 
commis  sur  les  terres  et  possessions  des  particuliers  et  à  leurs 
récoltes  lorsqu'ils  en  étaient  requis  et  recevaient  quatre  pichès 
devin  pour  droits  et  dépents;  ils  livraient  jugement  par  écrit 
à  la  partie  requérante ,  et  si  le  deffendeur  refusait ,  la  con- 
naissance de  l'affaire  appartenait  au  juge  ou  lieutenant...  Les 
consuls  avaient  aussi  le  droit  de  taxer  le  vin  vendu  à  pots 
e\  h  pichès,  et  recevaient  pour  honoraires  deux  pichès  et  demi 
par  pipe.  Ils  fixaient  le  prix  de  la  viande  ,  vérifiaient  le  mesurage 
du  blé  et  des  autres  grains,  et  percevaient,  en  cas  de  fraude, 
ving-sept  liards ,  sans  préjudice  des  droits  du  seigneur. 

»  5P  Les  habitants  étaient  tenus  de  faire  guet ,  tant  de  jour 
que  de  nuit  au  château  ,  sous  le  commandement  d'un  officier 
désigné  par  la  dame ,  de  venir  en  armes  en  tel  nombre  qu'ils 
étaient  désignés ,  opérer  la  capture  des  prisonniers  ,  faire  autres 
actes  de  justice ,  donner  aide  et  secours  à  la  dame  en  toutes 

querelles  et  discussions  à  deux  lieues  autour  du  dit  Fèches  

sauf  contre  le  roi  et  sa  justice.  Pendant  les  expéditions,  le  sei- 
gneur les  défrayait  de  leurs  dépenses  de  bouche  et  fournissait 
des  armes  à  ceux  qui  n'en  avaient  pas.  Le  seigneur ,  en  échange 
de  ce  service  d'osl ,  était  tenu  de  maintenir  et  conserver  ses  su- 
jets en  repos  et  tranquillité  et  de  les  défendre  de  toutes  les  op- 
pressions et  violences  qui  leur  pourraient  être  faites. 

»  6* Un  habitant  se  plaignait-il  qu'un  objet  lui  avait  été  volé, 
les  consuls  et  le  baile  devaient  le  suivre  et  exécuter  des  recher- 
ches dans  les  maisons  du  lieu ,  mais  sans  que  le  requérant  pût 
entrer  dans  ces  habitations  et  leur  cazal.  Si  le  délit  n'était  pas 
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constaté,  les  consuls  et  le  baile  recevaient  13  sols  srx  deniers 
tournois ,  payables  par  la  communauté  :  était-il  établi,  ils  obte- 
naient cent  sols  tournois ,  payables  par  le  délinquant  sur  ses 
biens  immédiatement  vendables. 

»>  7°  Il  était  reconnu  que  la  dame  possédait  sur  la  Nestc ,  et 
joignant  le  château,  un  moulin  biadier  où  tous  les  habitants 
étaient  tenus  d'aller  faire  moudre  leur  grain,  à  moins  que  l'usine 
ne  fût  dérangée  ou  encombrée ,  et  qu'elle  ne  pût  moudre  dans 
les  vingt-quatre  heures.  Les  consuls  devaient  d'ailleurs  la  visiter 
chaque  année  pour  s'assurer  que  toutes  choses  y  étaient  en  bon 
état.  Cette  expertise,  mise  à  la  charge  du  meunier,  était  payée 
13  sols  6  deniers.  Un  habitant  demandait-il  une  visite  excep- 
tionnelle dans  le  courant  de  l'année  ,  les  consuls  recevaient  deux 
pichès  de  vin  du  réclamant.  La  dame  possédait,  en  outre,  un 
moulin  à  fer  ;  et  oomme  ces  deux  usines  étaient  d'un  intérêt  gé- 
néral, elle  se  réservait  de  pouvoir  prendre  le  bois  utile  à  leur 
entretien  et  à  celui  de  leur  pessclle  ou  batardeau  dans  toutes  les 
forêts  de  la  localité  ;  les  habitants  restant  chargés  de  la  répara- 
tion du  pont. 

»  8°  Les  montagnes  et  les  forêts  de  la  baronie  étaient  la  pro- 
priété de  la  dame,  mais  elle  en  partageait  la  jouissance  avec 
les  habitants ,  dans  des  proportions  qu'il  est  important  d'indi- 
quer. Ces  derniers  avaient  la  faculté  d'y  faire  paître  leur  bétail 
de  toute  condition  et  en  tout  temps.  Seulement ,  la  saison  saline, 
du  glandage  et  du  hageat  arrivée ,  la  dame  pouvait  y  faire  mettre 
et  aforester  tant  de  pourceaux  que  bon  lui  semblait.  Le  profit 
du  forestage,  provenant  d'iceulx  pourceaux,  lui  appartenant  tout 
entier ,  sous  la  réserve  que  la  montagne  de  Bouchedet  restait 
exclusivement  affectée  à  l'usage  des  habitants,  lesquels  pou- 
vaient aussi  conduire  leur  bétail  dans  toutes  les  montagnes  et 
forêts  de  la  baronie  au  même  titre  que  la  dame. 

»  9°  Les  mêmes  règles  présidaient  à  la  jouissance  des  bois  

Les  habitants  avaient  la  faculté  de  couper  dans  toutes  les  forêts, 
sans  exception,  le  bois  nécessaire  à  leur  chauffage,  à  la  cons- 
truction de  leurs  maisons,  à  la  confection  de  leurs  outils  et  us- 
tensiles, tels  que  cayrets,  limons  de  hêtre  (hay) ,  fiellss,  che- 
vrons, tram  y  saumiers,  postons  et  pieux  de  sapin.  Mais  il  faut 
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observer  que  s'ils  devaient  payer  à  la  dame  un  liard  par  chevron 
tlcayrel,  deux  liards  par  limon,  fielle  ou  Iran  quatre  sols  par 
saunier,  deux  sols  tournois  par  pieux  coupés  dans  les  forêts  de 
la  dame,  ils  pouvaient  exploiter  gratuitement  et  en  toute  liberté 
les  forêts  communales ,  sous  la  seule  condition  de  respecter  le 
bois  de  chêne  réservé  pour  l'usage  de  la  dame ,  et  de  ne  vendre 
aucune  pièce  des  autres  essences  sous  peine  de  six  écus  petits 
d'amende.  » 

Le  droit  de  propriété  des  habitants  sur  le  bois  des  montagnes 
communales  était  si  complet  qu'ils  exerçaient,  pour  l'enlever, 
une  servitude  de  passage,  générale  et  gratuite,  sur  toutes  les  fo- 
rêts de  la  dame  ;  la  provenance  du  bois  s'établissant  par  la  simple 
déclaration  des  bûcherons  ,  jurant  sur  les  évangiles  que  les  rou- 
leaux venaient  des  forêts  de  la  commune  et  non  point  de  celles 
du  seigneur.  Celte  jouissance  ,  à  peu  près  complète  du  sol  fo- 
restier par  les  habitants ,  entraînait  assez  naturellement  la  liberté 
de  la  chasse.  Les  voisins  de  Fèches  l'exerçaient,  en  effet ,  sur 
toutes  les  bêtes  rousses  et  autres  venaisons ,  sous  l'obligation 
de  porter  à  la  dame  la  tète ,  l'épaule  ,  et  sept  côtes  de  tout  cerf 
ou  sanglier,  un  quartier  de  chaque  izarn  ou  chevreuil  et  la  peau 
de  chaque  ours. 

Le  sol  des  pâturages  et  des  herms  (  terres  incultes  )  étant  re- 
connu la  propriété  du  seigneur,  les  habitants  ne  pouvaient  le 
défricher  ou  le  cultiver  sans  l'autorisation  expresse  de  ce  der- 
nier, qui  restait  maître  de  reprendre  les  parcelles  qui  avaient 
été  précédemment  livrées  à  la  culture  sans  qu'on  eût  rempli 
cette  formalité  (1).  Bien  que  l'usage  de  la  dépaissance  fût  géné- 
ral, le  désir  de  conserver  les  pâturages  avait  fait  limiter  certains 
panam,  buoles  ou  buassas ,  sur  lesquels  il  n'était  pas  permis  de 
conduire  plus  de  quatre  bœufs  ou  de  quatre  vaches  avec  leurs 
veaux  par  maison ,  depuis  la  Sainte-Croix  de  mai  jusqu'à  la 
Sainte-Croix  de  septembre  :  les  brebis  ne  pouvaient  entrer  dans 

{')  La  législation  n  a  va  irai  se  était  beaucoup  plus  libérale.  Tout  navarrais  «'•tait 
malin»  dt-  défricher  et  ensemencer  telle  parcelle  qui  lui  convenait  dans  les  vastes 
pâturages  des  Dardegnat  ;  seulement ,  s'il  interrompait  sa  culture  pendant d«ux  ou 
toisaos.ces  parcelles,  appelées  Présent*,  rentraient  ('ans  le  domaine  public,  et 
to«t  autre  voisin  pouvait  les  ensemencer. 
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les  mêmes  pâturages  que  de  la  Sainte-Barnabé  à  la  Saint-Pierre, 
sous  peine  de  1 3  sols  six  deniers  tournois  de  pignore  (1  ) ,  à  l'ex- 
ception du  bétail  des  hameaux  de  Hechet  et  d'Arrebouc ,  qui 
avait  le  privilège  d'y  pacager  en  toute  saison.  Les  tailles  et  re- 
devances des  habitants  de  Mèches  étaient  assez  légères  :  les 
unes ,  purement  seigneuriales  ,  entraient ,  en  totalité ,  dans  la 
caisse  de  'a  dame  ;  les  autres ,  moitié  féodales ,  moitié  munici* 
pales,  étaient  partagées  entre  les  consuls  et  le  seigneur.  Pour 
les  premières,  chaque  maison  payait  onze  liards  par  année; 
chaque  feu  allumant  trois  coupais  d'avoine ,  cinq  liards  et  demi 
et  une  galline  à  la  Toussaint.  Le  droit  d'viUiade  était  d'une  brebis 
par  troupeau  de  dix  tètes  et  au-dessus.  Le  seigneur  prélevait 
encore  un  droit  de  lods  et  de  ventes  de  douze  deniers,  payables 
par  l'acheteur  ;  un  péage  sur  toutes  les  marchandises  ;  un  autre, 
désigné  sous  le  nom  ô'Enbentalgé ,  prélevé  sur  les  bois ,  trans- 
porté par  terre  ou  par  radeau  ;  un  troisième  ,  de  neuf  liards  par 
petit  écu  sur  les  meules  de  moulin  extraites  des  carrières  de  la 
baronnie  ;  enfin,  13  sols  par  cheval  étranger,  et  6  sols  par  cheval 
ferré  du  pays  traversant  le  domaine  ;  1  sol  cinq  deniers  par 
bœuf,  trois  deniers  par  vache,  deux  deniers  par  dix  brebis  ou- 
chèvres ,  trois  par  truie ,  objet  du  même  transit  ;  le  tout  sous 
peine  de  confiscation  du  bétail  ou  de  la  marchandise  passant  en 
fraude.  Indépendamment  de  ces  impôts  généraux,  conformes, 
d'ailleurs,  aux  principes  de  la  fiscalité  féodale,  la  dame  préle- 
vait des  espèces  de  droits  de  fermage ,  tels  que  celui  de  trois 
petits  écus  et  27  liards  par  an  pour  le  terroir  de  Bouchedel  et 
quelques  autres  que  les  habitants  de  Hèches  et  de  Sarrancolin 
possédaient  par  indivis  ;  quatre  petits  écus  pour  la  montagne  de 
Bastia,  un  fromage  par  cabane  situé  sur  la  dite  montagne,  avec 
la  condition  de  n'y  conduire  le  bétail  qu'après  la  Saint-Barnabé, 
sous  peine  de  1 3  sols  six  deniers  d'amende.  Elle  prélevait  d'au- 
tres redcvanc3s  en  argent  pour  la  dépaissance  des  montagnes  de 
Corlalot,  de  YArtigue,  de  Cot-d'Olit,  de  Coumelte ,  à'Estibère, 
de  Bats-de-De$sus  et  de  Pamabère.  Les  habitants  payaient,  en 

(I)  La  ipignorc  était  la  saisie  ou  l'amende  appliquée  au  bétail  surpris  paca- 
geant dans  des  lieux  prohibés. 
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outre,  un  impôt  foncier  de  onze  baquettes  par  journal  pour 
leurs  propriétés  personnelles  ;  enfin ,  trois  journées  de  cor- 
vées d'hommes  et  d'animaux  de  travail ,  dont  une  était  consacrée 
à  la  réparation  et  au  curage  du  canal  du  moulin  (1)  ;  les  deux 
autres  étaient  laissées  à  la  disposition  du  seigneur,  qui  restait 
chargé  de  nourrir  les  animaux  et  les  ouvriers. 

Les  redevances  moitié  féodales  ,  moitié  municipales,  com- 
prenaient :  un  droit  de  boucherie  de  vingt  sols  par  bœuf,  vache 
ou  pourceau  abattu  ;  d'un  liard  par  mouton  ,  brebis  ou  chèvre  ; 
un  droit  de  détail  de  onze  sols  neuf  deniers  par  pipe  de  vin  , 
droits  d'octrois  dont  [la  dame  partageait  les  produits  avec  les 
consuls ,  ainsi  que  celui  des  pignores ,  dont  les  consuls  rétro- 
cédaient un  quart  à  ceux  qui  opéraient  les  saisies. 

Telles  étaient  les  obligations  et  les  privilèges  réciproques  , 
en  garantie  desquels  les  habitants  de  Fèches  «  hypothéquèrent 
leurs  biens,  tant  communs  que  particuliers,  et  tant  meubles 
qu'immeubles,  présents  et  à  venir,  ensemble  leurs  propres  per- 
sonnes ,  soumettant  le  tout  aux  forces  et  rigueurs  des  cours 
royales  et  temporelles  du  présent  royaume  de  France,  où  la 
connaissance  en  appartiendrait ,  et  par  exprès  à  la  cour  dudit 
juge  de  Fèches.  »  Cet  acte  fut  dressé  «  en  présence  de  Me  Domi- 
nique Cistat,  licencié  ès-droits,  lieutenant  principal  en  la  juri- 
diction de  Rivière  ,  au  siège  de  Trie  ,  et  de  plusieurs  habitants 
de  Fèches,  nominativement  désignés.  » 

Quand  on  compare  dans  cette  pièce  les  droits  et  les  obliga- 
tions du  seigneur  avec  les  devoirs  et  privilèges  de  ses  sujets  , 
on  se  demande  si  les  deux  parties  ne  se  garantissaient  pas  des 
avantages  d'une  importance  égale. 

Le  seigneur  possédait  l'honneur  ,  recevait  l'hommage  et  le 
serment  de  fidélité  de  ses  vassaux  ,  arrêtait  les  malfaiteurs  et 
rendait  la  justice.  Il  prélevait  des  impôts  sur  les  propriétés  in- 
dividuelles ,  sur  la  vente  des  immeubles ,  des  marchandises,  et 

(I)  Ce  curage  du  canal  du  moulin ,  par  les  habitants  de  la  commune ,  est  telle- 
ment entré  dans  les  habitudes ,  que ,  de  nos  jours  encore ,  dans  tonte  l'ancienne 
Gascogne,  les  populations  se  rendent  au  premier  appel  des  meuniers  pour  exécuter, 
vw  le  Dora  de  corvée  (  courbodo  ) ,  ce  genre  de  travail ,  sans  autre  rémunération 
que  la  nourriture. 

7*  SERIE  —  TOME  III.  10 
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sur  les  troupeaux  ;  il  pouvait  requérir  un  service  d'os/  et  trois 
journées  de  travail  ;  il  (exerçait,  en  un  mot ,  tous  les  droits  de 
gouvernement.  Mais  ,  en  retour  de  ces  privilèges  ,  il  faisait  ser- 
ment à  ses  sujets  de  les  protéger  en  toute  circonstance;  de 
leur  assurer  toute  sérénité  dans  leurs  personnes  ,  dans  leurs 
biens,  et  de  les  maintenir  dans  leurs  franchises  et  privilèges  ;  il 
ne  pouvait  les  conduire,  quand  ils  prenaient  les  armes,  à  plus 
de  deux  lieues  de  la  commune.  Des  consuls  et  des  syndics,  an- 
nuellement élus  par  l'assemblée  des  voisins  ,  veillaient  aux  in- 
térêts de  la  communauté,  exerçaient  la  police  des  marchés,  de 
la  vente  au  détail  et  de  tout  ce  qui  concernait  les  pâturages.  Ils 
avaient  des  revenus  particuliers  provenant  d'amendes  et  de  droits 
d'inspection  et  de  recherche.  Les  habitants  s'astreignaient  à 
moudre  au  moulin  du  seigneur ,  mais  à  la  condition  d'être  ex- 
pédiés dans  les  vingt-quatre  heures  ,  et  de  trouver  toujours  le 
moulin  en  bon  état  (1). 

L'entretien  des  nombreux  troupeaux  des  habitants  de  lleches^ 
source  de  leur  nourriture  ,  de  leur  veture,  de  leur  prospérité  , 
se  trouvait  largement  assuré  non -seulement  par  la  possession 
exclusive  des  montagnes  communales,  mais  par  les  droilsd'usagc 
conservés  sur  les  montagnes  du  seigneur,  tant  pour  le  pâturage 

(I)  La  Charte  de  lîèches  ne  fait  pas  mention  du  droit  de  fournage ,  preuve  évi- 
dente que  le  seigneur  ne  le  prélevait  pas...  Les  habitants  devaient  cire  libres  à 
cet  égard  de  construire  des  fours  à  leur  usage  ,  ou  d'avoir  recours  à  celui  des 
voisins.  Le  droit  seigneurial  de  fournage  n'é lait  pas  en  effet  très- répandu  dans 
les  Pyrénées;  on  trouve  notamment  dans  la  Charte  de  Caières  (vicomlé  de  Mar- 
san) art.  32  :  «  Tout  voisin  cl  habitant  de  ladite  ville  et  appartenance  pourra 
Taire  tenir  four  et  cuire  pain  ,  sans  aucune  peine,  là  où  il  lui  plaira  ,  et  chaque 
voisin  dudit  baillage  paiera,  chaque  année  ,  audit  seigneur  trois  deniers  mor- 
lans  en  la  fête  de  Toussaint ,  pour  raison  de  fournage.  *  Les  habitants  de  Bi- 
che* ,  encore  mieux  traités  ,  paraissent  ne  pas  avoir  payé  même  celte  redevance. 
Plusieurs  communes  de  la  Gascogne  étaient  dans  le  môme  cas  :  nous  citerons  celle 
de  Gaudoux  (comté  du  Fezcnsac  ,  Charte  de  1276)  ;  celle  de  Bivè»  (vicomte  de 
Lomague,  Charte  de  1283}  ;  celle  de  Ville  franche  (comté  d'Astarac,  Charte  de 
1575)  ;  colle  de  Warrant  (jugerie  de  Verdun  );  celles  de  Labéjcan  (comté  d*Asla- 
rac),  il'Aguin,  deMontfort  (vicomté  de  Fescnsagnel)  ;  de  Mauvesin  ,  de  Solomiac, 
de  Salv état,  dans  le  comté  de  Gaure,  et  de  ï'hle  d'Orbeyssan  (comté  de  Fexensac). 
Les  habitants  de  Saint-Clar,  euLomagne,  bien  qu'ayant  le  droit  d'avoir  des  fours 
particuliers,  devaient  cependant  payer  au  seigneur  deux  sols  tournois  d'oblics  (/?«- 
connaissance  de  153?).  —  Voiries  Coutume»  municipales  du  département  du  Gers, 
par  Bladé. 


Digitized  by  Google 


DE  LACADÉMIE  DES  SCIENCES.  1  47 

que  pour  le  bois.  Il  résulte  donc  clairement  à  nos  yeux  du  con- 
trat de  1 593  que  la  communauté  de  Hèches ,  propriétaire  abso- 
lue de  ses  montagnes  et  de  ses  forêts  à  l'époque  éloignée  où 
l'état  pastoral  et  communal  régissait  la  Gaule  entière ,  se  dé- 
pouilla peu  à  peu,  durant  le  moyen  âge  ,  d'une  partie  de  ses 
anciens  droits  au  profit  de  la  famille  la  plus  considérable  du 
pays  ,  en  récompense  des  services  belliqueux  ,  de  la  protection 
efficace  qu'elle  en  avait  reçu  pendant  les  invasions  des  Maures 
et  des  Germains  ,  et  que  les  usages  et  privilèges  de  Hèches , 
loin  de  provenir  de  concessions  seigneuriales  envers  les  habi- 
tants, furent  le  résultat  de  concessions  faites  par  la  communauté 
au  profit  du  seigneur. 
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MÉMOIRE  DE  BALISTIQUE  ^ 

Par  M.  E.  BRASSINNE. 


DEUXIÈME  PARTIE. 

MOUVEMENT  DES  PROJECTILES  OBLONGS  EMPLOYÉS  DANS 

L*ARTILLERIE  RAYÉE. 

i°  Dans  la  première  partie  de  ce  Mémoire,  nous  avons  déter- 
miné approximativement  la  trajectoire  décrite  par  le  centre  de 
gravité  du  projectile  où  nous  supposons  toute  sa  masse  réunie 
et  formant  un  point  massif.  Dans  cette  hypothèse  nous  n'avons 
pas  tenu  compte  de  la  figure  du  corps  en  mouvement;  figure 
qu'il  est  cependant  nécessaire  de  faire  entrer  en  considération 
dans  le  cas  des  boulets,  et  plus  encore  dms  celui  des  obus-oblongs 
cylindro-ogivaux.  Il  arrive,  en  effet,  que  l'action  combinée  de 
l'explosion  de  la  poudre  et  de  la  résistance  de  l'air  ne  passe 
pas  toujours  par  le  centre  de  gravité  du  projectile,  et  que, 
par  suite,  dès  les  premiers  instants,  toutes  ses  molécules  ne 
sont  pas  animées  de  vitesses  égales  et  parallèles,  car,  s'il  en 
était  ainsi,  les  forces  ou  quantités  de  mouvement  égales  de 
chaque  molécule  se  composeraient  en  une  résultante  passant 
par  le  centre  de  gravité  (  il  serait  mieux  de  le  nommer  centre 
de  masse  ),  qui  ne  serait  pas  équivalente  a  l'impulsion  initiale. 
Pour  se  former  une  idée  claire  du  déplacement  du  solide ,  on 
considère  les  vitesses  inégales  de  ses  divers  points  comme  ré- 

(I)  Lu  dans  la  séance  du  26  janvier  1871. 

Voir  la  premiîîre  partie ,  au  lome  il ,  3«  série ,  p.  345. 
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sultant  de  forces  égales  et  parallèles  à  celle  qui  agit  sur  le  centre 
de  gravité,  et  d'autres  forces  produisant  une  rotation  autour  de 
ce  point.  De  ce  double  mouvement  et  de  la  résistance  de  l'air 
proviennent  les  déviations  latérales  qu'on  observe  dans  le  tir  des 
projectiles  sphériques,  dans  le  cas  où,  par  suite  des  soufflures» 
leurs  centres,  de  figure  et  de  gravité,  ne  coïncident  point.  Dans 
l'artillerie  rayée,  l'âme  des  bouches  à  feu  est  disposée  de  telle 
sorte  que  l'obus  oblong  prend  dans  le  tir  un  mouvement  de  trans- 
lation parallèle  à  son  axe  et  une  rotation  rapide  autour  de  ce 
même  axe,  qui  est  principal  cl  stable. 

2°  Dans  une  arme  de  guerre  deux  choses  essentielles  sont  à 
considérer,  savoir  :  sa  justesse  et  sa  portée.  Examinons  succinc- 
tement comment  ce  double  perfectionnement  a  été  réalisé  de- 
puis une  quarantaine  d'années. 

En  1827,  un  officier  d'infanterie,  M.  Delvigne,  proposa  et  fit 
adopter  une  carabine  dont  l'âme,  portant  des  rayures  en  hélice 
très-peu  profondes  (0mm5),  était  terminée  par  une  chambre  d'un 
moindre  calibre.  La  balle  introduite  par  la  bouche  est  arrêtée 
sur  le  rebord  de  la  chambre,  et  une  percussion,  exercée  au 
moyen  d'une  baguette  spéciale  ,  l'aplatit  et  la  force  dans  les 
mures.  La  chambre  a  été  plus  tard  remplacée,  sans  succès, 
par  une  tige  faisant  corps  avec  la  culasse  de  la  carabine,  et  di- 
rigée suivant  l'axe  de  l'âme.  La  balle  aplatie,  en  suivant  les 
rayures,  prend  un  mouvement  de  rotation  rapide  autour  de  son 
aie  le  plus  court ,  qui  est  principal  et  stable ,  et  la  justesse  du 
lir  est  assurée.  Le  forcement  obtenu  par  ce  procédé  est  incom- 
plet, et  il  ne  permet  pas  de  donner  à  la  balle  une  grande  vitesse 
initiale  qui  rendrait  inutiles  les  hélices  et  suprimerail  la  rotation, 
par  suite  les  portées  ne  sont  pas  suffisantes;  on  supplée  à  ce 
grave  défaut,  pour  une  arme  de  guerre,  en  employant  les  balles 
d'un  fort  calibre  (1). 

(1)  La  résistance  de  Pair  augmente  en  raison  de  la  surface  du  grand  cercle  de  la 
Wle  ou  du  carré  du  calibre.  Mais,  avec  une  même  vitesse  initiale ,  la  quantité  de 
mooTcwent  est  en  raison  de  sa  masse  ou  du  cube  du  calibre.  Cela  fait  comprendre 
«sèment  la  supériorité  des  gros  calibres  quant  à  la  portée. 
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M.  le  colonel  Nesler  modifia  le  système  précédent  en  rem- 
plaçant la  balle  sphérique  par  un  projectile  dont  la  partie  en  ar- 
rière est  un  cylindre,  et  la  partie  en  avant  une  demi-sphère. 

Le  forcement  de  la  balle  dans  les  rayures  par  la  percussion 
de  la  baguette  est  irrégulier;  il  exige  dans  l'arme  une  chambre 
ou  une  tige.  M.  le  colonel  Minié  a  su  éviter  ces  complications  en 
pratiquant,  dans  la  partie  postérieure  de  la  balle  cylindro- 
ogivale,  un  évidement  analogue  à  celui  que  présentent  les  bou- 
teilles. L'explosion  presque  instantanée  de  la  charge  dilate  ce  re- 
creusement, et  force  dans  les  rayures  le  projectile  inerte,  avant 
qu'il  se  soit  déplacé.  Ce  système  ingénieux,  qui  a  donné  de  très- 
bons  résultats,  permet  de  supprimer  la  chambre  et  la  percus- 
sion qui  opèrent  le  forcement  ;  il  a  été  abandonné  depuis  l'adop- 
tion des  armes  se  chargeant  par  la  culasse.  Dans  ce  dernier  cas, 
le  projectile,  placé  dans  la  partie  postérieure  de  l'âme  légère- 
ment évasée ,  est  forcé  tout  naturellement.  L'emploi  des  fortes 
charges  est  possible,  et  l'invention  de  l'aiguille  rend  inutile  le 
mécanisme  compliqué  de  la  platine. 

3°  L'artillerie  a  suivi  les  progrès  réalisés  dans  les  armes  por- 
tatives en  remplaçant  son  boulet  par  un  obus  oblong  cylindro- 
ogival ,  qui  est  introduit  dans  l'âme  rayée  de  la  pièce  par  la  bou- 
che, ou  à  l'arrière  si  la  culasse  est  mobile.  Dans  le  premier  cas,  les 
canons  lisses  actuels  reçoivent  six  rayures,  dans  lesquelles  glis- 
sent les  saillies  des  chevilles  ou  ailettes  en  zinc  établies  en  hélice 
sur  la  partie  cylindrique  du  projectile.  Si  le  chargement  a  lieu 
par  la  culasse,  les  ailettes  ne  sont  plus  nécessaires,  mais  le  pro- 
jectile est  enveloppé  de  bandes  ou  feuilles  de  plomb  ,  qui ,  dans 
le  parcours  de  lame,  pénètrent  dans  les  rayures  (système 
Armstrong).  Whitworth  a  donné  à  l'âme  de  quelques-uns  de  ses 
canons  une  figure  particulière  dont  on  conçoit  la  génération  en 
faisant  mouvoir  le  centre  d'un  hexagone  régulier  légèrement  dé- 
formé aux  sommets,  sur  l'axe  de  la  pièce  toujours  perpendicu- 
laire a  son  plan.  Les  milieux  des  côtés  décrivent  des  hélices 
égales  qu'on  pourrait  tracer  sur  un  cylindre  droit.  Quel  que 
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soit  d'ailleurs  le  moyen  employé  pour  imprimer  à  l'obus  oblong 
une  rotation  rapide  autour  de  son  axe  ,  on  assure  par  cette  ro- 
tation sa  stabilité,  et  dans  le  parcours  de  la  trajectoire  sa  pointe 
ogivale  reste  en  avant.  Cette  stabilité  permet  de  donnera  l'obus 
une  grande  longueur  et  une  masse  considérable  avec  un  ca- 
libre très-réduit;  ces  conditions,  qui  rapprochent  sa  figure  de 
celle  d'une  flèche ,  rendent  plus  faible  la  résistance  de  l'air , 
cause  principale  de  la  diminution  des  portées. 

Ainsi,  le  canon  rayé  de  4  a  pour  calibre  86mm  comme  l'an- 
cien 4  lisse,  et  cependant  l'obus  oblong  pèse  4  k. ,  c'est-à-dire, 
le  double  du  boulet  de  4.  Whilworth,  entrant  mieux  dans  l'es- 
prit de  la  nouvelle  artillerie ,  donne  à  son  projectile  ovoïde  quatre 
fois  et  demi  le  poids  du  boulet  sphérique  de  même  calibre.  Re- 
marquons que  l'emploi  des  ailettes,  d'une  résistance  limitée,  ne 
[>ermei  pas  de  donner  h  l'obus,  qui,  par  suite  du  vent,  choque 
les  parois  de  l'âme,  une  vitesse  initiale  considérable,  et  à  cet 
égard  le  chargement  par  la  culasse  est  bien  préférable.  Ainsi , 
la  balle  du  fusil  de  munition  actuel  (dit  fusil  Chassepot)  a  le 
faible  calibre  de  M  millimètres  (  le  fusil  lisse  avait  17mm),  sa 
halle,  du  poids  de  25  grammes,  reçoit,  d'une  charge  de  poudre 
'l'^i  gr.  jO,  la  grande  vitesse  initiale  de  410  mètres;  son  tir,  à 
1000  mètres,  est  plus  meuririer  que  celui  de  l'ancien  fusil  d'in- 
fanterie à  400  mètres. 

M.  le  colonel  Réfye  se  plaçant  au  point  de  vue  de  Whitworlh 
a  fait  adopter  dans  ces  derniers  temps  un  canon  de  campagne 
qui  se  charge  par  la  culasse,  du  calibre  de  85mm,  un  peu  infé- 
rieur au  calibre  de  4  et  dont  l'obus  très-allongé  pèse  7  kilo- 
grammes; le  tir  de  cette  nouvelle  pièce,  donne  des  portées 
efficaces  a  5,000  mètres.  En  résumé,  l'artillerie  rayée  présente 
(rois  avantages  essentiels  :  1°  les  projectiles  ont  de  grandes 
masses ,  mais  par  leur  figure  allongée  de  faible  section ,  ils 
sont  beaucoup  moins  relardés  dans  leur  parcours  par  l'action 
résistante  de  l'air ,  que  les  boulets  de  même  poids  ;  2°  la  ro- 
tolion  de  l'obus  autour  d'un  axe  stable  maintient  sa  pointe 
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en  avant  et  assure  la  justesse  du  tir;  3°  le  nouveau  projec- 
tile en  frappant  un  mur,  un  épaulement,  pénètre  mieux  que 
les  boulets  dans  ces  obstacles  résistants ,  par  suite  de  sa  Ggure 
allongée  et  de  sa  rotation  qui  le  fait  fonctionner  comme  une 
vrille. 

Lorsqu'il  faut  agir  par  un  choc  violent  contre  les  cuirasses  en 
fer  des  vaisseaux,  on  préfère  a  l'obus  ogival ,  un  cylindre  massif, 
animé  d'une  rotation  rapide  et  d'une  grande  vitesse  de  transla- 
tion. Le  choc  s'opère  par  la  base  plane  antérieure  plus  résistante 
que  le  sommet  ogival  de  l'obus  souvent  déformé  et  écrasé  à  la 
rencontre  de  l'obstacle.  Une  rayure  unique  en  hélice  tracée 
sur  la  partie  inférieure  de  l'âme ,  et  recevant  deux  ailettes  de 
l'obus  suffirait  pour  déterminer  sa  rotation  ;  mais  les  éléments 
des  flancs  directeurs  de  la  rayure  étant  inclinés  sur  l'axe  de  h 
pièce,  le  projectile  a  sa  sortie  de  la  bouche  serait  poussé  par 
une  impulsion  qui  le  ferait  dévier  à  droite  ou  à  gauche  du  plan 
de  tir  suivant  la  disposition  de  l'hélice.  Les  bouches  a  feu  ac- 
tuelles portent  toujours  un  nombre  pair  de  rayures  également 
espacées,  dans  ces  conditions  les  pressions  des  ailettes  sur  leurs 
flancs,  si  elles  sont  égales,  ne  produisent,  pas  a  cause  de  leur 
symétrie  deux  à  deux,  des  forces  qui  déplacent  latéralement  le 
centre  de  gravité;  et  la  dérivation  observée  dans  le  tir  ne  peut 
être  attribuée  aux  rayures;  il  est  cependant  présumable  que  le 
projectile  a  cause  de  son  poids ,  presse  les  rayures  inférieures 
de  l'âme  avec  plus  d'intensité  que  les  supérieures ,  et  cette  iné- 
galité dans  les  actions  opposées  est  une  cause  constante  qui  peut 
avoir  son  influence  sur  la  dérivation. 

Si  on  ne  considère,  que  l'impulsion  dans  la  direction  de  l'axe 
de  l'âme  et  la  gravité,  ces  deux  forces  situées  dans  le  plan  ver- 
tical de  tir,  feront  décrire  au  centre  de  gravité  du  projectile, 
une  parabole ,  en  ne  tenant  pas  compte  de  la  résistance  de  l'air. 
Si  cette  résistance  variable  agit  sur  tous  les  points  de  la  surface 
de  l'obus,  elle  se  résumera  en  une  force  rencontrant  son  axe 
daus  le  plan  tir,  et  son  effet  sera  de  donner  à  cet  axe  un  mou- 
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vement  d  oscillation.  Ces  diverses  forces  transportées  au  centre 
de  gravité  ne  peuvent  lui  imprimer  le  mouvement  latéral  de  dé- 
rivation; mais  si  l'obus  a  sa  pointe  élevée,  sa  translation  con- 
dense l'air  sur  la  face  antérieure,  et  il  reste  plus  rare  sur  la  face 
opposée.  Dans  ces  conditions,  si  ce  projectile  vu  en  dessus,  a 
une  rotation  de  gauche  a  droite,  par  suite  du  frottement,  l'air 
sera  refoulé  à  l'avant  de  droite  à  gauche ,  et  sa  réaction  due  a 
son  élasticité,  repoussera  constamment  le  projectile  vers  la 
droite;  c'est  ainsi  qu'une  rame  placée  à  bâbord  d'un  bateau  ,  et 
qui  refoule  l'eau  de  droite  à  gauche ,  rejette  ce  corps  flottant 
vers  la  droite  (  tribord  ).  Mais  en  présentant  ces  considérations, 
nous  devons  ajouter  que  les  forces  qui  agissent  à  chaque  ins- 
tant sur  le  projectile  sont  trop  imparfaitement  connues,  pour 
qu'il  soit  possible  de  soumettre  au  calcul  le  mouvement  latéral 
qu'elles  peuvent  imprimer  au  centre  de  gravité,  mouvement 
qu'on  a  appelé  la  dérivation. 

5°  Si  toutes  les  forces  qui  agissent  sur  le  projectile  oblong 
sont  connues  à  chaque  instant ,  le  mouvement  de  son  centre 
de  gravité ,  peut  être  déterminé  indépendamment  de  sa  figure , 
en  supposant  toutes  les  forces  transportées  parallèlement  à 
elles-mêmes  en  ce  point.  11  reste  ensuite  à  calculer  la  rotation 
de  l'obus  autour  de  ce  centre  ;  pour  cela  ,  nous  rappelerons  que 
si  un  solide  soumis  à  une  impulsion  se  meut  autour  d'un  de  ses 
points  considéré  comme  fixe ,  dès  le  premier  instant  le  solide 
tourne  autour  d'une  droite  passant  par  ce  point ,  et  qu'on  nomme 
Taxe  instantané;  cet  axe  se  déplace  dans  les  instants  suivants 
en  décrivant  un  cône  ;  dans  chaque  rotation  infinitésimale  au- 
tour d'une  des  génératrices ,  se  développent  des  forces  centri- 
fuges qui  agissent  sur  Taxe.  Or,  Ségner  a  découvert  celte 
proposition  ,  la  plus  importante  de  la  théorie  du  mouvement 
d'un  corps  solide,  savoir  :  qu'on  peut  déterminer  trois  droites 
rectangulaires  entre  elles  passant  par  le  centre  de  gravité ,  qui 
ont  celte  propriété,  que  si  le  corps  tourne  autour  de  l'une 
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d'elles  avec  une  vitesse  quelconque,  les  forces  centrifuges  déve- 
loppées par  la  rotation,  agissant  perpendiculairement  à  l'axe  du 
mouvement,  s'enlredétruisent. 


Concevons  par  le  centre  de  gravité  trois  droites  rectangulaires 
ox,  oy,  oz  fixes  dans  l'espace,  les  trois  axes  principaux  qui  ont  une  po- 
sition assignable,  forment  un  second  système  rectangulaire  ox\oy',  oz 
relié  au  corps  qu'ils  entraînent.  La  position  des  axes  principaux  par 
rapport  aux  axes  fixes  ox,  oy,  oz  est  déterminée  au  moyen  de  trois 
angles  choisis  par  Euler  :  1°  L'angle  t  que  le  plan  oc' oy'  fait  avec 
xoy,  angle  égal  à  celui  des  droites  oz,  oz'\  2°  l'angle  ^  que  la  trace 
du  plan  x'oif  sur  xoy  fait  avec  la  ligne  ox\  3°  l'angle  ç  de  cette  trace 
avec  ox'. 

Or  à  une  époque  quelconque,  le  système  du  solide  et  des  axes  prin- 
cipaux prend  dans  un  instant  dt  un  mouvement  infinitésimal  qui 
revient  à  une  rotation  élémentaire  autour  de  l'axe  instantané,  la 
quelle  pourrait  avoir  pour  composantes  trois  rotations  hypothétiques 
(puisqne  ox'  oy'  oz'  sont  fixés  au  corps)  autour  des  axes  principaux  , 
on  désigne  ces  trois  rotations  par:  pdt,  qdt,  rdt  et  en  faisant: 

G  =  J1xl*  +  y")dm,  U=if[x"+zl*)dm,  A= f  {y"+z")dm\ 

(C,  B,  A,  sont  les  moments  d'inertie  par  rapport  aux  axes  principaux). 
•  Les  équations  qui  déterminent  à  chaque  instant  p,7,r  sont  : 

hdp  +  (C  —  ïl)qrdt=o 
(1)  Bdq-{-(X-C)rpdt  =  o 

Crfr-f-(A  —  C)pqdl=zo 

ces  équations  très  simples,  parce  qu'on  suppose  que  les  forces  accé- 
lératrices sont  nulles  et  que  le  solide  n'est  soumis  qu'à  une  impulsion, 
font  connaître  les  rotations /),  g,  r  en  fonctions  du  temps  et  des 
quantités  numériques  A,  B,  C;  les  angles  d'Euler  dépendent  ensuite 
des  trois  relations  du  premier  ordre  : 

pdtzs  sin^sinM^  —  cos?d* 
gd/  =  cos^sin*rf^  +  sin^(i  » 
rdt=d<fi  —  cos9d^. 
Si  on  multiplie  les  équations  (1)  respectivement  par  p,q,r  qu'on 
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ajoute  les  produits  et  qu'on  intégre  on  trouve ,  en  désignant  la  cons- 
tante par  h  : 

(2)  Ap>  +  Btf'+Cra=A. 

Si  on  ajoute  ces  équations  (1)  après  les  avoir  multipliées  par 
\p,  Btf,  Cr  on  trouve  par  l'intégration  en  faisant  la  constante  égale  à  k\ 

C3)  A'  p»  -f-BJ  ç'-f"  Ca  ra = k\ 

Si  entre  (2),  (3)  on  élimine  r  il  vient 

A  ( A  -  C)  p' + B  (B — C)  '  =  D  (4),  D'=  Jfc»  —  C  h . 

La  relation  (4)  conduit  à  des  conséquences  utiles  dans  [la  pratique. 
Nous  avons  supposé,  à  une  époque  quelconque  la  rotation  autour  de 
Taxe  instantané  décomposée  en  trois  rotations  p,  q,  r  autour  des  axes 
principaux;  or  si  à  celte  époque  cet  axe  est  très-rapproché  de  oz'  les 
deux  composantes  p,  q  seront  très-petites  et  la  rotation  r  autour  de  o  z' 
différera  peu  de  celle  qui  ;a  Jieu  autour  de  Taxe  Jinslantané,  par  suite 
d'après  (4)  D  sera  très-faible;  si  de  plus  les  coefficients  de  pa,  q*  au  pre- 
mier'membre  sont  de  même  ligne  ,  comme  cette  équation  convient  à 
toutes  les  époques  du  mouvement  et  que  la  constante  dépend  des  valeurs 
initiales  de  p,  q  supposées  très-petites,  ces  quantités  ne  pourront  varier 
que  d'une  manière  très-peu  sensible  et  le  solide  tournera  toujours  au- 
tour d'un  axe  rapproché  de  oz\ 

Dans  le  cas  de  la  balle  aplatie  du  système  Delvigne  le  moment 
d'inertie  C  relatif  à  l'axe  le  plus  court  est  plus  grand  que  A ,  B  et  la 
plus  constante  D  est  négative.  Pour  l'obus  oblong  C< A ,  C<B  le  pre- 
mier membre  de  (4)  est  positif  et  p,  q  restent  constamment  très-faibles. 
Un  ne  pouvait  pas  conclure  de  la  même  manière  ,  si  C  était  compris 
entre  A,  B  car  alors  les  cofficients  de  p%  q*  seraient  de  signes  opposés 
el  bien  que  par  suite  des  valeurs  initiales  de  p,  q  supposés  très-petits 
D  soit  aussi  très-petit,  cela  ne  limiterait  pas  les  valeurs  de  p,  q  à  toutes 
les  époques  par  la  raison  que  des  termes  de  signes  contraires  bien 
que  très-grands  peuvent  différer  très-peu  l'un  de  l'autre.  Euler  le 
premier  en  parlant  de  la  découverte  de  Sègner  qu'il  ne  mentionne  pas 
dans  son  bel  ouvrage  de  Mot u  corporum  riyidorum ,  a  démontré 
comme  nous  venons  de  te  faire  la  stabilité  de  la  rotation  autour  d'un 
axe  très-rapproché  de  l'axe  principal  correspondant  au  plus  grand  ou 
au  plus  petit  mouvement  d'inertie. 

Si  à  l'origine  du  mouvement  la  droite  oz  fixe  dans  l'espace  coïncide 
avec  l'axe  principal  oz'  et  si  l'impulsion  est  telle  que  l'axe  instantané 
soît  le  même  que  cet  axe  principal ,  les  deux  composantes  p,  q  seront 
nulles,  cl  d'après  les  relations  précédentes  r  sera  constante.  Si  le 
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corps  est  un  solide  de  révolution  homogène ,  comme  cela  a  lieu  pour 
la  balle  aplatie  ou  l'obus  oblong ,  les  deux  moments  d'inertie  A,  B 
sont  égaux  et  les  deux  axes  principaux  perpendiculaires  à  l'axe  court 
de  la  balle  ou  à  l'axe  de  révolution  de  l'obus  auront  une  position  indé- 
terminé. Dans  le  cas  d'une  sphère  homogène ,  tous  les  systèmes  de 
trois  axes  rectangulaires  passant  par  le  centre  sont  principaux , 
A  =  B  =  C  et  l'équation  (4)  dans  laquelle  D  =  o  n'existe  plus,  aucun 
des  axes  n'est  relatif  à  une  relation  stable,  ils  sont  tous  en  quelque 
sorte  indifférents. 

Si  une  planète  sphérique  est  sollicitée  par  une  force  d'impulsion , 
elle  prendra  un  mouvement  de  translation  et  un  mouvement  de  rota- 
tion autour  d'un  axe  instantané  passant  par  son  centre;  cet  axe  pourra 
être  déplacé  par  des  forces  pertubatrices  très-faibles  ,  mais  la  rotation 
produira  l'aplatissement  de  la  sphère  et  par  suite  l'axe  passant  par  les 
pôles  deviendra  stable.  Poisson  a  démontré  que  pour  la  terre  ,  les 
attractions  extérieures  n'allèrent  pas  cette  stabilité. 

0°  Pour  déterminer  les  oscillation  de  Taxe  de  révolution  de  l'obus 
oblong,  ou  le  cône  qu'il  décrit  autour  de  son  centre  de  gravité,  il 
faudrait  connaître  à  chaque  instant  la  force  retardatrice  due  à  la  résis- 
tance de  l'air  et  celle  qui  provient  du  frottement  du  projectile  pendant 
sa  rotation  dans  un  milieu  d'inégale  densité.  Le  problème  étant  inso- 
luble dans  ces  conditions  ,  nous  supposerons  qu'une  force  P  de  direc- 
tion constante  et  parallèle  à  la  ligne  o  z  agit  en  un  point  de  l'axe  oz'  de 
l'obus  ,  la  distance  de  ce  point  d'application  au  centre  de  gravité  est 
représentée  par  c;  dans  celte  hypothèse  les  équations  du  mouvement 
sont  : 

Cdr+(B-\)pqdt=o 

(5)  B<///+(A-C)/>rrf/=cP«" 

A<//>-HC  -V)qrdtz=-c?fi" 

(Voir  Poisson,  Mec.  tome  2,  page  162). 
(Mec.  analytique,  tome  2,  page  243). 

On  désigne  par  fi",  y"  les  cosinus  des  angles  que  la  direction  de 
Pou  de  oz  fait  avec  les  axes  principaux  oz\  oy',  oc'  ;  mais  ces  cosinus 
sont  les  coordonnées  par  rapport  à  ces  derniers  axes  d'un  point  de  oz 
distant  de  l'origine  o  de  l'unité  ;  par  suite  on  a,  d'après  les  formules 
de  la  mécanique  analytique  (note  A) 

En  multipliant  les  relations  (5)  par  y",  «"  on  trouve,  après  avoir 
ajouté,  intégré  et  fait  B  =r  A  pour  le  solide  de  révolution  : 
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(C)  \(*»p+fi"q)  +  Cy"r=zh. 

Mais  la  première  équation  se  réduit  à  dr  =  o ,  d'où  r  =  n  ;  en  dési- 
gnant par  n  la  rotation  angulaire,  très -grande  dans  une  seconde,  d'un 
point  situé  à  l'unité  de  distance  de  l'axe  de  l'obus. 

Multipliant  la  première  du  groupe  (5)  par  r,  la  seconde  par  q,  la 
troisième  par  p,  ajoutant,  on  trouve  après  l'intégration,  en  ayant 

égard  à  la  relation         ^  =  *"q  -  fi"p. 

(7)  Cr,  +  A(p>  +  ^  =  cP»"+f. 

On  détermine  les  constantes  f,  h  en  supposant  à  l'origine  du  mouvement 
rzzn,  pzzzo,  q  —  o  et  l'angle  zo  z'  =  it  ou  y"  =  cos  Dans  cette 
hypothèse  les  deux  dernières  intégrales  deviennent  : 

A  (pa  -f-  g»)  =  2  c  P  (cos  è  —  cos  #,) 

A  («"p  -|-  /8"g)  =  C  (cos  *,  —  cos  9) 

ou  exprimant  p,  ç  au  moyen  des  angles  d'Euler  : 

.  ,.d^»  ,  2rP  ,     .  A. 

sin  #  1/7  +  d?  =  T  (cOS      C0S  l) 

sin'  #  ti  =  £J1  (cos  6,  —  cos  ♦) 
auxquelles  on  joindra  : 

Jè  .  d-b 

r=»,  -JT -cosêt  —  =  n. 


dt 


Eliminant      entre  les  relations  (8)  on  trouve  : 

(9)  sin'  #  —,  =       sin'  «  (cos  ê  —  cos  #,)  -  ^  (cos  0,  —  cos  #)». 

Le  second  membre  de  cette  équation  doit  être  positif  comme  le 
premier,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  qu'avec  la  condition  cos*>cos0, 
ou  »  <  #, . 

On  peut  écrire  sous  la  forme  suivante  la  relation  (0) 

(10)  sin'rf  j^=z(cos«— cos',)  ^ — -  ^5-  (cos  $  -cos*,)] 

Le  premier  facteur  du  second  membre  est  positif,  comme  nous 
venons  de  le  voir;  le  second  facteur  doit  être  aussi  positif -ou 

sin'JScP  w  (?n* 

 >  -jj-  (  COS  «  —  COS  0,  ) 
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2  c  P 

Puisque       est  invariable,  que  sin'*  est  enlre  0  et  f,  il  faudra  que 

cos  ê  —  cos  #,  soit  d'autant  plus  petit  que  n  sera  plus  grand ,  cl  que  par 
suite  *  diffère  de  moins  en  moins  de  Si  la  distance  c  est  négative 
on  arrive  à  une  pareille  conclusion. 

L'accroissement  de  la  rapidité  de  la  rotation  rend  de  plus  en  plus 
faible  l'angle  t  —  9t  de  la  génératrice  du  cône  avec  l'axe  de  l'obus  qui 
tend  ainsi  à  devenir  plus  stable  en  direction. 

7°  Eludions  le  mouvement  de  l'obus  dans  l'âme  de  la  bouche  à  feu. 
Ses  ailelles  ou  tenons,  placés  deux  à  deux  sur  des  hélices  opposées,  pé- 
nètrent dans  les  rayures  et  pressent  leur  flanc,  pendant  que  le  pro- 
jectile poussé  à  la  suite  de  l'explosion  de  la  poudre  par  une  force 
variable,  s'avance  en  tournant. 


Faisons  une  section  dans  l'âme  de  la  bouche  à  feu  ,  perpendiculaire 
à  son  axe  oo;  une  droile  constamment  parallèle  au  plan  de  cette  section 
cl  tangente  au  cylindre  droit  dont  labaseesl  la  circonférence  de  rayon 
od=  R  engendre  le  flanc  de  la  rayure.  Dans*  une  de  ses  positions,  la 
génératrice  se  projette  sur  le  plan  du  cercle  od  suivant  la  tangente 
edby  et  nous  supposons  que  sa  dislance  z  à  ce  plan  yox  est  propor- 
tionnelle à  l'angle  variable  dox  —  p.  L'équation  de  la  droite  eb  est 
«cosp-f-ysinp=:  R  et  nous  ferons  R  =  l  et  Mais  si  h  est  le 

pas  de  l'hélice,  /*=m.2îr.  d'où  fw=~etj=^p,  par  suite 

2  sr  2  sr 

cosf=cos  z,  sin ?  =  sin  z  »  d'où  on  voit  que  l'équation  de  la 
surface  hélicoïde  du  flanc  directeur  est  : 

.  2sr     ,       •    2»  . 

L  =  x cos  -j-z-f-y  sin     z  —  i  =  o. 

Rappelons  actuellement  l'équation  générale  de  la  mécanique  ana- 
lytique, complétée  par  les  termes  dues  au  frottement,  qui  s'exerce  sur 
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•a surface  hélicoïde  et  qui  est  une  fraction  f  «le  la  pression  normale  N 
s«r  le  flanc,  nous  aurons  (note  B). 

^  61  /  sont  des  indéterminées.  On  a  : 

I  est  le  rapport  des  composantes  du  frottement  dans  le  sens  des  x  et 
des  y. 

En  appelant  M  la  masse  du  projectile,  doublant  à  cause  des  deux 
ailettes  opposées  le  terme  dû  au  frottement ,  désignant  par  Z  la  force 
parallèle  à  l'axe  oo  de  l'Ame  qui  est  celui  de  z  ,  due  à  l'explosion  de  la 
poudre,  nous  aurons  les  trois  équations  suivantes  du  mouvement  : 

 via,/  - *"         2».  2»    \  ,  2/"N/t  .  2*-.         2»-  \ 

MJ  =  2JS1„xz  |r[_lT(lcoiT*-««-r2)J 

Tji=2  a  cos      2  ^-  J -r-  Lycos  -jj—  z  —  x  sin  — 1  2 1 

«=v/(,+,-)ax)î+fë+«^)1 

Or  six,  y,  z  sont  les  coordonnées  du  point  n  de  la  génératrice,  où 
se  trouve  le  contact  de  l'ailette,  ce  point  m  restera  pendant  toute  la 
durée  du  parcours  de  l'âme  par  l'obus  à  la  même  distance  on  de  l'axe. 
Si  la  pression  normale  N  agissant  en  n  est  décomposée  en  trois  forces, 
une  parallèle  à  l'axe  oo  des  -  ,  l'autre  suivant  on  et  la  troisième  suivant 
pnp'  perpendiculaire  à  on;  la  composante  passant  par  le  centre  o  sera 
détruite  par  la  force  de  direction  opposée  développée  sur  l'ailette 
symétrique  ,  mais  les  coordonnées  du  point  n  par  rapport  à  oj,  oy 
sont  j  y  d'où  il  résulte  que  la  perpendiculaire  pp'  à  on  fera  avec  ox 

un  angle  dont  la  tangente  est  —  ,  par  conséquent  les  deux  compo- 

santés  de  la  force  suivant  pnp'  dans  le  sens  des  j  ,  et  y  seront  dans  le 

rapport  ^  mais  ces  composantes  qui  sont  celles  du  frottement  ont  un 

rapport  I,  d'où  :    I  =  —  . 

Dans  le  triangle  onb  l'angle  onb  =  fl  est  constant  ainsi  que 

nod=0o°  — fi=znob — 
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Donc  en  rappelant  que  tang  nob  =  -  on  a  en  faisant  o«=p  : 

COS  yfl=  ^  cos  ç>  —  2  gin  p. 

Par  ces  relations  la  première  des  trois  équations  du  mouvement 
devient  : 

M  —  =  Z  —  y-  v  cos  £  — 


éliminant  a  en  faisant  usage  de  la  relation 


on  trouve  : 


LNT?cos£ 


En  appliquant  le  principe  des  aires  aux  deux  dernières  équations  du 
mouvement  on  a  : 

\!    .  d»       Ci  M    l  cos  fi  h 


Quand  le  projectile  parcourt  l'âme,  si  à  une  époque  quelconque ,  il 
a  une  vitesse  V,  quand  il  a  avancé  de  l  ;  il  a  une  vitesse  de  rotation 
correspondante  m  ;  si  on  admet  qu'il  s'avance  dans  le  sens  de  l'axe 
d'une  longueur  h  égale  au  pas  de  l'hélice  avec  une  vitesse  moyenne  V 
égale  au  rapport  dt  l'espace  h  au  temps  t  il  aura  décrit  en  rotation  une 
circonférence  d'un  rayon  \  égale  à  2*»  et  la  vitesse  de  rotation  sera 

*  =  ^  ;  mais  V  =  y  donc  U  = 


Note  A. 


En  désignant  par  <f  du,  d^  les  rotations  élémentaires  autour  des 
z,  x,  y  l'expression  d'un  déplacement  infinitésimal  suivant  la  direction 
des  axes  rectangulaires  est  donnée  par  les  relations 

dx=zzd*—yd<p,   dy  =  xd<p  —  z  d^ ,  dz=yd<p~xd*. 

Mécanique  analytique ,  tection  3,  n*  8. 
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Note  n. 


On  sait  que  le  principe  des  vitesses  virtuelles  qui  sert  de  base  à  la 
mécanique  analytique,  est  rendu  général,  dans  cet  admirable  ouvrage, 
au  moyen  de  la  méthode  des  multiplicateurs.  Par  celte  méthode,  les 
équations  de  condition  entre  les  points  du  système,  sont  en  effet  in- 
troduites comme  des  forces  dans  la  formule  générale,  est  par  suite  tous 
les  problèmes  de  la  mécanique  sont  ramenés  au  cas  le  plus  simple, 
celui  d'un  système  libre.  Si ,  par  exemple ,  un  point  jl\  y',  z'  est  assu- 
jetti à  demeurer  sur  une  surface  L=0,  il  suffira  d'ajouter  aux  mo- 
ments des  forces,  le  terme  a/L,  a  étant  un  multiplicateur,  dont  le 
rapport  à  la  pression  normale  N  ,  est  donnée  par  la  relation  : 

*=>y/ffî*W*W- 

Nous  remarquerons  que  Lagrange  ne  s'occupe  pas ,  dans  son  grand 
ouvrage,  des  résistances  produites  par  le  frottement  dos  surfaces  en 
contact,  soit  qu'il  n'ait  pas  cru  ces  résistances  susceptibles  d'une  éva- 
luation précise ,  ou  qu'il  n'ait  pas  porté  son  attention  sur  ce  sujet. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  eu  supposant  une  portion  de  la  surface  d'un  corps  , 
eu  contact  avec  la  surface  L  =  0,  il  en  résultera,  d'après  Coulomb, 
une  résistance  dans  le  plan  de  contact ,  indépendante  de  l'étendue  de  la 
surface,  que  nous  pourrons  par  suite  réduire  à  un  point  ou  à  un  élé- 
ment, et  proportionnelle  à  la  pression  normale  N.  Cette  résistance  sera 
donc  exprimée  par  /"N ,  f  étant  un  coefficient  empyrique ,  variable  avec 
la  nature  dos  surfaces  frottantes.  Or  il  sera  aisé  d'introduire  la  force  /"N 
dans  la  formule  des  vitesses  virtuelles ,  bien  que  sa  direction  ne  soit 
complètement  déterminée  que  par  les  forces  qui  agissent  sur  le  système. 
En  effet,  les  équations  de  la  normale,  au  point  v\  y\  :\  de  la  surface 
L  =  0  sont  : 

îr  <•'-*'>  -  "è  <-—-') = 0  •  77  <»-»'>  -  %  <----'> = 0 

en  désignant  par  lune  quantité  indéterminée,  l'équation  d'un  plan 
normal  quelconque  passant  par  celte  normale,  sera  : 

ii  (*-*')  + 1  £  (y-y>)  -       + 1       ,S  -  ï'j  =  0 

7*  SÉRIE.  TOME  III,  4  \ 
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el  les  cosinus  des  angles  de  la  résistance  /"N,  supposée  perpendiculaire 
a  ce  plan  ,  avec  des  xf  y,  seront 

R  d%'  1  R  d»'  >       R  \dx'"'     <i  y'/  » 

en  faisant:     R  +  .>)(l±)8+(£+I  £)\ 

Mais  la  force  /"N  agit  en  sens  contraire  d'une  force  perpendiculaire  au 
plan  normal ,  et  dont  le  moment  pourrait  être  estimé  par  la  méthode 
des  multiplicateurs.  Par  conséquent ,  le  terme  qui  devra  être  ajouté 
à  a^L  ,  dans  le  cas  du  frottement  sera  : 

Les  conditions  du  problème  feront  trouver  dans  chaque  cas  les  valeurs 
de  a  ,  I  et  par  suite  de  N  et  /"N. 

Si  les  surfaces  eu  contact,  faisant  partie  d'un  système  de  corps, 
sont  de  nature  différente,  il  faudra,  pour  chacune  d'elles,  prendre  une 
valeur  particulière  du  coefficient  /*.  Par  celte  extension  de  la  formule 
de  Lagrange,  les  questions  d'équilibre,  dans  lesquelles  on  lait  entrer 
la  considération  du  frottement,  sont  ramenées  à  un  procédé  analytique 
uniforme  ;  de  plus,  la  méthode  générale  fait  ressortir  l'insuffisance  des 
solutions  de  quelques  problèmes  traités  par  des  considérations  géomé- 
triques. 

ERRATUM. 

1rc  PARTIE. 
7"  tér'ic.  —  Tome  ri. 

Page  3f>3,  formule  (3) ,  lisez  :  rf.  jf  =  —  ^  ^  d  t 

Page  357  ;  —  les  virgules  des  formules  qui  commencent  la  page  doivent 
être  remplacées  aux  premiers  membres  par  des  points  de  multi- 
plication. 

Page  3")0,  ligne  5,  Usez  :  un  angle  variable  *  avec  l'horizon. 
Page  305,  formule  37  ;  —  au  second  membre,  au  lieu  (le  /*»  lisez  h. 
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NOTE  SUR  LE  POLYPORE  CINABARIN 

Par  le  D'  J.-B.  NOULET. 


J'ai  rencontré  pour  la  première  fois ,  en  1868,  le  Polypore 
cinabarin  ,  champignon  qui  doit  être  rare  dans  la  région  du 
Sud-Ouest.  Il  n'y  a  été  signalé  qu'une  seule  fois  par  M.  Bou- 
don  de  Saint-Amans ,  qui  l'avait  observé  dans  le  canton  «le 
Tou mon  (Lot-et-Garonne)  (2).  Cette  espèce,  par  la  couleur  tran- 
chée que  son  nom  spécifique  rappelle  ,  attirant  naturellement 
l'attention  ,  on  peut  admettre  que  puisqu'elle  a  été  si  rarement 
citée,  elle  ne  se  présente  que  de  loin  en  loin  ,  attachée  au  Me- 
risier —  Cerasus  avium ,  D.  C.  —  arbre  sur  lequel  elle  semble 
avoir  exclusivement  sa  station  parasitaire  (3) . 

Les  individus  —  une  vingtaine  au  moins —  que  j'ai  pu  étudier 
dès  les  premiers  jours  du  mois  de  septembre  ,  ont  continué  à 
se  produire  jusqu'en  hiver;  ils  occupaient  le  côté  malade,  à 
l'exposition  de  l'ouest ,  d'un  Mérisier,  déjà  vieux,  venu  au  bord 
droit  de  l'Ariége  ,  à  Vcnerque  (Haute-Garonne),  au  pied  de 
l'escarpement  de  la  roche  dite  de  Saint-Bricc. 

Après  s'ôtre  montrés  isolés,  sous  forme  de  bourrelet  allongé, 
à  travers  les  gerçures  transversales  de  la  couche  coriace  qui 

(1)  Lue  dans  la  séance  du  0  mars  1871. 

(2)  Flore  agenaise,  1821  ,  p.  549. 

(3)  M.  Dtiby  ,  Dolânicon  gallieum,  t.  2 ,  p.  789 ,  esl  le  seul  botaniste  qui  ait  in- 
diqué le  Polypore  cinabarin  sur  Pûcorce  du  cerisier  ,  du  sorbier,  du  lielre  et  du 
bouleau. 
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limite  à  l'extérieur  l'écorce  de  l'arbre,  ces  individus  présen- 
taient bientôt  tout  leur  développement  et  leur  forme  déGnitivc. 

Dans  cet  état,  le  Polyporc  cinabarin  est  sessile  ,  dimidié,  ho- 
rizontal ,  un  peu  convexe  en  dessus  ,  à  surface  légèrement  ve- 
loutée, de  couleur  rouge  mêlée  de  jaune  ;  la  face  inférieure  est 
garnie  de  très-petits  porcs  irréguliers,  méandriques,  d'un  beau 
rouge  de  vermillon ,  môme  à  l'intérieur. 

La  consistance  de  ce  champignon  est  subéreuse  et  coriace  ; 
son  parenchyme  est  d'un  rouge  tirant  sur  le  roux ,  avec  des 
zones  plus  foncées.  Rarement,  il  se  dédouble;  mais  souvent 
il  se  continue  inférieurcment  en  une  sorte  de  membrane  épaisse 
et  chagrinée  à  sa  surface  libre. 

Sa  plus  grande  taille  a  varié  entre  30  et  50  millimètres  pour  le 
diamètre  transversal,  avec  une  épaisseur  de  15  à  25  millimè- 
tres à  son  point  d'insertion  ;  car  cette  production  va  en  s'amin- 
cissant  vers  son  bord  libre,  qui  reste  néanmoins  assez  épais. 

La  synonymie  de  cette  espèce  n'offre  aucune  difficulté  :  elle 
fut  introduite  dans  la  science  par  Jacquin  ,  sous  le  nom  de 
Boletus  cinnabarinus  (1),  dénomination  qucPersoon  adopta  (2). 
C'est  ce  même  champignon  que  Bulliard  décrivit  et  figura  sous 
la  dénomination  de  Boletus  coccineus  (3),  appellation  reproduite 
par  de  Candole  dans  la  Flore  française  (4). 

En  retirant  ce  champignon  du  genre  Bolet  pour  le  faire  entrer 
dans  les  Polypores ,  Fries  revint  avec  raison  au  premier  nom 
spécifique  ,  si  convenable  d'ailleurs,  qui  lui  avait  été  donné 
par  Jacquin  ;  en  conséquence  ,  il  l'appela  Polyporus  cinnaba- 
rinus (5). 

Au  moment  où  le  Polypore  cinabarin  vient  d'être  cueilli  ,  il 
exhale  une  odeur  agréable  de  champignon  unie  à  celle  de  vio- 
lette ou  de  racine  d'Iris  de  Florence,  odeur  très-diffusible  qu'il 
conserve ,  quoique  affaiblie,  lorsqu'il  est  entièrement  desséché. 
Aucun  des  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  cette  production  n'a 

(1)  Flora  auslriaca,  icon.  ,  vol.  tv ,  p.  2  ,  lab.  304. 

(2)  Synop*i$  fwujorum  ,  p.  510. 

(3)  Champ. ,  t.  I,  p.  301,  lab.  501  ,  f.  1. 

(4)  T.  vi,  n.  304. 

{b)Syit.  mycol.,  t.  4  ,  p.  371. 
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parlé  de  cet  arôme,  néanmoins  bien  prononcé  ,  et  qui  rappelle 
celui  du  Polypore  odorant  :  Boletus  suaveolens ,  Linné;  Polypo- 
rus  suaveolens,  Fuies,  grande  espèce  croissant  sur  les  saules,  au- 
trefois recommandée  contre  la  phthisie  pulmonaire,  et  qui ,  au 
dire  du  grand  Linné,  était  employé,  —  il  l'a  raconté  avec  une 
grâce  charmante ,  —  à  compléter  la  toilette  des  Lapons  galants, 
qui  le  portaient  suspendu  au-devant  de  leur  haut-de-chausses, 
au  temps  qu'il  visitait  la  Laponie  (1). 

Desséché,  le  Polypore  cinabarin  conserve  ses  formes  et  garde, 
quoique  avec  un  peu  moins  de  vivacité  ,  ainsi  que  Jacquin  en 
avait  fait  la  remarque  ,  ses  belles  nuances  de  cinabre. 

(I)  Flora  laponica. 
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LA  TUTELLE  DES  COMMUNES  AU  XIVe  SIÈCLE  <4>, 

Par  M.  Ad.  BAUDOUIN. 


Tout  le  monde  sait  que  sous  le  régime  actuel  les  conseils 
municipaux  ne  siègent  pas  quand  ils  le  veulent.  Ils  ont  des  ses- 
sions de  droit  où  ils  traitent  de  certains  points  déterminés  par 
la  loi.  S'il  survient  dans  l'intervalle  un  événement,  une  affaire 
qui  les  oblige  à  se  réunir  sans  délai ,  il  faut  qu'ils  y  soient 
autorisés  par  le  préfet.  Encore  doivent-ils  être  convoqués  et 
présidés  par  le  maire  et  borner  leurs  délibérations  à  l'objet  pour 
lequel  ils  ont  été  extraordinaircment  assemblés. 

Autrefois,  je  dis  au  xvne  et  au  xvnie  siècle,  ils  avaient  plus 
de  latitude.  Quand  ils  avaient  à  délibérer,  ils  le  faisaient  à  leurs 
risques  et  périls,  mais  sans  permission  et  sans  contrôle.  Il  sem- 
ble tout  d'abord  assez  singulier  que  la  Révolution  de  1789  leur 
ait  fait  perdre  une  immunité  que  l'ancien  régime  leur  avait  lais- 
sée. C'est  une  observation  que  n'ont  pas  manqué  de  faire  les 
plus  sérieux  de  ces  hommes  universels  qui  professent  dans  les 
journaux  la  politique  d'intuition  et  de  sentiment.  Les  conseils 
municipaux  sont-ils  donc  si  dangereux  qu'il  faille  les  brider  de 
pareille  façon?  Sont-ils  si  incapables  et  si  ineptes  qu'il  soit  be- 
soin de  les  conduire  ainsi  à  la  lisière? 

Il  n'est  pas  très-aisé  tout  d'abord,  et  d'aventure,  il  pourrait 
être  impertinent  de  répondre  à  cela.  Aussi  quel  ami  de  la  li- 
berté n'en  a  pas  dit  autant  une  fois  en  sa  vie?  Quel  ennemi  de 
l'arbitraire,  s'il  a  jamais  été  jeune,  n'a  été  partisan  à  son  heure 
de  l'émancipation  des  communes  ? 

Il  est  si  naturel  que  les  communes  ne  soient  pas  moins  in- 

(I)  Lu  dans  la  séance  du  0  février  1871. 
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dépendantes  que  les  particuliers  dans  la  gestion  de  leurs  pro- 
pres affaires  ! 

Mais  quand  donc  saura-t-on  enfin  comme  une  chose  banale  , 
que  les  règles  actuelles  sont  le  fruit,  le  fruit  amer  si  Ton  veut,  de 
plusieurs  siècles  d'expérience?  C'est  un  peu  la  faute  des  juristes 
si  on  l'ignore  trop  généralement.  Ils  ne  se  soucient  pas  assez 
d'inscrire  en  marge  de  nos  lois  les  faits  dont  elles  sont  la  phi- 
losophie. Je  voudrais  que  chaque  article  du  Code  eut  son 
histoire;  ce  serait  autant  d'ôté  à  ces  épilogues  sans  fin  qui 
renouvellent  de  nos  jours  les  subtilités  de  la  scolastique.  Voyez 
les  lois  administratives ,  elles  passent  presque  pour  de  pures 
conceptions  de  l'esprit ,  pour  des  fantaisies  de  pacha  échappé 
de  l'école  de  Sieyès.  On  les  discute  comme  telles ,  et  comme 
elles  ne  sont  pas  parfaites ,  à  les  juger  absolument,  on  se  laisse 
aller  volontiers  à  leur  opposer  d'autres  conceptions,  d'autres 
fantaisies.  Eh  bien ,  disons-le  donc  à  ceux  qui  en  sont  encore 
à  l'apprendre,  cette  immunité  qu'on  prétend  donner  aux  com- 
munes elles  l'ont  eue ,  elles  en  ont  joui  pendant  longtemps.  Si 
elles  ont  fini  par  la  perdre,  c'est  qu'elles  en  avaient  constam- 
ment mésusé.  Libres,  elles  ne  ressemblaient  pas  mal  à  ces 
jeunes  seigneurs  si  bien  peints  par  Lesage  qui  s'en  remettaient 
du  soin  île  leur  fortune  à  des  intendants.  La  comparaison  même 
n'est  pas  assez  exacte  ;  car,  il  est  peu  de  Français  qui  osent  re- 
garder comme  leurs,  les  deniers  des  caisses  publiques.  Dans  la 
pensée  de  presque  tous  les  contribuables ,  l'impôt  est  de  l'ar- 
gent sacrifié.  C'est  comme  ces  tributs  de  rédemption  que  suivant 
d  antiques  légendes  on  payait  à  de  certains  monstres  pour  n'en 
tore  pas  dévoré.  Dès  qu'on  est  quitte  envers  le  percepteur  ,  on 
*  croit  libre  de  tout  devoir  et  l'on  ne  se  reconnaît  d'autre  droit 
que  celui  de  n'être  pas  inquiété  jusqu'à  l'échéance  prochaine. 
Quelques-uns  savent  pourtant  que  l'impôt  doit  se  résoudre  en 
^penses  utiles  et  enrichir  le  pays  ;  mais ,  si  cela  n'arrive  pas, 
'Is  ne  s'en  émeuvent  guère.  Or,  cela  n'arrivait  jamais  quand  tes 
v,'les  et  les  communautés  rurales  étaient  laissées  à  elles-mè- 
mcs)  et  alors  bien  plus  qu'aujourd'hui  aucun  des  intéressés  ne 
w  demandait  pourquoi  ? 

ta  magistrats,  —  échevins ,  jurats ,  consuls  ou  capitouls,  — 
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qu'ils  tinssent  le  chaperon  de  la  brigue  ou  du  hasard ,  avaient 
bien  vite  fait  de  s'apercevoir  que  leur  gestion  financière  n'aurait 
pas  à  craindre  de  censeurs.  Ils  agissaient  en  conséquence.  H  y 
aurait  peut-être  de  l'injustice  à  les  taxer  en  masse  de  malhon- 
nêteté ,  en  tout  cas  ,  ce  qui  reste  des  pièces  de  leur  comptabi- 
lité donne  une  bien  fâcheuse  idée  de  leur  administration 

A  diverses  époques  du  xvue  siècle,  dans  une  partie  du  Haut- 
Languedoc  (et  le  Languedoc  était  le  parangon  des  autres 
provinces),  la  plupart  des  communautés,  grandes  et  petites,  se 
trouvèrent  écrasées  de  dettes,  sans  jouir  pourtant  d'aucune 
compensation,  sans  avoir  ni  chemins,  ni  fontaine,  ni  lavoir, 
ni  maison  commune,  ni  presbytère,  ni  église  digne  de  ce  nom, 
rien  enfin  de  ces  ouvrages  qui  expliquent  et  justifient  de  nos 
jours  les  emprunts  municipaux.  La  lourdeur  des  diverses  tail- 
les, les  exactions  occasionnées  par  les  guerres  civiles,  par  le 
passage  des  gens  de  guerre,  avaient  contribué  sans  doute  à  les 
obérer  ;  mais  ces  calamités  fiscales  n'étaient  pas  les  causes  di- 
rectes du  mauvais  état  de  leurs  affaires.  Elles  n'avaient  qu'un 
temps  :  au  lieu  que  les  malversations  étaient  de  tous  les  ins- 
tants et  que  chaque  année  voyait  se  renouveler  les  dépenses 
mal  entendues  ou  de  pure  ostentation ,  les  emprunts  usuraires 
dont  on  laissait  encore  accumuler  les  intérêts,  les  procès  mal 
engagés,  occasion  et  source  de  gains  illicites  et  de  voyages  à 
la  ville,  où  les  frais  n'étaient  pas  épargnés.  Les  impositions 
royales  laissaient  encore  aux  contribuables  un  minimum  de  vie: 
Les  charges  locales  sans  cesse  réitérées  les  atteignaient  dans 
leur  substance.  Sully ,  Richelieu  ,  Mazarin ,  Colbert  qui  ai- 
maient le  peuple ,  à  peu  près  comme  un  propriétaire  aime  ses 
champs  quand  il  empêche  un  fermier  rapace  de  les  épuiser, 
prirent  à  diverses  reprises  des  mesures  pour  le  soulager.  En 
4603,  en  1635,  en  1647,  en  1675,  ils  travaillèrent  à  l'alléger, 
afin  d'assurer  d'autant  la  prompte  et  facile  rentrée  des  im- 
pôts. Des  commissaires  furent  départis  pour  vérifier  les  dettes 
des  communes  et  rejeter  toutes  celles  qui  ne  seraient  pas  légi- 
times ou  suffisamment  justifiées. 

Cet  expédient,  qui  fut  souvent  renouvelé,  devint  le  correctif 
ordinaire  et  en  quelque  sorte  classique  de  l'indépendance  lais- 
sée aux  communes  ou  plutôt  à  leurs  magistrats. 
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Cependant  les  intendants  des  provinces  qui  furent  presque 
tous  au  xviii'  siècle  des  hommes  intelligents ,  laborieux  ,  ani- 
mes du  zèle  du  bien  public,  en  sentirent  bien  l'inefficacité.  C'est 
peut-être  5  leur  sollicitude  que  l'on  doit  le  changement  de  la 
constitution  communale.  S'ils  ne  concoururent  pas  à  cette  ré- 
volution, ils  l'ont  certainement  préparée.  Ils  firent  compren- 
dre la  nécessité  de  lois  tutélaircs  qui  opposeraient  leurs  bar- 
rières inflexibles  aux  ambitions ,  aux  appétits  ,  aux  fantaisies , 
aux  abus  de  pouvoir  des  tyranneaux  de  clocher.  Ils  voulurent 
qu'on  prévint  le  mal  au  lieu  de  se  laisser  réduire  à  la  nécessité 
de  le  guérir.  En  contribuant  à  faire  pourvoir  les  communes 
d'une  sorte  de  conseil  judiciaire,  ils  n'attentèrent  pas  autant 
qu'il  semble  à  leur  liberté ,  ils  ne  leur  ôtèrent  que  le  droit  de 
se  laisser  appauvrir. 

Je  viens  de  m'étendre  un  peu  longuement  sur  la  loi  munici- 
pale. Il  m'a  paru  bon  d'affirmer  qu'elle  est  un  monument 
d'expérience  et  une  œuvre  de  progrès.  J'aurais  peut-être  mieux 
fait  de  m'en  taire ,  car,  le  document  que  je  vais  communiquer 
à  l'Académie  et  qui  est  l'occasion  de  tout  ce  préambule,  sem- 
ble le  contredire  assez  expressément.  C'est  une  charte  qui  est 
conservée  au  fond  des  Pyrénées ,  dans  la  mairie  d'un  pauvre 
village  de  la  vallée  de  Larboust.  Si  l'on  en  pouvait  démarquer 
la  date  qui  est  en  quelque  sorte  tissuc  avec  elle  et  qui  rap- 
pelle des  institutions  depuis  longtemps  disparues ,  rien  n'em- 
pêcherait de  la  croire  détachée  des  registres  de  l'une  de  nos 
préfectures.  Un  préfet  n'écrirait  pas  autrement  aujourd'hui 
pour  autoriser  quelque  conseil  municipal  à  se  réunir  en  ses- 
sion extraordinaire.  Pourtant  elle  est  de  1344  et  elle  émane  du 
juge  royal  de  Rivière.  Comme  elle  est  fort  courte,  je  puis  la 
citer  ici.  On  verra  que  je  n'exagère  point.  Bien  entendu  je  n'en 
donne  que  la  traduction.  Je  rejette  le  texte  dans  une  note  (1). 

(I)  «Jobannes  Vesiani ,  baccnllarius  in  legibus  ,  lenens  locum  doimni  Judicis 
Ripparie  et  in  parlihus  Vasconle  pro  domino  nostro  Kraucic  Regc  ,  dilectis  consu- 
liï'iis  de  Garioo  ,  salulem. 

*  t'i  i  vocatls  et  presenlibus  hajulo  vcl  castcllano  d'Eslarvilla ,  in  diclo  loco  de 
Garino,  ad  pulsationem  campane  ccclesie  parrocuialis  dicli  loci ,  ut  moris  est  et 
îû  UliUus  tieri  cousuetum ,  unà  cum  aiiis  vestris  consiliariis  et  singularibus  habi- 
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«  Jean  Vesian  ,  bachelier  ès  lois ,  lieutenant  du  juge  de  Ri- 
vière et  des  parties  de  Gascogne  pour  le  roi  de  France  notre 
sire ,  à  ses  biens  amés  les  consuls  de  Garin,  salut. 

»  Vous  nous  avez  demandé  l'autorisation  de  convoquer  sui- 
vant l'usage  au  son  de  la  cloche  de  votre  église  paroissiale, 
et  de  rassembler  dans  votre  lieu  de  Garin ,  en  présence  du 
bayle  ou  du  châtelain  d'Estarvilie ,  vos  conseillers  ordinaires 
et  les  habitants  du  village ,  afin  de  constituer  des  procureurs- 
syndics  chargés  de  poursuivre  le  procès  que  votre  commu- 
nauté soutient  au  sujet  de  la  montagne  d'Espiaup. 

»  Faisant  droit  à  votre  requête ,  en  tant  que  nous  le  pouvons 
et  qu'à  nous  il  appartient ,  nous  vous  donnons  par  ces  pré- 
sentes, à  vous  et  à  votre  communauté,  permission  de  vous 
réunir  au  lieu  de  Garin ,  mais  une  fois  seulement  et  pour 
iraiter  de  cette  seule  affaire. 

»  Donné  à  Boulogne  sur  Gesse,  le  vendredi  après  les  cendres, 
l'an  du  Seigneur  1344.  (N.  S.)  » 

Pour  dire  toute  la  vérité ,  cette  charte  est  postérieure  de 
près  d'un  mois  à  la  réunion  qu'elle  autorise.  Les  consuls  de 
Garin  qui  s'en  étaient  bien  passé  pour  délibérer  crurent  bon 
sans  doute  de  se  la  procurer  même  tardivement ,  avant  de 
plaider,  afin  de  montrer  leur  déférence  et  de  se  faire  bien 
venir  de  leurs  juges.  Mais  si  l'on  peut  inférer  de  la  post-date 
que  la  demande  d'autorisation  n'était  pour  les  sujets  du  roi 
qu'une  formalité  peut-être  importune ,  on  ne  saurait  se  refu- 
ser à  reconnaître  que  ce  préliminaire  obligé  de  toute  assemblée 
communale  ne  fut  du  moins  pour  les  agents  du  roi  un  prin- 
cipe, une  règle  d'administration. 

latoribus  dicli  loci,  congregari  seinel  possitis, — constiluendi  el  creandi  (*)  syndicos 
sim  procuralores  ad  per  agenda  ,  experienda  ac  ducenda  quedam  negolia  el  liligia 
que  universilas  vestra  dicli  loci  experire  el  liligarc  habet  pro  monianea  d'Espiaup 
el  pro  quibusdam  aliis  negoliis  el  litigiis  dicle  universilalis,  —  quatenus  pussuimis 
el  debemus,  vobb  et  dictis  singularibus  el  dicle  universilali  auclorilatem  et  liceit- 
liam ,  tenore  presenlium  ,  eoncedimus  alque  damus  semel  dunlaxat  in  dicto  loco 
de  Gariuo  congregandi  pro  prediclis. 

»  Dalum  Bononie  die  vencris  post  citicrcs  anno  domini  M°.CCC°  quadragcsiiuo 
lerlio.  J.  Vesum.  » 

C)  Pour  :  corutittuun  et  creaturi. 
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L'auraient-ils  donc  appliquée  en  grand  dans  le  pays  de  Ri- 
vière et  les  parties  de  Gascogne?  L'ordre  actuel  des  choses  ne 
serait-il ,  pour  les  communes  de  la  région  sous-pyrénéenne , 
que  le  recommencement  d'un  ordre  vieux  de  cinq  siècles? 
J'hésite  à  le  penser.  Je  suppose  que  dans  les  terres  sujettes, 
ce  régime  n'a  jamais  existé  qu'à  l'état  d'intention.  Les  offi- 
ciers royaux  avaient  sans  doute  pour  instruction  de  l'y  cons- 
tituer ,  mais  ils  n'étaient  pas  dans  des  conditions  assez  favo- 
rables pour  réussir. 

En  revanche  ,  je  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  subsisté,  ce  régime, 
dans  le  domaine  proprement  dit ,  dans  les  terres  qui  relevaient 
directement  du  roi.  Je  crois  même  être  sûr  d'en  trouver  la 
preuve  dans  un  mémoire  sur  Alfonse  de  Poitiers  que  le  blocus 
de  Paris  ne  m'a  pas  permis  de  me  procurer  (1). 

Ceux  qui  s'imaginent  que  l'humanité  avance  toujours,  se 
feront  peut- être  contre  moi  une  arme  de  cet  aveu.  Ils  rai- 
sonneront et  diront  que  la  loi  municipale  que  j'ai  louée  n'est 
donc  pas  un  progrès,  puisqu'elle  a  existé  au  moyen-Age. 

On  peut  leur  répondre  que  l'homme  dans  tous  les  lieux,  dans 
tous  les  temps  est  identique  à  lui-même.  Il  a  toujours  la  même 
somme  d'intelligence  et  d'esprit,  sinon  de  science.  Il  vise  toujours 
au  bien  et  au  mieux.  Mais  il  n'est  pas  maître  des  événements 
et  les  civilisations  qu'il  ébauche  n'aboutissent  pas  toujours.  En 
France,  combien  n'en  compte-t-on  pas  de  ces  civilisations  avor- 
tées? Il  y  a  eu  celle  de  Charlcmagne,  celle  du  roi  Robert,  celle 
de  saint  Louis ,  sans  parler  des  autres.  C'est  à  la  civilisation 
du  xni«  siècle  qu'appartenait  le  mode  d'administration  que  nous 
révèle  la  charte  de  Garin.  Que  n'eut-il  pas  fait  de  notre  chère 
France,  s'il  n'avait  pas  été  emporté  avec  le  groupe  d'idées  d'où 
il  dérivait ,  par  les  sombres  catastrophes  du  xve  siècle  ! 

(I)  Par  M.  Bouiaric. 
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11BCHERCIIES 

SUR  LA  NATURE  DES  COMPOSÉS  SULFURÉS 

QUI  EXISTENT 

DANS  LES  EAUX  THERMALES  SULFUREUSES  DES  PYRÉNÉES  1); 

Par  M.  E.  FILHOL. 


J'ai  public,  depuis  1850  jusqu'à  ce  jour,  de  nombreux  Mé- 
moires sur  la  composition  chimique  des  eaux  sulfureuses  des 
Pyrénées.  Les  recherches  sur  ce  sujet  ont  été  accueillies  avec 
une  grande  bienveillance  par  divers  corps  savants ,  et  ont  été 
l'objet  de  rapports  très-favorables  au  sein  de  l'Institut  et  de  l'Aca- 
démie de  médecine  de  Paris ,  et  du  Conseil  supérieur  d'hygiène 
et  du  Comité  des  Sociétés  savantes.  De  rares  critiques,  expri- 
mées dans  des  termes  très-convenables  ,  se  sont  à  peine  produits 
pendant  vingt  ans ,  et  je  pensais  n'avoir  plus  qu'à  relever  moi- 
même  quelques  erreurs  qui  m'avaient  échappé. 

Mais  il  a  été  publié ,  dans  le  courant  de  l'an  dernier ,  un  Mé- 
moire considérable  dans  lequel  mes  idées,  sur  la  constitution 
des  eaux  sulfureuses  des  Pyrénées  sont  vivement  combattues. 

L'auteur  de  ce  Mémoire  ,  M.  Béchamp  ,  est  un  savant  distingué 
dont  les  travaux  nombreux  sont  justement  estimés  ;  aussi  ai-je 
dû  prendre  sa  critique  en  sérieuse  considération.  Je  n'ai  pas  be- 
soin d'ajouter  que  celte  critique  revêt,  dans  le  travail  auquel  je 
fais  allusion,  les  formes  courtoises  que  Ton  est  toujours  sûr  de 
rencontrer  dans  les  écrits  des  hommes  dont  l'unique  préoccu- 

(I)  Lu  dans  la  séance  du  16  mars  1871. 


Digitized  by  Google 


DB  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES.  1  iO 

pation  est  de  concourir  aux  progrès  de  la  science.  J'ai  lu  et  relu 
avec  beaucoup  d'attention  cet  important  travail.  J'ai  vérifié  avec 
un  soin  minutieux  les  expériences  qui  s'y  trouvent  rapportées  , 
et ,  comme  je  m'y  attendais  ,  je  n'ai  eu  qu'à  constater  leur  exac- 
titude, mais  je  n'ai  pas  pu  me  ranger  à  l'opinion  de  M.  Béchamp 
en  ce  qui  concerne  les  conclusions  qu'il  a  déduites  de  ses  expé- 
riences. Je  me  propose  de  démontrer  dans  ce  Mémoire  qu'on 
peut  opposer  aux  expériences  ,  sur  lesquelles  M.  Béchamp  s'ap- 
puie pour  soutenir  sa  manière  de  voir,  des  expériences  tout  aussi 
concluantes  et  au  moins  aussi  nombreuses  qui  confirment  l'opi- 
nion que  j'ai  depuis  longtemps  émise  au  sujet  de  la  manière 
d'èire  du  soufre  dans  les  eaux  minérales  des  Pyrénées. 

Suivant  mon  savant  collègue ,  lorsqu'un  sulfure  alcalin  ou 
alcalino-terreux  subit  le  contact  de  l'eau  ,  les  réactions  suivantes 
peuvent  avoir  lieu  : 

MS  +  2IIO==MO,HO-f  IIS. 
Un  sulfhydrate  de  sulfure  pourrait  produire  : 
MS,HS+2II0  =  M0,I10  +  2Ï1S. 

Lorsque  la  quantité  d'eau  qui  agit  sur  les  sulfures  est  fort 
considérable ,  il  arrive  ,  dit  M.  Béchamp ,  un  moment  où  le  sul- 
fure cesse  d'exister  et  n'est  plus  représenté  que  par  les  produits 
«le  sa  décomposition  ;  par  l'eau  :  hydrate  d'oxyde  et  hydrogène 
sulfuré. 

On  sait,  d'après  les  recherches  de  M.  Playfair,  que  si  l'on 
verse  une  solution  de  nitroprussiale  de  sodium  dans  une  disso- 
lution d'un  sulfure  alcalin  ou  alcalino-terreux ,  il  se  développe 
aussitôt  une  belle  coloration  violacée ,  pourpre  ou  bleue.  L'acide 
sulfhydrique  libre  ne  donne  pas  lieu  à  cette  réaction  quand  on 
verse*  du  nitroprussiate  dans  sa  solution  ;  mais  l'addition  d'une 
petite  quantité  d'une  base  forte,  ou  même  d'un  sel  soluble  à 
réaction  alcaline  (carbonate ,  silicate ,  borate ,  etc.  ) ,  fait  appa- 
raître la  couleur  purpurine. 

La  coloration  se  produit  aussi  avec  les  sulfhydrate  de  sulfure 
de  calcium,  barium  et  magnésium  :  son  développement  est  tou- 
jours instantané  quand  les  solutions  sont  concentrées. 
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Si  la  solution  du  composé  sulfuré  est  très-diluée ,  la  colora  - 
tion  se  produit  avec  lenteur ,  ou  même  ne  se  produit  pas  ;  elle 
est,  d'ailleurs,  successivement,  à  mesure  qu'on  opère  sur  des 
solutions  plus  étendues,  pourpre,  violette  ou  bleue. 

Une  solution  qui  ne  contient,  par  litre ,  que  0,060  de  sulfure 
de  potassium ,  cesse  de  se  colorer ,  mais  l'addition  d'un  peu  de 
potasse  caustique  au  mélange ,  fait  apparaître  la  couleur  dans 
des  liquides  contenant  moins  de  9  millionièmes  de  leur  poids 
de  ce  sulfure. 

Suivant  M.  Béchamp ,  si  l'on  fait  agir  comparativement  le 
réactif  sur  deux  dissolutions  contenant,  l'une  du  monosulfure 
de  sodium ,  et  l'autre  un  poids  égal  de  sulfhydrate  de  sulfure  : 
le  monosulfure  produit  une  coloration  pourpre ,  qui  va  s'affai- 
blissant  à  mesure  que  la  solution  est  plus  étendue,  tandis  que 
le  sulfhydrate  se  colore  en  violet  si  la  dissolution  est  moyenne- 
ment concentrée ,  et  en  bleu  si  elle  est  très-étendue. 

Quand  on  opère  sur  une  liqueur  contenant  les  éléments  du 
monosulfurc,  la  coloration  dominante  est  pourpre;  elle  est 
violette  dans  le  cas  du  sulfhydrate. 

Si  l'on  opère  sur  des  solutions  contenant  des  quantités  de  plus 
en  plus  faibles  de  sulfure  ou  de  sulfhydrate,  il  arrive  un  mo- 
ment où  la  coloration  cesse  d'être  instantanée ,  et  passe  au  violet 
ou  au  bleu. 

M.  Béchamp  pense  que ,  dans  le  cas  où  la  réaction  n'apparaît 
qu'avec  lenteur,  le  sulfure  n'existe  plus  dans  l'eau,  il  s'est  pro- 
duit KS  -f-  2  II O  =  K  O,  II O  +  IIS  ;  mais  le  nitroprussiate,  agis- 
sant en  vertu  de  son  affinité  prédisposante ,  détermine  la  recons- 
titution du  sulfure  et  forme  ensuite  avec  lui  le  composé  coloré. 

L'addition  d'un  peu  de  potasse  caustique  ou  d'un  sel  à  réac- 
tion ,  franchement  alcaline  au  liquide  qui  était  trop  dilué  pour 
se  colorer,  fait  apparaître  la  réaction. 

Après  avoir  établi  les  faits  qui  précèdent,  M.  Béchamp  exa- 
mine ce  qui  a  lieu  lorsqu'on  soumet  à  l'action  de  l'eau  les  sul- 
fures de  calcium,  magnésium,  barium ,  potassium  et  sodium. 

4°  Si  l'on  traite  une  partie  du  sulfure  de  calcium  par  un  peu 
plus  de  500  parties  d'eau ,  tout  se  dissout ,  et  l'on  est  tenté  de 
croire  que  le  sulfure  de  calcium  est  lui-même  contenu  dans  la 
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dissolution ,  tandis  qu'on  n'a ,  en  réalité ,  qu'un  mélange  d'hy- 
drate de  chaux  et  de  sulfhydrate  de  sulfure. 

2CaS  +  2HO  =  CaO,HO  +  CaS,  HS. 

î*  Si  au  lieu  de  traiter  le  sulfure  de  calcium  par  une  quan- 
tité d'eau  considérable  on  fait  agir  sur  lui  une  quantité  d'eau  in- 
suffisante pour  opérer  une  dissolution  totale  ,  il  se  produit  un 
précipité  d'hydrate  de  chaux  et  la  liqueur  contient  évidemment 
du  sulfhydrate  de  sulfure. 

Il  est  hors  de  doute  que ,  dans  le  cas  où  tout  a  été  dissous  du 
premier  coup,  les  éléments,  qui  sont  en  présence  dans  le  li- 
quide, s'y  trouvent  exactement  dans  les  proportions  convena- 
bles pour  produire  du  monosulfure.  Dans  ce  cas,  l'analyse  est 
impuissante  pour  déceler  leur  véritable  état  de  combinaison.  Les 
réactils  chimiques ,  qui  servent  à  distinguer  les  monosulfures 
des  sulfhyd rates ,  ne  peuvent  pas  être  employés  non  plus  avec 
succès,  car  la  présence  de  la  chaux  détermine  les  réactions  qui 
correspondent  au  sulfure. 

M.  Béchamp  s'est  assuré  qu'en  faisant  agir  l'eau  sur  du  sul- 
fure de  calcium,  ou  obtient  une  liqueur  qui  produit,  avec  le  ni- 
troprussiate ,   une  coloration  pourpre  instantanée  très-nette 
quand  la  dose  de  sulfure  s'élève  à  0,0643  par  litre,  et  qui  de- 
vient pourpre  violacée  ,  violette  et  bleuâtre,  quand  la  solution 
est  de  plus  en  plus  étendue.  Cette  solution  ne  se  colore  plus 
quand  la  dose  de  sulfure  s'abaisse  à  0,01 87  par  litre.  En  ajou- 
tant de  l'eau  de  chaux  au  liquide ,  qui  refuse  de  se  colorer,  on 
détermine  l'apparition  de  la  couleur  violette.  Les  choses  se  pas- 
sent donc  comme  s'il  y  avait  du  sulfure  de  calcium  en  dissolu- 
tion, et  le  liquide  ne  se  colore  en  violet  que  dans  le  cas  où  il 
contient  un  excès  d'acide  sulfhydrique.  En  élevant  la  tempéra- 
tore  delà  solution  sulfureuse  on  rend  impossible  la  production 
dç  la  teinte  pourpre.  A  la  température  de  25°  le  liquide  se  co- 
lore d'ahord  en  bleu  et  ensuite  en  violet  ;  à  50°  il  est  d'un  bleu 
verdàtre  pâle  ;  à  65°  d'un  vert  sale. 
1°  reviendrai  plus  tard  sur  cette  expérience  quand  je  discu- 

^  les  conclusions  adoptées  par  mon  savant  collègue.  M.  Bé- 
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champ  a  préparé  une  solution  qui  renfermait ,  par  100  centimè- 
mètres  cubes  : 

Chaux,  0,0987. 

Acide  sulfurique,  0,3020. 

Acide  carbonique ,  0,0126. 

Dans  celte  solution  les  éléments  étaient ,  à  ce  qu'il  croit , 
groupés  ainsi  qu'il  suit  : 

Sulfhydrate  de  sulfure  de  calcium,  0,1716. 
Acide  sulfhydrique  libre,  0,1919. 
Bicarbonate  de  chaux ,  0,0232. 

Une  partie  de  cette  solution  a  été  soumise  à  l'action  d'un  cou- 
rant d'hydrogène;  bientôt  elle  s'est  troublée  et  a  perdu  son 
odeur,  bien  que  le  papier  d'acétate  de  plomb  fut  encore  noirci 
par  le  gaz  qui  s'échappait  de  l'appareil.  Le  précipité  était  uni- 
quement formé  de  carbonate  de  chaux.  La  liqueur  contenait  : 
Hydrogène  sulfuré,  0,«r0585. 
Chaux,  0,  0903. 

L'acide  et  la  base  s'y  trouvaient  dans  les  rapports  convena- 
bles pour  former  le  sulfure  de  calcium. 

M.  Béchamp  admet  pourtant  que,  dans  ce  liquide  ,  il  y  a  du 
sulfhydrate  de  sulfure  de  calcium  et  de  la  chaux  hydratée. 

Le  sulfure  de  magnésium  se  décompose  ,  suivant  M.  Béchamp, 
au  contact  de  l'eau  en  hydrate  de  magnésie  et  sufhydrale  de 
sulfure.  Ce  dernier  produit  des  réactions  analogues  à  celles  que 
je  viens  de  rapporter  à  propos  du  sulfure  de  calcium  ;  mais  ces 
réactions  sont  plus  nettes  dans  le  cas  du  sulfure  de  magnésium, 
parce  que  l'insolubilité  de  l'hydrate  de  magnésie  est  plus  grande 
que  celle  de  l'hydrate  de  chaux.  Un  courant  prolongé  d'hydro- 
gène ,  traversant  une  liqueur  qui  contient  du  sulfhydrate  de  sul- 
fure de  magnésium,  lui  enlève  graduellement  tout  l'acide  suif- 
hydrique  et  détermine  un  dépôt  d'hydrate  de  magnésie.  En  exa- 
minant une  de  ces  solutions  avant  que  la  décomposition  fût  com- 
plète, M.  Béchamp  trouva  qu'elle  contenait  : 

Acide  sulfhydrique,  0,3408. 
Magnésie,  0,2262. 
qui  pouvaient  être  répartis  comme  ceci  : 
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Sulfure  de  magnésium,  0,3145. 

Acide  sulfhydrique,  0,1532. 
11  y  avait  donc  moins  d'acide  sulfhydrique  qu'il  n'en  eût  fallu 
pour  faire  du  sulfhydrate,  et  beaucoup  plus  qu'il  n'en  fallait 
pour  faire  un  monosulfure.  Cette  solution  se  colorait  en  beau 
pourpre  et  non  en  pourpre  violacé  par  le  nitroprussiatc.  La  di- 
lution faisait  varier  les  colorations,  comme  on  l'a  déjà  vu. 

M.  Béchamp  a  observé  que  l'évaporation  d'une  solution  de 
sulfhydrate  de  sulfure  de  magnésium  dans  le  vide  détermine  sa 
décomposition  totale  en  acide  sulfhydrique  et  hydrate  de  ma- 
gnésie. 

Le  savant  professeur  de  Montpellier  ajoute  que  le  précipité 
qui  se  forme  lorsqu'on  verse  du  sulfure  de  potassium  dans  la 
dissolution  d'un  sel  de  magnésie  solublc ,  et  que  l'on  considère 
comme  du  sulfure  de  magnésium ,  n'est  que  de  l'hydrate  *de 
magnésie. 

Pelouse  avait  déjà  constaté ,  dans  un  Mémoire  sur  les  sul- 
fures, qu'il  a  publié  en  18G6,  Annales  de  chimie  et  de  physique , 
i'  série,  I.  vu,  que  lorsqu'on  môle  une  solution  de  sulfure  de 
sodium  à  une  dissolution  d'un  sel  neutre  de  chaux  ou  de  ma- 
gnésie, il  se  produit  un  sulfhydrate  de  sulfure,  en  même 
temps  qu'il  se  précipite  de  l'hydrate  de  chaux  ou  de  l'hydrate 
ue  magnésie  ne  contenant  pas  la  moindre  trace  de  sulfure. 
Il  avait  ajouté  que  la  réaction  est  plus  nette  avec  les  sels  de 
magnésie  qu'avec  les  sels  de  chaux,  à  cause  de  la  plus  grande 
insolubilité  de  l'hydrate  de  magnésie. 

L'équation  qui  rend  compte  de  cette  réaction  est  la  suivante, 
d'après  Pelouse  : 

Mi70,A  +  2NaS  +  211O  =  2M^O,HO+NaO,  A+NaSHS. 

Une  équation  analogue  rend  compte  de  l'action  de  l'eau  sur 
le  sulfure  de  calcium. 

Pelouse  affirme,  dans  ce  même  travail  ,  que  le  sulfhydrate 
de  sulfure  de  calcium  ne  passe  pas  à  l'état  de  sulfure  par  le  con- 
tact de  la  chaux  ,  même  en  excès  très-considérable  ;  car  si 
Ton  fait  passer  de  l'acide  sulfhydrique  dans  un  lait  de  chaux  , 

7*  SERIE.  TOME  III.  12 
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la  liqueur  contient  du  sulfhydrate  de  sulfure,  et  le  précipité  ne 
contient  que  de  l'hydrate  de  chaux. 

Enfin  ,  Pelouse  avait  constaté  que  si  l'on  fait  bouillir  une 
dissolution  de  sulfhydrate  de  sulfure  de  magnésium  ,  elle  se 
dédouble  en  acide  sulfhydrique  et  hydrate  de  magnésie. 

Comme  on  le  voit,  d'après  ce  qui  précède,  M.  Béchamp  pense 
que  dans  les  solutions  très-diluées ,  il  y  a  de  la  soude  et  de 
l'acide  sulfhydrique ,  mais  non  du  sulfure  de  sodium  ,  et  que 
dans  une  dissolution  très-étendue  contenant  les  éléments  du 
sulfhydrate  de  sulfure  de  calcium  ,  il  y  a  de  l'acide  sulfhydri- 
que et  de  la  chaux  ,  mais  non  du  sulfhydrate  de  sulfure. 

Mon  savant  collègue  ,  comprenant  que  sa  théorie ,  si  elle 
n'était  appuyée  que  sur  les  changements  de  nuance  dont  j'ai 
parlé  ,  pourrait  nôtre  pas  facilement  admise  par  les  chimistes, 
rappelle  les  observations  fort  curieuses  qui  ont  été  faites  par 
Henri  Rose,  sxir  les  dissolutions  de  borate  de  soude.  En  effet, 
ce  savant  a  vu  que  si  l'on  verse  de  l'azotate  d'argent  dans  une 
dissolution  très-étendue  de  borax  ,  on  voit  apparaître  un  pré- 
cipité de  borate  d'argent  qui  disparaît  quand  on  ajoute  une  très- 
grande  quantité  d'eau.  Si  la  dissolution  de  borax  est  étendue, 
ce  n'est  plus  du  borate  d'argent ,  mais  de  l'oxyde  d'argent  qui 
se  précipite. 

Les  choses  se  passent  donc  comme  si  la  soude  était  libre, 
et  non  combinée  à  l'acide  borique.  Un  phénomène  du  même 
genre  s'accomplirait  dans  le  cas  des  sulfures  alcalins. 

M.  Béchamp  n'a  pas  fait  d'expériences  pour  démontrer  qu'il 
en  est  ainsi. 

Pour  m'en  assurer,  j'ai  mêlé  du  sulfate  de  protoxyde  de 
manganèse  avec  une  dissolution  concentrée  de  monosulfurc  de 
sodium  ,  et  j'ai  obtenu  un  précipité  de  couleur  rose  ;  j'ai  fait 
agir  le  môme  réactif  sur  la  dissolution  très-étendue  de  mono- 
sulfure ,  et  j'ai  obtenu  un  précipité  blanc  qui  a  bruni  au  contact 
de  l'air,  et  était  formé  non  de  sulfure  de  manganèse,  mais  d'oxyde 
de  manganèse. 

Ainsi ,  les  choses  se  passent  avec  le  sulfure  comme  avec  le 
borate. 

M.  Béchamp  conclut  de  l'ensemble  de  ses  recherches  que  les 
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eaux  sulfurées  d'Amélie-les-Bains  et  des  Eaux-Bonnes  ne  con- 
tiennent pas  de  sulfure  de  sodium  actuellement  formé. 

J'ai  dit  au  commencement  de  ce  Mémoire  que  les  expériences 
de  M.  Béchamp  ne  me  paraissaient  pas  suflisantes  pour  faire 
admettre  la  non-existence  des  sulfures  alcalins  dans  les  eaux 
sulfureuses  thermales  des  Pyrénées.  Je  vais  exposer  les  obser- 
vations qui  m'ont  conduit  à  maintenir  ma  manière  de  voir. 

Les  eaux  sulfureuses  peuvent  contenir  le  soufre  dans  les  états 
suivants  : 

\*  Acide  sulfhydrique  ; 

2°  Sulfhydrate  de  sulfure  ; 

3"  Monosulfure  ; 

44  HyposulBte  ; 

5»  Sulfate. 

Etudions  d'abord  les  caractères  des  solutions  d'acide  sulfhy- 
drique : 

1*  Une  solution  d'acide  sulfhydrique  est  plus  odorante  ,  à 
égalité  de  richesse  en  soufre  ,  que  les  eaux  sulfurées  naturel- 
les. Comment  cela  peut-il  avoir  lieu  si  la  soude  est  séparée  île 
I  acide  sulfhydrique  ? 

2*  Une  solution  d'acide  sulfhydrique  ,  lorsqu'on  la  traite  par 
une  dissolution  d'iode  ,  laisse  déposer  du  soufre  dès  l'addition 
des  premières  gouttes  de  réactif. 

3°  Une  solution  de  monosulfure  de  sodium  peut  être  mélan- 
gée avec  plus  de  la  moitié  de  la  quantité  d'iode  nécessaire  pour 
sa  décomposition  complète  ,  sans  qu'il  se  produise  le  inoindre 
dépôt  de  soufre.  Le  monosulfure  de  sodium  se  transforme  gra- 
duellement en  polysulfure  sous  l'influence  de  l'iode.  On  s'en 
aperçoit  facilement,  car  la  liqueur  se  colore  en  jaune  verdàlre  ; 
<H  si  alors  on  l'expose  a  l'air  ,  elle  blanchit  comme  le  font  cer- 
taines eaux  minérales  naturelles,  celles  de  Bagnères-de-Luchon 
entre  autres. 

i*  Les  eaux  sulfureuses  naturelles  de  Bagnères-de-Luchon  , 
Barèges,  etc.  ,  se  comportent  à  cet  égard  comme  des  solutions 
de  sulfures  alcalins.  L'existence  d'un  polysulfure  dans  ces  eaux, 
après  qu  elles  ont  subi  le  contact  de  l'air ,  est  absolument  in- 
contestable ;  mais  comment  se  polysulfure  pourrait-il  se  for- 
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mer  soit  sous  l'influence  de  l'air,  soit  par  l'action  de  l'iode  ,  si 
l'acide  sulfhydriquc  s'y  trouvait  à  l'étal  libre?  Serait-il  possible 
d'admettre  que  le  sulfure  alcalin  se  reproduit  sous  l'influence  de 
l'iode,  alors  qu'une  partie  de  l'acide  sulfhydriquc  ayant  été  dé- 
truite par  ce  réactif,  les  effets  de  la  dilution  devraient  plus  que 
jamais  s'opposer  à  sa  formation  ? 

5°  On  sait  depuis  longtemps  que  si  après  avoir  fait  deux 
parts  égales  d'une  même  solution  d'acide  sulfhydriquc,  on  ana- 
lyse l'une  d'elles  au  moyen  d'une  liqueur  titrée  d'iode  ,  tandis 
qu'on  étend  l'autre  avec  vingt  ou  trente  fois  son  volume  d'eau 
la  solution  d'acide  sulfhydriquc  ainsi  étendue  absorbe  plus  d'iode 
que  la  solution  concentrée.  Voici  les  résultats  de  quelques-uns 
de  mes  essais  : 


1' 


10"  solution  de  H  S  absorbent  iode  0,0628  d'où  H  S  0,0083 
10"  id.  +  eau  distillée  250      —     0,0731         —  0,0097 

Différence    i|  ou  14,4  p.  °/0. 

10"  solution  de  H  S  absorbent  iode  0,0570  d'où  H  S  0,0077 
10"  id.  +  eau  distillée  250      —     0,0695         —  0,0092 

15 

Différence    ^   ou  16  p.  °/0. 

10"  solution  de  II  S  absorbent  iode  0,0493  d'où  H  S  0,0065 
oo)t0«      +  eau  distillée  250      —     0,0572         —  0,0076 

H 

Différence    ^   ou  14  p.  °/0. 

10"  solution  de  H  8  aborbenl  iode  0,0237  d'où  H  S  0,0031 
10"  -f  eau  disl.  250  à  la  temp.  de  10°,8  absorb.  iode  0,0284  d'où  H  S  0,0037 

40  J  Différence   ^  ou  16  p.  •/<>. 

10"  +  250  eau  dist.  à  la  temp.  de  46»  absorbent  iode  0,0344  d'où  H  S  0,0045 

14 

Différence    —   ou  3*  p.  °/«>. 

40 

10"  solution  de  H  S  absorbent      iode  0,0220  d'où  IIS  0,0029 
1  10"  -f  eau  dist.  250  à  T.  =  12°   0,0287  d'où  0,0038.   Différ.  ^ou  23» 

10"  -f  eau  dist.  250  à  T.  =  4I°,8  0,0310   —   0,0041.   Différ.     ou  29  •/•• 

10"  solution  de  IIS  ont  absorbé  à  T.=  11,8  iode  0,0216  d'où  HS  0,0028 
go  !  1 0"  -j-eau  disl.  250  à  T.=  1 1 ,8  —  0,0262   d'où    0,0031.  Diff.  ^  ou  1 7  »/• 

10"  +eau  disl.  250  à T.=  47,2       0,0280    —      0,0037.  Diff.  ^  ou  24 •/.. 
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10«  solution  de  11  S  absorbent  iode  0,0030  d'où  H  S  0,0121 
;JI0«  +  ou  distillée  500  —   0,1120         —  0,0149 

"5 

Différence    ~   ou  16  «/„. 


8" 


10- 


1 10«  solution  de  H  S  absorbent  iode  1 ,0063  d'où  H  S  0,0008 
I0«  +  eau  distillée  250       —  0,0078     —      0,0010.  Diff.  —  ou  20  «/.. 

I0«  +wu  dist.  250,  eau  versée  dans  iode  0,0092  —  0,0012.  Diff.  ^  ou  33  °/0. 

(  1^  solution  de  II  S  absorbent  iode  0.0347  d'où  H  S  0,0010 

I0«  +  eau  distillée  500       —   0,041 4     —      0,0055.  Diff.  ^  ou  16  •/„. 

55 

12 

^  10"  -f- eau  dist.  500  solul.  v.  dans  iode  0,0516  —   0,0068.  Diff.  —  ou32»/o- 

/Insolation  de  H  S  abs.  a  froid  iode  0,0170 d'où  HS0.0022 
10"  -f-  eau  dist.  500       -         0,0255  à  T.  40°  0,0034.  Diff.  ^  ou  34  »/„. 

10"  +  eau  dist.  500,  liq.v.d.iode  0,0290àT.l2«  0,0038  Diff.  1?  ou  42  •/„. 

m+iaodist.  500,  liq.  versée  dans  iode  à  45»  iode  0,0310  d'où  HS  0,00il 

19 

Différence    —  ou  46  «/«. 

Résumé.  —  Iode  versé  dans  solution  sulfureuse  à  froid  :  erreur 
minimum  14  %  (maximum  20  %). 
A  chaud  (température  40  à  45°),  erreur  minimum  24  °/0 
maximum  34%). 

En  versant  l'eau  dans  l'iode  à  froid  :  erreur  minimum  32  •/• 
(ma\imum  42  %). 
En  versant  l'eau  dans  l'iode  à  chaud  :  erreur  maximum  46  %. 

Bien  de  pareil  n'a  lieu  avec  la  solution  de  monosulfure  do 

sodium. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  l'importance  des  essais  précé- 
dents au  point  de  vue  du  degré  de  confiance  que  devraient  ins- 
pirer des  analyses  faites  avec  une  solution  titrée  d'iode  quand 
il  s'agirait  d'eaux  minérales  sulfhydriquécs.  Dans  ce  cas,  en  effet, 
1  iode  agissant  sur  une  solution  très-diluée ,  conduirait  à  une 
détermination  très-inexacte  de  la  quantité  de  soufre. 

Wœlher,  qui  rapporte,  dans  son  Traité  d'analyse  chimique , 
le  (ait  dont  je  viens  d'exposer  la  confirmation,  ne  s'explique  pas 
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sur  la  cause  des  différences  qu'il  signale.  J'ai  cherché  cette 
cause ,  je  l'ai  trouvée  sans  peine,  et  je  suis  en  mesure  d'affir- 
mer que  celui  des  deux  essais  qui  est  inexact  est  l'essai  qui  a 
eu  lieu  avec  la  solution  très-étendue  d'acide  sulfhydrique  ;  dans 
ce  dernier  cas  ,  un  peu  d'acide  sulfhydrique  est  transformé  en 
acide  sulfurique,  ainsi  que  le  montre  l'équation  suivante  : 

HS  +  I<  +  3I10=  4HI  +  S03. 

Les  solutions  de  monosulfure  de  sodium  ne  produisent  pas 
d'acide  sulfurique  sous  l'influence  de  l'iode  quelle  que  soit  la 
dilution.  Les  eaux  sulfureuses  des  Pyrénées  se  comportent,  sous 
ce  rapport,  comme  des  solutions  de  monosulfure. 

Si,  comme  l'admet  M.  Béchamp,  H  S  et  NuO  sont  séparés 
dans  une  liqueur  très-étendue,  la  théorie  indique,  ce  me  sem- 
ble ,  que  si  l'on  fait  deux  parts  d'une  solution  de  monosulfure  , 
dont  Tune  sera  analysée  par  l'iode  sans  être  étendue  d'eau,  tan- 
dis que  la  deuxième  sera  examinée  après  avoir  été  étendue  , 
celle-ci  devra  absorber  une  quantité  d'iode  double  de  celle 
qu'aura  absorbée  la  première.  Un  équivalent  d  iode  servirait  à 
décomposer  l'acide  sulfhydrique  ,  un  deuxième  agirait  sur  la 
soude.  L'expérience  montre  qu'il  n'en  est  pas  ainsi ,  et  que  la 
quantité  d'iode  nécessaire  pour  décomposer  le  sulfure  est  la 
même  dans  les  deux  cas. 

On  peut  admettre,  il  est  vrai ,  que  dans  la  solution  éten- 
due, l'iode  agit  d'abord  sur  l'acide  sulfhydrique,  et  que  l'acide 
iodhydrique  provenant  de  la  décomposition  de  l'hydrogène  sul- 
furé saturant  la  soude  ,  un  seul  équivalent  d'iode  doit  suffire 
dans  les  deux  cas  ;  mais ,  s'il  en  était  ainsi ,  la  production 
d'un  polysulfure  sous  l'influence  de  l'iode  ne  pourrait  pas  avoir 
lieu,  et  l'expérience  montre  qu'elle  a  lieu,  non-seulement  avec 
les  solutions  artificielles ,  mais  avec  les  eaux  sulfurées  natu- 
relles. 

5°  Une  solution  d'acide  sulfhydrique  très-étendue  se  colore  en 
jaune  quand  on  y  verse  de  l'acide  arsénieux. 

6°  Les  eaux  sulfureuses  des  Pyrénées  ne  se  colorent  pas  en 
jaune  quand  on  les  môle  avec  de  l'acide  arsénieux  ;  mais  si 
l'on  ajoute  au  mélange  un  acide  (l'acide  carbonique  suffit) 
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on  voit  apparaître  une  coloration  jaune  et  môme  un  précipité. 
Pour  expliquer  ce  fait  dans  la  théorie  de  M.  Béchamp,  on  est 
obligé  d'admettre  que  le  sulfure  alcalin  se  reproduit  au  moment 
où  la  formation  du  sulfarsenito  a  lieu.  C'est  possible  sans  doute, 
mais  ce  n'est  qu'une  hypothèse. 

7'  Une  solution  tres-étendue  de  monosulfure  de  sodium  expo- 
sée à  l'air  libre  se  transforme,  pour  la  majeure  partie,  en  sulfate 
de  soude.  L'eau  de  Bagnèrcs-de-Luchon  se  comporte  ,  sous  co 
rapport,  comme  une  dissolution  de  monosulfure.  L'acide  sulfhy- 
tlrique  se  décompose  avec  dépôt  de  soufre ,  sans  formation 
d'acide  sulfurique.  Comment  expliquer  ce  fait  en  admettant  les 
idées  de  M.  Béchamp?  On  serait  forcé  d'admettre  que  le  sulfure 
se  reproduit  sous  l'influence  de  l'air  pour  être  immédiatement 
délruil  par  lui. 

8'  Un  courant  prolongé  d'hydrogène  désulfure  une  solution 
d'acide  sulfhydrique  bien  plus  rapidement  qu'une  eau  minérale 
naturelle  ayant  la  même  richesse.  Cette  dernière  se  comporte 
comme  une  solution  de  monosulfure. 

De  tous  les  faits  qui  précèdînt,  je  conclus  que  les  eaux  sul- 
fureuses des  Pyrénées  contiennent  soit  du  monosulfure  de  so- 
dium ,  soit  du  sulfhydratc  de  sulfure.  Je  ferai  connaître  dans 
un  prochain  Mémoire  les  expériences  que  j'ai  entreprises  dans 
le  but  de  savoir  si  ces  eaux  contiennent  un  monosulfure  ou 
un  sulfhydrale. 
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NOTE 

SUR 

DES  SEMIS  SPONTANÉS  DE  PLATANE  D'ORIENT, 

DANS  LES  ALLUVIONS  DE  L'ARIÉGE  (1}  ; 
Par  le  D'  J.-B.  NOULET. 


En  histoire  naturelle ,  il  y  a  des  faits  qui  ,  en  apparence 
d'importance  secondaire,  n'ouvrent  pas  moins  une  foule  d'aper- 
çus fertiles  en  curieuses  et  parfois  utiles  inductions.  De  ce  nom- 
bre sont  ceux  qui  se  rattachent  à  la  géographie  des  plantes  ; 
rien  n'est  a  dédaigner  dans  ce  vaste  champ  d'exploration. 

Nous  connaissons  la  patrie  des  deux  Platanes  généralement 
cultivés  en  France  :  le  Platane  d'Orient  (  Platanus  orientalis  , 
Linné),  et  le  Platane  d'Occident  (Platanus  omdentalis,  Lindley). 
Ce  dernier,  dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  dans  cette 
note ,  nous  est  venu  de  l'Amérique  du  Nord  ,  tandis  que  le  Pla- 
tane d'Orient  est  originaire  du  Levant.  Il  passa  de  bonne  heure 
de  l'Asie  méditerranéenne  et  de  l'Archipel,  où  il  était  fort  es- 
timé ,  en  Italie  ;  les  Romains  en  firent  le  même  cas  que  les 
Grecs,  et  le  prodiguèrent  autour  de  leurs  somptueuses  mai- 
sons de  campagne. 

D'abord  très-rare  en  France ,  il  s'y  répandit  rapidement, 
après  que  \mùs  XV  l'eut  fait  revenir  d'Angleterre,  où  il  avait  été 
introduit,  croit-on,  par  le  père  du  chancelier  Bacon.  Les  jeunes 

- 

(I)  Lue  dans  la  séance  du  16  mars  1871 . 
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pieds  importés  à  Paris  ,  et  plantés  aux  environs  de  Trianon  , 
réussirent  à  souhait.  Depuis  cette  époque,  c'est- à-dire  depuis 
à  peine  plus  d'un  siècle,  la  diffusion  de  cet  arbre  n'a  cessé  de 
s'étendre.  On  en  a  fait  un  fréquent  usage  ,  parfois  concurrem- 
ment avec  le  Platane  d'Occident  ou  de  Virginie,  dans  les  planta- 
tions d'alignement. 

Ainsi,  le  Platane  d'Orient  est  resté  ce  qu'il  avait  été  en  Grèce, 
chez  les  Romains,  et  enGn  en  Angleterre,  avant  tout,  un  arbre 
d'ornement,  destination  que  lui  méritent  sa  hauteur  de  plus  de 
20  mètres,  sa  tige  nue  ,  droite,  surmontée  d'une  belle  cime, 
ornée  de  grandes  feuilles  à  cinq  lobes  plus  ou  moins  profonds. 
Enfin,  chose  précieuse,  il  n'est  pas  attaqué  par  les  insectes  des- 
tructeurs. 

D'autre  part ,  son  bois  n'a  point  cessé  d'être  utilisé  soit  pour 
le  charronnage  ,  soit  pour  la  menuiserie  ;  mais  à  la  condition 
d'être  employé  très-sec  ,  car  il  a  une  grande  disposition  à  se 
fendre,  semblable  en  cela  ,  comme  on  en  a  fait  la  remarque  , 
au  bois  de  hêtre,  auquel  il  ressemble  par  sa  contexture,  quoique 
son  grain  soit  plus  serré. 

En  ce  moment,  le  Platane  est  en  grande  faveur  dans  nos  ré- 
gions ;  il  semble  destiné  à  remplacer  ,  dans  le  sud-ouest  de  la 
France,  l'orme  à  larges  feuilles,  autrefois  si  prospère ,  mais  de- 
puis longues  années  déjà,  incapable  de  résister  aux  influences 
rlîmatériques  de  cette  contrée. 

Si  les  faits  d'observation  dont  il  me  reste  à  parler  étaient  ju- 
dicieusement dirigés  ,  nul  doute  que  le  Platane  d'Orient  ne  fut 
appelé  à  jouer  un  rôle  nouveau,  en  devenant  ici  un  de  nos  plus 
précieux  arbres  de  rivage ,  et  comme  tel  aménagé  soit  en  taillis, 
soit  en  futaie. 

On  est  d'accord  pour  reconnaître  que  les  sols  légers,  perméa- 
bles et  humides,  sont  les  plus  favorables  à  cette  essence.  Nos 
terrains  d'alluvion,  sablo-argileux  et  caillouteux  profonds,  te- 
nus dans  un  état  suffisant  d'humidité ,  doivent  par  conséquent 
lui  convenir  mieux  que  tous  autres.  C'est,  en  effet,  lorsqu'il 
est  placé  dans  de  semblables  conditions  que  le  Platane  prend 
un  accroissement  plus  prompt ,  et  qu'il  acquiert  assez  rapide- 
ment ses  plus  majestueuses  proportions.  Néanmoins  ,  il  a  été 
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encore  très-peu  utilisé  comme  arbre  de  rivage,  quoiqu'il  semble 
que  ce  soit  là  sa  place  naturelle.  Voici  les  motifs  qui  m'ont  con- 
duit à  cette  conclusion  : 

Pendant  l'année  de  1868,  je  remarquai  pour  la  première  fois, 
non  sans  quelque  surprise  ,  sur  des  îlots  en  voie  de  formation, 
dans  le  lit  si  mal  fixé  de  l'Ariége  à  Yenerquc  et  au  Vernet  (Haute- 
Garonne),  de  tout  jeunes  plants  de  Platane,  croissant  pèle-mèle 
avec  les  divers  arbres  de  rivage  propres  à  cette  localité  ,  et 
qui  sont  dus,  comme  chacun  le  sait ,  à  des  semis  spontanés  de 
graines  de  saules,  de  peupliers,  d'aune  et  de  robinier  (  liobinia 
pseudo-acacia,  Linné),  ce  dernier  s'y  multipliant  de  plus  en  plus 
depuis  un  vingtaine  d'années  (I). 

Nos  jeunes  Platanes,  encore  à  leur  première  pousse,  étaient, 
comme  je  devais  en  acquérir  la  preuve  ,  ainsi  que  les  autres 
essences  ,  nés  sur  place  de  semences  apportées  par  les  crues 
de  la  rivière. 

Cette  découverte  me  parut  digne  de  quelque  intérêt ,  et  je 
me  promis  de  la  compléter  les  années  suivantes,  en  tenant  compte 
des  phénomènes  de  végétation  qui  se  produiraient. 

En  1869,  je  constatai  que  les  plants  de  1868  s'étaient  main- 
tenus et  avaient  pris  plus  ou  moins  de  développement,  suivant 
la  place  qui  leur  avait  été  faite  ;  les  plus  vigoureux  qui,  la  pre- 
mière année,  atteignaient  de  20  à  25  centimètres,  s'étaient 
élevés  jusqu'à  40  et  50. 

De  plus ,  de  nombreux  individus ,  provenant  de  semis  de 
cette  même  année  1869,  avaient  fait  leur  apparition.  En  1870, 
les  premiers  plants,  arrivés  à  leur  troisième  pousse,  ont  pris 
proportionnellement  plus  détaille,  s'élevant  jusqu'à  1  mètre  30, 
40  et  même  50  centimètres.  Ceux  de  l'année  ont  occupé  plus 
particulièrement  la  marge  des  îlots ,  zone  qu'ont  seulement  at- 
teinte les  petites  crues  de  l'Ariége  (2). 

(I)  J'ai  rapporté  le  fait  de  la  dissémination  spontanée  du  Robinier,  originaire 
delà  Virginie,  dans  les  alluvious  de  l'Ariége  ci  de  la  Garonne,  dans  la  Flore 
analytique  de  Toulouse,  en  1855. 

{■î)  Les  trois  dernières  années  1868,  1869  et  1870 ,  n'ont  amené  que  de  faibles 
crues  de  ce  cours  d'eau ,  ce  qui  a  favorisé  le  délaissement  des  graines  le  long 
de  ses  rives.  Les  grandes  crues,  toujours  très-tumultueuses ,  emportent  au  loin 
les  corps  légers. 
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Le  premier  soin  que  je  dus  prendre  au  début  de  cette  étude 
fui  d'arriver  à  la  certitude  que  la  main  de  l'homme  était  restée 
étrangère  à  ces  semis.  Or,  ni  les  propriétaires  riverains,  ni 
les  représentants  de  l'Etat,  pour  certains  ilôts,  n'y  avaient  pris 
aucune  part.  Il  fallait  donc  admettre  que  les  semis  ,  durant  les 
trois  années  consécutives  de  1868  à  1870,  s'étaient  effectués 
par  le  transport  des  graines  de  Platane ,  opéré  par  l'intermé- 
diaire de  la  rivière. 

Outre  qu'il  me  souvenait  d'avoir  plusieurs  fois  remarqué  des 
fruits  de  platane  ,  mêlés  aux  alluvions  légères  et  d'origine  or- 
ganique ,  abandonnés  aux  bords  de  l'Ariége  ,  je  n'avais  qu'à 
remonter  à  moins  d'un  kilomètre  en  amont  des  lieux  où  ces 
semis  s'étaient  produits  (au  domaine  de  La  Vernière)  pour  y  ren- 
contrer de  vieux  et  beaux  Platanes ,  mûrissant  habituellement 
leurs  fruits.  Les  vents  et  les  eaux  avaient  fait  le  reste. 

Les  fruits  du  Platane  oriental  constituent  des  tètes  globuleuses 
brunâtres ,  assez  volumineuses  ,  qui  ne  sont  complètement 
mûrs  que  dans  le  courant  de  l'hiver.  C'est  alors  qu'ils  se 
désagrègent,  et  comme  ils  sont  entourés  de  p  oils  s  oyeux  , 
en  forme  d'aigrette  à  leur  base  ,  ils  sont  facilement  disper- 
sés(l). 

Il  suffit  qu'une  légère  couche  de  limon  vienne  à  les  recouvrir 
pour  qu'ils  entrent  en  germination  ;  une  mince  couverture 
est  même  la  condition  essentielle  de  leur  réussite.  Ces  graines 
naissent  au  printemps  suivant ,  car  elles  sont  de  celles  qui  ne 
lèvent  que  lorsque  la  température  est  suffisamment  réchauffée, 
ce  que  savent  bien  les  pépiniéristes. 

Une  fois  la  naissance  des  jeunes  Platanes  opérée  dans  les  con- 
ditions que  je  viens  de  rapporter,  tout  va  au  mieux  ;  leurs  ra- 
cines pivotantes,  entourées  de  nombreux  embranchements  et 
d'un  puissant  chevelu  ,  prennent  énergiquement  possession  de 
ces  sols  perméables.  Aussi  la  porrette  qui  en  provient  est-elle 
très-difficile  à  arracher  à  la  main. 

Apres  trois  années  d'observation ,  nous  nous  sommes  con- 

(I)  Dans  les  Platanes ,  les  fleurs  sool  uoisexuées  ,  sans  périaollie. 
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vaincu  que  les  jeunes  Platanes  provenant  de  semis  spontanés, 
avaient  très-bien  supporté,  non-  seulement  l'action  des  saisons, 
mais  encore  les  effets  de  la  concurrence  vitale ,  comme  on  dit 
aujourd'hui ,  au  milieu  des  arbres  qui  leur  font  cortège.  Ni 
l'hiver  de  1869,  ni  le  printemps  qui  l'a  suivi,  si  variables  en 
excès  de  températures  basses  et  élevées,  ni  en6n  le  dernier  été 
si  chaud,  ne  leur  a  été  contraire  (1  Nous  pouvons  donc  espérer 
qu'après  de  telles  épreuves  ,  supportées  pendant  trois  années 
consécutives  dans  des  conditions  si  diverses ,  nos  jeunes  arbres 
continueront  leur  croissance  normale,  lente,  mais  assurée  (2). 

C'est  à  suivre  leur  développement  que  je  désirerais  m'appli- 
quer  ;  malheureusement ,  ni  les  rivages ,  ni  les  îlots  ou  les  se- 
mis se  sont  produits  ne  m'appartiennent  point,  et  tout  me  fait 
craindre  que  mes  chers  Platanes,  à  l'existence  desquels  m'atta- 
che déjà  ma  curiosité  ,  et  aussi  cette  modeste  étude,  ne  dispa- 
raissent bientôt  sous  la  cognée  des  propriétaires  et  des  conduc- 
teurs des  ponts  et  chaussées. 

Il  serait  pourtant  intéressant  de  savoir  au  juste  ce  que  devien- 
drait ,  dans  l'avenir,  une  acquisition  si  importante  pour  notre 
Flore  locale  ;  car  on  ne  saurait  mettre  en  doute  ,  après  ce  qui 
vient  d'être  établi  ,  que  le  Platane  d'Orient  ne  soit  susceptible 
d'une  complète  acclimatation  dans  le  sud-ouest  delà  France  (3). 

(!)  La  rédaction  de  celle  Noie  csl  du  mois  d'oclobre  1870.  Nous  axons  eu  la 
satisfaction  de  constater  que  les  semis  spontanés  de  Platanes  des  bords  île  l'Ariége 
ont  parfaitement  résisté  a  l'hiver  si  rigoureux  de  1871. 

Voici  les  températures  minima  et  maxima  de  nos  trois  dernières  années  et  de 
l'hiver  de  1871  : 

Hiver  de  1868,  température  minima  —  9°6. 
Eté      Idem        Idem      maxima  -f-  36°l. 

Hiver  de  1809,  température  minima  —  3°l. 
Eté      Idem        Idem      maxima  -f  34°8. 

Hiver  de  1870,  température  minima  —  7»3. 
Eté      Idem        Idem      maxima  +  37°8. 

Hiver  de  1871,  température  minima  —  43«8. 

(2)  Les  pépiniéristes  savent  si  hien  que  les  Platanes  provenant  de  semis  sont 
Ires-lents  à  se  développer,  qu'ils  donnent  la  préférence  au  bouturage,  qui  leur 
fournil  des  sujets  au  bout  de  trois  ans. 

(3)  M.  Boudon  de  Saint-Amans  disait  de  ce  Platane,  en  1821 ,  dans  sa  Flore 
agenaise,  p.  405  :  «  Cet  arbre ,  propre  aux  grandes  plantations,  est  naturalisé 
à  Saint-Amans,  où  il  se  reproduit  spontanément  de  ses  semences.  » 
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Nos  basses  vallées  sous-pyrénéennes  gagneraient  en  ornementa- 
tion par  l'effet  qu'y  produirait  ce  bel  arbre  ,  croissant  librement 
le  long  des  eaux  ;  mais,  en  outre ,  qui  sait  si  ses  puissantes  ra- 
cines ,   qui  s'emparent  si  énergiquement  des  sols  alluviens,  ne 
viendraient  pas  remplir  un  rôle  des  plus  importants  et  des  plus 
désirables,  en  les  fixant  suffisamment  et  en  arrêtant  leurs  dé- 
placements incessants  ,  si  nuisibles  à  nos  intérêts  ,  au  triple 
point  de  vue  de  la  navigation  sur  nos  rivières,  des  usines 
que  celles-ci  alimentent ,  et  des  propriétés  riveraines  qu'elles 
limitent. 

Dans  tous  les  cas,  au  lieu  de  n'avoir  ,  le  long  de  nos  cours 
d'eau  ,  q  ne  des  arbres  à  bois  blanc  et  léger  ,  nous  aurions,  con- 
curremment avec  ceux-  ci,  le  Platane ,  susceptible  ,  comme  bois 
de  charronnage,  de  menuiserie  et  de  chauffage  ,  de  suppléer, 
sans  les  égaler  pourtant  ,  les  essences  que  les  défrichements 
continuels  des  forêts  et  les  actions  climatériques ,  subies  par 
notre  région,  tendent  de  plus  en  plus  à  ruiner. 
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■ 

DE  L'ACQUISITION 

DE  LA  PROPRIÉTÉ  DES  OBJETS  D'ANTIQUITÉ 

ET  DES 

PIÈCES  AUXQUELLES  S'ATTACHE  UN  INTÉRÊT  SCIENTIFIQUE. 

RAPPORT 

SUR  UN  ÉCRIT  DE  M.  GUSTAVE  AZZURRI,  PUBLIÉ  A  ROME  (1)  ; 
Par  M.  Victor  MOLINIER  (2). 


L'Académie  a  bien  voulu  me  confier  l'examen  d'un  écrit  de 
M.  Gustave  Azzurri,  publié  à  Rome  en  1865,  sous  ce  titre: 
Le  vrai  propriétaire  des  monuments  de  l'antiquité.  Le  sujet  qui 
fait  l'objet  de  ce  livre ,  offre  sous  divers  rapports  de  l'intérêt  : 
il  s'agit  d'établir  à  qui  appartiennent  les  objets  d'archéologie 
qui  viennent  à  être  découverts  dans  le  sol  qui  les  recélait.  La 
même  question  peut  aussi  être  agitée  à  raison  des  pièces  qui 
concernent  l'ethnographie,  la  paléontologie  et  l'histoire  natu- 
relle, qui ,  dans  ces  derniers  temps  ont  si  souvent  été  retirées 
des  cavernes  qui  les  contenaient  ou  ont  été  exhumées  du  sein 
de  la  terre.  Ces  objets  divers,  qui  peuvent  avoir  une  grande  va- 
leur, appartiennent-ils  au  propriétaire  du  fonds  qui  les  recélait, 
ou  à  celui  qui  les  a  découverts  dans  le  fonds  d'autrui  ;  doivent- 
ils  ,  au  contraire ,  être  mis  au  nombre  des  choses  qui  ne  tom- 
bent pas  dans  le  domaine  privé  et  qui  appartiennent  à  l'Etat? 

(1)  //  vero  proprietario  dei  monument*  antichi  per  Gustato  Aaurri  Romano. 
Roma  dalla  tipoyrufia  Sinimberghi ,  4865.  Grand  in-8°,  267  p. 

(2)  Lu  dans  la  séance  du  5  janvier  1871. 
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Telles  sont  les  questions  que  soulève  le  titre  que  M.  Azzurri  a 
donné  à  son  travail  et  auxquelles  il  peut  être  important  de  don- 
ner une  solution, 

M.  Azzurri  ne  s'occupe  que  des  monuments  de  l'antiquité  ; 
il  ne  parle  en  aucune  manière  des  pièces  qui  peuvent  offrir  de 
l'intérêt  pour  les  études  d'anthropologie,  et  pour  tout  ce  qui 
louche  aux  sciences  naturelles.  Tout  son  travail  parait  se  rat- 
tacher à  la  pensée  d'assurer  aux  Etats  -Romains  la  propriété  des 
objets  si  nombreux  d'antiquité  que  leur  sol  recèle  et  que  des 
fouilles  intelligentes  ou  des  faits  fortuits ,  viennent  fréquemment 
mettre  au  jour.  Dans  ce  moment  et  à  suite  des  événements 
politiques  qui  s'accomplissent  dans  l'Italie,  il  s'agirait  de  savoir 
si  le  gouvernement  Italien  pourrait  revendiquer  ces  objets  en 
propriété.  L'intérêt  du  sujet  du  livre  de  M.  Azzurri  peut  ne  plus 
être  le  même ,  mais  les  principes  à  l'aide  desquels  il  a  voulu 
donner  une  solution  à  la  question  qu'il  a  posée ,  n'ont  en  rien 
changé. 

Précisons  donc  cette  question  en  nous  servant  des  termes 
dans  lesquels  l'a  conçue  M.  Azzurri.  Il  se  demande  «  si  les  mo- 
numents et  les  restes  de  l'antiquité,  soit  qu'ils  aient,  dans  les 
temps  passés,  fait  partie  du  domaine  public,  soit  qu'ils  aient 
été  dans  celui  des  particuliers  dont  les  successeurs  sont  incon- 
nus, doivent  appartenir  au  possesseur  du  fonds  dans  lequel  ils 
ont  été  découverts ,  ou  ne  doivent  pas  plutôt  être  considérés 
comme  étant,  par  un  droit  d'hérédité,  la  propriété  de  la  nation 
qui  a  remplacé  celle  dont  ils  émanent,  ou  de  l'autorité  qui  la 
représente  (I).  » 

Selon  lui  ces  précieux  restes  des  âges  passés ,  sont  d'une  na- 
ture telle  qu'ils  ne  peuvent  pas  tomber  dans  le  domaine  privé. 
Les  nations  qui  ont  disparu  du  sol  qui  les  porte,  les  ont  légués 

[1;  <  Taie  è  la  questione  che  io  mi  sono  prefiso  di  sviluppare  .  se  i  monumenli 
tioè .  quali  essi  siano ,  die  rivelano  l'an  lira  opéra  dei  maggiori ,  che  apparlennero 
al  (lublicn  anliqno  o  ai  privai  i  ancora  dei  quali  perô  fù  perenla  neccssariaincnle  la 
liuea  délie  succession! ,  che  non  sono  lavoro  dell'uomo  che  li  rilro\a ,  sieno  in 
dominio  dei  ca»o  forluito,  dei  proprielario  dcl  fondo  sotlo  eui  furono  rilrovaii ,  o 
Don  piaiioslo  siauo  pi  oprielà  credilaria  dell'intero  popolo  che  succède ,  delPauto- 
mà  che  lo  rappresenla.  >  P.  58. 
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à  celles  qui  les  ont  remplacées.  Le  propriétaire  qui  les  trouve 
dans  son  fonds  doit  en  faire  la  remise  à  l'Etat  sans  avoir  droit 
à  autre  chose  qu'à  être  indemnisé  de  ses  travaux  et  qu'à  une 
récompense. 

Il  demande  qu'en  adoptant  cela  en  principe ,  on  modifle  une 
loi  des  Etats  Romains  du  7  avril  1820  qui  confère  au  Gouver- 
nement des  droits  sur  les  restes  des  anciens  édifices  et  des  an- 
ciennes constructions  auxquels  se  rattache  un  intérêt  historique  , 
mais  qui  reconnaît  aux  inventeurs  (1)  des  objets  mobiliers  que 
recèle  le  sol ,  sans  qu'ils  y  soient  adhérents  ,  les  droifs  accordés 
sur  les  trésors  à  ceux  qui  ont  la  chance  heureuse  d'en  faire  la 
découverte.  Il  estime  que  les  raisons  sur  lesquelles  on  se  fonde 
pour  attribuer  à  l'Etat  un  droit  sur  les  objets  immobiliers ,  sont 
également  applicables  aux  choses  mobilières  qui  n'adhèrent  pas 
au  sol  et  que  la  terre  recelé  simplement  dans  son  sein  (2). 

Ce  n'est  pas ,  dit-il ,  parce  qu'une  chose  se  range  dans  la 
classe  des  immeubles  ou  des  meubles ,  qu'au  point  de  vue  de 
l'archéologie  cette  chose  est  considérée  comme  un  reste  précieux 
des  temps  passés ,  mais  c'est  à  raison  des  souvenirs  qu'elle  rap- 
pèle ,  des  faits  historiques  qu'elle  vient  attester.  Si  on  attribue 
en  propriété  à  l'Etat  le  sépulcre  de  Cécilia  Métella ,  les  arcs  de 
triomphe  ,  les  Termes  et  leurs  dépendances  ,  pourquoi  n'en  se- 
rait-il pas  de  môme  pour  le  Char  à  deux  roues  du  Vatican ,  pour 
les  groupes  du  Quirinal ,  pour  ceux  de  Castor  et  Pollux,  pour 
la  fameuse  Louve  de  bronze  exhumée  au  xve  siècle  sur  le  Mont 
Palatin  expression  saisissante  de  la  pureté  de  l'art  Etrusque  et 
des  croyances  populaires  sur  les  origines  de  Rome.  On  consi- 
dérera donc  comme  chose  mobilière  appartenant  à  l'inventeur 
parce  qu'ils  ont  été  détachés  des  monuments  auxquels  ils  étaient 

(i)  Agli  inventori,  les  inventeurs,  d'invenire  découvrir. 

(3)  t  Si  reclamerebhe  con  taie  principio  l'abolizione  di  quell'ariicolo  délia  legge 
del  7  aprile  1820,  eue  dopo  aver  dato  al  goveruo  gli  avanzi  di  anlicui  edifizie 
degli  immohili  merilevoli  di  particolarc  riguardo  che  si  riuvengono  sotlerra  con 
lulte  le  loro  parti  inlcgranti ,  salva  al  proprietario  l'indennita  per  il  suolo  occu- 
pait); concède  poi  agli  inventori  i  inonuinenli  ainovibili  clic  non  Tacendo  parle 
degli  immobili  riliene  per  lesauri,  corne  se  la  ragione  per  cui  sono  rilenuU  del  |>u- 
blico  gli  immobili  ed  i  mobili  trovati  in  essi,  non  militasse  identica  per  gli  amovi- 
bili  trovati  altrove.  »  P.  50. 
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scellés,  le  Colosse  du  Nil,  celui  de  l'Hercule  Pompéien,  l'Her- 
cule donnant  la  mort  à  l'Hydre,  le  Faune  antique,  les  statues 
de  Diane,  de  Vénus,  de  Pompée,  d'Auguste,  enfin  tous  ces 
restes  précieux  de  l'antiq  uité  qui  sont  susceptibles  d'être  trans- 
portés dans  tous  les  musées  de  l'univers  (1). 

Après  avoir  largement  exposé  les  raisons  qui  peuvent  être 
invoquées  pour  établir  la  propriété  de  l'Etat  sur  tous  les  objets 
d'antiquité  mobiliers  ou  immobiliers,  M.  Azzurri  donne  à  la 
lin  de  son  travail,  un  projet  de  loi  qui  résume  ses  idées  et  qui 
en  assurerait  l'application.  Ce  projet  déclarerait  propriété  du 
public  ou  de  l'autorité  qui  gouverne,  tous  les  monuments  de 
l'antiquité  consistant  dans  des  objets  immobiliers  ou  mobiliers 
et  quel  que  fut  le  propriétaire  du  fonds  dans  lequel  ils  auraient 
été  découverts.  L'inventeur  n'aurait  droit  qu'à  des  indemnités 
et  à  une  récompense. 

Les  sociétés  qui  auraient  entrepris  des  fouilles  pour  leur 
compte,  obtiendraient  en  sus  d'une  récompense  une  partie  de 
la  valeur  des  objets  d'antiquité  qu'elles  auraient  découverts. 
Tout  propriétaire  qui  ferait  la  découverte  de  ces  objets  dans  son 
fonds,  devrait  en  faire  la  déclaration  dans  un  délai  de  trois 
jours.  Toute  personne  pourrait  dénoncer  le  fait.  Faute  de  décla- 
ration ,  une  amende  serait  infligée  au  maître  du  sol  ainsi  qu'à 
l'inventeur  et  à  ceux  qui  auraient  travaillé  sur  le  lieu  de  la  dé- 
couverte  ;  ils  encourraient  aussi  la  déchéance  de  tous  droits  à 
des  indemnités. 

Tout  pacte  relatif  à  des  objets  d'antiquité  serait  nul  et  le  Gou- 
vernement pourrait  revendiqner  ces  objets  contre  tous  posses- 
seurs qui,  de  plus,  lui  devraient  le  remboursement  des  frais 
exposés  pour  les  récupérer.  Les  dispositions  des  lois  sur  l'expro- 
priation pour  cause  d'utilité  publique  ,  seraient  applicables  aux 
terrains  dans  lesquels  le  Gouvernement  croirait  devoir  entre- 
prendre des  fouilles  (2). 

(I  Pages  59  el  60. 

[i  P.  ?65.  —  Notre  honorable  et  excellent  collègue  M.  C.uslave  de  Clausade  a 
bier,  loulu  nous  communiquer  un  edit  du  cardinal  Doria  Pamphili  qui  promulgue 
un  acte  autographe  du  pape  Pie  VII ,  donne  à  Home  au  Quirinal  le  premier  octo- 
bre 1802.  Ce  document  intéressant  établit  en  laveur  du  chef  du  gouvernement 
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Voilà  ce  que  propose  M.  Azzurri.  Nous  n'avons  pas  cru  de- 
voir le  suivre  dans  l'exposé  de  toutes  les  raisons  qu'il  donne  à 
l'appui  de  ses  idées.  Le  résumé  en  serait  long  et  pour  nous  peu 

pontifical  un  droit  de  propriété  sur  les  objets  d'antiquité  qui  existent  ou  qui  se- 
raient découverts  à  Rome  ou  dans  les  Etats  Humains.  Voici  quel  en  est  le  titre  : 
Chirografo  délia  Santità  di  nostro  signore  Pap.i  Pio  Vil,  in  data  del  primo  ottobre 
1802 ,  mile  antichità ,  e  belle  arti  in  llotna ,  e  sullo  stato  ecclesiastuo  con  Edito 
dcU'Emo,  e  limo  sig.  Cardinale  Giiseppe  Dohia  Pamphilj,  Pro-Camerlengo  di 
sanla  chiesa.  In  Roma  MDCCCII.  Presso  Lazzarini  stampalore  délia  Rcv.  cam.  apost. 

Les  articles  1 ,  2 ,  3  et  4  de  cet  Edit  prohibent  la  sortie  des  Etats  Romains  dos 
objets  d'art  et  d'antiquité.  Ceux  qui  enfreindront  celle  prohibition  ainsi  que  leurs 
fauteurs  et  complices  encounonl  une  amende  de  500  ducats  d'or  et  un  châtiment 
corporel  qui  pourra  être  porté  jusqu'à  cinq  années  de  galères. 

D'après  les  dispositions  de  l'art.  6  l'exportation  de  ceux  de  ces  objets  qui  ne 
doivent  pas  être  placés  dan»  les  musées  de  Rome  ,  ne  peut  avoir  lieu  qu'en  vertu 
d'une  autorisation  qui  n'est  accordée  qu'après  qu'ils  ont  été  vus  et  à  suite  d'un 
rapport  de  l'inspecteur  et  du  commissaire  des  antiquités. 

Il  y  a  injonction  à  tons  ceux  qui  exécutent  des  iravoux  sur  les  voies  publiques 
ou  vicinales  ,  si  ru  de  publicité  o  vicinali ,  de  s'abstenir  de  détériorer  les  monuments 
antiques  et  obligation  de  mettre  en  réserve  les  objets  d'antiquité  sur  lesquels  le 
chef  de  l'Etat  peut  avoir  à  exercer  des  droits  :  essendo  queste  rose  reservale  al 
Principe  (art.  12). 

Les  maîtres  ou  ouvriers  qui  viendront  à  découvrir  des  objets  d'antiquité  en  creu- 
sant des  fondements,  en  remuant  des  terrains  ou  en  y  faisant  des  travaux  quel- 
conques, devront,  sous  des  peines  diverses  et  sévères,  en  faire  la  déclaration  à 
l'autorité  dans  les  dix  jours,  pour  que  ces  objets  puissent  être  acquis  au  nom  du 
chef  de  l'Etat,  à  des  prix  raisonnables.  Il  en  sera  également  ainsi  par  rapport  aux 
restes  des  habitations  romaines  et  des  édifices  antiques  qui  viendraient  à  être  dé- 
couverts, même  sans  la  présence  d'objets  mobiliers. 

L'art.  U  de  ce  même  Edit,  dont  nous  croyons  devoir  reproduire  les  termes, 
assujettit,  sous  des  peines  sévères,  tous  les  particuliers  qui  veulent  faire  exécu- 
ter, sur  les  terrains  qui  leur  appartiennent,  des  fouilles  pour  y  découvrir  des  objets 
d'antiquité ,  à  en  obtenir  l'autorisation  et  a  faire  connaître  les  objets  trouvés: 
<  Niuno  polrà  ueppure  nei  suoi  privali  fondi  fare  Scavi  per  ritrovare  Antichilà ,  c 
»  lesori  nascosti ,  sema  vostra  particolar  licenza  ,  in  cuisi  preseï  veranno  sempre 
»  i  solilî  dirilli  fiscali  sulla  porzione  degli  oggclli  ritrovali  :  otlenuta  la  licenza,  si 
»  dovrà  avverlire  dallo  Scavatore,  e  dal  Depulato  assistenle,  l'IspeUorc  délie 
»  belle  arti ,  ed  il  Commissario  délie  antichità  del  giorno  précise,  in  cui  si  comincia 

>  lo  Sca  <o.  Sara  poi  in  loro  libertà  o  per  se  medesimi,  o  per  mezzo  dell'Asscssore 
»  deila  Seuil ura  ,  o  trallandosi  di  Scavi  lontani  da  Roma,  di  altre  persone,  che  da 
»  Voi  saraono  deslinalc  ,  di  assi stère  allo  Scavo  medesimo,  quaudo  a  Voi  parera  : 
»  su  di  che  v'incarichiamo  di  usare  la  maggiore  vigilanza.  Si  dovrà  dare  dallo  Sca- 
»  vatore  una  esatla  deuuntia  degli  oggetti  ritrovali ,  presso  il  Segretaria  di  Caméra 
»  da  voi  destinalo  in  Roma,  e  nelle  Provincie  presso  il  Canceliere  délia  Comuuila  ; 
»  e  trovaudosi  quella  mancante ,  sarà  l'uno,  c  l'altro  punito  a  misura  délia  infe- 

>  delta.  Chiunque  inlraprenderà  Scavi  seuza  la  Nostra  liceirza,  o  non  eseguirà  la 
»  succeunala  prescrizioue  ,  ollrc  la  perdila  délia  roba  in  caso ,  che  l'abbia  trovala , 


Digitized  by  Google 


De  l'académie  des  sciences.  105 
utile.  Disons  seulement  que  la  partie  très-étendue  de  son  tra- 
vailqui  concerne  l'archéologie,  nous  a  paru  intéressante  et  pleine 
«le  laits  bien  appréciés.  La  partie  juridique  qui  naturellement 
devait  particulièrement  fixer  notre  attention ,  nous  a  semblé 
faible.  Il  est,  pour  nous,  impossible  d'admettre  soit  au  point 
de  vue  du  Droit  rationnel  ,  soit  d'après  les  règles  que  consacrent 
nos  lois  positives ,  la  thèse  que  prétend  défendre  M.  Azzurri. 

Le  sujet  qu'il  traite  nous  paraissant  offrir  de  l'intérêt,  nous 
croyons  devoir  exposer  nos  idées  et  faire  part  à  l'Académie  des 
solutions  que  devraient  recevoir  ,  selon  nous ,  les  questions  de 
propriété  que  peut  soulever  la  découverte  des  choses  qui  ont 
une  valeur  historique  et  scientifique.  Nous  ne  nous  renfermerons 
pas  dans  le  seul  domaine  de  l'archéologie  proprement  dite ,  nous 
parlerons  aussi  de  l'acquisition  de  la  propriété  dos  pièces  qui 
concernent  l'ethnographie ,  la  paléontologie  et  les  diverses  bran- 
ches des  sciences  natnrelles. 


1. 


Du  Droil  de  propriété  sur  les  choses  qui  sotit  adhérentes  au  sol. 

l-os  choses  adhérentes  au  sol  qui  ne  peuvent  être  transpor- 
tées d'un  lieu  dans  un  autre  sans  en  être  détachées  et  qui  sont 

•  caderà  nella  pena  di  Cinque  cento  Ducati  d'oro ,  ancorcliè  nulla  avesse  rinve- 

•  ouio.  • 

l^-s  articles  suivants  investissent  le  cardinal  Pro-Caraerlingue  d'une  souveraine 
juridiction  qu'il  exercera  à  l'égard  de  toutes  personnes  «  pour  tout  ce  qui  aura  rap- 
port à  l'exécution  de  cet  Edit  et  de  ceux  des  prédécesseurs  de  Pie  VII  afférents 
aux  mêmes  matières. 

Cet  Edit  suppose,  on  le  voit ,  en  principe ,  que  le  clief  de  l'Etat  est  investi  d'un 
droit  de  domaine  éminent  sur  toutes  les  choses  qui  se  trouvent  dans  le  territoire 
VMimis  à  ses  droits  de  souveraineté  ;  il  fut  rendu  à  une  époque  peu  éloignée  du 
concordat  signé  avec  la  France  et  lorsque  le  Pontife  romain  exerçait  encore  la 
plénitude  de  ses  pouvoirs  dans  ses  Etats. 

Ce  que  propose  H.  Azzurri  ferait  un  retour  vers  ces  mêmes  principes  dont  il  pa- 
raîtrait que  les  dispositions  d'une  loi  du  7  avril  1820,  qu'il  propose  d'abroger,  se 
seraieot  écartées  sous  le  môme  pontificat  de  Pie  VII. 
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rangées  dans  la  classe  des  itnmeubles,  appartiennent  au  maître 
du  sol  à  moins  que  le  contraire  ne  soit  prouvé  (1).  Ces  choses 
peuvent  être  visibles  sur  la  superficie  du  sol  comme  le  sont  les 
ruines  des  cités  ou  des  édifices  antiques ,  les  dolmens  ,  les  me- 
nhirs ,  les  monuments  druidiques.  Elles  peuvent  aussi  être  ca- 
chées sous  le  sol  comme  l'étaient  les  villes  d  llcrculanum  et  de 
Pompéi  que  les  laves  et  les  cendres  du  Vésuve  avaient  enfouies 
lors  de  la  terrible  éruption  de  l'année  79  de  notre  ère  ,  et  qui 
reposèrent  pendant  de  longs  siècles  sous  des  terres  cultivées, 
couvertes  de  végétaux  et  de  constructions ,  avant  que  des  tra- 
vaux d'excavation  eussent ,  par  un  hasard  heureux ,  manifesté 
leur  existence  souterraine  (2) . 

Toutes  ces  constructions  antiques  que  porte  le  sol  ou  qu'il 
tient  cachées,  mais  qui  lui  sont  adhérentes ,  appartiennent  à 
celui  qui  le  possède,  par  droit  d'accession  (3).  Nul  autre  que 
lui  n'a  le  droit  de  les  en  détacher  et  de  les  en  extraire.  Notre 
législation  admet  en  principe  que  la  propriété  du  sol  emporte 
la  propriété  du  dessus  et  du  dessous  ,  que  le  propriétaire  d'un 
terrain  l'est  des  édifices  qui  s'y  trouvent ,  à  moins  que  le  con- 
traire ne  soit  prouvé;  qu'il  a  la  faculté  d'y  faire  les  fouilles 
qu'il  juge  convenables  pour  en  extraire  ce  qu'il  pourra  y  trou- 
ver. «  La  propriété  du  sol,  ditToullier,  emportant  celle  du  des- 
sous ,  il  en  résulte  que  depuis  la  surface  jusqu'au  centre  de  la 
terre,  s'il  était  possible  d'y  pénétrer,  tout  appartient  au  pro- 
priétaire (4).  »  Il  n'y  a  de  restriction  que  par  rapport  aux  mines 
pour  lesquelles  le  législateur,  par  des  considérations  d'intérêt 

(1)  Code  civil  français,  art.  518,  553;  Code  mil  italien,  art.  408,  440. 

(2)  La  ville  d'Herculanum  était  ensevelie  sous  70  à  80  pieds  de  matières  com- 
pactes qui  la  cachaient  entièrement.  Elle  semblait  à  jamais  effacée  du  monde, 
lorsqu'on  IG84  un  boulanger  qui  faisait  creuser  un  puils  ,  tomba  sur  des  ruines 
antiques  qui  étaient  celles  du  Théâtre  où  Ton  montre  toujours  le  puits  de  1084. 

Pompéi  était  enfouie  a  une  moins  grande  profondeur.  Son  existence  sous  la 
terre  ne  fut  bien  connue  qu'en  1763  à  suite  des  fouilles  faites  par  Alcubierre  qui 
mirent  au  jour  une  inscription  monumentale  portant  le  nom  de  celte  cité. 

Voir  daus  la  lievue  des  Deux-Mondes,  des  i",  15  mai  et  I"  juin  1870,  un  re- 
marquable article  de  M.  Beilé  qui  a  pour  titre  :  le  Drame  du  Vésuve. 

(3j  Code  civil  fonçais,  art.  553;  Code  civil  italien,  art.  440,  447. 

(4;  Le  Droit  civil  français,  t.  m,  n°  147. 
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général,  a  tracé  des  règles  spéciales  dans  une  loi  du  21  avril 
1810  (1). 

M.  Azzurri  veut  prétendre  que  l'acquisition  de  la  propriété 
d'un  sol  ne  peut  porter  que  sur  la  valeur  abstraite  que  le  tra- 
vail humain  a  donnée  à  ce  sol  en  le  rendant  propre  à  la  pro- 
duction ,  et  ne  saurait  conférer  des  droits  sur  les  richesses 
cachées  qu'il  renferme  ;  il  rappelé  à  ce  sujet  cette  pensée  do 
M.  Michelet  :  «  l'homme  fait  la  terre.  »  L'homme,  dit  M.  Az- 
zurri,  a  en  propriété  la  valeur  qu'il  a  donnée  à  la  terre  et 
cette  propriété  ne  saurait  s'étendre  au-delà  du  point  où  atteint 
son  travail.  C'est ,  dit- il ,  de  cette  seule  superficie  qu'on  tient 
compte,  c'est  sur  ce  seul  élément  qu'on  établit  les  prix  des  ter- 
rains dans  les  ventes.  Il  en  conclut  que  les  objets  d'antiquité 
que  contient  le  sol ,  n'en  forment  pas  un  accessoire,  ne  sont 
pas  dans  le  domaine  des  possesseurs  de  la  superficie  qui  est 
seule  exploitée  (2),  et  il  va  même ,  comme  nous  l'avons  dit  en 

I)  Pour  se  renseigner  sur  l'esprit  dans  lequel  est  connue  cette  loi ,  on  n'a  qu'à 
parcourir  l'exposé  «les  motifs  fait  par  M.  Regnaull  (de  Sainl-Angeli)  dans  la  séance 
do  Corps  Législatif  du  13  avril  1810  cl  Je  rapport  de  M.  Stanislas  de  Girardin  fait 
«ians  la  séance  du  il  du  même  mois.  On  les  trouve  dans  le  lome  ix ,  p.  482  et  sui- 
vies de  la  Législation  ci-'ile , 'commerciale  et  criminelle  de  la  France,  de  M.  Locré. 
M.  .Sianislas  de  Girardin  émet ,  dans  son  rapport ,  celle  proposition  :  «  que  la  so- 
ndé me  seule  la  propriété  dont  seule  elle  assure  l'exercice.  »  Il  y  a  là  l'expres- 
si^i  d'uoe  doctrine  fausse  dont  l'école  socialiste  a  voulu  induire  les  plus  fâcheuses 
•  wivquem-es.  (Voir  l'éeril  de  Joseph  Proudhon  ,  Qu'est-ce  que  lu  propriété?  dans 
li-qucl  il  donne  pour  réponse  à  celle  question ,  C'est  le  t  oi  ).  Ce  qui  est  vrai ,  c'est 
que  h  propriété  émane  de  l'aptitude  dont  l'homme  est  doué ,  d'approprier  les  ol»- 
jets  extérieurs  à  la  satisfaction  de  ses  besoins.  Elle  est  de  Droit  naturel.  ta  loi 
positive  en  consacre  l'existence,  en  assure  et  en  réglemente  la  jouissance ,  pour 
lai  faire  produire ,  au  sein  de  la  vie  sociale ,  tous  les  avantages  qu'elle  peut  procu- 
rer. Voir  pour  le  développement  de  ces  idées  notre  Etude  sur  le  droit  de  propriété 
publiée  dans  la  Revue  de  Législation  de  M.  Wolowski ,  t.  Ml  (1840)  p  419.  Voir 
aussi  parmi  les  petits  traités  publiés  par  l'Académie  des  sciences  morales  cl  poli- 
tiques en  1848,  celui  de  M.  Tkoplonc  qui  a  pour  titre  :  De  la  Propriété  d'après 
U  Code  ciiil.  M.  TniERS,  combattit  aussi,  à  la  même  époque,  les  idées  commu- 
uistes  et  socialistes,  dans  un  écrit  remarquable  intitulé  :  De  la  Propriété.  Paris, 
1*48,  in-8». 

%  «  L'uomo  é  proprietario  del  valore  chc  dà  alla  terra  fin  dovegiunge  il  suo 
lavoro.  E<1  ecco  fin  dove  puô  anivarc  la  proprietà  del  disolto...  Si  vede  ciô  com- 
rouuemente  lui.»  gjoruo  in  lutte  le  operazionc  di  slima  ed  in  tutti  i  contralli... — 
b  oascila  délia  propriété  è  il  lavoro.  Ora  se  il  possessore  délia  terra  non  è  pro- 
prietario  del  disotto  cite  allora  solo  quando  col  suo  lavoro  vi  diede  un  valore, 
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commençant,  jusqu'à  soutenir  que  de  tels  objets  ne  sont  pas 
dans  le  commerce  et  qu'ils  ne  peuvent  appartenir  qu'à  l'Etat 
parce  qu'ils  ne  sauraient  être  l'objet  d'une  propriété  privée  (\ ) . 

Les  juristes  n'admettent  pas  de  pareilles  idées.  Sans  doute  , 
dans  la  pratique  des  affaires,  les  parties  qui  traitent  de  la  vente 
d'un  fonds  ont  en  vue,  lorsqu'elles  en  débattent  le  prix  ,  les 
avantages  connus  et  appréciables  que  la  possession  de  ce  fonds 
peut  procurer.  Il  est  même  vrai  de  dire,  au  point  de  vue  des 
lois  économiques ,  que  le  prix  dans  les  ventes  s'établit  par  le 
rapport  qui  existe  entre  la  demande  et  l'offre  ;  le  vendeur  veut 
retirer  de  sa  chose  tout  ce  qu'il  lui  est  possible  d'en  obtenir  , 
l'acheteur  s'efforce  de  l'avoir  aux  meilleures  conditions  qui  pour- 
ront lui  être  accordées.  Il  y  a  toujours  pour  tous  les  deux  une 
part  à  faire  à  l'inconnu  ;  mais  le  contrat  n'en  produit  pas  moins 
ses  effets  pleins  et  entiers,  et  l'acquéreur  d'un  fonds  peut  toujours 
proGter  des  richesses  cachées  qu'il  renferme  dans  son  sein  à 
son  insu  (2).  Certainement,  ceux  qui  avaient  acquis  le  sol  en 
culture  ou  les  bâtiments  sous  lesquels  se  trouvaient  les  deux 

cosimi  sembra  conseguenza  lucida  ed  evidenlissima  clic  quandi.  sul  disollo  per 
condizione  ccceztoualc  di  quei  lerreni  che  un  giorno  videro  Horire  stille  loro  aroe 
le  eiviltà  antiche,  si  (rovi  non  ciô  che  puô  essere  accessorio  del  fondo,  ma  un 
valore  già  creato ,  già  slato  di  prezzo  elevatissimo ,  un  valore  formato  da  altrc 
fatichc  e  sudori  ebe  non  sono  gii  alluali ,  su  cui  nè  anebe  si  puo  portare  una 
presa  di  possesso  perché  incognito  ed  incapacc,  io  ritengo  per  conseguenza 
chiara  ed  cvidentissiina  che  ciô  non  sia  di  propriété  del  possessorc  del  disotto  , 
non  avendo  esso  prodotto  tal  valore  »  Pages  III,  112,  113. 

(1)  «  I  monumenti  adunque  che  si  trovano  sollo  la  terra  ,  non  sono  ne  cose  ap- 
propriabili,  ne  accessori ,  ne  cose  apparlenenli  all'industric  cstraltivc,  nè  molto 
mono  essi  appai  tengono  al  commercio ,  come  quelle  coî-c  che  essendo  o  sac  re , 
o  s.» nie,  oreligiose,  o  publiebe  avendo  tutti  i  caratleri  assoluti  d'iuappropria- 
bilità,  non  potendo  esserc  nei  beni  di  alcuno,  sono  fuori  del  connnercio.  » 
Pages  129,  130. 

(2)  «  Le  trésor  trouvé  par  l'acheteur  sur  le  fonds  vendu  lui  appartient,  dit  M.  De- 
molombe  ,  sans  aucune  augmentation  du  prix  et  sans  aucune  action  en  resci- 
sion pour  cause  de  lésion  au  proflt  du  vendeur ,  et  cela  quelle  que  soit  la  valeur 
de  la  chose  trouvée ,  et  lors  môme  qu'elle  aurait  été  découverte  presque  im- 
médiatement après  la  vente.  Celte  proposition  serait  vraie  de  la  découverte  d'une 
mine,  qui  forme  pourtant  une  partie  intégrante  et  la  substance  même  du  fonds; 
a  plus  forte  raison  doit-il  en  être  ainsi  du  trésor  ,  qui  n'est  qu'une  chose  mobi- 
lière. »  (Cours  de  Code  civil,  t.  m,  p.  61,  u°  46. 

M.  Tkoplo.ng  décide  aussi  qu'où  ne  doit  pas  tenir  compte  du  trésor  découvert 
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cités  antiques  de  Pompéi  et  d'Herculanum  ignoraient  qu'il  y  avait 
sous  ce  sol  ainsi  que  sous  les  maisons  de  Portici  et  de  Résina, 
dont  ils  s'étaient  rendus  acquéreurs,  des  monuments  précieux 
de  l'antiquité  ;  ils  n'en  avaient  pas  moins  droit  à  tous  les  avan- 
tages que  pouvait  un  jour  leur  procurer  ces  richesses  incon- 
nues, et  le  Gouvernement  napolitain  dut  traiter  avec  eux  pour 
l'achat  de  ce  sol  et  des  bâtiments  qu'il  portait ,  lorsqu'il  voulut 
entreprendre  les  fouilles  qui  commencèrent  dans  la  première 
moitié  du  xvin*  siècle  ,  et  qui  se  continuent  encore  de  nos 
jours  (I). 

Si  le  mauvais  vouloir  d'un  propriétaire  mettait  obstacle  ,  par 
un  refus  de  traiter  à  l'amiable  ,  à  des  recherches  utiles  que  le 
gouvernement  serait  disposé  à  entreprendre  dans  un  intérêt  scien- 
tifique, l'expropriation  pour  cause  d'utililé  publique  viendrait  y 
mettre  (in.  La  loi  du  3  mai  1841  serait,  dans  ce  cas,  applica- 
ble. L'appréciation  de  l'indemnité  due  au  propriétaire  serait 
basée  sur  la  valeur  aléatoire  des  espérances  que  l'état  des  lieux 
pourrait  autoriser.  Il  peut  y  avoir  dans  les  contrats  des  chan- 
ces de  gain  et  de  perte  pour  les  parties  (2).  Tx»s  choses  sur  les- 

d-puis  le  contrat  par  l'acheteur,  h.rsctu'una  à  faire  l'estimation  de  l'immeuble  vendu 
a  Mille  d'une  demande  en  rescision  pour  cause  de  vileté  du  prix,  formée  par  le 
n-mJfiir  qui  se  prétend  lésé.  La  découverte  du  trésor,  dit  M.  Troplong  ,  est  «une 
UoiiTit;  fjrtuoe  imprévue  cpie  le  vendeur  ne  doit  pis  enviera  celui  qui ,  ayant  pris 
a  sa  charge  les  risques  de  la  chose  ,  doit  profiler  de  ses  avantages.  »  Il  cite  dans 
ce  sens  de  nombreuses  autorités.  {De  la  renie,  t.  il,  n°  816,  sur  l'art.  1675  du 
Code  riril) 

(I)  L'bUtorien  Ciîsar  Cantu  donne  des  détails  intéressants  sur  la  découverte 
desiilles  d'Herculanum  et  de  Pompéi  et  sur  les  objets  qui  y  ont  été  trouvés, 
dans  son  Histoire  des  Italiens,  au  tome  m,  p.  115  et  suiv.  ,  delà  traduction 
française  de  M.  Armand  Lacombe.  Paris  1859-4862,  li  vol.  in-8»  ,  édités  par 
Kirmiû  Didol. 

L'S  phénomènes  à  la  suite  desquels  ces  deux  villes  furent  enfouies,  et  restèrent 
cachées  pendant  seize  siècles,  font^l'objet  du  travail  intéressant  de  M.  Beulé,  pu- 
blié dans  la  Berue  des  Deux-Mondes  des  1",  15  mai  et  1"  juin  1870,  dont  nous 
a*onsdeji  parlé  à  la  note  i  de  la  p.  196. 

X  Code  civil  français,  art.  1961  ;  —  Code  italien  ,  art.  1 102  :  «  Le  contrat  est  de 
•  hasard  ou  aléatoire  lorsque,  pour  les  deux  contractants  ou  pour  l'un  d'eux,  l'avan- 
»  lage  dépend  d'une  éventualité  incertaine.  » 

Plularque  rapporte,  dans  la  Vie  de  Solon ,  que  des  Milésiens  qui  se  trouvaient 
dans  l'Ile  de  Cos  achetèrent  à  des  pécheurs  leur  coup  de  tîlet.  Le  filet  ayant  ap- 
porté, au  lieu  du  poisson  qui  était  espéré ,  un  trépied  d'or  massif,  un  grand  débat 
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quelles  le  hasard  a  le  plus  d'empire  peuvent  être  l'objet  de 
conventions  licites  (I). 

Remarquons  que  les  anciens  monuments  sont  sur  un  sol  qui 
appartient  soit  à  des  particuliers,  soit  à  des  communautés,  soit 
à  l'Etat.  Chez  nous,  les  biens  qui  ne  sont  pas  dans  le  domaine 
privé  sont  dans  celui  de  l'Etat  ou  dans  le  domaine  public  (2). 
Ainsi,  il  y  a  toujours  un  propriétaire  des  monuments  anciens 
qui  sont  attachés  au  sol  ;  nul  n'a  le  droit  de  les  dégrader.  Ceux 
qui  enlèveraient  les  débris  d'une  colonne  ou  d'une  irise  dépen- 
dant des  restes  d'un  monument  antique  dont  ils  ne  seraient  pas 
propriétaires  ,  se  rendraient  coupables  d'une  soustraction  frau- 
duleuse. Les  parties  détachées  d'un  ancien  monument ,  telles 
(jue  des  débris  de  colonnes,  des  chapiteaux,  des  pierres  offrant 
des  sculptures  ou  contenant  des  inscriptions,  qui  seraient  dépo- 
sées sur  le  sol ,  resteraient  dans  le  domaine  du  possesseur  de 
ce  sol  ,  et  ne  pourraient  pas,  sans  son  assentiment,  en  être  en- 
levées. Ceux  qui  s'en  empareraient  furtivement  pour  se  les  ap- 
proprier commettraient  un  vol. 

Le  botaniste  qui  recueille  les  éléments  de  son  herbier  et  les 
plantes  dont  l'étude  intéresse  la  science,  peut  sans  doute  cueil- 
lir ces  objets,  qui  n'ont  de  la  valeur  que  pour  lui,  et  qui  n'en  ont 

s'éleva  entre  les  Milésicns  et  les  pécheurs,  pour  savoir  à  qui  des  acheteurs  ou  des 
pécheurs  cet  objet,  d'un  si  grand  prix,  devait  appartenir,  I.'oracle  fut  consulté,  cl 
la  Pythie  déclara  qu'il  devait  être  donné  au  plus  sage;  par  celte  réponse,  le  dieu 
se  l'adjugeait  à  lui-même.  «  Les  pécheurs  ,  dit  M.  Troplong  {De  la  Vente  ,  au 
u°  205),  auraient  été  mieux  inspirés  s'ils  eussent  recouru  à  un  simple  juriscon- 
sulte. Il  aurait  décidé  que  ce  riche  trépied  était  une  bonne  fortune  imprévue  qui 
devait  leur  profiter  ;  car  les  Milésiens  n'avaient  entendu  acheter  (pie  le  poisson 
amené  par  le  coup  de  Olct.  Telle  est  l'opinion  de  Cujas  ,  le  véritable  oracle  de  la 
jurisprudence ,  et  un  peu  plus  compétent  sur  ces  matières  que  les  fourbes  qui 
faisaient  parler  Apollon.  —  Si  cependant ,  les  acheteurs  eussent  jeté  eux-mêmes 
les  filets,  le  trépied  leur  aurait  appartenu,  non  pas,  à  la  vérité,  en  vertu  «lu  con- 
trat ,  mais  à  titre  de  chose  n'étant  dans  le  domaine  de  personne,  res  nullius  ,  et 
dévolue  de  droit  a  celui  qui  la  trouve  ;  c'est  la  réponse  de  Bruuemann.  > 

(1)  Dans  ce  cas,  ce  qui  est  l'objet  de  l'achat,  c'est  la  chance,  Valea ,  qui  peut 
être  productive,  spei  etnptio  est  ,  disaient  à  ce  sujet  les  jurisconsultes  romains. 
(PosiPOMtis,  frag.  8,  §  I,  D.  de  Conirahenda  emptione  j 

(i)  Code  civ.  français ,  art.  539  ;  —  Cod.  civ.  italien,  art.  425  :  «  Les  biens  ap- 
»  parviennent  ou  à  l'Etal,  ou  aux  Provinces,  ou  aux  établissements  publics  cl  au- 
»  1res  personnes  morales,  ou  aux  particuliers.  » 
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en  général  aucune  pour  le  maître  du  sol  qui  les  porte.  Nous  de- 
vons, au  sein  de  la  société,  favoriser  les  recherches  scien tiques 
et  ne  pas  empêcher  les  faits  utiles  à  autrui  qui  ne  lèsent  en  rien 
nos  intérêts  privés.  Le  minéralogiste  qui  détache  un  échantillon 
d'un  rocher  ne  cause  aucun  tort  au  propriétaire  de  ce  bloc  de 
pierre  en  faisant  une  chose  utile  pour  des  études  scientifiques 
qu'il  est  de  l'intérêt  de  la  société  de  voir  propager.  Cependant, 
le  maître  d'un  terrain,  d'une  montagne  ,  d'une  carrière ,  peut 
en  défendre  l'accès  et  est  l'appréciateur  de  ce  qu'il  lui  convient 
île  faire  par  rapport  à  l'exercice  des  droits  que  la  loi  lui  recon- 
naît. Il  y  a,  dans  des  cas  semblables,  à  apprécier  une  question 
intentionnelle  ,  à  tenir  compte  de  la  bonne  foi  et  à  examiner  la 
valeur  des  faits. 


II. 

lk  l'acquisition  de  la  projtriété  des  choses  mobilières  que  le  bol  tient 

cachées  dans  son  sein. 

En  dehors  des  objets  qui  adhèrent  au  sol,  qui  y  sont  atta- 
chés et  qui  appartiennent,  par  droit  d'accession,  à  celui  qui  en 
est  propriétaire  ,  il  y  a  des  choses  mobilières  que  la  terre  re- 
cèle dans  son  sein  dont  on  ignore  l'existence,  et  dont  le  hasard 
ou  des  recherches  amènent  la  découverte.  Ces  choses,  au  point 
de  vue  du  droit,  reçoivent  l'application  des  règles  qui  concer- 
nent ce  que,  dans  le  langage  juridique  ,  on  appelle  un  trésor* 
A  travers  les  événements  qui  se  produisent  au  sein  des  nations, 
et  aussi  par  l'effet  des  phénomènes  qui  modifient  l'état  de  notre 
globe,  des  objets  divers  sont  souvent  enfouis  dans  les  profon- 
deurs du  sol,  qui  les  garde  et  qui  plus  tard  les  offre  aux  regards 
de  ceux  qui  le  creusent. 

Les  tendances  des  esprits  vers  le  merveilleux  et  des  supers- 
titions grossières ,  rattachaient  souvent,  dans  les  temps  passés, 
à  l'action  de  certaines  puissances  occultes,  l'existence  et  la  dé- 
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couverte  des  choses  précieuses  ,  des  objets  inconnus  dont  on 
ne  s'expliquait  pas  la  provenance ,  et  qu'on  trouvait  avec  éton- 
nement  au  milieu  des  ruines  ou  dans  le  sein  de  la  terre.  On  ne 
s'en  saisissait  qu'avec  crainte ,  parce  qu'on  les  croyait  placées 
sous  la  garde  des  génies.  On  rencontre  des  traces  de  cette  foi 
aux  choses  surnaturelles  dans  quelques  dispositions  des  lois 
romaines  (I).  Cicéron  parle  ,  dans  son  Traité  de  la  Divination, 
de  certains  personnages  qui  se  vantaient  de  pouvoir  faire  dé- 
couvrir d'immenses  richesses  cachées  ,  et  qui  demandaient  une 
pauvre  petite  pièce  de  monnaie  à  ceux  qu'ils  devaient  combler 
de  biens  (2) .  Que  d'histoires  légendaires  n'a-t-on  pas  faites,  au 
moyen  àgo  et  assez  avant  dans  les  temps  modernes,  sur  l'exis- 
tence mystérieuse  des  trésors  gardés  par  des  génies.  Jean  Bo- 
din  rapporte  un  fait  de  celte  nature  dont  il  aurait  été  témoin  , 
et  qui  serait  arrivé  dans  une  maison  acquise  à  Toulouse  par  le 
célèbre  médecin  AugicrFerrier  (3) .  Le  Jésuite  Delrio,  après  avoir 
raconté  sérieusement  des  histoires  merveilleuses  de  gens  qui 
avaient  eu  des  rapports  ,  dans  des  souterrains,  avec  des  êtres 
surnaturels  qui  y  gardaient  des  trésors  précieux  ,  mais  sans 
obtenir  ce  qu'ils  convoitaient,  estime,  dans  son  Traité  Disqui- 
silwuum  magicarum  ,  que  de  pareilles  choses  n'aboutissent 
qu'à  des  déceptions  ,  parce  qu'il  n'a  pas  paru  sans  doute  con- 
venable à  Dieu  d'accorder  au  Diable  le  pouvoir  de  procurer 

H)  La  Constitution  de  l'empereur  Léon  ,  qui  est  dans  le  Code  de  Justinien  ,  au 
titre  De  Ihesauris  (lib.  x,  til.  15).  reconnaît  à  chacun  le  droit  de  faire  des  Touilles 
dans  son  ronds  pour  y  rechercher  des  trésors,  pourvu  qu'un  s'abstienne  d'avoir 
recours  à  des  moyens  coupables  :  «  Nam  in  suis  quidem  locis  uuicuique  dummodo 
•  sine  sceleratis  ac  puniendis  sacrifitiis ,  aut  aliqua  quolibet  arte  legibus  odiosa , 
»  thesaurnin  (id  est  cunditaab  ignolis  doiniuisloinpore  velustiori  mobilia),  qua'rere, 
»  et  invento  uti,  libéra  ni  tribuiums  facultalem.  » 

(2)  De  dinnatione,  lib  i  ,  in  fine.  —  Tacite  rapporte,  au  seizième  livre  de  ses 
Annales,  que  Néron  ajouta  foi  aux  promesses  d'un  certain  Cesellius  Bassus,  ori- 
ginaire de  Carlhage  ,  qui  prétendait  avoir  eu  révélation  en  songe  d'un  immense 
amas  de  richesses  enfouies  dans  une  caverne.  L'empereur ,  en  se  livrant  aux  es- 
péianres  chimériques  que  cet  aventurier  lui  avait  inspirées  ,  fil  des  dépenses  et 
des  largesses  qui  appauvrirent  l'Etat 

(3)  Démonomanie  des  sorcier»,  liv.  m.  ch.  3. 
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aux  hommes  des  richesses  ,  car  il  aurait  par  là  séduit  un  trop 
grand  nombre  de  faibles  humains  (1). 

Revenons  à  la  découverte ,  en  dehors  du  merveilleux  ,  des 
choses  qui  ont  une  valeur  historique  et  scientifique.  Au  point 
de  vue  du  droit  et  de  l'acquisition  de  la  propriété,  l'expression 
trésor  signiGe  toute  chose  de  prix  qui  est  cachée  ou  enfouie  ,  et 
sur  laquelle  nul  ne  peut  établir  l'existence  d'un  droit  :  «  The- 

•  saurus,  disent  les  lois  romaines,  est  vêtus  quœdam  depositio 

•  pecunia  cujus  non  exstat  memoria  (2).  »  Notre  Code  civil  a  re- 
produit cette  définition  dans  son  article  716.  Ce  trésor  peut  con- 
sister dans  des  médailles  et  des  monnaies  anciennes,  dans  des 
bijoux,  dans  des  armes,  dans  des  produits  de  l'art  antique  , 
tels  que  des  statues  ,  des  bas-reliefs  ;  dans  des  objets  de  toute 
espèce  qui  sont  le  produit  du  travail  humain  et  que  la  main  des 
hommes,  l'action  du  temps  ou  celle  des  forces  de  la  nature  , 
ont  enfouis  dans  le  sein  de  la  terre.  Nul  ne  peut  établir  sur  ces 
choses  un  droit  de  propriété  antérieur  à  leur  découverte  ;  elles 
étaient  cachées  ou  enfouies,  et  soustraites  ainsi  à  tous  les  re- 
gards; elles  ont  été  trouvées  par  le  pur  effet  du  hasard. 

Notons  que  M.  Azzurri  se  trompe  lorsqu'en  voulant  écarter 
l'application  des  lois  romaines  à  l'acquisition  des  objets  d'anti- 
quité ainsi  trouvés,  il  traduit  le  mot  latin  pecunia  par  l'expres- 
sion italienne  dunaro ,  dans  le  sens  qui  signifie  de  la  monnaie, 
du  métal  monnayé  (3).  Le  mot  pecunia  est  beaucoup  plus  com- 
préhensif  ;  il  exprime  les  biens  de  toute  nature  qui  peuvent  cons- 
tituer le  patrimoine  d'une  personne  :  «  Paterfamilias  uti  legassit 
super  pecunia ,  tutelavesuaî  rei ,  itajus  esto,  »  dit  une  des  dis- 
positions de  la  loi  des  Douze-Tables  qui  nous  a  été  conservée  , 
et  c'est  aussi  là  le  sens  juridique  qu'Hcrmogénien  rattachait  à 
cotte  locution  dans  le  deuxième  livre  de  sesEpitomesdu  Droit  (4) . 

(I)  Lit»,  il,  qiuest.  xn  :  quid  mugi  valennt  circo  externa  seu  fortunat  botta  , 
a*  10,  p.  78,  Disquisitionum  tnagicarum.  Lugduni  1608,  io-f»,  livre  écrit  en  bon 
toio  et  très-curieux.  Nous  Pavons  souvent  cité  dans  notre  Notice  sur  ta  Détnono- 
*«n«  des  sorciers  de  Jean  Bodin  ,  qui  est  dans  le  tome  iv  ,  p.  334  et  suiv.  de  la 
G1  série  des  Mémoires  de  V Académie  des  sciences  de  Toulouse  (anuée  1800  J 

il  Paul  f.  31,  D.  de  acquirendo  rerum  dominio. 

(3;P.  165  el  suiv. 

*J  Frag.  2ii,  D.deVerb.  signification. 
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On  a  souvent  applique  les  règles  relatives  au  mode  d'acquisi- 
tion des  trésors  au  cas  où  des  statues,  des  bronzes  antiques  , 
des  urnes  contenant  des  médailles  de  prix,  avaient  été  trouvés 
dans  le  sol  qui  les  gardait  depuis  des  siècles.  M.  Azzurri  le  re- 
connaît ,  mais  il  soutient  que  tous  ces  objets  auraient  du  être 
attribués  à  l'Etat.  Il  critique  avec  une  certaine  vivacité  de  style, 
des  décisions  et  des  avis  de  jurisconsultes  ,  qui  ont  attribué  à 
l'emphytéote,  à  l'exclusion  de  celui  sur  la  tète  duquel  résidait 
le  domaine  direct  d'un  fonds,  des  statues,  des  marbres  anti- 
ques, en  considérant  la  découverte  fortuite  de  ces  choses  pré- 
cieuses que  recélait  la  terre,  comme  celle  d'un  trésor  (1). 

Lorsqu'cn  1820,  le  Grec  Yorgos  découvrit,  en  labourant  son 
champ,  la  Vénus  de  Milo,  qu'on  considère  comme  un  des  plus 
beaux  chefs-d'œuvre  de  l'art  antique  ,  la  question  de  propriété, 
qui  fut  à  ce  sujet  soulevée  ,  fut  décidée  en  appliquant  les  prin- 
cipes qui  régissent  la  découverte  des  trésors  cachés  dans  le  sein 
de  la  terre.  Le  vicomte  de  Marccllus ,  chargé  d'une  mission 
diplomatique  dans  le  Levant,  sut  procurer  ,  malgré  les  compé- 
titions de  la  Hollande  et  de  l'Angleterre  ,  ce  magniGque  objet 
à  la  France.  La  Bavière  voulut  nous  en  contester  l'acquisition 
en  prétendant  que  cette  statue  avait  été  trouvée  dans  l'enceinte 
du  théâtre  de  Milo,  dont  les  restes  avaient  été  acquis  par  le  baron 
de  Haller.  La  France  établit  sa  propriété  en  démontrant  qu'une 
semblable  statue  ne  pouvait  pas  faire  partie  d'un  temple  qui 
n'avait  pas  été  achevé  ,  et  que  celui  qui  en  était  le  vrai  pro- 
priétaire, c'était  le  Grec  Yorgos  ,  de  qui  elle  avait  été  légitime- 
ment acquise  (2). 

(f)  P.  177  etsuiv. 

{2)  M.  Azzurri  raconte  ,  p.  250  et  suiv. ,  comment  celle  statue  fut  a<  quisc  pour 
le  compte  delà  France  :  «  e  la  Vcnere  di  Milo,  dit-il,  eue  doveva  apparlencrc  agli 
eredi  del  nome  di  Leonida  e  di  Lisaudro ,  lu  dei  ncpoli  di  Faramondo.  •  Ksl-ce 
qu'il  cul  mieux  valu  que  ce  maguilique  chef-d'œuvre  fût  tombe  daus  les  mains 
des  Turcs,  qui,  en  1820,  étaient  encore  les  maîtres  de  la  Grèce ,  el  dont  les 
fureurs  iconoclaslres  ont  produit  si  souvent  la  destruction  de  tant  de  monuments 
de  Tari  antique? 

Cette  superbe  statue  qui  passe  avec  raison  pour  le  type  accompli  du  beau,  et 
que  tous  les  musées  du  inonde  nous  envient,  avait  été  ôtée  du  Louvre  pour  être 
placée  da  is  une  cachette  établie  d'une  manière  ingénieuse  dans  la  Préfecture  de 
police,  lors  du  siège  de  Paris  par  les  Allemands  Mais  quand  plus  tard  la  Com- 
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De  l'acquisition  dus  objets  et  des  instruments  des  âges  de  pierre  n  de 
bronze  et  de  fer,  des  pièces  de  paléontoUujie . 

Les  principes  qui  régissent  les  trésors  doivent  être  également 
appliqués  à  l'acquisition  do  la  propriété  des  couteaux,  dos  ha- 
ches do  silex,  des  instruments  de  chasse,  de  poche,  dos  armes 
île  guerre  des  âges  de  pierro ,  do  bronze  et  de  fer  ,  «les  restes 
humains,  des  pièces  de  paléontologie  trouvés  dans  la  terre  ou 
dans  des  grottes.  Tous  ces  objets,  qui  nous  révèlent  l'état  de  l'hu- 
manité dans  les  âges  anté-hisloriques ,  ont  de  la  valeur  et  sont 
susceptibles  d'être  appropriés.  Certes,  les  travaux  de  Charles 
Vogt,  de  Huxley,  de  Nilsson,  de  Lyell ,  de  Louis  Buchner  et 
de  plusieurs  de  mes  honorables  collègues  de  cette  Académie, 
démontrent  suffisamment  toute  la  valeur  que  peuvent  avoir  pour 
l'histoire  de  l'humanité  et  de  notre  globe ,  les  restes  des  âges 
passés  que  la  terre  recèle  dans  son  soin.  Toutes  ces  choses  sont 
recherchées  par  les  savants  ;  elles  constituent  de  véritables  ri- 
chesses dont  l'acquisition  est  faite,  et  dont  la  propriété  est  ga- 
rantie selon  les  règles  du  droit  (I). 

mune  insurrectionnelle  porta  l'incendie  dans  Paris  inondé  de  pétrole ,  et  lorsque 
les  flammes  eurent  détruit  la  Préfecture  de  police,  on  eut ,  en  éprouvant  des 
n-aii)Us,à  exhumer  de  nouveau  ce  magnifique  chef-d'œuvre  du  sein  des  ruines 
faites  par  les  barbares.  Des  monceaux  do  décombres  furent  écartés  ;  la  caisse  en 
\ms  de  chêne  dans  laquelle  avait  été  placée  la  Vénus,  fut  trouvée  intacte.  La 
rupture  d'une  conduite  d'eau  l'avait  préservée  du  feu.  Seulement  l'humidité 
avait  amoli  et  détrempé  les  sutures  de  plaire  qui  unissaient  les  cinq  morceaux 
dont  se  compose  cette  statue.  On  a  pu  facilement  la  rétablir  telle  qu  elle  était  au 
Louvre  où  elle  sera  encore  l'objet  de  l'admiration  de  tous  ceux  que  possède 
l'amour  de  l'art.  Voir  dans  le  Journal  officiel  du  l  iaoût  1871,  un  article  de 
M.  Théophile  Gautier. 

(I)  On  gardera  longtemps  le  souvenir  de  l'exposition  universelle  qui  eut  lieu  à 
Paris  en  1867.  Des  salles  y  offrirent  une  riche  collection  d'objets  qui  plaçaient 
sous  les  regards  l'histoire  du  travail  humain ,  depuis  les  âges  primitifs  de  la  pierre 
hniteetdela  pierre  polie,  jusqu'aux  époques  civilisées.  Toulouse  avait  fourni , 
pour  celte  partie  de  l'exposition  ,  des  objets  nombreux  et  d'une  grande  valeur  his- 
torique. 
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Règles  relatives  à  l'acquisition  de  la  propriété  des  choses  cachées  ou 
enfouies ,  auxquelles  s'appliquent  les  dispositions  qui  concernent 
les  trésors. 

Quelles  sont  donc  ces  règles  selon  lesquelles  la  propriété  de 
ces  choses  qui  constituent  un  trésor  est  acquise.  En  droit  nous 
estimons  que  les  choses  même  mobilières,  que  la  terre  récèle, 
qui  ne  font  pas  partie  du  sol ,  mais  qui  y  sont  enfouies  ou 
cachées  et  sur  lesquelles  des  tiers  ne  peuvent  pas  établir  un 
droit  de  propriété,  appartiennent  au  propriétaire  de  l'immeuble, 
lorsque  c'est  lui  qui  les  découvre.  Elles  lui  appartiennent  à  un 
double  titre  :  jure  soli  parce  que  c'est  sa  chose  qui  les  lui  four- 
nit et  jure  inventionis,  parce  que  c'est  lui  qui  les  découvre  (1). 

Si  un  tel  objet  est  découvert  fortuitement  par  un  tiers  autre 
que  le  propriétaire ,  la  loi ,  par  des  considérations  d'équité  et 
d'intérêt  général ,  veut  que  ce  tiers  participe  au  bénéfice  qui  est 
produit  par  sa  découverte.  Elle  attribue  chez  nous  la  moitié  du 
trésor  à  celui  qui  l'a  trouvé  et  l'autre  moitié  au  propriétaire  du 
fonds.  C'est  là  ce  qu'avait  décidé  une  constitution  de  l'Empereur 
Adrien  (2)  et  c'est  cette  règle  du  droit  impérial  romain  qu'a  re- 
produit l'article  716  de  notre  Gode  civil  (3).  La  chose  trouvée 
appartiendra  donc,  dans  ce  cas,  pour  des  portions  égales,  à  l'in- 

(1)  Sic  Demolombe,  Cours  de  Code  civil ,  t.  un  ,  n°  45. 

(2)  Elle  est  rapportée  dans  le  §  39  du  tilrc  I"  du  liv.  il  des  Institues  de  Jusli- 
nien.  Il  y  a  dans  le  Code  Théodosien  un  titre  de  Thesauris  qui  est  le  48e  du  livre  x, 
dans  lequel  sont  rapportées  diverses  constitutions  qui  offrent  de  l'intérêt  pour 
l'histoire  du  Droit  concernant  la  découverte  des  trésors  qui  avait  lieu  assez  fré- 
quemment dans  l'antiquité  et  dans  le  moyen  âge.  Godefroi  accompagne  ces  cons- 
titutions de  savants  commentaires  dans  sa  belle  édition  du  Code  Théodosien. 

(3)  Voici  les  termes  de  cet  article  :  «  La  propriété  d'un  trésor  appartiendra  à 
»  celui  qui  le  trouve  dans  son  propre  fonds  :  si  le  trésor  est  trouvé  dans  le  fonds 
i  d'aulrui,  il  appartient  pour  moitié  a  celui  qui  l'a  découvert,  et  pour  l'autre 
>  moitié  au  propriétaire  du  fonds.  —  Le  trésor  est  toute  chose  cachée  ou  enfouie , 
»  sur  laquelle  personne  ne  peut  justiiier  sa  propriété  ,  et  qui  est  découverte  par 
•  le  pur  effet  du  hasard.  * 
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venleur  et  au  maître  du  sol  qui  auront  à  en  faire  entre  eux  le 
partage.  Les  législations  étrangères  qui  dérivent  du  Droit 
romain ,  ont  des  dispositions  semblables.  L'art.  714  du  Code 
civil  du  royaume  d'Italie  ,  promulgué  le  25  juin  1865  et  qui , 
probablement,  va  régir  les  Etats  romains,  ne  fait  que  reproduire 
ce  qui  est  dans  nos  Codes  français  et  se  trouve  ainsi  être  peu 
en  rapport  sur  ce  point  avec  les  idées  ex  primées  par  M.  Azzurri  (1). 

Si  le  fonds  dans  lequel  les  objets  ont  été  découverts  appartient 
à  l'Etat,  à  une  commune  ou  à  un  corps  ,  c'est  à  l'Etat,  à  la  com- 
mune ou  au  corps  que  revient  la  moitié  qui  est  attribuée  par  la 
loi  au  propriétaire.  Il  en  serait  de  môme  du  trésor  trouvé  dans 
une  église  paroissiale  appartenant  à  une  commune,  ou  dans  un 
cimetière.  Des  arrêts  avaient  autrefois  attribué  dans  ce  cas  la 
totalité  du  trésor  à  l'Eglise,  mais  nous  croyons  que  ceux  qui  les 
avaient  rendus  avaient  plutôt  été  inspirés  par  leurs  sentiments 
pieux  que  par  les  principes  exacts  du  Droit  (2). 

il)  En  Espagne,  le  Code  d'Alphonse  X  (  Las  siete  partidas) ,  avait  consacré  les 
principes  du  droil  romain  (liv.  45,  t.  xvm,  pari.  m).  Une  loi  postérieure,  recueillie 
dans  la  Sovissima  reiopilacion  de  las  leyes,  s'était  écartée  des  dispositions  du  Code 
d'Alphonse  X  et  avait  consacré,  en  principe,  on  droil  de  propriété  en  faveur  du  roi  sur 
■«trésors  qui  étaient  découverts.  Une  loi  du  16  mai  1835  a  rétabli  de  nos  jours 
Tancienne  règle  du  Code  las  siete  partidas.  «  Celui  qui  découvre  un  trésor  dans 
son  propre  fonds,  disent  MM.  Gomez  de  la  Sema  et  Montalban,  dans  leurs  éléments 
du  Droit  civil  et  pénal  de  VEspagne  ,  en  devient  pour  la  lolalilé  propriétaire  :  S'il 
est  trouvé  dans  le  terrain  d'aulrui ,  le  propriétaire  du  fonds  en  aura  la  moitié  par 
droit  d'accession ,  et  l'autre  moitié  reviendra  a  l'inventeur  par  droit  d'occupation, 
i'il  l'a  découvert  par  le  pur  effet  du  hasard  et  sans  s'èlrc  livré  a  dessein  à  des  re- 
cherches; s'il  en  était  autrement,  il  appartiendrait  en  lolalilé  au  ma! ire  du  fonds.  Ces 
naines  régies  doivent  être  suivies  lorsque  le  trésor  a  été  trouvé  dans  une  propriété 
«h-  l'Etat.  •  Elementos  de!  derecho  civil  y  pénal  de  Espana,  t.  il,  p.  57.  Madrid  1861 , 
3  vol  in  8°._  Pour  les  législations  comparées,  voir  D.  Antonio  Scoane,  Jurispru- 
dtneia  civil  vigente  Espaitola  y  estrangera  ,  p.  266:  Madrid,  4861,  ln-8°. 

'ï,  François  de  Boutaric,  professeur  de  Droil  français  à  notre  ancienne  Univer- 
sité,  consacre  un  \iile  chapitre  de  son  Traité  des  droits  seigneuriaux  au  trésor 
trouré.  Il  rapporte  entre  autres  arrêts,  qui  ont  jugé  dans  ce  sens,  celui  de  la 
RTand'chamhre  du  Parlement  de  Toulouse  qui  décida  qu'un  trésor  trouvé  dans 
ran-betèché  de  Toulouse  devait  appartenir  en  entier  à  M.  de  Colbcrl,  alors 
Archevêque ,  et  qui  refusa  au  maçon  qui  l'avait  découvert ,  la  portion  qui ,  selon 
M.  de  Boutaric ,  semblait  lui  appartenir  naturellement. 

Claude  Serres,  professeur  en  Droil  français  à  l'Université  de  Montpellier, 
estime  aussi  qu'il  est  conforme  à  Péquilé  (pie  celui  qui  trouve  un  trésor  dans  une 
Eglise  ou  dans  un  lieu  religieux,  comme  un  cimetière,  en  ail  une  moitié,  institu- 
ais du  Droit  français ,  liv.  il,  lit.  I,  $39,  p.  120.  Montpellier  1771,  io-8°. 
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Du  cas  où  les  objets  auxquels  on  applique  les  régies  du  druil  qui  cm- 
ament  le  trésor,  sont  découverts  par  des  ouvriers  eu  travaillant 
pour  le  compte  du  maître  du  sol. 

Il  arrive  assez  souvent  que  les  découvertes  dont  nous  parlons 
sont  faites  par  des  ouvriers  qui  exécutent,  moyennant  un  salaire, 
des  ouvrages  pour  le  compte  du  maître  qui  a  loué  leurs  services. 
On  a  eu  ,  dans  ce  cas ,  à  décider  si  ces  ouvriers  doivent  avoir  la 
moitié  des  trésors  qu'ils  découvrent  ou  si  la  totalité  des  choses 
découvertes  doit  appartenir  au  maître  qui  a  droit  à  ce  qui  est  le 
produit  de  leur  travail  qu'il  rémunère  moyennant  un  salaire  con- 
venu. 

On  a  fait ,  à  cet  égard ,  une  distinction  qui  nous  parait  ration- 
nelle. 

Si  ces  ouvriers  sont  employés  à  des  fouilles  pratiquées  pour 
rechercher  les  objets  que  le  sol  peut  recéler,  ils  font  ces  recher- 
ches pour  le  compte  de  celui  qui  emploie  leur  travail  et  tout  ce 
qu'elles  produisent  doit  lui  appartenir. 

S'ils  sont,  au  contraire,  employés  à  tout  autre  travail ,  si  ce 
sont ,  par  exemple  ,  des  maçons  qui  trouvent  des  objets  précieux 
fortuitement ,  en  creusant  des  fondements  pour  un  mur,  en  ni- 
velant le  sol  pour  y  établir  le  bâtiment  qu'ils  sont  chargés  de 
construire,  ils  auront  incontestablement  droit  jure  inoentionist 
à  la  moitié  des  choses  qu'un  hasard  heureux  a  placé  dans  leurs 
mains  (1). 

Lorsque  plusieurs  ouvriers  exécutent  un  môme  travail ,  la 
moitié  du  trésor  est  attribuée  par  la  loi  à  celui-là  seul  qui  le  dé- 
couvre, c'est-à-dire,  qui  le  trouve,  qui  le  rencontre  sous  sa 
pioche ,  qui  le  rend  visible.  Ceux  qui  travaillent  avec  lui,  mais 

(I)  Dans  ce  sens,  Pothier,  du  droit  de  proptietè,  n°  65  ;  —  Z;ieharia\  Droit  ritil 
français  ,  t.  h,  p.  \î  de  la  traduction  française  de  MM.  Massé  et  Wrgé;  —  Demo- 
lombe ,  Cours  de  Code  Napoléon  ,  t.  xm  t  p.  65  ;  —  Ueinante  ,  Cours  analytique 
de  Code  civil,  t.  m ,  p.  10;  —  Divers  arrêts  cités  par  ces  auteurs. 
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qui  n'en  ont  pas  fait  la  découverte,  n'en  peuvent  réclamer  aucune 
part.  Le  droit  n'est  acquis  qu'à  celui  qui ,  par  un  hasard  heu- 
reux, a  mis  au  jour  cette  chose  dont  l'existence  était  entièrement 
ignorée  et  sur  laquelle  nul  ne  peut  établir  un  droit  antérieur  de 
propriété  {\). 

Les  inventeurs  qui  cacheraient  et  qui  détourneraient  fraudu- 
leusement les  objets  précieux  qu'ils  auraient  découverts ,  afin  de 
frustrer  le  propriétaire  du  sol  de  la  moitié  qui  doit  lui  revenir  , 
commettraient  à  son  préjudice  une  soustraction  coupable  qui  , 
d'après  la  jurisprudence  ,  les  rendrait  justiciables  des  tribunaux 
de  répression  et  passibles  des  peines  du  vol  (2) . 

•'!]  Ainsi  jugé  le  25  mai  1849,  dans  une  espèce  ou  un  vase  en  terre  conlenanl  une 
pande  qninuté  de  monnaies  romaines  en  argent,  avait  été  découvert  par  quel- 
ques-uns des  nombreux  ouvriers  qui  nivelaient  le  terrain  d'un  jardin  du  collège 
communal  du  Mans.  Tous  voulaient  avoir  part  au  partage  de  ce  trésor,  mais  on  ne 
remuait  des  droits  qu'a  ceux  qui  l'avaient  découvert. 

M.  Dciuolomoe  [  op.  ri/.,  p  72)  cite  un  cas  bizarre  dont  parle  Cliasseneux  dans 
»n  Alimentaire  sur  la  coutume  de  Bourgogne  au  titre  de*  justices  et  des  droits 
finîtes.  ||  j  prévoit  l'hypothèse  d'un  trésor  découvert  par  un  chien  appartenant  a 
«n  autre  que  le  maître  du  fonds.  I.e  giave  Président  Cliasseneux  était  l'un  des 
Omîmes  les  plus  éclairés  de  la  première  moitié  du  xvi*  siècle;  il  présidait  le  par- 
ement d'Aix  et  il  s'opposa  à  l'exécution  des  terribles  arrêts  rendus  contre  les 
\  indois  de  Cabrières  et  de  Mérindol  qui,  de  son  vivant ,  ne  furent  pas  inquiétés. 
CYUituo  érudit  très-judicieux,  mais  qui  souvent  se  donnait  le  plaisir  de  récréer 
w  lecteurs  en  recueillant  des  cas  bizarres  quelquefois  même  graveleux ,  peut-être 
ïu-c  une  pensée  de  fine  raillerie  quoiqu'il  eut  un  cœur  excellent. 

Après  avoir  décidé  que  la  totalité  du  trésor  appartient  au  maître  du  fonds  lors- 
qu'il a  été  découvert  par  un  homme  qui  était  à  ses  gages  pour  faire  des  recherches, 
fTtrnarius  ad  hoc  locotus ,  il  ajoute  :  «  Dicit  lamen  Florianus...  quod  si  thésaurus 
■D'cuiatur  per  cane  m  ad  id  doctum  ,  cedil  domino  canis  ,  quod  raro  conlingil  et 
ideu  non  est  multum  iusislcndum.  F.l  ita  dicit,  referl  et  sequilur  lacobinus  de 
Mitrto  Georgio.  »  Les  citations  du  bon  premier  président  du  Parlement  d'Aix 
nppehVni  quelquefois  l'ironie  de  celles  des  provinciales  de  Pascal. 

fJj  Celui  qui  s'empare  frauduleusement  de  la  totalité  d'une  chose  qui  ne  lui 
appartient  que  pour  partie  ,  commet  nécessairement  un  vol  de  la  partie  qui  ne  lui 
appartient  pas.  Chauveau  et  Hélic  ,  Théorie  du  Code  pénal ,  t.  v,  p.  67,  n»  1737  de 
la  l*  t'iht.;  Demolombe ,  ubi  sup. ,  p.  64,  n°  49  et  les  arrêts  qu'ils  citent.  On  ne 
»«raiipaj,  par  là,  autorisé  à  le  priver  delà  partie  qui  lui  appartient.  Dcmo- 
oûibo ,  loco  ctt. 

7*  SERIE.  TOME  111.  I  4 
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Conditions  qu'exige  la  foi  pour  que  l'inventeur  ait  droit  à  une  part 
sur  la  chose  par  lui  trouvée  dans  le  fonds  d  autrui. 

Notre  Code  civil,  le  nouveau  Code  italien  et  la  Loi  espagnole 
établissent  une  condition  pour  que  l'inventeur  ait  droit  à  la 
moitié  de  la  chose  qu'il  a  trouvée.  Il  faut  que  la  découverte 
soit  le  pur  effet  du  hasard.  Ainsi  l'Archéologue  qui  ferait  faire 
intentionnellement  et  sans  autorisation  ,  des  fouilles  dans  le 
terrain  d'autrui ,  et  dont  les  recherches  heureuses  aboutiraient 
à  la  découverte  d'une  statue  ou  d'un  bronze  antique  qui  aurait 
du  prix  ,  serait  privé  de  tout  droit  sur  cet  objet  que  le  proprié- 
taire du  fonds  pourrait  réclamer  en  entier.  Cette  disposition 
rigoureuse  des  lois,  a  sa  source  dans  la  constitution  de  l'Empe- 
reur Léon  le  jeune ,  de  l'année  474,  qui  fut  insérée  dans  le  Code 
de  Justinien  (1) .  Pothier  fait  à  ce  sujet  remarquer  dans  son  Traité 
du  droit  de  propriété ,  que  l'inventeur  ne  doit  pas  retirer  un  pro- 
fit du  délit  qu'il  a  commis  en  faisant  des  fouilkments  dans  le 
champ  d'autrui  sans  le  consentement  du  propriétaire  (2). 

C'est  bien  là  ce  qui,  au  point  de  vue  du  droit ,  rend  raison  de 
cette  disposition.  Une  voie  de  fait  illicite  ne  doit  pas  procurer  un 
bénéfice  à  celui  qui  se  la  permet.  Ajoutons  que  cette  règle  d'ori- 
gine Byzantine,  se  rattachait  aussi,  dans  la  constitution  de  l'Em- 
pereur Léon,  à  ces  croyances  superstitieuses  qui  attribuaient  la  dé- 
couverte des  trésors  à  des  pratiques  illicites  employées  par  ceux 
qui  les  recherchaient  (3) .  Des  gens  qui  faisaient  métier  de  cher- 
cher les  trésors,  employaient,  pour  les  découvrir,  celle  baguette 

(I)  Consl.  uui.  C.  de  Thesauris. 
[%  Du  droit  de  propriété,  n°  65. 

(3)  Voici  ce  qu'on  lit  dans  cette  constitution  de  l'Empereur  Léon  le  jeune  ,  Léo 
junior,  dont  le  ri'gne  fut  court  et  qui  eut  pour  successeur  Zénon  l'Isaurien  :  «  ln 
»  suis  quidem  locis  inicuique ,  dununodo  sine  sceirralis  ac  puniendis  sacrifiais, 
»  aut  alia  quuliïn  l  arle  leyibits  odiosa  tliesauruin  (  id  est  condita  ab  ignotis  dojni- 

•  nis  lempure  veluslioii  mobilia)  quterere  et  invento  uti,  libéra  m  iribuiiutts  facul- 

•  talem  ne  ulterius  Dei  beuelicium  iuvidiosa  calomnia  persequalur...  In  alienis  vero 
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divinatoire  à  laquelle  on  attribuait  une  vertu  merveilleuse  et  dont 
on  fait  encore  usage  dans  nos  campagnes  pour  en  obtenir  l'in- 
dication des  sources  qui  sont  dans  le  sein  de  la  terre  et  quelque 
fois  même  pour  découvrir  les  choses  volées.  Toutes  ces  croyances 
superstitieuses  n'ont  pas  encore  disparu  et  les  archéologues  ont 
quelquefois  à  lutter  contre  elles  lorsqu'ils  ont  à  faire  pratiquer 
des  fouilles  dans  certains  lieux  auxquels  des  légendes  populaires 
rattachent  des  faits  surnaturels  (1) . 


VI. 

Droits  de  f  usufruitier  et  du  fermier  qui  trouvent  un  trésor  dans  le 
fonds  soumis  à  l'usufruit  ou  a/fermé. 

Pour  compléter  ce  que  je  viens  de  dire,  j'ai  encore  à  ajouter 
que  la  loi  a  réglé ,  par  rapport  à  la  découverte  des  choses  pré  • 
lieuses  que  récèle  le  sol ,  les  droits  respectifs  du  propriétaire  et 
de  l'usufruitier.  Ce  dernier  n'a  que  le  droit  d'appliquer  à  la  pro- 
duction la  chose  usulruitée  et  de  recueillir  les  fruits  qu'elle  peut 
produire.  11  n'a  aucun  droit  sur  les  choses  que  le  sol  ren- 
ferme (2).  S'il  vient,  en  faisant  des  travaux,  à  découvrir  fortuite- 
ment un  objet  précieux ,  il  a  droit ,  comme  inventeur,  à  une 
moitié  de  cet  objet,  l'autre  moitié  revient  au  nu-propriétaire. 

Il  en  est  de  même  pour  le  fermier. 

»  lerrulîs  nemo  audeal  invilis ,  immo  nec  volentibus ,  vel  ignorantihus  dominis 
»  opes  abdilas  suo  nomine  perscrutari...  quod  si  forle  vel  arando,  vel  alias  lorrain 

•  alienani  colendo,  vel  quoeumque  casu  ,  non  studio  perterutandi ,  in  alienis  locis 

•  Utt  saururo  invenieril  :  id ,  quod  repertum  fueril,  dimidia  releuta  ,  allera  dimidia 
»  data ,  euro  locorum  domino  parlialur.  lia  ciiirn  evenil  ul  unusquisque  suis  frua- 

•  lur ,  «l  oon  inbiet  alienis.  >  C.  un  C*  de  Thesauris. 

[Il  Sur  les  origines  cl  l'emploi  «le  la  baguette  divinatoire,  voir  Bekker,  le  Monde 
tnchanlé ,  liv.  iv,  ch.  23,  t.  iv,  p.  474.  Amsterdam  1694 ,  4  vol.  in-32.  —  Figuier 
HttlQ\rt  du  merveilleux,  t.  h  ,  p.  3.  Paris,  1860,  4  vol.  in- 18.  ' 

[i)  L'art.  508  du  Code  civil  français  déclare  que  l'usufruitier  n'a  aucun  droit  aux 
mines  et  carriî'res  non  encore  ouvertes,  ni  aux  tourbières  dont  l'exploitation  n'est 
pas  encore  commencée ,  ni  au  trésor  qui  pourrait  être  découvert  pendant  la  durée 
de  l'usufruit. 
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VII. 

De  la  découverte  des  tombeaux  et  des  objets  trouves  dans  les  lieux 
destinés  dans  les  temps  passés  aux  sépultures. 

Ces  règles  du  droit,  que  nous  venons  d'exposer,  sont  appli- 
cables aux  anciens  tombeaux  qui  se  trouvent  dans  les  lieux  qui 
ont  servi  aux  sépultures  et  qui  contiennent  les  restes  humains 
des  générations  dont  il  n'existe  plus  que  des  souvenirs  his- 
toriques plus  ou  moins  certains.  Sans  doute  un  sentiment 
pieux  commande  le  respect  pour  les  cendres  des  morts,  et 
toutes  les  législations  ont  prononcé  des  peines  contre  ceux 
qui  violent  et  profanent  les  tombeaux  (1).  Sans  doute  il  a 
pu  être  établi  en  principe  par  une  Cour  «  que  les  tom- 
beaux constituent  des  fondations  pieuses  qui  échappent  à  l'em- 
pire des  règles  ordinaires  du  droit  de  propriété ,  et  pour  les- 
quelles la  législation  de  tous  les  temps  à  consacré  un  droit  excep- 
tionnel (2).  »  Il  est  incontestable  que  celui  qui  oserait  se  livrer 
à  des  fouilles  dans  un  lieu  qui  était  affecté  à  la  sépulture  des 
membres  d'une  famille  connue,  lors  môme  qu'elle  serait  éteinte, 
commettrait  une  voie  de  fait  illicite  et  encourrait  une  peine,  car 
nos  lois  ont  voulu  que  la  dépouille  mortelle  que  l'homme  laisse 
en  quittant  la  vie,  put  reposer  en  paix  au  sein  de  la  terre  qui 
l'a  reçue  et  fut  protégée  contre  les  profanations. 

Mais ,  lorsque  tous  les  souvenirs  qui  rattachent  l'homme  à 
cette  vie  sont  effacés  ,  lorsqu'on  ne  peut  plus  reporter  sur  une 
tombe  et  sur  des  ossements  humains  la  mémoire  d'une  person- 

(I)  Notre  Code  pénal  punit ,  par  son  article  360,  d'un  emprisonnement  de  trois 
mois  ù  un  an  et  d'une  amende  de  seize  fraucs  à  deux  cent  francs ,  ceux  qui  se  ren- 
dent coupables  de  violution  de  tombeaux  ou  sépultures,  et  cette  disposition  i*t 
applicable  non-seulement  aux  atteintes  matérielles  portées  aux  restes  des  morts, 
mais  môme  à  tout  acte,  à  toute  voie  de  fait  qui  méconnaît  le  respect  que  l'on  doit 
aux  tombeaux. 

(5)  Arrêt  de  la  Cour  de  l.jon  du  19  février  1850,  rapporté  dans  le  Recueil  de 
Devilleneuve  et  Carelte,  t.  lvi  ,  2*  part.,  p.  307. 
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naliié,  d'une  famille,  tout  est  fini ,  et  quand  l'œuvre  du  temps 
a  rompu  les  attaches  qui  rallient  dans  ce  monde  la  mort  à  la 
vie,  la  loi  n'a  plus  rien  à  protéger ,  et  la  science  accomplit  une 
œuvre  à  la  fois  pieuse  et  utile  lorsqu'elle  arrache  à  la  terre  les 
tombeaux,  les  restes  humains  qu'elle  recelait,  pour  jeter  quelque 
jour  sur  l'histoire  des  races  qui  ont  disparu ,  sur  des  époques 
primitives,  sur  des  faits  entourés  des  ténèbres  de  l'oubli,  afin 
de  remonter  aux  origines  de  la  race  humaine,  de  rallier  le  pré- 
sent au  passé  ,  et  de  pénétrer  dans  l'obscurité  des  temps  qui 
ont  précédé  les  traditions  historiques.  Certainement,  lorsque 
M.  Boucher  de  Perthes  arrachait  aux  entrailles  de  la  terre,  près 
d'Abbeville,  à  Moulin-Quignon,  la  célèbre  mâchoire  contem- 
poraine des  haches  de  silex  trouvées  dans  le  même  lieu ,  nul 
n'avait  le  droit  de  lui  dire,  vous  commettez  une  profanation, 
laissez  ces  restes  humains  dans  le  sein  de  la  terre,  qui  seule 
doit  être  chargée  de  les  garder.  Notre  honorable  collègue,  M.  le 
professeur  Edouard  Lartet,  ne  profanait  pas  un  tombeau  lorsqu'il 
visitait,  en  1860,  la  célèbre  grotte  d'Aurignac,  dans  laquelle 
avaient  été  trouvés  les  ossements  de  17  individus,  et  qui  lui 
parut  être  un  lieu  de  sépulture  de  l'âge  de  Pierre.  Il  pouvait 
regretter  que  des  mains  inintelligentes,  et  animées  d'un  zèle  peu 
éclairé,  eussent  enterré  ailleurs  ces  restes  humains,  qu'il  eut 
été  utile  de  soumettre  à  un  examen  scientifique  (1). 

Sans  aucun  doute,  plusieurs  de  mes  savants  collègues  ont 
lait  une  œuvre  licite  et  louable  lorsqu'ils  ont  recueilli  des  restes 
humains  qui  enrichissent  nos  collections  et  qui  offrent  un  in- 
térêt majeur  pour  des  études  ethnographiques.  La  science  doit 
jouir  pour  ses  investigations  d'une  grande  liberté ,  et  ne  doit 
plus,  à  notre  époque,  être  gênée  par  des  idées  superstitieuses 
et  par  des  préjugés  qui  ont  pendant  trop  longtemps  mis  obstacle 
à  ses  progrès  et  à  la  manifestation  de  la  vérité. 

fi}  Voirsnr  la  découverte  de  celle  caverne  et  sur  l'importance  qu'elle  peul  avoir, 
ce  que  dit  M.  Louis  Badiner  dans  son  dernier  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  L'Homme 
telon  la  science  ,  p.  19  cl  suiv.  de  la  traduction  française  «le  M.  Louis  Lelourneau. 
l'an»,  1870,  in-h°. 
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VIII. 

Acquisition  de  la  propriété  des  objets  qu'on  recueille  sur  les  rivages 

de  la  mer. 

Il  ne  nous  reste  plus ,  pour  que  ce  travail  ne  soit  pas  trop  in- 
complet, qu'à  parler  de  la  manière  dont  on  acquiert  des  droits 
à  la  propriété  des  choses  qu'on  trouve  sur  les  rivages  de  la  mer 
et  qui  ne  sont  pas  enfouies  dans  la  terre. 

Ces  choses  n'appartiennent  à  personne  parce  qu'elles  n'ont 
jamais  eu  de  maître. 

Ainsi ,  le  naturaliste  qui  parcourt  les  rivages  de  la  mer  pour 
enrichir  ses  collections  de  conchyliologie,  acquiert  les  objets 
dont  il  se  saisit  avec  intention  de  se  les  approprier ,  et  en  de- 
vient seul  maître.  Il  y  a  sur  ce  point  dans  le  Droit  romain  des 
dispositions  qui,  de  nos  jours,  suppléent  au  silence  de  nos  lois  : 
«  Lapilli ,  gemma?,  cœteraque  ,  qua?  in  littorc  invenimus  jure 
naturali  nostra  statim  fiunt  (1).  Ha?c  protinus  eorum  fiunt  qui 
primi  possessionem  eorum  apprehinderint...  lapilli,  margarita?, 
in  littoribus  inventa?,  ejus  fiunt  qui  primus  eorum  possessionem 
nactus  est  (2) .  » 

Cela  a  également  lieu  pour  les  choses  du  cru  de  la  mer,  pour 
les  plantes  ou  herbages  qui  croissent  sur  ses  rivages.  Toutefois, 
l'art.  717  de  notre  Code  civil  déclare  que  les  droits  sur  ces  sortes 
d'objets  sont  réglés  par  des  lois  particulières.  C'est  encore  au  • 
jourd'hui  l'ordonnance  de  1681  sur  la  marine  qui  régit  ce  mode 
particulier  d'occupation  ou  d'invention. 

«  En  ce  qui  concerne  les  choses  du  cru  de  la  mer ,  dit  noire 
savant  collègue  ,  M.Dcmolombe,  comme  l'ambre ,  le  corail ,  les 
poissons  à  lard  et  autres  semblables  qui  n'auront  appartenu  à 
personne  ,  l'art.  29  (  lit.  9  du  liv.  iv)  de  cette  ordonnance,  fait 

(1)  Florentin ,  frag.  3  ,  D.  de  divitione  rerum  et  qualitnte  ;  —  Inst.  Justin.,  lib  i> 
$  18. 

(2)  Paul,  fr.  I ,  §  l,  rte  ocyuir.  vel  amittenda  postessione. 
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une  distinction  :  Elles  sont  acquises  entièrement  à  ceux  qui  les 
ont  tirées  du  fond  de  la  mer  ou  pêchées  sur  les  flots  ;  mais  si 
elles  ont  été  trouvées  sur  les  grèves ,  l'inventeur  n'en  a  que  le 
tiers,  et  les  deux  autres  tiers  qui,  d'après  l'ordonnance,  de- 
vaient être  partagés  entre  le  roi  et  l'amiral  appartiennent  évi- 
demment aujourd'hui  à  l'État ,  substitué  aux  droits  du  roi  et  de 
l'amiral ,  en  vertu  des  articles  539  et  713  du  Code  civil  (1).  » 


Telles  sont  les  règles  qui  consacrent  l'attribution  d'un  droit 
île  propriété  sur  les  choses  dont  la  découverte  peut  offrir  de  l'in- 
térêt pour  les  sciences  et  les  arts.  En  consacrant  ces  règles,  qui 
sont  dictées  par  la  raison,  les  lois  ont  été  inspirées  par  des  prin- 
cipes de  justice  et  d'équité  propres  à  concilier  les  intérêts  divers 
auxquels  il  convenait  de  faire  leur  part.  Le  régime  proposé  par 
M.  Azzurri,  qui  attribuerait  à  l'État,  ou  à  celui  qui  est  investi  de 
la  souveraineté ,  la  propriété  de  tous  les  objets  d'antiquité  que 
porte  ou  que  recèle  le  sol,  serait  attentatoire  à  la  propriété  privée 
et  aurait  certainement  des  conséquences  regrettables.  Celui  qui 
découvrirait  dans  un  fonds  un  objet  d'nn  grand  prix,  et  qui  ne 
devrait  retirer  qu'un  faible  produit  de  sa  découverte,  la  tiendrait 
souvent  cachée  cl  chercherait  à  se  défaire  secrètement  des  choses 
trouvées. 

Quant  à  celles  qui ,  d'après  des  appréciations  souvent  in- 
intelligentes,  lui  paraîtraient  n'avoir  qu'une  faible  valeur,  il  ne 
les  recueillerait  pas  pour  ne  pas  avoir  à  se  donner  le  soin  d'en  dé- 
clarer la  découverte.  Là  où  il  n'y  à  pas  le  sentiment  d'un  intérêt 
privé  il  y  a  inaction.  Les  dispositions  pénales  proposées  par 
M.  Azzurri  n'auraient  qu'une  faible  puissance  pour  empêcher  les 
fraudes.  Sous  l'empire  des  législations  qui ,  comme  la  nôtre  ,  at- 
tribuent une  part  à  celui  qui  découvre  une  chose  précieuse  dans 
le  fonds  d'autri  ,  on  voit  souvent  l'inventeur  tenter  de  fruster  de  la 

(I)  Demolombe  ,  Cours  de  Code  civil ,  t.  xm ,  n°  57. 

«  Les  poissons  à  lard  ,  dit  Valin  dans  son  Commentaire  sur  l'ordonnance  de  la 
narine ,  (  liv.  iv,  lit.  9  ,  art.  27  ' ,  sont  les  baleines,  les  veaux-marins ,  les  mar- 
souin», les  thons,  les  souffleurs  et  autres  poissons  qui  ont  beaucoup  de  graisse 
propre  à  fondre  pour  en  tirer  de  l'huile.  » 
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part  qui  lui  revient  le  propriétaire  du  sol,  en  ne  lui  donnant  pa8 
connaissance  de  la  découverte  qu'il  a  faite  quoiqu'il  s'expose,  en 
agissant  ainsi ,  à  encourir  les  peines  sévères  duvol.  Cela  serait 
encore  plus  fréquent  quand  on  serait  mis  en  présence  de  VÉtat 
dont  les  droits  sont  assez  généralement  trop  peu  respectés,  sur- 
tout lorsqu'ils  ne  paraissent  pas  être  en  parfait  accord  avec  l'é- 
quité. Nous  estimons  donc  qu'il  n'y  a  rien  à  changer  sur  ce  point 
dans  les  législations  qui  émanent  du  Droit  romain  ,  comme  la 
nôtre  et  comme  celle  du  royaume  d'Italie.  Gardons-nous  de 
porter  atteinte  à  la  propriété  privée  en  établissant  une  espèce  de 
monopole  qui  aurait  les  caractères  d'une  confiscation.  Laissons 
toute  liberté  aux  particuliers  qui  aiment  les  sciences,  pour  former 
leurs  collections  ;  n'allons  pas  frapper  de  null  ilé  des  conventions 
qui  n'ont  rien  d'illicite  et  de  contraire  aux  intérêts  généraux. 
Déclarer  nulle  une  vente  qui  aurait  pourobjet  un  reste  précieux 
de  l'antiquité  pour  le  faire  tomber  dans  les  mains  de  l'État  ou  de 
son  chef,  serait  méconnaître  le  Droit  et  vouloir  localiser  d'une 
manière  trop  absolue,  les  monuments  des  âges  passés.  C'est  par 
la  liberté  et  par  l'action  des  particuliers  qui  les  cultivent,  que 
les  sciences  progressent.  Il  y  a  pour  elles  absence  de  toute  vie 
là  où  il  y  a  monopole,  compression  et  gène  pour  les  forces  in- 
dividuelles. Sous  le  régime  actuel,  les  gouvernements  et  les 
villes,  qui  seuls  peuvent  faire  des  dépenses  très-considérables, 
viennent  en  aide  aux  progrès  des  arts  cl  des  sciences  en  formant 
ces  vastes  collections  qui  font  l'orgueil  des  cités  qui  les  possè- 
dent. La  liberté  laissée  aux  particuliers,  qui  est  l'état  de  Droit, 
multiplie  les  efforts,  ranimo  les  forces  et  met  au  jour  les  ob- 
jets précieux  que  l'État  ou  les  villes  finissent  par  acquérir  à  des 
prix  qu'eux  seuls  peuvent  offrir,  et  qui  ont  une  heureuse  puis- 
sance pour  provoquer  d'utiles  découvertes. 
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DES  MÉTHODES  GÉOMÉTRIQUES  EN  GÉNÉRAL. 

ET  EN  PARTICULIER 

DE  LA  MÉTHODE  DU  RAYON  VECTEUR  (1)  ; 
Par  M.  DESPEYROUS. 


CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 

Les  sciences  mathématiques  sont  miles,  indispensables  même, 
pour  expliquer  les  phénomènes  du  monde  physique,  pour  dé- 
couvrir les  lois  éternelles  auxquelles  ils  sont  assujettis,  et  pour 
déduire  de  ces  lois  toutes  les  conséquences  que  ces  phénomènes 
comportent.  Elles  se  divisent  en  deux  grandes  branches,  Yanulysc 
et  la  géométrie. 

L'analyse  s'occupe  spécialement  de  la  quantité  considérée 
sous  le  point  de  vue  le  plus  général,  quelle  que  soit  sa  nature, 
/>ourvu  cependant  qu'elle  soit  mesurée.  Elle  a  pour  objet  :  1"  de 
déterminer  les  propriétés  générales  de  la  quantité,  c'est-à-dire, 
Rechercher  toutes  les  combinaisons  auxquelles  les  quantités  doi- 
vent être  soumises,  de  classer  méthodiquement  les  résultats  de 
ces  combinaisons  et  d'étudier  les  propriétés  de  chacune  d'elles; 
2°  de  déterminer  une  ou  plusieurs  quantités  quand  on  connaît 
la  relation  ou  les  relations  qui  les  lient  à  des  quantités  connues. 

La  géométrie  s'occupe  spécialement  d'une  grandeur  particu- 
lière, détendue;  et,  comme  l'analyse,  elle  a  un  double  but  : 

(I)  Lu  dans  la  séance  du  23  mars  1874 . 
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i°  de  déterminer  les  propriétés  générales  de  l'espace  figuré, 
c'est-à-dire,  de  chercher  tons  les  éléments  de  l'étendue,  de  for- 
mer méthodiquement  toutes  les  combinaisons  de  ces  éléments , 
appelées  figures,  et  d'étudier  les  propriétés  de  ces  figures; 
2°  de  mesurer  toutes  les  grandeurs  géométriques. 

Cela  posé,  les  objets  de  la  nature  font  naître  en  nous  les 
idées  d'éleudue  et  de  forme  :  ainsi,  un  corps  quelconque  occupe 
nécessairement  dans  l'espace  indéfini  une  portion  déterminée 
de  cet  espace  appelée  volume.  La  surface  de  ce  corps  est  la  li- 
mite qui  le  sépare  de  l'espace  environnant,  la  ligne  est  la  sé- 
paration de  deux  surfaces,  et  le  point  la  séparation  de  deux 
lignes. 

Donc,  tout  corps,  envisagé  sous  le  rapport  de  l'étendue  et  de 
la  forme,  engendre  trois  grandeurs  géométriques,  volume,  sur- 
face et  ligne.  Il  y  a  plus,  notre  esprit  conçoit  ces  éléments  indé- 
pendamment des  corps  qui  leur  ont  donné  naissance;  il  les  isole, 
les  combine  de  toutes  les  manières  possibles,  les  considère 
comme  des  êtres  d'imagination  et  leur  donne  une  réguljrilé  et 
une  exactitude  qu'ils  n'ont  pas  dans  la  nature. 

Or,  la  ligne,  la  surface  et  le  volume  peuvent  avoir  des  formes 
très-variées,  et  rien  ne  limite  le  nombre  de  ces  formes.  Il  existe 
donc  un  nombre  infini  de  lignes,  de  surfaces  et  de  volumes;  mais 
le  volume  dépend  évidemment  de  la  forme  et  de  l'étendue  de  la 
surface  ou  des  surfaces  qui  le  déterminent,  tandis  que  l'étendue 
et  la  forme  «l'une  ou  de  plusieurs  lignes  ne  déterminent  pas,  en 
général,  une  surface;  donc,  les  éléments  géométriques  distincts 
ne  sont  qu'au  nombre  de  deux,  ligne,  surface,  de  telle  ou  telle 
forme.  Pour  constituer  la  géométrie  il  faudra  donc  tout  d'abord 
créer  une  méthode  pour  trouver  toutes  les  lignes  et  toutes  les 
surfaces  de  la  nature,  puis  former  d'une  manière  régulière  les 
figures;  c'est-à-dire ,  combiner  méthodiquement  ces  lignes  entre 
elles,  ces  surfaces  entre  elles  ou  ces  lignes  avec  ces  surfaces;  e* 
enfin ,  il  sera  nécessaire  de  créer  des  méthodes  pour  déterminer 
les  propriétés  de  ces  figures  ainsi  formées,  et  pour  mesurer  la 
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grandeur  de  ces  lignes,  de  ces  surfaces  et  des  volumes  qu'elles 
déterminent. 

Ainsi,  l'étude  complète  de  la  géométrie,  celle  seconde  branche 
des  sciences  mathématiques,  se  compose  de  la  création  de  trois 
espèces  de  méthodes  :  l'une ,  destinée  à  trouver  tontes  les  lignes 
et  toutes  les  surfaces  de  la  nature;  l'autre,  a  former  méthodi- 
quement les  figures,  et  enûn ,  la  troisième,  à  découvrir  les  pro- 
priétés des  figures  et  à  mesurer  toutes  les  grandeurs  géométri- 
ques, lignes  surfaces  et  volumes. 

Les  diverses  parties  dans  lesquelles  se  subdivise,  on  général, 
la  géométrie  ne  diffèrent  les  unes  des  autres  que  par  la  nature 
des  lignes  ou  des  surfaces  dont  on  s'occupe,  ou  que  par  la  com- 
position des  figures  dont  on  cherche  les  propriétés  (1). 


I. 

GÉOMÉTRIE  ÉLÉMENTAIRE. 

1°  Création  îles  lignes  et  des  surfaces  île  la  géométrie 

élémentaire. 

L'invention  de  la  ligne  droite  et  de  la  ligne  circulaire  ou  cir- 
conférence de  cercle  se  perd  dans  la  nuit  des  temps;  il  en  est 
de  même  des  surfaces  plane,  sphérique ,  conique  et  cylindrique. 
La  géométrie  élémentaire  ne  s'occupe  que  des  propriétés  des 
figures  faites  avec  ces  six  éléments  ou  avec  quelques-uns  dVntre- 
eux,  et  elle  ne  mesure  que  la  grandeur  de  ces  éléments,  ainsi 
que  celle  des  surfaces  et  des  volumes  qu'ils  déterminent. 

(I)  Voir  le  tableau  placé  à  la  lin  du  ce  Mémoire: 
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2U  Formation  des  figures. 

L'ail  de  former  les  figures  de  la  géométrie  élémentaire  esl 
fondé  sur  une  seule  méthode  ;  celle  du  simple  au  composé.  En 
elfet ,  considérons  d'abord  la  géométrie  plane  :  deux  droites  in- 
définies tracées  sur  un  plan  se  rencontrent  ou  ne  se  rencontrent 
pas.  Dans  le  premier  cas,  ces  deux  droites  engendrent  une  nou- 
velle grandeur,  appelée  angle,  et  la  théorie  des  angles  adja- 
cents et  des  angles  opposés  par  le  sommet;  et  si  les  deux  an- 
gles adjacents  sont  égaux,  celte  notion  du  rapport  d'égalité  fait 
naître  la  théorie  des  perpendiculaires  et  des  obliques. 

Dans  le  second  cas,  celui  où  les  droites  ne  se  rencontrent 
pas,  on  dit  que  les  droites  sont  parallèles;  d'où  la  théorie  im- 
portante de  ces  figures. 

Après  avoir  étudié  les  figures  faites  avec  deux  droites,  on  en 
inlroduit  une  troisième,  puis  une  quatrième,  puis  une  cinquième, 
et  ainsi  de  suite;  d'où  les  triangles,  les  quadrilatères,  et,  en 
général  les  polygones.  Et  il  est  a  remarquer  qu'à  mesure  qu'on 
introduira  des  conditions  d'égalité  soit  entre  les  côtés,  soit  entre 
les  angles,  les  propriétés  des  figures  qui  résulteront  de  ces  rap- 
ports d'égalité  deviendront  de  plus  en  plus  nombreuses,  de  plus 
en  plus  remarquables  et  importantes. 

Après  avoir  épuisé  les  figures  faites  avec  des  lignes  droites, 
on  passe  a  la  ligne  circulaire,  ou  circonférence  de  cercle,  qu'on 
étudie  d'abord  en  elle-même,  et  puis  combinée  avec  une  ou  plu- 
sieurs lignes  droites,  ou  enfin  avec  d'autres  lignes  de  la  même 
espèce.  Ces  deux  éléments,  ligne  droite  et  ligne  circulaire,  ne 
peuvent  évidemment  donner  lieu  a  de  nouvelles  figures. 

La  même  méthode  fournirait  évidemment  toutes  les  figures 
de  la  géométrie  élémentaire  de  l'espace.  Ainsi ,  une  seule  mé- 
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toode,  celle  de  simple  au  composé,  produit  méthodiquement 
toutes  les  figures ,  sans  exception ,  dont  on  s'occupe  dans  la  géo- 
métrie élémentaire. 


5°  Méthodes  de  démonstration. 

Les  méthodes  dont  on  se  sert  dans  cette  partie  de  la  géomé- 
trie pour  déterminer  les  propriétés  des  ligures  et  pour  les  me- 
surer sont  au  nombre  de  quatre  :  méthode  de  superposition  t 
celle  de  décomposition  en  parties  égales  ou  équivalentes,  celle 
des  limites  ,  et  enfin  celle  de  la  réduction  à  l'absurde.  Il  suflit , 
en  effet,  de  parcourir  successivement  les  démonstrations  des 
propriétés  des  figures  et  eelles  qui  sont  relatives  à  la  mesure  des 
grandeurs  que  Ton  considère  dans  les  éléments  pour  s'assurer 
de  l'exactitude  de  cette  assertion. 


II. 

GÉOMÉTRIE  ANALYTIQUE. 

i'  Création  des  liynes  el  des  surfaces  des  divers  ordres. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que ,  pour  étendre  le  domaine 
de  la  géométrie,  pour  augmenter  nos  connaissances  dans  celle 
partie  des  sciences  mathématiques,  il  est  nécessaire  de  dé- 
couvrir de  nouvelles  lignes,  autres  que  la  ligne  droite  el  la  ligne 
circulaire,  et  de  nouvelles  surfaces,  autrts  que  les  surfaces 


Digitized  by  Google 


MÉMOIRES 

plane,  sphérique,  conique  et  cylindrique.  Cette  importante  dé- 
couverte a  été  faite  d'une  manière  complète  dans  la  première 
moitié  du  xvne  siècle  par  notre  immortel  Descartes. 

Ce  grand  philosophe  observe  qu'une  ligne  ou  qu'une  surface 
n'est  autre  chose  qu'une  suite  de  points  jouissant  tous  d'une 
même  propriété,  tous  assujettis  à  une  même  définition,  ou  a  une 
même  génération  ;  que  la  forme  d'une  ligne  ou  d'une  surface  ne 
dépend  que  de  la  position  respective  de  ses  points.  Donc,  si  on 
peut  déterminer  la  position  d'un  point  par  rapport  à  des  objets 
fixes,  il  est  facile  de  pressentir  qu'on  pourra  déduire  de  la  position 
des  divers  points  d'une  ligne  ou  d'une  surface  les  positions  res- 
pectives de  ces  points,  les  uns  par  rapport  aux  autres,  et  par  con- 
séquent la  forme  de  cette  ligne  ou  de  cette  surface.  De  la  il  suit 
que  le  premier  soin  de  Descaries  a  dû  être  lu  recherche  de  la 
position  de  l'élément  générateur  de  toutes  les  grandeurs  géomé- 
triques, le  point,  par  rapport  a  des  objets  fixes. 

Or,  quels  que  soient  ces  objets  fixes,  c'esl-a-dire,  quel  que 
soit  le  système  de  coordonnées  adopté,  celui  des  coordonnées 
reclilignes,  polaires  ou  tout  autre,  deux  nombres  pour  le  plan 
et  trois  nombres  pour  l'espace,  mesurant  des  grandeurs  géomé- 
triques, ne  suffisent  pas  pour  déterminer  la  position  d'un  point 
par  rapport  a  un  système  quelconque  de  coordonnées.  Il  est  né- 
cessaire encore  d'affecter  ces  nombres  de  certains  signes  pour 
qu'ils  indiquent  la  position  des  grandeurs  coordonnées  qu'ils 
mesurent;  et  ce  sera  un  éternel  honneur  pour  l'illustre  fonda- 
teur de  la  géométrie  analytique  d'avoir  posé  le  principe  suivant  : 
«Lorsque  dans  l'analyse  on  est  obligé  d'introduire  des  nombres 
mesurant  des  quantités  géométriques  de  positions  contraires,  ces 
nombres  doivent  être  précédés  des  signes  -f-  ou  — ,  qui  ont  une 
signification  déterminée,  l'un  indiquant  Caddilion,  t autre  la 
soustraction. 

Descaries  ne  démontra  pas  ce  principe,  et  nous  ne  connais- 
sons pas  de  géomètre  qui  l'ait  démontré  d'une  manière  exacte. 
D'autres  considérations  étaient  nécessaires ,  et  nous  croyons  avoir 
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établi,  sur  des  bases  inébranlables,  ce  point  important  de  doc- 
trine par  nos  recherches  sur  la  quantité  composée» 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  résulte  de  ce  qui  précède  que  les  idées 
de  position,  de  situation  ne  peuvent  pas  être  réductibles  a  des 
idées  de  grandeur. 

Concevons  actuellement  une  ligne  tracée  sur  un  plan  ;  si  Ton 
mène  une  des  deux  coordonnées  x  de  l'un  de  ses  points,  l'autre 
coordonnée  y  du  même  point  a  une  valeur  déterminée.  En  sorte 
que  les  deux  coordonnées,  x  et  y,  d'un  quelconque  des  points 
d'une  ligne  plane  définie  sont  tellement  liées  l'une  à  l'autre  que 
si  l'une  d'elles  est  donnée  l'autre  s'en  déduit.  Celte  relation  est, 
en  général,  de  nature  à  être  écrite  au  moyen  d'une  équation, 
entre  ces  coordonnées  x  et  ?/,  qui  porte  le  nom  d'équation  de 
la  ligne.  Ainsi,  toute  ligne  plane  définie  produit  une  équation 
entre  les  deux  coordonnées  d'un  quelconque  de  ses  points. 

Réciproquement,  toute  équation  à  deux  variables  représente 
une  ligne  plane.  En  elTet ,  cette  équation  admet ,  en  général , 
sous  le  point  de  vue  analytique,  une  infinité  de  solutions  réelles; 
or,  à  chaque  solution  réelle  correspond  un  point  sur  le  plan,  et 
le  trait  continu  qui  passe  par  tous  ces  points  est  ce  qu'on 
appelle  la  ligne  représentée  par  celle  équation  ;  cela  suppose 
que  Tune  quelconque  des  variables ,  considérée  comme  une 
fonction  de  l'autre  et  déterminée  par  l'équation  donnée,  soit 
continue. 

Telle  est  la  conception  fondamentale  de  Descaries  ;  concep- 
tion dont  nous  ne  cherchons  pas,  dans  ce  travail,  a  faire  res- 
sortir les  avantages  très-connus  et  les  imperfections  relatives  à 
l'interprétation  des  solutions  dites  imaginaires  :  ces  imperfec- 
tions étant  d'ailleurs  détruites,  nous  le  croyons  du  moins,  par 
nos  recherches  sur  la  quanlilé  composée  appliquées  a  la  géo- 
métrie. 

Puisque  toute  ligne  plane  définie  produit,  en  général,  une 
équation  entre  les  deux  coordonnées  variables  d'un  quelconque 
de  ses  points,  cl  que,  réciproquement,  toute  équation  a  deux 
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variables  représente  une  ligne  plane  ;  la  création  méthodique  des 
lignes  peut  être  faite  de  la  manière  suivante  :  classer  les  équa- 
tions par  degrés,  par  exemple,  et  déterminer  la  uature  de  lignes 
définies  analytiquemenl  par  chaque  degré. 

En  coordonnées  rect  il  ignés,  l'équation  générale  du  premier 
degré  a  deux  variables  représente  une  droile  déjà  étudiée  dans 
la  géométrie  élémentaire.  L'équation  générale  du  deuxième  degré 
a  deux  variables  représente  quatre  espèces  de  lignes  :  cercle, 
ellipse ,  hyperbole,  parabole;  la  première  ayant  déjà  été  étudiée 
dans  les  éléments.  L'équation  générale  du  troisième  à  deux  va- 
riables produit  les  lignes  du  troisième  ordre,  dont  la  classifica- 
tion laisse  beaucoup  à  désirer;  et  les  équations  des  degrés  plus 
élevés  représentent  les  lignes  des  ordres  supérieurs  dont  la  clas- 
sification n'a  même  pas  été  tentée. 

Des  considérations  analogues  démontrent  que  toute  surface 
définie  produit  ,  en  général,  une  équation  à  trois  variables  et 
que,  réciproquement ,  toute  équatiou  à  trois  variables  représente 
une  surface,  en  n'interprétant  que  les  solutions  réelles  de  celte 
équation,  pourvu  que  l'une  de  ces  variables,  considérée  comme 
fonction  des  deux  autres  et  définie  par  cette  équation ,  soit  uue 
fonction  continue. 

Donc  on  peut  prendre,  pour  classer  les  surfaces,  la  classifi- 
cation des  équations  par  leurs  degrés,  et  on  trouve,  en  coor- 
données reclilignes,  que  l'équation  générale  du  premier  degré 
à  trois  variables  représente  un  plan ,  que  les  équations  générales 
du  deuxième  degré  à  trois  variables  représentent  cinq  surfaces, 
quelques-unes  d'entre  elles  donnant,  en  cas  particulier,  celles 
qui  ont  été  étudiées  dans  la  géométrie  élémentaire,  la  sphère, 
le  cône  et  le  cylindre.  On  n'a  pas  fait  une  élude  spéciale  des  sur- 
faces renfermées  dans  les  équations  des  degrés  suivauts  :  troi- 
sième, quatrième  et  ainsi  de  suite.  Cependant  on  a  étudié  quel- 
ques équations  transcendantes,  et  Monge  a  eu  l'heureuse  idée 
de  rechercher  la  représentation  géométrique  de  quelques  équa- 
tions aux  différentielles  partielles. 
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Ainsi,  Descaries  a  fait  connaître  une  méthode  générale  pour 
créer,  en  nombre  infini,  des  lignes  et  des  surfaces;  mais  nous 
manquons  de  méthodes  spéciales  pour  classer  les  lignes  et  les 
surfaces  renfermées  dans  les  équations  algébriques  de  degré  su- 
périeur au  deuxième,  ainsi  que  dans  les  équations  transcendan- 
tes, différentielles  et  aux  différentielles  partielles. 


2°  Formation  des  figures. 

Connaître  une  chose  c'est  savoir  comment  elle  est  formée  avec 
des  choses  connues.  Donc ,  nous  connaîtrons  une  ligne  d'un 
degré  donné ,  quand  nous  aurons  déterminé  les  résultats  de  la 
comparaison  de  cette  ligne  avec  les  lignes  précédemment  étu- 
diées. En  sorte  que  la  méthode  qui  a  produit  toutes  les  figures 
de  la  géométrie  élémentaire,  celle  du  simple  au  composé,  forme 
encore  celles  que  Ion  doit  considérer  dans  la  géométrie  analy- 
tique. Mais  si  on  ne  compare  la  ligne  ou  la  surface  dont  on  veut 
déterminer  les  propriétés  qu'aux  deux  lignes  étudiées  dans  les 
éléments,  la  ligne  droite  et  la  ligne  circulaire,  les  figures  ainsi 
faites  appartiennent  à  la  géométrie  analytique  proprement  dite  ; 
tandis  que  si  on  combine  les  lignes  avec  des  polygones,  les  sur- 
faces avec  des  polyèdres,  ou  les  lignes  entre  elles,  les  surfaces 
entre  elles  ou  les  lignes  avec  les  surfaces,  les  figures  obtenues 
de  celte  manière  font  partie  de  la  géométrie  s upérieure. 


3°  Méthodes  géométriques. 

Pour  étudier  les  propriétés  des  figures  qui  résultent  de  la  com- 
binaison d'une  ligne  ou  d'une  surface  avec  une  ou  plusieurs  li- 
7*  série.  —  tome  m.  1 5 
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gnes  droites,  on  peut  se  servir  exclusivement  d'une  méthode  due 
a  Cauchy,  celle  du  rayon  vecteur,  et  dont  les  principes  seule- 
ment ont  été  posés  par  cet  illustre  géomètre  dans  le  trosième 
volume  des  Exercices  de  mathématiques,  publiés  en  1828. 

L'étude  des  propriétés  des  figures  qui  résultent  de  la  combi- 
naison des  lignes  ou  des  surfaces  avec  la  ligne  circulaire,  exige 
l'emploi  du  calcul  différentiel;  et  enfin,  le  calul  intégral  s'ap- 
plique merveilleusement  à  mesurer  les  grandeurs  des  ligues,  des 
surfaces  et  des  volumes. 

Occupons-nous  spécialement  des  résultats  que  nous  avons 
obtenus,  depuis  plus  de  dix  ans,  et  que  nous  avons  exposés  pu- 
bliquement à  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon  et  à  celle  de  Tou- 
louse, par  la  méthode  du  rayon  vecteur,  d'abord  pour  les  lignes 
et  les  surfaces  du  deuxième  degré,  et  puis  pour  les  lignes  et  les 
surfaces  de  degrés  supérieurs  au  deuxième. 

Lignes  du  deuxième  degré.  —  Avant  d'appliquer  cetle  mé- 
thode a  l'équation  générale  du  second  degré  nous  décomposons, 
à  l'aide  d'une  méthode  due  à  Lagrange ,  le  premier  membre  de 
celte  équation  en  une  somme  ou  une  différence  de  carrés  de  po- 
lynômes du  premier  degré  contenant,  en  général,  toutes  Jes 
variables,  ou  encore  en  un  carré  de  polynôme  suivi  d'un  autre 
polynôme  de  la  même  nalure,  le  nombre  de  ces  polynômes  étant 
égal  au  nombre  de  ces  variables.  Cette  décomposition  préalable 
simplifie  et  généralise  les  résultats  obtenus,  qui  se  trouvent 
dès  lors  être  indépendants  de  la  position  des  coordonnées  rectili- 
gnes  auxquelles  la  ligne  est  rapportée  ;  et  ces  polynômes  se 
comportent  dans  l'étude  des  propriétés  comme  le  feraient  les 
coordonnées  elles-mêmes. 

Cela  posé,  considérons  une  ligne  du  deuxième  degré,  c'est-à- 
dire,  l'équation  générale  du  second  degré  à  deux  variables,  dont 
le  premier  membre  est  décomposé  en  carrés  de  polynômes  du 
premier  degré ,  et  procédons  par  ordre  à  la  détermination  des 
résultats  produits  par  la  combinaison  de  la  ligne  avec  une  ou 


Digitized  by  Google 


de  l'académie  des  sciences.  227 
plusieurs  lignes  droites.  Admettons  que  lune  des  lignes  donnée 
par  cette  équation  générale  soil  tracée  sur  le  plan  des  coor- 
données, et  coupons  celte  ligne  d'abord  par  une  seule  droite  Pô. 


Il  sera  facile  de  trouver  l'équation  en  p  qui  détermine  les 
segments  Pa,  P6  comptés  sur  celle  droile  a  partir  d'un  point 
arbitraire  P  pris  sur  elle,  et  compris  entre  ce  point  et  les  points 
d'intersection  de  cette  droite  avec  la  ligne.  Cette  équation  est 
du  second  degré  et  de  la  forme  par  conséquent 

11  +l?  +s92  =  o; 

en  sorte  qu'une  droite  ne  peut  couper  cette  ligne  qu'en  deux 
points  au  plus. 

Si  les  deux  segments  deviennent  nuls  ,  c'est-à-dire  si 
w  =  o,  J  =  o,  le  point  P  est  sur  la  courbe  et  la  droile  Pb  devient 
tangente  à  cette  courbe  en  P.  Donc ,  les  équations 

u  =  o ,  t  —  o 

doivent  ('onner  la  théorie  des  tangentes  et  par  suile  celle  des 
normales. 

Si  les  segments  Pa,  Pb  deviennent  infinis,  c'est-à-dire  si 
f=o,  5  =  0 ,  la  droite  Pb  devient  asymptote  à  la  courbe,  et  par 
suite  la  théorie  des  asymptotes  est  donnée  par  la  simultanéité 
des  équations 

f  =  o,  5  =  0. 

Introduisons  actuellement  plusieurs  droites  dans  la  figure  ; 
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de  deux  choses  l'une,  ou  ces  droites  seront  parallèles  ou  elles 
seront  issues  d'un  même  point. 

Dans  le  premier  cas,  on  pourra  chercher  sur  chacune  d'elles 
le  centre  c  des  moyennes  distances,  c'est-a-dire  le  milieu  c  de 
la  corde  a  6  inscrite  II  suffira  d'exprimer  que  les  racines  de 
l'équation  en  p  sont  égales  et  de  signes  contraires,  après  avoir 
fait  coïncider  préalablement  le  point  arbitraire  P  avec  ce  pointe- 
en  sorte  que  l'équation  de  ce  lieu  sera 

/  =  o. 

Donc  les  théories  du  centre,  des  diamètres  conjugués  et  des 
axes,  seront  implicitement  renfermées  dans  cette  équation. 
Dans  le  second  cas  ,  on  peut  chercher  sur  chaque  droite  issue 
.  du  point  P,  le  centre  h  des  moyennes  harmoniques;  et  c'est 
encore  avec  le  coefficient  t  qu'on  obtiendra  le  lien  des  points  h; 
d'où  la  théorie  des  pôles  et  polaires,  et  par  suite  celle  des  polaires 
réciproques. 

Enfin  les  équations  simultanées 

m  =  o,    (  =  o,    s  —  o 

expriment  que  la  droite  P6  coïncide  avec  une  des  branches  de  la 
courbe;  d'où  le  caractère  pour  qu'une  ligne  du  deuxième  degré 
se  compose  de  deux  droites  qui  se  coupent  ou  de  deux  droites 
parallèles. 

En  résumé  :  toute  les  propriétés  connues  des  courbes  du 
deuxième  degré  et  résultant  de  la  combinaison  de  ces  courbes 
avec  des  lignes  droites,  dépendent  des  relations  qui  existent 
entre  des  segments  comptés  sur  ces  droites,  à  partir  d'un  point 
arbitraire  pris  sur  chacune  d'elles,  et  compris  entre  ce  point  et 
les  points  d'intersection  de  la  droite  avec  la  courbe.  Toutes 
ces  propriétés  se  déduisent  avec  la  plus  grande  facilité  de  l'in- 
terprétation géométrique  des  équations  qu'on  obtient  en  égalant 
à  zéro  les  coefficients  de  l'équation  en  p,  un  à  un,  deux  a  deux 
ou  tous  les  trois  ;  et  cela  quelle  que  soit  la  position  des  axes 
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coordonnés  rectilignes,  obliques  ou  rectangulaires,  auxquels  ces 
courbes  sont  rapportées  et  sans  aucune  transformation  de  coor- 
données. 

Ainsi,  1  équation  unique 

t  =  o 

donne  les  théories  complètes  du  centre ,  des  diamètres  conjugués 
et  des  axes;  la  forme  et  la  classification  des  lignes  du  second 
degré;  la  réduction  aux  formes  les  plus  simples  de  l'équation  de 
chacune  de  ces  lignes  en  coordonnées  obliques  cl  rectangulaires, 
d'où  les  théorèmes  d'Appollonius. 
Les  équations  simultanées 

k  —  o ,  t  —  o 

fournissent  la  théorie  des  tangentes  et  par  suite  celles  des  nor- 
males ;  et  les  équations 

t  =  o,    S  —  O 

font  connaître  la  théorie  des  asymptotes. 
Enfin  les  trois  équations  simultanées 

donnent  la  condition  nécessaire  et  suffisante  pour  que  les  courbes 
du  second  degré  se  composent  de  deux  droites  qui  se  coupent , 
ou  de  deux  droites  parallèles. 

La  théorie  des  pôles  et  polaires  se  déduit  facilement  du  coeffi- 
cient t  du  terme  en  p. 

Surfaces  du  deuxième  degré.  —  L'avantage  le  plus  précieux 
qu'offre  la  méthode  du  rayon  vecteur  consiste  en  ce  que  les 
considérations  rationnelles  qui  ont  donné  toute  la  théorie  des 
lignes  du  deuxième  degré ,  résultant  de  la  combinaisou  de  ces 
lignes  avec  des  lignes  droites,  produisent  aussi  toute  la  théorie 
des  surfaces  du  même  degré  résultant  de  la  combinaison  de  ces 
surfaces  avec  des  lignes  droites;  et  cela  quelle  que  soit  la  posi- 
tion des  axes  coordonnés,  obliques  ou  rectangulaires,  auxquels 
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les  surfaces  sont  rapportées,  et  sans  aucune  transformation  des 
coordonnées.  L'analogie  entre  les  lignes  et  les  surfaces  du 
deuxième  degré  est  mise  ainsi  en  évidence,  d'une  manière  com- 
plète, par  la  méthode  du  rayon  vecteur. 

Ainsi ,  l'équation  qui  détermine  les  segments  comptés  sur  une 
droite,  a  partir  d'un  point  arbitraire  pris  sur  elle,  et  compris 
entre  ce  point  et  les  points  d'inlersection  de  celle  droiie  avec 
la  surface,  est  absolument  de  même  forme, 

seulement,  les  coefficients  sont  différents.  El  nous  avons  obtenu 
les  résultats  suivants  entièrement  analogues  a  ceux  dont  nous 
venons  de  parler  pour  les  lignes  du  deuxième  degré. 

L'équation  unique  t  =  o 

fait  connaître  les  théories  complètes  du  centre,  des  plans  dia- 
métraux ,  des  diamètres  conjugués ,  des  plans  diamétraux  prin- 
cipaux et  des  axes  principaux  ;  la  forme  el  la  classification 
des  surfaces  du  deuxième  degré  ;  et  aussi  la  réduction ,  aux 
formes  les  plus  simples,  de  l'équation  de  chacune  de  ces  sur- 
faces en  coordonnées  obliques  el  rectangulaires  :  d'où  des  théo- 
rèmes pour  les  surfaces  analogues  à  ceux  d'Appollonius  pour 
les  lignes. 

Les  équations  simultanées 

u  =  o ,    l  —  o 

donnent  la  théorie  des  plans  langenls,  des  cylindres  el  des  cônes 
circonscrits ,  et  par  suite  celle  des  normales. 
Les  équations  simultanées 

t  =  o ,    s  =  o 

font  connaître  la  théorie  des  asymploles  rectilignes ,  des  cônes 
et  plans  asymploliques. 

Enûn  les  trois  équations  simultanées 

u  =  o,    f  r=  o ,    s  =zo 
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donnent  la  théorie  des  génératrices  rectiligncs  si  importante 
dans  les  arts. 

La  théorie  des  pôles  et  plans  polaires  se  déduit  facilement  du 
coefficient  t  du  terme  en  p. 

Les  sections  circulaires  et  les  caractères  de  surface  de  révo- 
lution du  deuxième  degré  se  déduisent  aussi  de  la  méthode  du 
rayon  vecteur  avec  la  plus  grande  facilité. 

11  résulte  donc  de  ce  qui  précède  que  les  principaux  avantages 
île  celte  méthode  sont  :  1°  une  même  équation  du  second  degré 
pour  l'élude  des  lignes  et  des  surfaces  de  ce  degré  ;  2°  marche 
uniforme  et  raisonnements  très-simples  pour  découvrir  toutes 
les  propriétés  des  lignes  et  des  surfaces  et  pour  les  classer  ; 
5°  élégance  des  calculs  sans  transformation  aucune  des  coor- 
données. 

Généralisation  de  la  méthode  du  rayon  vecteur,  —  Celte  mé- 
thode remarquable  peut  êlre  généralisée  et  appliquée  à  la  ihéorie 
des  lignes  et  des  surfaces  de  degré  quelconque  m.  Occupons- 
nous  d'abord  des  lignes  et  puis  des  surfaces. 

Lignes  de  degré  m.  —  L'équation ,  qui  donne  tous  les  seg- 
ments comptés  sur  une  droite  a  partir  d'un  point  arbitraire  pris 
sur  elle  et  compris  entre  ce  point  et  les  points  d'intersection  de 
celle  droile  avec  la  ligne  de  degré  m,  est  de  ce  degré  et  par 
conséquent  de  la  forme 

en  sorte  qu'une  droite  ne  peut  couper  une  ligne  de  degré  m  en 
plus  de  m  points. 

Les  équations  simultanées 

u  =  o ,    l  =  o , 

expriroani  que  l'équation  (1)  a  deux  racines  nulles,  que  deux  des 
m  points  d'interseclion  de  la  droite  avec  la  courbe  se  réunissent 
en  uu  seul  point  de  cette  courbe  ;  et  que  par  suite  celte  droite 
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devient  tangente  à  la  courbe  en  ce  point.  Donc,  ces  deux  équations 
donnent  la  théorie  des  tangentes  et  aussi  celle  des  normales. 
Les  équations  simultanées 

6  =  0,    a  =  o 

faisant  acquérir  a  l'équation  (1)  deux  racines  infinies,  deux  des 
m  points  d'intersection  de  la  droite  avec  la  courbe  passant  à 
l'infini  ;  et  par  conséquent  cette  droite  devient  asymptote  à  la 
courbe  ;  en  sorte  que  ces  deux  équations  donnent  la  théorie 
complète  des  asymptotes. 

L'équation  6  =  o 

exprime  que  la  somme  des  m  racines  est  nulle;  donc,  si  Ton 
considère  une  suite  de  cordes  parallèles  et  si  on  prend  sur  cha- 
cune d'elles  le  centre  des  moyennes  distances ,  le  lieu  do  ces 
centres  sera  donné  par  celle  équation  6  =  o  ;  et  comme  celle 
équation  est  du  premier  degré ,  il  s'ensuit  que  ce  lien  est  une 
droite. 

Enfin,  si  l'on  considère  une  suite  de  droites  issues  d'un  même 
point  et  si  l'on  veut  chercher  sur  chacune  d'elles  le  centre  des 
moyennes  harmoniques,  le  lien  de  ces  centres  se  déterminera 
facilement  avec  le  coefficient  /  du  terme  en  p;  d'où  la  théorie  des 
pôles  et  polaires. 

Remarque  I.  —  La  mélhode  du  rayon  vecteur  fait  connaître, 
d'une  manière  élégante  et  facile,  les  caractères  analytiques  des 
points  singuliers  des  courbes. 

Remarque  II.  — -  En  ne  considérant  que  les  propriétés  d'une 
ligne  de  degré  m  qui  résultent  de  la  combinaison  de  cette  ligne 
avec  des  droites,  ces  propriétés  ne  dépendent  que  des  relations 
qui  existent  enlre  les  segments  comptés  sur  ces  droites,  a  partir 
d'un  point  arbitraire,  et  compris  entre  ce  point  et  les  points 
d'intersection  de  ces  droites  avec  la  ligne  à  étudier;  donc  toutes 
ces  propriétés  sont  implicitement  renfermées  dans  l'équation  (1) 
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qui  donne  ces  segments.  Mais  à  quelles  propriétés  correspond 
Tiotcrprétation  géométrique  des  coefficients  des  termes  en 
p',  p3, . . . pm"* ?  Nous  l'ignorons;  nous  savons  seulement  que 
le  coefficient  s  du  terme  en  p*  sert  à  former  le  rayon  de  courbure 
et  il  est  probable  qu'on  trouvera  dans  cette  interprétation,  qui 
ouvre  une  nouvelle  voie  aux  spéculations  géométriques,  une 
méthode  pour  classer  les  courbes  représentées  par  une  équation 
de  degré  quelconque  m. 

Surfaces  de  degré  m.  —  Les  propriétés  qui  résultent  de  la 
combinaison  des  surfaces  de  degré  m  avec  des  lignes  droites  se 
déduisent  des  mêmes  considérations  et  de  la  même  équation  (i) 
dont  les  coefficients  seulement  sont  cbangés. 

Ainsi ,  les  équations     u  =r  o ,    t  =  » 

donnent  la  théorie  du  plan  tangent  et  des  normales. 

Les  équations  6  =  0,    a  =  0 

fournissent  la  théorie  des  asymptotes  et  des  surfaces  asymploli- 
ques  de  la  surface  a  étudier. 

L'équation  h  =  0 

donne  la  théorie  des  plans  diamétraux  ;  et  avec  le  coefficient  / 
du  terme  en  p  on  trouve  la  théorie  des  pôles  et  polaires  :  enfin 
la  remarque  11  s'applique  également  aux  surfaces. 

Il  résulte  donc  de  ce  qui  précède  que  la  méthode  du  rayon 
vecteur  de  Cauchy  ramène  l'élude  des  lignes  et  des  surfaces  d'un 
même  degré  à  la  discussion  facile  d'une  équation  de  même  degré , 
et  qu'il  suffit  alors  de  quelques  raisonnements  très-simples,  de 
quelques  calculs  élégants,  sans  aucune  transformation  de  coor- 
données, pour  faire  ressortir  toutes  les  propriétés  de  ces  lignes 
et  de  ces  surfaces  qui  dépendent  de  la  combinaison  de  ces  lignes  ' 
00  de  ces  surfaces  avec  une  ou  plusieurs  lignes  droites. 
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III. 

GÉOMÉTRIE  SUPÉRIEURE. 

I 

1°  Création  des  lignes  et  des  surfaces. 

La  conception  fondamentale  de  Descartes  ramène  celte  créa- 
tion à  l'étude  des  équations,  algébriques  et  transcendantes,  b 
deux  et  à  trois  variables;  mais,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué, 
nous  manquons  de  méthodes  pour  déterminer  les  différentes 
formes  des  lignes  ou  des  surfaces  contenues  dans  les  équations 
générales  de  degrés  supérieurs  au  deuxième. 

2°  Formation  de*  figures. 

Les  figures  dont  on  cherche  les  propriétés  dans  la  géométrie 
supérieure  sont  faites  avec  l'une  et  l'autre  des  deux  méthodes 
suivantes  :  la  première,  celle  du  simple  au  composé  déjà  em- 
ployée, combine  la  ligne  ou  la  surface  à  étudier  avec  des  poly- 
gones ou  avec  des  polyèdres;  et  aussi  les  lignes  entre  elles,  les 
surfaces  entre  elles  ou  les  lignes  avec  les  surfaces.  La  deuxième 
méthode,  celle  de  la  déformation  des  figures,  est  de  date  récente, 
elle  appartient  à  ce  siècle  et  elle  est  due  principalement  à  deux 
géomètres  français,  Poucelel  et  M.  Chasles. 

Cette  deuxième  méthode  consiste  à  déduire  d'une  figure  donnée 
une  autre  figure  suivant  un  mode  quelconque  de  déformation. 

Poucelel,  le  premier,  a  examiné  la  déformation  des  Bgures 
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par  l'homologie  et  par  la  théorie  des  pôles  et  polaires.  M.  Chasles 
a  généralisé  cette  méthode  de  tranforraation  par  la  théorie  de 
^homographie  et  par  celle  de  la  corrélation  ;  enfin  M.  Lion  ville 
el  les  frères  Robert ,  de  Dublin  ,  ont  étudié  la  déformation  des 
figures  par  les  rayons  vecteurs  réciproques. 

La  méthode  de  la  transformation  des  figures  est  l'une  des  plus 
fécondes  et  des  plus  importantes.  C'est  elle  qui  a  le  plus  con- 
tribué aux  progrès  de  la  géométrie;  car  une  figure  étant  donnée, 
od  conçoit  qu'elle  puisse  être  transformée  en  une  autre  d'une 
infinité  de  manières.  Elle  ouvre  une  voie  nouvelle  aux  spécula- 
tions géométriques,  et  on  est  loin  de  l'avoir  entièrement  parcourue. 

Définissons  actuellement,  d'une  manière  succinlc,  chacun  des 
trois  modes  connus  de  transformation. 

Homologie.  —  Considérons  une  figure  bien  déterminée;  l'élé- 
ment générateur  de  toutes  les  figures  étant  le  point,  soient  a\  i/,  z 
les  coordonnées  d'un  point  quelconque  de  la  figure  donnée  et 
x\y\  z'  celle  du  point  correspondant  de  la  ligure  transformée; 
ces  dernières  seront  données  par  les  équations. 

g— _  y  —  y<>  _  z  —  z0  _  1_  

x'-x9     y'—y<>     2'—z0  *x'+fiy'+yz'-\-*' 

Ces  équations  de  transformation  prouvent  évidemment  qu'à 
des  points,  à  des  droites  et  à  des  plans  de  la  première  figure 
correspondent  des  points ,  des  droites  et  des  plans  de  la  seconde. 
Le  point  dont  les  coordonnées  sont  a?0,  ?/0,  z0  s'appelle  le  centre 
(Fhomologie,  et  le  plan  déterminé  par  l'équation 

plan  d'homologie. 

Vhomothétie  est  un  cas  particulier  de  l'homologie  ;  il  suffit  en 
effet  de  faire  passer  à  l'infini  le  plan  d'homologie ,  auquel  cas 
les  formules  précédentes  deviennent  : 

x—xo .  _  y  — y»    z  —  z%  _ .  1 
x'—u0    y'— y.  -, 

Corrélation.  —  M.  Poucelel  a  encore  transformé  les  figures 
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par  la  théorie  des  pôles  et  polaires,  de  telle  manière  qu'à  des 
plans,  a  des  droites  et  à  des  points  de  la  première  figure  corres- 
pondent respectivement  des  points  des  droites  et  des  plans  de  la 
seconde.  Cette  seconde  figure  est  appelée  la  corrélative  de  la 
première. 

Homographie.  —  M.  Chasles  a  généralisé  ces  résultats  eu 
remplaçant,  pour  la  première  transformation,  les  coordonnées 
x,  y,  z  par  leurs  valeurs  données  par  les  équations 

L'  M'  N' 

dans  lesquelles  L',  M',  N',  D'  désignent  des  polynômes  entiers 
et  du  premier  degré  en  x\  y',  z'. 

Et,  comme  dans  l'homologie,  à  des  points,  à  des  droites  et 
à  des  plans  de  la  première  figure  correspondent  respectivement 
des  points ,  des  droites  et  des  plans  de  la  seconde. 

On  démontre  aisément  que  dans  le  plan,  l'homographie  ne 
donne  pas  d'autres  figures  que  l'homologie,  mais  que  dans  l'es- 
pace elle  peut  donner  Vautres  figures. 

Corrélation,  —  Pour  généraliser  les  figures  corrélatives  pro- 
duites par  la  théorie  des  pôles  et  polaires,  considérons  les 
coordonnées  œ,  y,  z  d'un  point  quelconque  de  la  première  figure, 
et  soient  x\  ?/,  z'  celles  d'un  point  quelconque  du  plan  de  la 
seconde  qui  correspond  à  ce  point  ;  M.  Chasles  détermine  ce 
plan  par  l'équation 

L'<r  +  M'y  +  N'*  +  D'  =  o 

dans  laquelle  L',  M',  N',  D'  désignent  des  polynômes  entiers  el 
linéaires  en  x\  y\  z'. 

Bayons  réciproques,  —  Si  a  est  un  point  quelconque  de  la 
première  figure,  le  point  a'  correspondant  de  la  seconde  figure 
s'obtient  en  joignant  le  point  donné  a  à  un  point  fixe  o,  appelé 
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origine,  et  en  prolongeant  cette  longueur  ao  d'une  distance  oa' 
telle  que 

oa  .  oa'  =  P 
P  désignant  une  quantité  constante. 


3°  Méthodes  géométriques. 


Les  méthodes  à  l'aide  desquelles  on  peut  déterminer  les  pro- 
priétés des  figures,  produites  par  la  méthode  du  simple  au  com- 
posé ,  sont  fort  incomplètes  ;  nous  n'avons  même  que  des  essais 
plus  ou  moins  fructueux. 

Nous  possédons,  au  contraire,  des  méthodes  pour  déterminer 
les  propriétés  des  figures  produites  par  la  transformation  des 
figures  ;  elles  sont  uniquement  fondées  sur  le  principe  de  la 
transformation  adoptée.  En  sorte  qu'a  tout  mode  de  transfor- 
mation ou  de  déformation  de  figures  correspond  une  méthode 
pour  déduire,  des  propriétés  connues  des  figures  données,  celles 
des  figures  transformées  ou  déformées. 
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COUP  D'ŒIL  HISTORIQUE  SUR  LE  COMTÉ  DE  FOIX, 

Par  M.  Victor  FONS  (1). 


Messieurs  , 

Pour  acquitter ,  cette  année,  mon  tribut  académique  ,  je  vais 
vous  entretenir  rapidement  d'une  contrée  voisine  de  Toulouse  , 
qui  fut  gouvernée,  durant  l'espace  de  six  siècles,  par  vingt-deux 
comtes  dont  plusieurs  occupent  une  place  brillante  dans  nos 
annales  :  je  veux  parler  de  cet  ancien  comté  de  Foix  dont  Mont- 
luc-Carmaing,  baron  de  Montesquieu,  disait  aux  Etats  du  pays 
réunis  dans  la  ville  de  Mazères,  en  1605  :  a  Ce  comté  de  Foix, 

•  auquel  j'ai  l'honneur  d'appartenir,  est  un  pays  tout  recom- 

•  mandable  par  son  antiquité,  par  l'heur  qu'il  a  d'avoir  eu  pour 
»  maîtres  les  premiers  capitaines  ,  produisant  une  fourmilière 
»  de  soldats  qui  ne  cèdent  en  valeur  à  pas  un  de  ceux  qui  cei- 
gnent lepée...  »  :  paroles  qui  rappellent  l'éloge  qu'adressa  de- 
puis aux  soldats  de  l'Ariége  l'empereur  Napoléon  I'r,  après  une 
célèbre  bataille  :  «  Je  suis  content  de  vous  ;  l'Ariége  produira 
»  toujours  des  hommes  et  du  fer  (2) .  » 

Avant  la  Révolution  et  jusqu'au  moment  où  il  contribua  à 

(I)  La  dans  la  séance  du  27  avril  1871. 

&  Fidèle  a  celte  devise ,  le  département  de  l'Ariége  dont  l'ancien  comté  de 
Foix  forme  la  plus  grande  partie,  a  donné  à  l'armée,  pondant  nos  guerres  de  la  Ré- 
publique et  du  premier  Empire,  treize  généraux,  dont  l'un  est  mort  maréchal  de 
France  (le  maréchal  Clausel)  ;  et  déjà,  le  pays  de  Foix  avait  donné  le  jour  à  plusieurs 
hommes  célèbres  :  Jacques  Fournier  ,  pape  sous  le  nom  de  Benoît  XII ,  était  né 
a  Saverdun  ;  le  philosophe  Bayle,  au  Carla-le-Corote  ;  le  médecin  Roussel,  à  Ax  ; 
et  à  Mirepoix,  l'astronome  Vidal,  dont  Lalande  a  fait  l'éloge  dans  ses  écrits. 
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former  en  grande  partie  le  département  de  l'Ariége ,  le  comté 
de  Foix  avait  pour  bornes,  au  levant  et  au  septentrion,  le  Lan- 
guedoc ;  au  midi,  le  Roussillon  et  les  Pyrénées  ;  au  couchant, 
le  Couserans  et  le  pays  de  Comminges.  Il  était  divisé  en  haut 
et  bas  comté  ;  et  ces  deux  parties  étaient  séparées  par  ce 
que  l'on  appelait  le  Pas-de-Labarre ,  ou,  pour  être  plus  exact , 
croyons-nous  ,  par  le  lieu  de  S  aint-Jean-de- Verges,  à  quatre 
ou  cinq  kilomètres  au-dessous  de  Foix  ;  car  le  haut  pays  qui 
était  plus  spécialement  désigné  sous  le  nom  de  Savartez ,  n'é- 
tait autre  que  la  vallée  de  Foix,  ainsi  limitée  dans  un  document 
officiel  de  1272  (1)  :  Item  vaUis  Fuxi  in  Savertesio ,  sicut /lumen 
Aregiœ  descendit  de  portude  Pigmaureng  usque  ad  Sanclum  Johan- 
nemde  Virginibus. 

Je  ne  me  mettrai  pas  à  rechercher,  cela  me  mènerait  trop  loin, 
quels  furent,  dans  les  temps  anciens,  les  peuples  qui  habitè- 
rent la  petite  région  dont  je  vais  m'occuper.  Qu'il  me  suffise 
de  rappeler  que  vers  l'an  124  avant  l'ère  chrétienne,  Rome 
conquérante  porta  ses  armes  victorieuses  dans  une  partie  des 
Gaules,  la  Narbonnaise  ,  et  que,  dès  ce  moment ,  notre  pays  fut 
incorporé  à  l'Empire  romain.  Après  les  invasions  des  Barbares 
du  Nord  ,  aux  iv«  et  ve  siècles  ,  il  passa  sous  la  domination  des 
Wisigothsqui  établirent  à  Toulouse  le  siège  de  leur  empire.  Les 
Wisigoths  furent  à  leur  tour  chassés  par  les  Francs  ,  sous  la 
conduite  de  Clovis  qui  venait  de  tuer  leur  roi,  en  507,  dans  les 
plaines  de  Vouglé.  —  Le  pays  de  Foix  suivit  ensuite  le  sort  du 
pays  toulousain,  incorporé,  en  637,  dans  le  duché  d'Aquitaine  , 
qui  se  composa  des  contrées  situées  entre  la  Loire  et  les  Pyrénées. 

Au  vin*  siècle,  les  Sarrasins  qui,  depuis  quelque  temps,  s'étaient 
emparés  de  l'Espagne,  franchissent  les  Pyrénées,  et  une  partie 
considérable  de  leurs  hordes  roule  comme  une  avalanche  sur  le 
futur  comté  de  Foix.  Le  pays  eut  beaucoup  à  souffrir  de  cette 
invasion  ;  tout  fut  mis  à  feu  et  à  sang.  On  ne  saurait  attribuer 
à  d'autres  causes,  disent  les  historiens  locaux  (2),  qu'à 

(1)  Enquête  sur  les  limites  du  comté  de  Foix  (//»</.  de  Lang.,  t.  vi,  p.  601). 

(2)  V.  l'abbé  Pczet  ,  Hitt.  du  pays  de  Foix ,  p.  Î6  ;  A.  Garrigou  ,  Etudes  histo- 
rique$  sur  l'ancien  pays  de  Foix ,  Introduction  ,  p.  15  et  16. 
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celle  rage  des  Sarrasins  ,  tant  de  ruines  d'anciennes  fondations 
que  l'on  y  découvre  lous  les  jours. 

Enfin ,  les  hordes  sarrasines ,  grâce  à  la  célèbre  vicloirc  que 
remporta  sur  elles  Charles  Martel ,  en  732 ,  finirent  par  être  re- 
foulées en  Espagne. 

Soumis  par  Pépin  ,  le  pays  de  Foix  resta  sous  la  domination 
des  rois  francs  jusqu'à  Charlemagne,  qui  créa  le  royaume  d'Aqui- 
taine dont  il  investit  son  fils  Louis  ,  encore  tout  enfant.  Il  ap- 
partint ensuite  aux  comtes  de  Toulouse  ;  et  puis,  jusqu'en  1012, 
aux  comtes  de  Carcassonne  qui  les  avaient  reconnus  pour  leurs 
suzerains  (1  ) . 

Vers  l'année  934  ,  car  il  y  a  défaut  de  documents  sur  l'époque 
précise  du  mariage  que  je  vais  rappeler  ,  Arnaud,  fils  d'Asnard 
(Asnerius)  ,  comte  de  Comminges  et  de  Couserans,  épousa  Ar- 
sinde  que  les  historiens  ,  en  général ,  représentent  comme  la 
fille  unique  et  l'héritière  d'Aefred  II ,  le  dernier  des  comtes  hé- 
réditaires de  Carcassonne  et  de  Razès ,  do  la  première  race  (2). 
De  ce  mariage  naquirent  trois  enfants  dont  l'aîné  est  connu  dans 
l'histoire  sous  le  nom  de  liogir-k-Vieux. 

Un  document  ancien,  la  Charte  d'Alaon,  au  diocèse  d'Urgel , 
qui  aurait  été  consentie  par  Charles-le-Chauve ,  le  21  janvier 
845,  en  faveur  du  monastère  élabli  dans  ce  lieu,  constaterait 
la  noble  origine  de  la  famille  des  comtes  de  Comminges,  des- 
quels descendaient  directement  les  comtes  du  pays  dont  je  m'oc- 
cupe (3).  \jà  Charte  d'Alaon  serait  ainsi  d'un  grand  intérêt  par 
les  renseignements  généalogiques  qui  s'y  trouvent.  Suivant  ces 
renseignements,  de  Clotaire  II ,  roi  de  France,  serait  venu  par 
Caribert,  un  de  ses  fils,  le  comte  Wandrillc,  Vandregesilus  ca- 
mes ,  qui  épousa  Marie,  fille  d'Asnard,  comte  de  Jacca,  et  qui 
eut  quatre  fils  :  Rernard.  Athon,  Antoine  et  Asnard  (4). 

Les  titres  anciens  donnent,  en  900,  pour  souverain  au  pays 
de  Comminges  et  de  Couserans ,  le  comte  Asnard  (5)  dont  le 

(!)  V.  Uist.  de  Lang. ,  lom.  il  ,  p.  187  el  566|,  n°  xxm  ;  t.  inf  p.  29. 
'i\  V.  Ibid. ,  lom,  il,  p.  558 ,  <>t  tom.  m,  p.  49. 

(3)  La  Charte  d'Alaon  est  rapportée  dans  Vlliitoire  de  Languedoc ,  tom.  u  , 
p.  635. 

(4)  Histoire  de  Languedoc,  ibid.,  p.  195,  218  et  381. 

(5)  Moréri  ,  Dictionnaire  historique  ,  V°.  Cotninges,  lom.  m,  p.  8G2. 

7e  SÉRIE  —  TOME  m.  1G 


Digitized  by  Google 


242  MÉMOIRES 

fils  ,  Arnaud  ,  s'unit  à  l'héritière  de  la  maison  de  Carcassonne. 

Mais  d'où  était  sorti  le  comte  Asnard  ?  —  Ici  est  la  difficulté, 
et  elle  n'est  pas  petite,  tant  s'en  faut.  Les  historiens  qui  ont  écrit 
sur  le  Commingcs  et  le  pays  de  Foix,  le  font  descendre,  les  uns, 
de  cet  Asnard,  comte  de  Jacca,  père  de  Marie,  l'épouse  de  Wan- 
drille  ;  les  autres  ,  de  Wandrille  lui-môme  ;  et,  suivant  eux  , 
Asnard,  comte  de  Comminges  et  de  Couserans,  serait  le  fils  de 
Bernard  ,  l'aîné  des  enfants  ds  Wandrille,  lequel  avait  succédé 
à  son  père  dans  le  comté  des  Marches  ou  passages  de  Gas- 
cogne (1). 

Si  cette  dernière  généalogie  était  exacte ,  et  que  la  charte 
d'Alaon  ne  fût  pas  supposée  ou  interpolée,  comme  d'aucuns  le 
soutiennent  (2) ,  elle  témoignerait  de  l'antique  nohlesse  de  ceux 
qui  régnèrent,  à  quelque  temps  de  là,  sur  le  pays  de  Foix.  Il 
en  résulterait  alors,  en  effet,  que  les  comtes  de  ce  pays  qui  des- 
cendaient de  Iloger-le-Vieux ,  fils  d'Arnaud  de  Comminges,  par 
conséquent,  petit-fils  d'Asnard,  comte  de  Comminges  et  de  Couse- 
rans, seraient  liés  à  la  famille  des  rois  de  France  de  la  première 
race. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  réalité  de  cette  généalogie,  Roger-le- 
Vieux  possédait  de  vastes  domaines.  Au  moment  d'entrepren- 
dre un  voyagea  Rome  vers  l'an  1002,  il  en  fit  par  testament  le 
partage  entre  ses  trois  enfants  (3).  Il  donna  à  Rai/mond  ,  l'ainé 
des  trois,  la  ville  et  le  comté  de  Carcassonne  avec  d'autres  terres. 
Bernard,  son  second  fils,  eut  le  comté  de  Couserans  avec  1  eveché  : 
ipsum  comilatu  de  Cosoragno  cum  ipso  episcopato,  et  plusieurs  do- 
it) Histoire  de  Languedoc ,  loin,  il ,  p.  218. 

(2)  L'authenticité  de  la  Charte  d'Alaon  ,  tirée  des  archives  de  l'église  cathédrale 
d'L'rgcl,  est  discutée  depuis  sa  publication,  il  y  a  plus  d'un  siècle,  dans  la 
Collection  des  Conciles  d'Espagne ,  par  le  cardinal  d'Aguirre.  On  trouve  parmi 
tes  défenseurs  de  cette  Charte  les  Historiens  du  Languedoc  (tom.  u,  p.  384  et 
suiv.  de  la  2e  édit.)  ;  M  Fauriel ,  dans  son  Histoire  de  la  Gaule  méridionale.  — 
Parmi  ses  contradicteurs  ,  on  cite  Ferreras,  l'historien  de  l'Espagne;  Paulin  Paris 
{Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  lro  série,  tom.  m,  p.  525);  de  la  Chalai- 
gneray  {iliscellanées)  qui  admet  cependant  que  la  Charte  a  élé  interpolée  ;  et 
Itabonis  [Les  Mérovingiens  d'Aquitaine,  essai  historique  et  critique  sur  la  Charte 
d'Alaon). 

(3)  Le  testament  de  Rojer-le-Vieux  est  rapporté  dans  V Histoire  de  Languedoc, 
tom.  m  ,  p.  474,  2*  édit. 
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maines  situés  dans  le  Toulousain,  entre  autres  le  pays  de  Foix. 
Pierre,  son  troisième  fils,  qui  était  destiné  à  l'Eglise,  et  qui  de- 
vint,.en  effet,  évèque  de  Gironne,  eut  uniquement  pour  sa  part 
des  biens  ecclésiastiques. 

L'apanage  de  Bernard  subit  depuis  un  amoindrissement  con- 
sidérable ;  car  il  fut  diminué  de  tout  ou  de  presque  tout  le  Gou- 
serans ,  qui  forma  une  province  entièrement  séparée  des  do- 
maines de  la  maison  de  Foix.  Le  Couserans  que  l'on  devrait 
appeler  comme  autrefois  Couserans ,  de  Cotiser anni ,  l'un  des 
neuf  peuples  de  l'ancienne  Novcmpopulanie ,  finit  par  être  uni 
en  grande  partie  aux.  possessions  des  comtes  deComminges  (1)  : 
en  sorte  que  le  comté  de  Foix  ne  fut  plus  composé  que  de  la 
seigneurie  de  ce  nom  et  des  autres  domaines  que  Roger-lc-Vieux 
avait  donnés  à  son  fils  puiné. 

Quels  étaient  ces  domaines?  —  Le  testament  du  vieux  comte 
de  Carcassonne,  quoique  rédigé,  comme  la  plupart  des  actes  de 
ce  temps  ,  en  un  latin  singulièrement  incorrect ,  les  fait  claire- 
ment connaître  : 

D'abord ,  dans  le  Haut-Foix  dont  j'ai  indiqué  la  limite  sep- 
tentrionale, la  viguerie  de  Saoarlez ,  le  château  de  Castclpen- 
dent,  de  CasteUo  pendenle ,  dont  le  testament  de  1002  nous  laisse 
ignorer  la  situation  (2),  mais  qui  devait  avoir  une  grande  im- 
portance ,  et  le  château  avec  la  terre  de  Foix  :  ipso  castelh  de 
F uxo  cum  ipsâ  terra  Fuxense. 

En  dessous  de  la  seigneurie  de  Foix  ,  c'est-à-dire  dans  le 
Bas  pays  qui  s'étendait  considérablement  à  droite  et  à  gauche, 
il  y  avait  le  pays  de  Dalmazan,  Dalmazanense ,  ainsi  appelé  du 
nom  d'un  château  que  rappelle  la  petite  ville  de  Daumazan,  sur 
les  bords  fertiles  de  l'Arize  ;  et  au  nord  de  ce  pays ,  celui  de 
Volcestre  dont  Roger-le-Vieux  donna  la  moitié  à  son  fils  Bcr- 

(1)  V.  sur  ce  point  les  auteurs  du  Y  Histoire  de  Languedoc ,  lome  m,  p.  138.  Ce 
qu'il  y  a  de  ocriain,* c'est  que  la  ebâlellenie  de  Caslillon ,  dans  le  Couserans,  qui 
comprenait  Saint-Girons  et  Sainl-Lizicr  ,  l'ancienne  capitale  de  ce  pays  ,  était , 
avant  la  Révolution  de  1789,  une  des  huit  de  l'ancien  comté  de  Comininges  : 
V.  mes  Etats  de  Comminges. 

(i)  Dans  la  vallée  de  Savartet,  suivant  la  table  de  V Histoire  de  Latiguedoc,  t.  m  ; 
suivant  Bertrand  Hélie  (de  Pamiers) ,  entre  Foix  et  Amplaing  dans  le  canton  de 
Tarascon. 
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nard  :  cum  mediciate  de  Bolbastrem  ;  deux  pays,  de  noms  étran- 
ges dont  il  serait  difficile  d'indiquer  exactement  l'origine  :  le 
pays  ou  ministériat  de  Podaguez,  Podanagense,  ou  de  Pntamiez, 
d'après  une  Charte  de  1 075  (l) ,  situé  entre  la  Lèzc  et  l'Ariégc  (2)  ; 
celui  de  l'Agarnaguez  ,  Ag  (image  use  ,  entre  l'Ariége  et  le 
Lhers  (3)  ;  au  nord  de  l'Agarnaguez,  le  vaste  bois  de  Bolbonne, 
situé  également  entre  ces  deux  rivières  ,  et  dont  la  moitié  fut 
donnée  à  Bernard  par  le  testament  de  1002  :  medietatem  de  toto 
bosco  Rolbonœ  inter  /lumen  de  Evcio  et  /lumen  Aregiœ  :  bois  qui 
appartint ,  quelque  temps  après  ,  en  entier  aux  descendants  de 
Bernard,  en  vertu  de  l'accord  intervenu,  en  1034  (4),  entre 
Pierre,  évèque  de  Gironne  ,  et  Roger  1er,  comte  de  Foix  ,  son 
neveu. 

A  tous  ces  domaines  du  second  lils  de  Roger-le-Vieux  vint  se 
joindre  plus  tard  le  petit  pays  de  Donezan  ,  qui  était  ancien  - 
nement un  fief  immédiat  du  comté  deCerdagne,  et  que  Pierre  II, 
roi  d'Aragon,  donna,  en  1208  (o),  à  Raymond-Roger,  comte  de 
Foix.  Le  Donezan,  au  nord  du  Capcir  ,  contrée  située  sur  les 
frontières  d'Espagne ,  au  diocèse  d'Urgel,  avait  trois  lieues  d'é- 
tendue de  chaque  coté  ,  et  comprenait  neuf  bourgs  ou  villages  : 
c'est  aujourd'hui  le  canton  de  Quérigut ,  l'un  des  huit  de  l'ar- 
rondissement de  Foix. 

D'après  les  anciennes  Chartes  ,  tous  les  pays,  toutes  les  terres 
que  je  viens  d'énumérer,  étaient,  à  l'exception  du  Donezan,  dans 
le  Toulousain ,  in  pago  Tolosano  ,  et  relevaient  ainsi  des  comtes 
de  Toulouse  à  qui  ceux  de  Caroassonne  en  faisaient  hom- 
mage (6).  L'union  de  ces  divers  pays  forma  le  comté  de  Foix, 
tirant  sa  dénomination  du  château  de  Foix  qui  en  devint  le 
chef-lieu. 

Après  la  mort  de  Roger-le-Vieux,  survenue  en  1012,  Ber- 

(1)  //m/,  de  Long.,  loni.  m,  p.  504. 

(2)  Ibid.,  p.  102 

(3)  Ibid.  —  Le  Podaguez  qui  forme  aujourd'hui  une  partie  de  chacun  des  iroi.s 
caillons  de  Pamiers,  du  Fessai  el  de  Saverduu  ,  esi  un  pays  Ires-arcidenlé,  cou- 
vert de  collines  :  de  là  peut-être  son  nom, de  podium,  petite  éiniuence. 

(4)  Ibid. ,  p.  495. 

(5)  Ibid. ,  lom,  v  ,  p.  310. 

\Q)  Histoire  de  Languedoc,  lom.  m  ,  p.  103. 
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nard  alla  prendre  possession  des  pays  que  son  père  lui  avait 
attribués.  C'est  de  lui  et  non  des  comtes  de  Barcelone ,  comme 
certains  Pont  avancé  sans  preuves  historiques  (1),  que  descen- 
daient les  comtes  de  Foix. 
Il  v  a  quatre  dynasties  de  ces  comtes  : 

La  première  commence  à  Bernard-Ro<;er  ,  et  finit  à  Mathieu 
deCastelbon,  en  KW8.  Kl  1  e  fournit  quatorze  comtes. 

La  seconde  commence  à  Archambali»  de  Grully  ,  captai  de 
Buch  ,  qui  avait  épousé  Isabelle  de  Foix  ,  sœur  de  Mathieu  de 
ûistelbon,  et  finit  à  Francois-Puébus  :  quatre  comtes. 

[j&  troisième  comprend  seulement  deux  comtes  :  Jean  d'Al- 
brkt,  époux  de  Catherine  ur  Foix,  sœur  de  François -Phébus,  et 
Henri  d'Albret,  leur  fils. 

La  quatrième  ne  donne  également  que  deux  comtes  :  An- 
toine de  Bot  rbon,  époux  de  Jeanne  d'Albret,  et  leur  fils,  Henri  de 
Boi'rbon  ,  devenu  notre  Henri  IV.  sous  lequel  le  comté  de  Foix 
fut  réuni  de  droit  à  la  couronne. 

Je  reprends  :  —  Mais  que  l'Académie  se  rassure.  Je  n'aurai 
#anle  de  fatiguer  son  attention,  en  déroulant  sous  ses  yeux  toute 
rhisloirc  du  comté.  Loin  de  là  :  le  cadre  que  je  me  suis  tracé 
est  fort  restreint ,  et  je  tacherai  d'y  être  aussi  bref  (pic  possi- 
ble. Je  me  bornerai  à  indiquer  la  date  de  l'avènement  des  com- 
tes au  pouvoir,  ou,  selon  les  expressions  ddha^aray,  un  de 
leurs  historiens  ,  <«  à  la  domination  du  .pays  ;  »>  la  durée  de  leur 
r.'gne,  leurs  alliances,  et  par  temps  quelques  faits  principaux, 
quelques  traits  saillants  de  leur  vie.  En  rappelant  de  la  sorte  les 
noms  de  tous  ces  princes,  je  retracerai  les  illustrations  de  l'ancien 
pays  de  Foix  ;  et,  en  entendant  la  lecture  de  ce  court  exposé 
généalogique,  malgré  sa  nécessaire  aridité,  on  comprendra  toute 
l'importance  de  cette  petite  contrée  depuis  la  première  apparition 
de  Hoyrr-le-Vieux  jusqu'à  la  réunion  du  comté  à  la  couronne  au 
commencement  du  xvnc  siècle. 

(I)  H  y  a,  en  eflVt,  tics  historiens  qui,  se  copiant  les  uns  les  autres  ,  font  des- 
cendre les  comtes  de  Poix  des  rouîtes  de  Barcelone  ;  mais  les  savantes  recher- 
ches des  auteurs  de  V Histoire  de  Languedoc  (loin,  u,  p,  5(J2  cl  suiv.) ,  Ont,  sui- 
vaut  uous,  complètement  refuté  celte  erreur  historique. 
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PREMIÈRE  DYNASTIE. 

1.  —  Berna  ni  Roger.  —  1012. 

Après  la  mort  de  son  père  ,  Bornard  se  mit  en  possession 
des  terres  qui  lui  avaient  été  assignées  dans  le  testament  de 
1002.  Il  avait  eu ,  comme  je  l'ai  rappelé  ,  pour  sa  part  d'héri- 
tage, entre  autres  fiefs,  la  seigneurie  de  Foix  et  la  viguerie  de 
Savartez  dont  Roger-le-Vicux  avait  donné  la  jouissance  à  son 
épouse  Adalaïs  :  et  ipsa  vigaria  de  Savertense  post  obilum  Adn  ■ 
lais  remaneat  ad  Bernardo,  fllio  meo.  Cette  viguerie  dans  laquelle 
se  trouvait  comprise  la  terre  de  Foix,  s'étendait  dans  la  partie 
de  l'ancien  Toulousain  confinant  avec  le  diocèse  d'Urgel  et  le 
comté  de  Ccrdagne  (1). 

Bernard  devint  la  tige  des  illustres  seigneurs  de  la  maison  de 
Foix  ;  et  c'est  dans  le  château ,  chef-lieu  de  leur  seigneurie  , 
qu'il  fixa  sa  résidence.  S'il  faut  en  croire  les  historiens  du  pays, 
il  mit  tous  ses  soins  à  faire  rebâtir  les  villages  ruinés  probable- 
ment par  les  Sarrasins  ;  ou  ,  comme  ditOlhagaray,  il  «  resleva 
les  masures  et  fortifia  les  advenues  de  ses  terres  ,  ce  que  son 
amy,  le  comte  deTholosc,  luy  reprocha,  comme  estant  entré 
en  quelque  défiance.  »  — Bernard  mourut,  l'an  1034.  L'un  de 
ses  fils  lui  succéda  sous  le  nom  de  Roger  I'\ 

2.  —  Roger  1er.  —  1034. 

Le  fils  de  Bernard-Roger  fut  le  premier  qui  prit  le  titre  de 
comte  de  Foix  (2),  pour  se  distinguer,  sans  doute,  de  Roger  III, 
son  cousin ,  qui  possédait  le  comté  de  Carcassonne.  Il  mourut, 
sans  enfants,  vers  l'an  1064.  Il  eut  pour  successeur  son  frère 
puiné  connu  sous  le  nom  de  comte  Pierre  (3) . 

(1)  V.  Uht.  de  Lantj. ,  loin,  m  ,  |>.  101. 

(2)  V.  iWdM  p.  50i. 

(3)  V.  ibid. 
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3.  —  Pierre.  —  1064. 

C'est  au  temps  du  comte  Pierre  que  remonterait  en  grande 
partie,  dit-on,  la  création  du  gouvernement  féodal  dans  le  pays 
de  Foix.  D'après  un  autre  historien  (1)  ,  ce  serait  sous  le  règne 
de  Roger  \tT  que  le  comté  se  serait  constitué  dans  sa  nature 
féodale.  Les  comtes  de  ce  pays ,  souvent  en  guerre  ,  durent 
naturellement  être  portés  à  augmenter  le  nombre  de  leurs  dé- 
fenseurs. Mais  faire  remonter  déjà  au  règne  de  Roger  \"  ou 
du  comte  Pierre  la  constitution  féodale  du  comté,  ce  n'est  là, 
peut-être,  qu'une  simple  allégation;  car  on  ne  donne  aucune 
preuve  à  l'appui.  Le  fait  est  d'autant  plus  douteux  qu'il  faut 
descendre  jusqu'à  l'année  1121  et  même  jusqu'à  1129  pour 
trouver  dans  les  recueils  des  historiens  de  ces  actes  d'hom- 
mage consentis  par  les  nouveaux  vassaux  des  comtes  de  Foix. 
A  cette  dernière  date,  on  voit,  entr'autres,  les  seigneurs  de 
Monlaut,  caslellum  de  Montait  (2),  appelé  dans  d'autres  chartes 
raslfllum  de  Monte  alto  in  Bolbomi  ,  jurer  fidélité  à  Roger  III , 
comte  de  Foix,  pour  le  château  que  je  viens  de  désigner,  et 
mettre  leurs  forces  à  sa  disposition  :  in  tali  Convenientid  quùd 
ipse  Rogerias  cojnes ,  si  opus  ei  fueril ,  habeal  potestatem  de  ipso 
castello  de  Montait  ad  faciendam  guerram  contra  homines  omnes 
qimcunque  vulucril  ;  et  par  un  second  acte  de  1 1 37  (3) ,  on  limite 
à  200  le  nombre  des  cavaliers  que  les  seigneurs  de  Montaut. 
devaient  fournir,  chaque  année ,  au  comte  ,  depuis  la  fête  de 
Tous  les  Saints  jusques  à  l'entrée  du  carême  :  cum  CC.  caballis 
cum  equilatoribus  de  omnium  sanctorum  vsque  ad  carisma  inlranle 
per  unumquemque  annum.  Ce  château  de  Montaut  qui  a  eu  son 
époque  de  gloire  militaire  ,  était  probablement  une  de  ces  nom- 
breuses forteresses  que  les  seigneurs,  durant  le  xi*  et  le  xnc  siè- 
cles ,    construisirent  à  l'envi  dans  leurs  domaines  pour  se 
mettre  à  l'abri  des  entreprises  les  uns  des  autres. 

Mais  revenons  à  notre  comte  Pierre.  Il  mourut  vers  l'an- 

'!)  CastilIoD  ,  Histoire  du  pay$  de  Foix,  tom.  I,  p.  202. 

(2)  Hi$t.  de  Latuj.,  lom.  iv,  p.  403. 

(3)  /Wd. 
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née  1071.  L'histoire  le  représente  comme  un  seigneur  adonne 
aux  exercices  de  piété ,  et  surtout  aux  pèlerinages  alors  fort  en 
vogue. 

4.  —  Roger  II.  —  1071  (I). 

Roger  II  qui  succéda  au  comte  Pkrre ,  son  père ,  prit  part  à 
la  première  croisade.  Il  voulut  probablement  expier  par  là  le 
crime  d'avoir  usurpé  les  biens  des  églises  pour  lequel  il  avait 
encouru  les  censures  de  la  cour  de  Rome.  A  son  retour  de  la 
Palestine,  il  fit  construire,  vers  1111,  le  château  de  Pamiers; 
et,  en  1 1 19,  celui  de  Savcrdun  que  la  charte  qui  le  constate  (2), 
appelle ,  comme  on  l'appelle  encore  aujourd'hui ,  aistrum  de 
Saverdun. 

Après  avoir  gouverné  ses  Etats  pendant  plus  de  cinquante 
ans,  Roger  II  mourut  en  1124.  Comme  son  père,  il  est  loué 
pour  sa  piété  par  tous  les  vieux  chroniqueurs  :  «  Ce  fut  lui , 
»  disent-ils,  qui  fit  translater  le  corps  de  Monsieur  Sainct-Antoinc 
»  de  Lézat  et  pourta  lui-même  les  ossements  en  son  manteau 
»  devant  toute  la  procession  au  monastère  dudit  Lézat  :  »  ce  qui 
n'est  que  la  traduction  d'un  passage  de  l'histoire  en  latin  des 
comtes  de  Foix  par  Bertrand  llélie  (de  Pamiers)  (3). 

5.  —  Roger  III.  —  1 124  (4). 

Roger  III ,  fils  de  Roger  II ,  se  serait,  suivant  ses  historiens, 
attaché  à  relever  ou  à  réparer  les  fortifications  qui  pouvaient 
défendre  son  comté.  C'est  du  temps  de  ce  comte  que  dateraient 
plusieurs  de  ces  châteaux-forts  dont  on  voit  encore  des  ruines. 

Roger  III  mourut  de  mort  subite  ,  vers  l'an  1 1 49  (5) . 

(1)  Mit.  de  Lang.,  loin,  il ,  p.  561. 

(2)  Ibid  ,  tom.  iv,  p.  380. 

(3)  Pages  il  et  12  :  Osta  intrà  damydem  exapit,  esceptaque  (tnultà  populi 
comptante  catervâ  J  in  œdem  Ulo  divo  meram  [  célèbre  reWjiomm  cenobium  )  venera- 
bundus  detulit. 

(4)  Mat.  de  Lang.,  tom.  il ,  p.  565. 

(5)  Mit.  de  Lang. ,  tom.  iv,  p.  154. 
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6.  —  Roffer-Bernard  1er.  —  1U9. 

Roger-Bernard  I*r,  fils  de  Roger  III  et  son  successeur,  reçut 
le  surnom  de  Gros,  à  cause  probablement  de  sa  belle  taille  et 
de  son  port  majestueux.  On  le  signale  comme  un  habile  négo- 
ciateur. Il  disposoit,  dit  la  chronique,  son  ménage  à  sa  maison 
de  Mazères  (qui  n'était  encore  qu'un  chétif  village,  villa),  où  il 
faisoil  son  plus  grand  séjour,  servant  Dieu  et  bienfaisant  aux  hom- 
mes. C'est-là  qu'il  mourut  au  mois  de  novembre  de  l'année  1188, 
laissant  à  ses  sujets  un  indicible  regret  de  la  perle  de  leur  seigneur, 
prince  sage,  modéré  .  valeureux  ,  patient,  doux,  pieux.  Incontes- 
tablement, d'après  le  portrait  qu'en  trace  la  chronique,  le 
comte  Roger-Bernard  devait  être  un  prince  accompli.  Au  mo- 
ment de  sa  mort,  il  était  âgé  de  70  ans.  Il  fut  enterré  dans 
l'abbaye  de  Bolbonne  qu'il  avait  comblée  de  ses  libéralités  et 
qui  devint  depuis  le  Saint -Denis  des  comtes  de  Foix. 

7.  —  Raymond-Roger.  —  H88. 

Après  Roger-Bernard  vient  son  fils,  le  batailleur  Raymond- 
Roger,  le  fidèle  allié  des  comtes  de  Toulouse,  le  grand  adver- 
saire de  Simon  de  Montfort. 

Ce  comte  accompagna  Philippe  Auguste  à  la  Terre-Sainte  où 
il  fit  ses  premières  armes.  —  Voulant,  pour  répondre  à  l'invi- 
tation du  roi  de  France ,  emmener  avec  lui  une  armée  nom- 
breuse (I)  ,  il  leva  un  emprunt  qui  prit  le  nom  d'emprunt  sala- 
din ,  de  celui  de  l'ennemi  contre  lequel  il  devait  servir.  A  son 
retour  de  la  Croisade  ,  il  prit  le  parti  des  Albigeois  :  ce  qui  lui 
attira  une  cruelle  guerre  dont  le  pays  eut  beaucoup  à  souffrir. 
—  \jc  comte  de  Foix  était-il  réellement  hérétique,  comme  on  l'en 
a  accusé?  —  On  n'est  pas  d'accord  sur  ce  point.  Tout  ce  qu'on 
peut  dire ,  c'est  qu'il  tolérait  les  sectaires  dans  ses  domaines 
et  souffrait  que  quelques-uns  de  ses  parents  les  favorisas- 
sent (2). 

(I)  Hitt.  de  Long.,  toni.  v,  p.  15. 
fi)  V.  tbid  ,  p.  310 
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Le  comte  Raymond-Roger  mourut,  en  1223.  Nonobstant  les 
guerres  qu'il  avait  eu  à  soutenir,  il  aurait,  suivant  les  historiens, 
fait  exécuter  plusieurs  travaux  d'utilité  publique  ,  tels  que  des 
routes  et  des  ponts,  afin  de  rendre  la  circulation  plus  facile 
dans  ses  Etats  :  ce  qui  le  recommanderait  à  la  postérité  beau- 
coup plus  que  ses  vertus  guerrières. 

8.  —  Rogrer-Iternard  II  dit  le  Grand.  —  1223. 

Fils  du  comte  Raymond-Roger  ,  Roger -Bernard  II  suivit  les 
traditions  paternelles  et  s'associa,  dans  la  guerre  des  Albigeois, 
aux  derniers  efforts  des  comtes  Raymond  de  Toulouse.  Il  assista 
avec  son  père  à  la  bataille  de  Muret  (1).  C'est  du  comte  Roger- 
Bernard  II,  que  notre  estimable  confrère,  l'auteur  de  Y  Epopée 
toulousaine ,  a  dit ,  chant,  vi  : 

Il  (2)  voit  venir  à  lui,  fidèle  auxiliaire, 
Des  souverains  de  Foix  l'héroïque  bannière. 
C'était  Roger-Bernard,  au  grand  cœur  de  lion  , 
D'un  père  glorieux  glorieux  rejeton  ; 
Héros,  fils  de  héros,  toujours  prêt  à  descendre 
Partout  où  de  l'honneur  le  cri  se  fait  entendre  ; 
Servant  des  lois  d'amour  ;  cl  dans  ces  jours  affreux, 
Le  seigneur  le  plus  brave  et  le  plus  généreux. 

Roger-Bernard  II  mourut,  en  1241,  dans  le  couvent  de  Bol- 
bonne,  après  y  avoir  pris,  l'année  précédente,  l'habit  mo- 
nastique. C'était  la  mode  en  ce  temps-là.  Les  princes  et  les 
grands  seigneurs  prenaient  ,  à  la  fin  de  leurs  jours,  l'habit  du 
moine  ,  croyant  effacer  ainsi  les  fautes  qu'ils  avaient  commises 
pendant  une  vie  souvent  agitée. 

9.  —  Roger  IV  dit  Rotfer.  —  1241. 

Ce  comte,  fils  du  précédent ,  fut,  comme  ses  ancêtres,  épris 
de  la  gloire  militaire ,  triste  gloire,  puisque  les  guerres  qui  la 
donnent,  sont  des  fléaux  pour  les  peuples.  Roger  IV  suivit 

(1)  V.  la  description  de  cette  bataille  dans  nia  Notice  hittoriqut  tvr  l'arrondit- 
sèment  de  Muret,  p.  91  et  suiv. 

(2)  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse. 


Digitized  by  Google 


DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES.  251 

Saint-Louis  dans  sa  première  croisade ,  et  eut  le  malheur  de 
voir  son  armée  périr  presque  toute  entière  par  la  peste.  Il  mou- 
rut, le  24  février  1265,  dans  la  chambre  de  l'abbé  deBolbonnc 
après  s'être  fait  revêtir,  comme  l'avait  fait  son  père,  de  l'habit 
de  l'ordre  de  Citeaux.  Il  fut  inhumé  dans  la  chapelle  do  cette 
abbaye  qu'il  avait  fait  construire  sous  l'invocation  de  Saint  - 
Jaques  et  de  Saint-Philippe  (1). 

Cest  Roger  Rotferqu'x  rendit ,  en  1263,  hommage-lige  au  roi 
de  France  pour  les  domaines  que  ses  ancêtres  tenaient  des 
comtes  de  Toulouse.  Par  cette  soumission  ,  les  comtes  de  Foix 
qui,  dès  le  principe  ,  relevaient  de  ces  derniers  comtes,  devin- 
rent vassaux  immédiats  de  la  couronne  de  France. 

10.—  Roffer-Bernarcl  111.  —  1265. 

Ce  comte  suivit  Saint-Louis  dans  sa  dernière  croisade  ;  et , 
comme  son  père,  il  vit  périr  par  la  peste  la  presque  totalité  de 
son  armée.  Roger  Bernard  III  était  d'un  tempéramment  ardent.  Il 
avait  osé  braver  le  roi  de  France  qui  vint  l'assiéger,  en  1272, 
dans  son  château  de  Foix.  Sa  rébellion  lui  valut  plusieurs  mois 
de  captivité  qu'il  subit  dans  le  donjon  de  (larcassonnc  (2)  où 
Philippe-le-Hardi  l'avait  envoyé  après  sa  soumission. 

Roger-Bernard  III  avait  épousé,  en  1252,  Marguerite,  seconde» 
fille  de  Gaston  de  Montcade,  souverain  du  Béarn.  Marguerite  lui 
apporta  en  dot  la  vicomté  de  ÏS'ôbousan  dont  la  ville  de  Saint- 
Gaudens  était  la  capitale.  Celait  un  petit  pays  situé  au  pied  des 
Pyrénées  vers  la  jonction  de  la  Garonne  et  de  la  Neste  ,  et  en- 
clavé dans  le  comté  deComminges  (3).  —  Gaston  de  Montcade, 
se  voyant  mourir  sans  enfants  mâles  ,  choisit  pour  successeur 
la  comtesse  de  Foix ,  à  condition  que  le  Béarn  et  le  pays  de  Foix 
seraient  unis  à  perpétuité,  union  qui  se  maintint  toujours. 
Mathe,  troisième  fille  de  Gaston  de  Montcade,  qui  avait  épousé 

0)  V.  Httt.  de  Long.,  loin,  vi,  p.  530,  aux  preuves;  et  ma  Monographie  de  l'abbaye 
(5)  V.  Hut.  de  Lang.y  loin,  vi,  p.  358. 

(3)  V.  mes  Etats  du  Commhiges  et  du  Sébotunn  assemblés  a  Muret  en  1781), 
p.  14  et  16. 
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Géraud,  comte  d'Armagnac,  refusa  de  souscrire  aux  dispositions 
de  son  père  :  de  là,  l'origine  de  la  querelle  des  maisons  de  Foix 
etd'Armagnac  qui  dura  si  longtemps.  Les  Béarnais  approuvèrent, 
au  contraire,  la  donation  que  leur  vicomte  avait  faite;  mais  ils 
exigèrent  que  leur  pays  restât  distinct  du  comté  de  Foix  ;  et 
fioger  Bernard,  leur  nouveau  souverain,  alla,  pour  leur  com- 
plaire, fixer  sa  cour  à  Orthez,  la  capitale  des  derniers  princes 
de  la  maison  de  Montcade.  Quelques-uns  des  successeurs  de 
Roger-Bernard  l'imitèrent.  Ils  firent  des  séjours  plus  ou  moins 
prolongés  dans  ce  pays  :  ce  qui  dut  exciter  souvent  les  mur- 
mures des  habitants  du  comté  de  Foix. 

Cependant  Hoger-Bernard  III  mourut ,  non  en  Bcarn  ,  mais  à 
Tarascon ,  en  Foix,  le  3  mars  1302,  et  fut  inhume  dans  l'ab- 
baye de  Bolbonne.  L'évèque  de  Carcassonne  fit  la  cérémonie  de 
ses  obsèques.  Son  extrait  mortuaire  qui  a  été  conservé,  cons- 
tate les  marques  publiques  du  regret  que  l'on  eut  de  sa  mort  : 
multis  populis  astantibus,  plungenlibus,  dolenlibus  dominum  suum 
acbenignum,  quià  contitatum  sibi  commissum  per  xxxvn  annos, 
prœ  omnibus  qui  antè  eum  fueruut ,  augmentatif  et  in  pace  guber- 
navit  (I)  Il  eut  pour  successeur  Gaston  ,  son  fils,  premier  de 
nom. 

11.  —  Gaston  1er.  —  1301. 

Ce  comte  s'acquit  une  grande  réputation  par  son  courage.  Il 
mourut,  le  13  décembre  1 315,  à  l'abbaye  de  Maubuisson,  à  son 
retour  d'une  expédition  en  Flandre  où  il  était  allé ,  en  fidèle 
vassal  de  la  couronne ,  aider  le  roi  Louis  Hutin  qui  guerroyait 
alors  contre  les  Flamands. 

Gaston  1er  s'était  marié  avec  Jeanne  d'Artois,  parente  du  roi 
de  France,  femme  intrigante  et  de  mœurs  dissolues.  Avant  de 
s'unir  à  elle  ,  il  avait  épousé,  dit  on,  la  fille  du  prince  de  Morée 
de  laquelle  il  eut  un  fils  nommé  Loup,  qui  reçut  plus  tard  la 
baronnie  de  Rabat  restée  à  ses  descendants  :  «  seigneurs,  dit 
Moréri ,  qui  ont  toujours  fait  une  belle  figure  en  France.  » 

(I)  Extrait  mortuaire  tiré  d'un  ancien  carlulaire  de  l'abbaye  de  Bolbonne  rap- 
porté ,  Hùt.  de  Lamj.,  tom.  vi ,  p.  388. 
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42.  —  Gaston  11.  —  4315. 

Ce  comte,  fils  de  Gaston  4"  et  de  Jeanne  d'Artois,  n'avait 
encore  que  quinze  ans  ,  lorsqu'il  épousa  Eléonore  ,  seconde  fille 
de  Bernard ,  comte  de  Comminges ,  plus  âgée  que  lui  de  plu- 
sieurs années.  On  raconte  que  cette  princesse  tenait  tant  à  l'hon- 
neur de  s'unir  à  la  maison  de  Koix,  qu'elle  disait  souvent  que 
si  elle  croyait  épouser  un  jour  le  comte  de  Foix,  eUe  l'attendrait, 
fùt-il  encore  à  naître. 

Les  services  que  Gaston  II  eut  occasion  de  rendre  au  roi  de 
France  dans  ses  guerres  contre  le  roi  d'Angleterre ,  lui  méritè- 
rent en  récompense  la  vicomte  de  Lautrec,  dont  les  comtes  de 
Foix  firent  plus  tard  l'apanage  d'une  branche  cadette  qui  prit  le 
nom  de  Foix- Lautrec. 

Ce  que  Tacite  avait  dit  de  la  Gaule,  qu'il  n'y  avait  aucune 
guerre  à  laquelle  elle  ne  prit  part ,  nulluin  bcllum  sine  milite 
gaUico,  ne  cessait,  semble-t-il,  d'être  vrai  pour  les  Foixéens. 
En  1343,  Gaston  II,  emporté  par  son  ardeur  belliqueuse,  ac- 
courut en  Espagne ,  au  secours  du  roi  de  Castille  contre  les 
Maures,  et  il  mourut  à  Sévi  lie  au  milieu  de  ses  glorieux  exploits, 
dans  un  âge  peu  avancé.  Par  son  testament,  il  avait  choisi  sa 
sépulture  à  Bolbonne  où  son  corps  fut  transporté  et  inhumé  à 
coté  de  ceux  de  ses  ancêtres.  Il  n'avait  eu  d'Kléonore  de  Com- 
minges qu'un  lils  unique  qui  devint  si  célèbre  sous  le  nom  de 
Gaston- Phebus. 

13.  —  Gaston  III.  —  4343. 

Gaston  III ,  surnommé  Phèbus  à  cause  de  sa  beauté,  était  né 
en  1331 .  Quoique  presque  continuellement  en  guerre  ,  il  trouva 
le  moyen  d'embellir  un  grand  nombre  de  villes  dans  ses  do- 
maines. Il  fit  construire  ou  réparer  plusieurs  chàteaux-forts 
pour  assurer  la  tranquillité  du  pays.  On  connaît  la  devise  qu'il 
lit  mettre  sur  chacune  de  ses  forteresses  :  Tocdi  se  gaouzos 
(touches-y,  si  tu  l'oses),  comme  voulant  par  là  porter  un  défi 
à  ses  rivaux.  Il  est  cité  dans  nos  annales  comme  un  prince 
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valeureux,  affable,  et  passe  pour  le  plus  fastueux  chevalier  de 
son  siècle.  Froissard,  bien  accueilli  et  choyé  à  la  cour  d'Orthez, 
ne  tarit  pas  d'éloges  sur  ce  point.  — Malgré  le  grand  renom,  de 
Gaston-Phébus,  des  taches  souillent  sa  mémoire.  Il  fit  mourir, 
dans  la  persuasion  qu'il  avait  voulu  attenter  à  ses  jours ,  son 
jeune  fils  ,  Gaston ,  qui  promettait  beaucoup ,  et  qu'il  avait  eu 
de  son  mariage  avec  Agnès ,  sœur  do  Charles-le-Mauvais ,  roi 
do  Navarre. 

Ga$lon~Phë)us  termina  sa  carrière ,  le  4  2  août  1391,  à  l'âge 
de  60  ans.  Il  était  à  Orion  ,  à  deux  lieux  d'Orthez,  lorsqu'à  son 
retour  d'une  chasse  à  l'ours,  et  au  moment  de  se  mettre  à  table, 
il  mourut  subitement  d'apoplexie.  Il  avait  eu  quatre  fils  naturels, 
entr'autres  Jean  dit  Jobain  ou  Yvain  de  Béarn  qu'il  aimait  ten- 
drement et  qui  fut  brûlé  misérablement  au  ballet  des  sauvages 
dansé  par  le  roi  Charles  VI ,  le  29  janvier  1 393. 

A  la  mort  de  Gaston-  Phèbus  ,  les  seigneurs  reconnurent  pour 
leur  souverain,  Mathieu,  son  neveu,  petit-fils  de  Roger-Bernard 
de  Foix,  vicomte  de  Casteîbon,  fils  puîné  de  Gaston  Ier. 

14.  —  Mathieu  île  Caetelbon.  —  1391. 

On  raconte  que  le  pays  dut  à  la  sagesse  de  ce  comte  la  tran- 
quillité dont  il  jouit  pendant  que  le  reste  de  la  France  était  livré 
aux  plus  affreuses  calamités. 

Le  comte  Mathieu  mourut,  le  5  août  1398,  sans  laisser  d'en- 
fants de  son  mariage  avec  Jeanne ,  fille  aînée  de  Jean  Ier,  roi 
d'Aragon.  En  lui  s'éteignit  la  ligne  masculine  de  la  première 
race  des  comtes  de  Foix.  Les  domaines  de  la  maison  de  Foix 
passèrent  à  Archambaud  de  Grailly,  captai  de  Buch  ,  qui  avait 
épousé  Isabelle,  sœur  et  unique  héritière  de  Mathieu  de  Cas- 
teîbon :  preuve  qu'aux  termes,  sans  doute,  de  vieilles  chartes, 
dans  le  comté  de  Foix  comme  dans  beaucoup  d'autres  pays,  les 
domaines  du  comte  avec  le  pouvoir  comtal  étaient  transmis- 
sibles  par  les  femmes,  contrairement  aux  usages  de  la  nouvelle 
monarchie  française. 
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SECONDE  DYNASTIE. 

15  —  Archanibaud  de  Grailly.  —  1398. 

Arcbambaud  de  Grailly  ,  captai  de  Buch  ,  titre  devenu  célèbre 
que  prenait  le  chef  de  la  famille  des  seigneurs  de  la  Teste  (1) , 
sur  les  rives  du  bassin  d'Arcachon,  en  recueillant  1  héritage 
échu  à  sa  femme,  changea  son  nom  pour  prendre  les  titres  de 
comte  deFoix,  vicomte  de  Nébouzan  ,  de  Béarn,  etc. ,  etc.  Mais 
avant  de  pouvoir  jouir  tranquillement  de  cette  riche  succession, 
il  eut  de  grands  obstacles  à  surmonter. 

Nous  avons  vu  que  Roger  IV  s'était  placé,  en  1263,  sous  la 
suzeraineté  du  roi  de  France.  A  la  mort  de  tfuthieu  du  Caslelbony 
Charles  VI  prétendit  que  le  comte,  étant  mort  sans  enfants,  ses 
domaines  étaient  devenus  propriété  de  la  couronne.  Au  fait ,  le 
roi  ne  voulait  point  d'Archambaud  de  Grailly,  parce  qu'il  avait 
toujours  tenu  le  parti  du  roi  d'Angleterre.  En  conséquence,  il 
fit  faire  défense  aux  anciens  sujets  du  comte  de  reconnaître  Isa- 
belle et  le  Captai ,  son  mari ,  pour  leurs  seigneurs  ;  et  en  même 
temps,  il  fit  saisir  le  comté  île  Eoix  et  los  autres  pays  qui  avaient 
appartenu  au  successeur  de  Gaslon-Phèbus.  Le  sénéchal  de  Tou- 
louse et  le  connétable  de  Sancerre  arrivèrent  successivement 
dans  le  comté  et  s'assurèrent  de  diverses  places  :  des  unes , 
presque  sans  coup  férir,  et  des  autres,  après  quelque  résistance. 
Le  connétable  mit  le  siège  devant  le  château  de  Montaut  de  Bol- 
bonne.  Mais  ici  les  habitants  se  défendirent  avec  le  plus  grand 
courage,  à  tel  point  qu'il  est  resté  douteux  dans  l'histoire  que  le 
château  ait  été  alors  pris.  De  leur  côté,  Isabelle  et  son  mari  sou-: 
tenaient  énergiquement  leurs  droits  méconnus.  La  lutte  pouvait 
durer  longtemps  au  grand  dommage  des  populations.  Pour  y 
mettre  un  terme,  Archambaud  proposa  d'entrer  en  accommode. 

flj  La  Teste  ,  capitale  dos  Caplaux  de  Budi,  si  eéli  bres  dans  toute  l'histoire  du 
Bordelais,  a  remplacé  ,  dit-on  ,  «me  ville  mentionnée  dans  V Itinéraire  d'Antonin  , 
qui  s'appelait  Boïos  ,  Testa  Dotorum,  la  lelc ,  c'est-à-dire ,  la  capitale  des  Doiens. 
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ment  :  ce  qui  fut  accepté.  Et,  a  la  suite  d'un  voyage  que  sa 
femme  et  lui  firent  à  la  cour  de  France,  tout  s'arrangea.  Le  roi 
reçut  l'hommage  et  le  serment  de  fidélité  du  comte  et  de  la 
comtesse  pour  le  pays  de  Foix,  la  vicomte  de  Nébouzan  et  leurs 
autres  domaines;  et  il  donna  la  main-levée  de  la  saisie  dont 
leurs  états  avaient  été  frappés. 

Jrchambaud  de  Grailly  devint  de  la  sorte  paisible  possesseur 
de  tous  les  biens  de  la  maison  de  Foix  ;  il  renonça  pour  tou- 
jours au  parti  du  roi  d'Angleterre,  que  lui  et  ses  auteurs  avaient 
chaleureusement  embrassé  auparavant  ;  et  le  roi  s'acquit  ainsi 
en  Guiennc  un  nouveau  vassal  qui  contribua  beaucoup  à  l'af- 
faiblissement de  la  domination  anglaise  dans  cette  province  (1). 

Le  comte  Archambaud  régna  l'espace  de  quatorze  ans.  Il 
mourut  dans  son  château  de  Mazères,  en  141 2,  laissant  cinq 
enfants  de  son  mariage  avec  Isabelle  de  Castelbon.  L'ainé  fut  le 
comte  Jean,  son  successeur  ;  le  quatrième,  Pierre  de  Foix,  qui 
fut  cordelier ,  puis  cardinal.  C'est  lui  qui  fonda,  en  1457,  à 
Toulouse  où  il  avait  fait  ses  études,  le  collège  de  Foix  (2)  , 
dans  lequel  vingt-cinq  jeunes  gens,  appartenant  aux  divers  pays 
de  la  maison  de  Foix ,  pouvaient  apprendre  gratuitement  les 
sciences  nécessaires  pour  être  un  jour  utiles  à  l'église  et  à  la 
patrie  (3).  Le  cinquième  enfant  $  Jrchambaud  fut  le  fameux 
Mathieu  de  Foix  qui  épousa  Marguerite,  l'héritière  du  comté  de 
Comminges. 

16.  —  Jean.  — 1412. 

Ce  comte  est  qualifié  ,  dans  les  actes  de  son  temps  ,  de  très» 
haut  el  magnifique  prince.  Après  une  conduite  trop  longtemps 
équivoque,  il  finit,  à  la  mort  de  Charles VI,  par  se  déclarer 
franchement  pour  Charles  VII  qu'il  alla  rejoindre ,  en  France ,  à 
la  tète  de  valeureux  soldats.  Les  troubles  au  milieu  desquels  il 
vécut,  lui  paraissant  une  occasion  favorable  pour  faire  acte  de 
souverain,  il  fit  battre,  à  Pamiers ,  en  1421  ,  une  monnaie  de 

(!)  //ht.  de  Long.,  lom.  vin  ,  p.  353. 

(2)  Aujourd'hui  le  couvenl  des  religieuses  de  N.-D.  de  la  Composition. 
(3j  V.  Catel,  Uèm.  de  Languedoc,  p.  224  et  225. 
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cuivre  appelée  les  GniUems;  mais,  à  ce  sujet ,  il  reçut  des  me- 
naces du  roi  de  France. 

!<£  comte  Jean  mourut  dans  son  château  de  Mazèrcs  ,  dans  la 
nuit  du  3  au  4  mai  1 436.  Au  moment  de  sa  mort,  il  était  gouver- 
neur de  la  province  de  Languedoc.  Il  fut  enterre  à  l'abbaye  de 
Bolbonnc.  Il  avait  épousé  en  secondes  noces  Jeanne,  fille  de 
Charles  Ier,  seigneur  d'Albret,  qui  lui  donna  Gaston  IV,  en  1423. 

47.  —  Gaston  IV.  —  1436. 

Ce  comte  seconda  utilement  Charles  VII  dans  tous  les  com- 
bats que  le  roi  de  France  eut  à  livrer  pour  chasser  les  anglais 
de  la  Guienne.  En  récompense  de  ses  bons  services,  il  fut  élevé 
à  la  dignité  de  Pair  de  France.  Charles  VII  érigea  à  cette  occa- 
sion le  comté  de  Foix  en  pairie  pour  Gaston  et  pour  les  comtes  , 
ses  successeurs. 

Des  titres  de  la  maison  de  Foix  établissent  que  les  prédéces- 
seurs de  Gaston  IV  se  qualifiaient ,  comme  la  plupart  des  hauts 
seigneurs  de  cette  époque,  comtes  par  la  grâce  de  Dieu  (1). 
Nonobstant  cette  ancienne  coutume  de  nos  comtes ,  le  roi  de 
France,  jaloux  sans  doute  de  posséder  seul  cette  manière  d'in- 
diquer sa  gratitude  envers  Celi  i  de  qui  il  croyait  tenir  la  cou- 
ronne ,  défendit  à  Gaston  de  prendre  cette  qualification  ,  comme 
il  le  défendit  à  d'autres  grands  vassaux  de  la  couronne. 

Gaston  IV  avait  une  cour  magnifique  et  vraiment  royale.  Il 
aimait  passionnément  les  joîUcs  et  les  tournois.  Il  était  si 
vaillant  qu'il  rompit,  dit-on,  à  Barcelone,  dans  une  fête  qui 
s'y  donna  au  mois  de  novembre  !  456,  quarante-deux  lances  (2) . 
H  était  en  même  temps  si  magnifique  ,  qu'il  donna  «  au  mieulx 
courant  une  lance  estimée  deux  mille  ducats  et  deux  dia- 
mants (3)  »  dont  on  ne  dit  pas  le  prix. 

Gaston  IV,  devenu  prince  de  Navarre  par  suite  de  son  mariage 
avec  la  princesse  dont  il  va  être  question  ,  mourut  à  Ronce- 
veaux,  au  mois  de  juillet  1472.  Il  fut  enterré  à  Orthez  dans  le 
couvent  des  Jacobins.  Il  avait  épousé  Èlèonore  ,  fille  de  Blanche, 

%  V.  Uni.  de  Lamj. ,  loin  vin  ,  p.  109. 
I2el3)  V  tbid.,  p  loi  el  153. 

7 •  SÉRIE.  —  TOME  III.  M 
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reine  de  Navarre,  qui,  plus  tard,  reconnut  son  gendre  pour 
héritier  de  sa  couronne.  Le  comte  de  Foix  eut  de  cette  union 
neuf  enfants,  entre  autres  :  Gaston  ,  son  fils  aîné,  qui  mourut, 
le  23  novembre  1470,  des  suites  d'une  blessure  reçue  dans  un 
tournois  à  Libourne,  laissant  de  son  mariage  avec  la  princesse 
Magdcleine,  sœur  de  Louis  XI,  deux  enfants  en  bas  âge  :  Franchis 
Phébus  et  Catherine  de  Foix  ;  Jean ,  qui  eut  pour  apanage  la  vi- 
comte de  Narbonnc  achetée  par  son  père,  en  1 447,  et  qui  épousa 
Marie  d'Orléans ,  sœur  de  Louis  XII  :  mariage  qui  donna  nais- 
sance au  jeune  et  vaillant  Gaston  de  Foix,  duc  de  Nemours  ;  et 
Pierre,  qui  fut  créé  cardinal  en  1476.  Il  avait  été  cordelier 
comme  le  cardinal  Pierre  de  Foix,  son  grand  oncle.  —  L'une  des 
cinq  filles  de  Gaston  IV,  Marguerite,  épousa ,  en  1  47  1 ,  le  duc  de 
Bretagne,  et  fut  la  mère  d'Anne  de  Bretagne,  reine  de  France. 

18.  —  Françol*-Phél»ii«.  —  1472. 

Ce  prince ,  petit-fils  de  Gaston  IV,  se  rendit ,  en  1 481 ,  à  peine 
âgé  de  15  ans,  à  Pampelune  avec  une  suite  brillante  et  nom- 
breuse dont  faisait  partie  la  noblesse  de  Foix.  Il  v  fut  couronné 
roi  de  Navarre,  comme  ayant  succédé  dans  ce  royaume  à  la  reine 
Éléonore,  son  aïeule.  Un  an  après  ce  couronnement,  il  mourut  à 
Pau,  sans  avoir  été  marié.  Mourut  -il,  comme  on  l'a  cru  ,  empoi- 
sonné?—  C'est  là  une  question  dont  il  faut  laisser  la  solution 
aux  historiens. 

François-Phébus  fut  le  dernier  comte  de  la  branche  aînée  de 
Foix-GraiiUj. 

TBOISIÊME  DYNASTIE. 

19.  —  «iean  <1*AII»rel.  —  1483. 

Catherine  de  Foix  ,  sœur  de  Fraxçois-Phebus  ,  ayant  hérité  de 
la  couronne  de  Navarre  et  de  tous  les  autres  domaines  de  son 
frère,  épousa,  en  1484,  Jean,  fils  d'Alain,  sire  d'Albrct,  dont  les 
fiefs,  situés  dans  les  Landes  de  Bordeaux,  touchaient  aux  États  de 
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Béarn.  Leur  règne  ne  fut  qu'une  longue  suite  d'infortunes  qui 
aboutirent  à  la  perte  du  royaume  de  Navarre  dont  ils  furent  dé- 
pouillés par  Ferdinand  le  Catholique  (1),  que  ,  suivant  Voltaire , 
on  appelait,  en  Espagne,  le  sage,  le  prudent;  en  Italie,  le  pieux; 
en  France  et  à  Londres  ,  le  perfide.  D'un  autre  côté  ,  Jean  ,  vi- 
comte de  Narbonnc,  leur  oncle ,  prétendant  que  la  loi  salique 
excluait  Catherine  de  la  succession  aux  États  de  Foix  et  de  Béarn, 
en  réclama  la  possession  comme  héritier  de  François-Phébus,  son 
neveu,  et  il  se  mit  en  mesure  de  soutenir  ses  prétentions  par 
les  armes.  Il  s'empara  de  quelques  villes  dans  le  comté  de 
Foix  ;  mais,  en  septembre  1497,  on  signa  un  traité  de  paix 
par  lequel ,  moyennant  une  somme  de  4000  livres  de  rente  en 
fonds  de  terre ,  et  la  possession  ,  pendant  sa  vie  et  celle  de  son 
fils,  des  châteaux  de  Mazères  ,  Saverdun  et  Montaut,  le  vicomte 
de  Narbonne  renonça  à  toutes  ses  prétentions  contre  la  maison 
de  Foix  :  traité  souvent  attaqué  par  lui  ou  ses  ayants-droit ,  mais 
qui  finit  par  recevoir  son  exécution. 

Jean  d'Albret  mourut,  le  26  juin  1516,  en  Béarn.  Huit  mois 
après,  la  reine  Catherine  mourut  de  chagrin  de  la  perte  de  son 
royaume,  qu'elle  attribuait  à  la  pusillanimité  de  son  époux. 

20.  —  Henri  «l'Alliret ..  — 1517. 

Ce  prince,  né  à  Sanguessa  en  Navarre,  de  Jeand'Albrel  et  de 
Catherine  de  Fois ,  épousa  ,  en  1 526 ,  la  brillante  Marguerite ,  la 
sœur  de  François  Ier,  qui  lui  porta  en  dot  l'Armagnac  et  des 
terres  voisines.  Elevé  sous  la  sage  direction  d'Alain  d'Albret,  son 
aïeul,  dans  tous  les  exercices  qui  faisaient  alors  partie  de  l'édu- 
cation de  la  noblesse ,  Henri  essaya ,  mais  inutilement ,  de  re- 
conquérir le  royaume  de  Navarre. — Il  avait  suivi,  en  4  525, 
François  Itr  en  Italie  où ,  comme  son  roi ,  il  fut  fait  prisonnier 
à  la  bataille  de  Pavie;  mais  on  sait  que,  pendant  la  nuit,  il 
parvint  à  s'évader. 

lït  Après  la  réunion  à  la  couronne  du  conilé  de  Foix  el  de  la  vicomlé  de  Béarn , 
dos  rois,  comme  successeurs  des  comles  el  des  vieointes  de  ces  pays,  persistèrent 
»  ajouter  au  litre  de  roi  du  Fiance  celui  de  roi  de  Saiarre  qui  semblait,  dit  avec 
raUon  Voilage  [Siècle  de  Louis  XIV),  bien  au-dessous  de  leur  grandeur. 
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Henri  d'Albret  mourut,  le  25  mai  1355,  âgé  de  52  ans.  Il  fut 
enterré  à  Lescar.  Des  députés  de  tous  ses  États  assistèrent  à  ses 
funérailles,  dans  lesquelles  les  députés  de  Foix  occupèrent  le 
premier  rang.  —  Henri  d'Albret  n'eut  de  son  mariage  avec  Mar- 
guerite de  France  qu'une  fille  nommée  Jeanne ,  qui  épousa  , 
en  1548,  Antoine  de  Bourbon  ,  duc  de  Vendôme. 


QUATRIÈME  DYNASTIE. 


21.  —  Antoine  «le  Bourbon.  —  1555. 

Nous  sommes  au  temps  des  guerres  de  religion.  Antoine  de 
Bourbon,  après  avoir  embrassé  le  calvinisme,  l'abjura.  Quant  à 
la  reine  Jeanne ,  elle  aimait,  dans  sa  jeunesse,  dit  Brantôme  , 
autant  un  bal  qu'un  sermon,  et  ne  se  plaisait  pas  à  cette  nouveauté 
de  religion  (le  protestantisme).  Mais  bientôt,  gagnée  par  les 
ministres  de  la  Réforme,  elle  ne  tarda  pas  à  en  adopter  les  prin- 
cipes, à  protéger  par  voie  de  suite  ceux  qui  les  prolessaient ,  et 
mémeà  persécuter  les  catholiques ,  à  tel  point  qu'un  auteur  con- 
temporain a  dit  que  Jeanne  de  Navarre  «  était  intraitable  alors 
qu'on  lui  parlait  de  douceur  envers  ses  anciens  coreligionnaires.  » 

Enhardis  par  la  protection  de  Jeanne,  les  calvinistes  se 
fixèrent,  comme  par  colonies,  dans  divers  lieux  du  pays  de 
Foix.  Les  efforts  qu'ils  Tirent  pour  s  établir  dans  quelques  villes 
du  comté,  amenèrent  ces  longues  luttes  qui  causèrent  dans  ce 
pays  de  si  grands  désastres  dont  on  peut  lire  les  détails  clans 
les  historiens  qui  ont  écrit  sur  le  comté  de  Foix. 

En  1556,  Antoine  de  Bourbon  alla  visiter  le  comté,  faisant, 
dit  Olhagaray ,  son  plus  grand  séjour  dans  la  cité  de  Pamiers  et 
ville  de  Mazcres.  Cet  homme  médiocre  décéda  aux  Andélys  , 
le  27  octobre  1 562  ,  des  suites  d'une  blessure  reçue  dans  la 
tranchée  au  siège  de  Rouen.  La  reine  Jeanne  lui  survécut  pen- 
dant près  de  dix  années ,  car  elle  ne  mourut  que  le  9  juin  1 572. 
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Nous  laissons  aux  chroniques  la  responsabilité  des  causes  qui 
auraient  occasionné  sa  mort  (I). 

22. —  Henri  de  Bourbon.  —  1572. 

Ou  mariage  (I'Antoine  de  Bourbon  avec  Jeanne  d'Albret  était 
né  un  fils  qui  succéda  à  ses  parents  dans  leurs  États  ,  et  qui  fut 
depuis  le  bon  et  grand  Henri  IV.  Ce  prince  naquit  au  château  de 
Pau,  le  U  décembre  1553. 

Les  Béarnais  avaient  une  grande  confiance  en  la  Sainte  Vierge. 
Dans  les  dangers,  dans  la  souffrance,  ils  invoquaient  Celle  qu'ils 
appelaient  Nutre-Dame-du  -bout -du-  pont .  Et,  chose  étrange! 
Jeanne  d' Albrel  elle-même,  sur  le  point  d'accoucher  de  Henri  IV, 
oubliant  l'hérésie  au  milieu  des  souffrances  de  l'enfantement , 
aurait  entonné,  d'une  voix  ferme,  dit  la  légende,  le  cantique 
des  femmes  du  Béarn  : 

Nouslre  Daine  dtù  cap  deà  Poïtn , 

Adjoudat-me  à  d'aquett'hore  : 

Pregatt  au  Dion  de  a  ce  h 

Qu'embouilhe  bié  delioura  leu  ; 

D'u  maynal  qu'an  hassie  lou  doun. 

Tout  d'inque  au  haut  dou*  mouns ,  l'emplore  ! 

Noustre  Dame  deii  cap  deà  Poiin  , 

Adjoudal-me  à  d'aquest'hore. 

La  prière  de  Jeanne  fut  exaucée,  comme  on  l'a  vu.  Le  petit 
prince  que  le  ciel  venait  de  lui  donner ,  fut  nourri  par  Jeannette 
Lassansàa ,  du  village  de  Billèrc  près  de  Pau.  — Non  loin  de  là, 
dans  le  parc  magnifique  du  château ,  Jeanne  avait  fait  cons- 
truire un  joli  pavillon  tout  exprès  pour  y  venir  voir  son  fils. 
«  Là  ,  tous  les  matins ,  la  princesse  se  trouvait,  dit  un  charmant 
poème  en  vers  béarnais  ;  on  lui  apportait  Henri  ;  elle  le  dorlo  - 
tait, l'endormait  dans  ce  fameux  berceau  fait  d'une  écaille  de 
tortue.  Chaque  risette  lui  valait  cent  baisers;  et  puis,  quand  elle 
l'avait  bien  emmaillotté ,  bien  viré ,  reviré ,  Jeannette  Lassansàa  , 

(1)  S'il  faut  en  croire  la  plupart  des  écrivains  du  temps,  sa  mort  devrait  être 
attribuée  a  des  gants  imprégnés  de  poison  que  lui  aurait  fait  remettre ,  mais  sans 
preuve,  le  parti  catholique  dont  elle  était  l'ennemie  si  passionnée. 
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toute  fièrc  de  son  nourrisson  ,  s'en  retournait  à  Billère  jusques 
au  lendemain.  » 

La  mort  de  Henri  III  ayant  fait  Henri  de  Bourbon  roi  de  France, 
le  comté  de  Foix  se  trouva  réuni  à  la  couronne.  Par  son  édit  du 
mois  de  juin  1606,  Henri  IV  réunit ,  en  effet,  son  patrimoine,  et 
par  conséquent,  son  comté  de  Foix  au  domaine  de  l'État  dont  il 
devint  partie  intégrante  :  dès  ce  moment  disparut  la  nationalité 
du  pays. 

Nonobstant  cette  réunion  qui  fut  définitivement  opérée  par 
Louis  XIII,  en  octobre  1620,  lepays  de  Foix  ne  continua  pas  moins 
de  jouir  de  ses  franchises  et  de  ses  vieilles  libertés.  Il  avait  entre 
autres  privilèges  celui  de  se  gouverner  par  ses  propres  États  com- 
posés des  trois  ordres  de  la  noblesse  ,  du  clergé  et  du  tiers.  Ces 
États  se  réunissaient  annuellement.  L'évèque  de  Pamiers  en  était 
le  président-né.  —  Quelles  étaient  leurs  attributions? —  Appa- 
remment celles  de  tous  les  États  provinciaux  de  cette  époque. 
Tout  au  moins  ,  ils  avaient  le  droit  de  voter  les  subsides  qui  leur 
étaient  demandés.  Je  ne  suis  pas  assez  fixé  pour  dire  qu'ils  ne 
les  accordèrent  pas  toujours  sans  résistance. 

S'il  faut  s'en  rapporter  aux  énonciations  de  diverses  chartes, 
le  pays ,  avant  la  fin  du  xine  siècle  ,  était  partagé ,  depuis  long- 
temps, en  mimsiïriats  ou  vigueries ,  sortes  de  districts  plus  ou 
moins  étendus  dans  lesquels  les  représentants  du  comte  se  ren- 
daient ou  pour  y  administrer  la  justice,  ou  comme  préposés 
à  la  garde  de  ces  parties  du  comté  ,  et  aussi ,  principalement , 
selon  toute  probabilité  ,  pour  y  surveiller  et  assurer  la  percep- 
tion des  revenus  que  ces  districts  donnaient  au  comte.  Nous 
connaissons  le  ministériat  de  Lordat ,  ministerio  Lordadense  , 
mentionné  dans  une  charte  du  mois  d'avril  970  (1)  ;  celui  de 
Potamicz  dont  il  est  question  dans  deux  actes,  l'un  de  1075, 
et  l'autre  de  1079  (2).  Par  le  premier,  Roger  II,  comte  de  Foix, 
donne  à  l'abbaye  de  Saint-Pons  de  Tomières  l'Eglise  paroissiale 
de  Saint-Pierre  d'Escosse,  Scholiœ,  dans  le  ministériat  de  Po- 

(1)  Hist.  de  Languedoc,  tome  m ,  p.  448. 

(2)  Ibid.,  p.  5ôi  et  577. 
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tamiez,  in  ministerio  Potamiensi  :  paroisse  située  ,  en  effet,  à 
une  heure  au  couchant  de  Pamiers ,  dans  cette  partie  du  terri- 
toire de  Foix  qui  se  trouve  entre  la  Lèze  et  l'Ariége ,  là  préci- 
sément où  l'on  plaçait  le  pavs  de  Podaguez  ou  de  Potamiez. 

Quant  aux  districts  qualifiés  de  vigueries ,  il  semble,  d'après 
l'acte  d'accord  intervenu,  en  1034,  entre  Roger  I",  comte  de 
Foix ,  et  Pierre ,  évoque  de  Gironne ,  son  oncle  ,  qu'il  y  en  avait 
plusieurs,  puisque  dans  rénumération  des  biens  qui  en  faisaient 
l'objet,  il  est  question  de  rigtifrics,  vicariat ,  que  l'oncle  et  le 
neveu  possédaient  dans  le  pays  dont  ils  fixaient  les  limites.  Néan- 
moins, je  n'ai  su  découvrir  que  celle  dont  Roger-le-Vieux  lé- 
gua la  jouissance  à  Adalaïs,  son  épouse ,  la  viguerie  du  pays  de 
Sacurlez  qui  comprenait ,  d'après  le  passage  déjà  cité  de  l'acte 
officiel  de  1272  (Enquête  sur  les  limites  du  comté  de  Foix)y  à  peu 
près  toute  la  partie  méridionale  du  pays,  c'est-à-dire  le  Ilaut-Foix. 
I/étendue  de  cette  viguerie  résulte,  d'une  manière  explicite, 
d'abord ,  de  cet  autre  passage  du  même  acte  où  la  délimitation 
du  comté  commence  par  le  pays  de  Savartez  avec  la  désignation 
détaillée  des  vallées,  châteaux  et  villages  qui  s'y  trouvent  :  Sttnt 
nillrs,  et  foca  et  terra  Savertesii  cum  oallibus ,  castris  et  villis  quœ 
mut  ibi;  et  les  villagesqui  figurent,  les  premiers,  dans  ce  dénom- 
brement, sont  précisément  ceux  qui  sont  situés  à  l'extrémité 
méridionale  du  comté;  pais,  en  descendant  la  vallée  de  l'Ariége, 
ou ,  comme  l'appellent  dans  cette  partie  les  Historiens  du  Lan- 
guedoc, la  vallée  de  Savartez  (1)  ,  on  arrive  à  la  ville  de  Foix, 
ou  soit,  à  l'abbaye  de  Saint  Volusien  établie  dans  ce  lieu, 
qu'un  jugement  de  l'année  867  rendu  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Saint-Tibéry  (2) ,  mentionne  comme  étant  située  dans  le  terri- 
toire de  Savartez  :  Suburbw  Savartense,  suprà  fluvium  Arega. 

La  table  de  l'un  des  premiers  tomes  de  Y/fistoire  de  Languedoc 
indique  le  château  de  Saurat  comme  le  chef-lieu  de  la  viguerie  de 
Savartez;  mais  rien  dans  les  pages  auxquelles  la  table  renvoie,  ne 
justifie  cette  énonciation  :  ce  qui  étonne  de  la  part  des  auteurs 
de  cette  histoire ,  d'ordinaire  si  exacts ,  alors  surtout  que  le 

(1)  Mit.  de  Laïuj.y  tome  m,  p.  215. 

(2)  Ibid. ,  tome  u ,  p.  656. 
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bourg  de  Saurat  n'était  pas  même  chef-lieu  de  chàtellenie, 
puisqu'il  dépendait  de  celle  de  Quier  ;  et  alors  aussi  que  c'est 
le  curé  de  Foix  qui  prenait ,  dit-on  ,  le  titre  d'archiprélre  du  Sa- 
varlez. 

Après  le  xme  siècle,  mais  à  une  époque  qu'il  serait  difficile 
de  préciser ,  les  ministériats  et  les  vigueries  disparurent.  I.e 
comté  se  divisa  en  seize  chàtellenies  sous  l'autorité  immé- 
diate du  comte.  Ces  chàtellenies  composées,  chacune,  d'un 
certain  nombre  de  villages  voisins  et  dont  la  situation  devait  , 
sans  nul  doute ,  faciliter  l'administration  et  la  surveillance  du 
pays,  avaient  pour  chef-lieu  les  villes  ou  bourgs  de  :  Foix, 
Mèrem  ,  As,  Montalir  (1),  Lordut  ,  Chdleau-Verdun ,  Quier, 
Tarascon,  Saint-Paul-de-Jarrat ,  MuntyaiUurd  .  lu  Bastide-de- 
Sérou  ,  Camarade,  le  Caria  ,  Saint-Ybars ,  SaverdttH*  Varilhes 

Outre  ces  chàtellenies,  il  existait  depuis  des  siècles  des  sei- 
gneuries qui  se  perpétuèrent  jusques  en  1789,  se  transmettant 
de  père  en  fils.  Ceux  qui  les  possédaient ,  prenaient  ancienne- 
ment le  titre  de  barons  du  comte  ;  et  parmi  cos  barons ,  il  y  en 
avait  qui  comptaient  au  nombre  des  seigneurs  les  plus  mar- 
quants du  Midi. 

L'existence  de  ces  seigneuries  explique  l'établissement  tles 
justices  seigneuriales  de  Lordat,  de  Rabat ,  de  Aliglos  ,  d'Ari- 

gnac ,  de  Saint-Paut-dc-Jarrat  qui  fonctionnaient  à  coté  des 

justices  royales  du  pays  ,  telles  que  celles  du  Donczan  ,  la  vi- 
guerie  de  Pamicrs,  la  justice  de  Saverdun  et  celle  du  bailliage 
de  Mazères  en  pariage  avec  l'abbé  de  Bolbonne. 

Tout  le  pays  était  du  ressort  du  Parlement  de  Toulouse.  Jus- 
ques au  commencement  du  xivc  siècle,  il  avait  été  soumis  à 
l'autorité  et  à  la  juridiction  du  sénéchal  de  Carcassonnc.  Mais  , 
en  l'année  1333 ,  a  la  prière  de  Gaston  Ier,  il  fut  distrait  de  cette 
sénéchaussée  par  le  roi  de  France  et  attribué  à  celle  de  Tou- 
louse. On  arrêta  que  les  juges  d'appeaux  que  les  comtes  de 
Foix  avaient  toujours  eus ,  continueraient  de  recevoir  les  pre- 
mières appellations  de  toutes  les  sentences  des  juges  du  pays  , 

(1)  Monlaillou  :  Castmm  de  monte  Alyone  :  Enquête  sur  les  limites  du  coin  lé  de 
Foix,  de  1272. 
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et  qu'il  n'y  aurait  que  les  appels  des  juges  d'appeaux  du  comte 
qui  pourraient  être  portés  à  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  L'his- 
toire de  ce  changement  de  sénéchaussée  est  ainsi  racontée  par 
un  ancien  jurisconsulte  du  pays,  Bertrand  Hélic  (de  Pamiers), 
qui  a  écrit  en  latin  une  histoire  des  comtes  de  Foix  imprimée  à 
Toulouse,  en  1540. 

Vers  le  milieu  du  xvn*  siècle,  en  1646,  on  créa  une  séné- 
chaussée et  siège  présidial  qui  fut  établie  à  Pamiers  par  un  arrêt 
du  Conseil  d'Etat  du  24  décembre  1663.  L'on  mit  dans  son  res- 
sort tout  le  pays  de  Foix  ,  le  Couserans,  et  une  partie  du  Com- 
minges.  Le  Présidial  de  Pamiers  qui  subsista  jusques  à  la 
Révolution,  était  composé,  en  1789,  d'un  sénéchal  auquel  il  ne 
restait,  comme  partout,  que  l'honneur  des  sentences  rendues; 
d'un  président  juge-mage,  d'un  lieutenant-général  civil,  de  deux 
lieutenants  particuliers  ,  de  huit  conseillers  dont  l'un  ^a  joué  un 
rôle  bien  connu  dans  les  assemblées  législatives  de  la  Révolution, 
et  des  gens  du  roi ,  comme  dans  les  autres  tribunaux  de  cet 
ordre. 

H  n'y  avait  dans  le  comté  de  Foix  qu'un  seul  éveché,  celui 
de  Pamiers  établi  à  la  fin  du  xm*  siècle  ,  et  dont  le  ressort  ne 
comprenait  pas  toute  la  province,  puisque  sur  les  cent  trente 
paroisses  que  l'on  comptait  dans  le  pays ,  plusieurs  dépendaient 
des  diocèses  de  Couserans,  de  Rieux  et  de  .Vlirepoix.  11  y  avait 
quatre  abbayes  d'hommes  qui  existaient  depuis  plusieurs  siè- 
cles et  dont  la  plus  célèbre  ,  sinon  la  plus  ancienne  ,  était,  sans 
contredit ,  celle  de  Bolbonne ,  le  Saint-Denis  des  premières 
dynasties  des  comtes  de  Foix.  Enfin,  il  y  avait  quatorze  mai- 
sons de  religieux  ou  religieuses  dont  sept  dans  la  seule  ville  de 
Pamiers. 

Tel  était  l'Etat  de  l'ancien  comté  de  Foix,  lorsque  la  pre- 
mière assemblée  constituante  établit  un  nouveau  mode  d'admi- 
mstration  dans  le  royaume  et  remplaça  les  provinces  par  les 
départements.  Par  cette  nouvelle  division  géométrique ,  le  pays 
de  Foix  prit  le  nom  de  département  de.  l'Ariége  qui  engloba  dans 
ses  limites  le  Couserans  et  une  partie  du  Comminges  :  dénomi- 
nation à  laquelle  ,  il  y  a  quelques  années  ,  le  Conseil  général 
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du  département  déclara  ,  à  l'unanimité  ,  se  rattacher  comme  à 
un  de  ses  plus  patriotiques  souvenirs ,  alors  qu'une  assemblée 
inférieure  venait  d'exprimer  le  vœu  inconsidéré  que  le  départe- 
ment de  l'Ariége  échangeât  son  nom  contre  celui  de  département 
des  Pyrénées  centrales. 

Le  nom  de  département  do  l'Ariége  vient  de  la  rivière  de  ce 
nom  qui  le  traverse ,  l'espace  de  quatre  vingt  kilomètres  ,  du 
Midi  au  Nord ,  depuis  sa  principale  source  auprès  du  Pic  dei 
Fraymiquel  entre  la  vallée  de  Carol  et  l'Andorre,  jusques  au 
point  où  elle  entre  dans  le  département  de  la  Haute-Garonne, 
à  deux  ou  trois  kilomètres  au-dessous  de  Savcrdun. 

Un  écrivain  (1)  a  prétendu  que  ,  puisqu'on  a  changé  le  nom 
de  la  province  du  comté  de  Foix  par  celui  de  sa  principale 
rivière,  on  devrait  écrire  département  de  YArriége,  et  non  pas 
Ariége;  autrement,  ajoute-t-il ,  il  faudrait  Or iége ,  parce  que 
c'est  de  l'or  que  cette  rivière  charrie  et  non  de  l'argent. 
D' Aurigera  on  aurait  fait,  selon  lui,  Auriége,  et  plus  tard  Ar~ 
riége,  en  changeant  Yu  en  r. —  Mais  cela  cst-il  exact?  Il  est 
permis  d'en  douter.  Car,  dans  les  actes  anciens ,  la  rivière  de 
Y  Ariége  n'est  jamais  appelée  Aurigera  ,  mais  Arega  ,  souvent 
Aregia  ,  /lumen  Aregiœ.  Pour  le  justifier ,  il  suffit  de  renvoyer 
à  tous  les  actes  que  j'ai  cités  dans  ce  résumé  ,  et  à  tant  d'au- 
tres non  moins  authentiques  publiés  dans  Y  Histoire  de  Langue- 
doc par  les  bénédictins  de  Saint-Maur.  A  la  vérité ,  un  auteur 
appelle  la  rivière  dont  il  s'agit  Aurigera ,  ab  auro  gerédo  cogno- 
minatus  (  fluvius  )  ,  dit-il  ;  mais  cet  auteur  est  du  nombre 
de  ces  chroniqueurs  du  pays  sur  lesquels  les  savants  historiens 
que  je  viens  de  citer  (2)  ,  sont  d'avis  «  qu'il  n'y  a  aucun  fonds 
à  faire  ,  »  comme  manquant  surtout  d'exactitude. 

Ce  que  je  viens  d'écrire  sur  le  comté  de  Foix  ,  présente  de 
grandes  lacunes.  Pour  les  combler,  du  moins  en  partie,  j'au- 
rais dù  dire  quelques  mots  de  ses  principales  villes,  de  Pamiers 
surtout ,  la  plus  considérable ,  et  de  celles  que  l'on  appelait 

(I)  M.  de  Labouïsse-Rochefort. 

(i)  V.  //ii/.  de  Lang.y  tome  n,  p.  559. 
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les  quatre  villes  maîtresses  du  pays  :  Foix,  Mazères,  Taras- 
cm,  Sacerdun.  J'aurais  dû  également  mentionner  une  foule 
d autres  localités,  moins  importantes  sans  doute,  mais  dont 
tes  chartes  des  ix'  et  xe  siècles  révèlent  déjà  l'existence ,  ou 
dont  celles  des  xi#,  xne  et  xm"  font  connaître  le  rôle  dans 
l'histoire  générale  du  comté.  Mais,  en  touchant  par  un  point 
quelconque  à  l'histoire  particulière  de  ces  villes  et  de  ces  lo- 
calités, j'aurais  dépassé  de  beaucoup  les  limites  que  je  m'étais 
rigoureusement  posées  ;  et  de  plus ,  j'aurais  mis  de  la  confu- 
sion dans  ce  résumé  que  je  tenais  a  rendre  aussi  clair  que 
précis  :  toutes  raisons  qui  m'ont  décidé  à  présenter  à  l'Académie 
mon  petit  travail,  tel  qu'il  est,  sauf  à  essayer  plus  tard  de  lui 
donner,  après  de  nouvelles  recherches,  le  complément  qui 
lui  manque  aujourd'hui. 
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DE  LA  PENTADACTYLIE  CHEZ  LE  CHEVAL  f4\ 

Par  M.  LAVOCAT. 


Par  nos  premières  recherches  entreprises ,  il  y  a  une  ving- 
taine d'années,  avec  M.  Joly,  nous  avons  établi  que  les  extré- 
mités des  mammifères  sont  construites  d'après  le  type  penta  - 
dactyle. 

Cette  loi  a  un  tel  caractère  de  généralité  qu'elle  parait 
devoir  s'appliquer,  non-seulement  à  la  classe  des  mammifères 
mais  aussi  à  tout  l'embranchement  des  vertébrés. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  traiter  ce  sujet,  nous  nous 
proposons  simplement  de  réunir  des  preuves  aussi  convain- 
cantes que  possible  de  la  construction  pentadactyle  chez  les 
équidés,  c'est-à-dire  ,  le  cheval  et  ses  congénères,  appartenant 
au  genre  equus. 

L'intérêt  de  cette  recherche  consiste  en  ce  que  les  chevaux 
sont  de  tous  les  quadrupèdes  ceux  qui  paraissent  s'éloigner  le 
plus  du  type  pentadactyle,  par  le  doigt  unique,  en  apparence, 
qui  termine  chacun  de  leurs  membres,  et  qui  a  fait  désigner  ces 
animaux  ,  par  plusieurs  naturalistes  ,  sous  le  titre  de  solipèdes 
ou  de  monodactyles. 

Démontrer  les  cinq  doigts  du  cheval  est  une  question  difficile, 
dont  la  solution  est  importante  pour  mettre  hors  de  doute  le 
principe  général  précédemment  exposé. 

Les  diverses  preuves  que  nous  devons  donner  à  l'appui  de 
notre  thèse  seront  fournies  par  la  zoologie  ,  l'anatomic  et  la 
tératologie. 

(I)  Lu  dans  la  séance  du  11  mai  1871. 
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I. 


Examinons  d'abord,  au  point  de  vue  zoologiqucct  compara- 
tif, les  rapports  qui  existent  entre  le  cheval  et  les  principaux 
mammifères  vivants  ou  fossiles,  d'après  la  construction  de  leurs 
extrémités.  Par  les  analogies  et  les  transitions,  il  sera  facile  do 
voir  comment,  chez  le  cheval,  le  type  pentadactyle  est,  en  appa- 
rence, réduit  à  un  seul  doigt. 

Si  nous  laissons  de  côte  l'homme  ,  les  carnassiers ,  les  ron- 
geurs, etc.,  dont  les  cinq  doigts  sont  manifestes,  nous  arrivons 
aux  pachydermes.  Là,  on  rencontre  plusieurs  espèces,  comme 
l'hippopotame ,  le  tapir  et  le  porc ,  ayant  quatre  doigts  bien 
distincts  et  un  pouce  rudimentaire.  —  Cette  même  construction 
se  présente  quelquefois  chez  les  ruminants,  par  exemple,  dans 
le  moschus  aquaticus. 

La  réunion  incomplète  du  2'  et  du  3'  doigt  apparaît  d'abord, 
parmi  les  pachydermes,  chez  le  pécari  et,  dans  l'ordre  des  ru- 
minants, chez  Yhyœmoschus.  C'est  la  môme  soudure  qui  aug- 
mente d'étendue,  chez  le  bœuf  et  le  mouton  ,  qui  a  été  vue 
exceptionnellement  complète  sur  ces  deux  espèces ,  ainsi  que 
dans  le  porc,  et  qui  est  normalement  complète  chez  le  cheval. 

Le  1er  et  le  4*  doigt  sont  pourvus  de  phalanges  chez  l'hippo- 
potame ,  le  tapir,  le  porc  et  aussi  dans  le  cerf  de  Virginie  ,  le 
chevreuil,  le  renne,  etc.  Mais  ils  sont  très -réduits  chez  Yanoplu- 
tkerium,  pachyderme  fossile,  et  presque  autant  chez  le  bœuf  et 
le  mouton.  Ce  même  genre  de  dégradation  existe  aussi ,  mais 
à  un  moindre  degré,  chez  le  cheval,  qui,  par  conséquent,  diffère 
peu  des  pachydermes  proprements  dits,  ainsi  que  des  princi- 
paux ruminants. 

Quant  au  pouce  ou  5e  doigt,  il  est  encore  plus  réduit  chez 
les  ruminants  que  dans  le  cheval,  surtout  aux  pieds  antérieurs. 

11  importe  aussi  de  déterminer  si,  par  la  construction  de  leurs 
extrémités,  les  chevaux  se  rapprochent  des  paléolhérium  ou  des 
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hipparions.  Or,  chez  les  palèothérium  proprement  dits,  de  même 
que  chez  le  palèothérium  hippnïdes  et  Yhippothérium  ,  les  trois 
doigts  médians  sont  distincts  et  bien  développés  ,  tandis  que  le 
1er  et  le  5e  doigt  sont  rudimentaires.  Ces  espèces  fossiles  sont 
donc,  sous  ce  rapport,  voisines  des  rhinocéros  à  trois  doigts  et 
doivent  être  conséquemment  rangées  parmi  les  pachydermes 
proprement  dits. 

Dans  les  hipparions,  il  y  a  aussi  trois  doigts  pourvus  de  pha- 
langes; mais,  le  médian  ,  plus  fort,  n'est  pas  simple,  et  ses 
connexions  carpienncs  ou  tarsiennes  témoignent  qu'il  est  forme 
par  la  réunion  du  2e  et  du  3e  doigt.  Par  cela  même,  Yhipparion 
se  sépare  des  palèothérium  et  se  rapproche  des  chevaux  actuels  , 
qui  ne  diffèrent  des  hipparions  que  par  les  doigts  latéraux 
(1"  et  4'),  dépourvus  de  phalanges. 

Sur  ce  même  sujet,  la  paléontologie  donne  une  solution 
définitive,  puisque,  d'après  M.  Lartet,  les  couches  inférieures 
des  terrains  tertiaires  sont  occupées  par  les  vrais  palèothérium, 
—  les  couches  intermédiaires  par  le  palèothérium  hippotdes  et 
par  Yhippothérium,  —  tandis  que  les  restes  de  Yhipparion  se 
rencontrent  dans  les  couches  supérieures,  les  moins  anciennes 
de  ces  mômes  terrains.  Il  y  a  donc  entre  les  palèothérium  et  les 
chevaux  une  grande  distance,  à  la  fois  chronologique  et  orga- 
nique ;  et,  sous  ce  double  rapport,  il  y  a  au  contraire  transition 
évidente  des  hipparions  aux  chevaux. 


Iï. 

■ 

Sous  le  rapport  anatomique,  il  suffit  d'observer  l'organisation 
des  extrémités  du  cheval,  pour  être  convaincu  que  les  équidés 
ne  sont  pas  monodactyles,  ni  même  tridactyles. 

Ainsi,  le  carpe  et  le  tarse,  parties  fondamentales  delà  main  et 
du  pied,  sont  composés  de  pièces  dont  le  nombre  et  la  disposi- 
tion sont  à  peu  près  les  mêmes  que  chez  l'homme  et  les  mammi- 
fères à  cinq  doigts  évidents. 
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Ces  pièces  osseuses,  surtout  celles  du  rang  inférieur,  corres- 
pondent chacune  à  l'un  des  doigts.  Au  carpe,  par  exemple,  le 
i$rand  os  est,  comme  toujours,  la  base  du  3°  doigt  (médius) ,  et  le 
trapézoïde  appartient  au  4e  (index) . 

Quelquefois  aussi  le  trapèze  se  développe  ,  et ,  bien  que  cet 
os,  qui  représente  le  pouce,  ne  soit  pas  constant  chez  le  cheval, 
on  doit  en  tenir  compte,  parce  qu'il  est  régulièrement  représenté 
au  tarse  par  le  3"  cunéiforme. 

Enfin,  indépendamment  de  l'os  crochu  qui,  dans  la  plupart 
des  animaux,  répond  aux  deux  premiers  doigts,  on  trouve,  mais 
rarement ,  chez  le  cheval ,  un  osselet  externe  ,  appartenant  au 
l'r  doigt,  tandis  que  l'os  crochu  répond  seulement  au  2e. 

Les  pièces  du  métacarpe,  ainsi  que  celle  du  métatarse,  sont 
au  nombre  de  trois  :  l'une  d'elles  est  médiane  et  principale  ;  les 
deux  autres,  bien  moins  développées,  sont  latérales  et  réduites 
à  l  état  de  stylets. 

La  colonne  principale  est  formée  de  deux  métacarpiens  ou 
métatarsiens  complètement  soudés.  Les  connexions  carpiennes 
ou  tarsiennes  démontrent  que  ces  deux  pièces  réunies  appar- 
tiennent aux  2'  et  3e  doigts.  Par  conséquent,  il  est  évident  que 
le  stylet  externe  doit  être  attribué  au  1er  doigt,  et  le  stylet 
interne  au  4*. 

Quant  au  5«  métacarpien  ou  métatarsien,  il  reste  sans  déve- 
loppement. 

De  môme  que  le  grand  doigt  qu'elle  termine,  la  région  pha- 
langienne,  simple  en  apparence,  est  double  en  réalité.  Tout  le 
démontre,  et  les  preuves  que  donne  la  tératologie  sont  aussi 
nombreuses  qu'évidentes. 

A  la  surface  de  la  peau  ,  on  remarque  des  productions  cor- 
nées ou  épidenniques,  nommés  vulgairement  ergol  et  châtaigne. 

L'ergot,  unique  en  apparence,  est  analogue  aux  deux  onglons 
des  ruminants  :  il  représente ,  réunis  en  un  seul ,  l'ongle  du 
I"  doigt  et  celui  du  4v  La  distribution  des  vaisseaux  et  des  nerfs 
tt  les  faits  tératologiques  ne  laissent  aucun  doute  à  ce  sujet. 

La  châtaigne  est  l'ongle  imparfait  du  pouce  ou  5e  doigt,  dont 
la  base  osseuse  est  constituée,  au  carpe,  par  le  trapèze  et,  au 
torse,  par  le  3'  cunéiforme.  Cette  signification  est  bien  confirmée 
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principalement  par  ce  fait  que  les  vaisseaux  et  les  nerfs  qui  se 
rendent  à  la  peau  de  la  châtaigne  ont  exactement,  dans  le 
cheval,  le  même  mode  d'origine  que  ceux  qui  se  distribuent  au 
pouce,  chez  les  animaux  pourvus  de  ce  doigt  ,  ainsi  que  dans 
l'homme. 

La  disposition  des  muscles,  des  vaisseaux  et  des  nerfs,  telle 
qu'on  l'observe  dans  l'état  normal,  vient  encore  confirmer  l'exis- 
tence des  cinq  doigts  du  cheval. 

En  effet,  les  deux  muscles  radiaux  externes  sont  réunis  en  un 
seul  ,  se  terminant  au  métacarpien  principal  ,  sur  la  section 
interne  qui  appartient  au  3e  doigt.  La  branche  tendineuse  des- 
tinée au  4'  doigt  manque  ordinairement,  parce  que  ce  doigt  est 
trop  peu  développé. 

L'extenseur  commun  des  doigts ,  au  lieu  de  quatre  faisceaux  , 
n'en  présente  que  deux,  soudés  en  haut  et  distincts  en  bas,  ce 
qui  le  rend  bifide.  Les  deux  tendons  qui  le  prolongent  parais- 
sent bien  destinés,  l'un  au  1"  et  au  2e  doigt ,  l'autre  au  3*  et 
au  4e. 

Il  y  a  un  extenseur  propre  du  1er  doigt;  mais,  ce  doigt  impar- 
fait ne  portant  pas  de  phalanges,  le  tendon  du  muscle  se  termine 
sur  la  colonne  phalangienne  du  doigt  médian. 

L'extenseur  propre  de  l*indcx  manque  chez  le  cheval,  de  même 
que  dans  les  autres  quadrupèdes. 

Mais  il  est  remarquable  de  voir  le  long  abducteur  et  le  court 
extenseur  du  pouce  représentés  par  un  muscle  dont  le  tendon 
terminal  se  fixe  sur  la  tète  du  4e  métacarpien,  par  défaut  du  5*. 

Le  long  extenseur  du  pouce  existe  aussi,  et  son  tendon  se  réu- 
nit à  celui  de  l'extenseur  commun. 

Il  en  est  de  même  du  long  fléchisseur  du  pouce,  dont  le  tendon 
va  se  réunir  à  celui  du  fléchisseur  profond  des  phalanges.  Le  ten- 
don de  ce  dernier  muscle,  ainsi  que  celui  du  fléchisseur  superfi- 
ciel, est  simple  et  sans  divisions  latérales;  mais,  en  réalité, 
chacun  de  ces  tendons  est  formé  de  deux  cordons  réunis,  vir- 
tuellement destinés,  l'un  au  4'r  et  au  2e  doigt,  l'autre  au  3e  et 
au  4e. 

Au  lieu  de  trois  muscles  lombricaux,  qu'on  voit  ordinairement 
entre  les  quatre  branches  tendineuses  du  fléchisseur  profond , 
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on  n'en  trouve ,  chez  le  cheval,  que  deux  sur  les  bords  de  ce 
même  tendon.  Ce  sont  évidemment  les  deux  lombricaux  extrê- 
mes, l'intermédiaire  ayant  disparu  par  suite  de  la  fusion  surve- 
nue entre  les  deux  branches  tendineuses  médianes ,  après  la 
suppression  des  deux  branches  latérales. 

En6n,  dans  la  région  métacarpienne  profonde ,  il  est  facile  de 
constater  qu'il  y  a,  chez  le  cheval ,  des  muscles  interosseux ,  et 
qu'ils  sont  au  nombre  de  quatre ,  de  même  que  chez  l'homme , 
les  carnassiers,  les  rongeurs,  etc. 

Les  deux  muscles  interosseux  médians  sont  soudés  l'un  à 
l'autre,  comme  les  deux  doigts  auxquels  ils  appartiennent,  et 
transformés  en  une  forte  bride  fibreuse ,  conservant  encore 
quelques  fibres  musculaires.  Cette  corde  se  bifurque  inférieur 
rement,  pour  se  fixer  sur  les  côtés  des  sésamoïdes  métacarpo- 
phalangiens ,  qu'elle  soutient  énergiquement  contre  les  efforts 
tendant  à  rejeter  le  poids  du  corps  sur  les  tendons  fléchisseurs 
des  phalanges. 

Ce  qui  prouve  que  cette  production  ,  simple  en  apparence , 
est  formée  par  la  coalescence  des  deux  muscles  interosseux 
médians,  c'est  que,  dans  les  bisulques,  elle  est  double,  c'est-à- 
dire,  terminée  inférieurement  par  quatre  branches ,  deux  pour 
le  doigt  externe  et  deux  pour  l'interne. 

Quant  aux  deux  muscles  intèrosseux  latéraux,  ils  sont  grêles  , 
allongés  et  terminés  chacun  par  un  tendon  filiforme  qui  se  fixe 
sur  la  couche  fibro-graisseuse  servant  de  support  à  l'ergot.  Or, 
l'ergot  représente  l'ongle  rudimentaire  du  1er  et  du  4e  doigt  : 
par  conséquent ,  il  est  incontestable  que  les  deux  interosseux 
latéraux  appartiennent  à  ces  deux  doigts,  et  que  les  deux  in- 
tèrosseux intermédiaires  sont  bien  le  2e  et  le  3e,  soudés  l'un  à 
l'autre,  comme  les  deux  doigts  dont  ils  dépendent. 

Au  reste,  ces  appréciations  se  trouvent  confirmées  par  la  dis- 
position des  vaisseaux  et  des  nerfs,  qu'il  nous  reste  à  examiner, 
et  surtout  par  les  faits  tératologiques  que  nous  exposerons  plus 
loin.  Elles  font,  au  moins,  ressortir  l'utilité  d'une  élude  attentive 
sur  les  organes  rudimentaires. 

Il  y  a,  dans  le  cheval,  quatre  artères  interosseuses  métacar- 
Vstm. — tome  m.  48 


Digitized  by  Google 


274  MÉMOIRES 

pienncs ,  deux  en  avant  et  deux  en  arrière  :  elles  sont  grêles  et 
se  réunissent  intérieurement  à  l'artère  palmaire  principale. 

On  voit,  en  outre,  deux  artères  palmaires,  situées  l'une  en 
dehors,  l'autre  en  dedans,  des  tendons  fléchisseurs,  avec  la  veine 
et  le  nerfs  correspondants.  L'externe  est  faible  et  s'ouvre  inté- 
rieurement dans  l'interne  qui ,  bien  plus  forte,  prolonge  l'artère 
radiale  et  se  divise ,  en  bas  du  métacarpe  ,  en  deux  branches 
principales  descendant  sur  les  bords  des  phalanges  du  grand 
doigt,  pour  constituer,  en  réalité  ,  la  collatérale  externe  du 
2«  doigt  et  celle  du  3e. 

II  est  évident  qu'il  y  a  ici,  comme  pour  les  artères  interosseu- 
ses, suppression  de  la  branche  médiane  qui  doit  fournir  aux 
phalanges  des  2e  et  3e  doigts  les  divisions  collatérales  internes  , 
divisions  intermédiaires  qui  ne  peuvent  exister,  puisque  ces 
deux  doigts  sont  soudés  en  une  seule  colonne. 

Vers  la  naissance  des  deux  branches  principales ,  chacune 
d'elles  détache  en  arrière  une  ou  deux  petites  divisions  qui  vont 
se  distribuer  à  la  peau  de  l'ergot,  et  représentent  conséquem- 
ment,  d'une  part,  les  collatérales  phalangiennes  du  Ier  doigt  et, 
d'autre  part,  celles  du  4",  aussi  peu  développé  que  le  1". 

La  distribution  des  nerfs  est  aussi  analogue  que  celle  des  vais- 
seaux à  ce  qu'on  observe  chez  l'homme.  Dans  la  région  méta- 
carpienne, il  y  a  deux  cordons  nerveux  ,  satellites  des  artères 
palmaires  :  l'un,  externe,  suite  du  nerf  cubital ,  et  l'autre,  in- 
terne ,  prolongeant  le  nerf  médian.  Ils  descendent  sur  les 
bords  des  phalanges  du  grand  doigt  et  forment ,  comme  les  ar- 
tères, l'un,  la  division  collatérale  du  2e  doigt,  et  l'autre,  celle 
du  3e. 

Au  niveau  de  la  jointure  métacarpo-phalangienne ,  chacun 
d'eux  donne  un  ou  deux  minuscules  qui ,  destinés  à  la  peau  de 
l'ergot,  reproduisent  à  l'état  rudimentairc  les  branches  collaté- 
rales des  phalanges  du  premier  doigt  et  celles  du  quatrième. 

Quant  à  la  division  destinée  à  fournir  les  branches  collatéra- 
les internes  aux  phalanges  des  2e  et  3'  doigts  ,  au  lieu  de  man- 
quer ,  comme  la  branche  artérielle  correspondante,  elle  persiste, 
avec  une  simple  modification  :  vers  le  milieu  du  métacarpe , 
elle  se  détache  du  nerf  palmaire  interne,  passe  obliquement  à 
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la  surface  des  tendons  fléchisseurs  et  se  réunit  bientôt  au  cor- 
don palmaire  externe. 

A  part  cette  disposition ,  commandée  par  la  soudure  des  2* 
el  3'  doigts ,  il  est  à  remarquer,  que  la  distribution  des  bran- 
che* nerveuses  à  la  main  de  l'homme  est  exactement  répétée 
chez  le  cheval. 

En  effet ,  c'est  le  nerf  cubital  qui  donne  les  branches  collaté- 
rales des  phalanges  au  1fr  doigt  et  au  coté  externe  du  2*.  C'est 
aussi  du  nerf  médian  que  procèdent  les  divisions  collatérales 
phalangiennes  :  interne  du  2' ,  externe  et  interne  du  3e  et  celles 
du  4'  doigt. 

Enûn,  les  divers  détails  anatomiques  qui  viennent  d'être  in- 
diqués, re'ativement  aux  pieds  antérieurs  du  cheval,  sont  repro- 
duits à  peu  près  semblables  dans  l'organisation  des  extrémités 
postérieures. 


III. 


La  tératologie  a  constaté  ,  chez  le  cheval ,  un  assez  grand 
nombre  de  faits  de  polydactylie  qui  tous  concourent  à  démon- 
trer que  les  extrémités  de  ce  quadrupède  sont  réellement  pour- 
vues de  cinq  doigts  et  que  la  construction  de  ces  doigts  est 
exactement  telle  que  nous  l'avons  affirmée. 

En  ne  tenant  compte  que  des  observations  bien  authentiques  , 
on  remarque  tout  d'abord  que  toutes  se  rapportent  aux  extré- 
mités antérieures.  On  voit  ensuite ,  dans  la  série  de  ces  anoma- 
lies ,  que  les  unes  consistent  dans  la  bifidité  complète  ou  non 
d»;  la  région  phalangienne  du  grand  doigt  ;  les  autres ,  dans  le 
développement  des  doigts  latéraux ,  (selon  nous,  le  1"  et  le  4e), 
alors  pourvus  de  phalanges.  Mais ,  parmi  ces  derniers  cas ,  pres- 
que tous  ont  trait  au  4*  doigt.  On  n'en  connaît  qu'un  seul  rcla- 
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tif  au  1*r  doigt,  dont  le  développement  parait  être  aussi  rare 
que  celui  du  pouce  ou  5«  doigt  (1). 

Pour  nous ,  le  point  essentiel  à  établir ,  c'est  la  dualité  du 
grand  doigt  et  la  preuve  qu'il  est  constitué  par  le  2e  et  le  3' 
soudés  l'un  à  l'autre.  En  effet ,  s'il  en  est  ainsi  pour  le  doigt 
principal  et  médian  ,  il  n'y  aura  plus  de  doutes  au  sujet  des 
deux  doigts  latéraux  et  imparfaits,  qui  seront  bien  certaine- 
ment le  1"  et  le  4e. 

Dans  ce  but ,  il  n'est  pas  nécessaire  de  décrire  tous  les  faits 
connus,  attestant  la  dualité  du  grand  doigt.  La  bifidité  de  la 
région  phalangienne  a  été  observée  trop  souvent  pour  qu'on 
puisse  la  regarder  comme  une  division  accidentelle  et  sans  va- 
leur. Complète  ou  incomplète,  elle  a  toujours  pour  signification 
le  retour  des  extrémités  du  cheval  au  plan  général  de  construc- 
tion ,  c'est-à-dire,  au  type  pentadactyle. 

Cette  interprétation  devient  incontestable ,  lorsqu'on  voit,  par 
exemple,  cette  région  phalangienne,  ordinairement  simple  ,  en- 
tièrement partagée  en  deux  colonnes  configurées  et  organiséss 
comme  celles  des  deux  grands  doigts  des  ruminants. 

A  ce  point  de  vue ,  la  question  nous  paraît  définitivement 
résolue,  si  l'on  se  rappelle  que,  dans  le  cheval ,  le  métacar- 
pien du  grand  doigt  contracte  ,  avec  l'os  crochu  et  le  grand  os, 
exactement  les  mêmes  connexions  que  le  2e  et  le  3P  métacar- 
pien ,  chez  l'homme  et  les  mammifères  manifestement  penta- 
dactyles. 

Il  est  donc  bien  certain  que  le  grand  doigt  du  cheval  est 
double  et  qu'il  est  constitué  par  le  2e  et  le  3e  doigts  reunis 
en  un  seul,  excepté  au  carpe  et  au  tarse,  dès  le  début  du 
développement  ostéogénique. 

Comme  nous  l'avons  précédemment  énoncé ,  cette  détermi- 
nation pourrait  suffire  à  démontrer  que  les  deux  doigts  laté- 
raux sont  le  1€r  et  le  4';  mais  il  y  a  d'autres  preuves  qui 

(1)  Ce  développement  du  1er  doigt  a  été  observé  par  nous  cl  M.  Joly ,  en  1857 , 
sur  un  jeune  mulet ,  dans  une  ménagerie  ambulante.  —  Aux  deux  pieds  antérieurs, 
la  région  phalangienne  élait  double.  En  oulre,  le  I"  doigt  était  pourvu  de  pha- 
langes et  terminé  par  un  sabot  recourbé.  Le  et  le  5«  doigts  étaient  incomplets, 
comme  daus  l'étal  normal. 
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doivent  être  rapportées.  Ces  deux  doigts  imparfaits,  l'un  en 
dehors,  l'autre  en  dedans  du  grand  doigt,  ont  chacun  pour 
base  principale  un  stylet  métacarpien,  dont  les  connexions 
carpiennes  attestent  que  le  stylet  externe  appartient  au  1er 
doigt,  et  l'interne  au  4*. 

Les  faits  tératologiques  viennent  confirmer  cette  assertion , 
surtout  par  certaines  particularités  que  présentent  les  muscles, 
les  vaisseaux  et  les  nerfs  destinés  aux  doigts  anormalement  dé- 
veloppés. 

Avant  d'exposer  ces  modifications  profondes,  nous  avons  à 
signaler  celles  qui  atteignent  l'ergot ,  lorsque  les  doigts  latéraux 
sont  pourvus  de  phalanges.  L'ergot ,  avons-nous  dit ,  est  le  ves- 
tige de  deux  ongles  réunis  dans  le  plan  médian  et  appartenant 
a  ces  deux  doigts  imparfaits.  Ce  qui  le  prouve  ,  c'est  que ,  dans 
tous  les  cas  où  l'un  de  ces  doigts  vient  à  se  développer,  les 
dimensions  de  l'ergot  sont  réduites  de  ce  même  côté ,  parce 
que  sa  moitié  correspondante  est  employée  à  former  l'ongle  que 
porte  la  3«  phalange. 

En  conséquence,  l'ergot  disparaîtrait  entièrement,  si  le  1er  et 
le  4'  doigt  étaient  tous  deux  à  la  fois  pourvus  de  phalanges. 

Il  est  donc  bien  avéré  que  l'ergot  du  chevaj  est  analogue  aux 
deux  onglons  des  ruminants ,  à  ceux  du  bœuf,  par  exemple , 
qui  renferment  les  phalanges  rudimentaires,  du  1erctdu  4e  doigt. 

Pour  compléter  la  démonstration  des  cinq  doigts  du  cheval , 
nous  avons  recueilli  avec  soin  les  diverses  modifications  présen- 
tées par  les  muscles ,  les  vaisseaux  et  les  nerfs ,  sur  les  pieds 
anormaux  qui ,  par  nous  ou  par  d'autres  ,  ont  été  soumis  à  un 
attentif  examen. 

Au  lieu  de  rapporter  successivement  toutes  ces  observations, 
ce  qui  nous  entraînerait  à  des  longueurs  et  a  des  redites ,  nous 
admettrons  que  les  différentes  anomalies  constatées  se  trouvent 
réunies  sur  le  môme  sujet.  C'est  ainsi  crue ,  sans  franchir  les 
limites  de  la  vérité,  notre  étude  s'appliquera  au  pied  d'un  che- 
val dont  les  phalanges  du  grand  doigt  sont  divisées  en  deux 
colonnes  appartenant  aux  2'  et  3e  doigts,  et  dont  le  1er  et  le  4f 
doigt  sont  pourvus  de  phalanges.  Quant  au  5e  doigt ,  nous  lui 
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accorderons  le  développement  observé  par  M.  Arloing,  c'est-à- 
dire  ,  un  trapèze  prolongé  inférieurement  par  un  métacarpien 
de  3  à  4  centimètres. 

Dans  cet  état  de  choses ,  les  principales  remarques  qui  ont  été 
faites  sont  les  suivantes  : 

Les  muscles  radiaux  externes  ne  se  terminent  pas  seulement 
au  métacarpien  principal ,  ils  envoient  aussi  une  branche  au 
métacarpien  du  4e  doigt ,  à  peu  près  comme  chez  l'homme,  etc. 

Vextenseur  commun  des  doigts  est  remarquable  en  ce  que  son 
tendon  principal  se  divise  en  quatre  branches,  dont  les  deux 
médianes  descendent  sur  les  deux  colonnes  phalangiennes  du 
grand  doigt,  et  les  deux  latérales  sur  les  phalanges  du  Ier  et 
du  4e  doigt. 

Le  long  abducteur  et  le  court  extenseur  du  pouce  Gxent  leur 
tendon  commun  ,  non  plus  au  4e  métacarpien  ,  mais  à  la  lete 
du  5e.  Et,  s'il  n'y  a  pas  de  modifications  relativement  au  long 
extenseur  et  au  long  fléchisseur  du  pouce,  c'est  que  ce  doigt  n'est 
pas  encore  assez  développé. 

Les  muscles  fléchisseurs  superficiel  et  profond  des  phalanges 
sont  prolongés  par  un  tendon  qui ,  au  lieu  d'être  simple,  comme 
d'ordinaire,  se  divise  en  quatre  branches  distribuées  aux  pha- 
langes de  chacun  des  quatre  doigts. 

La  bride  fibreuse  qui  représente  les  deux  interosseux  médians 
est  pourvue  inférieurement  de  quatre  branches  insérées  deux  à 
deux  sur  les  deux  paires  de  sésamoïdes  métacarpo-phalangiens 
du  grand  doigt  bifide;  et  les  deux  interosseux  latéraux,  plus 
forts  que  d'ordinaire,  aboutissent,  non  plus  à  l'ergot,  quia 
disparu ,  mais  aux  sésamoïdes  supérieurs  du  1er  et  du  4e  doigt 
munis  de  phalanges. 

L'inspection  des  vaisseaux  et  des  nerfs  n'est  pas  moins  affir- 
mative. 

L'artère  palmaire  principale  se  divise ,  comme  chez  l'homme, 
en  trois  branches  :  l'externe  fournit  les  collatérales  phalangien- 
nes, ordinairement  réduites,  du  1er  doigt  et  la  collatérale 
externe  du  2e  ;  —  la  médiane ,  qui  manque  habituellement ,  se 
bifurque  pour  former,  entre  les  phalanges  du  doigt  principal, 
la  collatérale  interne  du  2°  et  celle  du  3e  doigt;  —  l'interne  se 
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distribue  en  donnant  la  collatérale  externe  du  3e  doigt  et  les  col- 
latérales du  4%  qui ,  dans  l'état  normal ,  sont  anssi  faibles  que 
celles  du  1". 

Enfin  les  nerfs  reproduisent  aussi  exactement  que  possible 
la  disposition  existant  à  la  main  de  l'homme.  Ainsi ,  le  cordon 
palmaire  externe ,  suite  du  nerf  cubital ,  fournit  les  branches 
phalangiennes  du  \"  doigt  et  la  collatérale  externe  du  2'.  Le 
cordon  palmaire  interne ,  prolongement  du  nerf  médian  ,  se  par- 
tage en  deux  divisions  :  l'externe  donne  les  branches  phalan- 
giennes du  i*  doigt  et  la  collatérale  externe  du  3"  ;  l'interne 
descend  entre  les  phalanges  divisées  du  grand  doigt ,  où  elle  se 
termine  en  constituant  le  nerf  collatéral  interne  du  2e  doigt  et 
celui  du  3e.  C'est,  dans  l'état  normal ,  cette  même  division  ner- 
veuse qui  reste  sans  utilité ,  par  suite  de  la  soudure  du  2"  au 
3*  doigt. 

Il  n'y  a  donc  plus  de  doutes.  L'étude  des  vaisseaux  et  des 
nerfs  fournit  les  mômes  démonstrations  que  celle  des  os  et  des 
muscles.  Les  formes  exceptionnelles  de  la  tératologie  expliquent 
et  complètent  celles  de  l'état  normal.  Tous  les  arguments  relè- 
vent d'un  même  principe  et  concourent  à  mettre  en  évidence  la 
vérité  de  la  thèse  que  nous  venons  de  soutenir.  Par  conséquent, 
nous  croyons  pouvoir,  en  terminant  ce  travail,  établir  les  con- 
clusions suivantes  : 


CONCLUSIONS. 

Les  chevaux  sont  réellement  pentadactyles,  aux  pieds  anté- 
rieurs ,  comme  aux  pieds  postérieurs. 

D'après  les  preuves  que  fournissent  la  zoologie  et  la  paléon- 
tologie, l'anatomie  et  la  tératologie,  les  cinq  doigts  du  cheval 
sont  constitués  ainsi  qu'il  suit  : 

Le  \"  doigt  a  pour  base  le  stylet  métacarpien  ou  métatarsien 
externe  et  quelquefois  un  osselet  carpien  externe  du  second 
rang.  En  outre ,  la  moitié  externe  de  l'ergot  représente  l'ongle 
avorté  de  ce  doigt. 
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Le  2e  doigt  est  soudé  au  3e.  Tous  deux  forment  le  doigt  prin- 
cipal ,  dont  le  métacarpien  correspond  à  l'os  crochu  et  au  grand 
os ,  tandis  que  le  métatarsien  est  en  rapport  avec  le  cuboïde  et 
le  1er  cunéiforme  du  tarse. 

Le  4e  doigt  est  constitué  par  le  stylet  métacarpien  interne  et 
le  trapézoïde  ou  par  le  stylet  métatarsien  interne  et  le  2'  cunéi- 
forme. A  ce  même  doigt ,  c'est-à-dire ,  à  son  ongle ,  se  rapporte 
la  moitié  interne  de  l'ergot. 

Le  5e  doigt  ou  le  pouce  est  représenté ,  au  carpe ,  par  l'os 
trapèze,  qui  peut  manquer ,  et ,  au  tarse,  par  le  3e  cunéiforme, 
qui  est  constant.  En  outre ,  aux  pieds  antérieurs ,  comme  aux 
pieds  postérieurs ,  la  plaque  cornée ,  dite  chàtaiyne ,  est  l'ongle 
rudimentairc  du  5e  doigt. 

Par  la  constitution  de  ses  doigts  ,  le  cheval  se  rapproche  des 
ruminants  ,  à  doigts  latéraux  développés ,  comme  le  chevreuil  et 
le  renne  ;  il  diffère  peu  des  pachydermes  proprement  dits,  tels 
que  V  hippopotame  ^  le  tapir  et  surtout  le  pécari;  enfin,  il  pré- 
sente les  plus  grandes  analogies  avec  les  hipparions. 
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SUR  LES  CAUSES  DE  LA  RARETÉ  DES  LIVRES, 

PAI\  M.  DE  SAINT-LAUR1NS,  CONSEILLER  AU  PARLEMENT  DE  TOULOUSE  ) 

Par  le  D'  DESBARREAUX-BERNARD  (1). 


Personne  n'ignore  la  place  qu'occupait  l'amour  des  livres 
dans  la  vie  des  membres  des  anciens  parlements  de  France.  Le 
nombre  de  bibliothèques  qu'ils  possédaient,  au  xvie  et  au  xvir 
siècle,  prouve  surabondamment  la  vérité  de  cette  assertion. 
Vous  allez  en  juger,  du  reste,  d'après  la  description  de  celles 
de  ces  bibliothèques  qui  existaient,  au  xvne  siècle  ,  à  Toulouse 
seulement.  Voici  à  cet  égard  comment  s'exprime  le  P.  L.  Jacob 
dans  son  traité  des  plus  belles  bibliothèques  (i). 

«  Il  y  avait  à  Toulouse  de  très-belles  bibliothèques  particu- 
»  lières.  Parmi  celles  des  membres  du  Parlement  on  comptait 
»  celle  du  docte  Pierre  Faber,  seigneur  de  Saint-Joyrc  (3)  etpre- 
»  micr  président  au  Parlement  de  Tolose.  Elle  était  célèbre , 
»  mais  après  sa  mort  (qui  arriva  d'ime  apoplexie  l'an  1600  , 
■  13  des  kal.  de  juin ,  âgé  de  60  ans)  elle  a  esté  vendue  par 
•  ses  héritiers. 

(1)  La  dans  la  séance  du  S2  juillet  1871. 

Traité  des  plus  belles  bibliothèques  qui  ont  été  ou  qui  sont  à  présent  dans  le 
monde.  Paris,  <6U. 

(3}  Le  nom  de  Pierre  Faber  ne  se  trouve  pas  dans  les  registres  du  Parlement. 
Le  P.  L.  Jacob  a  évidemment  voulu  parler  de  Pierre  Dufeiir  ,  de  Saint- Jory,  fait 
prciuirr  président  du  parlement  de  Toulouse  ,  le  7  juillet  1597. 
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»  Celle  de  M.  Ciron  (1),  quatriesme  président  au  mortier  en  ce 
»  parlement.  Il  a  fait  une  bibliothèque  digne  de  considération 
»  pour  tous  les  bons  livres  qu'il  y  a  mis. 

«  M.  Jacques  de  Maussac  (2),  doyen  des  conseillers  de  ce  par- 
»  lement,  et  père  de  ce  savant  Jacques,  Philippes  de  Maussac, 
»  président  en  la  Cour  des  aydes  de  iMontpellier,  ayant  tousiours 
»  été  affectionné  pour  les  lettres  et  les  livres,  il  a  dressé  une 
»  notable  bibliothèque  qu'il  conserve  dans  sa  maison. 

»  L'histoire  que  M.  Gabriel  de  Barthélémy  (3)  ,  seigneur  de 
»  Grammont,  président  aux  enquêtes,  a  donné,  est  un  témoi- 
»  gnage  de  ses  estudes  particulières ,  qu'il  fait  dans  sa  biblio- 
»  thèque  qui  est  curieuse  pour  les  bons  livres. 

»  M.  Guillaume  de  Catel  (4),  conseiller  du  parlement,  a  donné 
»  au  public  les  histoires  du  Languedoc  et  des  comtes  de  Tolose, 
»  lesquelles  luy  acquerent  une  grande  réputation  ,  aussi  bien 
»  que  cette  insigne  bibliothèque  qu'il  a  érigé  (sic). 

»  Pour  la  bibliothèque  de  M.  Raymond  Maran  (5) ,  juriscon- 
»  suite  qui  a  escrit  des  paratitles  (6)  du  droit,  elle  est  conservée 
h  par  Messieurs  ses  enfants ,  qui  ont  soin  de  l'augmenter.  » 

Nous  ajouterons  à  cette  liste  la  belle  bibliothèque  de  M.  Ma- 
dron,  conseiller  au  parlement  de  Toulouse  (7),  et  celle  ,  plus 
magnifique  encore,  léguée,  en  1684,  aux  Cordeliers  de  la 
grande  observance,  par  Monsieur  le  président  de  Donneville  (8) . 

(1)  Jean  Baptiste  Ciron  ,  d'abord  avocat  général,  11  août  1612,  puis  président 
à  mortier,  49  septembre  16145,  en  remplacement  de  M.  de  Fieubet. 

(2)  Reçu  conseiller  en  la  Cour  le  H  novembre  1643. 

(3)  Conseiller  en  la  Cour,  22  décembre  1618  ;  président  aux  enquêtes,  18  mars 
1634  ;  résigna  son  office  en  1641 . 

(4)  Les  registres  du  Parlement  ne  précisent  pas  la  date  de  sa  réception,  ce  doit 
être  en  1588.  Malenfaut  ne  donne  que  la  date  de  la  mort  (1626). 

(5)  Le  P.  Jacob  se  trompe  ,  il  a  voulu  parler  de  Guillaume  Maran ,  qui ,  né  en 
1549  à  Toulouse  ,  est  mort  dans  cette  ville  en  1621.  Il  était  alors  doyen  de  l'Uni- 
versité. (V.  Discours  politiques  de  l'établissement  desloix,  etc.,  etc.;  Toulouse, 
1621  ,  in-4°). 

(6)  Paratitla,  nota  brèves  explicationis  summulœ.  On  disait  autrefois ,  les  pa- 
ratitles de  Cujas,  de  Maran  ,  etc. 

(7)  Logallois.  Traité  des  plus  belles  bibliothèques  de  l'Europe  ,  p.  147. 

;8j  M.  de  Donneville  légua  sa  bibliothèque  aux  Cordeliers,  a  condition  que  les 
jeunes  étudiants  eu  droit  et  en  théologie ,  qui  auraient  une  attestation  de  leurs 
professeurs  pourraient  y  aller  étudier  deux  ou  trois  fois  ta  semaine.  Afin  de  rendre 
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Il  nous  eut  été  facile  de  rendre  cette  nomenclature  plus  nom- 
breuse ;  nous  ne  l'avons  pas  jugé  nécessaire  ,  mais  nous  y  sup- 
plérons  en  vous  racontant  une  anecdote  peu  connue  qui ,  tout 
en  prouvant  notre  thèse ,  vous  démontrera  que  la  possession 
d'une  bibliothèque  était,  en  quelque  sorte  pour  nos  anciens 
parlementaires ,  une  obligation  d'honneur. 

«  M.  Servien  (1) ,  dit  Ménage,  vouloit  avoir  une  bibliothèque 
»  avant  que  de  mourir ,  un  jour  qu'il  me  fit  appeler,  que  di- 
*  rai t -on  de  moi,  me  dit-il ,  si  l'on  ne  trouvoit  point  de  biblio- 
»  thèque  à  mettre  dans  mon  inventaire?  Je  vous  prie  de  m'en 
»  chercher  une ,  et  de  l'acheter  pour  moi.  M.  Rigault  (2)  étoit 
»  mort  en  ce  temps-là  ,  et  la  sienne  n 'étoit  pas  encore  vendue. 
»  J'en  fis  marché  avec  la  veuve  pour  six  mille  francs.  Mais  après 
»  être  convenu  de  ce  prix ,  comme  elle  sut  que  c'étoit  pour 
»  M.  Servien ,  elle  ne  voulut  pas  tenir  le  marché  et  prétendit 
«  en  avoir  davantage.  M.  Servien  n'en  voulut  pas  donner  plus 
h  que  j'en  avois  offert,  et  mourut  sans  laisser  de  bibliothèque.  » 
{Menagiana ,  1715,  t.  n,  p.  40). 

Malheureusement  nous  ne  possédons  aucun  document  propre 

sou  bienfait  durable,  M.  de  Douneville  assigna,  pour  l'eulrelien  des  livres,  un  con- 
trat de  152  livres  de  rente. 

On  voit  encore  dans  ce  même  couvent  une  autre  bibliothèque ,  conleuue  dans 
une  vaste  salle,  dont  tous  les  livres  sont  attaches  avec  une  chaîne  de  fer,  et 
appliqués  à  des  pupitres.  On  lit  sur  la  porte  une  bulle  d'Innocent  X,  datée  de 
Tau  1658  ,  par  laquelle  le  Pape  enjoint,  sous  peine  d'excommunication  ,  an  su- 
périeur de  la  maison  d'empècher  qu'on  ne  détache  et  qu'on  n'emporte  aucun  des 
livres,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit ,  et  lui  défend  en  outre  de  laisser  entrer 
dans  celte  bibliothèque  d'autres  que  les  religieux  de  la  communauté ,  qui  ne 
pourront  même  s'y  trouver  plus  de  quatre  à  la  fois. 

Celle  précaution  d'enchaîner  ainsi  les  livres  vient  sans  doute  du  V  ou  xt«siè- 
Me.  M.  l'abbé  de  Fleury  rapporte  qu'alors  c2ht  volumes  passaient  pour  une 
bibliothèque  immense ,  et  qu'ils  étaient  si  rares  que  dans  la  plupart  des  monas- 
tères on  les  attachait  avec  des  chaînes  de  fer.  [Almanach  historique  et  chronolo- 
gique de  Languedoc  et  de*  provinces  du  ressort  du  Parlement  de  Toulouse.  Année 
1752,  p.  259). 

(I;  Servien  (Abcl)  marquis  de  Sablé,  célèbre  diplomate  français,  né  à  Greno- 
ble en  1593,  mort  en  1659.  —  En  1630  président  en  la  justice  de  Pignerol , 
président  do  parlement  de  Cordeaux  ,  etc. 

(2)  Ce  Rigault  (Nicolas),  né  à  Paris  en  1577,  fut  Pinstituleur  des  enfants  de 
de  Thon  qui  l'associa  à  ses  éludes.  Il  mourut  à  Toul  en  1651,  ayant  été  con- 
seiller au  parlement  de  Melz,  puis  intendant  de  la  province. 
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à  nous  renseigner  soit  sur  la  constitution  des  riches  dépôts  de 
livres  fjue  nous  venons  de  mentionner ,  soit  sur  l'importance 
ou  la  rareté  des  imprimés  ou  des  manuscrits  qu'ils  renfermaient. 

Il  est  à  regretter  surtout  que  les  catalogues  de  ces  bibliothè- 
ques ne  nous  soient  point  parvenus,  car  nous  sommes  persuadé 
qu'elles  renfermaient  un  certain  nombre  de  livres  imprimés  à 
Toulouse  et  qu'on  ne  trouve  plus  aujourd'hui.  Toutes  ces  cir- 
constances nous  prouvent  que  ces  collections  de  livres  n'ont  été 
d'aucune  utilité  pour  le  progrès  de  la  science  bibliographique. 
Devons-nous  en  conclure  que  les  hommes  éclairés  qui  avaient 
pris  le  soin  de  ramasser  ces  richesses  fussent  étrangers  à  cette 
science.  Nous  ne  le  pensons  pas  ,  et  si  la  plupart  d'entre  eux 
se  donnèrent  des  bibliothèques  soit  par  nécessité,  soit  par  lux<* 
ou  par  manie  ,  nous  sommes  certain  qu'un  petit  nombre  d'élus, 
aimant  sagement  les  livres,  s'adonna  avec  ardeur  à  l'étude 
de  la  bibliographie. 

Le  hasard  a  mis  en  nos  mains  un  manuscrit  in-4°  de  4  pages 
qui  confirme  pleinement  notre  opinion. 

L'auteur  de  cet  écrit  s'appelait  Antoine  de  Saint-Laurens;  il 
était  conseiller  au  Parlement  de  Toulouse,  où  il  avait  été  reçu 
le  3  décembre  1693  ,  et  où  il  siégea  près  de  trente  et  un  ans, 
étant  mort  le  26  mars  1724  (1). 

Ces  quatre  pages  sont  malheureusement  tout  ce  qui  nous  reste 
de  lui  ;  nous  le  regrettons  vivement,  car  la  lecture  de  ce  petit 
Mémoire  nous  fait  pressentir  l'existence  de  plusieurs  travaux  du 
même  genre. 

L'érudition ,  de  bon  aloi ,  dont  l'auteur  a  fait  preuve  dans 
ces  quelques  lignes,  ses  appréciations  critiques ,  tout,  jusqu'à 
la  clarté  de  son  style ,  témoigne  à  la  fois  de  l'étendue  de  ses 
connaissances  et  do  la  sagacité  de  son  esprit. 

Le  Mémoire  de  M.  de  Saint-Laurens  ne  porte  pas  de  titre, 
mais  on  lit  sur  le  verso  de  la  dernière  page  :  «  M.  de  Saint- 
»  Laurens  conseiller  au  Parlement  de  Toulouse.  Ce  Mémoire 
»  étoit  pour  l'abbé  Guirau  mort  à  Toulouse  qui  bouquinoit  en 
»  livres.  ». 

(I)  Dumêgc,  dans  ses  Institutions  de  la  ville  de  Toulouse,  fait  remonter  sa  no- 
mination à  Tannée  1681  ;  il  s'est  trompé. 
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Quant  à  la  date  du  Mémoire,  il  nous  a  été  facile  de  ja  re- 
trouver. A  la  page  3,  ligne  3,  Monsieur  de  Saint-Laurens,  en  par- 
lant des  livres  rares,  imprimés  par  Tordre  des  Princes,  cite  l'é- 
dition dos  Amours  de  Chloé  avec  les  figures  dessinées  par  feu  M.  le 
duc  d'Orléans.  Or,  le  Régent  est  mort  le  2  décembre  1723,  et 
M.  de  Saint-Laurens  le  24  mars  1724.  C'est  donc  durant  ce  laps 
de  temps  que  le  Mémoire  a  été  écrit. 

Après  l'avoir  lu  attentivement,  nous  avons  cru  devoir  l'inti- 
tuler :  Mémoire  sur  les  causes  de  la  rareté  des  livres.  Nous  le 
donnons  ici  dans  toute  son  intégrité ,  en  conservant  l'ortographe 
du  temps. 

«  Je  ne  scay  pas  pourquoy  on  est  surpris  ou  pour  mieux  dire, 

*  pourquoy  on  feint  d'être  surpris  de  ce  que  j'ay  ozé  avancer 

*  que  les  livres  les  plus  rares ,  sont  dans  cette  ville  beaucoup 
»  meilleur  marché  que  les  autres;  l'expérience  doit  l'avoir  apris 
»  («c)  à  ceux  qui  font  semblant  de  l'ignorer  ;  et  d'ailleurs,  un 
«livre,  dès-la  qu'il  est  rare  n'est  guère  connu  dans  les  villes 
»  de  province,  et  par  cela  même  n'est  point  estimé  ce  qu'il  vaut. 
»  La  folie  et  l'entêtement ,  trop  ordinaires  chez  les  hommes  ,  ne 

*  donnent  du  prix  qu'à  de  misérables  libelles,  à  de  vils  ouvrages 
»  de  parti ,  etc.  Je  vis  acheter ,  il  y  a  deux  jours ,  vint  (sic)  sols, 
4  un  livre  qui  a  pour  titre  :  flistoria  Chrisli  sed  conlaminala , 
n  in-4°,  de  près  de  mille  pages,  1639  (I).  Un  des  plus  magni- 
»  fiques  volumes  qui  soient  partis  de  la  main  des  Elsevirs.  Louis 

*  de  Dieu ,  savant  ministre  et  surtout  très-versé  dans  la  con- 
»  noissanec  des  langues  orientales ,  a  été  déterrer  en  Perse, 
»  cette  histoire  de  J.  C.  composée  en  langue  persane  par  un  je- 
»  suite  nommé  Jérôme  Xavier ,  et  l'a  fait  imprimer  en  beaux  ca- 

(!)  Xavier-Jérôme.  —  Historia  Chrisli  persicè  conscripta  ,  simulque  multis  modis 
tOAtamtnafa  a  P.  llieronimo  Xavier,  soc.  Jesu.  Latine  reddita  et  animadversionibus 
notata  à  Ludorico  ,de  Dieu.  L.  U.  ex  offic.  Elsev.,  anno  IG39,  in- 4°  de  12  ff.  pré- 
lùnin... ,  y  compris  le  litre,  et  630  pp. ,  outre  2  ff.  d'index  non  cotés. 

Louis  de  Dieu,  savant  orientaliste  et  théologien  ,  né  à  Flessingue  en  lîûO,  mort 
i  Leydeen  4612,  embrassa  le  protestantisme. 

«  Louis  de  Dieu ,  qui  vivait  dans  un  temps  et  dans  un  pays  où  les  langues  sémi- 
>  tiques  éuicnl  étudiées  avec  autant  d'ardeur  que  de  succès  a  largement  .contribué 
»  pour  sa  part  a  en  répandre  la  connaissance  et  à  la  rendre  plus  facile  à  acquérir. 
D«o?r.  Didol.) 
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»  ractères  persans  avec  !a  traduction  latine  à  coté ,  et  avec  des 
»  notes  pour  apprendre  à  toute  la  terre  que  les  jésuites  altèrent 
».la  substance  de  la  fov,  et  accomodent  la  religion  à  leurs  inté- 
»  rèts,  et  aux  idées  des  peuples  auxquels  ils  vont  l'annoncer, 
»  au  lieu  de  ramener  les  peuples  à  la  vraye  connoissance  et  à 
»  la  pratique  exacte  de  la  religion.  Quoique  je  sois  très-con- 
»  vaincu,  que  le  ministre  protestant  calomnie  les  jésuites,  ce- 
»  pendant  ie  croy  que  cet  ouvrage  mérite  d'être  recherché,  et 
»  qu'à  Paris  il  coûterait  bien  24  livres  et  davantage.  Je  vis  ache- 
»  ter  en  môme  temps  dix  sols  Emmii  vêtus ,  grœcia.  etc. ,  1626. 
»  3  tom.  en  un  vol.  in  -8°  de  près  de  1200  pages,  de  la  plus 
»  belle  impression  des  Elsevirs  ,  très-bien  conditionné,  relié  à  la 
»  manière  de  Hollande,  bon  carton,  beau  vélin  (1). 

»  Peu  de  jours  auparavant  on  donna  pour  1 5  sols  un  livre 
»  in-4n  dans  lequel  le  relieur ,  par  mégarde  ou  autrement ,  avait 
»  joint  deux  traites,  l'un  de  flulsius  sur  l'autenticité  du  texte 
»  hébreu  de  l'Ecriture  (2) ,  et  l'autre  très-rare  de  Religione  Genti- 
»  Uum.  Amsterdam,  tipis  (sic)  B'iœuiorum  1663.  qu'une  personne 
»  de  ma  connaissance  a  fait  inutilement  chercher  à  Paris  ,  et  qu'il 
»  a  enûn  achetéà  Rome  (3) .  C'est  un  livre  d'Herbert,  profond  mais 
►>  téméraire  autheur,  qui  accuse  de  supercherie  et  danne  (sic) 

(1)  Velus  Gracia  illustrata,  studio  et  opère  Ubbonis  Emmii,  Frisii ,  hisloriarum 
et  Grœcœ  linguœ  professviis  in  Academiti  Groningana ,  L.  B.  ex  off.  Bon.  et  Abr. 
Elsev.  Aead.  lyp.  1620.  Cum  privilégie  3  vol.  in-8°. 

(2)  llulsiiis,  protestant,  théologien  du  xvnc  siècle.  M.  de  S.  Laurens  a  sans 
doute  voulu  désigner  par  ces  mois  :  «  sur  l'authenticité  du  texte  hébreu  de  l'Ecri- 
>  lure.  »  le  livre  suivant  : 

(Hulsius.)  Xon-Ens  Prœ-Adamiticum ,  sive  confutatio  vani  et  socininmtis  ew- 
jutdam  Somnii ,  quo  S.  scripturce  prœttxtu  incautioribus  nuper  imponere  conatus 
est  quidam  Anonymus  finjens  ante  Adamum  primum  homines  fuisse  in  mundo.  Au- 
tore  Antonio  Uuhio.  L.  B.  ap.  Joa».  Elsev.  1656.  Pet.  iu-12,  de  6  ff. ,  y  compris 
le  litre  à  la  marque  Son  Soins ,  et  107  pp. 

(3)  Herbert  (Edouard),  pins  connu  sous  le  nom  de  Lord  Herbert  de  Cbeibury,  né 
au  château  de  Monlgommery,  au  pays  de  Galles ,  en  1581  ,  fut  envoyé  par  Jac- 
ques Ier  en  ambassade  vers  Louis  XIII.  Mort  en  1648,  a  laissé  cnlr'aulrcs  une 
histoire  estimée  de  Henri  VIII ,  in-fol.  De  religione  Gentilium,  errorumque  apud 
eos  causis ,  Ainsi.,  1700,  in-8»  ;  De  cousis  errorum ,  de  religione  laïce  ;  ouvrage  qu'on 
trouve  dans  le  suivant  :  De  Yeritate,  Lond.  1645;  in-t°.  (Gabriel  Peignot  :  Diction- 
naire historique  et  bibliographique ,  abrégé  des  personnages  illustres ,  célèbres,  etc., 
art.  Herbert.  ) 
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•  les  prêtres  et  les  pontifes  de  toutes  les  religions,  mais  qui , 

•  en  revanche  aussi,  voudroit  en  sauver  tous  les  laïques.  Je 
»  n'aurois  jamais  fini  si  j'entreprenois  de  parler  des  mauvais 
»  marches  en  fait  de  livres ,  dont  j'ay  été  le  témoin.  On  a  acheté 

•  icy  une  polyglotte  entière  chez  l'épicier,  il  est  vray  qu'elle  étoit 
»  de  le  Jay.  Mais  certainement  elle  ne  méritoit  pas  d'être  vendue 
»à  la  liure,  l'impression  en  est  de  la  dernière  magnificence  et 
»  infiniment  plus  belle  que  celle  de  Londres  (1). 

»  2°  On  se  recrie  à  tort  sur  ce  que  j'exige  qu'un  liure  soit 
»  non  seulement  rare ,  mais  encore  qu'il  soit  bon  ;  un  mauvais 
»  livre,  n'y  en  eut-il  qu'un  seul  exemplaire  dans  l'univers,  n'en 
»  deviendra  pas  moins  ennuyeux  et  plus  digne  d'être  lu.  Il  faut 
»  juger  les  liures  en  eux-mêmes ,  et  indépendamment  des  faci- 

•  lités,  ou  de  la  peine  qu'on  a  eu  à  les  acquérir  ;  tout  leur  mé- 
»  rite  vient  du  dedans  :  il  convient  surtout  de  faire  attention  à 
»  la  cause  de  la  rareté  du  livre ,  et  c'est  ta  différence  de  la  cause 
»  qui  fait  la  différence  du  prix. 

»  Un  livre  est  quelque  fois  rare  parce  que  l'édition  en  est  non 
•seulement  excellente,  mais  encore  très-ancienne,  par  ex. 

•  les  impressions  d'Aide  Manuce  avant  qu'il  fut  associé  à  son 
»  heau-père  sont  très-estimées.  J'ay  surtout  entendu  parler  d'un 

•  Virgile  d'Aide  Manuce,  in-8%  de  l'année  1 501 ,  que  je  n'ay  pour- 
»  tant  jamais  vu ,  mais  qu'on  dit  être  admirable,  soit  pour  la 

•  correction,  soit  pour  la  netteté,  l'élégance,  et  la  beauté  des 
»  caractères  ;  enfin  ce  qu'on  appelle  chez  les  libraires,  Aldorum 

(I)  «  La  Polygrotlc  de  Paris ,  imprimée  par  Antoine  Vitré  ,  n'est  point,  comme 
»  plusieurs  l'ont  pensé  et  écrit,  du  président  le  Jay  ,  mais  de  Guy  Michel  le  Geay  , 
»  qui  demeurait  à  Paris  sur  le  quay  de  la  Tournelle,  et  étoit  pére  de  Mm»  la  mar- 
»qaise  delà  Cbassetière.  Use  fit  prêtre  étant  veuf,  et  vécut  encore  depuis,  naïaut 
»  pour  tout  bien  que  le  revenu  du  petit  Doïenné  du  Vczelay  en  Provence ,  avec  un 
•jrraod  nombre  d'exemplaires  de  sa  Bible,  qui  lui  sont  demeurez  sur  les  bras  , 

•  et  qu'il  donne  presque  pour  rien.  Tout  le  monde  sait  que  Vitré  ,  libraire  famc.ix. 
»  avait  jeté  au  feu  tous  les  caractères  de  ce  bel  ouvrage  ,  afin  que  ,  le  rendant  pl  us 

•  rare ,  et  ne  pouvant  plus  être  imprimé,  il  se  débitai  mieux;  mais  celle  inau. 
>  taise  ruse  n'a  pas  réussi  el  le  public,  rebuté ,  n'a  pu  s'allendrir.  { Vigneul- 
Marville.  Ntlang ,  t.  il ,  p.  71  et7i.) 
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»  elJuntarum  libri ,  sont  très-précieux,  et  très-recherchés  par 
»  les  urais  connoisseurs  (1). 

»  Il  y  a  encore  des  liures  très-rares ,  qui  ont  été  imprimés 
«par  l'ordre  des  princes,  dont  ils  n'ont  fait  tirer  que  peu 
«d'exemplaires,  et  seulement  pour  donner  a  quelques  per- 
»  sonnes  de  leur  Cour.  Telles  étoient  les  Annales  de  Ferdinand, 
»  imprimées  sous  les  yeux  d'un  homme  envoyé  exprès  par 
»  l'empereur,  et  dont  les  épreuves  raturées,  déGgurées,  sales 
»  et  foulées  aux  pieds  furent  vendues  à  un  prix  exorbitant  (2). 

(i)  Vergilivs.  —  Venetm  ex  aedibus  aldi  Romani  mense  aprili.  M.  1)1 ,  in-8°  228 
feuillets  non  chiffrés.  Le  premier  contient  le  mol  Vergilivs,  el  au  verso  une  courte 
préface  d'Aide. 

Le  volume  est  terminé  par  un  feuillet  blanc  contenant  la  souscription  et  précédé 
d'un  avis  de  trois  pages  :  Aldus  studiosis  ,  sur  la  manière  dont  il  a  ortographié  et 
accentué  cette  édition. 

«  Ce  livre ,  eUrè  nenn'iit  rare ,  est  le  premier  imprimé  avec  l'italique  dont  les 
»  Aide  ont  tant  fait  usage  et  qui  fut  longtemps  nommé  Aldino  du  nom  de  celui  qui 
»  l'employa  le  premier.  Il  fut  gravé  par  François  de  Bologne,  ainsi  que  l'appreu- 
»  ncnl  trois  vers  imprimés  au  bas  de  la  préface  ci-desssus  rapportée  : 

IN  4.HAMMA1  OGLYI'TAR  LAVPEM. 

Qui  yraiis  dedil  Aldus,  en  lalinis 
Dat  nunc  yrammata  scalpla  dcdaleit 
Franchci  manibns  Hononiensis. 

{ Aug.  Renouard  ,  Annule*  de  l'impr.  des  Aldei.  ) 

(2  N'ayant  pas  pu  nous  procurer  l'ouvrage  de  William  Coke  ,  tke  hislory  of  the 
house,  of  Austria ,  etc.  (")  nous  eûmes  recours  a  M.  Rouard ,  élève  a  l'Ecole 
noimale,  qui  voulut  bien  nous  faire  parvenir  la  note  suivante. 

«  William  Coke  ,  a  la  fin  d'un  paragraphe ,  où  il  fait  le  portrait  de  Ferdinand  II , 
»  renvoie  à  «  KevenbulLr ,  apud  Gebhaerdi,  p.  500.  »  Un  peu  plus  loin  il  renvoie  à 
«  Kevenhuller,  Annales  de  Ferdinand  II.  » 

«Cela  trouvé  nous  avons  cherché  dans  Brunei  (  Manuel  du  libraire),  à  l'article 
»  Kevenhuller.  Brunei  écrit  le  nom  de  cet  annaliste  Kevenhiller;  mais  c'est  bien 
»  le  môme  que  cite  Williams  Coke ,  comme  vous  allei  voir.  Voici  l'article  que  je 
»  transcris. 

»  Khevenbiller  (Fr.-Cusp.  von  ) ,  Annales  Ferdinandei ,  tora.  I-Xll  ( aun.  1578 
»  ad  1637  >.  Leip/..  ,  1721-20  —  Conlerfel  Kupferstiche  regiercnder  grosser  Hcrren, 
»  lom  l-ll.  Leipzig.  1 7 2! -22 ,  ensemble  10  vol.  in-fol. ,  lîg. ,  dont  il  y  a  du  Gr. 
»  Pap. 

»  La  première  édition  de  cet  ouvrage,  Regensp.  und  Wicn,  10W-4O,  9  vol, 
<  in-fol.,  a  été  tirée  à  très-petit  nombre,  et  conséquemment  esl  fort  rare.  La  se- 
»  coude  est  augmentée  d'une  dernière  partie ,  comprenant  les  années  1625  à  1037 
»  Il  existe  uu  abrégé  de  cette  histoire  par  Just.  —  F.  Runde,  Leipzig,  1778-81, 
»  I  vol.  petit  in-8»,  en  allemand ,  qui  s'arrête  à  l'année  1597.  •  (  Brunei.  ) 

O  P.  F.  Henry  a  donne,  en  1810  (P*ri»,  NicoUe),  une  traduction  française  de  cet  Ouvrage  estime, 
en  5  vol.  in-8*  (Brunet). 
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•  Tels  ont  été  tes  actes  deRymer,  avant  la  seconde  édition  (1). 
»  Tels  sont  les  Amours  de  Chloé  avec  les  figures  dessinées  par 

•  feu  M.  le  duc  d'Orléans  (2) .  On  peut  mettre  dans  cette  classe 
»  le  Ratio  studiorum  des  jésuites,  imprimé  en  J586  (3).  (Voyez 

>  là-dessus  M.  Simon  dans  ses  Lettres  et  dans  la  Bibliothèque 
»  choisie).  Une  édition  des  Constitutions  de  Saint-Ignace  faite 

•  à  Anvers,  en  présence  de  deux  jésuites  qui  ne  perdoient  ja- 

•  mais  de  ueuë  les  compositeurs,  et  les  imprimeurs,  maismal- 
»  heureusement  on  se  saisit  d'un  exemplaire  qui  fut  arraché  à 

•  quelque  jésuite  détenu  dans  les  prisons  d'Angleterre  lorsque 
»  Cromwcl  en  étoit  le  protecteur ,  cet  exemplaire  fut  aussitôt 

•  porté  et  contrefait  à  Amsterdam  ,  mais  il  est  prétendu  que  les 
»  jésuites  trouucrent  le  secret  de  se  rendre  encore  les  maiires  de 

•  cette  nouvelle  édition  (4). 

«  On  n'est  pas  moins  avide  de  ces  feuilles  volantes  ,  de  ces 
«vieilles  petites  brochures  qui  ont  échappé  aux  compilateurs, 
»  et  qu'on  n'a  pas  fait  entrer  dans  ces  vastes-  recueils,  dont  la 
»  grosseur  peut  seule  les  garantir  de  l'injure  du  tems.  La 

•  légèreté  île  ces  feuilles  est  la  cause  de  leur  rareté,  et  fait  sou- 
»  vent  tout  leur  prix. 

(t)  i  Ryroer  (Thomas).  Fadera,  conventiones,  litterœet  cujuarumque  generis  acla 
»  publiai  inler  reget  Angliœ  et  alto*  quouvis  imperaforcs ,  reget,  etc. ,  ab  anno  1101 
»adaostra  tsque  tempora  habita  aut  Iractata.  Lnndini,  1701-35,  20  vol.  in-fol. 

t  Edition  originale  de  celle  collection  importante  :  elle  est  rare ,  parce  qu'elle 

>  n'a  élé  tirée  qu'a  200  exemplaires,  »  (  Brunei  ). 

•  Ce  fut  dans  les  conseils  de  Guillaume  III  qu'on  arrêta  le  projet  de  publier,  par 
«ordre  du  gouvernement,  l'ensemble  des  documents  qui  se  rattachent  aux  rela- 
»  lions  de  la  Grande-Bretagne  avec  les  nations  étrangères.  On  résolut  en  outre  de 
»  donner  a  l'entreprise  un  cadre  assez  large  pour  la  rendre  a  la  fois  honorable 
»  pour  l'Angleterre  et  utile  aux  savants  de  tous  pays.  L'exécution  en  fut  confiée  à 

•  Rymcr  par  ordonnance  du  20  août  1693...  .  (  Souv.  biographie  générale.  ) 

Xi  Les  Amours  pastorales  de  Daphnis  et  Chloé  { traduits  du  grec  en  français  par 
Jacques  Amyol;  (Parit),  1718.  petit  in-80. 
»  Edition  imprimée  aux  frais  du  Régent  (  Pb.  d'Orléans),  et  décorée  de  28  gra- 

•  vures,  exécutées  (  par  B.  Audran  )  d'après  les  dessins  qui  portent  le  nom  de  ce 

>  prince  •  (  Brunei.  ) 

(3)  Ratio  alque  iuslitutio  Studiorum  (societ.  Jesu)  per  sex  patres  ad  id  iussu 
R.  P.  prepostli  gênerai is  depulatos  conscripta.  Romœ,  in  collegio  Societatis  Jesu  , 
1586,  in-8».  <  Volume  très-rare  vendu  600  fr.  Gaignal.  »  (  Brunei.) 

(4)  Il  nous  a  élé  impossible  de  découvrir  t'auleur  dans  l'ouvrage  duquel  M.  de 
Sainl-Laureos  a  puisé  celle  anecdote. 

7*  SÉRIE.  TOME  III.  1  9 


Digitized  by  Google 


MÉMOIRES  290 

»  Un  livre  commun  est  quelquefois  aussi  un  livre  rare  par 
»  rapport  à  une  certaine  édition.  Celle  qui  fut  faite  en  Hollande 
»  du  poème  de  la  Callipédie  de  Quillet ,  où  Ton  trouve  une  sa- 
»  tire  du  cardinal  Mazarin  ,  étoit  d'un  tout  autre  prix  que  l'édi- 
»  tion  de  Paris  faite  en  1656  (1). 

»  Voici  encore  d'autres  causes  de  la  rareté  de  livres  :  ie  con- 
»  nois  des  curieux  qui  regarderoient  comme  un  trésor  le  Mot* 
»  tirologe  (sic)  romain  de  Baronius,  imprimé  à  Venisoen  1 587  (2)  , 
»  parce  que  le  cardinal  y  laissa  glisser  une  erreur  des  plus  gros- 
»  sières,  et  dont  il  fut  si  touché,  qu'il  retira  tous  les  exemplai- 
»  res  qu'il  put  ramasser  ;  il  y  parloit  d'une  sainte  Xynoris  dont 
»  il  vante  la  noblesse  et  la  piété  ,  et  dont  il  prétend  que  saint 
»  Jean  Chrysostome  (sic)  et  saint  Jérôme  ont  fait  une  mention 
»  honorable  ,  ne  prenant  point  garde  que  Xynoris  n'est  point 
»un  nom  propre,  mais  un  nom  appcliatifqui  signiGe  une  paire, 
»  et  que  ces  deux  saints  docteurs  ont  entendu  parler  ,  l'un  des 
»  deux  saints  Juvcntin  et  Maxime ,  et  l'autre  de  la  mère  et  de 
»  l'aycule  de  sainte  Demetriade.  Pour  moi,  ie  vous  avoue  que 
»  ie  ne  saurois  préférer  une  édition  ,  parce  qu'il  y  a  une  faute 

(1)  Quillet  (Claude) ,  Callipadia  ,  seu  de  pulchrœ  prolis  habendus  ralionh  , 
poema  didasticon. 

M.  de  Saint-Laurens  a  voulu  parler  de  l'édition  de  Leide,  l655,in-4°.  Quoi- 
que moins  complète  que  celle  de  *656,  elle  présente  différentes  variantes,  et 
notamment,  page  50,  six  vers  contre  le  cardinal  Mazarin,  qui  ont  été  remplacés 
dans  l'édition  in-8°  ,  par  treize  vers  à  la  louange  du  même  cardiual.  (V.  Brunei). 

(2)  Baronius  (Ccesar) ,  Annales  ecclesiastici,  a  chrislo  nalo  ad  annum  1198. 
Romae,  1588-95,  42  vol.  in-foi. 

Selon  LDavid  Clément  (a)  •  de  toutes  les  anciennes  éditions  ,  c'est  la  plus  rare  . 

•  la  plus  belle  et  la  plus  recherchée,  parce  qu'elle  est  originale  et  entière.  ■ 
M.  de  Saint-Laurens  ne  citant  pas  les  sources  ou  il  a  puisé  ses  anecdotes,  nous 

n'avons  pas  toujours  pu  les  contrôler.  Nous  avons  été  plus  heureux  pour  celle 
concernant  Baronius  ;  et  voici,  à  ce  propos,  l'article  danc  lequel  David  Clément 
la  déclare  apocryphe. 

Après  avoir  fait  connaître  les  nombreuses  réimpressions  qui  ont  été  faites  des 
douze  premiers  volumes,  il  termine  ainsi  : 

c  Je  n'ai  garde  d'y  ajouter  les  éditions  que  Ctir.  llendreich  a  citées  dans  ses 
tPandectœ  Drandenburgicœ ,  p.  423 ,  car  elles  sont  presque  toutes  imaginaires. 

•  Be.  Romae  1586.  Venet.  1587.  Ne  sont-ce  pas  deux  éditions  bien  rare»,  pnis- 

•  qu'elles  sont  plus  anciennes  que  la  première  ?  » 

(a)  Bibliothèque  curieuse  hùtorique  et  critique,  $  r. 
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»dc  plus  que  dans  les  autres.  Que  doit-on  penser  d'un  livre 
»  que  l'auteur  supprime  lui-même?  La  fameuse  Bible  du  pape 
«Sixte  V  (1),  achetée,  dit -on,  si  chèrement  par  le  prince  Eu- 
»  gène ,  n'entrera  jamais  dans  mon  cabinet.  A  propos  de  Bi- 
»  ble,  ie  ne  puis  m'empècher  ici  de  blâmer  l'impie  curiosité  de 
»  quelques  amateurs  de  la  librairie,  que  ie  me  souviens  d'avoir 
»  veu  à  Paris  autrefois  offrir  une  somme  considérable  pour  re- 

•  couurer  une  Bible  qu'un  animal  d'imprimeur  avoit  imprimée 
»  aucc  des  lettres  grises  ,  où  étoient  grauées  les  infâmes  postu- 
»  res  de  l'Arétin  ,  et  qui  étoient  destinées  pour  mettre  au  jour 
»  un  des  liures  de  cet  autheur. 

»  Enfin ,  on  doit  compter  parmi  les  liures  rares  ceux  qui  no 
«sont  plus  dans  le  commerce  delà  librairie,  et  qui  ont  été  pros- 
crits, condamnés,  et  livrés  aux  flammes,  enfans  monstrueux 
«de  l'athéisme,  de  l'hérésie  et  du  libertinage.  Cesouurages  con- 
»  tre  la  religion  et  contre  les  mœurs  sont  ordinairement  très- 
»  mal  faits  et  partent  d'un  cerveau  fêlé.  Un  homme  de  beau- 
»  coup  d'esprit  n'ira  pas  se  casser  la  tète  pour  ériger  l'impiété 
»  en  sistème  (sir),  et  pour  travailler  des  ouurages  qui  doiuent 
»  infailliblement  le  perdre  et  dans  ce  monde  et  dans  l'autre. 
»  On  a  très-difficilement  les  liures  d'Ochin  (2) ,  sur  tout  son  cathé- 

(I)  Biblia  (lalina)  vulgatse  edilioois,  a  Si\to  V  recognita  et  approbala.  ftomœ, 
ex  typogrophia  apostolica  Vaticana  [opéra  Aldi  Manutii),  1590.  3  part,  en  1  vol. 
io-fol. 

•  Edition  devenue  très-rare  ,  parce  qu'elle  a  été  supprimée  exactement ,  à  cause 

•  des  nombreuses  incorrections  qui  s'y  étaient  glissées.  y  (Brunei). 

(4)  Ochino  (Bernardiuo)  fut  un  de  ces  ecclésiastiques  d'Italie  qui  sortirent  de 
leur  pays ,  au  xvi«  siècle ,  pour  embrasser  la  religion  protestante.  M  était  de 
Sienne;  cordelier  d'abord,  puis  capucin  ,  il  se  livra  à  la  prédicaUon  avec  un 
tèle  incomparable. 

Si  nous  en  croyons  l'évoque  d'Amélia  ,  c  il  avait  quelque  savoir;  mais  il  s'était 
»  plus  attaché  à  l'éloquence  et  à  la  beauté  des  paroles  qu'à  la  doctrine  ou  à  la 

•  force  du  raisonnement.  A  peine  avait-il  appris  le  latin  ;  mais  lorsqu'il  parlait 

•  sa langue  naturelle,  il  expliquait  ce  qu'il  savait  avec  tant  de  grâce  ,  tant  de 
»  politesse  et  tant  d'abondance ,  que  la  douceur  et  la  pureté  de  son  discours  ra- 
>  vissaient  tous  ses  auditeurs  (a)  » 

•  Il  ne  songeait  à  rien  moins  qu'à  quitter  son  froc  et  son  Eglise  ,  lorsque,  vers 

•  1525 ,  les  conversations  d'un  jurisconsulte  espagnol ,  Joannes  Valdelius,  qnl 

(«)  ïarillM .  Histoire  dethéréite,  liv.  xvi. 
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»  chisme  (sic) ,  et  les  curieux  les  recherchent  auec  cmpresse- 
»  ment;  mais  quand  ils  sont  enfin  parvenus  à  en  trouuer  quel- 
»  qu'un  ,  ie  les  crois  très-mal  refaits  ;  car  tous  les  autheurs 
»  nous  assurent  unanimement  qu'Ochin  étoit  un  beau  parleur  , 
»  mais  très-ignorant. 

»  J'ay  passé  en  reueue" ,  dans  ce  Mémoire,  bien  des  liures  ra- 
»  res  et  très-rares,  dont  cependant  la  moitié  ne  vaut  rien  ;  d'où 
»  ie  conclus  qu'il  ne  seroit  pas  raisonable  d'acheter  des  liures 
»  sans  les  auoir  auparauant  lus  et  examinés,  et  qu'il  seroit  à 
»  propos  qu'on  envoyât  en  différentes  voitures  ceux  dont  on 
•  souhaitte  (sic)  de  se  defiaire  (sic) .  » 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  le  mémoire  dont  je  viens  de  vous 
donner  lecture  est  une  courte  et  intéressante  monographie  des 
causes  de  la  rareté  des  livres.  Nous  ignorons  s'il  existe  des  tra- 
vaux semblables.  Les  ouvrages  consacrés  à  la  description  des 
livres  rares  sont  fort  nombreux ,  nous  le  savons ,  mais  nous 
n'en  connaissons  aucun  qui  traite  directement  des  causes  de 
leur  rareté. 

En  recueillant  cette  mince  épave  bibliographique ,  en  lui 

»  avait  pris  goût,  en  Allemagne ,  à  la  doctrine  de  Luther ,  lui  mirent  des  doutes 
i  dans  l'esprit.  » 

Peu  de  temps  après,  il  quitta  l'Italie  et  prit  la  route  de  Genève  ,  où  il  se  maria 
publiquement ,  afin ,  dit  Bayle  ,  de  donner  une  preuve  très-authentique  de  son 
renoncement  à  la  papauté. 

Nous  renverrons  le  lecteur  à  Pierre  Bayle ,  qui  l'édifiera  sur  les  persécutions 
auxquelles  Ocbino  fut  en  butte.  Nous  croyons  ,  toutefois ,  devoir  citer  ici  le 
passage  dans  lequel  Bayle  apprécie  quelques-uns  des  ouvrages  d'Ochino  :  «  Il  n'y 
»  a  qu'un  jour  que  j'ai  parcouru  ses  Labyrinthes,  traduits  en  latin  ;  ils  m'ont  paru 

>  l'ouvrage  d'un  homme  qui  avait  l'esprit  fort  net  et  fort  pénétrant.  Ochin  y 

>  montre  avec  une  grande  force  que  ceux  qui  soutiennent  que  l'homme  agit  li— 
»  brement  s'embarrassent  dans  quatre  grandes  difficultés ,  et  que  ceux  qui  tien— 

>  nent  que  l'homme  agit  nécessairement  tombent  dans  quatre  autres  grands  ena— 
»  barras,  si  bien,  qu'il  forme  huit  Labyrinthes,  quatre  contre  le  franc  arbitre  et 

>  quatre  contre  la  nécessité.  Il  se  tourne  de  tous  les  côtés  imaginables  pour  tà- 
i»  cher  de  reucontrer  une  issue,  et  n'en  trouvant  point ,  il  conclut  à  chaque  fuis 
c  par  une  prière  ardente  adressée  à  Dieu,  afin  d'être  délivré  de  ces  abîmes. 
»  Néanmoins  ,  dans  la  suite  de  l'ouvrage ,  il  entreprend  de  fournir  des  ouver- 
»  tures  pour  sortir  de  celte  prison  ;  mais  il  conclut  que  l'unique  voie  est  de 
»  dire  comme  Socrate  :  unum  tcio  quod  nihil  scio.  11  faut  se  taire,  dit-il,  et  juger 
»  que  Dieu  n'exige  de  nous  ni  l' affirmative  ni  la  négative  sur  des  points  de  celte 

>  nature.  ».  (Dict.  de  Bayle ,  art.  Ochin.  ) 


Digitized  by  Google 


de  l'académie  DES  SCIENCES.  293 
donnant  une  certaine  publicité,  nous  avons  pensé  qu'elle  pour- 
rait servir  de  spécimen  à  quiconque  serait  tenté  d'aborder  et 
de  développer  le  sujet  si  savamment  ébauché  par  M.  de  Saint- 
Laurens. 

Permettez-moi ,  Messieurs,  de  justifier  à  vos  yeux  le  choix  et 
le  peu  d'importance  de  ma  communication. 
Un  bibliographe  a  dit  quelque  part  : 

«...  Ceux  qui  se  sont  livrés  aux  recherches  bibliographiques 
»  peuvent,  seuls,  apprécier  tout  ce  qu'elles  ont  de  pénible  et 
»  d'ingrat  ;  mais  ils  savent  aussi  quel  charme  fait  éprouver  la 
»  découverte  d'un  écrit ,  d'un  fait,  d'un  nom  destiné  à  enri- 
» chir  l'histoire  littéraire.  »  (Le  docteur  Leglay  ,  Catalogue  des- 
criptif et  raisonné  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Cambray, 
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CONSIDÉRATIONS  SUR  LA  ATURB  DE  L'OZONE 

RAPPORT  PRÉSENTÉ  A  l'  ACADÉMIE  DES  SCIENCES  A  LOCCAS10N  D'UN  OUVRAGE 
DE  M.  G1LSEPPB  BELLUCCI  ,  INTITULÉ  : 

SULL  OZONO.   NOTE   E   RIFLESSIONI  ; 
Par  M.  E.  FILHOL  (1). 


On  sait,  depuis  un  temps  immémorial,  qu'il  se  manifeste  à 
la  suite  de  la  chute  de  la  foudre  une  odeur  particulière  que 
certaines  personnes  ont  comparée  à  celle  du  soufre ,  d'autres 
à  l'odeur  du  phosphore,  d'autres,  enfin,  à  celle  des  vapeurs 
nitreuses. 

Van  Marum  remarqua ,  le  premier  ,  qu'une  odeur  analogue 
se  développe  lorsqu'on  fait  passer  dans  l'air  une  série  d'étin- 
celles électriques.  Ce  savant  ayant  fait  jaillir  de  nombreuses  étin- 
celles dans  un  tube  fermé  par  un  bout  et  rempli  d'oxygène  qui 
avait  été  renversé  sur  un  bain  de  mercure,  vit  que  le  mercure 
s'oxydait,  et  constata,  en  outre,  que  le  volume  du  gaz  dimi- 
nuait pendant  l'opération. 

En  -1839,  Schœnbein,  étudiant  les  propriétés  de  l'oxygène  qui 
se  rend  au  pôle  positif  pendant  l'électrolyse  de  l'eau  quand  les 
électrodes  sont  en  or  ou  en  platine ,  s'assura  que  ce  gaz  répand 
une  odeur  semblable  à  celle  qui  accompagne  la  chute  de  la 
foudre ,  et  émit  l'opinion  que  cette  odeur  doit  être  attribuée 
à  un  corps  particulier,  qu'il  désigna  sous  le  nom  d'ozone,  et 
qu'il  considéra  comme  analogue  aux  corps  halogènes  (  chlore , 
brome,  etc.) . 

(1)  Lu  dans  la  séance  du  2  mars  1871. 
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Plus  tard ,  en  1 844 ,  Schœnbcin  ayant  constaté  que  l'air  qui 
a  séjourné  pendant  quelque  temps  au  contact  du  phosphore  hu- 
mide contracte  l'odeur  et  les  propriétés  de  l'ozone ,  pensa  que 
ce  dernier  corps  ne  pouvait  prendre  naissance  qu'en  présence 
de  l'azote,  et  déclara  que  l'azote  est  un  composé  d'ozone 
et  d'hydrogène  dont  la  destruction  par  le  courant  électrique  ou 
par  des  actions  chimiques ,  donne  lieu  à  l'isolement  de  l'ozone. 
Schœnbcin  découvrit  plus  tard  la  propriété  qu'a  l'ozone  do  dé- 
colorer le  tournesol ,  l'indigo ,  de  décomposer  l'iodure  de  po- 
tassium, de  transformer  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de 
fer  en  cyanure  rouge,  de  produire  des  phénomènes  remarqua- 
bles d'oxidation  et  do  réduction.  Il  étudia  l'action  de  ce  corps 
sur  l'économie ,  soit  en  l'introduisant  à  l'état  de  gaz  par  les  or- 
ganes respiratoires,  soit  en  l'employant  à  l'état  de  dissolution 
dans  l'eau,  et  il  vit  que  l'ozone  produit  des  phénomènes  physio- 
logiques analogues  à  ceux  que  détermine  le  chlore.  Schœnbcin 
vit,  en  outre,  que  l'ozone  perd  ses  propriétés  au  contact  de 
certains  corps ,  tels  que  l'antimoine ,  l'étain  ,  le  zinc ,  le  plomb , 
le  fer  pur  et  très-divisé,  etc. 

Kramer  et  Pirîa  combattirent  la  manière  devoir  de  Schœnbein 
relativement  à  la  nature  de  l'ozone.  Kramer  fit  observer  que  l'air 
ozonisé  conserve  son  odeur  et  toutes  ses  propriétés  après  avoir 
traversé  un  appareil  de  Woolf  contenant  de  l'eau  distillée  ,  tandis 
que  l'air  chargé  de  produits  nitreux  perd  toutes  les  propriétés 
que  lui  communiquait  la  présence  de  ces  derniers  lorsqu'il  a 
subi  un  lavage  à  l'eau. 

Schœnbein  ayant  repris  ses  expériences  modifia  sa  manière 
de  voir  et  admit  que  l'ozone  est  un  peroxyde  d'hydrogène  diffé- 
rent de  l'eau  oxygénée.  Cette  opinion  fut  adoptée  par  Williamson. 

MM.  Marignac  et  de  la  Rive,  à  la  suite  de  nombreuses  re- 
cherches, furent  conduits  à  considérer  l'ozone  comme  do  l'oxy- 
gène, qui,  sous  l'influence  de  l'étincelle  électrique,  s'est  cons- 
titué dans  un  état  allotropique  particulier. 

Schœnbcin  fit  alors  de  nouvelles  expériences  qui  lui  prou- 
vèrent que  de  l'air  bien  sec  et  fortement  ozonisé  n'abandonne 
pas  la  moindre  trace  d'humidité  lorsqu'on  le  fait  passer  dans 
des  tubes  chauffés  à  une  température  assez  élevée  pour  décom- 
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poser  l'ozone  Ces  essais  le  portèrent  à  abandonner  la  manière 
de  voir  qu'il  avait  adoptée  en  dernier  lieu. 

A  la  môme  époque  (1849),  Hunt  émit  une  opinion  toute 
nouvelle  relativement  à  la  nature  de  l'ozone ,  et  considéra  ce 
corps  comme  de  l'oxygène  condensé  dont  la  molécule  serait 
composée  de  trois  atomes. 

En  1852,  MM.  Frémy  et  Becquerel  entreprirent  des  recher- 
ches ayant  pour  but  de  découvrir  la  véritable  nature  de  l'ozone. 
Ces  savants  conclurent  de  l'ensemble  de  leurs  expériences  que 
l'action  oxydante  de  l'oxygène  électrisé  n'est  pas  due  à  un  corps 
étranger  qui  l'accompagnerait,  mais  à  l'oxygène  lui-même,  qui 
a  acquis,  sous  l'influence  de  l'électricité ,  une  activité  qu'il  n'a- 
vait pas  avant  d'avoir  subi  cette  influence. 

De  la  Rive  admit  ensuite  que  la  différence  qui  existe  entre 
l'ozone  et  l'oxygène  ordinaire  provient  de  ce  que  la  molécule 
d'oxygène  ordinaire ,  formée  d'un  groupe  d'atomes  (  dont  il 
n'indique  pas  le  nombre) ,  se  réduit,  sous  l'influence  de  l'élec- 
tricité et  sous  d'autres  influences,  en  atomes  isolés  dont  l'activité 
chimique  est  supérieure  à  celle  de  l'oxygène  ordinaire,  et  qui  se 
comportent  comme  l'oxygène  naissant. 

Baumert,  pensant  qu'il  n'était  pas  démontré  que  le  principe 
odorant,  qui  se  développe  pendant  l'électrolyse  de  l'eau,  est 
identique  avec  celui  qu'on  obtient  par  l'action  de  l'étincelle  élec- 
trique sur  l'oxygène ,  Gt  passer  de  l'ozone  obtenu  par  Tétrolyse 
à  travers  un  tube  contenant  de  l'acide  phosphorique  anhyde. 
Il  éleva  ensuite  la  température  du  tube  sur  certains  points  jus- 
qu'au rouge  de  manière  à  détruire  l'ozone ,  et  vit  que  l'acide 
phosphorique  absorbait  alors  une  certaine  quantité  d'eau. 

Baumert  conclut  de  ses  expériences  que  l'ozone  est  un  pe- 
roxyde d'hydrogène  de  la  formule  H  O3.  Il  considéra  même  ce 
corps  comme  un  acide ,  l'acide  hydrogéneux.  Cet  acide  se  dé- 
composerait au  contact  des  bases  au  lieu  de  se  combiner  avec 
elles. 

Ce  savant  examina  aussi  l'oxygène  modifié  par  une  série  d'é- 
tincelles électriques ,  et  le  regarda  comme  différent  de  l'ozone 
provenant  de  la  décomposition  de  l'eau  par  le  courant  électri- 
que. Dans  son  opinion,  l'oxygène,  devenu  odorant  après  avoir 
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subi  l'action  de  l'étincelle  électrique  ,  ne  renferme  pas  d'hydro- 
gène, mais  il  peut  se  combiner  avec  Peau  dans  les  proportions 
convenables  pour  former  le  corps  HO3,  qui  est  l'ozone. 

L'opinion  de  Baumert  ne  fut  pas  accueillie  avec  faveur  par  les 
chimistes.  Marignac  fit  observer  que  les  traces  d'eau  qui  s'étaient 
produites  pendant  l'expérience  de  Baumert,  pouvaient  provenir 
de  ce  qu'une  très -petite  quantité  d'hydrogène  avait  pu  traverser 
par  diffusion  la  paroi  poreuse  qui  séparait  les  électrodes  et  se 
rendre  au  pôle  positif.  Cet  hydrogène ,  soumis  à  l'action  de  la 
chaleur  en  présence  de  l'ozone  ,  aurait  produit  de  l'eau. 

En  1855,  M.  Houzeau  publia  la  première  partie  de  ses  ex- 
périences. 

Houzeau  ayant  fait  agir  de  l'acide  sulfurique  pur  et  concentré 
sur  du  bioxide  de  barium  ,  observa  que  le  gaz  qui  se  dégage 
en  pareil  cas  est  odorant  et  actif  comme  l'ozone ,  et  considéra 
l'oxygène  naissant  comme  identique  avec  l'ozone. 

Andrews,  reprenant  les  expériences  faites  par  ses  devanciers, 
reconnut  que  l'ozone  est  absolument  dépourvu  d'hydrogène  et 
ne  peut  pas  être  considéré  comme  représentant  un  degré  par- 
ticulier d'oxydation  de  ce  corps. 

Andrews  et  Tait  essayèrent  ensuite  de  déterminer  la  densité 
de  l'ozone.  Le  procédé  qu'ils  employèrent  pour  exécuter  cette 
détermination  difficile ,  était  le  suivant  :  Ayant  pris  deux  tubes 
de  verre  d'un  égale  capacité ,  ils  les  remplirent  d'oxygène  ozo- 
nisé obtenu  par  l'électrolyse  de  l'eau  et  soumirent  l'un  de  ces 
tubes  à  une  température  suffisamment  élevée  pour  détruire 
l'ozone;  ils  notèrent  le  changement  de  volume  qui  était  résulté 
de  cette  opération,  et  évaluèrent ,  d'autre  part,  au  moyen  de 
l'analyse  chimique,  la  quantité  d'ozone  contenue  dans  le  gaz. 
Ces  savants  conclurent  de  leurs  recherhes  que  la  densité  de 
l'ozone  est  égale  à  6,632.  Admettant,  en  outre,  que  la  molé- 
cule de  l'oxygène  est  composée  de  deux  atomes ,  ils  considè- 
rent celle  de  l'ozone  comme  composée  de  huit  atomes. 

Cette  conclusion  ne  fut  pas  admise  par  les  savants.  M.  Mari- 
gnac, entre  autres,  fit  observer  qu'elle  se  trouvait  en  contra- 
diction absolue  avec  les  résultats  des  expériences  de  MM.  l'rémy 
et  Becquerel.  Ces  derniers,  en  effet,  ayant  transformé  de  l'air 
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en  ozone  au  moyen  d'étincelles  électriques ,  n'avaient  pas  si- 
gnalé de  changement  do  volume  pendant  la  transformation  de 
l'oxygène  en  ozone.  Or,  il  eût  été  difficile  qu'une  condensation 
aussi  notable  eût  passé  inaperçue  pour  ces  savants  ou  qu'ils  n'en 
eussent  pas  fait  mention  s'ils  l'avaient  observée.  Cependant,  le 
fait  signalé  par  Andrews  et  Tait  était  vrai,  mais  il  y  avait  erreur 
dans  la  mesure  de  la  condensation  du  gaz. 

Vers  la  môme  époque  (1858),  Clausius  émit  une  autre 
théorie  relativement  à  la  constitution  de  l'ozone.  Admettant  avec 
MM.  Dumas,  Laurent  et  Gerbaidt  que  la  molécule  de  certains 
corps  se  compose  de  deux  atomes ,  il  pensa  que  la  molécule  de 
l'oxygène  pouvait  être  constituée  de  la  môme  manière,  et  que, 
dans  certaines  circonstances ,  les  atomes  qui  formaient  une  mo- 
lécule, venant  à  se  désunir,  ces  atomes  isolés  auraient  une  ac- 
tivité chimique  supérieure  à  celle  des  molécules ,  et  ne  seraient 
autre  chose  que  l'ozone.  Ainsi,  dans  le  cas  où  l'on  produit 
l'ozone  au  moyen  de  l'étincelle  électrique,  la  séparation  des 
atomes  serait  due  à  ce  que  chacun  d'eux  serait  chargé  de  la 
même  électricité.  L'oxygène  naissant  aurait  aussi  des  atomes 
isolés. 

Clausius  explique  les  phénomènes  de  désoxydation  que  pro- 
duit l'ozone ,  en  admettant  que  les  atomes  d'oxygène  isolés  ont 
une  tendance  marquée  à  se  combiner  à  d'autres  atomes  pour 
former  des  molécules,  et  peuvent  ainsi  produire  de  l'oxygène 
ordinaire  en  se  combinant  avec  d'autres  atomes  d'oxygène  en- 
levés à  certains  peroxydes. 

Delarive  avait  admis  aussi  que  la  molécule  de  l'oxygène  or- 
dinaire est  composé  de  plusieurs  atomes  ;  mais  tandis  que  Clau- 
sius regardait  les  atomes  isolés  comme  étant  chargés  les  uns 
d'électricité  positive ,  les  autres  d'électricité  négative,  Delarive 
considérait  ces  atomes  isolés  comme  doués  d'une  polarité  élec- 
trique, et  pensait  que,  dans  la  molécule,  ils  étaient  unis  les 
uns  aux  autres  par  les  pôles  chargés  d'une  électricité  différente, 
formant  ainsi  un  circuit  fermé;  l'activité  de  l'atome  isolé  s'ex- 
pliquent alors  facilement. 

Schœnbein  exposait  plus  tard  une  théorie  différente  qui  con- 
sistait à  admettre  l'existence  de  divers  états  de  l'oxygène,  savoir  : 
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oxygène  éleclrisé  négativement ,  ou  ozone  et  oxigène  électrisè 
positivement  on  antozone  ;  l'ozone ,  se  combinant  avec  l'anto- 
zone  produirait  l'oxygène  ordinaire ,  relativement  inactif. 

Weltzien  admit  que  l'oxygène  ordinaire  est  composé  d'atomes 
isolés,  tandis  que  l'ozone  est  formé  de  molécules  composées  de 
deux  atomes.  11  expliqua  ainsi  la  densité  plus  forte  de  l'ozone 
et  sa  destruction  par  la  chaleur. 

Olding  interpréta  d'une  autre  manière  la  constitution  de  l'o- 
zone. D'après  ce  savant,  la  molécule  d'ozone  est  composée  de 
trois  atomes  d'oxygène  ,  condensés  de  manière  à  occuper  deux 
volumes.  Lorsque  l'ozone  agit  comme  oxydant,  un  atome  d'oxy- 
gène serait  seul  absorbé  ,  et  les  deux  autres  devenus  libres, 
reprendraient  leur  volume  primitif  ,  c'est-à-dire  deux  volumes. 
Des  expériences  directes  faites  par  M.  Babo  ont  confirmé  l'exac- 
titude de  la  manière  de  voir  d'Olding. 

En  1863  ,*  M.  Soret  fit  une  nouvelle  série  d'expériences  qui 
le  conduisirent  à  admettre  que  l'ozone  est  tout  simplement  de 
I oxygène  modifié,  mais  non  un  peroxyde  d'hydrogène.  M.  Soret 
fit  aussi  des  recherches  sur  la  diminution  de  volume  qu'éprouve 
l'air  ozonisé  quand  on  fait  absorber  l'ozone  par  des  corps  oxy- 
dables ,  et  constata  que  cette  diminution  est  très-faible.  Les 
résultats  obtenus  par  M.  Soret  s'accordaient ,  sous  ce  rapport, 
avec  ceux  de  Babo  et  avec  les  vues  d'Olding. 

Clausius,  modifiant  plus  tard  l'opinion  qu'il  s'était  formée  re- 
lativement à  la  nature  de  l'ozone,  admit  que  les  atomes  d'oxy- 
gène isolés  peuvent  être  électrisés,  les  uns  négativement  ,  les 
autres  positivement,  et  que  chaque  atome  isolé  se  combinant  avec 
une  molécule  d'oxygène  ordinaire  ,  produirait ,  suivant  qu'il 
était  chargé  d'électricité  positive  ou  d'électricité  négative  ,  soit 
de  l'ozone,  soit  de  l'antozone. 

M.  Soret  essaya  de  déterminer  la  densité  de  l'ozone,  en  sou- 
mettant de  l'air  ozonisé  soit  à  l'action  de  l'essence  de  térében- 
thine, soit  à  l'action  de  l'iodure  de  potassium  ;  et,  soumettant, 
d'autre  part ,  un  volume  égal  du  même  air  ozonisé  à  l'action 
de  la  chaleur. 

La  première  expérience  faisait  connaître  la  quantité  d'ozone 
absorbée  ,  la  deuxième  l'augmentation  de  volume  produite  au 
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moment  où  la  chaleur  détruisant  l'ozone,  il  se  produit  de  l'oxy- 
gène ordinaire.  M.  Soret  trouva  ainsi  que  la  diminution  de  vo- 
lume résultant  de  l'absorption  de  l'ozone  par  l'essence  était  sen- 
siblement double  de  l'augmentation  de  volume  résultant  de  la 
décomposition  de  l'ozone  par  la  chaleur.  Il  en  conclut  que 
la  densité  de  l'ozone  est  égale  à  une  fois  et  demie  celle  de  l'oxy- 
gène ordinaire.  Il  admit  alors  que  la  molécule  d'ozone  est  com- 
posée de  trois  atomes  condensés  de  manière  à  occuper  deux 
volumes.  Quand  un  corps  oxydable  absorbe  l'atome  impair ,  les 
deux  atomes  qui  constituent  la  molécule  d'oxygène  ordinaire 
représentent  deux  volumes  ,  absolument  comme  l'ozone  non 
décomposé  ;  mais  si  l'on  décompose  l'ozone  par  la  chaleur,  le 
volume  augmente  dans  le  rapport  de  2  à  3. 

MM.  Babo  et  Claus  ont  combattu  la  manière  de  voir  de 
M.  Soret  ;  suivant  eux  ce  n'est  pas  l'ozone  en  nature  qui  est 
absorbée  par  l'essence  de  térébenthine ,  mais  un  atome  d'oxi- 
gène  actif  forme ,  avec  l'essence ,  un  composé  qui  absorbe 
ultérieurement  deux  atomes  d'oxigène  ordinaire. 

M.  Soret  a  confirmé  les  résultats  de  ses  premières  recher- 
ches sur  la  densité  de  l'ozone  en  comparant  la  rapidité  de  dif- 
fusion de  l'ozone  à  celle  du  chlore.  On  sait  que  les  quantités  de 
divers  gaz  qui  passent  par  diffusion,  dans  un  temps  donné,  à 
travers  une  membrane  poreuse  ,  sont  dans  le  rapport  inverse 
des  racines  carrées  des  densités.  Ces  recherches  ont  conduit 
M.  Soret  à  trouver  que  la  densité  de  l'ozone  est  égale  à  une  fois 
et  demie  celle  de  l'oxygène. 

M.  Bellucci  fait  observer  que  si  l'oxygène  naissant  est  formé 
d'atomes  isolés,  il  n'est  pas  possible  d'admettre  l'identité  de 
l'ozone  et  de  l'oxygène  naissant ,  puisque  l'ozone  est  de  l'oxy- 
gène condensé.  Il  faut  donc  admettre  trois  variétés  d'oxygène, 
savoir  :  l'oxygène  atomique  ou  oxygène  naissant ,  l'oxygène  or- 
dinaire et  l'ozone.  Telle  est  ,  en  effet,  la  conclusion  de  son  tra- 
vail. D'après  M.  Bellucci,  l'oxygène  naissant  ou  atomique  serait 
doué  du  maximum  d'activité  ;  l'ozone  viendrait  ensuite,  et  son 
pouvoir  oxydant  dépendrait  de  ce  que  l'atome  impair  qui  fait 
partie  de  sa  molécule  serait  retenu  avec  peu  de  force  par  les 
deux  autres  ;  mais  l'oxygène  ordinaire  ,  dont  les  deux  molé- 
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culessont  unies  par  une  force  considérable  ,  serait ,  à  cause  de 
cela ,  le  moins  actif  de  tous. 

M.  Bellucci  rapporte  et  discute  ensuite  les  travaux  exécutés 
en  vue  de  reconnaître  la  formation  de  l'ozone  sous  l'influence 
des  parties  vertes  des  plantes  exposées  à  l'action  de  la  lumière. 

Un  quatrième  chapitre  est  consacré  à  la  discussion  des  théo- 
ries émises  relativement  à  la  véritable  constitution  de  l'ozone. 
L'auteur  examine  en  particulier  dans  ce  chapitre  la  question 
de  savoir  s'il  existe  deux  sortes  d'oxygène  actif  (ozone  et  an- 
tozone).  11  rappelle  les  expériences  de  Schœnbcin  et  de  Meis- 
ner,  qui  tendraient  à  faire  admettre  l'existence  de  l'ozone  et  de 
Tantozone,  et  les  objections  que  Brodie,  Weltzien  et  M.  Wurtz, 
ont  opposées  à  la  manière  de  voir  de  Schœnbein  et  de  Meisner. 

Il  rapporte  ensuite  les  recherches  de  M.  Houzeau  sur  l'oxy- 
gène qu'on  obtient  en  traitant  le  b. -oxyde  de  barium  par  l'acide 
sulfurique  ,  et  fait  observer  que  cet  oxygène  ,  quoique  pro- 
venant d'un  antozonide  ,  possède  toutes  les  propriétés  de  l'o- 
zone ,  ce  qui  contrarie  singulièrement  la  manière  de  voir  de 
Schœnbein. 

M.  Bellucci  fait  observer  que  si  l'oxygène  ordinaire  est  com- 
posé d'ozone  et  d'antozone,  on  doit  obtenir ,  quand  on  décom- 
pose la  molécule  d'oxygène  ordinairo  par  des  étincelles  électri- 
ques, des  quantités  égales  d'ozone  et  d'antozone  ,  ce  qui  n'a 
pas  lieu. 

La  cinquième  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Bellucci  est  en  grande 
partie  consacrée  à  la  discussion  de  son  opinion  personnelle  ; 
nous  allons  la  résumer  rapidement  : 

1°  L'oxygène  à  l'état  d'atomes  isolés  est  plus  actif  que  l'ozone. 
L'ozone  peut  exister  à  la  température  ordinaire  en  présence  de 
l'hydrogène  sans  l'oxyder  ;  mais  si  l'on  élève  la  température  , 
J  oxydation  a  lieu  au  moment  où  l'ozone  se  détruit  en  produi- 
sant :  4»  de  l'oxygène  ordinaire  ;  2°  de  l'oxygène  atomique.  Ce 
dernier  serait  l'oxygène  vraiment  actif. 

2*  L'oxydation  de  l'azote  ,  que  l'on  attribue  à  l'ozone ,  doit 
aussi  être  rapportée  à  l'oxygène  atomique. 

3*  L'altération  des  électrodes  en  platine  ou  en  platine  allié 
à  de  l'iridium ,  qui  a  été  constatée  par  Soret ,  doit  être  attri- 
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buée  surtout  à  l'oxygène  atomique  provenant  de  l'électrolyse 
de  l'eau. 

4°  L'oxygène  atomique  se  combine  avec  l'eau  pour  produire 
l'eau  oxygénée,  tandis  que  l'ozone  est  sans  action  sur  l'eau. 

5°  L'oxygène  atomique  est  très-instable.  Mis  en  présence  de 
l'ozone,  il  reconstitue  de  l'oxygène  ordinaire. 

Il  existe  donc  ,  d'après  M.  Bellucci ,  trois  états  particuliers 
sous  lesquels  l'oxygène  peut  agir.  Ce  sont  : 

1°  L'oxygène  ordinaire,  dont  la  molécule  est  composée  de 
deux  atomes  :  cet  oxygène  jouit  d'un  pouvoir  oxydant  assez 
faible  ; 

2°  L'ozone,  dont  la  molécule  contient  trois  atomes  d'oxygène 
condensés,  de  manière  à  représenter  deux  volumes  :  cet  oxy- 
gène jouit  de  propriétés  oxydantes  plus  énergiques  que  l'oxy- 
gène ordinaire  ; 

3°  Enfin  ,  l'oxygène  à  l'état  d'atomes  isolés ,  qui  est  le  plus 
actif  de  tous. 

Nous  avons  résumé  aussi  clairement  que  nous  avons  pu  le 
faire  l'ouvrage  de  M.  Bellucci.  Cet  ouvrage  constitue  une  mo- 
nographie complète  de  l'oxygène,  et  une  monographie  d'autant 
plus  remarquable  ,  que  l'auteur ,  au  lieu  de  se  contenter  de 
rapporter  les  travaux  des  savants  qui  se  sont  occupés  de  ce 
sujet,  les  discute  avec  beaucoup  de  soin,  et  fait  preuve  dans 
la  discussion  de  connaissances  très-étendues  et  très-variées. 

Enfin  ,  M.  Bellucci  propose  une  manière  de  voir  toute  nou- 
velle qui  lui  permet  d'expliquer  les  phénomènes  d'oxydation 
plus  simplement  qu'on  ne  pourrait  le  faire  à  l'aide  des  théories 
généralement  adoptées. 

Les  vues  de  M.  Bellucci  sont  ingénieuses  ,  et  si  elles  ne  re- 
posent pas  sur  un  ensemble  d'expériences  assez  décisives  pour 
ne  donner  aucune  prise  au  doute,  il  faut  reconnaître  que  leur 
exactitude  n'est  pas  dépourvue  de  probabilité. 

Votre  Commission  a  l'honneur  de  vous  proposer  d'accorder  à 
M.  Bellucci  le  titre  de  membre  correspondant. 


Digitized  by 


DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


303 


NOTE  SUR  DES  CONSTRUCTIONS  ANCIENNES 

RECEMMENT   MISES    A   DÉCOUVERT   DANS   LA   VILLE   DE  TOULOUSE   (1)  ; 

Par  M.  ESQUIÉ. 


Alors  que  le  prolongement  en  ligne  droite  de  la  grande  rue 
du  faubourg  Saint-Cyprien  était  la  direction  naturelle  de  la  voie 
magistrale  à  ouvrir  dans  notre  cité ,  le  défaut  de  sens  et  de 
goût  artistique  vient  de  faire  réunir  en  ce  point  des  rues  obli- 
ques, de  largeur  inégale  ,  aboutissant  à  d'informes  carrefours 
et  venant  se  heurter  à  l'un  des  angles  du  marché  couvert ,  sorte 
de  barricade  destinée ,  en  apparence ,  à  borner  la  vue  et  à  ar- 
rêter la  circulation. 

Ce  tracé  ridicule ,  s'il  a  été  pour  la  ville  un  aberration  rui- 
neuse a  été,  pour  l'histoire  locale  ,  un  service  inattendu.  Il  a, 
en  effet,  mis  à  découvert  des  fragments  de  constructions  qui 
jettent  un  jour  nouveau  sur  le  passé  de  la  vieille  Toulouse. 

Appelé  par  la  nature  de  mes  travaux  à  examiner  la  plupart 
des  démolitions  opérées  dans  la  rue  du  Pont,  j'ai  pu  relever 
ainsi  les  plans  des  substructions  que  j'ai  découvertes,  et  je  dois 
à  l'obligeance  de  mes  collègues  les  dessins  de  celles  qui  se  trou- 
vent sous  les  maisons  qu'ils  ont  reconstruites ,  entre  la  place 
du  Pont  et  la  rue  de  la  Bourse.  Ce  sont  toutes  ces  substructions , 
aujourd'hui  en  partie  détruites,  en  partie  enfouies  dans  le  sol 
que  j'ai  indiquées  sur  les  dessins  ci-joints ,  afin  d'en  conserver 
le  tracé  dans  les  Archives  et  les  Mémoires  de  l'Académie  ,  source 
de  renseignements  pour  l'archéologue,  et  base  de  direction  pour 
des  observations  nouvelles. 

(1)  Lu  dm»  la  séance  du  30  mars  1871. 
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égout.  —  Rue  de  la  Bourse. 


En  faisant  construire  la  maison  qu'il  possède  à  l'angle  formé 
par  le  côté  nord  de  la  rue  transversale  avec  le  côté  ouest  de  la 
Bourse,  M.  Lambrigot  a  mis  à  découvert ,  en  1869,  dans  l'in- 
térieur de  sa  propriété ,  et  presque  sous  le  mur  de  face  projeté 
sur  la  rue  de  la  Bourse,  un  égout  juxtaposé  audit  mur ,  et  dont 
le  radier  est  à  10œ70  en  contre-bas  du  trottoir  établi  en  ce  point. 

Cet  égout  a  une  largeur  de  0m,90  et  une  hauteur  de  1m,50,  me- 
surés dans  œuvre.  Il  est  recouvert  par  une  voûte  en  plein  cintre. 
Les  piédroits,  le  radier  et  la  voûte  ont  une  épaisseur  uniforme 
de  0m,24  environ.  Les  piédroits  sont  verticaux  et  entièrement 
construits  en  petits  moellons  de  pierre  irréguliers  et  non  appa- 
reillés par  assises  (1).  La  voûte  est  bâtie  en  briques  et  en  fra- 
gments de  moellons  (  semblables  à  ceux  des  piédroits  )  alternés 
mais  non  placés  symétriquement.  Le  radier  est  forme  d'une 
assise  de  briques  établies  sur  une  maçonnerie  faite  avec  des 
débris  de  moellons  de  pierre. 

La  pente  de  cet  égout  est  de  0m,01  par  mètre  environ,  et , 
comme  les  eaux  de  la  Garonne ,  se  dirige  du  sud  au  nord.  Lors 
de  sa  découverte  il  a  pu  être  vérifié  sur  une  longueur  de  25  mè- 
tres environ ,  et  on  a  pu  constater  qu'il  était,  en  grande  partie  , 
rempli  de  décombres  et  d'une  terre  noirâtre  humide. 

L'égout  qui  vient  d'être  découvert,  rue  de  la  Bourse  ,  sous  la 
maison  de  M.  Lambrigot ,  fait-il  partie  de  celui  qui  a  été  retrouvé 
en  1857  par  M.  Guibal  dans  les  rues  Saint-Rcmésy  et  Joutx- 
Aigues?  Il  n'est  pas  permis  de  l'affirmer,  bien  que  ces  égouts 
ne  soient  qu'à  1 85  mètres  de  distance ,  qu'ils  semblent  avoir 
la  même  direction  et  qu'ils  soient  établis  dans  des  rues  en  pro- 
longement l'une  de  l'autre.  En  effet,  en  comparant  ces  deux 
égouts ,  on  voit  que  celui  qui  existe  dans  les  rues  Saint-Remésy 

(I)  Opui  incertum  des  anciens. 
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et  Joutx-Aigues  (1)  a  dans  œuvre  1ro,00  de  largeur,  et  1m,70  de 
hauteur ,  que  sa  voûte  est  construite  en  moellons  de  pierre , 
tandis  que  les  piédroits  sont  en  briques  et  que  le  radier  est  à 
5",70  seulement  au-dessous  du  sol  delà  rue.  Or,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  l'égout  mis  à  découvert  dans  la  rue  de  la 
Bourse,  a  0:,',90  de  largeur,  1  m,50  de  hauteur,  la  voûte,  en 
briques  et  en  fragments  de  moellons  alternés  ,  les  piédroits  en 
moellons  non  appareillés  et  irrégulièrement  bâtis,  enfin  son 
radier  est  à  10B,70  environ  en  contre-bas  du  sol  de  la  rue.  Il  y  a 
donc  une  différence  très-marquée,  entre  les  dimensions  et  le 
mode  de  construction  de  ces  deux  égouts.  Il  esta  regretter  que 
M.  Guibal  n'ait  pas  indiqué  la  direction  de  la  pente  de  celui  de 
la  rue  Joutx- Aiguës ,  c'eût  été  un  élément  précieux  pour  com- 
pléter la  comparaison  ,  et  qui  eût  permis  d'expliquer  peut-être 
la  grande  différence  qui  existe  entre  les  profondeurs  des  radiers 
de  ces  égouts  au-dessous  du  sol  des  rues  actuelles. 


CONSTRUCTIONS  ANTIQUES.   CaSlelluttl. 

Les  nombreuses  substructions  anciennes  mises  à  découvert 
entre  la  place  d'Assezat  et  celle  du  Pont  (par  suite  de  la  re- 
construction des  maisons  formant  le  côté  nord  de  la  rue  du  Pont 
élargie  ou  de  l'établissement  des  égouts  et  des  tuyaux  de  la 
nouvelle  distribution  d'eau  dans  cette  partie  de  la  ville)  pré- 
sentent un  grand  intérêt  et  semblent  appartenir  au  même  édi- 
fice. Ces  substructions  ont  été  successivement  retrouvées  au  fur 
et  à  mesure  de  l'exécution  des  travaux  entrepris  par  les  divers 
propriétaires  ou  par  la  ville.  Je  vais ,  pour  les  décrire ,  suivre 
l'ordre  dans  lequel  elles  ont  été  mises  à  nu,  c'est-à-dire,  en 
commençant  du  côté  de  la  place  d'Assezat  et  en  allant  vers  le 
pont. 

(l)Voir  l'Annuaire  de  /'Académie  pour  1808,  page  23. —  Noie  sur  un  ancien 
aqueduc,  par  M.  Guibal. 

7*  SÉRIE  —  TOME  III.  20 
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Maison  Toulza ,  place  dAssezat. 

La  maison  Toulza  (voir  le  plan  ci-joint),  forme  le  côté  ouest  de 
la  place  d'Assczat,  et  a  une  longueur  de  17m,00  environ  sur  les 
rues  du  Pont  et  de  l'Écharpe.  En  creusant  le  sol  des  caves  et  les 
fondations  pour  les  murs,  on  a  mis  à  découvert ,  du  côté  de  la 
rue  du  Pont  /en  longeant  les  propriétés  Maraval  et  Driol ,  une 
màçpnnerie  composée  de  cailloux  bâtis  avec  mortier  de  chaux , 
ayant,  en  moyenne,  1 4", 00  de  longueur,  4m,20  de  largeur,  0B,9O 
à  1"00  d'épaisseur,  dont  la  partie  supérieure  formant  trois 
larges  marches  de  0,4  0  à  0,1 2  de  hauteur ,  est  à  3,90  environ  en 
contre-bas  du  sol  de  la  rue.  Entre  Gette  maçonnerie  et  la  rue  de 
l'Écharpe,  il  y  a,  en  outre ,  un  massif  en  béton  ayant  une  forme 
triangulaire,  dont  la  base  est  de  10m,00,  et  la  hauteur  de  4",0O 
environ.  Ce  béton  est  composé  de  graviers  et  de  cailloux  bâtis  avec 
mortier  de  chaux  ;  il  longe  le  mur  mitoyen  avec  la  propriété 
Driol ,  il  a  une  épaisseur  qui  n'a  pas  été  constatée  exactement , 
mais  qui  est  certainement  plus  grande  que  celle  de  la  maçon- 
nerie de  cailloux ,  à  laquelle  il  est  contigu  ,  et  sa  partie  supé- 
rieure est  à  0,30  en  contre-haut  de  celle  de  cette  dernière.  Ces 
deux  maçonneries  ont  acquis  avec  le  temps  une  très-grande 
dureté,  et  elles  sont  recouvertes  par  une  forte  couche  de  mor- 
tier de  chaux. 


Maison  Maraval ,  rue  du  Pont. 

(longueur  de  la  façade,  t0»,25  environ.  ) 

En  opérant  les  déblais  nécessaires  pour  permettre  l'établis- 
sement du  sous-sol  et  de  la  cave  qu'il  avait  projetés,  M.  Maraval 
a  trouvé,  en  1869,  à  l'angle  sud-ouest  de  sa  propriété  (  Voir  le 
plan  à-joint) ,  un  massif  de  béton  ayant,  en  moyenne,  3m,60  de 
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longueur,  2m,30  de  largeur,  enveloppé  par  un  mur  en  maçonnerie 
de  briques  de  1m,00  d'épaisseur.  Ces  maçonneries,  démolies  il 
y  a  déjà  longtemps ,  suivant  des  hauteurs  très-irrégulières , 
étaient  à  une  profondeur  moyenne  de  2m,50  environ  en  contre- 
bas du  sol  de  la  rue ,  et ,  comme  celles  qu'on  a  trouvées  chez 
M.  Toulza,  elles  avaient  une  très-grande  cohésion.  Le  beton 
était  bâti  par  assises  en  forme  de  marches  de  0,20  de  hauteur; 
mais ,  malgré  cette  disposition  intérieure ,  la  maçonnerie  de 
briques  avait  son  parement  extérieur  bien  vertical ,  dans  un 
parfait  état  de  conservation,  et  qui  s'élevait,  en  certains  points, 
de  1-,00  au-dessus  de  l'assise  supérieure  du  beton  existant. 


Maison  Driol ,  rue  du  Pont. 

(  Longueur  de  la  façade  10"\G0  environ.  ) 

Il  a  été  fait ,  à  diverses  reprises ,  depuis  1 5  ou  20  ans ,  sur 
la  portion  de  la  propriété  Driol ,  qui  longe  actuellement  le  coté 
nord  de  la  rue  du  Pont,  pour  l'établissement  d'une  fosse  de  la- 
trines, de  galeries  ,  etc. ,  etc. ,  certains  travaux  qui  ont  néces- 
sité la  destruction  d'une  partie  des  anciennes  maçonneries 
existantes  en  ce  point.  Suivant  les  indications  données  par  le 
sieur  Larroque ,  maître  maçon ,  qui  a  exécuté  ces  travaux ,  on 
a,  dès  l'origine,  trouvé  à  Yest,  près  du  mur  mitoyen  avec 
M.  Maraval  (  Voir  les  dessins  ci-joinfs  ) ,  une  maçonnerie  de 
cailloux  ou  de  beton,  avec  revêtement  en  briques  de  0,40  d'é- 
paisseur environ,  le  tout  formant  probablement  le  prolonge- 
ment des  anciennes  maçonneries  en  briques  ,  cailloux  ou  beton, 
trouvées  chez  M.  Maraval.  A  Youesl  du  revêtement  dont  je  viens 
de  parler,  on  a  découvert  un  massif  en  maçonnerie  do  cailloux 
ayant,  au  aud,  un  parement  en  briques.  Entre  ce  massif  et  le 
mur  mitoyen  avec  la  maison  appartenant  aujourd'hui  à  la  fa- 
brique de  la  Daurade,  on  a  également  rétrouvé  un  puisard 
elliptique  ayant  dans  œuvre,  1m,00  de  largeur,  1m,50  de  lon- 
gueur sur  \  m,60  de  profondeur.  Ce  puisard  avait  la  forme  d'un 
tronc  de  cône  renversé,  et  était  bâti  en  briques  posées  à  sec. 
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Au  word  de  ce  puisard  existait  un  tronçon  d'égout  en  ligne  brisée, 
dans  lequel  on  a  pu  enfoncer  verticalement  une  barre  de  fer 
de  2m,00  de  longueur,  sans  rencontrer  de  radier  ou  de  partie 
solide.  Cet  égout,  à  peu  près  entièrement  rempli  de  cendres  et 
de  détritus  de  toute  sorte,  était  construit  en  briques ,  et  recou- 
vert par  une  voûte  en  plein  cintre  ;  il  avait  0,70  de  largeur  envi- 
ron ,  et  une  très-forte  pente  vers  la  rue  du  Pont.  Au  nord  de  cet 
égout  on  a  encore  trouvé  un  pilier  rectangulaire  en  maçonnerie 
de  briques,  ayant  3m,30  de  longueur,  1m,50  de  largeur,  dont 
le  centre,  sur  une  largeur  de  0,30  environ  ,  était  bâti  en  cailloux. 
Enfin  ,  sous  la  partie  de  la  propriété  Driol ,  réunie  à  la  voie  pu- 
blique pour  l'élargissement  de  la  rue  du  Pont,  il  existe  des 
murs  très-anciens  qui  n'ont  pu  être  utilement  démolis  à 
Cause  de  leur  grande  dureté,  et  qui  supportaient  les  voûtes 
des  deux  caves  jumelles  aboutissait  à  l'ancienne  rue  du  Pont. 

D'après  les  renseignements  qui  m'ont  été  fournis,  ces  der- 
nières substructions  étaient  à  1m,30  environ  au  -dessous  du  sol 
de  la  rue,  et  elles  ont  été  démolies  sur  une  hauteur  de  1",20 
environ  pour  l'établissement  des  constructions  qui  ont  été  exé- 
cutées. 

L'immeuble  Driol  est  le  seul  pour  lequel  il  ne  m'a  pas  été 
possible  d'avoir  des  documents  très-précis.  Néanmoins ,  j'ai  cru 
devoir  tracer,  sur  les  dessins  ci- joints,  les  renseignements  ver- 
baux qui  m'ont  été  donnés ,  en  faisant  cependant  toutes  ré- 
serves à  ce  sujet  afin  que  si  les  indications  que  je  donne 
étaient  en  contradiction  avec  quelque  fait  postérieur ,  on  fût  bien 
prévenu  et  on  n'accordât  aux  indications  ci-dessus  que  le  degré 
d'exactitude  relative  qu'elles  méritent.  Je  dois  cependant  cons- 
tater que  j'ai  vu  les  maçonneries  de  béton  et  de  cailloux  que  je 
viens  de  mentionner;  que  ces  maçonneries  existent  encore  dans 
les  caves  où  une  partie ,  ayant  été  tranchée ,  forme  la  base  des 
murs  divisoires  qui  s'y  trouvent  ;  enfin  ,  que  la  voûte  de  l'égoût 
est  visible  dans  le  mur  mitoyen  à  0,80  environ  au-dessus  du 
sol  de  la  cave. 
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Maison  appartenant  à  la  fabrique  de  l'Eglise  de  la  Daurade , 

rue  du  Pont. 

'  Longueur  de  la  façade,  10«n,50  environ  ). 

La  maison  que  la  fabrique  de  la  Daurade  vient  de  faire  dé- 
molir était  fort  intéressante  au  point  de  vue  de  l'art ,  et  remon- 
tai! au  commencement  du  xvir  siècle.  Construite  par  un  artiste 
qui  avait  évidemment  visité  l'Italie  et  s'était  inspiré  de  son 
architecture,  elle  conservait  encore,  en  1869,  une  cour  ornée 
de  galeries  et  une  tour  dans  laquelle  était  un  grand  escalier  en 
pierre,  aboutissant  aux  étages  supérieurs  et  à  la  cave  voûtée, 
pratiquée  sous  le  corps  de  derrière. 

En  démolissant  cette  maison  on  a  pu  constater  qu'il  y  a  à  peu 
près,  sous  toute  la  surface,  une  forte  assise  générale  de  ma- 
çonnerie en  cailloux  ou  en  béton,  au-dessus  de  laquelle  exis- 
taient deux  murs  circulaires  concentriques  ,  et  quatre  murs  éta- 
blis suivant  la  direction  des  rayons  de  ces  circonférences.  Le 
mur  circulaire ,  situé  près  du  mur  mitoyen  avec  la  propriété 
de  M.  Jèze,  a  une  largeur  de  2ra,20  et  deux  parements  en  bri- 
ques, dont  l'un  a  0,60 ,  et  l'autre  0,40  d'épaissseur.  L'espace 
compris  entre  ces  deux  parements  est  entièrement  rempli  par 
une  maçonnerie  en  cailloux.  La  partie  ouest  de  ce  mur,  engagée 
sous  le  mur  mitoyen ,  est  établie  en  gradins  formant  amphi- 
théâtre, et  on  a  pu  remarquer  qu'il  existait  encore  sur  la  face 
opposée,  au  point  A  (  Voir  tes  dessins  ci  joints) ,  un  fragment  de 
voûte  inclinée,  construite  en  briques  ,  dont  la  pente  se  dirigeait 
vers  la  propriété  de  M.  Jèze.  Le  point  le  plus  élevé  de  cette  ma- 
çonnerie était  à  0,70  environ  au-dessous  du  niveau  du  sol  de 
la  rue. 

Le  deuxième  mur  circulaire  est  entièrement  construit  en 
briques,  et  à  une  distance  de  4m,70  du  premier.  Entre 
ce  second  mur  circulaire  et  la  propriété  de  M.  Driol  on  a 
retrouvé  un  massif  en  maçonnerie  de  cailloux  /  au-dessus 
duquel  on  avait  placé  une  assise  de  0,20  de  hauteur ,  en  béton 
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composé  de  briques  et  de  cailloux  concassés  en  très-petits  mor- 
ceaux. La  moitié  environ  de  l'espace  contigu  compris  entre 
les  deux  murs  rayonnants  du  centre  (  Voir  le  point  B  sur 
le  plan  ci-joint  )  ,  était  également  remplie  en  maçonneries  de 
cailloux  ou  de  béton,  s  élevant  à  la  même  hauteur  que  celles 
dont  il  vient  d'être  parlé.  Toutes  les  autres  parties  comprises 
entre  les  murs  étaient  remplies  de  terre ,  et  comme  on  n'est  des- 
cendu qu'à  2m,30  environ  pour  le  creusement  des  caves,  on  n'a 
pas  pu  s'assurer  exactement  à  qu'elle  profondeur  se  trouvaient 
les  autres  maçonneries.  La  face  supérieure  des  bétons  dont  il 
vient  d'être  parlé,  était  à  1m,45  environ  en  contre-bas  du  pavé 
de  la  rue. 

Au-dessous  du  sol  do  la  cave  voûtée  qui  a  été  conservée,  et 
qui  est  dans  le  corps  de  derrière,  il  y  a  un  égout  construit  en 
briques,  dans  lequel  j'ai  pu  pénétrer  en  passant  sous  la  maison 
de  M.  Jèze,  et  dont  je  donnerai  la  description  en  parlant  des 
substructions  importantes  mises  à  découvert  dans  cette  dernière 
propriété. 


Maison  Jèze ,  rue  du  Pont,  à  l'angle  formé  par  le  côté  nord 
de  cette  rue  avec  la  place  du  Pont. 

(Longueur  des  façades  :  Rue  du  Pont,  12D,40;  place  du  Pont,  3*>,90.  ) 

En  opérant  les  fouilles  nécessaires  pour  l'établissement  des 
caves  et  des  fondations  des  murs  de  la  maison  projetée  ,  on  a 
mis  à  découvert,  dans  le  courant  des  années  1870  ,  1874 ,  près 
delà  nouvelle  façade ,  un  grand  massif  circulaire  très-épais,  en 
maçonnerie  de  cailloux,  dont  le  parement,  du  côté  de  la  rue 
du  Pont ,  entièrement  construit  en  briques ,  sur  une  épaisseur 
de  0,60,  était  arc-bouto  extérieurement  par  des  contre-forts 
ayant  environ  0,70  d'épaisseur  établis  suivant  la  direction  des 
rayons,  et  .entièrement  construits  en  briques.  Ce  massif  cir- 
culaire ,  avait  à  sa  base  une  largeur  de  5m,80 ,  et  était  terminé  , 


Digitized  by  Google 


DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES.  31 1 

du  coté  de  l'intérieur  de  la  courbe,  par  une  série  de  gradins 
concentriques  formant  amphitéàtre  (1). 

Les  parties  supérieures  étant  démolies  à  partir  de  ce  point , 
il  m  a  été  impossible  de  constater  les  dispositions  à  la  suite.  Ces 
gradins  étaient  interrompus  au  point  C  (  Voir  les  plans  et  dessins 
ci-joints),  par  une  sorte  de  plan  incliné  do  4 m,  12  de  largeur, 
dont  la  pente  se  dirigeait  vers  le  centre  delà  courbe,  et  était 
établie  suivant  les  dispositions  adoptées  pour  les  passages  dans 
les  théâtres  et  amphithéâtres  antiques. 

L'ensemble  de  ces  constructions  reposait  sur  une  masse  de 
maçonnerie  en  cailloux ,  occupant  toute  la  surface  y  compris 
môme  l'espace  entre  les  contre-forts  (2) .  Au-dessus  de  ces  der- 
niers qui  étaient  démolis  en  grande  partie  (  Voir  les  dessins 
ri-joints  ),  on  a  pu  remarquer ,  encore  engagés  dans  les  murs , 
des  fragments  E  de  maçonnerie  de  briques  bâties  suivant  une 
direction  rayonnante ,  et  faisant  incontestablement  partie  de  la 
voûte  qui  recouvrait  l'espace  compris  entre  les  contre-forts. 
Cette  disposition  de  voûtes  inclinées,  qui  a  été  retrouvée  d'ailleurs 
sur  divers  autres  points  (3) ,  semblerait  indiquer  que  les  gradins 
mentionnés  plus  haut  étaient  continués  vers  la  partie  supérieure, 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  théâtres  antiques. 


;i)  Le  !«■  gradin  avait  \  myZ&  de  largeur  et  0m,4i  de  hauteur. 
Le  S*  Om;37  de  largi*nr  et  0W,27  de  hauteur. 
Le  3«  0",86  de  largeur  et  O"1^  de  hauteur. 
Le  4*  0",86  de  largeur  et  Qm,lb  de  hauteur. 
Le  5«  0»,86  de  largeur  ei  0«,45  de  hauteur. 
On  a  trouvé  encore  en  place  dans  les  3e  et  3«  gradins  une  assex  grande  quantité 
de  briques  bûlies  verticalement  et  qui  formaient  ainsi  un  radier  cylindrique.  On 
|*?ul  dès  lors  admettre  que  cette  disposition,  a  cause  de  la  grande  solidité  qu'elle 
présente,  avait  été  adoptée  pour  limiter  tous  les  gradins  et  former  leur  arête  supé- 
rieure. (Voir  les  dessins  ci-joints). 

(i)  Entre  Its  contreforts ,  la  macounerie  de  cailloux  était  couverte  d'une  couche 
de  mortier  très-dur  ayant  0">,03  d'épaisseur  et  composé ,  savoir  : 

Carbonate  de  chaux   °»20 

Sable  granitique  avec  fragments  de  granit   0*80 

Total   1,00 

La  cfnnx  était  grasse. 

(3)  Propriété  de  la  fabrique  de  la  Daurade  ,  rue  et  place  du  Pont. 
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Les  gradins  dont  il  vient  d'être  parlé  étaient  assez  conservés 
pour  que  j'aie  pu  en  reconnaître  les  dimensions  ,  et  j'ai  pu  cons- 
tater qu'ils  étaient  construits  en  briques  recouvertes ,  tant  sur 
les  faces  cylindriques  verticales  que  sur  les  faces  horizontales, 
d'une  couche  de  mortier  rouge ,  ayant  0.06  à  0,07  d'épaisseur, 
composé  de  chaux  mêlée  avec  de  la  brique  pilée.  Cet  enduit 
avait  une  forme  arrondie  tant  aux  angles  saillants  qu'aux  angles 
rentrants  résultant  de  l'intersection  des  faces  verticales  cylindri- 
ques avec  les  faces  horizontales  des  gradins.  Le  plan  incliné 
.  de  Ira,l2  de  largeur ,  ménagé  entre  les  gradins,  et  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut,  avait  les  faces  latérales  parfaitement  détermi- 
nées par  des  piédroits  de  0,24  de  largeur ,  en  briques  posées  à 
plat  ;  mais  ce  plan  incliné  ,  ainsi  que  les  faces  latérales  formées 
par  les  tètes  ou  sections  des  gradins,  étaient  également  enduites 
d'une  couche  de  mortier  rouge  de  0,07  d'épaisseur.  Au-dessous 
de  l'enduit  du  plan  incliné,  j'ai.constaté  que  les  briques  étaient 
taillées  en  pente  et  établies,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué  sur  les 
dessins  ci-joints. 

Au-dessous  du  premier  gradin  de  I  ra,38  de  largeur,  on  a  trouvé 
un  égout  circulaire  ayant  dans  œuvre  0,90  de  largeur,  1m,45  de 
hauteur,  et  dont  le  radier  était  à  2m,09  au-dessous  de  la  face 
supérieure  de  la  couche  en  mortier  rouge  de  0,07  d'épaisseur 
qui  recouvrait  le  massif  en  béton  ou  en  maçonnerie  de  cailloux 
établi  dans  toute  la  partie  centrale  de  l'édifice,  et  à  om,23  en 
contre-bas  du  sol  de  la  rue. 

Cet  égout  suivait  exactement  la  direction  circulaire  du  gradin 
existant  placé  au-dessus.  Il  était  entièrement  construit  en  bri- 
ques et  recouvert  par  une  voûte  en  plein  cintre  de  0,34  d'é- 
paisseur; sa  pente,  de  Yest  à  V ouest  >  était  de  0,01  par  mètre, 
et  se  dirigeait  vers  la  Garonne.  Les  piédroits  avaient  également 
0,34  d'épaisseur ,  et  reposaient  sur  une  couche  en  béton  de 
0m,27,  qui  formait  le  radier.  Ce  dernier  semblait  avoir  été  re- 
couvert par  une  assise  de  briques.  Une  grande  partie  des  pié- 
droits et  de  la  voûte  en  brique  de  cet  égout  ayant  été  démolie, 
j'ai  pu  constater  que  le  massif  central  et  les  murs  cylindriques 
en  maçonnerie  de  cailloux  qui  supportaient  les  gradins,  lon- 
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geaient  les  faces  latérales  des  piédroits  et  descendaient  encore 
en  contre-bas  du  béton  du  radier. 

La  voûte  de  cet  égout ,  ainsi  que  la  maçonnerie  placée  au- 
dessus,  sont  actuellement  démolies  en  deux  points,  F  et  G  (  Voir 
ks dessins  ci-joints),  dont  l'un,  F,  se  trouve  exactement  dans  la 
direction  du  plan  incliné  mentionné  plus  haut  ;  et  si  l'on  admet 
que  dès  l'origine  il  y  avait  là  des  ouvertnres ,  on  pourrait  en 
conclure  que  ces  ouvertures  servaient  à  déverser  dans  l'égout  les 
eaux  des  bassins  supérieurs  ou  du  réservoir  central. 

Lors  de  ma  vérification  ,  cet  égout  était  à  peu  près  entièrement 
rempli  d'une  terre  rendue  noirâtre  par  les  infiltrations  prove- 
nant des  fosses  voisines,  à  l'exception  toutefois  de  la  partie  la 
plus  rapprochée  du  puits  établi  dans  la  cour  de  l'ancienne  maison 
Jèze,  où  j'ai  trouvé  des  quantités  considérables  de  graviers  pro- 
venant du  creusement  dudit  puits ,  ce  qui  prouve  que  cet  égout 
avait  été  déjà  trouvélors  de  l'établissement  de  ce  puits  (1). 

Les  deux  extrémités ,  nord  et  sud  de  la  partie  de  l'ancien  égout 
circulaire  dont  je  viens  de  parler ,  venaient  rencontrer  per- 
pendiculairement deux  autres  égouls.  l'un,  à  l'extrémité  nord, 
aOB(JO  de  largeur,  et  1m,40  de  hauteur,  mesurés  dans  œuvre. 
Il  est  entièrement  construit  en  briques  ;  ses  piédroits  et  sa  voûte 
en  plein  ceintre  ont  une  épaisseur  de  0,42.  La  pente  de  cet 
égout  est  de  0,01  par  mètre  environ  ,  et  se  dirige,  de  Yesl  à 
\'oue$t,  c'est-à-dire ,  vers  la  Garonne.  Son  radier,  formé  par 
une  assise  de  briques  placées  sur  une  couche  en  beton  ,  est  à 
lm,80  au-dessous  de  la  plate-forme  en  maçonnerie  de  cailloux 
ou  en  beton ,  qu'on  trouve  dans  toute  la  partie  centrale  de  I  e- 
di6ce  et  à  5m,  10  en  contre-bas  du  sol  de  la  rue  (2). 

(1)  Od  a  également  trouvé  dans  cet  égout  que  j'ai  fait  déblayer  (et  qui  sert  ac- 
tuellement de  fusse  pour  les  lieux  d'aisance)  des  débris  de  poterie .  des  fragments 
rie  marbres  sculptés,  des  ossements  d'animaux ,  de  grandes  chevilles  de  fer 
(Je  0"»,36  de  longueur ,  du  soufre  et  du  plomb  fondu.  (  Voir  les  dessins  ci-joinls). 

(2)  CM  égout  ayant  été  démoli  au  point  T ,  je  n'ai  pu  constater  son  inter- 
section avec  l'égout  cylindrique,  mais  j'ai  pu  reconnaître  que  ce  dernier  n'allait 
pas  plus  loin  puisque  j'ai  trouvé  en  place  le  pirddruil  nord  du  deuxième  égout  dont 
nous  nous  occupons  el  qui  lui  était  perpendiculaire.  Ce  pied  droit  n'eût  pu  exister 
Si  l'égout  circulaire  cul  continué  suivant  sa  courbe. 
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Cc4  égout  est  celui  qui  existe  sous  la  propriété  de  la  fabrique 
de  la  Daurade.  Bien  qu'il  fût  rempli ,  sur  la  moitié  de  sa  hauteur 
environ,  par  des  dépôts  de  terres  noirâtres  et  humides,  j'ai 
pu  néanmoins  le  voir  sur  une  longueur  de  10m,00  environ  ,  et 
j'ai  pu  constater  qu'à  cette  distance  il  est  bouché  par  un  rem- 
plissage en  maçonnerie  de  cailloux ,  mais  cependant  qu'il  existe 
encore  au  delà.  (  Voir  les  dessins  ci-joints.  ) 

Au  nord  de  cet  égout ,  et  à  peu  près  parallèlement  à  I  m,25 
de  distance ,  on  a  mis  à  découvert  un  petit  conduit  en  maçon- 
nerie de  briques,  ayant  0,15  de  largeur  et  0,48  de  hauteur 
mesurés  dans  oeuvre  dont  le  radier  était  à  0m,60  au-dessous  de 
la  plate-forme  en  béton.  Ce  petit  conduit  était  à  peu  près  entiè- 
rement rempli  de  terre  noirâtre ,  mélangée  avec  une  quantité 
considérable  de  cendres. 

Le  deuxième,  égout ,  perpendiculaire  à  l'autre  extrémité  sud 
de  la  partie  de  l'égout  circulaire  mise  à  découvert,  se  dirige 
du  nord  au  sud,  et  a  une  pente  assez  rapide.  Il  est  également 
entièrement  construit  en  briques,  et  a ,  dans  œuvre ,  une  largeur 
de  0,90,  et  une  hauteur  de  1",  40  ;  il  est  recouvert  par  une 
voûte  en  plein  cintre,  qui,  comme  les  piédroits,  a  une  épais- 
seur de  0,42. 

Ce  deuxième  égout  est  aujourd'hui  sous  la  place  du  Pont,  et 
longo  les  fondations  du  mur  de  face  de  la  maison  Jèze  sur  cette 
place.  Son  radier  est  à  5m,50  en  contre-bas  du  sol  de  la  voie  pu- 
blique ,  et  comme  cet  égout  était  entièrement  rempli  d'une  terre 
noirâtre  et  humide  ,  il  m'a  été  impossible  de  le  faire  visiter  in- 
térieurement et  de  ra'assurer ,  comme  je  le  suppose,  qu'il  aboutit 
à  l'égout  circulaire  (\). 

Enfin ,  dans  toute  la  partie  restante  de  la  maison  de  M.  Jèze, 
même  dans. la  cave  voûtée  qui  faisait  partie  de  l'ancienne  maison, 
et  qui  a  été  conservée  avec  modification ,  j'ai  retrouvé  une  ma- 
çonnerie en  cailloux ,  au-dessus  de  laquelle  il  y  a  une  assise 

* 

(I)  Le  radier  de  tous  les  égouis  dont  il  vient  d'être  parlé  est,  comme  on  le  voit 
a  5»,00  environ  au-dessus  des  radiers  des  anciens  égouls  découverts  sur  les  divers 
autres  points  de  la  ville  gallo-romaine  et  qui  servaient  à  son  assainissement. 
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de  béton  ayant  0,20  d'épaisseur  (1) ,  et  dont  la  face  supérieure 
est,  en  moyenne ,  à  3B,,20  en  contre-bas  du  sol  de  la  rue.  Cette 
plate-forme  (  Voir  les  coupes  et  dessins  ci  joints  ) ,  d'après  les  son- 
dages que  j'ai  faits ,  a  une  pente  qui  se  dirige  du  sud  au  nord ,  et 
est  recouverte  d'une  couche  de  mortier  rouge  de  0m08. 


Maison  Laffon,  rue  de  l'Écharpe. 
(  Longueur  de  la  façade  !4»f5). 

» 

La  maison  de  M.  Laffon  est  située  au  nord  des  propriétés  do 
M.  Jèze  et  de  la  fabrique  de  la  Daurade ,  entre  ces  propriétés 
avec  lesquelles  elle  est  contiguë ,  et  la  rue  de  l'Écharpe.  En  fai- 
sant effectuer  les  déblais  nécessaires  pour  rétablissement  des 
constructions  qu'il  avait  projetées ,  M.  Laffon  a  trouvé  aux  points 
II ,  I  et  S  de  sa  propriété  le  massif  en  maçonnerie  avec  la  couche 
en  béton  au-dessus  dont  il  a  été  déjà  parlé.  La  face  supérieure 
de  ce  belon  est  à  3m,50  en  contre-bas  du  sol  de  la  rue  de 
l'Écharpe. 

(I)  Suivant  l'analyse  qui  en  a  été  faite  et  que  je  dois  à  l'obligeance  de  H.  Melliés 


ce  béton  est  composé  savoir  : 

Carbonate  de  chaux   0,363 

Silice  à  Tétat  gélatineux   0,067 

Briques  et  cailloux  (fragments)   0,670 

Total   1,000 


La  chaux  est  grasse.  —  Il  y  avait  probablement  du  sable  et  a  la  longue  il  se  serait 
combiné  à  la  chaux.  C'est  lui  qui  serait  représenté  par  la  silice  gélatineuse  de  l'a- 
nalyse. 

Dans  ce  béton  on  a  trouvé  également  des  fragments  irréguliers  de  plaques  de 
marbre  blanc  de  0»,03  d'épaisseur  et  ayant  0»,I5  à  0»20  de  côté. 

Le  mortier  rouge  qni  recouvrait  ce  béton  ainsi  que  les  autres  maçonneries  dont 
il  à  été  parlé  plus  haut,  est  composé,  savoir  : 

Carbonate  de  chaux   0,18 

Brique  pilée   0,82 

dans  la  brique  se  trouvent  quelques  très- petits  cailloux  et  quelques  grains  de  sable 
mais  en  Ires-petite  quantité ,  tout  au  plus  un  vingtième  4e  la  niasse.  La  chaux  est 
grasse. 
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Rue  Peyrolières. 

(Voir  U.plan  général). 

Dans  la  tranchée  ouverte  rue  Peyrolières ,  il  y  a  deux  mois 
environ,  pour  l'établissement  des  tuyaux  de  la  nouvelle  distri- 
bution d'eau ,  on  a  trouvé  ,  à  une  profondeur  de  4Q1,20 ,  un  mur 
très-ancien,  ayant 2m, 40  d'épaisseur,  bâti  en  cailloux  et  ayant 
les  deux  parements  en  briques. 

Ce  mur,  dont  les  matériaux  et  le  mode  do  construction  étaient 
semblables  à  ceux  des  constructions  citées  plus  haut ,  a  été  mis 
à  découvert  sur  une  longueur  de  12m,50  environ.  Il  était  à  une 
distance  de  10  mètres  de  la  place  du  Pont,  et  en  face  des  mai- 
sons portant  les  n0'  8,  1 0,  et  1 2  dans  la  rue  Peyrolières  ;  il  avait 
une  forme  circulaire  et  faisait  très-probablement  partie  de  l'édifice 
auquel  appartenaient  les  constructions  anciennes  indiquées  ci- 
dessus.  La  face  est  de  ce  mur  était  disposée  en  gradins  se  diri- 
geant vers  le  centre  de  la  courbe. 

Place  du  Pmt. 

(Voir  V.  plan  général;. 

En  faisant  les  fouilles  nécessaires  pour  poser  sur  la  place  du 
Pont  les  tuyaux  courbes  qui  raccordent  ceux  de  la  rue  Peyro- 
lières avec  les  conduites  maîtresses  établies  sur  ladite  place,  on  a 
misa  découvert  un  massif  en  maçonnerie  de  cailloux,  sur  lequel 
on  a  trouvé  une  couche  en  béton  (1)  de  0,20  d'épaisseur,  établie 
suivant  deux  pentes  à  l'intersection  desquelles  était  placée  une 
rigole  circulaire  creuse,  en  pierre,  ayant  0,25  de  largeur, 
0,4  3  de  profondeur,  et  une  pente  de  0,04  par  mètre  environ , 
se  dirigeant  du  nord  au  sud,  c'est-à-dire  ,  de  la  rue  Peyrolières 
vers  celle  de  la  rue  des  Couteliers.  Ce  massif,  en  maçonnerie , 

(I)  Ce  bclon  était  composé  ainsi  qu'il  a  été  dit  à  la  note  de  la  page  315. 
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avait  à  l'extérieur  un  parement  circulaire  en  briques  de  0,37 
d'épaisseur,  démoli  en  partie,  et  en  contiguïté  duquel  on  a 
trouvé  un  large  pilier  en  briques  et  cailloux ,  supportant  une 
pierre  rousse  de  Cabardos  ayant  lm,92  de  longueur,  0,48  de  lar- 
geur, et  0,27  d'épaisseur,  formant  le  coté  d'un  bassin  dont  la 
largeur  est  de  1m,92,  la  profondeur  de  0,1 3,  mais  dont  il  n'a  pas 
été  possible  de  connaître  la  longueur  parce  qu'il  est  engagé  sous  la 
partie  delà  place  du  Pont  qui  est  à  la  suite  et  qui  n'a  pas  été  fouil- 
lée. Ce  bassin  est  construit  en  béton  (de  0,20  d'épaisseur)  ,  et 
composé  de  chaux  et  de  cailloux  cassés,  ayant  acquis  une  dureté 
bien  supérieure  à  celle  de  la  pierre  de  taille  ordinaire  (I);  il  a  les 
bords  relevés  comme  les  tuiles  plates,  employées  par  les  Romains 
pour  la  couverture  des  édifices.   (Voir  les  dessins  ci- joints). 
Sur  les  deux  faces  latérales ,  j'ai  trouvé  un  enduit  rougeàtrc  de 
0,  03  d'épaisseur,  composé  de  chaux  et  de  briques  pilées  par- 
faitement conservé  malgré  son  isolement ,  sur  une  hauteur  de 
0,10  environ  au-dessus  des  côtés  dudit  bassin  ,  et  qui  existait , 
non-seulement  sur  les  faces  latérales  du  béton  ,  mais  encore 
sur  une  partie  de  la  maçonnerie  de  cailloux  placée  au-dessous. 
Cet  enduit  paraissait  également  avoir  été  prolongé  vers  la  partie 
supérieure,  mais  si  l'on  tient  compte  du  peu  de  résistance  que 
(levait  offrir  une  paroi  aussi  mince ,  on  ne  peut  comprendre  sa 
destination  et  le  service  qu'elle  était  appelée  à  rendre  dans 
cette  construction.  Enfin  ,  sur  tout  le  fonds  du  bassin ,  il  y  a 
une  série  de  dépôts  ou  sédiments  calcaires  disposés  par  cou- 
ches ou  feuillets  superposés,  ayant  ensemble  0,01  d'épaisseur, 
et  formant  un  corps  compacte  aussi  dur  que  le  béton  placé  au- 
dessous  avec  lequel  il  fait  corps,  et  présentant  a  la  cassure  la 
blancheur  et  le  poli  qu'offrent  les  faces  intérieures  des  grandes 
coquilles.  J'ai  cru  môme  un  instant  que  c'était  un  enduit  com- 
posé de  chaux  et  de  coquilles  pilées  comme  les  Romains  en 
employaient  quelquefois  pour  les  enduits  de  leurs  constructions 
hydrauliques. 

Ces  substructions  dont  les  hauteurs  sont  différentes  {Voir  les 

(I)  Dans  ce  béton  d'un  aspect  ires-blanc  il  n'y  a  pas  de  sable  on  trouve  à  peine 
I  pour  100  d'argile.  (Test  do  carbonate  de  chaux  presque  pur.  La  chaux  est  grasse. 
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dessins  ci-joints)  se  trouvent  au  dessous  du  sol  de  la  place  à  des 
profondeurs  qui  varient  de  1m,50  à  2ra,30. 


Rue  du  Pont. 

En  exécutant  les  fouilles  de  4m,70  de  largeur  et  de  3m,00  de 
profondeur  environ  nécessaires  pour  la  construction  de  l'égout 
que  la  ville  a  fait  établir  en  4870  de  la  rue  des  changes  à  la 
rivière,  on  a  mis  à  découvert,  entre  les  places  d'Assezat  et  du 
Pont,  deux  séries  de  murs  qui  présentent  des  dispositions  par- 
ticulières. 

La  première  série  ,  comprise  entre  la  maison  de  M.  Maraval  et 
la  place  du  Pont ,  est  composée  de  murs  qui  semblent  converger 
vers  le  centre  de  l'édifice  circulaire  dont  la  partie  principale  à 
été  trouvée  dans  la  propriété  de  M.  Jèze.  L'espace  compris 
entre  ces  murs  était  rempli ,  à  des  hauteurs  différentes ,  par  des 
maçonneries  de  cailloux,  et  il  y  avait  encore  en  place,  au-dessus 
de  quelques-uns  de  ces  murs ,  des  voûtes  circulaires  entière- 
ment construites  en  briques.  L'une  de  ces  voûtes  était  hori- 
zontale et  située  en  face  de  la  propriété  de  M.  Jèze;  l'autre  était 
inclinée  et  a  été  mise  à  découvert  sur  la  place  du  Pont. 

Les  murs  dont  je  viens  de  parler  étaient  entièrement  cons- 
truits en  briques  (1).  On  lésa  trouvés,  au-dessous  du  sol,  à  des 
hauteurs  qui  variaient  entre  0,60  et  \  m>l0.  Les  maçonneries  de 

(1)  Toutes  les  briques  entières  employées  pour  les  constructions  anciennes  dont 
il  est  parlé  dans  ce  mémoire  ont  0",3i  a  0»,33  de  longueur,  0°\I9  à  0«,20  de  lar- 
geur, et  Qm0Z  d'épaisseur.  Quelques-unes  d'elles  portent  en  lettres  romaines  for- 
mant relief  le  nom  du  fabricant  (SABINI)  inscrit  sur  Tune  des  faces.  Les  estampilles 
avec  lesquelles  on  a  imprimé  ces  noms  étaient  rectangulaires  mais  eUes  avaieui 
des  dimensions  différentes.  L'une  avait  O1»  ,072  sur  0m,02,  l'autre  O^OIS  snr  0",03. 
Dans  les  deux  cachets  les  lettres  occupaient  toute  la  hauteur. 

Du  12«  au  17e  siècle  les  briques  dont  on  s'est  servi  pour  la  comrtruetio»  des 
Eglises  de  Saiut-Seroin  et  des  Jacobins,  de  la  petite  cour  d'entrée  du  Lycée,  et 
des  hôtels  de  Lashordes  et  d'Asséaat  ont  0°,3tt  à  0«,37  de  longueur,  0-,28  de 
largeur  et  0ra,037  d'épaisseur. 

Les  briques  envoyées  actuellement  à  Toulouse  ont  0»,42  de  longueur,  Û",28 
de  largeur  et  0«05  d'épaisseur. 
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cailloux  étaient  également  à  des  profondeurs  inégales  de  1  ",00 
à  3»,00  au  maximum.  (  Voir  les  dessitu.  ) 

La  deuxième  série  était  composée  de  7  murs  à  peu  près  per- 
pendiculaires à  la  direction  de  la  tranchée  et  parallèles  entre 
eux.  Ces  murs,  entièrement  construits  en  briques,  étaient  irrégu- 
lièrement espacés.  Je  ne  les  ai  pas  vus  et  mesurés,  mais  j'ai  cru, 
sous  cette  réserve ,  devoir  les  tracer  sur  le  plan  ci-joint ,  en  sui- 
vant pour  cela  les  indications  données  par  les  surveillants  des 
travaux  de  la  ville. 

Enfin,  à  partir  de  la  façade  ouest,  de  la  maison  de  M.  Jèze 
jusqu'à  l'angle  formé  par  l'intersection  des  rues  des  Couteliers 
et  de  la  halle  aux  poissons ,  on  a  trouvé  des  maçonneries  de 
cailloux  considérables  ainsi  que  l'égout  dont  j'ai  déjà  parlé 
plus  haut  et  qui  vient  probablement  rencontrer,  à  peu  près 
perpendiculairement,  l'égout  circulaire  existant  chez  M.  Jèze, 
et  qui  se  prolonge,  ainsi  que  j'ai  pu  le  voir,  au-dessous  de  la 
propriété  voisine  appartenant  à  Madame  Vaissé. 

Cet  égout  a  une  pente  assez  rapide  se  dirigeant  du  nord  au  sud, 
et  il  devait  servir  probablement  à  conduire  à  la  rivière  les  eaux 
des  divers  égouts  trouvés  dans  les  substructions  dont  nous  ve- 
nons de  donner  la  description. 


Tel  est  l'ensemble  des  constructions  antiques  mises  à  décou- 
vert de  4869  à  1871  dans  cette  partie  de  la  ville,  et  s'il  est 
difficile,  d'après  cette  description  et  les  dessins  ci-joints ,  de 
dire  d'une  manière  absolue  à  quel  édifice  elles  appartenaient, 
on  peut  cependant  admettre  d'ores  et  déjà  que  l'égout  trouvé 
rue  de  la  Bourse  sous  la  maison  de  M.  Lamhrigot  faisait  proba- 
blement partie  du  vaste  réseau  d'égouts  établis  pendant  la  pé- 
riode gallo-romaine  pour  l'assainissement  de  notre  ville  ;  que 
le  mode  de  construction  de  cet  égout ,  en  moellons  très-poreux, 
sans  enduit  sur  la  face  intérieure ,  ne  permet  pas  de  penser 
qu'il  ait  pu  servir  de  conduit  d'eau  potable ,  c'eat-à-dire  ,  d'a- 
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queduc ,  car  les  Romains  plaçaient  toujours  un  enduit  à  Tinté- 
rieur  de  ces  sortes  de  constructions. 

Quant  aux  autres  substructions  anciennes ,  découvertes  entre 
la  place  d'Assezat  et  la  place  du  Pont ,  bien  quelles  offrent  soit 
à  l'intérieur ,  soit  à  l'extérieur  des  dispositions  analogues  à  celles 
des  théâtres  antiques  ,  je  ne  puis  admettre  qu'elles  appartien- 
nent à  ce  genre  d'édifice  vu  leur  mode  de  construction  et  les 
bétons  ou  enduits  en  mortier  rouge  qu'on  remarque  sur  toutes  les 
faces  intérieures.  Leur  situation  à  la  place  du  Pont,  qui,  sous  la 
domination  romaine,  était  probablement  le  point  culminant  et, 
en  quelque  sorte,  le  centre  de  cette  partie  de  la  cité  alors  com- 
prise entre  le  pont  Saint-Pierre  et  le  Château  Narbonnais  ;  leur 
position  à  l'extrémité  de  l'aqueduc  romain  dont  on  trouve  en- 
core des  traces  rue  de  Cugnaux  (1),  et  qui  aboutissait  à  la 
ville  en  passant  sur  le  pont  aujourd'hui  détruit ,  et  désigné  sur 
les  anciens  plans  sous  le  nom  de  Pont  vieil  dit  de  Pedauco  ;  \ 
toutes  ces  données  me  portent  à  supposer  que  les  constructions  ' 
découvertes  appartenaient  à  \ un  vaste  caslellum  (  réservoir  ),  j 
dans  lequel  on  emmagasinait  pour  distribuer  dans  la  ville  les 

t 

(I)  D'après  le  plan  de  Tolott  par  Jouninde  Hoche  fort  (1760)  ecl  aqueduc  soi  vail  la 
rue  de  Cugnaux,  la  rueCoupcfer,  (actuellement  rue  des  Teinturiers  jusqu'aux 
allées  S*-Cypricn)  traversait  les  propriétés  comprises  entre  la  rue  des  Teinturiers 
et  la  rue  du  Pont-vieil ,  puis  se  dirigeait  en  traversant  le  quai  des  Ormes  (cours 
Dillon  )  et  la  Garonne  vers  l'extrémité  A'ord  de  la  rue  des  Couteliers. 

On  voit  encore  aujourd'hui  sur  le  côté  Sud  de  la  me  de  Cugnaux  sept  piliers  du 
côté  des  allées  S»-Cyprien  et  dix  piliers  à  l'autre  extrémité  du  côté  de  la  rue  de  la 
Gra voile.  Ces  piliers  sont  carrés  et  ont  lm80 ,  ils  sont  distants  entr'eux  de  A"H0  el 
la  partie  inférieure  qui  est  encore  en  place  a  0"'50  de  hauteur  et  est  entièrement 
construite  de  cailloux  bien  paremenlés  sans  autre  fondation  au-dessous.  Les  pilier* 
du  côté  des  allées  S'-Cyprien  affleurent  avec  le  sol  tandis  qne  ceux  du  côté  de  11 
rue  de  la  Gravelte  sont  établis  eu  conlrehaut  de  la  chaussée. 

En  1806  la  ville  a  fait  dé  ■  olir  pour  rétablissement  de  la  nouvelle  Ecole  qu'ell» 
a  construit  à  l'angle  formé  par  le  côté  nord-ouett  de  la  rue  des  Teinturiers  avec  I: 
rue  du  Chairodon  un  mur  très-épais  ayaut  l'apparence  d'une  construction  gallo- 
romaine.  Le  parement  extérieur  de  ce  mur  était  en  pierres  dures  de  petit  apparei 
(ayant  O^IO  a  0ml2  de  côté  )  sur  une  hauteur  de  lm50  environ  9  partir  du  sol ,  ei 
en  briques  et  cailloux  dans  la  partie  au-dessus.  (  Voir  les  dessins  ci-joins.  )  Ce  mui 
faisait  incontestablement  partie  de  l'ancien  château  de  Pcyrolade  et  un  tuyau  vertical 
en  poterie  de  0»!  4  de  diamètre  bâti  dans  son  épaisseur  semblerait  indiquer  qu'il 
supportait  uu  réservoir  ou  l'aqueduc  qui  conduisait  les  eaux  de  la  Cypière  soit  au 
dit  château  de  Peyrolade  ,  soit  a  l'intérieur  de  la  ville. 
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Objets  trouvés  dans  l'aqueduc  circulaire 

3iun>%A*l€    J«*fc  ,  Place,  du.  Pont. 
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Fragment  de  corniche  en  marbre  blanc. (  au  %  de  réxécuuon). 
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eaux  fournies  par  les  nombreuses  sources  du  coteau  de  la 
Cypière  (1). 

A  ce  castelltim  étaient  peut-être  annexés  des  bains  publics , 
de  vastes  piscines  ou  tout  autre  établissement  hydraulique. 

(I)  Dans  les  Mémoire*  de  l'Histoire  du  Languedoc  'page  127)  Catel  dit  en 
parlant  de  l'aqueduc  qui  servait  a  condnirc  les  eaux  du  coteau  de  la  Cypière  au 
château  de  Peyrolade  ou  de  la  cavalerie  situe  faubourg  Saint-Cyprien  : 

»  ...  El  hien  que  l'aqueduc  y  passât ,  {  au-dit  château)  néanmoins  il  ne  laissoil 
»  pas  là  toute  l'eau  :  car  il  estoil  continué  iusque  dans  la  ville ,  passant  à  trauers 
»  la  rivière  de  Garonne  dans  'aquolîc  se  Ircuuent  encore  les  fondements  des  piliers 
»  de  brique  qui  porloienl  le  dit  aqueduc.  Kl  peut  eslre  esloit-'l  continué  dans  la 
»  rivière  par  piliers  et  arceaux  à  la  façon  d'un  pont,  d'où  vient  qu'il  est  appelle  par 
»  le  peuple  le  pont  de  la  flegme  Pedauque,  c'est-ii  dire  pied  d'oye,  d'autant  qu'il  estoit 
»  si  estroil  qu'vn  homme,  ou  autre  animal  n'y  pouuoit  si  commodément  passer  qu'une 
»  oye.  Maisoue^t-ccque  cesl  aqueduc  se  rendoil  dans  la  ville,  c'est  chose  que  je  ne 
»  sçai  point ,  d'autant  que  les  nuisons  qui  ont  esté  depuis  baslies  empcschenl  que 
»  Ton  oc  puisse  remarquer  les  piliers  ou  fondements  d'iceux.  » 

Les  subslruclions  récemment  mises  à  découvert  et  qui  font  l'objet  du  présent 
mémoire  me  semblent  de  nature  à  lever  les  doutes  émis  par  Cale) ,  au  sujet  du 
point  où  cent  aqueduc  se  rendoil  dans  lu  ville. 


7*  SERIE.  TOME  111. 
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NOTE 

FAISANT  SUITE  AU  MÉMOIRE  DE  M.  ESQU1É  ; 

Par  M.  de  CLAUSADE. 


Informé  de  la  nature  du  travail  qui  devait  être  communiqué 
à  l'Académie  dans  la  séance  de  ce  jour,  j'ai  cru  qu'il  ne  serait 
pas  hors  de  propos  d'y  ajouter  une  simple  note  dans  l'espoir 
qu'elle  pourrait  offrir  un  détail  complémentaire  au  mémoire  de 
notre  collègue  sur  les  fouilles  exécutées  depuis  peu  à  Toulouse. 

Indépendamment  des  monuments  fixes  ou  hàlis,  dont  le  nivel- 
lement et  l'élargissement  des  rues  qui  aboutissent  au  Pont-neuf 
ont  permis  de  suivre  les  traces  et  de  dresser  les  plans ,  ces 
fouilles  ont  mis  à  découvert  divers  objets  mobiliers  non  adhé- 
rents au  sol  et  surtout  un  grand  nombre  de  monnaies  de  toutes 
les  époques  historiques  de  Toulouse.  Parmi  ces  monnaies  il  en 
est  une  qui  me  parait  mériter  une  mention  spéciale  et  que  j'ai 
l'honneur  de  faire  passer  sous  les  yeux  de  l'Académie.  C'est  une 
pièce  d'origine  grecque,  en  argent  et  d'une  belle  conservation. 

Il  a  été  souvent  reconnu,  et  l'expérience  le  confirme  chaque 
our,  que  le  sol  sur  lequel  est  bâtie  la  ville  moderne  de  Tou- 
louse s'est  successivement  exhaussé.  Il  parait  se  diviser  en 
couches  distinctes  par  rapport  à  l'origine  des  objets  enfouis  et 
notamment  des  monnaies  qu'elles  renferment;  ainsi,  sous  la 
tranche  de  terrain  où  l'on  trouve  les  pièces  frappées  au  nom 
des  rois  des  deux  premières  races ,  sont  les  monnaies  du  bas- 
empire,  puis  celles  du  haut-empire  et  de  la  république  romaine 
confondues  ensemble  ;  enfin  dans  les  plus  grandes  profondeurs 
du  sol  on  découvre  les  monnaies  gauloises  et  celtibériennes. 
C'est  dans  celle  dernière  couche  que  se  trouvait  la  médaille 
grecque  en  argent  soumise  à  l'Académie. 
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Cette  médaille  mise  au  jour  par  la  tranchée  ouverte  dans  la 
rue  qui  fait  communiquer  les  places  du  Pont  et  d'Assezat  re- 
présente à  l'avers  une  tète  tournée  à  droite,  à  la  chevelure  abon- 
dante rattachée  par  une  bandelette.  Elle  est  d'un  beau  style 
comme  toutes  les  œuvres  sorties  d'un  ciseau  grec  et  n'est  accom- 
pagnée d'aucune  légende.  Au  revers  on  voit  un  aigle,  les  ailes  à 
demi  déployées  et  reposant  sur  la  foudre.  Autour  de  ce  sujet  on 
lit  en  caractères  grecs  : 

DTOAEMAIOY  BA2IAE02 

(De  Ptolémée  roi)  — Ce  roi  Ptoléméc  est  un  des  souverains 
de  ce  nom  qui  régnèrent  sur  l'Egypte  depuis  Ptolémée  Pr,  dit 
Sotcr,  qui  obtint,  l'an  323  avant  Jésus-Christ,  le  gouvernement 
de  cette  province  dans  le  partage  de  l'empire  d'Alexandre.  La 
médaille  de  Ptolémée  découverte  à  Toulouse  remonte  ,  d'après 
son  type ,  à  environ  deux  siècles  avant  notre  ère.  Elle  nous 
semble  plus  curieuse  par  le  lieu  où  elle  a  été  trouvée  que  par 
elle-même,  car  ce  n'est  point  une  grande  rareté  numismatique. 
Il  n'y  a  pas  et  il  ne  pouvait  y  avoir  dans  les  profondeurs  du  sol 
toulousain  un  gisement  spécial  pour  les  monnaies  grecques , 
puisqu'elles  ne  furent  jamais  des  monnaies  usuelles  dans  nos 
contrées  et  que  celles  qui  y  circulaient  accidentellement  et  par 
une  sorte  de  tolérance  commerciale,  étaient  d'importation  étran- 
gère. Elles  sont  pour  nous  de  précieux  témoignages  des  relations 
du  marché  de  Toulouse  avec  ceux  de  l'Orient. 

D'autres  médailles  grecques  ont  été  exhumées  à  diverses  épo- 
ques du  sol  de  la  ville  de  Toulouse  et  de  ses  environs,  mais  il 
est  à  remarquer  que  ce  sont  les  bords  de  la  Garonne  et  le  plus 
souvent  le  lit  même  du  fleuve  qui  les  ont  fournies.  Elles  ne  se 
retrouvent  guère  que  là  et  en  très-petit  nombre.  Le  Ptoléméc  de 
Toulouse,  découvert  dans  le  voisinage  de  la  rive  droite  de  la 
Garonne,  se  trouvait  peut-être  à  l'origine  dans  un  lieu  encore 
plus  rapproché,  si  ce  n'est  riverain  du  fleuve,  s'il  est  vrai  que 
cette  rive  ail  été  successivement  repoussée  soit  pour  la  cons- 
truction des  ponts  et  des  fortifications  qui  en  défendaient  l'entrée 
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du  côté  de  la  ville  ,  soit  pour  l'établissement  de  places  et  de 
quais. 

A  peine  cette  découverte  venait-elle  d'être  faite  à  Toulouse 
que,  par  un  étrange  hasard,  un  tombereau  de  sable  amené  de 
la  Garonne  et  déchargé  dans  une  de  nos  rues  faisait  rouler  sur  le 
sol  une  autre  médaille  grecque  également  en  argent  comme 
celle  de  la  rue  du  Pont,  et  qui  avait  été  puisée  avec  le  sable  sans 
avoir  encore  été  aperçue. 

Les  détails,  malheureusement  incomplets,  qu'il  a  été  possible 
de  recueillir  dans  cette  note,  suffiront  peut-être  à  faire  compren- 
dre combien  il  serait  utile  pour  l'étude  de  la  topographie  histo- 
rique de  la  ville  de  Toulouse  de  constater  exactement  les  décou- 
vertes de  monnaies  qui  se  font  au  milieu  de  nous  et  à  bien 
préciser  la  profondeur  de  leurs  gisements  dans  les  entrailles  de 
la  terre  sur  tous  les  points  du  sol  toulousain. 
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NOTE  SM  LE  TYPHON  OPHITIQUE  D'ARGUENOS 

(  BALTE-GARONNE  )    (4)  ; 

Par  M.  LEYMERIE. 


Les  noms d'aphite  (ô<ptç ,  serpent),  et  celui  de  serpentine  (ser- 
pens,  serpent)  qui  ont,  comme  on  le  voit,  la  même  origine,  ont 
été  donnes  l'un  et  l'autre  à  une  roche  compacte  de  nature  tal- 
queusc,  ordinairement  verte,  composée  d'un  silicate  hydraté 
de  magnésie,  avec  un  ou  deux  centièmes  de  protoxyde  de  fer, 
dont  certaines  variétés  offrent  des  teintes  et  des  taches  rap- 
pelant celles  de  la  peau  d'un  serpent  ;  mais  le  second  de  ces 
noms  est  le  seul  qui  soit  usité  dans  le  sens  que  nous  venons 
d'indiquer.  Celui  d'ophite  reste  donc,  en  quelque  sorte,  dispo- 
nible. Palassou  ,  le  plus  ancien  et  l'un  des  plus  sagaces  parmi 
les  géologues  qui  se  sont  occupé  des  Pyrénées  d'une  manière 
générale,  s'est  servi  de  ce  nom  pour  désigner  une  diorite  pyré- 
néenne sur  laquelle  il  avait  le  premier  attiré  l'attention  des  sa- 
vants, exagérant  ainsi  une  certaine  ressemblance  qui  existe  entre 
cette  roche  amphibolique  et  la  véritable  serpentine. 

Depuis  Palassou ,  d'autres  géologues  ont  étudié  cette  roche. 
Charpentier  a  beaucoup  ajouté  à  la  somme  de  nos  connaissances 
sur  ses  caractères  lithologiques  et  sur  ses  nombreux  affleure- 
ments ;  mais  il  n'a  pris  aucune  conclusion  à  l'égard  de  son  ori- 
gine et  de  ses  véritables  relations  géognostiques.  Les  éminents  au- 
teurs de  la  carte  géologique  de  France  sont  les  premiers  qui  aient 
reconnu  son  rol«  éruptif  et  ses  analogies  avec  des  roches  d  une 
nature  différente,  comme  la  Iherzolite,  qui  ont  paru  avec  elle 

(1)  Lu  dans  la  séance  du  i9  juin  1871. 
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dans  les  mômes  circonstances  en  produisant  des  effets  sembla- 
bles. La  plupart  des  savants  qui  ont  écrit  sur  ce  sujet  après 
MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont,  ont  admis  cette  assimila- 
tion entre  ces  roches  éruptives ,  et  ont  étendu  les  limites  dans 
lesquelles  la  dénomination  A'ophite  avait  été  restreinte ,  en  l'ap- 
pliquant à  toutes  les  roches ,  jusqu'à  un  certain  point  congé- 
nères, qui  gisent  d'une  manière  irregulière  ou  sporadique  vers 
la  base  ou  sur  le  flanc  des  Pyrénées  où  leur  présence  s'accuse 
par  des  phénomènes  du  môme  genre  et  qui  semblent  liés  à  leur 
action ,  comme  le  dérangement  des  strates ,  la  marmorisation 
des  calcaires  et  le  développement  de  minéraux  silicatés  dans 
leur  sein  (  notamment  la  couzeranitc) ,  la  présence  du  gypse  et 
de  Panhydritc,  la  coloration  en  rouge  ou  en  vert  des  argiles  et 
des  marnes  qui  leur  servent  de  matrice ,  le  voisinage  des  eaux 
salées  et  des  eaux  minérales  sélénitcuses,  etc. 

Considéré  ainsi  d'une  manière  large ,  comme  vient  de  le 
faire  encore  M.  l'ingénieur  Mussy  dans  son  explication  de  la 
carte  géologique  de  l'Ariége  ,  le  mot  ophite  ne  doit  plus  repré- 
senter une  roche  minéralogiquement  déterminée  ,  mais  bien  un 
phénomène  pyrénéen  caractéristique  pour  lequel  il  faudrait 
créer  un  nom  si  celui-ci  n'existait  pas. 

L'ophitc  des  Pyrénées,  quelle  que  soit  la  roche  qui  la  com- 
pose, se  présente  sous  la  forme  de  monticules  qui  ne  sont  que 
des  épanchements  d  une  matière  éruptive  qui  semble  avoir  fait 
effort  pour  sortir  du  sol.  Le  nom  de  typhon  (I) ,  que  nous  avons 
proposé  d'une  manière  générale  pour  représenter  ce  mode  ou 
cette  forme  d'éruption,  convient  tout  particulièrement  à  ces  mon- 
ticules ,  produits  de  l'épanchement. 

Les  typhons  ophitiques ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  sont 
formés  par  plusieurs  roches  dont  l'aspect,  assez  uniforme,  ré- 
sulte de  leur  couleur  dominante,  qui  est  le  vert  de  diverses 
nuances  et  de  leur  structure  massive  ,  caractères  qui  les  font 
contraster  avec  les  terrains  généralement  stratifiés,  à  travers 
lesquels  ils  ont  pu  se  faire  jour.  On  peut  y  distinguer  deux 

(I)  Typhon  .  IHsdc  Saturne  et  de  la  Terre ,  dont  il  décuira  les  flancs  pour  sortir 
violemment  de  son  sein. 
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types  principaux ,  savoir  :  la  divrite  (  ophitc  de  Palassou  ou 
ophite  proprement  dite  )  et  la  Iherzolite. 

La  diorite ,  habituellement  d'un  vert  assez  obscur ,  est  com- 
posée d'une  matière  feldspathique  dont  la  couleur  blanche  est , 
le  plus  souvent ,  dissimulée  par  l'abondance  d'un  autre  élément 
qui  est  l'amphibole  verte  ou  noirâtre.  Presque  toujours  il  se 
joint  à  ces  deux  minéraux  essentiels  une  matière  accessoire, 
lepidote  (lhallite),  qui  s'accuse  fréquemment  en  tapis  cristallins 
d'un  vert  d'herbe  dans  les  fissures. 

La  Iherzolile  est  une  roche  grenue  d'un  vert  olivâtre  qui  a  l'ap- 
parence d'une  roche  simple.  Son  nom  lui  a  été  donné  par  l'in- 
génieur Lelièvre ,  qui  la  découvrit  à  l'étang  de  Lherz,  près 
Aulus  (  Ariége  )  ,  où  elle  est  très-développéc.  Charpentier,  qui 
en  a  donné  une  excellente  description  ,  la  considérait  comme  du 
pyroxène  en  roche;  mais  une  analyse  récente  de  M.  Damour 
tendrait  à  faire  admettre  que  le  péridot  y  joue  le  principal  rôle, 
ainsi  que  l'avait  présumé  Lelièvre,  l'auteur  do  sa  découverte. 
Cette  roche  est,  du  reste,  assez  variable  et  sa  composition  ne 
sera  définitivement  établie  que  par  de  nombreuses  analyses 
faites  sur  des  échantillons  de  diverses  localités.  Il  est  bien  à 
désirer  que  l'éminent  chimiste,  qui  a  jeté,  par  son  premier 
travail ,  un  jour  nouveau  sur  ce  point  curieux  de  la  lithologie 
pyrénéenne ,  voulût  compléter  son  œuvre  dans  le  sens  que 
nous  indiquons. 

Le  faciès  dioritique  de  l'ophite  ,  en  y  comprenant  Yamphibo- 
Ute,  \cgrunstein  et  Yaphomle,  qui  n'en  sont  que  des  dérivés, 
doit  être  regardé  comme  le  plus  général ,  car  il  se  montre  et  do- 
mine dans  toute  la  longueur  des  Pyrénées,  tandis  que  nous  ne 
connaissons  jusqu'ici  aucun  typhon  de  Iherzolite  dans  la  demi- 
chaîne  occidentale ,  à  partir  de  la  Garonne. 

Tels  sont  les  deux  grands  types  qui  constituent  les  typhons 
ophitiques  des  Pyrénées  ;  mais  il  existe  encore  d'autres  roches 
qui  concourent  à  ce  grand  phénomène  d'éruption.  Certaines 
ophites ,  par  exemple ,  offrent  de  nombreuses  cellules  vides  ou 
remplies  par  une  matière  adventrve,  passant  ainsi  à  la  roche  ap- 
pelée spilile. 

L'objet  spécial  de  ce  petit  Mémoire  est  de  faire  connaître  un 
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autre  faciès ,  que  je  crois  nouveau ,  et  qui  fait  partie  d'un  typhon 
très-remarquable  d'ailleurs  par  son  étendue  inusitée,  par  ses 
formes  et  par  ses  relations  géognostiques  qui  accusent  tout  par- 
ticulièrement une  origine  éruptive,  et  par  des  accidents  minéra- 
logiques  [curieux. 

Je  me  propose  de  décrire  ce  typhon  pris  dans  son  ensemble , 
et  pour  donner  une  idée  plus  complète  de  sa  situation  et  du  rôle 
qu'il  a  joué  dans  la  contrée  qu'il  occupe,  je  crois  utile  de  rap- 
peler que,  dans  les  Pyrénées  de  la  Haute  Garonne ,  à  l'entrée 
des  vallées  d'Aran  et  de  la  Pique  dans  le  bassin  de  Saint-Béat , 
là  où  devrait  normalement  commencer  la  région  secondaire,  un 
soulèvement  extraordinaire  a  fait  réapparaître  le  terrain  grani- 
tique et  une  zone  de  schistes  de  transition  couronnée  par  un 
massif  de  calcaire  jurassique  qui  se  trouve  ainsi  surélevé,  et 
dont  les  cimes  principales  sont  les  pics  de  Gar  (  4786m)  et  de 
Cagire  (185Gm).  Ce  massif  a  été  violemment  relevé  du  sud  au 
nord  autour  d'une  charnière  qui  est  actuellement  accusée  par  une 
dépression  où  se  trouvent  les  villages  de  Moncaup  ,  Cazauttous , 
Arguenos,  Juzel ,  dépression  qui  est  représentée ,  à  la  base  du 
Gar,  par  un  vallon  au  bord  duquel  sont  situés  les  trois  premiers 
villages  que  je  viens  de  nommer. 

C'est  entre  ces  villages,  au  fond,  et  surtout  au  sud  du  vallon, 
et  par  conséquent  dans  la  ligne  d'arrachement  du  pic  de  Gar,  que 
se  trouve  le  gite  ophitiquo  dont  il  s'agit,  au  sein  d'une  région  en- 
tièrement jurassique,  où  il  occupe,  d'une  manière  absolument 
continue,  un  espace  ayant  3,500m  de  longueur,  dirigé  dans 
son  ensemble  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est,  avec  une  largeur 
moyenne  de  1 ,500m.  C'est  le  gite  le  plus  considérable  que  je 
connaisse  dans  les  Pyrénées ,  à  moins  qu'on  en  excepte  celui  de 
l'étang  de  Lhcrz,  qui  est  aussi  très  étendu  ,  mais  peut-être  avec 
moins  de  continuité.  Je  le  désigne  par  le  nom  du  village  d'Ar- 
guenos ,  qui  est  situé  dans  un  pli  de  son  bord  oriental. 

Du  côté  nord,  il  ne  dépasse  pas  le  bord  du  vallon,  où  la  grande 
route  d'Aspel  à  Saint-Béat  semble  avoir  été  tracée  sur  sa  li- 
mite ;  mais  il  se  développe  et  s'élève  beaucoup  dans  le  sens  op- 
posé. Pour  juger  de  sa  forme  et  de  ses  relations  avec  ce  qui 
l'entoure  ,  il  faut  se  placer  ,  sur  la  route  qui  vient  d'être  citée  , 


Digitized  by  Google 


de  l'académie  DES  SCIENCES.  329 

en  un  point  un  peu  élevé  de  la  côte  qui  monte ,  dans  la  direc- 
tion de  Saint-Pé ,  en  vue  du  village  de  Moncaup.  Si  l'on  jette 
alors  un  regard  sur  le  revers  du  Pic  de  Car  ,  on  voit  ce  massif 
ophitique  sortir  du  flanc  de  cette  haute  montagne  calcaire  ,  sous 
la  forme  d'un  dôme  raviné  qui  contraste  par  cette  forme,  par  sa 
nudité  et  par  la  teinte  d'un  brun  noirâtre  qu'il  offre  dans  son 
ensemble,  avec  l'aspect  des  pentes  calcaires  boisées  qui  s'élèvent 
rapidement  au  Sud-Est. 

Ce  dôme,  auquel  on  peut  attribuer  une  hauteur  de  1  oOm  à  200m 
au-dessus  du  vallon,  ne  forme  qu'une  partie,  la  plus  remar- 
quable ,  il  est  vrai ,  du  typhon  général.  Les  limites  de  ce  dôme 
sont ,  d'une  part ,  les  villages  de  Moncaup  et  d'Arguenos ,  et ,  de 
l'autre,  le  chemin  tracé  entre  ces  deux  villages.  Il  s'abaisse 
brusquement  jusqu'à  ces  limites  par  une  courbure  rapide.  En 
bas  du  chemin ,  le  typhon  dégénère  en  une  zone  mamelonnée 
surbaissée,  qui,  après  avoir  bordé  le  dôme  en  avant  jusqu'à  la 
route  nationale  déjà  citée  ,  se  courbe  ensuite  pour  s'étendre  au 
Nord-Est 

Le  profil  ci-joint  ,  dessiné  à  l'échelle  de  pour  les  dis- 
tances horizontales  (hauteurs  libres) ,  passant  par  le  point  cul- 
minant du  dôme,  est  très-propre  à  donner  une  idée  de  sa  forme 
et  de  celle  de  la  région  déprimée  qui  lui  succède  et  du  con- 
traste de  ces  formes  avec  celle  du  versant  nord  du  Car. 

Ix\  grande  différence  qui  existe  entre  le  dôme  et  son  appen- 
dice mamelonné  tient  à  cette  circonstance  que  cette  partie 
déprimée  qui  couvre  un  plus  grand  espace ,  se  trouve  dans 
un  état  de  décomposition  presque  complet  qui  laisse  à  peine 
soupçonner  ou  voir  la  roche  en  place ,  état  de  choses  très- 
favorable  à  la  dénudation,  tandis  que  le  dôme,  beaucoup  plus 
sain ,  a  pu  résister  jusqu'à  un  certain  point  à  cette  action  des- 
tructive. Cependant  il  est  lui-même  presque  partout  recouvert 
d'un  manteau  détritique  d'inégale  épaisseur  qu'accusent  les 
nombreux  ravins  qui  sillonnent  ses  flancs.  Ces  détritus  et  ceux 
qui  forment  la  plus  grande  partie  de  l'appendice  déprimé, 
consistent  en  une  arène  sableuse  mêlée  d'une  matière  argileuse, 
dont  la  teinte  générale,  que  nous  avons  dit  être  d'un  brun 
noirâtre  pour  l'œil  d'un- observateur  éloigné,  se  décompose, 
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lorsqu'on  la  voit  de  près,  on  des  couleurs  âssez  variées,  presque 
toujours  sombres ,  où  l'on  remarque  le  vert  obscur  passant  au 
jaune  foncé,  la  teinte  du  fer  rouillé,  le  noiry  avec  quelques 
veines  vertes  et  des  enduits  blancs. 

Tels  sont  les  caractères  physiques  du  dôme  et  de  son  appen- 
dice étale.  Parlons  maintenant  de  ses  caractères  lithologiques. 
Ils  sont  assez  complexes.  Cependant  s'il  fallait  rapporter  ce  gîte 
remarquable  à  un  des  deux  faciès  principaux  que  nous  avons  ci- 
dessus  indiqués ,  ce  serait  évidemment  au  faciès  lherzolitique. 
La  diorite  parait  lui  être  entièrement  étrangère.  La  Iherzolite  est 
surtout  très-  accusée  dans  le  dôme  du  côté  d'Arguenos  et  dans 
la  plus  grande  partie  de  l'appendice,  surtout  vers  le  N  E  ;  mais, 
du  côté  de  Moncaup,  ce  n'est  plus  la  Iherzolite  qui  domine,  mais 
bien  une  roche  toute  différente  qui  semble  con&tituer  un  faciès 
nouveau  pour  le  phénomène  ophitique  des  Pyrénées. 

La  Iherzolite  d'Arguenos  est  loin  d'être  pure  et  uniforme  ;  elle 
offre  cette  particularité  qu'il  s'y  trouve  habituellement  un  mi- 
néral foliacé  ou  lamelliforme  d'un  blanc  livide  un  peu  vcrdàtre 
ou  bronzé  qui  rappelle  les  sortes  de  diallage  qu'on  a  nommés 
bronzite  ou  bastile.  Cette  roche  est  rarement  vive,  on  y  remarque 
une  grande  tendance  à  la  décomposition  et  elle  est  presque 
toujours  recouverte  d'une  croûte  couleur  de  rouille  offrant  des 
lamelles  ou  des  cristaux  imparfaits  en  reliefs. 

La  Iherzolite  n'est  pas  étrangère  à  la  partie  du  dôme  qui  se 
trouve  au  voisinage  de  Moncaup;  mais  la  roche  dominanto  est  ici 
une  sorte  de  serpentine,  compacte  ,  fragile,  de  couleur  chocolat 
très-foncé,  assez  dure,  et  qui  est  surtout  remarquable  par  la  pré- 
sence d'enduits  ou  de  veines  d'une  matière  serpontineuse  verte 
d'une  pâte  très-fine  qui  me  parait  devoir  être  rapportée  à  l'es- 
pèce appelée  picrolile  (1  ).  Je  ne  crois  pas  que  personne  ait  indi- 

jl)  Cette  espèce  que  plusieurs  auteurs  ue  itonsidîrcnt  que  comme  une  sorte  de 
serpentine  ,  a  été  trouvée  au  Texas  (  Amérique  du  nord  )  et  dans  quelques  localités 
de  l'Allemagne  et  de  la  Suède.  Celle  du  Texas  offre  des  particularités  de  gisement 
analogues  à  ceux  que  nous  indiquons.  Une  analyse  de  Rammelsberg  a  (ait  connaître 
sa  substance  qui  est  un  silicate  de  magnésie  avec  2  d'oxyde  ferreux  et  12,50  d'eau 
sur  100  parties.  Le  nom  de  picrolite  (de  -rmpiç  t  amer;  doit  rappeler  sa  hase  carac- 
téristique, la  magnésie  dont  la  combinaison  avec  les  acides,  notamment  avec  l'acide 
sulfurique,  produit  des  sels  amers. 
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qué  ce  faciès  pour  un  gile  quelconque  des  Pyrénées  ;  mais  je 
dois  dire  que  Charpentier  a  signalé  comme  un  caractère  acci- 
dentel de  la  lberzolite  le  mélange  de  cette  roche  avec  le  talc. 
«  Si  la  proportion  de  ce  mélange ,  dit-il ,  est  si  considérable  que 
le  talc  domine  et  que  le  pyroxènc  (  lisez  Iherznlite)  en  soit  en- 
tièrement pénétré ,  il  en  résulte  une  roche  qui  ressemble  d'une 
manière  frappante  à  la  serpentine.  »  Il  cite  ce  mélange  qu'il 
appelle  pseudo-serpenline  i  mats  seulement  comme  un  fait  acci- 
dentel 7  dans  la  lherzolite  de  la  vallée  de  Suc  (Ariége)  et  dans 
la  contrée  de  Couledoux  et  dé  Portet  (  Haute-Garonne) ,  qui 
se  trouve  assez  rapprochée  du  lieu  qui  fait  l'objet  de  noire 
étude. 

La  picrolite  qui  constitue  un  accident  très -curieux  dans  la 
pseudo-serpentine  de  Moncaup,  est,  dans  tous  les  cas,  un  minéral 
nouveau  pour  les  Pyrénées  qui  d'ailleurs  paraissent  entièrement 
dépourvues  de  vraie  serpentine.  Nous  allons  indiquer  ici  ses 
caractères  purement  minéralogiques  et  sa  manière  d'être  dans 
notre  typhon. 

La  picrolite  de  Moncaup  offre  une  teinte  d'un  vert  agréable 
de  diverses  nuances  comprises  entre  le  vert  pomme  et  le  vert 
pistache  ,  passant  au  blanc  par  altération  ;  médiocrement  onc  - 
tueuse au  toucher  et  un  peu  plus  dure  que  le  calcaire  ;  elle 
résiste  au  feu  du  chalumeau.  Il  faut  y  distinguer  deux  variétés 
principales  dont  l'une  est  compacte  et  l'autre  fibreuse  ou  as- 
bestoïde. 

La  cassure  dans  la  première  est  esquilleuse  avec  un  éclat  un 
peu  gras  qui  lui  donne  une  certaine  analogie  d'aspect  avec  lacire. 
Elle  forme  des  veines  ou  des  plaquettes  dans  la  roche  mère.  Elle 
passe  à  la  variété  suivante  par  une  tendance  à  se  disposer  en 
fibres  très-fines  obliques  relativement  aux  surfaces  des  veines. 
L'autre  variété  ,  franchement  fibreuse  à  longues  fibres  raides , 
droites  ou  contournées ,  ressemble  beaucoup  à  l'asbeste.  Elle 
passe  souvent  au  gris  et  même  au  blanc  par  altération  et 
semble  sortir  de  la  matière  pseudo-serpentineuse  qui  lui  sert 
de  matrice  ou  bien  elle  y  remplit  des  fissures  dans  un  sens 
oblique.  Elle  porte  souvent  sur  ello  des  traces  d'écrasement  et 
detircmenl. 
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J'ai  remarqué  enfin  sur  la  serpentine  de  Moncaup  des  enduits 
lamelleux  verts  qui  ressemblent  beaucoup  à  la  smaragdite. 

La  présence  de  la  picrolite  si  fréquente  et  si  remarquable  vers 
la  lisière  orientale  du  typhon  du  côté  de  Moncaup,  n'est  pas 
complètement  nulle  du  côté  d'Arguenos,  où  j'en  ai  remarqué 
quelques  veines.  J'ai  aussi  observé  du  même  côté  une  matière 
terreuse,  d'un  blanc  argentin  nuancé  d'un  vert  très- clair,  qui 
forme  avec  l'eau  une  pâte  très-onctueuse  et  même  glutineusc. 
Cette  matière  a  d'ailleurs  une  tendance  à  prendre  une  texture 
feutrée,  de  manière  à  imiter  le  liège  de  montagne.  Serait-ce  une 
picrolite  en  voie  de  formation  ou  bien  un  résultat  d'une  décom- 
position complète  de  cette  matière  minérale? 

Le  typhon  qui  fait  l'objet  de  cette  note  ,  présente  encore  d'au- 
tres accidents  dont  l'étude  complète  nous  entrainerait  trop  loin. 
Je  me  bornerai  à  citer  une  veine  d'opale  commune  d'un  blanc  un 
peu  jaunâtre ,  rugueuse  et  comme  concrétionnéc  à  la  surface , 
que  j'ai  observée  avec  la  picrolite  dans  la  roche  de  Moncaup. 

Après  avoir  succinctement  décrit  le  typhon  ophitique  d'Ar- 
guenos, il  nous  reste  à  indiquer  ses  relations  avec  les  terrains 
qui  l'entourent  et  son  mode  de  formation.  Lorsque  l'on  considère 
ce  massif  dans  son  ensemble,  il  apparaît  comme  un  hors-d'œuvre 
au  milieu  d'une  région  de  calcaires,  de  dolomics  fétides  et  de 
schistes  évidemment  jurassiques.  Nous  avons  dit  qu'il  semblait 
sortir  du  flanc  du  Car  qui  est  essentiellement  compose  de 
calcaires  de  cet  âge.  La  ligne  d'intersection,  grossièrement 
parabolique,  est  accusée  par  une  sorte  de  sillon  où  se  mêlent 
les  blocs  de  calcaire  jurassique  et  ceux  qui  proviennent  du 
typhon. 

Telle  est  la  manière  d'être  du  dôme  lui-même  :  quant  à  son 
vaste  appendice  surbaissé ,  on  le  voit  aussi  descendre  partout 
vers  les  bords  comme  pour  s'enfoncer  et  disparaître  sous  les 
roches  secondaires  du  vallon.  Ceci  est  surtout  sensible  au  nord, 
au  bord  de  la  grande  route  où  les  couches  calcaires,  qui  appar- 
tiennent spécialement  au  lias,  se  conforment  le  plus  souvent  au 
sens  de  l'inclinaison  de  la  roche  Iherzolitique  qui  passe  par 
dessous.  Si  l'on  franchit  cette  limite  en  dedans  de  laquelle  tout 
était  ophitique,  on  entre  dans  la  région  calcaire  et  l'on  ne  s'a- 
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perçoit  plus  de  la  présence  du  typhon  que  par  les  effets  de  son 
influence  dont  nous  allons  ci-après  parler. 

Cette  manière  d'être  nous  semble  accuser  d'une  manière  frap- 
pante l'origine  éruptive  du  typhon.  Il  n'est  pas  douteux  pour 
nous  que  ce  massif  étranger  à  tout  ce  qui  l'environne ,  est  dû  à 
une  éruption  qui  a  profité  de  l'état  de  dislocation  où  se  trouvait 
le  calcaire  jurassique  par  l'effet  du  soulèvement  du  massif  de  Car 
et  de  Cagire,  pour  sortir  du  sein  de  la  terre,  et  je  ne  vois  pas 
quels  seraient  les  arguments  à  faire  valoir  ici  en  faveur  de  la 
singulière  opinion  qui  a  été  assez  récemment  émise,  que  l'ophite 
avait  une  origine  sédimcntaire,  si  ce  n'est  toute  fois  cette  cir- 
constance que  je  ne  veux  pas  dissimuler,  sans  y  attacher  toute 
fois  aucune  importance ,  que  le  massif  dont  il  s'agit  offre  des 
indices  de  lignes  grossièrement  parallèles,  inclinées  en  plusieurs 
sens  parmi  lesquels  l'un,  qui  m'a  paru  assez  dominant,  consti 
tuait  un  plongement  marqué  aux  environs  du  NE. 

L'origine  éruptive  du  même  typhon  qui  est  si  évidente  par 
sa  forme,  par  ses  relations  topographiques  et  par  sa  nature  toute 
spéciale,  est  encore  accentuée  par  les  modifications  qu'ont  subi 
les  calcaires  jurassiques  dans  son  voisinage. 

Je  dois  dire  d'abord  que  ces  modifications  sont  peu  accusées 
au  contact  du  dôme  avec  le  calcaire  du  Gar  lui-même  vers  le 
sommet  où  je  suis  allé  à  grand  peine  l'observer;  mais,  tout 
autour,  l'influence  du  typhon  est  manifeste.  D'abord  le  calcaire 
devient  marmoréen  surtout  à  Arguenos  qui  est  bien  connu  pour 
ses  marbres  statuaires  d'une  cristallinité  et  d'une  blancheur 
admirables.  Les  mômes  caractères,  beaucoup  moins  prononcés, 
se  remarquent  du  côté  de  Moncaup  et  au  bord  septentrional 
du  typhon  où  ils  offrent  la  particularité  de  contenir  fréquem- 
ment de  la  couzeranite  bien  cristallisée ,  mais  dans  un  état  de 
décomposition  qui  la  rend  terreuse  et  qui  la  fait  passer  ainsi  à 
une  sorte  de  kaolin  (1). 

(I)  Au  bord  de  la  grande  roule,  au-dessus  de  Moncaup ,  se  trouve  une  ancienne 
exploitation  d'une  terre  blanche  kaolinique assez  pure,  autrelois  utilisée  à  la  rubrique 
de  Valeutine  près  Sl-Gaudens.  Cette  terre  ne  peut  proveuir  que  de  la  décomposition 
de  la  couzerauite,  dont  la  substance  est  analogue  à  celle  du  feldspath  Elle  ne  saurait 
d'ailleurs  être  attribuée  a  ce  dernier  minéral;  car  il  n'existe  ,  en  aucun  point  de  la 
région  qui  nous  occupe,  la  moindre  trace  d'une  roche  granitique  quelconque. 
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L'ophite  proprement  dite,  avons  nous  dit,  est  étrangère  à  la 
composition  du  typhon  d'Arguenos.  Cette  circonstance  donne 
un  certain  intérêt  à  la  présence  au  bord  même  de  ce  massif, 
sous  le  village  de  Cazaunous ,  d'une  vraie  diorite  tigrée  épido- 
tifère.  J'ajouterai  que  toute  la  contrée  jurassique  autour  du 
massif  de  Gar  et  de  Cagire  est  percée  par  des  typhons  dioritiques 
qui  sont  surtout  très-considérables  du  côté  méridional  dans  la 
région  de  Saint-  Béat.  La  Iherzolite  elle-même  se  montre  sur  le 
flanc  oriental  de  la  montagne  de  Cagire  et  elle  prend  un  grand 
développement,  conjointement  avec  l'autre  type,  sur  le  plateau 
de  Portet ,  séparé  de  Cagire  par  la  petite  vallée  de  Ger. 
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LES  VOLKES  <«\ 

Par  M.  E.  BARRY. 


LES  YOLKES. 

Les  Volkes  étaient  certainement  établis  dans  le  sud  de  la 
Gaule  à  l'époque  des  guerres  Puniques,  puisque  Tite-Live  les 
désigne  sous  leur  nom  parmi  les  peuples  de  race  gauloise  dont 
Annibal  avait  traversé  le  territoire  (218  avant  notre  ère)  avant 
d'atteindre  le  Rhône  et  les  Alpes.  11  les  signale  même  comme 
le  seul  de  ces  peuples  qui  ait  osé  opposer  quelque  résistance 
à  la  grande  armée  du  général  carthaginois ,  ce  qui  semble  in- 
diquer qu'ils  étaient  dès  cette  époque  une  nation  puissante, 
comme  les  appelle  l'historien ,  la  plus  puissante  probablement 
de  toutes  celles  qui  habitaient  alors  le  riche  pays  compris  entre 
le  Rhône  et  les  Pyrénées  (2).  Caton  l'Ancien,  qui  les  cite  un 
demi  siècle  après  les  guerres  Puniques ,  ne  les  connaît  encore 
que  sous  le  nom  générique  de  Volcae  (  Volcae  et  Volcai ,  que  les 
Romains  prononçaient  Volkae).  Il  ne  parait  pas  se  douter  plus 
que  Titc-Livc  qu'ils  étaient  divisés  en  deux  tribus  ou  deux  na- 
tions ayant  chacune  leur  torritoirc  et  leur  organisation  bien 

(1)  Lu  dans  la  séance  «lu  12  janvier  1871.  —  Cette  élude  figurera  dans  les  noies 
que  rédige  M.  Barry  pour  la  nouvelle  édition  de  VHittoire  (jènérqle  de  Languedoc, 
publiée  par  M.  Edouard  Privât. 

(2)  Ceteris  metu  aut  pretio  pacatis.  jam  in  Vole  arum  pervenerat  agrum, 
gentis  validae.  (T.-Liv.  1.  tl,  c.  26.)  Polybe,  qui  parait  puiser  a  d'autres  sources 
que  Tite-Live  pour  cette  partie  de  son  histoire,  les  confond,  sans  les  nommer, 
parmi  les  divers  peuples  de  race  celtique  :  A*  ri  «)#oç  t£>»  >ut»Ç»  w./i/w»  K,hS, 
qu'Annibul  aurait  gagnés  par  des  présenta  ou  contenus  par  la  force  de  ses  armes  : 

t«s  pi,  xrfii+n  iru'wç...  rovç  il  pUa*fi,to;.  (PoLTB.  Jftft.  I.  8.  C.  4. 
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distinctes  (2).  Le  seul  fait  important  qu'ils  nous  apprennent  au 
sujet  de  ce  peuple  barbare,  à  peu  près  inconnu  aux  Romains 
avant  la  conquête  de  la  Narbonnaise ,  c'est  que  leur  territoire 
(ager)  s'étendait  à  cette  époque  au  delà  du  Rhône,  qui  leur  a 
servi  depuis  de  limite;  c'est-à-dire,  en  d'autres  termes,  que, 
suivant  l'usage  des  peuples  celtiques  ,  ils  habitaient  à  la  fois  la 
rive  droite  et  la  rive  gauche  du  fleuve,  qu'ils  eurent  un  instant 
l'intention  de  défendre  contre  les  Carthaginois  (3).  C'est  ainsi 
qu'ils  s'étaient  trouvés  voisins  des  Massaliotes ,  auxquels  Tite- 
Live  et  Caton  avaient  probablement  emprunté  les  rares  détails 
que  nous  venons  de  résumer. 

Strabon  ,  Mêla  et  Pline ,  auxquels  nous  devons  les  premiers 
renseignements  précis  et  circonstanciés  que  les  anciens  nous 
aient  laissés  sur  le  pays  des  Volkes  et  sur  leur  histoire ,  appar- 
tiennent, comme  on  le  sait,  au  premier  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne. Ils  vivaient  par  conséquent  à  une  époque  où  les  Volkes 
avaient  perdu  depuis  longtemps  leur  indépendance  et  leur  na- 
tionalité. Soumis  une  première  fois  par  les  Arvcrnes  ,  dont  nous 
avons  raconté  ailleurs  les  conquêtes  et  la  domination  momenta- 
nées, ils  étaient  tombés  ,  après  la  chute  des  Arvcrnes  ,  sous  la 
domination  des  Romains,  quand  ceux-ci  étaient  devenus  les 
maîtres  de  la  Gaule  du  sud,  érigée  par  eux  en  province.  Mais  sous 
l'un  comme  sous  l'autre  de  ces  deux  régimes,  ils  étaient  restés  en 
possession  du  riche  territoire  qu'ils  avaient  conquis  ou  occupe 
par  la  force  de  leurs  armes  à  des  époques  oubliées.  Posidonius, 
qui  voyageait  en  Gaule  dans  les  dernières  années  du  second 
siècle  avant  notre  ère ,  les  y  avait  trouvés  divisés  en  deux  na- 
tions distinctes  quoique  sorties  d'une  souche  commune,  comme 
l'indique  le  nom  commun  lui-même  de  Volcae,  sous  lequel 
elles  se  désignaient  (5).  C'est  ainsi  que  les  Bituriges  des  em- 

(2)  Auctor  est  Cato  Cenomanos  juxta  Massiliam  habitasse,  in  Volets.  (Plot, 
I.  3,  c.  19.) 

(3)  Colunt  aulem  circa  utramque  ripa  m  Rhodani ,  sed  diffisi  citeriore  agro 
areeri  Poenum  passe,  ut  {lumen  pro  munimento  haberent,  omnibus  ferme  suis 
trans  Rhodanum  trajectis,  ulteriorem  ripam  armis  oblinebant.  (T.-Live.  I.  i) 

(5)  DiO«witip«î  «T*  €<tt1»  ô  no<m<f«*'ov  Xor/t;         eûft  <r«&)»eu  <T»  «vroiç  (Tmovijn)  tlnf 

ùi  w  «V«»...  (Àpud  Strab.  I.  4,  c.  1,  2  13).  —  Quant  à  leurs  surnoms  (T«wroy«, 
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bouch ures  de  la  Garonne,  en  se  détachant  de  la  puissante  nation 
des  Bituriges  (  le  Berry  actuel  ) ,  dont  on  peut  les  considérer 
comme  une  fraction  dissidente ,  avaient  pris  ou  reçu  le  surnom 
de  Vicisci,  sous  lequel  ils  se  distinguaient  eux-mêmes  du  peu- 
ple principal ,  resté  dans  la  mère-patrie  et  désigné  sous  celui 
de  Bituriges- Cubi  (6).  é 

Les  grandes  villes  romaines  de  leur  pays ,  dont  nous  admi- 
rons encore  les  vestiges  ou  les  ruines  :  Tolosa  ,  Carcaso,  !S'e- 
mausuSj  n'étaient,  comme  nous  le  montrerons  bientôt,  que 
des  villages  volkes  dont  la  population  et  l'importance  s'étaient 
accrues  sous  l'influence  de  causes  diverses,  assez  difficiles  à 
apprécier  aujourd'hui  (7).  Il  eet  même  impossible  de  douter 
que  tel  ou  tel  de  ces  centres  de  population  n'aient  été ,  long- 
temps avant  la  conquête,  les  chefs-lieux  de  territoires  plus  ou 
moins  étendus  qui  auraient  conservé  leur  métropole  dans  la 
nouvelle  organisation ,  comme  ils  conservaient  leurs  circons- 
criptions inférieures  et  quelquefois  leurs  limites  consacrées  par 
des  habitudes  séculaires.  Dans  les  villes  romaines  ou  latines 
organisées  plus  tard  sur  tous  les  points  de  la  nouvelle  province, 
qui  reçut  ainsi  sa  forme  définitive  et  sa  physionomie  romaine, 
administrativement  parlant ,  Vurdo  ou  le  conseil  municipal  de 
la  nouvelle  ville  n'était ,  à  de  rares  exceptions  près,  que  l'as- 

T«*Tft*»7>(;  en  latin,  Tectosagae,  Tectosagi,  Tectosages.  —  'h^x^l x«  ;  en  latin, 
Âreeomici),  que  l'on  expliquait  jadis  à  l'aide  du  latin  cl  du  grec,  nous  nous  conten- 
terons de  remarquer  que  les  linguistes  actuels  les  regardent  l'un  et  l'autre  comme 
d<*  noms  purement  celtiques,  composés,  suivant  l'habitude  gauloise,  de  plusieurs 
parties  (sagum,  —  are  ou  art,  —  coma  ou  corne,  etc.)  dont  chacune  avait  son  sens 
et  sa  valeur. 

(6)  Les  Bituriges- Cubi  (Bjtcûp^it  o«  Ke-jÇot  xaÀcv/mot;  Strad.  1.  4,  c.  2,  §  2.  — 
Voir  aussi  Ptolem.  II,  7,  13;  —  Plin.  IV,  15,  33,  et  les  Inscriptions,  passhn) 
avaieot  pour  chef-lieu  l'oppidum  d' Avaricum,  un  des  plus  grands  et  l'un  des  mieux 
fortifies  de  toute  la  Gaule ,  au  temps  de  la  conquête  (moximum  munitissimwn  que... 
César,  I.  7,  c.  13.)  Los  Bituriges  Virisci  ou  Yibisei  (O/™,  [Owr™«?]  ;  Strar.  1.  1, 
e.  2,  §  I.  —  Voy.  aussi  Ptol.  II,  7,  8  ;  —  Plin.  IV,  19,  33,  et  les  Inscriptions  de 
Burdigala,  à  la  ûn  du  tome  II),  que  Stiabon  signale  comme  le  seul  peuple  de 
race  celtique  («iicyvX-i»)  établi  en  Aquitaine,  avaient  pour  J/iitôpcs»  le  port  de  B&uj>:K- 

situé  au  bord  d'un  Mang,  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne.  (Strab.  I.  I.) 

(7)  ...  x»/*r,v  ■Kpiupn  cZoai,  comme  le  dit  Strabon  en  parlant  de  Ovri»r»,  devenue 
la  métropole  (»a«ïnw!**n  noiû)  du  grand  peuple  des  Allobroges.  (Strab.  1.  IV, 
«.  1,  S  11.) 

7*  SÉRIE.  TOME  III.  22 
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semblée  des  notables  du  canton  ou  de  la  tribu  (8) ,  transformée 
par  les  Romains  en  aristocratie  bourgeoise ,  et  chargée  à  ce  titre 
de  l'administration  municipale  et  financière  de  la  cité.  Dans  les 
campagnes,  habilement  reliées  et  subordonnées  à  ces  nouvelles 
villes  qui  devenaient  pour  Rome  un  puissant  moyen  d'assimila- 
tion ,  les  populations  de  race  volke  avaient  conservé  plus  fidè- 
lement encore  les  traits  distinclifs  de  leur  physionomie  na- 
tionale. Cicéron,  qui  écrivait  plus  de  soixante  ans  après  la 
conquête ,  nous  les  montre  vêtus  toujours  du  sagum  et  de  la 
braye  et  parlant  chez  eux  cet  idiome  guttural  auquel  les  Romains 
appliquaient  par  excellence  le  nom  de  Barbare  (9).  Leurs  mon- 
naies elles-mêmes ,  dont  nous  possédons  un  assez  grand  nom- 
bre ,  n'ont  adopté  que  tard  l'idiome  et  le  système  monétaire  des 
nouveaux  maîtres  du  pays.  Elles  offrent  souvent ,  même  après 
la  conquête,  des  noms  propres  tronqués  ou  complets  dans 
lesquels  on  a  cru  reconnaître  des  noms  de  chefs  ou  de  rois  que 
les  tribus  barbares  auraient  conservés  jusqu'à  cette  époque 
avec  l'organisation  dont  ils  formaient  le  couronnement  (10). 

On  s'explique,  après  ce  que  nous  venons  de  dire,  comment 
les  géographes  du  premier  siècle ,  en  décrivant  la  Gaule  Nar- 
bonnaisc  ,  comme  on  l'appelait  alors,  paraissent  aussi  vivement 
frappés  de  ces  anciennes  nationalités  transformées  plutôt  que 
supprimées  par  la  conquête ,  tandis  qu'ils  n'accordent  qu'une 
faible  attention  aux  nouvelles  circonscriptions  politiques  des 
Romains  :  «  changeantes  et  passagères,  dit  l'un  d'eux  ,  comme 
»  les  pouvoirs  qui  les  établissent  (11).  »  Quoique  bien  déchus 
à  cette  époque  de  ce  qu'ils  avaient  été  deux  ou  trois  siècles 
auparavant,  les  Volkes  formaient  encore  avec  les  Allobroges, 

(8)  Primons,  nobiles.  (C*sab.  pats.)  —  »l  imy«M'ro*«.  (Stbab.  1. 1.) 

(9)  Sic  estimatis  eos  hic  (Romae)  sagatos  braeeatos  que  versari,  animo  demisto 
atque  hvmili...  Hl  contra  vagantur  laeti  atque  erecti  passim  toto  foro  cum 
quibusdam  minit  et  barbaro  atque  inmani  terrore  verborum.  (Cic.  pro  Fonteio, 
c.  15,  33  [XI,  23].) 

(10)  Voyez  passim  MM.  de  Lagoy,  Opp.  varia;  de  la  Saussaye,  Numismatique 
de  la  Gaule  Narbonnaise ;  et  Mommsen,  Roemiscn.  Mûnzwesen,  p.  674  et  suiv 

(W)  *0ff»  fii*  ov»  ipvrixZç  rfi«ip<sf»i  ait  Xtyctv  ri»  ytwypeîyov  x»î  £»•  iOvixff,  ir»¥  q  x«i 
pnf/*«K  o*'  «  ^>«/<Ôn;,  «fiç  *oî><  x«tfovf  «oXttiou/tiyot  &*T«r«owffi  hmw)U#,*  ifut  x»» 

h  xt^tOaif  t((  iïw?.  (STRAB.  1.  IV,  C.  1,  {  1. 
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dont  Cicéron  les  rapproche  volontiers  (12),  ce  que  nous  appel- 
lerions aujourd'hui  la  population  dominante  de  la  nouvelle 
province,  celle  qui  y  avait  laissé  les  souvenirs  les  plus  bril- 
lants et  les  réalités  les  plus  durables.  A  ne  s'attacher,  comme 
le  font  les  Bénédictins,  qu'aux  résultats  généraux  recueillis  et 
formulés  par  Strabon  et  Ttolémée  (1 3) ,  ce  serait  aux  Volkes 
qu'aurait  appartenu  presque  tout  entier  le  grand  pays  qui 
s'étend  depuis  les  Pyrénées  jusqu'au  Rhône  ,  et  depuis  la  mer 
jusqu'aux  montagnes  de  l'intérieur.  Parmi  les  populations  cel- 
tiques ou  outres  qui  habitaient  avant  eux  ce  vaste  territoire, 
quelques-unes  auraient  dû  leur  céder  le  sol  défriché  et  cul- 
tivé par  elles  dans  les  riches  plaines  d'alluvion  où  nous  allons 
les  trouver  établis,  à  l'ouest  comme  à  l'est  des  Gévennes. 
D'autres  l'auraient  conservé  à  des  conditions  diverses ,  en  de- 
venant sujettes ,  vassales  ou  clientes  des  nouveaux  maîtres  du 
pays  ;  ce  qui  semblerait  indiquer  que  l'organisation  politique  et 
territoriale  imposée  par  les  Volkes  à  la  kAtixtq  ,  comme  l'appe- 
laient les  géographes  grecs,  ne  différait  point  essentiellement 
de  celle  que  les  Arvernes  ont  imposée  depuis  aux  Volkes  eux- 
mêmes  et  à  leur  territoire.  C'est  évidemment  à  ces  populations 
oubliées  que  Strabon  fait  allusion  quand  il  nous  parle,  en 
termes  génériques ,  «  de  petits  peuples  et  de  nations  obscu- 
res (14)  »  se  maintenant  sur  divers  points,  à  côté  des  popula- 
tions de  race  Volke.  Les  géographes  romains  ,  qui  en  désignent 
quelques-unes  sous  leurs  noms  de  peuple  ou  de  ville  (15),  ne 
nous  en  apprennent  pas  beaucoup  plus  sur  leur  compte,  car 
il  reste  toujours  à  savoir  si  elles  avaient  conservé  leur  terri- 
toire et  leur  indépendance  lors  de  l'établissement  des  Volkes 

(12)  Vos  VoUarum  atque  AUobrogum  testimoniis  non  credere  timetis.  (Cic. 
pro  Fonteio,  12,  26  [VIII,  16].) 

(13)  Voyer  plus  Iota  les  deux  ootes  sur  les  Volkes-Tcctosages  et  Arécomikcs. 

(14)  X»l  £/l<x  tikiç...  (STRAB.  1.  4,  C.  1,  S  12.)  —  'AMà  <fi  iWiv  £&Ça  fl9»»|  xaî  /mp« 
«ftfaxttpr.v»  rcïç  'Af r(x o/uaxoi;  fitxfi  Hu^wri;.  (/d.  18.) 

(15)  Aliquot  sunt  eum  aliquibut  nominibus  loca...  Secundum  Déterras  or  bis 
flux  t.. .  Inde  est  ora  Sordonum.  (Mkla.  1.  2,  c.  5.)  —  In  ora  regio  Sardonutn 
itUusque  Comuaranorum...  BtterraeSeptumanorum...  oppida  latina...  Piscenae, 
Ruteni.  .  Lutevani  qui  et  Foroneronienses...  (Plin.  1.  3,  c.  4  [5].) 
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dans  le  Midi ,  ou  si  elles  les  auraient  recouquis  plus  tard ,  à 
l'époque  de  la  décadence  des  Volkes  Tectosages. 

Sur  ces  questions  de  détail ,  comme  sur  beaucoup  d'autres, 
nous  en  sommes  strictement  réduits  aux  indications  bien  in- 
complètes des  écrivains  anciens.  Mais  il  n'est  pas  impossible , 
en  serrant  d'un  peu  près  leurs  témoignages,  dont  chaque  mot 
a  sa  valeur,  de  distinguer  au  milieu  de  ces  territoires  indé- 
pendants ou  tributaires  ceux  dont  les  tribus  Volkes  avaient 
pris  directement  possession  ,  à  l'ouest  comme  à  l'est  des  Céven- 
nes  (16)  et  d'en  ressaissir  même  aujourd'hui,  remplacement 
et  les  limites  approximatives. 


LES  VOLKES  TECTOSAGES. 


Si  Ton  admet,  avec  un  historien  moderne  (I),  que  les  Vylkes 
aient  paru  dans  le  sud  de  la  Gaule  au  ive  siècle  avant  notre  ère, 
et  qu'ils  s'y  soient  établis  de  vive  force  au  milieu  des  popula- 
tions celtiques  au  autres  qui  l'habitaient  avant  eux,  il  y  a  plus 
d'une  raison  de  croire  que  les  Volkes  Tectosages  formaient  le 
gros  de  l'armée  envahissante  dont  les  Volkes  Arccomikes  n'au- 
raient été  que  l'avant-garde.  Tout  semble  indiquer  au  moins 
que  ce  sont  les  Tectosages  qui  ont  pris  la  part  la  plus  activo  et 
joué  le  rôle  le  plus  brillant  dans  l'invasion  du  pays  dont  ils 
formaient  encore  aux  temps  historiques  la  population  dominante. 

A  l'inverse  des  Arécomikes ,  que  le  mouvement  de  l'invasion 
paraît  avoir  emportés  du  côté  de  l'est  jusqu'à  l'extrémité  de 
l'angle  marécageux  limité  par  le  Rhône  et  par  la  mer ,  ils  se 
seraient  arrêtés  en  deçà  des  Cévennes  (2)  dans  le  riche  pays  de 

(16)  Xol  t«  «xpa  tS»  KcppiMw  ip£v  pixpt  Ttxroroy*»...  épiÇo/ut«  ,  wti  eûùitf 
«bvpà{,  *f  «  xai  rot*  K./ifu'wtî  &fttft.  (STBAB.  I.  IV,  C.  11,  $  1.) 

(1)  M.  Amédée  Thierry,  Histoire  des  Gaulois,  V  édU.  t.  1,  p.  «15  et  »uir.  et 
introd.  p.  37  et  suiv. 

(2)  Dj>i<  <T1  ri  Kl/tfitto»  fa  (rv^ntmtç...  (Stbab.  lib.  4,  c.  1,  5  12.) 
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plaines  qui  forme  le  centre  de  l'isthme,  à  égale  distance  des  deux 
mers  et  des  montagnes  qui  le  resserrent  au  nord  comme  au 
sud  (3) .  Ccst  encore  là  que  se  trouvait  aux  temps  historiques 
ce  que  les  écrivains  anciens  appellent  d'un  coté  générique  le 
pays  des  Volkes  Tectosages  (4),  c'est-à  -dire,  les  terres  riches  en 
blé  dont  ils  avaient  pris  possession  à  l'époque  de  l'établisse- 
ment et  qui  ont  formé  depuis  leur  domaine  immédiat.  Ce  terri- 
toire ,  plus  vaste  et  plus  fertile  que  celui  des  Arécomikes,  s'é- 
tendait sans  interruption ,  à  ce  qu'il  parait ,  depuis  la  vallée  de 
de  YAtax,  sur  lequel  ils  possédaient  le  bary  ou  Y  oppidum  de 
Carcaso,  jusqu'au  bord  du  fleuve  Garouna  (5)  ,  qu'ils  auraient 
franchi  comme  X Alax  puisqu'on  les  trouve  établis  de  très- 
bonne  heure  sur  la  rive  gauche  du  fleuve ,  dans  le  pays  acci- 
denté que  possédaient  avant  eux  les  petits  peuples  de  la  Confé- 
dération aquitanique  (6). 

Avant  d'entreprendre  au  delà  du  Rhône  et  au  delà  des  Alpes 
ces  grandes  émigrations  à  main  armée  dans  lesquelles  allaient 
s'épuiser,  comme  le  remarquent  les  anciens  ,  la  jeunesse  et  la 
sève  de  la  nation  (7) ,  les  nouveaux  ve  nus  avaient  dû  s'établir  so- 
lidement dans  ces  terres  de  choix  ,  dont  ils  sont  restés  les  maî- 
tres jusqu'à  l'époque  romaine.  Plus  tard,  il  leur  avait  fallu 
soumettre  et  organiser  les  populations  de  race  diverse  dont  les 
territoires  con6naient  de  divers  côtés  avec  le  leur.  Mais  ces 
événements,  intéressants  à  plus  d'un  titre,  et  les  transac- 
tions politiques  auxquelles  ils  avaient  donné  lieu  ne  paraissent 
avoir  laissé  en  Gaule  que  des  traditions  vagues  et  des  souvenirs 
à  demi  légendaires  dont  Ptolémée  se  prévalait  probablement 
quand  il  nous  montre ,  dans  un  passage  de  sa  Géographie ,  les 

(3)  «*»à  tè  *««k«To.  Tovfî.e/iei  «w  iuifyw^  à  ni  t*  wt'  N«'p6»«  toXin^  ti. 
'Qa»rt'«  ff»  fthi  n«n^  iïaVw*  t5»  xp^x^V»  ffr.J.W  (STRAO.  Ub.  4,  C.  1,  î  14.) 

(4)  Regio  Volcarutn  Teclosagum  (Plin.  3,  4  [5].) 

(51  *EV«  rw  r«pov»«»  «otojio»...  h  rap^»«s...  (Strab.  I.  4  c.  1,  $  14  ) 
(61  Oppida  Latina..  Carcasum  Volcarum  Tectosagum...  Tolosani  Tectosa- 
gum.  Aquitaniae  contermini.  (Plin.  3,  4  [5j.)  —  Remarquer  incidemment  ces 
génitifs  pluriels  qui  indiquent  des  villes  ou  des  territoires  possédés  et  cultivés 
*aus  intermédiaire. 

(7)  *Ee»*»»i     *ax  JvvoffMWM  -iroti  x*i  <va»cfpîi»a<...  ixl*lotiw»*t  Jii  t«ç  iGpd»f 

«.«.t«m...  (Strab.  1.  4,  c.  1,5  13.) 
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Volkcs  Tectosages  étendant  du  côté  de  l'est  leurs  possessions  et 
leurs  limites  jusqu'à  la  ville  maritime  de  Narbôn,  dont  ils  se 
seraient  trouvés  ainsi  les  maîtres  ou  les  suzerains  longtemps 
avant  les  Arécomikcs.  Ils  auraient  même  dépassé  de  beaucoup 
cette  limite  ,  s'il  est  vrai ,  comme  l'assure  le  géographe,  qu'ils 
aient  atteint  de  ce  côté  la  vallée  de  l'Orb  et  celle  de  l'Héraut, 
désigné  alors  sous  le  nom  d'Araiïris  (8) . 

A  l'ouest  et  au  sud-ouest,  où  rien  ne  le  contrariait  sérieuse- 
ment, ce  mouvement  d'expansion  conquérante  parait  avoir  été 
plus  suivi  et  plus  efficace  encore.  Au-dessus  de  Carcaso,  comme 
au-dessus  de  Tulosa,  dont  les  deux  oppida  marquaient  les  limites 
des  établissements  volkes  dans  la  plaine ,  s'ouvraient  presque 
parallèlement  les  fertiles  vallées  de  l'Aude  et  de  la  Garonne,  qui 
menaient,  par  des  routes  toutes  tracées  ,  jusqu'au  pied  des  Py- 
rénées, revêtues  alors  de  sombres  forêts  vierges  et  de  tannes 
interminables  (bruyères,  fougères  et  genêts)  que  nous  achevons 
de  défricher  aujourd'hui.  C'est  à  cette  époque  ,  en  effet ,  que  pa- 
raissent avoir  été  fondés  ,  à  la  suite  d'aprishms  ou  de  conquêtes 
oubliées  (9),  la  plupart  des  villages  celtiques  d'origine  (leurs 
noms  de  lieu  ou  d'homme  le  prouveraient  tout  seuls)  qui  jalonnent 
encore  les  vallées  des  deux  fleuves  et  celles  de  leurs  affluents  (10). 

(8)  Voici  sur  cette  question  controversée,  que  les  Bénédictins  tranchent  sans 
avoir  l'air  de  soupçonner  les  difficultés  et  les  objections  qu'elle  soulève,  du  cdté 
des  Arécomikes  surtout,  le  tcxlo  complet  de  Ploléméo,  qui  n'indique  jamais,  il  est 
vrai,  les  sources  historiques  auxquelles  il  emprunte  ses  renseignements  : 

$  9.  K»Tt^ov7i  Ji  t»  c?v<r/itx<ÔTaT»  tx-j  Nap?ov»r,?tai  Ovo>x*t  m  T<xt<w«}i;  2»  no%t{ 

'PoutxiwS» 
To>£<m  KoXttWat 
Km  f  foi 
Kipxa?» 
Bampai 

Na/£«»  »W>.  (Ptol.  C  9.  10.) 

(9)  Apprisio,  aprisio.  C'est  le  nom  sous  lequol  on  désignait  dans  les  Pyrénées, 
pendant  le  moyen  Age,  les  défrichements  collectifs  ou  individuels.  (Voyez,  paxsim, 
le  glossaite  de  Ducange,  sub  voce,  et  les  actes  du  moyen  âge  cités  dans  les  ou- 
vrages de  Marca.  de  Baluze  et  dans  les  Preuves  de  VHiitoire  de  Languedoc.) 

(10)  Quelques-uns  do  cos  villages,  parmi  lesquels  nous  signalerons  ceux  de 
Noé,  de  Boussens,  de  Vernosol  et  lo  petit  oppidum  de  Lugdunum  chez  les  Garumni, 
sont  dovonus  depuis  de  petites  villes  plus  ou  moins  importantes. 
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Le  petit  peuple  de  Garumni  (H) ,  dont  le  nom  paraît  purement 
géographique,  comme  celui  des  Atacirti,  qui  habitaient  la  vallée 
supérieure  de  l'Atax,  devrait,  en  grande  partie,  son  origine  à 
ces  conquêtes  agricoles  et  guerrières  dont  le  temps  n'a  point 
complètement  effacé  les  traces.  Un  de  leurs  villages,  fondé  sur 
la  rive  gauche  de  la  Garonne  par  les  Volkes  de  Tohsa  selon  toute 
apparence,  était  connu,  dès  le  temps  de  Ciccron,  sous  le  nom 
significatif  de  Vulchalo  (  Voulkah,  Volkalo ,  Bolkalo)  ,  adouci 
depuis  en  celui  de  Bouchalot  ou  Bauchalot  (12). 

Ce  serait  donc,  comme  le  disent  unanimement  tous  les  géo- 
graphes anciens,  du  côté  de  l'ouest  et  des  Pyrénées  (13) ,  re- 
gardées par  Slrahon  comme  une  chaîne  méridienne  ,  que  se  se- 
raient opérées  les  plus  réelles  et  les  plus  solides  de  leurs  con- 
quêtes, puisqu'elles  ne  reposaient  plus  ici  sur  des  annexions 
passagères  de  territoire  et  de  populations  Leur  frontière  pyré- 
néenne, qui  devait  répondre  à  celle  du  territoire  des  Tolosates 
à  l'époque  romaine,  se  serait  étendue  depuis  les  sources  de  la 
Garonne  et  celles  de  ses  affluents ,  dont  les  Tectosages  parais- 
sent avoir  exploité  les  premiers  les  lavages  d'or  (1 4-) ,  jusqu'à 
l'extrémité  orientale  de  la  chaîne  où  Ptolémée  leur  attribue  les 
villes  phéniciennes  ou  ibériennes  de  Hom-hino  et  d'Iliberris.  Il  y 
a  toute  raison  de  croire  pourtant  que  ces  villes,  alors  opulen- 
tes, ne  leur  appartenaient,  comme  celle  de  Narbonne ,  qu'à 
titre  de  vassales  ou  de  tributaires,  car  tous  les  anciens  nuos  re- 
présentent les  Volkes  Tectosages  comme  une  population  essen- 

(11)  Il  ne  nous  est  connu  que  par  le  témoignage  de  César.  {BelL  Gall.  I.  3, 
e.  37.) 

(12)  ...  Croduni  Porctum  et  Munium  temos  mcioriatoiH  (in  tingulat  w'ni 
amphoras  port  or  ii  nomine  exegitse)  ;  Vulckalonc  Servaeum  binos  victoriatos  M ... 
(Cic.  pro  Fonleio,  c.  8,  19  [9].  Le  village  de  Bauchalot  est  situé  à  28  kilomètres 
de  l'oppidum  de  Lugdunum ,  devenu  plus  tard  le  chef-lieu  ou  la  métropole  du 
territoire  des  Contenae,  substitués  par  Pompée  au  petit  peuple  celtique  ou  volke 
des  Garumni. 

(13)  K«T«x5v'n  T*  P  *  <tvpnù>**r*  ™K  N«p5»»vr,<«»ç  OùAxai  m  Tixtwt«>i;.  .  (PtOL. 
C.  9  [10],  5  9  )  —  O.'  <Ti  TixrwaVî  *aiov/»twx  «i  «*h«mÇ«u«».  (STRAB.  lib.  4, 
C  US  13.) 

(14)  De  là  sans  doute  la  réputation  du  pays  des  Tolosates,  regardé  par  tous  les 
anciens  comme  un  pays  riche  en  or  :  Uùvxfwi*  r*  »ye»T«t  y*»...  ^  x^P*  *oXwXpvjoç 
•U*.  (Strab  I.  4,  c.  1,  $  13.) 


Digitized  by  Google 


344  MÉMOIRES 

tiellement  agricole ,  établie  de  temps  immémorial  dans  l'intérieur 
de  l'isthme,  loin  des  côtes  et  de  la  mer,  qu'ils  n'atteignaient 
d'aucun  côté.  Strabon ,  dont  le  témoignage  toujours  grave  se 
trouve  conGrmé  ici  par  celui  de  Mêla  et  de  Pline,  déclare,  à  deux 
reprises,  «  que  leurs  possessions  atteignaient  du  côté  du  sud, 
en  le  franchissant  sur  quelques  points,  le  versant  septentrional 
du  mont  Remmène  (les  Cévennes)  ,  qui  leur  servait  de  limite 
jusqu'aux  promontoires  des  Pyrénées,  où  on  les  retrouvait 
mêlés  à  des  populations  de  nationalité  différente  (15).  » 

Ils  y  vivaient  encore  à  l'époque  de  leur  décadence,  la  seule  que 
nous  atteignions  par  des  témoignages  contemporains ,  dispersés 
dans  de  grands  villages  ouverts  qui  ont  conservé  longtemps  leur 
physionomie  celtique  comme  leurs  noms  ,  et  dont  les  terres  pas- 
saient avec  juste  raison  pour  les  plus  fertiles  du  pays  entre  les 
deux  mers. 

(15)  Voici  les  deux  passages  de  Strabon  que  nous  nous  sommes  bornés  à  tra- 
duire en  les  réunissant.  Ils  sont  probablement  empruntés  au  Traité  de  l'Océan 
(Dtpl  'Oxrcuyj)  du  philosophe  Posidonius,  que  Strabon  parait  avoir  suivi  pour  tout 
ce  qui  touche  aux  Volkes  Tectosages  :  np©ç  Jl  tô  Ki/i^mcx  Spoç  svwwrwrTtc,  inû*? £«- 

»orrtç  tfi  xal  to  »ot»gv  «iivpôv  av-roj  f'XP1  T***  ixpoTispto»  oi'xevn  rSv  rt  Ovalxw»  ci  TfxTo*«yt{ 
xalowprvoi  xoî  a/./oi  tiviç.  (STRAB.  lib.  4,  C.  1,  $  12.)  —    'EyanTOxret  <fi  [itxp*  >«î  t«ï 

*pvta.(*wy  «iiwp«5  ri?»  Kip^iv^v.  (Sti\ab.  I.  4,  c.  1,  $  13.)  Les  peuples  de  nationalité 
différente,  que  Strabon  place  sans  les  nommer  à  la  suito  des  Arccornikes  entre  les 
Pyrénées,  les  Cévennes  (Corbières)  et  la  mer,  ne  peuvent  être  que  les  Kynétes, 
les  Cérétains  [Cerelani)  et  les  Sordes  (Sordi ,  Sordones)*,  signalés  par  tous  les 
géographes  anciens  sur  cette  côte  basse  que  dominent  à  l'ouest  les  promontoires 
des  Pyrénées.  (Voyez  Feslus  Àvienus,  Ora  Maritim.  v.  552-574,  et  Mêla.  I.  2, 
c.  5.)  Quant  à  Pline,  c'est  après  avoir  décrit ,  sans  nommer  les  Volkes,  tout  le 
littoral  depuis  le  pays  des  Sardons  jusqu'à  Narbonno  et  Agdo  qu'il  aborde  la 
contrée  des  Volkes  Tectosages  «  Agatha,  quondatn  Massilietmum%  et  regio  Vol- 
carum  Tectosagum ,  >  située  ,  comme  il  est  dit  plus  loin ,  dans  l'intérieur  des 
terros  r  in  mediterraneo.  »  (Punk.  1.  3,  c.  15.) 
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LES  VOLKES  ÀRECOMIKES. 


A  l'époque  où  Strabon  voyageait  dans  le  sud  de  la  Gaule, 
qu'il  a  décrite  d'une  manière  si  exacte,  surtout  lorsqu'il  parle 
de  ce  qu'il  a  vu  lui-môme,  les  Volkes  Arécomikes  habitaient 
encore,  à  l'ouest  du  Rhône  (1),  le  pays  marécageux  et  fertile 
resserré  entre  les  Cévennes  et  la  mer,  bordée  ici  d'une  chaîne 
presque  continue  de  lagunes  (2).  Il  nous  apprend  lui-même 
qu'ils  ne  possédaient  plus  ni  pâturages  ni  troupeaux  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve,  occupée  alors  par  lesCavares  et  les  Salycs(3). 
Mais  ils  avaient  en  revanche  gagné  du  terrain,  et  beaucoup  de 
terrain  du  côté  de  l'ouest ,  s'il  est  vrai ,  comme  il  l'assure ,  que 
leurs  possessions  se  soient  étendues  jusqu'à  la  ville  maritime 
de  Narbonne  «que  l'on  appelait,  encore  de  mon  temps,  le 
port  des  Arécomykes  (4). 

Cette  tradition ,  que  le  géographe  avait  probablement  re- 
cueillie dans  le  pays  et  qu'il  parait  accepter  avec  toute  confiance 
puisqu'il  y  revient  dans  un  autre  passage  (5)  ,  contredirait  for- 
mellement l'assertion  dePlolémée,  qui  attribuait,  lui ,  aux  Volkes 
Tectosages  la  lagune  et  le  port  de  Narbonne  (6).  Elle  prouverait 
au  moins  que  les  Volkes  de  l'est ,  longtemps  inférieurs  à  ceux 
de  l'ouest,  avaient  eu  aussi  leur  moment  de  puissance  et  leur 
jour  d'expansion,  car  il  est  difficile  de  supposer  qu'ils  aient  pos 
sédé  le  port  de  Narbonne  et  les  bouches  de  l'Aude  sans  tenir  les 

(1)  ...  M  ftipn  tou  «orapov.  (St«AB.  I.  4.  C.  1,  $  12.) 

(i)  ...  Inter  Volcas  et  Cavaras  emittitur  (Rhodanus).  Ultrà  «uni  stagna  Vol- 
carum.  (Pour.  Mêla.  I.  2,  c.  5.) 

(3)  ...  wiç  2*}v«{  fyfarrtî  irtmapi^wr»;  «vrotf  ît  mpeua  xa\  toBç  K»ov«pcuç. 
(SteAB.  I.  J.) 

(4)  r  hw».  a  N«pç«#»  )uv».,...  (Stbab.  i.  i.) 

(6)  Voir  plus  loin. 

(6)  Voir  plus  haut  la  note  sur  les  Volkes-Tectosages. 
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vallées  de  l'Orb  et  de  l'Héraut,  situées  l'une  et  l'autre  à  l'est  de 
Narbonne  (7). 

A  cette  époque  brillante  de  leur  histoire  que  nous  ne  faisons 
qu'entrevoir,  il  est  vrai,  leurs  frontières,  tracées  d'une  manière 
plus  ou  moins  précise ,  se  seraient  étendues  de  la  rive  droite  du 
Rhône  à  la  basse  vallée  de  l'Aude,  en  embrassant  les  étangs  du 
littoral,  désignés  de  très-bonne  heure  sous  le  nom  d'Étang  des 
Volkes  (8).  Du  côté  des  Cévenncs,  revêtues  encore  de  sombres 
forêts  de  pins  ou  de  taillis  de  chênes  verts  (9),  leurs  établisse- 
ments se  seraient  propagés  plus  lentement  en  remontant  les 
vallées  torrentueuses  qui  coupent  de  loin  en  loin  les  causses 
étagés  et  les  garrigues  aromatiques  de  la  montagne.  Les  petites 
villes  actuelles  de  Nages  (  Anagia  )  d'Anduse  (Andusia),  d'Alais 
{JlesiOy  Alcst,  Alès),  et  d'Uzès  (Uretia)  qui  paraissent  toutes 
antérieures  à  la  conquête  romaine ,  et  que  Ton  trouve  de  toute 
antiquité  soumises  aux  Volkes  Arécomikes  (10)  devraient  pro- 
bablement leur  origine  à  ces  premiers  essais  de  colonisation 
dont  l'histoire  a  perdu  le  souvenir  (1 1). 

Mais  il  ne  faudrait  pas  conclure  de  ces  indications  que  le  pays 
circonscrit  dans  ces  limites  ait  été  habité  ou  occupé  tout  entier, 
même  dans  la  plaine,  par  des  populations  da  race  volke,  car 
Strabon  remarque  lui-même  que  les  Arécomikes  n'en  possé- 
daient qu'une  partie,  «  la  meilleure,  il  est  vrai,  et  la  plus  éten- 

0)  Herzog.  Gallia  Narbonensis,  p.  122,  note  8. 

(8)  Ultra  sunt  stagna  Volcarum,  Ledus  {lumen,  castellum  La  ter  a.  (Miu. 

1.  2,  c.  5.) 

(9)   Cimentée  regio  

 fusa  multo  cetpite 

Et  apriea  silvis. 

(Fest.  Ayibnos,  Ora  marit.  —  D.  Bouquet,  t.  1,  p.  99.) 

(10)  Elles  étaient  au  moins  comprises  dans  le  pagus  Nemausensis,  dont  lepagut 
Uceeiensis  n'est,  comme  on  le  sait,  qu'un  démembrement  relativement  moderne. 
—  Voir  pour  les  détails,  l'excellent  Dictionnaire  topographique  de  M.  Germer- 
Durand,  publié  en  1868  sous  les  auspices  de  l'Académie  du  Gard. 

(11;  Les  mots  de  Strabon  -*pôç  Ji  tô  K<p/icv«*  fyoç  *«».;nTwt((,  etc.,  qu'ont  faussés 
tons  les  traducteurs,  sans  en  excepter  MM.  Cari  Mueller  et  Dûbncr    et  que  la 
plupart  des  historiens  reportent  aux  Volkes  Arécomikes ,  s'appliquent  exclusive- 
ment aux  Volkes  Tectosages  ,  comme  nous  croyons  l'avoir  démontré  aux 
précédentes.  i  Voyez  la  nota  15  de  la  page  22.) 
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due  (1 2).  »  Ailleurs,  il  nous  montre,  en  termes  plus  précis  encore, 
la  métropole  de  la  nation ,  la  ville  alors  romaine  de  Nemausus, 
située  à  cent  stades  seulement  de  la  vallée  du  Rhône ,  tandis 
qu'elle  était  à  sept  cents  vingt  stades  de  Narbonne  (43)  ;  ce  qui 
prouve  assez  clairement  que  les  terres  fertiles ,  possédées  et 
cultivées  sans  intermédiaire  par  les  gens  de  la  tribu ,  se  trou- 
vaient du  côté  de  l'est  et  au  voisinage  du  fleuve,  comme  il  le 
dit  en  propres  termes  (14).  Comment  supposer,  en  effet,  qu'ils 
aient  été  choisir  pour  y  établir  le  siège  de  leur  gouvernement 
et  le  centre  de  leur  administration  ,  comme  nous  le  dirions  au- 
jourd'hui, une  bourgade  perdue  à  l'extrémité  du  territoire  (15)? 
Les  vingt-quatre  cantons  dépendants  et  tributaires  de  la  ville, 
que  Strabon  avait  trouvés  encore  habités  par  «  des  hommes  de 
même  race  et  de  môme  langue  ,  »  étaient  probablement  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  Volke  dans  le  sud-est  de  la  Gaule  (16) ,  quoique 
des  événements  inconnus  aient  rattaché  depuis  à  ce  noyau 
étranger  des  populations  bien  distinctes  comme  celle  des  Beter- 
renses,  sur  laquelle  nous  reviendrons  plus  loin,  et  des  villes 
indépendantes  comme  celle  de  iïurbrm ,  devenue,  on  ne  sait 
trop  comment,  le  grand  port  dos  Arécomikes.  Les  limites  de  ce 
territoire  immédiat,  qui  répondrait  ainsi  au  pays  entre  les  deux 
mers  et  entre  les  deux  fleuves  des  Volkcs  Tectosages,  nous  sont 
tout  aussi  inconnues  que  ses  subdivisions  territoriales  dont  les 
érucîits  cherchent  depuis  longtemps  l'emplacement  et  les  chefs- 
lieux  (17).  Il  y  a  plus  d'une  raison  de  croire  pourtant  qu'elles 

(12)  t*»  nhivm*.  (Strab.  /.  /.)—  Ce  que  César  appelle,  même  à  l'époque  celtique, 
Yager  ou  le  territorium  civiiatis.  (César.  DM.  Gall.  powiro.) 

(13)  ...  <Wx««  f  r>  N»>«»»oç  *ov  fù*    *P«f«»ov  mf't  ixari*  »r»<Ko*ç...  ri«  it 
«tsxmmvç  fixwti.  (STRAB.  I  /.) 

(14)  OJ  p*y  «»  Ovolwt  yiiTOVfvovTt  r«5  *P*f«*5...  (STRAB.  /.  I.) 

(15)  M«iTp^it(siiî  <fi  t5»  'Apriropin**  fort  N/pavToç.  (Strab.  I.  /.)  —  ...  Nemausum 
Arecomicorum.  (Plis.  lib.  III,  c.  4  [5].) —  Elle  redevient  assez  centrale,  au 
contraire,  si  on  recule  leurs  frontières,  à  l'est  jusqu'au  delà  du  Rhône,  dont  ils 
possédaient  anciennement  la  rive  gauche,  à  l'ouest  jusqu'à  l'Hérault,  qui  formait 
la  limite  de  la  civitas  romaine. 

«î  «vr»>»...   Strab.  /.  (  )  —  ...  Oppida  veto  ignobilia  (Voconliorum) 
XVIII,  «cul  XX11II  Xemausiensibus  atirikuta.  (Plin.  I.  3,  c.  4[5j.) 
(17)  Le  document  le  plus  important  sur  ces  questions  de  géographie  locale 
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étaient  à  peu  près  celles  de  la  civitas  romaine  (vAonia  bemausus) 
qui  embrassait  toujours  les  vingt-quatre  cantons  ojtofeÔveT;  de 
la  nation ,  groupés  comme  ils  l'étaient  jadis  autour  de  leur  mé- 
tropole et  payant  avec  elle  les  impôts  établis  par  les  Romains. 
Ce  serait  par  les  mômes  raisons ,  et  en  vertu  du  même  principe, 
que  les  territoires  occidentaux  annexés  à  celui  des  Arécomikes 
en  auraient  été  détachés  lors  de  l'organisation  définitive  de  la 
Gaule  et  érigés  en  circonscriptions  distinctes  sous  les  noms  de 
Lutevani ,  de  Daclerrenses ,  de  Narbonenses. 

Il  ressortirait  donc  de  ces  indications  que  les  Volkes  Aréco- 
mikes ,  séparés  de  bonne  heure  des  Volkes  Tectosages  par  des 
territoires  étrangers  et  des  populations  plus  ou  moins  soumises, 
auraient  de  bonne  heure  aussi  séparé  leur  destinée  de  la  leur. 
On  ne  les  voit  nulle  part  associés  aux  courses  de  guerre  et  aux 
aventures  qui  ont  porté  si  loin  le  nom  des  Volkes  occidentaux. 
Ce  n'est  même  qu'à  des  époques  relativement  récentes  qu'on  les 
trouve  désignés  sous  le  surnom  d'Arécomikes ,  qui  parait  in- 
connu aux  écrivains  les  plus  anciens  (18).  Pendant  que  les  Tec- 
tosages guerroyaient  autour  d'eux  ,  «  du  côlé  de  l'occident  »  et 
s'épuisaient  au  dehors  en  émigrations  aventureuses,  ils  culti- 
vaient obscurément  leurs  terres  fertiles  de  la  plage,  où  ils  s'es- 
seyaient,  comme  tous  les  peuples  celtiques  du  littoral,  «  à  tailler 
la  vigne  et  à  planter  l'olivier,  »  à  la  manière  des  gens  des  villes- 
grecques  avec  lesquels  ils  s'étaient  trouvés  de  très-bonne  heure 

dont  l'examen  nous  entraînerait  beaucoup  trop  loin  est  incontestablement  le  frag- 
ment d'inscription  géographique  découvert  en  1747,  près  de  la  fontaine  de  Nîmes, 
dans  un  champ  voisin  du  chemin  de  Sauve.  (Voyez  au  tome  II  de  cette  édition 
les  inscriptions  de  Nîmes.)  Quelques-uns  des  noms  de  lieux  {vieit)  qui  figurent 
dans  cette  liste  à  côlé  de  noms  de  lieux  gravés  en  caractères  plus  gros  (pagi  t )  comme 
VGERNI  (Beaucaire  aujourd'hui)  et  UCETIAE  (Uzès)  se  retronveut  écrits  en 
caractères  grecs  dans  une  inscription  celtique  découverte,  quelques  années  aupa- 
ravant (1742),  à  peu  de  distance  de  la  première,  et  sur  laquelle  on  lit  très -distinc- 
tement cette  fois  le  nom  celtique  aussi  de  NAMAY2  (namas,  nemas,  Nemaxuut  en 
latin).  Voir  sur  ces  deux  documents  les  conjectures  et  les  attributions  souvent 
discutables  de  Ménard,  Histoire  de  Nimes,  t.  7,  p.  20*,  et  de  M.  Heraog.  Gallia 
Narbonensis,  p.  24  et  suivantes. 

(18)  Voir  plus  haut,  p.  4,  notes  2  et  3. 
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en  voisinage  et  en  bons  rapports  (19).  Ce  serait  à  cette  époque  , 
et  par  eux ,  suivant  toute  apparence ,  que  ces  cultures  lucratives 
se  seraient  propagées  sur  le  versant  méridional  des  Cévcnnes , 
où  on  les  trouve  établies  de  très-bonne  heure  autour  de  centres 
de  populations  celtiques  (20)  qui  relevaient  eux-mêmes  de  la 
ville  sainte  de  Nemaus.  La  prospérité  relative  de  la  nation ,  qui 
paraît  avoir  survécu  à  celle  des  Volkcs  Tcctosagcs,  s'explique- 
rait en  partie  par  ces  habitudes  laborieuses  et  agricoles  et  par 
la  bonne  police  de  leur  pays,  dont  l'organisation  territoriale  re- 
monterait elle-même  aux  premiers  temps  de  leur  histoire,  car 
elle  rappelle  assez  exactement  celle  des  plus  anciennes  confé- 
dérations de  la  Grèce  et  de  l'Italie 

(19)  Ab  hit  (MassUiensibut)  et  usum  vitae  cultioris  et  agrorum  cultus  et 

urbes  maenibus  cingere  didiccrunt,           (une  et  vitem  putare,  tune  olivam 

tertre  eontueverunt.  (Jostih.  Tbog.  Pobp.  Epitoma,  I.  43,  c.  4.) 

(90)  Ifous  en  trouverions  la  preuve  dans  les  noms  presque  tons  celtiques  des 
villes  (Andusia,  UcetioL,  etc.)  et  des  villages  du  pays  (Anagia,  Brugetia,  Tedusia, 
Vatrute,  etc.)  qui  paraissent  avoir  été  fondés  pour  la  plupart  par  les  Volkcs 
Arécomiqucs,  puisqu'ils  figuraient,  suivant  toute  apparence,  parmi  les  vingt-quatre 
w/tai  de  la  nation.  (Voyez  au  tome  II  le  texte  des  inscriptions  géographiques 
dont  nous  venons  de  parler.) 
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RÉSUMÉ  ANNUEL 

%    DES  OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

PAITES 

A  L'OBSERVATOIRE  DE  TOULOUSE  PENDANT  L'ANNÉE  1869-70 

Par  M.  DAGUIN. 


Les  tableaux  ci  «joints  qui  renferment  le  résumé  des  observa- 
tions météorologiques  de  l'année  météorologique  1  869-70, 
commençant  le  1er  décembre  1869,  et  finissant  le  31  novem- 
bre 1870  ,  sont  disposés  suivant  le  môme  modèle  que  ceux  des 
années  précédentes  ;  il  serait  donc  inutile  de  donner  de  nou- 
velles explications  à  ce  sujet ,  et,  d'ailleurs,  les  légendes  placées 
en  tète  des  colonnes  font  connaître  suffisamment  la  signification 
des  nombres  qu'elles  contiennent.  Nous  allons  donc,  sans  autre 
préambule ,  signaler  succinctement  les  résultats  les  plus  sail- 
lants contenus  dans  ces  tableaux ,  et  dans  les  tableaux  mensuels 
qui  en  ont  fourni  la  matière. 

Quant  à  la  comparaison  de  ces  résultats ,  avec  ceux  des  an- 
nées précédentes ,  nous  avons  pensé  qu'il  était  opportun  ,  au 
moment  où  les  observations  viennent  d'être  interrompues  à  l'Ob- 
servatoire, par  suite  de  circonstances  qu'il  est  inutile  de  rap- 
peler ici,  de  les  rassembler  en  un  tableau  spécial,  à  l'aide  duquel 
on  pourra  d'un  seul  coup  d'œil  faire  tous  les  rapprochements 
désirés. 

T/iermomitre.  —  La  température  de  l'année  1869-70,  déduite 

(I)  Lu  dans  la  séauce  du     juillet  1871. 
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des  observations  des  maximum  et  des  minimum  de  jour  et  de 
nuit ,  est  de  4  3%07  ;  die  diffère  à  peine  de  la  moyenne  de 
l'année  précédcnle.  La  moyenne  diurne ,  calculée  au  moyen  des 
observations  faites  toutes* les  3  heures,  de  9  heures  du  matin  à 
9  heures  du  soir ,  s'élève  à  1 4°,35. 

Le  mois  le  plus  chaud  a  été  juillet ,  dont  la  moyenne  a  atteint 
23% 48.  C'est  aussi  dans  ce  mois  qu'a  été  observée  la  plus  forte 
température  de  l'année,  37°, 8,  dans  la  journée  du  23. 

Le  mois  le  plus  froid  a  été  janvier,  qui  a  donné  pour  moyenne 
4*,08 ,  et  qui  a  fourni  en  même  temps  la  plus  basse  tempéra- 
ture de  l'année,  savoir  :  7',3  au-dessous  de  zéro,  dans  la  nuit 
du  27  au  28. 

Nous  ajouterons  qu'il  a  gelé  34  fois  ;  40  fois  en  décembre  4869, 
42  fois  en  janvier  4870,  4  fois  en  février  f  6  fois  en  mars,  et 
2  fois  en  novembre. 

Baromètre  (altitude  494m).  —  La  moyenne  diurne  des  hau- 
teurs barométriques  réduites  à  la  température  de  zéro,  a  été 
74o-"»,09. 

C'est  en  février  que  s'est  présentée  la  plus  faible  moyenne, 
740", 45,  et  c'est  aussi  en  ce  mois  qu'on  a  observé  la  plus 
petite  pression  de  l'année  ;  soit  728mw,69,  le  4  3,  par  un  temps 
pluvieux,  le  vent  soufflant  très-faiblement  de  YOïW.  Cette  pres- 
sion est  extrêmement  faible ,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que 
l'altitude  du  lieu  d'observation  est  de  4  94m ,  c'est-à-dire  de 
50  mètres  environ  au  -dessus  du  niveau  moyen  de  Toulouse , 
ce  qui  détermine  une  différence  de  4  à  5  millimètres  dans  les 
hauteurs  barométriques  des  deux  stations,  prises  au  môme 
instant. 

Le  mois  d'avril  a  fourni  la  plus  lorte  moyenne  diurne  7  47mm, 98, 
ainsi  que  la  plus  forte  pression  de  l'année,  7  55mo,,63,  le  24,  par 
un  temps  couvert  et  un  vent  faible  de  YOXO.  Si  l'on  compare 
ce  maximum  au  minimum  de  février,  on  trouve,  pour  l'ampli- 
tude des  variations  annuelles  barométriques,  2Gmm,94,  nombre 
beaucoup  plus  faible  que  dans  les  quatre  années  précédentes , 
comme  on  peut  le  voir  au  dernier  tableau. 
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Psyihromètre.  —  L'état  hygrométrique  observé  pendant  le 
jour,  de  3  heures  en  3  heures,  a  donné  pour  moyenne  an- 
nuelle 0,69.  Les  mois  les  plus  secs  ont  été  juin  et  juillet  dont 
les  moyennes  sont  0,50  et  0,52.  C'est  en  juin,  le  22  à  3  heures 
du  soir,  que  s'est  montré  le  minimum  absolu  d'humidité,  0,17, 
nombre  extraordinairement  faible  ;  par  un  temps  beau,  le  ba- 
romètre étant  à  744nun,28,  la  température  à  33°,  et  le  vent,  à 
peine  sensible  ,  venant  du  Nord.  Le  22  septembre,  s'est  présenté 
un  état  hygrométrique  presque  aussi  faimV ,  0,19,  par  un  vent 
du  A7VO  faible,  la  température  étant  26°,4  ,  la  pression  de  l'air 
de  745Bun,77,  le  temps  très-beau. 

Quant  à  l'état  de  saturation  pendant  le  jour ,  il  ne  s'est  pas 
présenté  moins  de  69  fois ,  en  46  jours  différents,  et  dans  8  mois 
différents;  de  décembre  1869  à  mai  1870,  et  en  octobre  et  no- 
vembre 1870. 

Les  circonstances  météorologiques  qui  ont  accompagné  ces 
fortes  humidités  sont  détaillées  dans  les  résumés  mensuels  mis 
à  la  suite  des  tableaux  de  chaque  mois.  Ces  fréquentes  satura- 
tions tendraient  à  donner  à  l'année  qui  nous  occupe  un  carac- 
tère marqué  d'humidité  ;  mais  nous  allons  voir  qu'il  n'en  est 
plus  ainsi ,  quand  on  considère  la  quantité  de  pluie  tombée  , 
car  cette  quantité  est  relativement  faible. 

Pluviomètre.  —  La  quantité  totale  d'eau  tombée  sous  forme 
de  pluie,  de  grôle  ou  de  neige,  n'a  pas  dépassé  511  "",45. 

Les  mois  les  moins  pluvieux  ont  été  juin  ,  qui  n'a  fourni  que 
la  quantité  insignifiante  de  4m",75,  et  le  mois  de  mars,  qui  n'a 
donné  que  9mm,25,  et  pendant  lequel  les  giboulées  habituelles 
ont  complètement  fait  défaut. 

La  plus  grande  quantité  de  pluie,  121rom,54,  a  été  recueillie 
en  août  9  mois  signalé  en  outre  par  une  pluie  majeure  tombée 
le  2 ,  entre  2  et  3  heures  de  l'après-midi ,  accompagnée  de  ton- 
nerre et  de  grêle ,  et  ayant  donné  en  une  demi  heure  50mn,,2 
d'eau. 

Il  a  neigé  plus  ou  moins  en  15  jours  différents  ;  5  fois  en  dé- 
cembre, en  petite  quantité  et  la  neige  n'a  jamais  complètement 
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couvert  le  sol  ;  5  fois  en  janvier,  du  20  au  25  ,  la  neige  a  per- 
sisté sur  la  terre  ;  1  fois  en  février,  le  19,  très-peu  et  avec  pluie. 
II  est  tombé  de  rares  flocons  en  3  jours  à  la  fin  de  mars ,  et 
une  fois  en  novembre,  le  11. 

Direction  ('es  vents.  —  Le  vent  qui  a  soufflé  le  plus  souvent 
pendant  le  j  >ur  et  aux  heures  des  observations  est  le  SSE ,  qui 
a  été  observé  31 5  fois  ,  et  s'est  montré  surtout  pendant  les  mois 
de  février  et  de  septembre ,  pendant  lesquels  il  a  été  signalé 
45  fois  et  41  fois. 

Le  vent  qui  s'est  montré  le  plus  rarement  est  celui  du  Sud, 
qui  n'a  soufflé  que  23  fois  pendant  toute  l'année ,  n'a  pas  été 
observé  en  août,  et  ne  l'a  été  qu'une  seule  fois  pendant  chacun 
des  mois  de  mars ,  mai ,  juin  et  septembre. 

Phénomènes  divers.  —  Pendant  l'année  qui  nous  occupe  ,  on 
a  observé  des  phénomènes  de  halos  en  70  jours  différents  ,  dis- 
tribués dans  les  divers  mois  ,  sauf  octobre  et  novembre,  et  prin- 
cipalement en  avril  et  mai.  Presque  toujours  il  s'agissait  du 
petit  halo  de  22°.  Cependant  on  a  vu  8  fois  un  des  parhélics 
ou  petit  halo ,  et  une  seule  fois  les  deux  parhélics  à  la  fois. 

L'arc  tangent  supérieur  au  grand  halo  a  été  remarqué  3  fois, 
et  2  fois  l'arc  langent  supérieur  au  petit  halo,  les  cercles  étant 
toujours  invisible. 

Une  seule  fois  a  été  signalée  la  colonne  verticale  solaire,  le 
27  décembre  1809,  au  coucher  du  soleil. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  beaucoup  de  ces  phénomènes  de 
halos  ont  dû  échapper  à  l'attention  ;  ceux  qui  se  sont  produits 
pendant  la  nuit  autour  de  la  lune,  ont  dû  le  plus  souvent  pas- 
ser inaperçus. 

Un  seul  orage  remarquable  a  donné  sur  la  contrée,  en  cette 
année  1869-70.  C'est  celui  du  15  août,  qui  a  éclate  avec  vio- 
lence sur  Toulouse,  de  2  à  3  heures  du  soir,  avec  grand  vent, 
pluie  torrentielle  et  grêle  abondante.  Les  grêlons,  d'un  diamètre 
variant  de  I  à  2  centimètres,  accumulés  en  couches  épaisses  par 
le  vent  dans  les  angles  des  constructions  ou  dans  les  parties 
déclives  du  terrain  ,  n'étaient  pas  entièrement  fondus  le  lende- 
7e  série.  —  tome  in.  23 
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main  matin  dans  plusieurs  endroits.  En  une  demi-heure  le  plu- 
viomètre, malgré  le  vent,  avait  recueilli  une  quantité  d'eau  cor- 
respondant à  50  litres,  2  par  mètre  carré. 

Les  soirées  du  24  et  du  25  octobre,  ont  été  signalées  par  de 
belles  aurores  boréales  ,  qui  ont  fortement  attiré  l'attention  du 
public  ,  malgré  les  nuages  qui  cachaient  en  partie  le  ciel ,  sur- 
tout le  24. 

Enfin  ,  le  15  janvier,  a  été  constaté  un  faible  tremblement  de 
terre ,  qui  s'est  fait  sentir  dans  un  vaste  rayon  avec  des  inten- 
sités différentes,  mais  toujours  assez  faibles. 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  sur  les  résultats  contenus 
dans  le  dernier  tableau ,  dans  lequel  ont  été  rapprochées  et  com- 
parées les  données  fournies  pendant  les  quatre  dernières  an- 
nées ,  y  compris  celle  qui  nous  occupe. 

On  y  voit  que  la  température  moyenne  de  la  station  serait , 
d'après  les  quatre  années,  de  13%08  ;  que  la  moyenne  baromé- 
trique diurne,  serait  7  45mm,87,  et  l'amplitude  moyenne  de  la 
variation  barométrique  annuelle ,  de  33mB,,9. 

On  y  trouve  encore  que  ,  pour  la  même  période ,  l'état  hygro- 
métrique moyen  pendant  le  jour,  est  de  0,71  ;  et  la  moyenne 
des  quantités  d'eau  tombées  annuellement ,  tant  à  l'état  de 
pluie  qu'à  l'état  de  neige  ou  de  grôle,  de  67 0""", 84,  ou  570,84 
litres  par  mètre  carré. 

On  y  voit  enfin  que  les  vents  les  plus  fréquents  ont  été  le 
SSE  et  le  SE,  et  les  plus  rares,  l'Est  et  le  Sud. 
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TABLEAU  DE  COMPARAISON 
des  résultats  des  4  dernières  années  météorologiques. 


i 

1 

THERMOMÈTRE. 

1  ANXtE. 

1 

MOYEN ME 

Moyenne 
diurne. 

Moi» 
le  phi» 

chaud. 

Maximum 

de 
Tannée. 

DATES. 

Moi» 
le  plu» 
froid . 

Minimnm 

de 
l'année. 

DATES. 

1866-07 

13*.  70 

14  21 

AM 

307 

12  août. 

Janvier. 

-6\0 

10  janvier. 

1807-68 

«•.kl 

13.90 

Juillet. 

36  1 

20  juillet. 

Janvier. 

-0-.6 

4  janvier. 

1J-.11 

14.3» 

Juillet. 

3i,8 

11  juillet. 

Mar». 

-S',1 

31  octobre. 

1809-70 

13-07 

14.35 

Juillet. 

37,8 

23  juillet. 

Janvier. 

-7-,3 

28  janvier. 

Mot  de» 

|  4  ahocts. 

13-08 

14.21 

34.85 

— 0\03 

BAROMÈTRE  (le  jour). 

VENTS  (le  jour). 

ANNÉE. 

Moy. 

diurne 

Mini- 
mum. 

DATE». 

Maxi- 
mum. 

DATE». 

Ampl 

des 
varia- 
lion» 

Vont» 
domina  ni  * 
el  iioinl.ro 
du  foia. 

MOIS. 

Vents 
le»  plus 
rares. 

1S66-67 

745-73 

7ÎT.-95 

8  mars. 

7CO-C5 

2  févr. 

3t-7fi 

S  E.  332  f. 

Mai.    57  1 

E.  28  f. 

1867-68 

46.57 

29,38 

janv. 

61.92 

10  fuvr. 

5ï,5i 

S  S  E  .  238 

Sept.  52 

S.  20 

40.  Il 

19  13 

10  mars. 

C0  51 

14  fevr. 

41,41 

S  S.E.  370 

Dec.  76 

E.etS  32 

j  1SO9-70 

i 

45.09 

28.09 

13  févr. 

.'.5,63 

24  avril . 

26,01 

S.S.E.  315 

Févr. 

S.  23 

W.>y.  de» 
4  années. 

745,875 

725.787 

759.685 

33.9(1 

PSYCHROMÈTRE  (le 

jour). 

PLUIE. 

ANNÉE. 

Moy 

diurne. 

Moi» 
lo  plus 
humide. 

Mois 
le  moin» 
humide 

Mini- 
mum. 

DATE» 

Pluie 
par  an 
en  mi'lim. 

Moi»  le  plu» 

pluvieux. 

Moi»  le  moin» 
pluvieux. 

1867  C) 

74,5 

N 

ovenib. 

Mai. 

31 

7  mai. 

502.2 

Août 

m  a 

Novenib.  3.t 

1807-68 

70,5 

Janvier. 

Juin. 

94 

20  juillet 

559  4 

Octobre  138.2 

Février  12.4 

1*68-69 
1869-70 

72,7 
69. 1 

Di'ccmb 

Janvier 
el  fevr. 

Juin  el 

août. 
Juin 

30 
17 

18  juillet 
22  juillet 

050.3 
511.45 

Mars 

Août 

114.6 
121.54 

Janvier  14  0 
Juin  4.75 

Mo?,  de* 

4  année». 

70.95 

570,84 

H  LéUt  hygrométrique  n'a  été  observé,  on  1867,  qu'à  partir  du  1"  mara. 
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COMMENCEMENTS 

DB  LA 

QUERELLE  DU  COMTE  DE  F01X  ET  DU  DUC  DE  BEHBY 

EN  1380  ET  1381 , 

D'APRÈS    UN    NOUVEAU    DOCUMENT  M); 

Par  M.  Ad.  BAUDOUIN. 


L'une  des  premières  choses  que  l'on  apprend  à  ceux  qui 
abordent  l'érudition,  c'est  qu'il  faut  admirer  l'Histoire  générale 
de  I,angucdoc.  L'on  a  raison  ;  niais  l'on  devrait  spécilier  et  dire 
que  c'est  surtout  comme  œuvre  de  grand  labeur  et  comme  com- 
pilation bien  ordonnée  qu'elle  est  admirable.  Car  il  faut  bien 
avouer  que  ceux  qui  la  lisent  sur  la  réputation  qu'on  lui  donne 
et  sans  avoir  été  avertis  de  ce  qu'elle  est  réellement,  éprouvent 
tous  une  certaine  déconvenue.  Il  n'y  a  peut-être  pas  de  lecture 
plus  fatigante.  Elle  fait  songer  à  ces  corps  robustes  qui  perdent, 
dès  qu'ils  sont  surchargés,  toute  apparence  de  force,  de  souplesse, 
d'élégance,  et  qui  n'expriment  plus  que  l'angoisse  et  l'effort.  Et 
c'est  bien  là,  défait,  le  cas  des  Bénédictins.  L'énormité  de  la 
matière  triomphe  évidemment  de  leur  bonne  volonté.  Ces  esprits 
si  exacts,  si  judicieux,  qui  nous  donnent  dans  leurs  dissertations 
une  idée  avantageuse  de  leur  faculté  critique  ,  —  on  les  cherche, 
on  ne  les  retrouve  plus,  quand  ils  sont  aux  prises  avec  les  néces- 
sitésde  la  tâche  excessivequ'ilss'étaient  imposée.  Ils  ne  font  plus, 
comme  on  dit,  qu'expédier  de  la  besogne;  ils  laiss  :  t  voir  qu'ils 

(I)  Lu  dans  la  séance  du  29  juin  1871. 
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succombent  sous  le  faix  des  documents  qu'ils  ont  ramassés  ;  on 
devine  qu'ils  se  hâtent  do  les  mettre  en  place  afin  de  n'y  plus  pen- 
ser. Dirai-je  qu'il  leur  est  arrivé  même  de  ne  point  se  servir  de 
certains  actes  auxquels  ils  renvoient  et  qu'ils  avaient  décou- 
verts? C'est  ce  que  l'on  verra  tout  à  l'heure.  En  couvrant  de 
notes  sans  nombre  leur  immense  tablature  chronologique,  leur 
seule  préoccupation  est  d'attribuer  à  chaque  année  son  contin- 
gent de  faits  et  d'événements  :  ils  ne  poursuivent  aucune  idée. 
II  n'y  a  qu'à  ouvrir  pour  s'en  assurer,  car  cela  est  difficile  à 
croire,  les  précieux  index  qui  terminent  chacun  de  leurs  cinq 
volumes.  On  aura  beau  grouper  tous  les  passages  qu'ils  signa- 
lent aux  mots  Église,  Parlement,  États,  Diocèse,  Université,  etc., 
on  n'aura  pas  l'histoire  même  sommaire  des  institutions  vitales 
de  Languedoc.  On  s'apercevra  que  dom  Vaissette  et  ses  colla- 
borateurs n'en  ont  parlé  qu'incidemment  et  qu'ils  ne  s'étaient 
pas  proposé  d'en  noter  les  vicissitudes.  — Tout  cela  ne  peut  faire, 
encore  une  fois,  que  leur  livre  ne  soit  digne  de  tous  les  respects. 
Il  suffit,  du  reste,  pour  bien  apprécier  ce  grand  ouvrage ,  d'ima- 
giner un  moment  qu'il  est  détruit  :  quelle  nuit  se  ferait  sur  le 
passé  de  la  province  !  Et  où  sont  ceux  qui  se  dévoueraient  pour 
le  rendre  de  nouveau  au  jour?  Mais  s'il  n'est  que  juste  de  rendre 
hommage  à  l'histoire  de  Languedoc,  il  serait  sage  de  reconnaître 
enfin  qu'elle  n'est  qu'une  suite  d'extraits,  une  longue  analyse  de 
textes  les  plus  divers,  rassemblés  bon  gré,  mal  gré,  et  souvent 
appareillés  à  tort  et  à  travers.  Il  serait  prudent  de  ne  point 
accorder  aux  Bénédictins-historiens  l'autorité  que  se  sont  ac- 
quise les  Bénédictins-  critiques,  d'accepter,  pour  s'y  référer,  les 
cautions  qu'ils  présentent ,  enfin  de  ne  les  point  croire  sur  pa- 
role parce  qu'ils  nomment  en  regard  de  leur  narration  les  auteurs 
où  ils  l'ont  censé  puisée.  C'est  ce  que  j'ai  fait  dans  le  petit  mé- 
moire que  je  soumets  a  l'Académie. 

Au  commencement  de  cette  année,  j'ai  découvert  un  document 
que  Dom  Vaissette  n'a  pu  connaître  et  qui  semblait  destiné  à 
rester  ignoré.  Il  portait  au  dos  une  ancienne  cote  qu'on  n'eut 
pas  soupçonnée  de  fausseté  ,  car  elle  était  fort  longue.  De  plus, 
les  quatre  rôles  de  parchemin  dont  il  se  compose  à  présent  (il 
devrait  en  avoir  cinq  ou  six)  étaient  cousus  bout  à  bout,  au 
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hasard,  sans  souci  d'ordre  ni  de  sens.  (Test  une  Consultation 
demandée  à  un  légiste,  vers  4389,  par  le  procureur  des  âmes 
et  des  œuvres  pies  du  diocèse  de  Toulouse.  Il  s'agissait  de 
savoir  si  le  duc  de  Berry,  oncle  de  Charles  vi  et  son  lieutenant 
en  Languedoc ,  avait  pu ,  à  bon  droit ,  confisquer  l'héritage 
d'Aimery  de  Rochefort.  Cet  Aimery,  qu'on  appelait  aussi  fami- 
lièrement Migon,  était  seigneur  du  fort  château  de  la  Pomarède, 
et  à  ce  qu'il  semble  un  puissant  chevalier.  Il  avait  étéconsciller 
du  duc  d'Anjou  qui,  vers  1378  (1),  l'envoya  comme  ambassa- 
deur dans  l'île  de  Sardaignc  auprès  du  juge  d'Arborée.  En  1383, 
quelques  jours  avant  de  mourir  il  avait  fait  son  testament  en 
faveur  des  Minorettes  ou  religieuses  de  Saint-François.  Mais  dès 
qu'il  fut  mort,  le  duc  de  Berry  qui,  sans  doute,  n'eût  pas  osé 
l'attaquer  vivant,  déclara  qu'il  s'était  rendu  coupable  de  lèse- 
majesté  et ,  sous  ce  prétexte ,  fit  mettre  sous  la  main  du  roi  tous 
les  biens  meubles  et  immeubles  du  défunt.  Puis,  sur  la  totalité 
de  ces  biens ,  il  assigna  une  rente  perpétuelle  de  2000  francs 
d'or  au  profit  d'un  certain  Morinet,  son  écuyer.  Celui-ci  se  mit 
en  mesure  de  faire  vendre  les  domaines  confisqués.  Mais  la 
chose  n'allait  pas  de  soi.  Les  héritiers  d'Aimery  s'y  opposèrent 
et  attaquèrent  en  justice,  comme  mal  fondée  et  comme  abusive, 
l'ordonnance  du  duc  de  Berry.  J'omets  les  incidents  et  les  sui- 
tes du  procès  qui  n'ont  ici  aucune  importance.  Je  n'en  retiens 
que  le  fait  principal  qui  est  une  enquête  ordonnée  par  le  séné- 
chal de  Toulouse  afin  de  savoir  si  Aimery  avait  été  ou  non  cri- 
minel de  lèse-majesté.  Le  texte  de  cette  enquête  n'est  pas 
rapporté  dans  la  Consultation,  mais  le  légiste,  qui  s'en  est  beau- 
coup servi ,  nous  en  a  fait  connaître  la  substance. 

Après  que  les  cruautés  et  les  exactions  du  duc  d'Anjou  ,  en 
Languedoc,  eurent  forcé  son  frère,  le  roi  Charles  V,  de  lo  rap- 
peler, Aimery  de  Hochefort,  qui  ne  le  suivit  pas,  s'était  attaché, 
parait-il,  à  Gaston  Phœbus,  comte  de  Foix.  Il  était ,  sans  nul 
doute,  au  service  de  ce  prince,  en  1380,  et  comptait  certaine- 
ment parmi  ses  plus  intimes  et  ses  plus  conûdents.  Gaston  avait 
alors  de  grandes  affaires  à  démêler.  Charles  V  qui  l'avait  nommé 

(I)  tlitloire  générale  de  Languedoc,  tom.  îv,  p.  366. 
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pour  succéder  à  Duguesclin,  comme  lieutenant  en  Languedoc, 
venait  de  mourir,  et  l'on  savait  déjà  dans  la  province  que  le  duc 
de  Berry  s'était  fait  nommer  gouverneur  à  la  place  du  comte 
de  Foix.  La  nouvelle  avait  été  reçue  avec  indignation.  Les 
bourgeois  et  le  peuple  connaissaient  déjà  le  nouveau  lieutenant 
dont  ils  avaient  eu  à  subir  une  première  fois  la  tyrannie  sans 
frein.  Pour  Gaston  Phœbus,  outre  l'injure  et  le  dommage  qu'on 
lui  faisait  en  le  destituant ,  il  avait  une  raison  particulière  de 
voir  de  mauvais  œil  l'arrivée  du  duc  de  Berry  ;  c'était  le  beau- 
frère  du  comte  d'Armagnac,  son  ennemi  de  tout  temps. 
Ceci  expliqué,  écoutons  ce  que  disent  les  Bénédictins  : 
«  Oaston  Phœbus,  comte  de  Foix  (1).  se  voyant  destitué  du 
»  gouvernement  de  Languedoc  par  la  nomination  de  Jean  ,  duc 
»  de  Berry  à  cette  charge,  balança  sur  la  conduite  qu'il  devoit 
»  tenir.  Le  respect  qu'il  avoit  pour  les  ordres  du  roi  le  portoit 
•  d'un  côté  à  lui  obéir ,  mais  il  étoit  animé  de  l'autre ,  soit  par 
»>  l'amour  des  peuples  de  la  province  qu'il  s'étoit  extrêmement 
»  attachés  par  la  douceur  de  son  gouvernement  et  qu'il  voyoit 
»  sur  le  point  d'être  livrés  à  l'avidité  du  duc  de  Berry  et  de  ses 
»  ofliciers,  soit  par  l'affront  qu'on  lui  faisoit  de  lui  ôter,  sans 
»  l'avoir  mérité,  un  gouvernement  si  considérable,  pour  le  con- 
»  fier  au  beau-frère  du  comte  d'Armagnac  son  ancien  ennemi. 
»  Dans  cette  perplexité  il  assembla  à  Toulouse  les  notables  de 
»  de  cette  ville  et  des  environs  pour  les  consulter  ;  avec  promesse 
»  de  s'en  tenir  absolument  à  leur  décision.  Les  avis  de  l'asscm- 
»  bléc  furent  partagés  :  quelques-uns  opinèrent  pour  la  soumis- 
»  sion,  mais  le  plus  grand  nombre,  entre  lesquels  étoii»nt  les  plus 
»  puissans,  furent  d'un  sentiment  contraire,  et,  pour  l'appuyer, 
»  ils  comparèrent  la  manière  de  gouverner  du  comte  de  Foix 
»  avec  celle  du  duc  de  Berry  qui  chargeoit  d'impôts  et  de  sub- 
»  sides  les  Poitevins  ses  sujets.  Ils  représentèrent  avec  vivacité 
»  tout  ce  qu'on  avoit  eu  à  souffrir  de  la  part  du  duc  d'Anjou  à 
»  qui  le  feu  roi  avoit  été  obligé  d'ôter  le  gouvernement  de  la 
»  Province,  à  cause  de  ses  vexations.  Us  ajoutaient  qu'il  y  avoit 
»  grand  sujet  de  croire  que  le  duc  de  Berry,  son  frère,  ne  traite- 

(l)  Histoire  générale  de  Languedoc,  loine  iv,  pag.  375-370. 
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»  mit  pas  les  peuples  plus  favorablement.  Enfin  ils  conclurent 
»  de  faire  de  très-humbles  remontrances  au  Roi  pour  le  supplier 
»  de  maintenir  l'ouvrage  du  feu  roi  son  père  et  de  confirmer 
»  le  comte  de  Foix  dans  le  gouvernement  du  païs.  Comme  ils 
»  prévoy  oient  toutefois  que  le  duc  de  Berry  ne  seroit  pas  d'hu- 
»  meur  de  céder  et  qu'il  emploveroit  la  force  pour  faire  recon- 
»  naître  son  autorité,  ils  proposèrent  de  s'armer  et  de  se  mettre 
»  on  état  de  défense.  Ce  dernier  avis  prévalut  dans  l'assemblée, 
»  et  il  fut  arrêté,  qu'on  députeroit  au  roi  et  au  duc  de  Berry  ; 
»  au  Roi,  pour  lui  déclarer  qu'ils  étoient  ses  très-humbles  servi- 
»  teurs  et  qu'ils  souhaitoient  extrêmement  que  S.  M.  vint  elle- 
»  même  dans  le  païs  pour  réformer  les  abus  qui  s'y  étoient 
»  glissés,  mais  que  le  comte  de  Foix ,  que  le  feu  roi  leur  avoit 
»  donné  pour  gouverneur,  n'ayant  commis  aucune  faute  qui 
»  méritât  qu'on  le  destituât  de  cette  charge,  ils  ne  le  souffriroient 
»  pas  ;  au  duc  de  Berry  pour  le  prier  de  s'en  désister. 

«  L'assemblée  pria  en  même  temps  le  comte  de  Foix  de  pren- 
»  dre  la  protection  de  la  province  et  particulièrement  de  la  ville 
»  et  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  pays  entièrement  désolé 
»  par  diverses  compagnies  de  Bretons  et  de  brigands  que  le  duc 
o  d'Anjou  y  avoit  laissées,  et  on  offrit  de  lui  fournir  un  subside 
»  tous  les  mois. 

»  Le  comte  de  Foix  acquiesça  volontiers  à  cette  demande  et  fit 
»  serment  de  s'acquitter  de  sa  charge  avec  exactitude.  Il  réserva 
»  seulement  la  majesté  royale  du  roi  de  France ,  comme  s'ex- 
»  prime  un  historien  du  temps.  » 

Est-il  besoin  d'avertir  qu'il  y  a  dans  cet  exposé  des  contradic- 
tions flagrantes?  Elles  se  font  assez  sentir,  ce  me  semble.  Si  Dom 
Vaissctlc  ne  s'était  pas  uniquement  attaché  à  reproduire  ses 
extraits,  il  y  a  dans  les  preuves  in  extenso  qu'il  a  publiées,  — 
on  peut  dire  à  son  insu,  —  deux  lettres  fort  curieuses  qui  l'au  - 
raient mené  assez  près  de  la  vérité.  L'une  est  de  Gaston  Phœbus 
à  Charles  VI.  La  voici 

«  Mon  très  cher  et  redouté  seigneur  (1)        Qui  vous  a  con- 

»  seillé  de  faire  monsieur  de  Berry  votre  oncle,  votre  lieutenant 

(1J  IJist.  gènèr.  de  Languedoc ,  lo me  IV,  Preuves,  page  359. 
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»  en  Languedoc  ne  vous  a  conseillé  bien...  Quant  à  moy,  tant 
»  qucj'auray  la  vie  ou  corps  ,  je  ne  souffriray  en  Languedoc 
»  seigneur  et  partie...  ainçois  se  (n'est)  monsieur  votre  oncle, 
»  tout  lieutenant  qu'il  vous  plaira  envoyer,  soit  grant  ou  soit 
»  petit,  mais  qui  ne  me  soit  partie,  je  luy  obéiray,  aideray  et 
»  confortera v.  » 

L'autre  lettre  est  du  duc  de  Berry  au  comte  d'Armagnac.  On  y 
lit  passim  :  «  Très  cher  et  très  amé  frère  (1).  Nous  avons  sceu 
»  les  œuvres  du  comte  de  Foix  et  comment  à  ses  instigations  et 
»  pourchas,  les  capitols  de  Tolose  ont  envoyé  par  devers  mon- 

•  seigneur  le  Koy  pour  lui  requérir  qu'il  feut  leur  capitaine  

»  auxquels  a  été  répondu  que  monsieur  le  Roy  nous  a  ordonné 
»  son  lieutenant  et  que  finablcment  il  n'y  aura  autre  que  nous... 
»  Et  avons  sceu  par  aucuns  de  ceux  propres  que  la  ville  de 
»  Tolose  a  envoyez  que  ladite  ville  se  mettra  et  ordenera 
»  tousjours  au  bon  plaisir  et  volonté  de  mondit  seigneur  le 
»  Roy.  » 

Ainsi  le  comte  de  Foix  n'a  jamais  hésité  sur  le  parti  qu'il  avait 
à  prendre  ;  il  n'a  pas  eu  à  promettre  de  s'en  tenir  à  la  décision 
d'aucune  assemblée.  Mais  quand  il  dictait  ses  conditions  avec 
une  franchise  si  hautaine,  —  était-ce  sa  manière  de  réserver  la 
majesté  royale? — il  n'avait  pas  encore  pris  rn  Languedoc, 
malgré  Charles  VI ,  un  rôle  qui  n'appartenait  qu'au  lieutenant 
de  Charles  VI.  D'un  autre  côté,  il  eût  été  par  trop  bizarre  que  la 
ville  de  Toulouse  se  fut  mise  en  état  de  guerre  ouverte  dans  le 
temps  même  qu'elle  envoyait  des  députés  à  la  Cour.  On  vient 
de  voir  que  si  elle  prit  jamais  le  parti  de  la  révolte,  elle  ne 
chercha  pas  d'abord  à  obtenir  par  les  armes  ce  qu  elle  atten- 
dait de  la  bonne  grâce  du  Roi. 

Dom  Vaissette  se  trouvait  en  présence  de  deux  versions  diflé- 
rentes  d'esprit  qui,  ne  rapportant  pas  les  mêmes  faits,  pouvaient 
à  la  rigueur  se  servir  de  complément  l'une  à  l'autre.  Il  les  a 
conciliées  à  coups  de  ciseaux  et  raccordées  tant  bien  que  mal. 
11  a  copié  d'abord  Juvenal  des  Ursins,  qui  copie  l'Anonyme  de 
Saint-Denis,  imitateur  gauche  et  prétentieux  des  délibérations 

(4)  llist.  gêner,  de  Languedoc,  tome  iv.  Preuves»  page  300. 
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qui  sont  dans  Tite-Live  :  puis  il  a  émondé  Froissart  pour  l'aligner 
sur  l'Anonyme.  Les  historiens  se  résignent  trop  facilement  à  faire 
de  ces  cotes  mal  taillées  où  la  vérité  pourtant  n'a  rien  à  gagner. 

Du  reste,  on  ne  comprend  guère  pourquoi  le  laborieux  Béné- 
dictin s'est  porté  à  donner  le  pas  au  religieux  de  Saint-Denis. 
Froissart  qui  fait  moins  de  rhétorique  est  infiniment  plus  précis 
et  aurait  dû  lui  inspirer  plus  de  confiance.  Il  est  vrai  que  le 
charmant  conteur  ne  jouit  pas  d'une  grande  autorité.  Dieu  nous 
garde  pourtant  de  médire  de  Jean  Froissart,  de  Valenciennes, 
comme  il  se  plait  à  s'appeler  lui-même!  C'a  été,  au  moins  d'in- 
tention, le  plus  exact  des  chroniqueurs.  Les  choses  n'allaient 
pas  de  son  temps  comme  du  nôtre.  Il  n'était  pas  alors  aussi 
facile  qu'il  peut  l'être  aujourd'hui  de  rédiger  des  Mémoires.  Et 
pour  un  particulier  qui  n'avait  été  ni  témoin,  ni  acteur  des  évé- 
nements qu'il  prétendait  transmettre  à  la  postérité ,  c'était  un 
rude  métier  que  celui  d'historien.  Son  inquiète  curiosité  et  le 
désir  de  s'instruire  des  choses  contemporaines  avaient  fait  de 
Froissart  un  coureur  de  grands  chemins.  N'avail-il  plus  rien  à 
conter,  il  avait  bientôt  fait  de  s'équiper  :  on  sellait  ses  chevaux, 
puis  il  s'en  allait  par  pays,  au  risque  de  sa  vie  ou  tout  au  moins 
de  ses  manuscrits  et  de  son  train,  recueillir  la  matière  de  nou- 
velles chroniques.  C'est  en  voyageant  de  la  sorte  qu'il  fit  rencon- 
tre à  Pamicrs  d'un  chevalier  du  comte  de  Foix,  messirc  Espaing 
de  Lyon,  qui  revenait  d'Avignon  et  s'en  allait  en  Béarn,  retrouver 
son  maître  et  seigneur. 

«  Je  me  mis  en  sa  compagnie  (1  ) ,  dit  Froissart ,  il  en  ot 

»  grand 'joie  pour  savoir  par  moy  des  besognes  de  France  

»  En  chevauchant,  le  gentilhomme  et  beau  chevalier,  puis  que 
»  il  avoit  dit  au  matin  ses  oraisons,  jangloit  le  plus  du  jour  à 
»  moy  en  demandant  nouvelles,  et  aussy,  quand  je  luy  en  de- 

»  mandois,  il  m'en  répondoit         Des  paroles  que  messire 

»  Espaing  de  Lyon  me  contoit,  étois-je  tout  réjoui,  car  elles  me 
»  venoient  grandement  à  plaisance  et  toutes  trop  bien  les  retc- 
»  nois,  et  sitôt  que  aux  hôtels,  sur  le  chemin  que  nous  fesismes 
»  ensemble  descendu  étois,  je  les  cscripvois,  fût  de  soir  ou  de 

(!)  Froissart,  édition  du  Panthéon  littéraire,  tome  it,  pag.  3ÏÎ,  394,  395. 
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»  matin,  pour  en  avoir  mieux  la  mémoire  au  temps  à  venir, 
»  car  il  n'est  si  juste  retentivc  que  c'est  d'écriture.  » 

Voilà  des  menus  propos  qui  sont  bien  à  la  louange  de  Frois- 
sa rt  et  qui  mettent  en  tout  cas  sa  véracité  hors  de  question.  Ce 
n'est  pas  lui  qui  parle,  en  dernière  analyse  ,  c'est  Espaing  de 
Lyon,  c'est-à-dire,  un  compagnon,  un  ami,  un  serviteur  affec- 
tionné, un  admirateur  jaloux  de  la  gloire  et  de  la  puissance  de 
Gaston  Phœbus.  Venant  d'une  telle  source,  comment  son  récit 
pourrait-il  être  exempt  de  partialité?  On  va  voir  que  le  preux 
vassal  prête  à  son  seigneur  des  sentiments  tout  chevaleresques. 
Il  n'a  garde  de  laisser  croire  que  le  comte  de  Foix  ait  failli  à  la 
fidélité  qu'il  devait  au  Roi.  Il  ne  le  donne  que  comme  l'ennemi 
du  duc  de  Berry,  et  au  lieu  de  l'instigateur  d'une  révolte,  il  en 
fait  le  défenseur  des  opprimes. 

«  Quand  cils  de  Lingue  d'Oc,  rapporte  Froissart,  entendirent 
»  que  monseigneur  de  Bcrry  les  gouverneroit,  si  furent  tout 
»  esbahis,  espécialement  ceux  de  Toulouse  et  de  la  sénéchaus- 
»  sée,  car  ils  sentoient  le  duc  fol  large,  et  picnoit  or  et  argent 
»  et  travailloit  trop  fort  le  peuple.  Et  encore  il  y  avoil  Bretons 
»  en  Toulousain  ,  en  Carcassonne  et  en  Rouergue,  que  le  duc 
»  d'Anjou  y  avoit  laissés,  qui  pilloient  tout  le  pays  ;  et  courait 
»  renommée  que  le  duc  de  Berry  les  y  soutenoit  pour  maintenir 

»  les  bonnes  villes  Ceux  de  Toulouse  qui  sont  grands  et 

»  puissans  ..  et  se  véoient  pillés  et  travaillés  de  Bretons  et  pil- 
»  lards,  tant  que  ils  ne  savoient  que  ils  pussent  ou  dussent 
»  faire,  si  envoyèrent  devers  le  comte  de  Foix  ,  en  lui  priant, 
»  parmi  une  somme  de  florins  que  tous  les  mois  ils  lui  délivre- 
»  raient,  que  il  voulsist  emprendre  le  gouvernement  et  la  garde 
»>  de  leur  cité  de  Toulouse  et  aussi  du  pays  toulousain,  et  aussi 
i»  des  autres  villes,  si  prié  et  requis  en  étoit.  Si  le  prioient 
»  ainsi  pour  tant  que  ils  le  sentoient  juste  homme,  droitu- 
»  rier  et  fort  justicier  et  moult  redouté  de  ses  ennemis  et 
»  bien  fortuné  en  ses  besognes.  Si  emprit  la  charge  de  ce 
»  gouvernement  et  jura  à  tenir  et  à  garder  le  pays  en  son 
»  droit  contre  tout  homme  qui  mal  y  voudrait  et  ferait,  mais  il 
»  réserva  tant  seulement  la  majesté  royale  du  roi  de  France.  Et 
»  lors  mit-il  foison  gens  d'armes  sur  le  pays  et  fit  ouvrir  et 
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»  délivrer  les  chemins  de  larrons  et  de  pillards  ;  et  en  fit,  en  un 
)»  jour,  que  pendre  que  noyer  à  Rabestan,  en  Toulousain, 
»>  plus  de  quatre  cens,  pourquoy,  il  acquit  tellement  et  si 
»  grandement  la  grâce  et  l'amour  de  ceux  de  Toulouse,  de  Car- 
»  cassonne ,  de  Béziers ,  de  Montpellier  et  des  autres  bonnes 
»  villes  là  environ,  que  renommée  courut  en  France  que  ceux  de 
»  Languedoc  s'étoient  tournés  et  que  ils  avoient  pris  «à  seigneur 
»  le  comte  de  Foix.  Le  duc  de  Berry  qui  en  étoit  souverain  prit 
»  en  grand  déplaisance  ces  nouvelles,  etc.  etc.  >> 

On  ne  dirait  jamais-que  cette  narration  ait  été  improvisée  sur 
un  grand  chemin.  Ce  n'est  sans  doute  qu'une  causerie ,  mais 
pleine  d'intentions  et  de  calculs.  Toutes  les  circonstances  qu'Es- 
paing  de  Lyon  rappelle  tendent  à  justifier  son  maître  du  crime 
de  lèse- majesté.  Il  faut  qu'il  se  fut  fait  une  habitude  d'esprit  de 
combiner  les  raisons  qui  pouvaient  l'excuser.  Cette  question 
après  tout  ne  lui  était  pas  indifférente  :  elle  le  touchait  lui  aussi. 
Il  avait  à  défendre  le  comte  de  Foix  un  intérêt  tout  personnel. 
Car  si,  par  cas,  les  hostilités  qui  avaient  eu  lieu  n'étaient  pas 
le  fait  d'une  simple  querelle  entre  deux  grands  feudataircs,  si 
Gaston  Phœbus  était  coupable  envers  le  Roi,  ses  serviteurs 
n'étaient  pas  sans  reproche,  et  leur  dévouement  à  sa  personne 
pouvait  être  considéré  comme  une  véritable  complicité.  C'est 
précisément  ce  que  prétendait  le  duc  de  Berry,  c'est  à  ce  point 
de  vue  qu'il  s'était  placé  quand  il  avait  confisqué  les  biens 
d'Aimery  de  Rochcfort,  puisque  celui-ci  avait  été,  au  su  de  tout 
le  monde,  l'un  des  principaux  conseillers  de  son  ennemi  et  com- 
pétiteur. Ceux  qui  s'opposaient  à  la  confiscation  le  savaient 
bien,  et  aussi,  je  pense,  les  magistrats  auxquels  ils  s'adressaient. 
Mais  les  faits  mêmes  les  plus  connus,  s'ils  ne  lui  sont  pas  pré- 
sentés aux  formes  de  droit,  sont  censés  non  avenus  pour  la  Jus- 
tice :  elle  a  une  manière  à  elle  d'entendre  les  choses  à  laquelle 
elle  se  lient  fermement,  et  que  maître  Jacques,  d'illustre  mé- 
moire ,  n'a  fait  que  lui  emprunter.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de 
s'en  plaindre.  En  ordonnant  une  enquête  sur  le  rôle  que  joua 
Aimery  de  Rochcfort  au  moment  où  le  duc  de  Berry  fut  nommé 
lieutenant  en  Languedoc ,  elle  nous  a  conservé  des  dates,  des 
faits,  dont  la  haute  importance  historique  échappait  aux  con- 
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(cmporains ,  et  avec  cela  des  détails  curieux  que  Froissart ,  le 
peintre  naïf  des  mœurs  du  xivc  siècle,  aurait  notés  dévotement 
s'il  avait  pu  les  connaître. 

Comme  il  est  permis  d'être  ennuyeux  quand  on  fait  de  l'éru- 
dition, j'avais  songé  d'abord  à  traduire  purement  et  simplement 
les  cinq  ou  six  item  de  la  consultation  du  légiste,  où  l'enquête  se 
trouve  sommairement  analysée.  Mais  les  austères  qui  aiment  la 
saveur  du  latin  du  moyen  âge,  ne  s'arrangeraient  pas  de  mon 
français,  ou,  s'ils  lui  faisaient  grâce,  ils  n'en  liraient  pas  moins 
le  texte  original  que  mon  devoir  est  de  publier.  Mieux  vaut  donc 
me  borner  à  un  résumé,  d'autant  mieux,  que  jo  pourrai  ainsi 
rappeler  à  leur  date  les  deux  lettres  si  importantes  que  Dom 
Vaissette  a  négligé  d'employer. 

Ce  fut  le  19  novembre  1380  que  le  duc  Jean  de  Bcrry  fut 
nommé  lieutenant  du  Roi  en  Languedoc.  Un  mois  après ,  les 
capitouls  de  Toulouse,  soit  de  leur  propre  mouvement,  soit  à 
l'instigation  du  principal  intéressé,  députèrent  vers  Charles  VI 
pour  lui  demander  que  l'administration  de  la  province  fut  laissée 
au  comte  de  Foix.  Le  roi  reçut  fort  mal  leurs  envoyés,  les  inti  - 
mida,  rejeta  durement  leur  requête  et  les  congédia.  Informé  de 
ces  nouvelles,  le  duc  de  Berry,  qui  était  alors  à  Bourges,  les 
communiqua,  le  18  février  1381  ,  à  son  beau-frère  le  comte 
d'Armagnac.  Mais  déjà  Gaston  Phœbus,  qui  les  avait  pressenties 
ou  qui  les  avait  eues  par  exprès ,  prenait  une  attitude  menaçante 
et  écrivait  au  Roi  qu  il  était  résolu  à  ne  pas  souffrir  en  Languedoc 
un  gouverneur  qui  serait  en  même  temps  son  ennemi.  Sa 
lettre  est  datée  de  Mazères  le  4  février.  C'était  déclarer  la  guerre. 
Il  se  prépara  à  la  soutenir,  aux  moindres  frais  possible  et  en 
mettant  de  son  coté  l'opinion  publique  et  le  bon  droit. 

Les  Etats  de  la  Sénéchaussée,  nobles  ,  prélats  et  députés  des 
communautés  étaient  alors  assemblés  à  Toulouse,  avec  les  offi- 
ciers du  roi  et  de  l'Eglise,  pour  aviser  aux  moyens  do  purger  la 
province  des  routiers  qui  la  désolaient,  pillant,  tuant,  brûlant  et 
mettant  les  villes  à  contribution^ 

Ga9ton  Phœbusleur  envoya  l'un  de  ses  chevaliers,  muni  de 
lettres  de  créance  :  c'était  Aimery  de  Rochefort ,  seigneur  de 
la  Pomarède.  L'Assemblée  siégeait  à  la  Maison  Commune. 
7*  série.  —  tome  m.  24 
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L'envoyé  du  comte  fut  introduit ,  et  après  qu'il  eut  montré  ses 
pouvoirs,  il  fît  cette  déclaration  :  •  Le  comte  de  Foix  est  prêt 
»à  prendre  la  province  sous  sa  protection.  11  viendra  dans  ce 
»  pays  avec  mille  hommes  d'armes  ;  c'est  tout  ce  qu'il  lui  faut 
»  pour  le  défendre  contre  ces  pillards  français  et  anglais.  Et,  par 
»le  Dieu  et  par  le  Diable  !  il  le  protégera  si  bien  ,  que  même 
»  une  poule,  aucun  habitant  des  trois  sénéchaussées,  Toulouse, 
i  Garcassonne  et  Beaucaire ,  paysan  ou  citadin ,  ue  se  la  verra 
»  prendre  contre  son  gré.  Inutile  de  tenir  des  portiers  dans  les 
«villes,  et  d'y  monter  la  garde  de  jour  et  de  nuit  ;  on  nevo- 
»  lera  plus  rien,  soyez  tranquilles;  ou  si  l'on  vole  quelque  chose, 
»  le  comte  s'engage  à  en  rendre  quatre  fois  la  valeur.  Que 
»  si  quelque  château  est  envahi  par  les  brigands  ,  il  ira  las- 
»  siéger,  et  laissez  faire,  il  ne  se  retirera  point  qu'il  ne  l'ait 
»  repris  cl  qu'il  n'ait  fait  entière  justice  de  ceux  qu'il  y  trouvera. 
»  Mais  naturellement  ,  il  ne  peut  faire  tout  cela  à  ses  dépens  , 
»  et,  si  l'on  veut  qu'il  l'entreprenne  ,  11  est  nécessaire  qu'on  lui 
»  fournisse  la  solde  de  400  hommes  d'armes,  et  qulon  lui  prête 
»  tout  de  suite  cent  ou  deux  cent  mille  francs  d'or.  » 

Il  parait  que  l'on  ne  se  méprit  pas  sur  l'intention  du  comte.  Les 
Etats  et  même,  à  ce  qu'il  semble,  les  officiers  royaux,  acceptèrent 
ses  offres  et  ce  qui  y  était  sous -entendu  ,  c'est-à-dire  la  guerre 
contre  le  duc  de  Berry.  Est-il  besoin  d'insister  (qu'on  me  per- 
mette cette  parenthèse)  sur  l'importance  d'un  pareil  traité  ?  Et 
n'est-il  pas  curieux  et  consolant  à  la  fois  de  trouver  ou  plutôt 
de  retrouver  dans  ces  temps  troublés,  au  milieu  de  la  bacchanale 
des  énergies  individuelles ,  et  sous  l'apparente  dissolution  des 
liens  politiques  ,  non  pas  ces  notables  de  Toulouse  et  des  environs 
que,  suivant  l'Anonyme  de  Saint-Denis  ,  Gaston  Phœbus  aurait 
assemblés  de  son  chef,  mais  un  corps  représentatif  bien  orga- 
nisé qui  ne  relève  que  de  lui-même ,  et  qui  prend  résolument 
en  main  les  affaires  de  la  province  ? 

Dès  qu'il  connut  le  succès  de  ses  propositions  ,  Gaston  se 
mit  en  campagne,  et  fit  son  entrée  dans  Toulouse,  à  la  tète  de 
gens  d'armes  anglais  ,  qui  portaient  au  bras  une  croix  rouge. 
C'était  à  la  fin  de  février  ou  au  commencement  de  mars  1381. 

Le  4  avril,  le  jeune  Roi,  que  cette  rébellion  avait  mis  en  fu- 
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reur,  —  suivant  l'Anonyme  de  Saint-Denis,  il  était  allé  prendre 
l'oriflamme  pour  marcher  lui-môme  contre  Gaston  Phœbus,  — 
le  Roi  écrit  au  sénéchal  de  Toulouse ,  lui  mandant  d'enjoindre 
à  tous  châtelains,  à  tous  nobles  et  à  tous  non-nobles,  de  n'o- 
béir qu'au  duc  de  Berry ,  et  de  ne  plus  faire  cause  commune 
avec  le  comte  de  Foix. 

De  son  côté,  et  le  6  mai,  le  duc  de  Berry  sommait  le  Sénéchal 
et  le  Viguier  de  faire  crier  dans  la  ville  de  Toulouse  et  dans  les 
principaux  lieux  de  leur  ressort  que  nul  ne  prit  le  parti  du 
comte  de  Foix,  ne  se  mit  et  ne  demeurât  à  son  service,  à  peine 
d'être  déclaré  traître  et  de  perdre  sa  vie  et  ses  biens.  On  ne 
sait  pas  avec  certitude  si  les  ordres  du  ttoi  et  ceux  du  duc  fu- 
rent éxécutés;  il  semblerait  toutefois  qu'ils  ne  furent  pas  mécon- 
nus partout  ;  car  Gaston  fit  piller  et  saccager,  dans  une  partie  de 
la  Sénéchaussée  de  Toulouse  et  dans  la  Sénéchaussée  de  Careas- 
sonne  ,  les  terres  du  domaine  royal  et  d'autres  lieux  encore 
qui  avaient  refusé  de  le  recevoir  et  de  le  reconnaître  pour  leur 
protecteur. 

Cependant,  il  n'oubliait  pas  ses  engagements  envers  les  Etats; 
il  y  était  doublement  intéressé.  Il  se  mit  à  la  poursuite  de 
Benoit  Chapparel  et  d'autres  capitaines  de  compagnies  de  rou- 
tiers, qui  étaient  entretenus  sous  main  par  le  comte  d'Armagnac, 
pour  le  service  du  duc  de  Berry.  Il  les  battit  une  première  fois 
aux  environs  de  Carcassonne  ,  une  seconde  fois  devant  Rabas- 
tens  ,  et  leur  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers  ,  qui  furent 
pendus  à  Carcassonne  et  ailleurs  ,  par  les  soins  des  officiers 
royaux. 

Je  m'arrête;  je  n'ai  pas  entrepris  de  raconter  toute  la  que- 
relle du  comte  de  Foix  et  du  duc  de  Berry  ,  j'ai  voulu  seule- 
ment corriger,  en  un  point  qui  laissait  beaucoup  à  dire,  l'His- 
toire générale  de  Languedoc.  Je  crois  l'avoir  fait  sans  manquer 
essentiellement  au  respect  et  à  la  reconnaissance  qui  sont  dûs 
aux  Bénédictins.  Quant  à  la  Consultation  qui  m'a  servi  à  faire 
ce  petit  travail,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  j'aie  épuisé  les 
données  historiques  qu'elle  contient.  Ceux  de  nos  honorables 
confrères  qui  s'occupent  plus  particulièrement  d'études  juridi- 


Digitized  by  Google 


372 


MEMOIRES 


qucs  y  Irouvoraient  peut-être  la  matière  d'un  Mémoire  inté- 
ressant. 

Voici  ce  document  (1)  : 


Dominus  Aymericus,  miles,  dominus  «le  Pomarela  qui.,  lenebat  in 
bomagium  dicla  loca  a  domino  nostro  rege,  decessit,  superstite  domina 
Auda  ejus  maire,  et,  intor  alia,  in  suo  lestamenlo  ordinavit  quod  in 
Castro  suo  de  Pomarela  constriicretur  unum  monaslerium  sororum 
minoretarum,  et  dicta  Auda  teneret  omnia  bona  dicti  testaloris  quam- 
diu  viverel  el  cerlam  pensionem  faceret  dieto  inonaslerio;  quod  quidam 
monasterium,  post  mortem  dicte  Aude  beredem  instiluit  uni  versaient, 
cui  quidem  inonasterio  certos  patronos  instiluit  el  in  dicto  tcstamento 
cerlos  execulores  instiluit,  cnm  speeiali  poleslate  solvendi  legnta  con- 
tenta in  diclo  testamenlo,  et  petendi  el  exigendi  débita  sua,  ut  vendendi 
et  impignorandi  lot  de  bonis  suis  quousquc  dicta  legala  fuerinl  plena- 
rie  exsoluta. 

Quodquidem  lestamentum  fuit  l'actum  die  xix  septeaibris,  anno  ab 
incarnatione  Doinini  M"ccc°  lxxx  m0,  el  ibidem,  posl  duos  vel  1res  dies 
decessit. 

Contingil  quod  dicttis  Riclurieensis  pro  tune  lemporis  locum  lenens 
domini  noslri  Re^is  in  Lingua  Oecitana  conce-sit ,  in  mense  novembris , 
anno  octuagesimo  lertio  ,  quandam  litteram  continentem  quod  cum  die- 
tus  dominus  Migo  (-2)  essel  de  consorlio  Comitis  Fuxi  el  aliorum  rebel- 
lorum  contra  Regem  et  dominum  Bicturicensem  (cm pore  mortis  sue  et 
ante,  et  esset  nolorium  incurrisse  in  crimen  Icsc-majeslalis  el  in  aliis 
criminibus,  el  ejus  bona  que  liabebal  tempore  mortis  sue  sila  itifra 
regnum  Francie  essent  confiscata  Régi  et  diclo  domino  Ricturieensi 
ejuslocuin  tenenli,  declaravit  in  eadem  litlera  dicla  bona  fuisse  confis- 
cata ex  causa  predieta  ;  el  in  eadem  liliera  continebalur  quod  de  diclis 
bonis  dabal  Morineto  de  Casello,  ejus  sculifero,  usquead  summam  duo- 
rum  miliuin  franrorum  au  ri  in  reddilibus  perpetuis;  cl  in  dicta  litlera 
continebalur  quod  diclam  donalionem  faciebat  diclo  Minoreto  [sic)  et 
ejus  heredibus,  ordinatione  regia  vel  dicti  domini  Ducis  Riclurieensis 
contraria  non  obslanle,  el  supplebat  omnem  solempnilalem...  et  volebat 
valere  diclam  donationem ,  dato  quod  delficeret  aliqua  solempnitate 

(\)  Archives  de  la  Haute-Garonne,  série  E. 
[i)  Migo  est  le  diminutif  patois  d'Ayroeric. 
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juris,  el  inbibebal  Senescallo  et  Tliesaurario  et  aliis  oflkiariis...  ne 
perlurbarenl  dicluni  Minoretum  (sic)  in  predielis,  quibuscuinque  litte- 
ris  aut  gratiis  non  obslanlîbus.  —  Que  quidem  lillera  domini  Bicluri- 
cencis  el  contenta  in  eadem  fnerunt  confirmata  per  Regcm  et  de  novo 
collata,  si  opus  esset,  in  mense  novembris ,  anno  octuagesimo  tertio,  et 
per  dominos  Camere  Coinpolorum  ;  et  insuper,  dicti  domini  Camerc 
Corapotorum  mandabanl  Scnescallis  el  Recepioribus  Tholose,  Carcas- 
sonne,  Bcllieadri,  quod  voealis  procuratoribus  regiis  Senescallie  sub 
quâ  bona  dicti  domini  Migonis  existèrent,  ut  se  infonnarent  de  valore 
bonorum  que  lenebat  dictus  dominus  Aymericus,  tempore  ejus  morlis, 
in  tribus  diclis  Seaescalliis,  vrl  alibi  in  loto  regno  Francie;  que  quidem 
litière  fuerunt  signale  decem  signetis,  anno  prediclo,  die  décima  mensis 
Martis. 

Conlingit  quod  dictus  Morinelus,  vigore  dictarum  liltcrarum,  non 
cognito  du  crimine  nec  secuta  aliqua  declaralione  dicti  criminis ,  fecit 
deseribi  et  subhastari  atque  vendi  omniu  bona  dicli  domini  Aymerici, 
rigorose  et  sub  manu  forti,  tain  mobilia  quam  immobilia  et  sibi  precia 
diclaruiii  reium  


ire  et  redire  Tbolosam  cum  aliis,  propter  ejus  limorem  ire  non  aude- 
rcnl,  dictus  Morinelus  impelravit  quandam  lilleram  a  dieto  Bicluri- 
censi,  anno  domini  m*1  ccc°  octuagesimo  quinlo,  die  xm»  novembris,  in 
qua  continebatur  quod  ,  cum  dictus  dominus  Aymericus  commississet 
limita  crimina  concernentia  crimen  lèse  majestalis,  tain  in  capitequam 
inmembris,  contra  Regcm  etdictum  dorninum  Bicturicensem,  ejuslocum 

tenentein,  tempore  quo  Cornes  Fuxi  bcllum  

et  para  vil,  parlent  cum  diclo  Comité  faciente,  et  palriam  regiam  osli- 
liter  destruente  cum  armis  discopertis,  contra  dictum  dorninum  Bictu- 
ricensem se  gerendo,  el  se  associando  cum  Anglicis  et  aliis  inirnicis.  et 
fuit  factor  et  de  principalioi  ibus  illorum  qui  dictas  rebelliones  fece- 
runt,  ideo  mandabat  magislro  Bartholomeo  Vilalis ,  pro  tune  Judici 
Albigesii ,  quod  vocatis  beredibus  el  aliis  pretendenlibus  habere  jus  in 
dictis  bonis,  personaliter  vel  cum  sono  tube,ubi  degant,  et  constito 
de  prediclis  forefaclis  dictum  crimen  lèse  majestalis  tangentibus  per 
légitimas  informationes,  procederet  per  diffinilivam  sententiam  ad  con- 
(ïscalionem  bonorum  ejus,  et  il lo  Tliesaurario  Régis  applicaret,  ul  esset 
rationis. 

Vigore  cujus  litière,  die  xxiv1  novembris  ,  anno  octuagesimo  quinto , 
fuit  inceptus  processus  contra  dictum  dorninum  Aymericum  et  fuernnl 
traditi  articuli  per  partem  procuratoris  regii,et  in  eis  fuit  pelilum  pro- 
nuntiari  oinnia  bona  que  lenebat  dictus  dominus  Aymericus,  tempore 
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ejus  mortis,  esse  et  fuisse  confiscala  Rejîi  et  ad  ipsum  pertincre  «Jebere; 
quo  pelilo,  petebat  partein  ream,  si  aliquid  possideret  île  dictis  bonis , 
condempnari  ad  illa  reddenda. 

Deinde,  cum  dictus  majïister  Bartliolomeus  Vitalis  deccssiss  et,  fuit 
concessa  alia  liltera,  die  nova  novembris,  anno  ottua^esiiiîO  oc€.xivo,  in 
quibus  mandabalur  Sencscallo  Tliolose ,  seu  ejus  locuin  tenente  ,  ul  fine 
debito  lerminaret  dictum  processuin. 

Et  in  dicto  processu  fuit  probatum  contra  dictum  dominum  ^  ymeri- 
cum  in  modum  qui  sequitur  : 

Primo,  quod  dominus  Ricturirencis  fuit  locum  tencns  domir»  i  nostri 
Régis,  ut  patel  per  lilteras  conccssas  anno  domini  m°ccc°  octuai^esimo, 
die  xix»  novembris. 

Item,  fuit  probatum  per  aliam  lilleram,  concessam  die  quarla  nprilis, 
anno  predicto,  ante  Pasquam,  in  qua  mandabalur  Senescallo  Tliolose 
et  ejus  locum  lencnti ,  ut  preciperet  omnibus  enstellanis ,  nobil  ïbus  et 
innobilibus,  ne  alicui  obedirent  nisi  dicto  domino  Duci  et  quod  e=-  e  sepa- 
rarent  statim  a  consortio  Comilis  Fuxi. 

Item,  fuit  probatum  per  aliam  lilteram  ,  scriplam  die  sexta  madii, 
anno  octuagesimo  primo,  in  qua  diclus  dominus  Rux  mandabat  Sencs- 
callo et  Yicario  Tholose  et  eorum  loca  tenenlibus.  ut  facerent  f^rocla- 
mare  per  civilatcm  Tholose  et  por  alia  loca  nolabilia,  ut  nullus  seque- 
rctur  comitem  Fuxi,  sub  pena  proditionis  et  sut»  pena  corporis  c  i  bono- 
rum,  nec  esset  in  ejus  servitio;  non  tamen  teslor  aliquam  di  ctanun 
lilterarum  fuisse  executam. 

Item,  fuit  probatum  in  dicto  processu  quod,  cum  societates  alirf  uorum 
hominnm  armoruin  dampnificarent  patriam  regiam,  anno  octuajrosimo , 
et  nobiles  et  prelati  et  alie  communilales  Senescallie  Tholosane  conve- 
nissent ,  pro  consulendo  adversus  dictos  depredatorcs  ,  cum  ollficiariis 
regiisct  ccclesiasticis,  dictus  dominus  Aymericus,  présente  totoconsilio 
predicto,  denuntiavit  ex  parle  Comitis  Fuxi,  cum  quadam  litlera  cre- 
denlie  quam  deferebat,  quod  predieius  Cornes  erat  paratus  aniparare 
patriam  predictam  et  vcnire  in  predictis  partibus  cum  mille  bominibus 
armorum,  cum  quibus  posset  die  ta  m  patriam  definderc  a  quibusum- 
que  lalronculis ,  gallicis  seu  angticis  ;  et  a  Dco  et  a  Dyabolo  !  protegeret 
taliter,  quod  nullus  ah  aliquo  habitatore,  ruslico  vel  cive,  trium  Senes- 
calliarum  Lingue  Occitane,  videlicet  Tholose,  Carcassonne  et  Bellica- 
dri,  surriperet,  ultra  ejus  vellc  unam  gallinam  ;  et  quod  non  esset 
necesse  lenore  in  villis  porterios  nec  scubias  diumas  vel  noclurnas,  et 
quod  obligaret  omnia  bona  sua  quod  redderet  quadruplum  illius  quod 
aufereretur  ;  et  si  castrum  caperetur,  quod  ponerel  obsedium  ante  illmi 
elinde  non  recederet  quousque  dictum  castrum  récupérasse»,  et  jusli- 
ciam  de  dictis  latrunculis  inlcgraliter  fecisset,  dum  tamen  sibi  sol- 


Digitized  by  Google 


de  l'académie  DES  SCIENCES.  375 
verentur  inslipendia  pro  quadringentis  bominibus  armorum  et  de 
presenli  eis  muluarct  centum  vcl  ducenla  inilia  francorum  auri. 

Item ,  fuit  probaluin  quod  dictam  credentiam  explicavit  modo  pre- 
dicto,  in  prcscntia  plurium  personarum,  et  in  domo  communi  Tholose, 
et  in  aliis  locis  communibus. 

Item,  fuit  probaluin  quod  die  lus  dominus  Aymericus  predicta  dicebat 
de  mandalo,  voliinlale  et  eonsensu  dicti  Comitis  Fuxi,  et  taliinlenlione, 
ul  rcsislerelur  domino  Duci  Bicturicensi. 

Item ,  fuit  probatum  quod  dictus  Cornes  intravil  Tholosam,  occa- 
sione  verborum  per  diclum  dominum  Aymericum  prolalorum,  cum 
Anglicis  delîerenlibus  crucem  rubeam,  et  quod  dictus  Conies  Fuxi  fecit 
dampniricare  cum  suis  genlibus  et  depredari  terrain  regiam  Senescallie 
Tbolose  in  parle,  cl  Senescallie  Carcassonne,  et  alia  loca  que  nolebant 
ipsuin  recipere  in  prolectorem. 

Item,  fuit  probatum  quod  dictus  dominus  Aymericus  fuit  inilium  et 
oct  asio  omnium  rebellionum,  predictorum  malorum,  ratione  credentie 
predicte. 

Ilem,iu  loto  dicto  processu,  non  fuit  probatum  dictum  dominum 
Aymericum  comiuississc  crimen  lèse  majeslatis  conlra  personas  Hegis 
nec  contra  dominum  Bicturicensem,  uisi  modo  predicto.  El  fuit  proba- 
tum quod  dictus  dominus  Bicturicensis  el  Cornes  Armaniaci  et  dominus 
de  Lcbrelo  craul  malivoli  dicli  Comitis  Fuxi,  ab  anliquo,  ante  creden- 
liam  prediclam,  et  bac  de  causa,  dictus  Cornes  impediebat  ne  dominus 
Bicturicensis  reciperelur  in  locum  tenenlem. 

Item,  non  fuit  probalum  quod  dominus  Aymericus  invaserit  seu 
dampnificaveril  terrain  regiam,  nec  detuleril  crucem  rubeam,  nec  alia 
arma  coperta  vel  discoperta  conlra  Begem  nec  contra  patriam  regiam, 
nec  quod  contradixerit  dicto  domino  Bicturicensi,  nisi  ob  causam  pre- 
diclam, et  modo  predicto.  Tamen  fuit  probatum  quod  cum  Benedic- 
tus  (t)  capilaneus  Societatum  el  alii  capilanei  dainpnificarenl  et  damp- 
nificassent  quam  plurime  palriain  regiam  Lingue  Occitane,  depredando 
subditos  regni  Francie,  comburendo  eorum  domos  et  quam  plurima 
alia  dampna  inferendo  per  potentiam  et  violentiam  ipsorum  ,  tam  in 
Senescallia  Tbolose  quam  in  Senescallia  Carcassonne,  quam  alias,  fuit 
devkius,  et  ejns  génies  fuerunt  suspense  in  dicta  civilate  Carcassonne 
per  officiarios  regios  dicte  Senescallie  Carcassonne.  Et,  cum  cotidie 
dampnificarent  patriam  regiam,  et  essent  ante  locum  regium  de  Rapis- 
tagno  dicte  Senescallie  Tbolose,  diclus  dominus  Aymericus,  una  cum 
aliis  genlibus  armorum  dicti  Comitis  Fuxi,  anglicis  et  gallicis,  devincil 
dictos  capilaneos  et  patriam  regiam  liberavit  ;  et  in  dicto  processn, 

(1)  Cbapparel. 
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predicta  fuerunt  probata  modo  predicto;  qui  tamen  capilanei  suslioe- 
bantur  per  Comilem  Armaniaci,  patrenHstius  Comilis  qui  lune  eral, 
et  non  per  dotninuin  Bicturicenscm,  nisî  mediante  Comité  predicto. 

Verum  licet  ex  agitatis  in  dicto  processu  non  conslaret  diclum  douû- 
num  Aymericum  taie  crimen  commississe  propler  quod  deberet  inquiri 
post  ejus  tnortein ,  tamen  dictus  Johannes  de  Nantolhelo,  requirent» 
magislro  Philippo  Sccade,  baccalario  in  decrelis,  subslitulo  a  Procura- 
tore  Regio,  ul  dicebal,  licet  in  loto  dicto  processu  non  conslaret,  tulil 
sentententiam  definitivam,  in  absentia  heredum  dicti  doinini  Aymerici, 
in  hune  modum  :  Quia  constatât  sibi  dirluin  doininuni  Aymericum 
commississe  plura  crimina  lèse  magestatis,  de  quibus  liabetur  responsio 
in  arliculis  in  dicta  causa  traditis,  ideo,  pronuntiavil  hereditalem  etalia 
bona,  quecumque  possidebal  dictus  dominus  Aymericus  lempore  ejus 
mortis,  esse  confiscata  Régi  et  ad  eum  pertinere  et  debere  pertinent,  et 
condempnavit  parlem  ream  ad  resliluendum  parti  agenli  dii  lain  here- 
ditalem, si  eain  vel  aliquam  rem  possideret,  et  neulram  parlera  iu 
expensis  condempnavit. 

Modo,  queritur  si  valet  liltera  prima  domini  Ducis  Bicturicensis,  in 
qua  declaravit  dictum  dominum  Aymericum  incu risse  in  crimen  lese- 
majestalis  et  ejus  bona  fore  confiscata  ;  si  débet  haltère  aliquem  eflec- 
lum,  attento,  quod  lempore  dicte  litière  non  fuit  iiichoalus  aliquis 
processus  super  deliclo  vel  innoceutia  dicti  doinini  Aymerici,  et  atlento 
quod  conslabat  dictum  dominum  Aymericum  tune  decessisse,  et  allenlo 
quod  non  exprimebalur  in  dicta  liltera  per  diclum  dominum  Aymeri- 
cum commississe  conlra  Regem  vel  conlra  rem  publicam  animo  hostili? 

Credo  quod  non,  ut  mihi  videtur,  quia  hoc  fieri  non  poluit  nec  debuil, 
uisi  vocalis  quorum  intererat,  puta  beredibus  et  execuloribus  qui  del- 
fendere  poterant,  excusare  multis  modis ,  quod  patel  quia  litière 
subreplice  impelrale  non  debent  operari  aliquem  eiïectum  :  C.  si  conlra 
jus  tel  ulililalem  publicam"  :  L".  Etsi  legibm".  Sed  islud  resci  iplum 
est  subrepticium  quia  est  expressa  talis  falsitas  quod  non  est  verisimile 
quod  concessissel  si  hereditalem  expressisset,  quia  asseruil  quod  hona 
dicti  doinini  Aymerici  eranl  confiscata,  quod  non  erat  verum  ante  con- 
qucstuin  crimen.  C.  ad  legcm  Juliam  mnjeslulis,  lege  si. 

Item ,  in  dicta  littera  declarabat  ante  incoatum  aliquem  processum 
et  non  poleral  de  potestate  ordinata,  ut  ibi  et  islic  de  Heredilatibus 
qui  ah  intestato.  —  Per  cnnlrarium. 

Item,  queritur  si  valeat  donatio  facta  Morinelo  de  bonis  prediclis 
juxta  declaralionem  prediclam? 

Credo  quod  non,  cum  dicte  littere  sint  subrepticie  et  contra  jus  com- 
mune, ul  dixi,  anle  incoatum  processum  donatio  fieri  non  poluit,  ante 
declaralionem. 
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Item,  queritur  si  valebal  acceplio  bonorum  facla  per  Morineluin 
vigore  lillere  predîcte  et  antequam  extimarentur  an  valerent  duo  millia 
francorum  in  redditibus ,  modo  contenlo  in  littera  dominorum  Camere 
compolorum? 

Credo  quod  non ,  quia  forma  rescripli  dominorum  Camere  Compolo- 
rum est  servanda  ut  dictum  est  ;  item,  non  poterat  distrahere  bona  ante 
processum  incoatum. 

Item,  queritur  si  valebal  potitio  facta  por  procuratorem  regium,  in  qua 
petit  pronuntiari  bona  dicli  domini  Aymerici  esse  et  fuisse  confiscata 
Régi  solum  et  duntaxat ,  et  non  petit  per  sententiam  confiscari? 

Credo  quod  bona  confiscantur  per  sentenliam  et  non  ipso  jure  :  fT., 
qni  et  a  quibus  ;  lege  quœsitum  —  Codex  ad  legcm  Juliam  majestatis 
et  lege  post  contractum. 

Item  ,  queritur  si  valebal  processus  agitatus  coram  commissario 
domini  Bicluricensis,  non  comparantibus  aliquibus  heredibus  nec  exe- 
cutoribus  dicti  domini  Aymerici ,  nec  dato  curatore  in  ejus  bonis? 

Credo  quod  non,  per  legem  abstentium  §  de  Pénis,  altento  maxime 
quod  inqueralur  conlra  defunctum  ut  ejus  membra  degentur  et  bona  ab 
heredibus  eripianlur  •  ff.  Per  contrnrium. 

Item,  queritur  si  valebal  processus  agitai  us  cum  magislro  Philippo 
Secade,  substiluto  magistri  Johannis  de  Bella  Cardia,  et  in  lolo  processu 
non  constat  dictum  magislrum  Johannem  procuratorem  regium  fuisse? 

Credo  quod  non ,  quia  primo  est  inquirendum  de  personis,  maxime 
ex  (juo  proeuratqr  regius  in  toto  processu  fecil  parlem  expressam. 

Item,  queritur  si  sententia  lata  per  dominum  Johannem  de  Nanlo- 
Ibeto,  modo  prediclo,  est  nulla  seu  iniqua  ? 

Credo  quod  est  nulla,  quia  non  déclarât  si  commisit  dominus  Aymc- 
ricus  contra  personam  principis  ,  vel  contra  rem  publiiam,  quod  est 

necessc    si  dicas  quod  se  refert 

ad  petitioncm  que  continet  inulla  capita  lèse  majestatis,  quia,  dafo  quod 
milita  capita  fuerunl  inserla,  que  non  babenl  vim  post  morlem,  et  ideo 
deberel  se  restringere  ad  unum  dictoi  um  duorum  capitum.  Item  ,  quia 
deberet  bona  confiscare  et  lamen  déclarât ,  ut  dictum  est.  Item,  debe- 
rel declarare  dictum  dominum  Aymericum  dictum  crime  n  commississc 

propler  quod  appareat  bona  debere  confiscari,  ul  dicil  Arch  , 

extra  de  Omicidio  :  C.  Cum  secundtim,  et  quia  conlra  neminem  compa- 
renlem,  et  lite  non  contestala,  et  coram  procuratore  Régis. 

Ideo,  est  consilium  quod  pro  parte  executorium  et  amicorum  carna- 
lium  fiât  propositio  conlra  Morinelum,  quia  cum  sînt  execulores  lesta- 
menli  dicti  domini  Aymerici  ad  ejus  volunlatem  adimplendam,conlentam 
in  ejus  leslamento ,  et  dietus  Morinelus  impedial  et  impedivil  diclos 


Digitized  by  Google 


378  MÉMOIRES 

executores  in  predictis,  scd  quod  pejus  est,  pecuniam  cum  qua  debebat 
adimpleri  dicta  voluntas  sibi  applicavit  usque  ad  numerum  xxv  milia 
francorum,  quod  compellatur  ad  dictara  pecuniam  reddendam  diclis 
exeeuloribus  pro  adimplendo  testainenlo,  et  idem  dicant  amici  cainales 
pro  eorum  interesse,  adberendo  dictis  exeeuloribus. 

Et  si  diclus  Morinetus  excipiat  quod  bona  fuerunt  confiscata,  ut  palet 
per  processum,  potest  alle»ari  quod  ipse  accepil  dicta  bona  absque 
incoalione  alicujus  processus  bene  per  quinque  annos ,  primo.  Item 
dictus  processus  non  valet  nec  sententia  ut  patebil  suo  loco. 

Et  si  proponatur  quod  ipso  accepit  bona,  medianle  collatione  sive 
donalione  facta  dicto  Morineto  per  Regem  et  dominum  Hicturicenscm, 
potest  replicari  quod  dicta  litlera  est  subreptilia  et  contra  jus  commune, 
ut  patet  per  allegala  superius,  et  ideo  non  débet  babere  effecturn.  Ilcrn, 
non  servavil  formam  contentain  in  litteris  dominorum  Camere  Compo- 
torum.  Item  se  aviset  et  super  contenlis  in  litteris  adjornamenti  quia, 
ouinia  bona  existant  et  de  facili  probabuntur  si  istud  commiltatur. 

Item,  fiât  supplicatioquod  dum  dictus  processus  fuerit  agitalus  contra 
dictum  dominum  Aymericum  posl  ejus  morlem,  et  sententia  Iala  super 
eo  debeaut  nulla  reputari  vel  saltim  iniqua  .  quod  committ;il  causam 
dicli  processus  domino  Arnulpho  de  Mala,  Senescallo  A^alliensi  et 
constabulario  civitatis  Carcassonne,  seu  ejus  locum  tenente,  eoguos- 
cendam  et  fine  debito  terminandam.  Et  in  casu  quo  dicta  sententia  si! 
nulla  vel  iniqua  lala,  lum,  de  dicta  causa  ac  si  nullus  processus  agila- 
lus  missel. 

Tour  copie  conforme  : 
Ad.  Baudouin. 

Avril  1871. 
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SUR  L'IIYPERMÉTAMORPHOSE 

DE  LA  P ALINGENIA  VIRGO 

A  L'ÉTAT  DE  LARVE  ; 

ANALOGIES  DE  CETTE  LARVE  AVEC  LES  CRUSTACÉS  (1)  ; 

Par  le  D'  N.  JOLY. 


Tout  le  monde ,  à  Toulouse ,  connaît  ces  légers  insectes  aux 
ailes  de  gaze  qui ,  chaque  année ,  tantôt  vers  la  fin  du  mois 
d'août ,  tantôt  au  commencement  de  septembre,  voltigent,  le 
soir,  en  nombre  immense,  autour  des  réverbères  de  nos  quais, 
exécutent  dans  l'air  des  danses  fantastiques,  s'y  livrent  à  l'a- 
mour, et  bientôt  retombent  épuisés  sur  le  sol  ou  sur  les  dalles 
qu'ils  jonchent  de  leurs  cadavres. 

D'autres ,  plus  nombreux  encore ,  prennent  leurs  ébats  au- 
dessus  des  eaux  de  notre  fleuve  ,  y  laissent  tomber  leurs  œufs 
microscopiques ,  et  deviennent ,  pour  les  poissons ,  une  manne 
abondante  et  féconde  (2). 

S'agiter  pendant  quelques  heures  ,  vivre  sans  goûter  la  plus 
légère  nourriture ,  se  reproduire  et  mourir,  telle  est  la  destinée 
qui  leur  a  été  assignée  par  la  Nature.  Mais,  dans  son  admirable 
prévoyance ,  elle  les  a  doués  d'une  merveilleuse  fécondité.  Si 
des  raillions  d'individus  périssent  fi  la  fois ,  en  revanche  la  per- 
pétuité de  l'espèce  est  assurée ,  grâce  au  grand  nombre  d'œufs 
que  pond  chaque  femelle ,  et  qui ,  développés  lentement  au 

(1)  Lu  dans  la  séance  du  15  juin  1871. 

(2)  La  mnnnt  des  poissons ,  ici  est ,  en  eflel ,  le  nom  que  leur  donnent ,  en  France , 
les  pécheurs. 
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sein  des  eaux  ,  donneront  naissance  à  de  nouvelles  généra- 
tions destinées  à  parcourir  les  mômes  phases  que  leurs  aînées, 
et  à  remplir  le  même  rôle  dans  l'harmonie  universelle. 

La  durée  de  la  vie  de  l'insecte,  parvenu  à  l'état  parfait,  est 
plus  courte  encore  que  ne  l'indique  son  nom  d'éphétnère ,  puis- 
qu'elle ne  se  prolonge  pas  au  delà  de  2  à  5  heures.  Mais  beau- 
coup plus  favorisée  sous  ce  rapport ,  la  larve  qui  sortira  des 
œufs  que  la  femelle  a  pondus ,  vivra  deux  ou  trois  ans  au  sein 
des  eaux,  s'y  métamorphosera  en  nymphe ,  et  au  bout  de  deux 
ou  trois  mois  celle-ci  deviendra  un  insecte  parfait. ,  semblable 
à  ces  élégantes  Libellules  ou  Demoiselles ,  dont  le  vol  rapide  et 
soutenu  le  dispute  en  prestesse  à  celui  de  la  Frégate  ou  de 
Vllirondelle. 

Admirateur  sincère  des  Mémoires  pleins  d'intérêt  et  de  science 
que  les  Swammerdam ,  les  Réaumur,  les  de  Geer  et  les  Chris- 
tian SchîcITer  ont  consacrés  à  l'étude  des  Ephémères,  nous  n'es- 
sayerons pas  de  raconter  après  eux  toutes  les  merveilles  de 
l'instinct  et  de  l'organisation  de  ces  curieux  Orthoptères.  Oui 
ne  connaît,  d'ailleurs,  tous  ces  détails,  qui  semblent  tenir  du 
roman,  et  qui  ne  sont  pourtant  que  l'expression  fidèle  de  la 
réalité?. Mais  après  une  riche  moisson,  il  reste  toujours  quelques 
épis  à  glaner.  Ce  que  n'ont  vu  ni  les  Swammerdam,  ni  les  Rénu- 
mur,  une  étude  attentive  et  patiemment  suivie  de  l'embryo- 
génie de  la  PaliiKjenia  virgo,  m'a  permis  de  le  découvrir  et  de 
signaler  ainsi ,  non-seulement  un  cas  nouveau  d' hyper métamor- 
phose ,  mais  encore  de  singulières  analogies  entre  le  développe- 
ment des  organes  respiratoires  et  circulatoires  chez  les  larves 
d'KpnÉMÉRixEs  et  celles  de  certains  Cm  stacks  (Caridina  Desma- 
rettti)  (I). 

Dans  un  travail  qui  date  déjà  de  bien  des  années  (2) ,  nous 
avons  signalé  un  des  premiers  cas  bien  constatés  d'hyperméta- 
morphose  chez  la  larve  de  \Œstrus  equi.  Au  moment  de  sa  sortie 

(I)  Mon  fils,  Emile  Joly  ,  avait  été  avant  moi  sur  la  voie  de  cette  découverte; 
car  il  avait  vu  des  branrliies  en  forme  de  circimu  lubnlenx  sur  de  jeunes  larves  de 
Baëiix.  Il  est  dune  très-probable  que  les  branc  hies  apparaissent  d'abord  sous  celte 
forme  chea  toutes  les  larves  d'Ei-iiKMi.RiNts. 

(2;  Dans  ma  Monographie  des  Œstrides,  publiée  a  Lyon  en  1846. 
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de  l'œuf,  celte  larve,  en  effet,  ne  ressemble  que  très  impar- 
faitement à  ce  qu'elle  sera  plus  tard,  c'est-à-dire,  lorsqu'elle 
sera  fixée  depuis  plusieurs  mois  à  la  muqueuse  de  l'estomac  du 
Solipède  aux  dépens  duquel  elle  doit  vivre  jusqu'à  l'époque  de 
la  nymphose.  Voici  ce  que  je  disais  de  cette  larve  au  mois  de 
septembre  1846,  en  présentant  à  l'Institut  mes  Recherches  zoolo- 
giques, anatumiques  et  phijsiolujiques  sur  les  Œstrides  en  (fi  nirai,  et 
particulièrement  sur  les  Œstres  qui  attaquent  ïhtmme,  lécherai,  le 
bœuf,  et  le  mouton  :  «  Il  est  généralement  admis  que,  chez  les  in- 
sectes proprement  dits  ,  la  larve  ,  une  fois  éclose,  ne  subit  aucun 
changement  notable  jusqu'à  l'instant  où  elle  se  métamorphose 
en  nymphe.  Or  ,  j'ai  constaté  que  non-seulement  la  forme,  mais 
encore  la  structure  de  la  larve  de  YŒstrus  cqui ,  au  moment  de 
la  naissance ,  diffèrent  considérablement  de  ce  qu'on  observe 
chez  les  larves  qui  ont  atteint  tout  leur  accroissement.  Ainsi , 
au  lien  d'être  brusquement  tronquée  à  sa  partie  postérieure, 
elle  a  cette  même  partie  très-effilée  et  terminée  par  deux  tubes 
respiratoires  analogues  à  ceux  de  beaucoup  de  Diptères  aqua- 
tiques; tubes  qui  seront,  plus  tard,  remplacés  par  un  appareil 
si  curieux  et  si  compliqué,  qu'il  serait  peut-être  bien  difficile 
d'en  citer  un  autre  exemple  dans  l'innombrable  armée  des  In- 
sectes. Le  système  nerveux  éprouve  aussi  des  modifications 
extrêmement  remarquables. 

»  Voilà  donc  de  vraies  métamorphoses,  de  notables  change- 
ments de  forme  et  de  structure  qui  ont  lieu  dans  l'intervalle  qui 
s'écoule  depuis  leclosion  de  lalarvule  (larve primitive)  jusqu'au 
moment  de  la  nymphose  ;  fait  important  et  nouveau  qui  rap- 
pelle les  métamorphoses  que  subissent  après  leur  naissance  les 
Myriapodes,  les  EnUmwstracès  [Artemia ,  Hranchipus ,  Apus),  et 
même  les  Crustacés  décapodes  (Caridina  Desmareslii ,  Porcellana 
lung icur nis)  «  (\  ). 

VonSiebold,  deGiessen,  et  Fabre ,  d'Avignon,  ont  signalé, 
l'un  avant ,  l'autre  après  moi ,  deux  faits  analogue.'?  qu'ils  ont 
observés,  le  premier  chez  les  larves  de  Slrepsiptères ,  le  second, 
chez  celles  des  Méloïdes.  Mais  ici  Yhypermêtamorphose  se  borne 

(I)  Voir  \esComplet  rendu»  de  l'Institut,  séance  du 7  septembre  1810 
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à  quelques  modifications  dans  les  formes  extérieures  :  l'organi- 
sation interne  reste  invariablement  la  même  jusqu'au  moment 
de  la  nymphose. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  chez  la  larve  récemment  éclose  de  la 
Palingenia  virgo ,  dont  nous  suivions  depuis  huit  ans  le  déve- 
loppement dans  l'œuf,  sans  avoir  pu  réussir  à  voir  ranimai 
sous  sa  forme  originelle. 

Plus  heureux  cette  année ,  nous  avons  constaté  qu'au  moment 
de  l'éclosion,  la  Palingenia  virgo  est  dépourvue  de  plusieurs  or- 
ganes qui  sembleraient  essentiels,  indispensables  même  à  la 
vie,  et  dont  l'apparition  tardive  à  de  quoi  nous  surprendre.  Ainsi, 
elle  n'a  d'abord  ni  système  nerveux  visible ,  ni  appareil  circu- 
latoire,  ni  organes  spéciaux  pour  la  respiration.  Ses  antennes 
et  ses  soies  caudales  n'ont  ni  le  même  nombre  d'articles ,  ni  la 
villosité  qu'elles  acquerront  plus  tard  ;  en  un  mot ,  comparée 
à  ce  qu'elle  doit  être  peu  de  temps  avant  l'époque  de  la  nym- 
phose, elle  est,  on  peut  le  dire ,  un  animal  très-incomplet. 

Sous  ce  premier  état,  la  Paltiujenia  virgo  rappelle  donc  l'état 
permanent  des  .\emuura  trifasciula  ou  oariegata ,  comme  elle 
entièrement  privées  de  branchies  trachéennes.  Un  peu  plus 
tard,  ses  branchies  apparaissent  sous  la  forme  de  petits  cœctuns 
tubuleux  ,  placés  dans  l'angle  postérieur  des  six  premiers  an- 
neaux de  l'abdomen  ,  et  d'une  transparence  cristalline  ,  comme 
l'est,  du  reste,  celle  du  corps  tout  entier.  Sa  longueur ,  alors  , 
ne  dépasse  pas  un  millimètre  cl  demi. 

Quinze  jours  après,  les  branchies  tubuleuses  se  sont  conver- 
ties en  une  membrane  aplatie ,  allongée,  comme  pectinée  à 
son  extrémité  libre,  et  déjà  parcourue  par  de  fines  trachéolcs. 
La  circulation  existe,  ou  plutôt  le  sang  oscille  dans  le  vaisseau 
dorsal. 

Deux  semaines  ne  se  sont  pas  écoulées  ,  que  les  tubes  ou 
cœcums  branchiaux  primitifs  sont  devenus  des  lamelles  en 
ovale  très-allongé ,  frangées  sur  leurs  bords  ,  et  laissant  voir, 
grâce  à  leur  parfaite  transparence,  le  tronc  axai  trachéen  qui  les 
relie  avec  un  tronc  plus  considérable ,  lequel  longe,  avec  son 
congénère,  les  deux  cotés  de  l'abdomen.  Quant  au  tronc  axai 
lui-même  ,  il  se  ramifie  déjà  dans  la  membrane  ,  devenue  tout 
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à  la  fois  un  organe  de  respiration  active,  et  une  rame  puissante 
qui,  avec  le  concours  de  cinq  autres  paires  d'avirons  semblables 
à  ceux  du  premier  anneau  de  l'abdomen  ,  constituent  autant 
d'organes  locomoteurs  que  l'animal  agite  sans  cesse,  et  qui  le 
font  avancer  comme  la  galère  antique,  dont  Maraldi  lui  a  donné 
le  nom.  A  cette  époque  de  son  existence,  notre  larve  de  PaUnge- 
nia  est  pourvue  d'un  cœur  dont  les  contractions  sont  très-visibles 
à  l'aide  du  microscope.  La  circulation  est  établie,  et  l'on  voit  les 
globules  sanguins  cheminer  plus  ou  moins  rapidement  vers  les 
parties  latérales  du  corps,  et  d'avant  en  arrière,  pour  rentrer 
dans  le  vaissau  dorsal ,  lequel  doit  les  emporter  à  son  tour 
dans  le  sens  opposé  ,  c'est-à-dire  ,  d'arrière  e  n  avant.  Mais  je 
n'ai  pu  voir  jusqu'à  présent  (1er  septembre)  aucune  trace  de  cir- 
culation sanguine,  ni  dans  les  pattes,  ni  dans  les  soies  cau- 
dales ,  ni  même  dans  les  branchies.  Examinées  le  o  septembre 
187  I  ,  mes  larves  nées  au  mois  de  mars  m'ont  apparu  considé- 
rablement grandies.  L'une  d'elles  ne  mesurait  pas  moins  de 
12  millimètres  ,  non  compris  les  soies  caudales.  Une  de  ses 
sœurs  n'avait ,  le  27  juillet,  que  7  millimètres  de  longueur. 

l^s  branchies  formées  maintenant  de  deux  lamelles  transpa- 
rentes et  élégamment  frangées  sur  les  bords,  s'étaient  beaucoup 
accrues  dans  tous  les  sens,  et  chacune  de  leurs  lamelles  compo- 
santes était  parcourue  dans  son  milieu  par  une  branche  tra- 
chéenne émanée  du  tronc  principal  bifurqué.  De  chacune  des 
bifurcations  partaient  des  rameaux  plus  petits,  subdivisés  eux- 
mêmes  en  très-fins  ramuscules. 

Il  demeure  donc  bien  établi  que  la  larve  de  la  Paiimjmia 
virgo  subit  de  vraies  métamorphoses ,  à  partir  de  l  eclosion 
jusqu'au  moment  de  sa  transformation  en  nymphe.  Un  chan- 
gement important  a  lieu  chez  elle,  à  l'extérieur,  lors  de  l'appa- 
rition des  branchies  ;  un  autre  non  moins  important  s'opère  à 
l'intérieur  lors  de  la  formation  du  cœur,  ou  vaisseau  dorsal,  et 
des  globules  sanguins. 

Il  y  a  donc  un  moment  dans  la  vie  de  l'insecte  où  il  respire 
uniquement  par  la  peau  (comme  la  Memoura  trifusciula)  ,  et 
où  la  circulation  du  sang  n'existe  pas  :  ensuite  les  branchies 
apparaissent  sous  la  forme  de  cwcums  tubuleux,  et  la  larve  rcs- 
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pire  à  la  manière  de  la  Nemoura  cinerea  ,  ou  plutôt  du  Sialis 
iutarius,  muni,  comme  elle,  decœcums  branchiaux  suspendus  aux 
parties  latérales  des  six  premiers  anneaux  de  l'abdomen. 

Puis  en  se  compliquant  encore  davantage  ,  l'appareil  bran  - 
chial prend  la  forme  de  lamelles  aplaties ,  simples  d'abord , 
doubles  plus  tard,  légèrement  concaves  en  dedans,  frangées  sur 
les  bords  à  la  manière  des  branchies  rectales  des  Libellules,  et 
parcourues,  comme  chez  ces  dernières,  par  un  tronc  trachéen 
principal ,  subdivisé  en  branches,  rameaux  et  ramuscules  de 
plus  en  plus  déliés. 

Nous  avons  vu  quelque  chose  d'analogue  chez  la  Caridtna 
Desmarestii ,  celte  petite  Crevette  d'eau  douce  si  commune  dans 
notre  Canal  du  Midi.  Chez  elle,  en  effet,  le  cœur  et  les  branchies 
n'existent  pas  encore  au  moment  de  la  naissance.  Un  peu  plus 
tard  les  branchies  apparaissent ,  très-simples  d'abord  ,  puis  de 
plus  en  plus  compliquées.  Enfin  le  cœur  devient  apparent,  et 
après  plusieurs  mues  successives,  l'animal  passe  à  l'état 
parfait  (1). 

Il  est  certain  (Schœffer  l'affirme),  que  la  Palingenia  virgo  ,  à 
l'état  de  larve,  est  aussi  soumise  à  la  mue,  mais  on  conçoit 
qu'il  nous  ait  été  difficile  de  retrouver  sa  dépouille  au  milieu 
des  coques  d'œufs  vides,  des  parcelles  de  limon  et  des  débris  de 
toute  sorte  qui  altéraient,  à  dessein,  la  pureté  du  liquide  où 
vivait  notre  insecte ,  et  qui ,  en  outre ,  lui  permettait  de  se 
construire  la  galerie  couverte  qui  sert  à  l'abriter. 

Ainsi  tombe,  en  quelque  sorte,  la  barrière  qui  naguère  encore 
semblait  séparer  les  Insectes  des  Crustacés,  ou  du  moins  ainsi  se 
révèlent  de  frappantes  analogies  ,  jusqu'à  présent  peu  soupçon- 
nées, entre  ccs'deux  grandes  Classes  d'Invertébrés.  Tant  il  est  vrai 
que  la  plupart  de  nos  classifications,  dont  nous  sommes  si  fiers, 
sont  néanmoins  bien  imparfaites;  tant  il  est  vrai  qu'il  sera  tou- 
jours difficile ,  quoi  qu'on  fasse ,  d'exprimer  tous  les  rapports , 

(1)  Voir  dans  les  Annales  «les  Sciences  naturelles,  2e  série,  t.  xix  .  p.  3i,  uotre 
Mémoire  intitulé  :  Eludes  sur  les  mœurs  ,  le  développement  et  les  métamorphoses 
d'une  petite  salicoque  d'eau  douce  (Garidina  Desmarestii) ,  suivies  de  quelqnes  ré- 
flexions sur  les  métamorphoses  des  Crustacés  déeapodes  en  général. 
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toutes  les  analogies ,  connues  ou  inconnues  ,  des  divers  êtres 
entre  eux  (4). 


En  résumé,  la  Palingenia  virgo,  à  l'état  de  larve,  est  sujette 
à  une  véritable  hypertnétamorphose ,  attestée  non-seulement  par 
la  naissance  de  branchies  d'abord  fort  simples,  puis  de  plus  en 
plus  compliquées,  mais  encore  par  l'apparition  des  branchies,  par 
la  formation  du  cœur  et  des  globules  sanguins ,  enfin  par  l'éta- 
blissement de  la  circulation. 

Ce  fait  (Y  hyper  métamorphose  est  d'autant  plus  singulier,  qu'il 
s'observe  chez  un  insecte  que  les  naturalistes  allemands  ont 
classé,  non  sans  raison,  parmi  les  OrUtoptères ,  qui  eux-mêmes 
font  partie  de  la  division  des  Hemimetabola  ,  c'est-à-dire ,  des 
insectes  à  demi-métamorphose. 

(3)  La  transition  des  Insectes  aux  Crustacés  parait  bien  plus  évidente  encore , 
lorsqu'on  étudie  attentivement  la  singulière  larve  aqualique  que  mon  fils,  le  D' Emile 
Joly  a  fait  connaître,  Tan  dernier,  a  la  Société  d'hhtoire  naturelle  de  Touloute.  ('), 
et  qui  n'est  rien  autre  chose  que  le  prétendu  cruslacé  que  Geoffroy  a  nommé  le 
Binocle  à  queue  en  plumet .  et  dont  Ltlreille  a  cru  devoir  faire  un  genre  nouveau 
rous  le  nom  de  Pro$opistomn  (**)  M.  Milne-Edwards,  au  contraire,  est  porlé  à  penser 
que  cet  animal  est  tout  simplement  une  larve  de  quelque  cruslacé,  destinée  à  subir 
de  v  aies  métamorphoses  (***). 

M.  Milne-Edwards  est  plus  près  de  la  vérité  que  ses  prédécesseurs  ;  mais  il  se 
trompe  en  rapportant  aux  Crustacés  un  animal  qui  est  un  véritable  inscetc.  Los 
nombreuses  traeliées  qui  constituent  en  très-grande  partie  ses  houppes  branchiales, 
et  dont  mon  81s  et  moi  avons  parfaitement  constaté  la  présence,  ne  permeUcnt  plus 
le  moindre  doute  relativement  à  la  Classe  à  laquelle  appartient  le  Uirwcl  e  à  queue  en 
plumet  te  Geoffroy,  le  Protopistoma  de  Latreille.  Ce  prétendu  cruslacé  est  un 
insecte  ;  peut-être  môme  un  insecte  plus  rapproché  qu'où  ne  pense  du  genre 
hphe  me  ra . 

O  Voir  les  comptes  rendus  de  c«Ue  Société,  séance  du  1S  juin  Ift'O. 

(")  Voy,  SaweUt$  annale»  du  Muiévn .  t.  il ,  p.  ». 

{"•)  Milnr-Edwards.  IhUoirt  naturelle  da  Crustacéi,  l.  m ,  p.  883. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 

DÉVELOPPEMENT   DES   BRANCHIES  DR   LA   PÀLINGENIA  VIRGO 

(PALINGÉNIE  VIERGE). 

Fig.  I.  Los  deux  grappes  d'œufs  qui  sortent  de  l'abdomen  de  la  remette  après  la 

fécondation. 

Fig.  II.  Quelques  i  ufs  détachés  des  grappes,  et  de  grandeur  naturelle. 

Fig.  III.  D'autres  œufs  légèrement  grossis. 

Fig.  IV.  Un  œuf  avec  son  opercule  grossi  environ  cent  fois. 

Fig.  V.  Opercule  de  l'œuf  fortement  grossi;  m,  micropyle?  par  où  les  spermato- 
zoaircs  pénétrent  dans  l'œuf  au  moment  de  la  fécondation. 

Fig.  VI.  Embryon  extrait  de  l'œuf  environ  un  mois  avant  l'époque  lixée  pour  son 

éclosion. 

T,  Têt»-  ;  Th  ,  thorax  avec  ses  divisons  encore  tris-peu  distinctes;  A ,  Ab- 
domen ;  ¥,  vilcllus. 

a,  Antennes  ;  yt  yeux  ;  p,  pattes;  h,  parties  de  la  bouche  encore  rudimentai- 
res  ;  s,  soies  caudales.  Cette  larve  a  été  observée  par  moi,  le  8  avril  1871. 

Fig  VII.  Larve  éclnse  depuis  quelques  jours. 

Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  parties  que  dans  la  ûgure  précé- 
dente :  i*  ,  intestin. 

A  cette  époque  de  son  existence ,  ranimai  est  complètement  dépourvu  de 
branchies. 

Fig.  VIII.  Larve  observée  le  4  juillet  1871 ,  a,  y,  p,  «,  t',  comme  dans  la  lig.  V  , 
ce,  crochets  mnndibutaires  ;  //,  troncs  trachéens  latéraux ,  d'où  émanent 
les  branches  qui  vont  se  rendre  aux  lamelles  respiratoires  ;  /,  une  de  ces 
lamelles  étendues  daus  un  plan  horizontal.  Les  antres  sont  redressées 
sur  le  dos  de  l'animal,  comme  elles  le  sont  dans  l'acte  respiratoire; 
v,  partie  postérieure  du  vaisseau  dorsal,  avec  quelques  globules  sanguins. 

Fig.  IX.  Deux  anneaux  de  l'abdomen  avec  leurs  branchies  naissantes  en  forme  de 
vacums  lubuleux  ;  vus  le  8  avril  1871 

Fig.  X  ,  XI ,  XII ,  XIII.  Autres  branchies,  observées  le  19  avril. 
Fig.  XIV  ,  XV.  Les  mêmes  organes,  vus  le  15  mai. 
Fig.  XVI ,  XVII.  Les  mômes ,  vus  le  2  juin. 
Fig.  XVIII.  Branchie  observée  le  4  juillet 
Fig.  XIX.  Branchie  observée  le  27  juillet. 

Cette  branchie  était  alors  fotmée  de  deux  lamelles  comme  superposées  et 
d'une  transparence  parfaite  ;  I ,  gros  tronc  trachéen  qui  se  bifurque  en  o, 
pour  envoyer  une  branche  principale ,  /  et  /*  et  un  grand  nombre  de 
fines  ramifications  aux  deux  lamelles  susdites,  dont  la  plus  grande  est  eo 
même  temps  la  plus  externe. 
Les  œufs  d\>ù  sont  sorties  les  larves  par  nous  examinées ,  avaient  été  mis 

en  incubation  le  24  août  1870. 
Les  branchies  9  à  19  ont  été  vues  au  même  grossissement  ;  elles  sont  am- 
plifiées 70  fois. 
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«^CAPITULATION  POUH  LE  MOIS  D'AOUT. 


BAROMÈTRE. 

j/axirrum  750u»»,04,  le  21  à  9  heures  du  soir;  le  thermomètre  marquant 
17»,  8;  hygromètre  0,62 ,  temps  beau  ;  veut  ONO  faible. 

ilotpnnt!  diurne,  743,758. 

Minimum  7:>M* ,  le  18  à  3  h.  du  soir;  thermomètre  20«,9;  psychromèlre 0,78  ; 
ciel  nuageux  ;  vent  N  faible. 

THERMOMÈTRE. 

Maximum^ fit  lel". 

I  diurne,  2I°,38. 
Moyenne*  (d'après  les  extrêmes,  19«,90. 

Ut'nimum  \  l°,0,  nuit  du  27  au  £8. 


Couvert 


Vent. 

SSO  t. -faible. 


PSYCHROMÈTRE. 
Barotn.  Tberiu 

Maxim.0,99  le  5  à9  h.  du  soir;    746,45;  16*0, 
Moyenne  diurne,  0,61. 

iiinim.  0,31 ,  le      à  3  h.  du  soir;  baromètre  740.21  ;  thermomètre  33«\7, 
ciel  beau  ;  vent  SSE  faible. 


PLUIE. 

Pluviomètre 
de  la  terraasc. 

du  l"au  10   44,»-,75 

du  10  au  20   72,  08 

du  20  au  31   0,  00 

Totaux   110,  83* 

Jours  où  il  a  plu  H. 

ÉTAT  DU  CIEL  A  MIDI. 


Pluviomètre 
au  niveau  du  sol. 

46,««,00 

75,  5i 

0,  00 

lïi;  54 


Beau   12  lots. 

Voilé   I  - 


Nuageux. 


9  fois 


Couvert   9  — 

DIRECTION  DES  VENTS. 


NNE. 
NE.. 
ENE. 
E... 
ESE. 


25fois. 

SE* ...... 

«fois. 

10  - 

7  — 

6  - 

0  — 

3  - 

6  — 

2  — 

3  — 

4  — 

3  - 

0... 
ONO. 
NO.. 
NNO. 


5  fois 

16  - 

22  - 

35  - 


veu 


PHÉNOMÈNES  DIVERS. 

Le  2  ,  vers  2b  45",  lonuerre  et  gros  grêlons,  paraissant  apportés  par  le 
ut  et  venant  d'un  orage  éloigné  a  l'est.  Le  ib  ,  de  2  à  3b  du  soir  ,  violent 
orage,  avec  pinte  torrentielle  et  grêle  très-abondante  (grêlons  de  1  à  2 centi- 
mètres de  diamètre  i  et  ayant  fourni  en  une  demi-heure  50  mill.  2  d'eau. 
Dégâts  peu  prononcés  ,  si  ce  n'est  en  quelque  endroit  par  les  eaux  torren- 
tueuses. 

Petits  halos  plus  ou  moins  faibles ,  le  4  à  l0h  du  soir  (lunaire),  le  5, 
k  8h  45*  du  matin  ;  le  6  ,  5  divers  moments;  le  7  ,  a  7h  et  midi  ;  le  14 ,  vers 
8»  du  matin;  le  16.  à  4h  30"";  le  17  ,  de  8h  à  3h  du  soir  ;  le  20.  dans  la 
matinée:  le  22  ,  à  6h  du  soir;  le  23  ,  à  I0h  et  midi  ;  le  31  ,  à  8'  du  malin  , 
avec  porhélies  et  arc  langent  supérieur  au  graud  halo. 
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ft ^CAPITULATION  POUR  LE  MOIS  DR  SEPTEMBRE. 

BAROMÈTRE. 

Unzr'.um  75î,cn,,34,  le  24  à  9  heures  du  soir;  le  thermomètre  marquant 
170,3  ;  psvchromèlre  0,71 ,  ciel  lirait  ;  venl  SSE  faible. 

Moyenne  diurne,  7 47,21-- 

J/i»miM>;«7:.4,D9,  le  7 à  midi;  thermomètre  22«,9;  psychromètre  0,04;  eie| 
irès-nuag^ux  ;  venl  SSE  assez-fort. 

THERMOMÈTRE. 

Maximum  28«\4,  le  13. 

u«./.««*.  |  diurne,  21  ",022. 

Moyenne»  (d'après  les  extrêmes,  I9<\3I5. 

Minimum  8<\8,  nuil  «lu  10  au  17. 

PRYCn ROM ÊTRE. 

Barom.      Tliorm       Temps.  Vcnl. 
Maxim.  0,97  le  7  à  0  h.  du  soir  ;    7  40,03  ;    1 3°7,       Pluie         SO  faible. 

Moyenne  diurne,  0,59. 

Minim.  0,19,  le  2î  a  3  h.  du  soir;  baromètre  745.77  ;  thermomètre  20», I  , 
ciel  beau  ;  venl  NNO  faible. 

IM.UIE. 

Pluviotnctri'  Pluviomètre 
île  la  terratae.  au  niveau  du  aol. 

dut"  au  10   17,«»«\87  19,mn>,25 

du  10  au  20   ..     0,     00  0,  00 

du  20  au  30   15,     00  14,  00 

Totaux   32,     87~  33,  *5 

Jours  où  il  a  plu  7. 


ÉTAT  DU  CIEI.  A  MIDI. 

ris.  | 


Beau   17  lois.       \        Nuageux   8  fois 

Voilé   2     —  Couvert   3  — 


DIRECTION  DES  VENTS. 

Ou  N   14  fois.  SE   ISfois.  0   8  fois 

NNE   8  —  SSE   41  —  ONO   8  — 

NE   M  —  S   I  -  NQ   G  - 

ENE   9  -  SSO   4  -  NNO   8  - 

P.   5  —  SO               3  —  : 

ESE   10  -  OSO              I  -  j 

PHENOMENES  DIVERS. 

Le  mois  a  été  généralement  sec  ;  le  22  ,  à  3h,  l'éiat  hygrométrique  est 
descendu  à  0,19.  Petits  halos  solaires  :  le  2  a  midi  (traces)  ;  le  5  ,  à  9h  et 
midi  ;  le  18  à  midi  ;  le  20  a  9*  et  dans  la  journée  'traces)  ;  le  30  ,  à  I  lh  'irace). 
Halo  lunaire  de  22»  ,  le  30  dans  la  soirée. 
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uê<vwmti;lation  pour  us  mois  ivoctomu-:. 

BAROMÈTRE. 

l/nximura  755M,29,  le  4  à  9  heures  du  malin;  le  thermomètre  marquant 
13,6;  psycbromètre  0,73  ,  ciel  beau:,  vent  E  Ir. -faible. 

Moyenne  diurne ,  746,318. 

Minimum  735,31,  le  9  a  9  h.  du  mal.  thermomètre  15°,0;  psychromètre  0,90  , 
ciel  couvert  ;  vent  SO  faible. 

THERMOMETRE. 

Maximum  23*>,8,  le  19. 

w,,»,»,!,,  \  diurne,  4 5",48. 

*   )d*après  les  extrêmes,  14«\84. 

Minimum  — 6",  2,  nuit  du  21  au  22. 

t'SYCHKOMÊTRË. 

Baron».      Tuerai      Tcmpa.  Vont. 

;  le  15  à  3 h.  du  soir,    741,57.    I4«6.  r.onv.  pl.  NO  t.-faib. 

!/_,•„.  |A|,   )  le  22  a  9  h.  du  mat.   74V.I6,     9°2,  Brouill.  E  calme. 

Maxim,  mw.  t  ,e  ;w  à  6 u  du  s  >ir    7t9  99t    u<,0.  Couvert.  0  faible. 

\  —  à  9 h. du  soir,   750,74,    13°8,   Couvert.       0  faible. 
Moyenne  diurne ,  0,75. 

Minim.  0,32,  le  5  à  3  h.  du  soir;  baromètre  751.02  ;  thermomètre  22«,0  ; 
ciel  beau  ;  vent  SE  faible. 

PLUIE. 

Pluviomètre  P'uviomètre 
de  la  lerraaae.  au  niveau  du  toi. 

dul-'aulO   I6,""",50  15,"»-,37 

du  10  au  20   21,     90  21,  50 

du  20  au  31   20,     55  27,  43 

Totaux   58,    95  64,  30 

Jours  où  il  a  plu  19. 

ÉTAT  DU  CIEL  A  MIDI. 

Beau   9  fois.       |        Nutgeux   10  fois. 

Voile   1     —      |        Couvert   1 1  - 

DIRECTION  DES  VENTS. 

Du  N   2fols.  SE   25fois.  0  40  fois 

NNE   2  —  SSE   29—  ONO   8  — 

NE   0  —  S   3  —  NO  20  — 

ENK   1  —  SSO   1  —  NNO   3  - 

K   5  —  SO   6  — 

ESK   2  —            OSO   7  -  i 

PHÉNOMÈNES  DIVERS. 

Halos  solaires  de  22°  le  7  dans  la  matinée  (beau) ,  le  M  vers  midi ,  le  45  , 
vers  8  h.  du  matin  (très-faible;  et  le  16  vers  3  h.  traces).  Belle  aurore  boréale, 
le  24  .  «le  6  h  30  à  8  h.  30  ,  en  partie  voilée  par  les  nuages  et  bien  visible  de 
temps  en  temps  avec  rayons  amoraux  distincts.  —  l.e  lendemain  25,  de  6  h. 
à  9  h.  autre  aurore  boréale  .  le  eiel ,  d'abord  «  ouvert ,  s'éelaircil  vers  8  h.  30 
et  le  phénomène  qui  avait  cessé  reprend  avec  moins  d'éclat,  mais  mo  Jtre  avec 
ne;iet«»  un  arc  formé  de  rayons  an/* oraux  assez  brillants,  d'une  teinte  pour- 
pi  ce  h.s-tlclicale.  Ces  phénomènes  ont  eu  une  influence  marquée  sur  le 
fonctiiMiiieineul  du  télégraphe  élecliiquc. 
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RÉCAPITULATION  POUR  LE  MOIS  DE  NOVEMBRE. 

BAROMÈTRE. 

Maximum  7&J»»,51,  le  1"  à  9  heures  il u  soir;  le  thermomètre  marquant 
9,0;  psychromclre  0,78  ,  temps  nuageux,  vent  ONO  faible. 

Moyenne  diurne  ,  742,26. 

Minimum  729,15,  le  10  à  3  h.  du  soir;  thermomètre  1 4°,6  ;  psychromèlre  0,57, 
temps  nuageux  ;  vent  SSE  t. -faible. 

THEHMOHRTRE. 

Maximum  16" ,7,  le  25. 

Unu,nn,s  |  diurne ,  8<\20. 

Moyenne*   j  ^9prH  |e$  brèmes,  7»,4«. 

Minimum  — 0°,2,  nuit  du  8  au  9. 


PSYCHIlOSlfcTI'.E. 


Maxim.  100. 


le  8  à  9  h.  du  mat. 
le  13  à  9  h.  il  u  soir, 
le  16  a  0  h.  du  mat. 
h.  du  mal. 
h.  du  mat. 
le  ?8  à  midi 
le  29  à  9  h.  du  mat. 
le  30  à  9  h.  du  mat. 
,  le  30  à  3  h.  du  soir, 
le  30  ad  h.  dn  soir. 


IC   IU  il  II 

Ne  (6  a  9 
\  le  21  à  9 

}  le  26  a  9 


7  iG, HH, 

36,07, 
36,25, 
39,79, 
43.73, 
49,11, 
49,22, 
17,73,  10,3, 
46,16,  9,4, 


Thertu 
3«4, 
5,9, 
6,6, 
6,0, 
10,4, 
5,6, 
4,2 


Couvert. 
Pluie. 
Nuageux 
Nuageux 
Couvert. 
Brouill. 
Breuill. 
Brouill. 
Pluie. 
Couvert, 


Vwil. 
ESE  t.-faib. 
ONO  t.-faib. 
SO  t.-faib. 
SE  calme. 
S0  calme. 
E  calme. 
E  calme. 
O  calme. 
N  caHne. 
N  «aime. 


46,51,  8,9, 
Moyenne  diurne ,  0,84. 

Minim.  0,56,  le  16  à  3  h.  du  soir;  baromMre  735,05  ;  thermomètre  I0«,4; 
ciel  beau  ;  vent  NOt.-faiblc. 

PI.UIB. 
au  niveau  du  «ol. 

du  I"  au  10   15,»",7 

du  10  au  20   14,  5 

du  20  au  30   16,  8 

Total  


  47,  0 

Jours  oh  il  a  plu  16. 

ÉTAT  DU  CIEL  A  MIDI. 


Beau   7  bus. 


Voilé.... 
Nutgetix 


0  — 
14  — 


Couvert  

Brouillard  


8  fois. 
1 


DIRECTION  DES  YEN  18. 


0  f4  lois 

ONO   8- 

NO   5  — 

NNO   10  — 


Du  N   7fois.  SE   14fois. 

NNE   3  —  SSE  41  — 

NE   6  —  S   3  — 

UNE   2  —  SSO   2  — 

E   12  —  SO   7  — 

ESK   5  —  OSO   Il  -  I 

PHÉNOMÈNE*  DIVERS. 

Le  mois  a  été  humide  quoiqu'il  ne  soit  tombé  que  peu  de  pluie.  Le  psy- 
chromèlre a  indiqué  10  fois  la  saturation  pendant  le  jour,  à  8  dates  diffé- 
rentes. U  a  gelé  &  peine,  pendant  deux  nuits.  Il  est  tombé  uu  peu  de  neige 
fondante  le  11. 


Digitized  by  Google 


DE  L' ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


307 


SUJETS  DE  PRIX 
Pour  les  années  1872 ,  1873  et  1874. 


L'Académie  n'ayant  pas  tenu  de  Séance  publique  ,  (voyez  aux 
Bulletins  la  Séance  du  9  mars  1871).  Il  a  suffi  de  reproduire 
ici  le  sujet  de  prix  pour  les  années  suivantes. 

L'Académie  n'a  point  décerné  le  prix  ordinaire  de  1870,  dont  le  sujet  était 
la  question  suivante  : 

Constitution  physique  du  soleil. 

Observation.  —  L'Académie  désire  que  les  auteurs  exposent  les  principales 
théories  admises  jusqu'en  ces  dernières  années;  indiquent,  d'une  manière  nette 
et  précise,  leur  imperfection  ;  et  fassent  connaître  une  théorie  uniquement  fondée 
sur  les  observations. 

En  conséquence,  et  conformément  à  l'art.  32  des  règlements,  un  prix 
extraordinaire  de  500  fr.  peut  être  accordé  à  l'auteur  du  Mémoire  qui  sera 
adressé  a  l'Académie  sur  ledit  sujet,  avant  le  1er  janvier  1872. 

Année  1872. 

Réunir  les  documents  de  toute  nature  qui  peuvent  servir  à  l'histoire 
des  Templiers  dans  le  pays  Toulousain  (provincia  Tolosana),  en  s'aidant 
à  la  fois  des  ressources  bibliographiques  et  des  traditions  locales.  Indiquer 
la  fondation  des  divers  établissements,  les  donations  particulières  qui  les 
ont  enrichis  ;  déterminer  la  part  qui  revient  aux  Templiers  dans  divers 
travaux  de  défrichement .  de  culture  et  de  viabilité  ;  et  donner  l'état  des 
possessions  du  Temple  au  moment  de  la  suppression  de  l'Ordre ,  en  dis- 
tinguant avec  soin  ceur  de  ces  biens  qui  ont  été  incorporés  aux  domaines 
de  la  Couronne ,  et  ceux  qui  sont  passés  aux  mains  des  Chevaliers  de 
Saint-Jean  pour  constituer  de  nouvelles  Commandcries. 

A  défaut  d'une  étude  d'ensemble ,  les  concurrents  pourront  s'occuper  de  tel 
point  de  détail  qu'ils  voudront  choisir:  par  exemple  ,  écrire  l'histoire  du  Temple 
de  Toulouse  ou  d'une  maison  de  moindre  importance. 

(  .Y.  li.  L'ensemble  des  litres  de  l'Ordre  de  Saint-Jean  dans  le  grand  Prieuré 
de  Toulouse  est  actuellement  déposé  aux  Archives  de  la  Haute-Garonne.  ) 

Année  1873. 

Mémoire  sur  la  Géométrie  Supérieure. 

7«  SERIE.          TOME  111.  26 
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Année  1874. 


Etudier,  au  point  de  vue  chimique ,  les  vins  de  l'une  des  région*  du 
Sud-Ouest  de  la  France. 

L'Académie  invite  les  candidats  à  donner,  au  sujet  de  chacun  des  vins 
analysés,  des  indications  aussi  précises  que  possible  sur  les  cépages  dont 
ils  sont  le  produit,  aiusi  que  sur  la  nature  et  l'exposition  du  sol. 

Chacun  de  ces  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  500  fr. 

Les  savants  de  tous  les  pays  sont  invités  à  travailler  sur  les  sujets  pro- 
posés. Les  membres  résidants  de  l'Académie  sont  seuls  exclus  du  concours. 

L'Académie  décernera  aussi,  dans  sa  séance  publique  annuelle,  des  prix 
d'encouragement,  1°  aux  personnes  qui  lui  signaleront  et  lui  adresseront 
des  objets  d'antiquité  (monnaie*,  médailles,  sculptures,  vases,  ar- 
mes,  etc.),  et  de  géologie  (échantillons  de  roches  et  de  minéraux,  fossiles 
d  animaux,  de  végétaux,  etc.),  ou  qui  lui  en  transmettront  des  descriptions 
détaillées,  accompagnées  de  figures  ; 

2°  Aux  auteurs  qui  lui  adresseront  quelque  dissertation  ,  ou  observation , 
ou  mémoire ,  importants  et  inédits ,  sur  un  des  sujets  scientifiques  ou 
littéraires  qui  font  l'objet  des  travaux  de  l'Académie  ; 

5°  Aux  inventeurs  qui  soumettront  à  son  examen  des  machines  ou  des 
procédés  nouveaux  introduits  dans  l'industrie,  et  particulièrement  dans 
l'industrie  méridionale. 

Ces  encouragements  consisteront  en  médailles  de  bronze  ou  d'argent  de 
première  ou  de  seconde  classe ,  selon  l'importance  des  communications. 
Dans  tous  les  cas,  les  objets  soumis  à  l'examen  de  l'Académie  seront  rendus 
aux  auteurs  ou  inventeurs,  s'ils  en  manifestent  le  désir.  (Les  manuscrits  ne 
sont  pas  compris  en  cette  disposition.  ) 

4°  Indépendamment  de  ces  médailles ,  dont  le  nombre  est  illimité ,  il 
pourra  être  décerné  chaque  année  ,  et  alternativement  pour  les  Sciences 
et  pour  les  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  \  Î0  fr.  à  l'auteur  de  la  découverte  ou  du  travail  qui ,  par  son  importance , 
entre  les  communications  faites  à  l'Académie,  aura  paru  le  plus  digne  de 
celle  distinction. 

Les  travaux  imprimés  seront  seuls  admis  à  concourir  pour  celte  médaille, 
pourvu  que  la  publication  n'en  remonte  pas  au  delà  de  trois  années ,  et  qu'ils 
n'aient  pas  été  déjà  récompensés  par  une  société  savante. 

L'auteur  de  la  découverte  ou  du  travail  qui  aura  mérité  la  médaille  d'or 
recevra  de  droit  le  titre  de  correspondant. 
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DISPOSITIONS  GÉNÉRALES. 


I.  Les  mémoires  concernant  le  prix  ordinaire,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  500  fr., 
ne  seront  reçus  que  jusqu'au  1"  janvier  de  l'année  pour  laquelle  le  concours  est  ouvert. 
Ce  terme  est  de  rigueur. 

II.  Les  communications  concourant  pour  les  médailles  d'encouragement,  y  compris  la 
médaille  d'or  de  120  fr. ,  devront  être  relatifs  aux  sujets  scientifiques  et  littéraires  dont 
s'occupe  l'Académie,  et  être  déposées,  au  plus  tard ,  le  1"  avril  de  chaque  année. 

III  Tous  les  envois  seront  adressés ,  franco ,  an  secrétariat  de  l'Académie,  rue  Lafayelte, 
o*  12,  ou  à  M.  Gatiex- Arsoult ,  secrétaire  perpétuel,  hôtel  do  l'Université,  rue  Si-Jacques. 

IV.  Les  mémoires  seront  écrits  en  français  ou  en  lalm  ,  et  d'une  écriture  bien  lisible. 

V.  Les  auteurs  des  mémoires  pour  les  prix  ordinaires  écriront  sur  la  première  page  une 
sentence  on  devise;  la  même  sentence  sera  répétée  dans  nu  billet  séparé  et  cacheté, 
renfermant  leur  nom ,  leurs  qualités  et  leur  demeure  ;  ce  billet  ne  sera  ouvert  que  dans  le 
cas  où  le  mémoire  aura  obtenu  une  distinction. 

VI.  Les  mémoires  coucouraut  pour  les  prix  ordinaires  cl  dont  les  auteurs  se  seront  fait 
connaître  avant  le  jugement  de  l'Académie  ne  pourront  èlre  admis  au  concours. 

VU.  Les  noms  des  lauréats  seront  proclames  en  séance  publique,  le  premier  dimanche 
après  la  Pentecôte. 

VIII.  Si  les  lauréats  ne  se  présentent  pas  eux-mêmes,  M.  Astre,  Trésorier  perpétuel, 
délivrera  les  prix  aux  porteurs  d'un  reçu  de  leur  part. 

IX.  L'Académie,  qui  ne  proscrit  aucun  système,  déclare  aussi  qu'elle  n'entend  pat 
adopter  les  priucipes  des  ouvrages  qu'elle  couronuera. 
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PRIX  DISTRIBUES  DANS  LA  SEANCE  PUBLIQUE  DU  12  JUIN  1  870. 


CONCOURS  DE  L'ANNÉE  4870. 

MÉDAILLE  D'on  DE  400  FRANCS. 

M  PeHemeM«;(Erneit),  à  Toulouse  [Collège  de  Si-Martial  à  Toulouse). 

encouragement. 
CUsse  des  Sciences. 

MÉDAILLE  D'ARGENT  DE  4"  CLASSE. 

M.  Bouson,  Professeur  suppliant  a  l'école  des  arts  à  Toulouse,  (Éturie*  sur  quel- 
ques points  de  la  géométrie), 

MÉDAILLE  D'ARGENT  DE  2"  CLASSE. 

1H.  Mit  (Ollrler  ),  chef  du  Secrétariat  de  la  direction  générale  des  travaux  du 

canal  maritime  de  Sue/  (Collection  de  roches  provenant  du  percement  de 
l'isthme  de  Sua). 

MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

JI.  deSt-Slmou  (Alfred;,  à  Toulouse  (Xote  sur  les  variation»  du  gripkaa 
angulata). 

M.  CI»*erie  Jeune,  employé  des  Ponts  et  Chaussées  à  Toulouse  (Hégtilateur  des 
caisses  financières). 

Classe  Aes  Ltelirfs. 

MÉDAILLES  D'ARGENT  DE  4"  CLASSE. 

JH.  Du  Bourg,  à  Toulouse  [Grand  prieuré  de  Toulouse). 

M.  Lacolnla  (Jules) ,  alors  substitut  du  Procureur  général  ù  Toulouse  mainte- 
nant Avocat  général  à  Limoges.  (L'émigration  dans  l'arrondrssfment  de 
St-Gaudens). 

MÉDAILLE  D'ARGENT  DE  2e  CLASSE. 

M.  Lacnze  (Ilenrl),  à  Toulouse  (  Dictionnaire  comparatif  des  langues  espagnole 
et  françuiie). 

MÉDAILLE  DE  BRONZE. 

M.  Soucaille,  professeur  au  collège  de  Béziers  (Géographie  de  V Hérault!. 

MENTION  HONORABLE. 

H*  l'Abbé  Tisserand,  aumônier  au  Lycée  de  Nice  {Un  grand  homme  du  midi). 
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BULLETIN 


DES  TRAVAUX  DE  L'ACADÉMIE  PENDANT  L'ANNÉE  1870  71. 


M.  Vaïsse-Cibiel,  président,  ouvre  la  séance  par  quelques  mois,   Séance  du 
expression  de  la  profonde  douleur  que  nous  causent  les  malheurs  qui  '"djgjfc  r 
frappent  noire  patrie ,  et  qui  ne  peuvent  laisser  à  personne  ni  le  loisir 
ni  la  liberté  d'esprit  que  réclament  les  travaux  de  sciences  et  de  belles- 
lettres  dont  r  Académie  a  l'habitude  de  s'occuper. 

—  M.  Magnes- Laiiens  fait  une  communication  verbale  sur  deux  nou- 
veaux produits  qu'il  désigne  par  les  noms  de  goudron  et  de  coaltar 
pulvérulent. 

Il  obtient  le  premier  en  mêlant  intimement  deux  parties  de  charbon 
de  bois  léger  en  poudre ,  avec  une  partie  do  goudron  de  bois  ;  dans  le 
second ,  le  goudron  de  bois  est  remplacé  par  son  poids  de  goudron  de 
houille  ou  coaltar. 

Ces  mélanges  ressemblent  l'un  et  l'autre  à  la  poudre  de  chasse;  ils 
sont  légers ,  poreux  et  ne  tachent  pas  les  doigts.  Ils  se  conservent  long- 
temps avec  leurs  caractères  physiques  et  leurs  propriétés  médicinales, 
pourvu  qu'ils  soient  à  l'abri  du  contact  de  l'air.  Le  goudron  pulvéru- 
lent se  prête  très-bien  à  tous  les  usages  directs  que  l'on  fait  du  gou- 
dron de  bois  en  médecine  (fumigation,  inhalation),  et  aussi  à  toutes 
les  préparations  pharmaceutiques  dont  le  goudron  est  la  base  (eau, 
sirop,  pommade). 

M.  Magnes  n'a  pas  cru  devoir  entrer  dans  des  détails  relatifs  à  ces 
préparations  qui  feront  le  sujet  d'une  communication  ultérieure.  Il  s'est 
borné  à  constater  que  le  goudron  pulvérulent  fournit  des  produits  pré- 
férables à  ceux  qui  proviennent  du  goudron  coulant ,  et  que  le  manie- 
ment du  premier  s'opère  avec  autant  d'aisance  et  de  propreté  que  le 
maniement  du  second  en  comporte  peu. 

Le  coaltar  pulvérulent  a  été  l'objet  d'une  communication  plus  éten- 
due de  la  part  de  M-  Magnes,  par  ce  motif  qu'il  peut  offrir  une  grande 
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utililé  dans  le  pansement  de  certaines  plaies ,  et  que  le  moment  ne 
commande  que  trop  malheureusement  de  telles  éludes. 

L'auteur  rappelle  d'abord  que  le  coaltar  a  été  employé  avec  succès, 
il  y  a  déjà  plusieurs  années ,  au  pansement  des  plaies  purulentes  après 
avoir  été  môle  à  diverses  substances  telles  que  l'argile,  la  marne,  le 
plâtre,  le  sulfate  de  fer,  etc.,  etc.  Mais  le  poids  considérable  de  ces 
mélanges,  leur  défaut  de  porosité  ,  leur  dureté  ,  étaient  de  graves  in- 
convénients qui  balançaient  presque  leurs  avantages.  Plus  lard ,  M.  le 
Beuf,  pharmacien  distingué  de  Bayonne,  inventa  son  coaltar  sapoinné, 
liquide  émulsif  qui  a  donné  d'excellents  résultats  entre  les  mains  de 
plusieurs  médecins.  L'un  d'eux,  M.  Lemaire  a  énuméré  ,  dans  un  long 
mémoire ,  les  cures  obtenues  par  l'emploi  du  coaltar  sapoinné ,  et  il  a 
insisté  sur  les  avantages  qu'offre,  dans  la  pratique,  la  forme  liquide 
donnée  par  M.  le  Beuf  à  son  (oaltar.  Reconnaissant  les  avantages  que 
peut  présenter,  dans  certains  cas,  cette  forme  liquide,  M.  Magnes 
obtient  lui-même  de  son  coaltar  pulvérulent  une  liqueur  riche  en  aride 
phénique,  et  représentant  en  un  haut  degré  les  propriétés  désinfec- 
tantes du  coaltar.  Cette  liqueur  s'obtient  en  agitant  pendant  5  ou  6 
minutes,  dans  une  bouteille,  1  lilre  d'eau  chauffée  à  00°  centigrades, 
avec  30  grammes  de  coaltar  pulvérulent  et  en  filtrant  le  produit. 

La  grande  division  à  laquelle  le  coaltar  est  porté  par  son  mélange 
avec  le  charbon  en  poudre,  facilite  singulièrement  l'action  dissolvante 
de  l'eau  sur  les  principes  solubles  du  coaltar. 

Mais  M.  Magnes  pense  que  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  l'emploi 
du  coaltar  pulvérulent  sera  préférable  à  celui  de  la  liqueur  qui  en  pro- 
vient. 

Voici,  au  reste,  aussi  abrégées  que  possible,  Us  principales  consi- 
dérations sur  lesquelles  M.  Magnes  base  sa  confiance  dans  le  succès  du 
coaltar  pulvérulent  : 

1°  Les  éléments  dont  il  est  composé  occupent  le  premier  rang  parmi 
les  agents  désinfectants  et  antiputrides. 

2e  La  légèreté  et  la  porosité  du  coallar  pulvérulent ,  sa  propriété  de 
ne  pas  salir  le  linge,  la  facilité  avec  laquelle  il  peut  être  enlevé  de  des- 
sus les  plaies ,  à  l'aide  d'un  peu  d'eau  froide  ou  tiède ,  paraissent  le 
rendre  aussi  propre  que  possible  au  pansement  des  plaies. 

3°  Par  la  puissance  qu'il  possède  d'absorber  soit  le  gaz,  soit  le  li- 
quide, le  goudron  pulvérulent  doit  détruire  les  mauvaises  odeurs  et 
permettre  une  diminution  considérable  dans  la  quantité  de  charpie  né- 
cessaire pour  le  pansement  des  plaies  purulentes. 

4°  La  forme  pulvérulente  permet  de  lui  associer,  avec  la  plus  grande 
facilité,  du  camphre,  du  quina  en  poudre,  etc.,  etc. 
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5°  La  préparation  en  esl  excessivement  simple  et  les  éléments  s'en 
trouvent  presque  partout. 
6°  Le  coût  en  esl  très-peu  élevé. 

M.  Magnes  s'en  rapporte  d'ailleurs  aux  chirurgiens  de  nos  hôpitaux, 
et  surtout  à  ceux  qui  sont  placés  à  la  tête  de  nos  ambulantes ,  pour 
essayer  si  les  effets  du  coaltar  pulvérulent  réalisent  ses  espérances. 
C'est  aussi  sur  eux  qu'il  se  repose  pour  modifier,  'au  besoin,  la  for- 
mule qu'il  publie  à  celle  fin ,  et  dont  il  fait  ainsi  très-philantropique- 
menl  la  propriété  de  lous,  au  lieu  d'en  garder  le  secret  et  de  se  ré- 
server le  monopole  de  son  exploitation  ,  ainsi  que  le  'font  beaucoup 
d'inventeurs  de  remèdes,  pins  jaloux  de  faire  fortune  que  de  soulager 
leurs  semblables  malbeuieux. 

Plusieurs  membres  expriment  le  désir  qu'en  attendant  l'occasion 
d'essayer  le  produit  de  M.  Magnes  sur  des  hommes,  et  môme  avant 
tout  essai  de  ce  genre,  on  en  fasse  l'expérience  sur  des  animaux.  D'au- 
tres répondent  que  l'essai  sur  des  hommes  ne  peut  jamais  avoir  d'in- 
convénient ,  el  qu'il  esl  difficile  de  trouver  ou.de  metlre  des  animaux 
dans  l'étal  exigé  pour  les  expériences  dont  on  parle.  Cependant  on 
peut  l'essayer,  et  on  l'essayera  certainement. 

M.  Joi.y  appelé  par  l'ordre  du  travail,  communique  a  l'Académie  8 décembre, 
drs  études  sur  la  reproduction  ,  le  développement  et  les  métamorphoses 
des  Axolotls  du  Mexique  (Siredon  lichenoides ,  Duméril),  et  sur  la 
rotation  de  leur  embryon  dans  l'œuf. 

L'auteur  de  ce  Mémoire  rappelle  d'abord  que  les  Axolotls  font  par- 
lie  de  la  classe  des  Batraciens  el  que  Cuvier  les  a  rangés  parmi  les 
Bulraciens  urodèles  pérennibrunches  ,  c'e^t- à-dire  à  branchies  persis- 
tantes ,  classification  tout  à  fait  défectueuse,  puisque  les  Axololls  per- 
dent leurs  branchies  au  moment  de  leur  métamorphose  en  Amblysto- 
mes.  Ce  qui  distingue  surtout  ces  reptiles]mexicains  de  nos  têtards  de 
(jrenouilles  et  de  salamandres  aquatiques,  avec  lesquelles  ils  ont, 
d'ailleurs  ,  de  nombreux  points  de  ressemblance,  c'est  qu'à  l'état  de 
larves  ou  têtards ,  ils  peuvent  se  reproduire,  tandis  qu'arrivés  à  l'Age 
adulte  ,  c'esl-à-dire  à  l'état  d' Amblystomes ,  ils  sont  demeurés  jusqu'à 
présent  inféconds  dans  nos  aquariums.  M.  Joly  insiste  sur  cette  parti- 
cularité, et  sur  le  dimorphisme  spécifique,  et  même  générique,  dont  ces 
animaux  nous  offrent  un  si  curieux  exemple. 

L'auteur  s'occupe  ensuite,  et  successivement,  des  amours  des  Axo- 
lotls ,  de  la  ponte  des  œufs ,  de  leur  fécondation  ,  de  leur  développe- 
ment ,  et  surtout  d'un  phénomène  resté  jusqu'à  présent  inaperçu  ,  à 
savoir  la  giratiou  de  l'embryon  dans  l'œuf,  dont  il  explique  le  méca- 


Digitized  by  Google 


404  MÉMOIRES 

nisine,  la  cause  et  les  effets  physiologiques  dans  l'acte  respiratoire (I). 

En  étudiant  l'embryogénie  des  Axolotls,  M.  Joly  n'a  pu  laisser 
échapper  l'occasion  de  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  U  question  tant 
controversée  de  la  formation  des  vaisseaux  sanguins. 

Ces  vaisseaux  existent-ils  antérieurement  à  la  circulation  des  corpus- 
cules du  sang,  ou  bien  ne  se  forment-ils  qu'après  que  ces  derniers  se 
sont  frayé  un  passage  dans  l'épaisseur  môme  des  tissus?  L'auteur  du 
Mémoire,  après  une  longue  et  minutieuse  élude  du  fait  dont  il  s'agit, 
se  prononce  en  faveur  de  l'opinion  de  ceux  qui  admettent  que  la  for- 
mation des  vaisseaux  est  postérieure  à  la  circulation,  déjà  bien  établie, 
des  corpuscules  sanguins.  De  nombreux  dessins,  exécutés  d'après  na- 
ture par  M.  Joly  ,  appuient  toutes  ses  assertions. 

M.  Musset  analyse  quelques  points  du  Mémoire  de  M.  Joly.  La  for- 
mation des  vaisseaux  sanguins  dans  les  membranes  dorsales  et  cau- 
dale des  Axolotls,  lui  paraît  un  fait  d'observation  d'une  très-haute 
importance.  En  effet ,  M.  Milne  Edwards,  dans  son  Mémoire  sur  les 
Béroés ,  affirme  que  les  vaisseaux  sanguinifères  ont  pour  paroi  une 
membrane  continue  et  préexistante  qui  leur  appartient  en  propre. 
Chez  ces  animaux  et  chez  tous  les  Annélides,  le  sang  perfore  ces  tubes 
cylindriques  selon  leur  axe  :  d'après  les  observations  de  M.  Joly  ce 
seraient  au  contraire  les  globules  du  sang  qui  creuseraient  eux-mêmes 
leurs  vaisseaux  à  travers  la  substance  de  ces  mêmes  membranes.  Celle 
divergence  d'opinion  mérite  toute  l'attention  des  analomisles  et  des 
physiologistes.  Aussi  M.  Musset  pense-t-il  que  M.  Joly  doit ,  à  ce  sujet, 
multiplier  des  observations  qui  peuvent  intéresser  non- seulement  la 
physiologie,  mais  encore  la  chirurgie. 

D'autres  observations  sont  présentées  par  M.  Lavocal,  et  donnent 
lieu,  ainsi  que  celles  de  M.  Musset,  à  une  discussion  entr'eux  cl 
M.  Joly. 

—  M.  Barry  communique  à  l'Académie  le  texte  d'une  inscription 
antique  qu'il  a  découverte  à  Narhonne,  le  mois  d'octobre  1870  : 
elle  était  cachée  sous  une  épaisse  couche  de  plâtre  durci  qu'il  a  fallu 
enlever  pour  remettre  le  texte  en  lumière.  L'épitaphe,  qui  est  gravée 
en  gros  caractères  au  sommet  du  cippe  funèbre  ,  est  suivie  d'un  petit 
poëme  en  vers,  où  est  raconléecn  traits  généraux,  et  non  sans  quel- 
que grâce,  la  vie  du  défunt  :  un  affranchi,  du  nom  de  Caïus  OfilHus 
Amandus ,  étranger  à  la  ville  de  Narbonne,  puisqu'il  était  de  la  tribu 
Palalina. 

En  attendant  la  communication  qu'il  travaille  à  rédiger,  M.  flarry 

(I)  L'cmbrvou  tourne  dans  l'œuf  absolument  comme  une  sphère  sur  son  aie 
vertical. 
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a  voulu  dès  aujourd'hui  publier  au  moins  le  lexlc  du  pclit  poème 
inédit,  qu'il  vient  de  remettre  en  lumière,  afin  que  d'autres  ne  lui 
enlèvent  pas  ce  très-modeste  honneur ,  comme  la  chose  est  arrivée 
il  y  a  quelques  années  ,  quand  il  a  publié  la  charmante  épitaphe 
en  vers  de  la  petite  chienne  Mnia. 

C-OF  S-C-L 

PALA--DVS 
V1V0S....ET 
MINDIA  E  •  C  •  F  •  PRIMEE 
VXORIET 
C-OFILLIOC-F-PROCV 
FILIO 

C(a?ta)  Of  illius),  C(ûii)  Viberttu),  Pal(«/i/ia  Iribu),  A(inan)dus,  vivos 
(sibi)  el  Mindiae,  C{ait)  t{ili(ie),  Primae,  uxori  et  C(rtio)  Ofillio,  C(aii) 
f(«7io) ,  Proculo,  filio. 

(B)arbara  quem  genuit  lellits  (h)unc  tradidil  usus 

Servilîo ,  (i)nventum  ul  fle(ctere;t  o(mne)  (q'uaerit  : 
Quaesitum  e*in(dc,  (u)t  poluil,  sibi  no  m  en  adauxit 

(E)t  pretio  (obtin)uit  qnod  prêche)  (n)on  valnit. 
(DifRcil'e)  vieil  ;  (h)ominum  nec  verbera  scns(il). 

(Pr)annia  non  habuil,  pignor(a  quae  potuiL. 
Quid  properas,  (li)ospes?  requies  tibi  nota  para  (ta  es)t  : 

Hospiliuro  hoc  populo  (s)einper  ubique  palet. 
Horaru  m  n)umcrum  quem  suspio(iebas) 

(Hjuc  quesenli  (quiescenti)  summa  (facit?)  securum. 

M.  Roschach ,  appelé  par  Tordre  du  travail ,  lit  doux  fragments  d'un  15  décembre, 
ouvrage  étendu  sur  l'histoire  de  la  province  du  Languedoc  ,  pendant 
le  xvuc  et  le  xvnr  siècle. 

Le  premier  fragment,  dont  les  éléments  ont  été  fournis  par  une 
correspondance  provenant  de  l'ancien  évéché  de  Rienx,  présente  un 
tableau  de  mœurs  ecclésiastiques  el  féodales  dans  le  Midi  de  la  France, 
sous  la  régence  d'Anne  d'Autriche.  C'est  le  récit  des  violences  exer- 
cées par  le  marquis  de  Rabat ,  premier  baron  des  Etats  de  Foix,  contre 
un  valet  de  Pcvêquc  de  Rieux ,  François  de  Rertier,  et  de  la  longue 
querelle  qui  en  fut  la  suite.  Ce  conflit  auquel  prirent  part  les  évéques 
de  Languedoc,  les  prélats  réunis  à  l'assemblée  du  clergé  de  France  et 
les  plus  hauts  personnages  de  l'Etat,  se  termina  par  la  soumission  de 
l'offenseur. 

Le  serond  fragment  offre  une  narration  détaillée  de  l'expédition  di- 
rigée, en  1701,  par  le  maréchal  de  Montrevel  dans  les  hautes  Céven- 
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nés ,  on  vue  d'y  brûler  et  de  rendre  à  jamais  inhabitables  tous  les 
villages  qui  avaient  servi  de  retraite  aux  insurgés  et  qui  leur  fournis- 
saient des  secours  en  hommes  et  eu  munitions.  Le  récit  de  ces  dévas- 
tations a  été  composé  à  l'aide  des  correspondances  et  des  relations 
contemporaines. 

—  M.  Magnes- Lahens,  rappelant  la  note  qu'il  a  communiquée  a 
l'Académie  dans  la  séance  du  premier  décembre  de  cette  année,  dit 
que  quelques  essais  ont  été  faits  de  son  coaltar  pulvérulent,  et  qu'ils 
ont  donné  de  bons  résultats. 

—  Sur  une  observation  de  M.  le  Président  au  sujet  de  l'Observatoire, 
et  à  la  suite  d'une  discussion  «î  laquelle  plusieurs  membres  prennent 
part,  l'Académie  renvoie  à  une  commission  l'examen  de  la  question 
de  savoir  s'il  n'y  aurait  point  quelque  démarche  à  faire  auprès  de  l'au- 
torité compétente. 

22 décembre.  — Conformément  à  la  proposition  qui  en  avait  été  déjà  faite  dans  la 
séance  du  28  juillet  dernier,  l'Académie  déclare  la  vacance  de  quatre 
places  d'associés  ordinaires  :  trois  dans  la  classe  des  sciences,  savoir: 
une  dans  la  section  des  mathématiquespures;  une  autre  dans  la  section 
des  mathématiques  appliquées  ,  et  une  troisième  dans  la  section  de 
médecine  et  de  chirurgie;  enfin,  une  quatrième  place  dans  la  classe 
des  Inscriptions  et  Relies-Lettres. 

Les  élections  sont  fixées  au  1G  février  prochain;  mais  les  candidats 
devront  se  faire  inscrire  avant  le  9  du  même  mois. 

—  M.  Clos,  appelé  par  l'ordre  du  travail,  communique  un  mémoire 
intitulé  :  «  Essai  de  Tératologie  taxinoraique  ou  des  anomalies  dans 
leurs  rapports  avec  les  divers  degrés  de  la  classification.  »  (Impr.  p.  55.) 

A  la  suite  de  celte  lecture  M.  Joly  et  M.  Musset  présentent  diverses 
observations. 

29  décembre.  j|.  Cénac-Moncaut,  correspondant,  communique  à  l'Académie,  une 
charte  de  Hèchcs,  ancienne  baronnie  de  Labarthe,  dans  la  vallée  d'Aure, 
et  présente  à  la  suite  quelques  observations  sur  le  droit  féodal  dans  les 
Pyrénées.  (Imprimé,  p.  137.) 

—  M.  le  Secrétaire  perpétuel  rend  compte  de  ce  qui  s'est  passé  au 
sein  delà  Commission  nommée,  dans  une  de  ses  précédentes  séances, 
pour  examiner  quelle  .démarche  il  convient  que  l'Académie  fasse  au- 
près de  l'Administration  municipale  ,  à  l'occasion  du  vote  par  lequel 
elle  a  supprimé  du  budget  le  traitement  du  Directeur  de  l'Obser- 
valoire. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  verbal  sont  : 

1°  Que  l'Académie  exprime  les  regrets  de  celle  suppression  ,  qui 
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équivaut  à  la  suppression  de  l'Observatoire  lui-même ,  c'est-à-dire  à 
la  suppression  des  divers  travaux  scientifiques  qui  s'y  accomplissaient 
depuis  la  fondation  de  l'Etablissement ,  et  qui  devaient  prendre  plus 
d'extension  quand  on  y  aurait  installé  les  nouveaux  instruments  dont 
l'achat  a  été  volé  par  l'Administration  précédente  ; 

2°  Que  l'Académie  exprime  le  vœu  que  l'Observatoire  ne  soit  pas 
seulement  conservé  ,  mais  qu'il  reçoive  successivement ,  et  autant  que 
les  finances  de  la  commune  le  permettront  ,  toutes  les  améliorations 
dont  il  a  encore  besoin  pour  être  â  la  fois  en  rapport  avec  les  exi- 
gences de  la  science  ,  et  digne  d'une  ville  qui  ne  vent  pas  cesser  de 
mériter  le  titre  de  ville  savante. 

Après  les  observations  et  les  explications  de  plusieurs  membres  , 
l'Académie  accepte  ces  conclusions;  elle  charge  M.  le  Secrétaire  per- 
pétue) d'en  donner  connaissance  à  l'Administration  municipale,  et  de  la 
prier  de  les  prendre  en  sérieuse  considération. 

M.  MouNiF.it ,  appelé  par  l'ordre  du  jour,  lit  un  travail  qui  a  pour    5  janvier 
titre  :  De  l'acquisition  de  la  propriété  des  objets  d'antiquité  et  des  i871- 
pièces  auxquelles  s'attache  un  intérêt  scientifique  :  rapport  sur  un 
ouvrage  de  M.  Gustave  Azzurri ,  publié  à  Rome  sous  ce  titre  :  Il  rero 
jïroprietario  dei  monumenli antichi.  (Imprimé,  p.  190.) 

M.  Barry,  appelé  par  l'ordre  du  travail,  lit  une  étude  historique  et  12  janvier, 
géographique  sur  le  peuple  celtique  des  Volkcs,  qui  formait,  avant  la 
conquête  romaine ,  la  population  dominante  du  pays  désigné  depuis 
sous  le  nom  de  Gaule  Narbonnaise.  (Imprimé,  p.  3.35.) 

M.  Astre,  appelé  par  l'ordre  du  travail,  lit  la  suite  de  ses  Mémoires  19  janvier, 
historiques  sur  les  intendants  de  Languedoc.  Le  §  cinquième  est  relatif 
à  Henri  d'Aguesseau  (1673-1685).  (Imprimé,  p.  31.) 

M.  Brassinne  présente  à  l'Académie  la  dernière  partie  de  son  iné-  26  janvier, 
moire  sur  la  Balistique.  (Imprimé,  p  1 18.) 

—  M.  Magnes-Lahens,  appelé  par  son  tour  de  lecture,  lit  une  note 
ayant  pour  titre  :  îm  pharmacie  de  itrovince  en  présence  du  blocus  de 
Paris. 

M.  Magnes  constate,  tout  d'abord,  que  les  médicaments  désignés  sous 
le  nom  de  spécialités  fmrisiennes  manquent  en  province,  leur  provision 
ayant  été  épuisée  pendant  le  long  investissement  de  Paris.  Le  défaut 
de  ce  genre  de  médicaments  en  province  n'a  rien  ,  d'après  M.  .Magnes, 
qui  doive  affliger  ni  malades  ni  médecins.  Il  cite  à  l'appui  de  son  opi- 
nion les  conclusions  de  plusieurs  mémoires  qu'il  a  publiés  sur  diverses 
spécialités  haut  placées  dans  l'estime  publique  :  ces  conclusions  sont 
complètement  défavorables  à  ces  sortes  de  remèdes. 
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Ce  nYsl  |».is  que  M.  Marnes  enveloppe  tontes  les  spécialités  dans  U 
même  improbation;  mais  il  n'admet  qne  de  très-rares  exceplions.il 
fait  remarquer  que  ses  mémoires  critiques  sur  les  spécialités  ont  reçu 
l'approbation  de  la  Société  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse, 
qui  en  a  fait  tirer  plusieurs  à  un  grand  nombre  d'exemplaires,  et  se 
charge  de  les  distribuer  afin  d'éclairer  le  public  el  surtout  le  corps 
médical,  sur  le  peu  de  valeur  de  la  plupart  des  spécialités. 

M.  Magnes  espère  que  ce  genre  de  remèdes  étant  plus  connu  et  plus 
sainement  apprécié,  surtout  par  les  médecins ,  ceux-ci ,  désabusés ,  se 
feront  un  devoir  de  désabuser  à  leur  tour  leurs  malades,  et  que  désor- 
mais les  spécialités  parisiennes  auront  de  la  peine  à  reconquérir  en 
province  leur  ancien  prestige. 

2  février.  L'Académie  n'ayant  pas  de  lecture  à  entendre  s'est  occupée  de  sujets 
dont  il  n'a  pas  été  retenu  procès-verbal. 

9  fcvrier.  M.  Baudouin,  appelé  par  l'ordre  du  travail,  communique  une  charte 
du  xiv*  siècle,  qui  provient  du  village  deGarin,  dans  la  vallée  de  Lar- 
houst.  [Imprimé,  p.  3<»0.) 

M.  Esquié,  à  propos  de  cette  lecture  ,  émet  le  vœu  que  M.  Baudouin 
puisse  trouver  dans  nos  archives  les  anciens  états  des  communes.  Ces 
recherches  seraient  très-utiles,  surtout  en  ce  moment  où  la  France  va 
sans  doute  opérer  des  réformes  importantes  dans  la  constitution  des 
communes.  Enfin  ,  M.  Esquié  demande  que  la  commune  soit,  autant 
que  possible,  libre  dans  l'emploi  de  ses  propres  deniers. 

M.  Astre  prend  la  parole  sur  la  même  question  el  pense,  au  contraire, 
qu'il  est  nécessaire  que  la  commune  reste  mineure,  et  que  tout  gouver- 
nement doit  surveiller  avec  soin  l'emploi  des  deniers  communaux. 

MM.  Brassinne  et  Barry  présentent  quelques  observations  sur  le  tra- 
vail de  M.  Baudouin. 

Par  des  considérations  particulières  les  élections  annoncées  pour  le 
16  février  sont  ajournées. 

ig  février.  M.  Tillol,  désigné  par  l'ordre  du  travail,  communique  à  l'Académie 
la  suite  d'une  étude  sur  la  théorie  des  surfaces,  il  expose  une  méthode 
générale  qui  permet  de  déterminer  les  lignes,  les  plans  et  les  surfaces 
asymploses,  d'une  surface  donnée. 

Le  principe  de  la  méthode  repose  sur  l'emploi  du  rayon  vecteur  de 
Caochy. 

Lorsque  l'équation  de  la  surface  est  développée  suivant  les  puissances 
descendantes  du  rayon  vecteur,  le  coefficient  du  degré  le  plus  élevé, 
égale  à  zéro,  fait  connaître  la  direction  des  asymptotes,  et  le  coefficient 
du  terme  suivant,  représente  le»plan  qui  les  contient. 
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L'élimination  des  Cosinus  directeurs,  entre  ces  équations  et  leurs 
différentielles  ,  conduit  immédiatement  à  l'équation  de  la  surface 
asymptote. 

Si  les  coefficients  des  trois  premiers  termes  sont  nuls,  il  en  résulte 
quelques  particularités  intéressantes  pour  les  points  singuliers  ,  qui 
correspondent  à  trois  points  d'intersection  réunis  en  un  seul ,  à  une 
distance  infinie. 

M.  Drassinne  félicite  M.  Tilbl  d'avoir  choisi  un  objet  d'étude  qui 
présente  un  grand  intérêt  et  qui  lui  parait  susceptible  de  recevoir  des 
développements  importants. 

M.  Despeyrous  s'associe  aux  éloges  de  M.  Brassinne  et  justifie  par 
quelques  observations  l'unité  de  méthode  adoptée  par  M.  Tillol. 

—  M.  N.  Joly  communique  verbalement  à  l'Académie,  les  observa-  ig  lévrier 
lions  toutes  récentes  qu'il  a  faites  sur  la  singulière  métamorphose  d'un 
Axolotl  du  Mexique  en  un  animal  du  genre  Amblystome  très-sembla- 
ble, quant  aux  formes  extérieures,  aux  têtards  de  nos  grenouilles  ou 
de  nos  salamandres.  Les  Axolotls  du  Mexique  avaient  été  classés  par 
Cuvier  lui-même,  parmi  les  Batraciens  pérenni  brandies ,  c'est-à-dire , 
qui  conservent  pendant  toute  leur  vie  les  houppes  branchiales  destinées 
à  leur  respiration  aquatique. 

Nais  fallait-il  considérer  les  Axolotls  comme  des  larves  ou  comme 
des  animaux  adultes?  L'illustre  naturaliste  dont  nous  venons  de  parler 
et,  avec  lui,  beaucoup  d'autres  restaient  à  cet  égard  dans  une  complète 
indécision. 

Grâce  aux  études  suivies  dont  les  Axolotls  ont  été  l'objet.de  la  part  de 
M.  A.  Duméril,  on  sait  aujourd'hui  que  ces  animaux  sont  de  véritables 
larves,  c'est-à-dire  de  simples  embryons,  capables  toutefois  de  se  re- 
produire sous  la  forme  larvaire.  Première  exception  à  la  loi,  presque 
universelle,  en  vertu  de  laquelle  un  rertébié  quelconque  ne  peut  donner 
naissance  à  d'autres  individus  de  son  espèce,  que  lorsqu'il  est  parvenu 
à  l'âge  adulte. 

Un  fait  non  moins  remarquable  a  été  observé  en  1868 ,  par  le  savant 
professeur  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  C'est  la  métamor- 
phose de  ces  larves  dont  il  s'agit,  ou  du  moins  de  quelques-unes  d'en- 
tre elles,  en  des  animaux  d'un  genre  que  l'on  croyait  n'avoir  aucune 
espèce  de  rapport  avec  les  Axolotls ,  et  que  les  naturalistes  désignent 
sous  le  nom  d' Amblystome.  Accueilli  avec  doute,  malgré  les  preuves 
dont  M.  Duméril  l'avait  entouré,  le  fait  signalé  pour  la  première  fois  par 
ce  professeur  vient  d'être  constaté  de  nouveau  par  M.  N.  Joly  sur 
un  des  Axolotls  nés  au  mois  de  mars  dernier,  dans  l'aquarium  de 
M.  Guy,  notre  zélé  concitoyen.  Quatre  autres  individus,  nés  en  même 
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temps  que  le  premier,  vivant  et  placés  dans  des  conditions  en  apparence 
identiques,  n'ont  cependant  encore  subi  aucune  transformation.  D'autres 
Axolotls|que  M.  Joly  élève  depuis  bientôt  quatre  ans,  ont  également  con- 
servé leur  forme  de  têtards.  Voilà  donc  un  cas  de  Dimorphisme  spécifique 
qui  vient  singulièrement  compliquer  la  notion  déjà  si  obscure  de  l'es- 
pèce, et  en  rendre  la  définition  plus  difficile  encore  ;  tant  il  est  vrai 
qu'un  fait,  insignifi anl  en  apparence,  peut  quelquefois  acquérir  une 
importance  réelle,  au  point  de  vue  de  la  philosophie  des  sciences  natu- 
relles et  de  l'embryogénie  comparée. 

M.  N.  Joly  communique  à  l'Académie  le  résumé  d'un  travail  (1)  adressé 
par  lui  à  l'Académie  du  G  ml,  eu  réponse  à  une  question  mise  au  con- 
cours par  celle  Société  savante,  question  dont  voici  l'énoncé  : 

Examen  critique  de*  diverses  méthodes  employées  ou  proposées  pour 
combtltre  1 1  maladie  des  vers  ù  soie. 

Après  avoir  fait  l'historique  de  la  maladie,  ou  plutôt  des  maladies 
dont  il  s'agit,  M.  l\\  Joly  passe  successivement  en  revue  les  perles 
subies,  depuis  vingt  ans,  par  l'industrie  séricole,  les  symptômes  des 
maladies  actuellement  régnantes,  notamment  la  pél/rine  et  la  flachrrie, 
les  systèmes  divers  d'éducation,  les  moyens  prophylactiques  oucuratifs 
destinés  à  combattre  le  fléau  qui  ravage  nos  magnaneries,  les  procédés 
de  grainage;  enfin  il  énonce  ses  conclusions. 

Il  résulte  des  documents  recueillis  et  des  expériences  faites  par 
M.  Joly,  que  les  divers  procédés  mis  en  usage  pour  guérir  les  maladies 
actuelles  des  vers  à  soie,  ont  presque  partout  plus  ou  moins  complète- 
ment échoué. 

Il  ne  faut  pas  même  en  excepter  la  méthode  de  grainage  cellulaire , 
conseillée  par  M.  Pasteur,  méthode  d'ailleurs  difficile  à  employer  sur 
une  grande  échelle. 

Notre  confrère  pense  que  la  pébrine  et  la  flacherie  finiront  par  dispa- 
raître d'elles-mêmes  ,  comme  a  fait  déjà  la  muscardine ,  comme  ont 
disparu  les  maladies  de  la  vigne  et  des  pommes  de  terre.  Ce  pronostic 
devient  au  moins  probable,  à  en  juger  par  un  certain  nombre  d'éduca- 
tions mieux  réussies  celte  année  (1870)  que  les  années  précédentes. 
Quant  aux  remèdes  plus  ou  moins  vantés,  môme  par  les  savants  de 
profession,  M  Joly  ne  leur  accorde  qu'une  confiance  très-limitée,  et  il 
estime  que  les  sériculteurs  doivent  mettre  surtout  leur  espoir  dans  un 
grainage,  autant  que  possible,  irréprochable,  dans  un  mode  d'éducation 
rapproché  de  la  marche  normale  de  la  nature,  enfin,  dans  la  cessation 
plus  ou  moins  prochaine  des  influences  délétères,  météorologiques  on 
autres,  qui  ont  tant  et  tant  compromis  l'avenir  de  la  sériculture. 


Ce  travail  a  obtenu  une  médaille  d'or  au  concours  ouvert  par  l'Académie  do 
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—  M.  Gaiuiigou,  Membre  correspondant,  présenle  et  offre  à  l'Acadé- 
mie les  coupes  géologiques  de  sa  monographi  emédicale  et  scientifique 
des  eaux  de  Bagnères-de-Luchon,  qui  n'est,  elle-même,  qu'un  entrait 
d'un  grand  travail  d'ensemble  sur  les  eaux  thermales  des  Pyrénées. 

Deux  coupes  principales  mettent  en  saillie  la  composition  géologique 
des  montagnes  comprises  d'une  part  entre  le  Nélbou  et  Monlréjeau , 
d'autre  part  entre  la  tour  de  Maupas  et  Gourdan.  Dans  ce  parcours, 
M.  Garrigou  signalel'existenee  :  l°des  terrains  Laurentien  et  Cumbrien, 
qu'il  a  été  le  premier  à  reconnaître  dans  les  Pyrénées.  Ce  serait,  d'après 
lui,  dans  le  Cumbrien  supérieur  que  naîtraient  les  sources  sulfureuses 
de  Ludion;  leur  élude  géologique  lui  a  fait  prévoir  la  possibilité  d'en 
augmenter  de  beaucoup  le  volume.  Ces  terrains  Laurentien  et  Cumbrien 
renferment  tous  les  granils  de  la  région  ,  granits  qui  alternent  par 
stratification  avec  des  schistes  plus  ou  moins  argileux,  avec  des  qnarl- 
ziles,  avec  des  calcaires,  et  enfin  avec  des  roches  amphiboliques  et  des 
micaschistes.  M.  Garrigou  n'admet  pas  que  des  terrains  si  nettement 
stratifiés  soient,  ainsi  que  le  disent  quelques  géologues ,  des  terrains 
éruplifs  ;  ±  des  terrains  silurien  ,  inférieur,  supérieur  et  dévonien. 
Grâce  aux  indications  de  M.  Fourcadc.  naturaliste  à  Ludion,  M.  Garri- 
gou a  pu  faire  sur  plusieurs  points  du  silurien  supérieur  une  abondante 
récolle  de  fossiles  caractéristiques  (orthis,  cardiola  intei  rupta,  bivalves 
diverses,  encrines ,  orlhocères  ,  dont  quelques-uns  connus  et  d'autres 
indéterminés),  ce  qui  lui  a  permis  de  bien  établir  la  stratigraphie  des 
trois  étages  de  transition  ;  \\'  du  terrain  carbonifère,  dans  la  détermina- 
tion duquel  h  s  recherches  de  M.  Maguau,  le  Lorry  des  Pyrénées,  Pont 
beaucoup  aidé.  Depuis  IStU,  M.  Garrigou,  en  désaccord  sur  ce  point 
avec  ses  deux  collègues  MM.  Jacquul  et  Leymerie,  a  appelé  l'attention 
des  géologues  sur  l'existence  de  certaines  couches  de  combustibles 
trouvées  sur  divers  points  des  Pyrénées.  C'était  avec  feu  Louis  Martin 
que  M.  Garrigou  avait  entrepris  l'étude  de  ce  qui  leur  paraissait  être 
le  terrain  houiller  avec  tout  son  développement  lilhologique.  Louis 
Martin  avait  été  appelé  lui-même  à  se  prononcer  officiellement  sur  les 
combustibles  du  fond  de  la  vallée  d'Ossau  (Basses-Pyrénées)  et  avait 
formellement  déclaré  qu'ils  appartenaient  au  terrain  houiller  propre- 
ment dit.  Ces  conclusions  que  M.  Garrigou  avait  admises  également 
après  examen  des  échantillons  et  de  la  stratigraphie,  ont  été  confirmés 
par  les  éludes  de  M.  Coquand  et  aussi  par  celles  de  M.  Magnan,  qui  a 
retrouvé,  sur  bien  des  points  des  Pyrénées,  l'un  des  membres  du  terrain, 
le  calcaire  carbonifère.  Ainsi  donc,  conclut  M.  Garrigou,  il  n'est  plus 
permis  de  dire  que  «  nulle  part  le  versant  français  des  Pyrénées  ne 
montre  la  moindre  indication  du  terrain  houiller  proprement  dit.  » 
Mém.  de  l'Acad.  des  Sciences  de  Toulouse.  Leymerie,  1850  et  1803). 
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C'est  qu'au  contraire  les  Pyrénées  sont  géologiquemenl  composées 
comme  toutes  les  autres  grandes  chaînes  de  montagne  du  monde.  Il  ne 
manque  aucun  membre  essentiel  à  leur  squelette.  M.  Magnan  l'a  par- 
faitement prouvé  pour  ce  qui  est  des  terrains  secondaires. 

¥  Le  trias  apparaît  en  deux  points  limités  à  Siradan  et  surtout  au 
moulin  Capitou,  près  de  Valcabrère. 

5°  Les  terrains  jurassique  et  crétacé  inférieur  occupent  toute  la  région 
que  traversent  les  deux  coupes  depuis  le  pic  du  Car  (moitié  jurassique, 
moitié  crétacé)  jusqu'aux  plaines  de  Montréjeau  ,  et  depuis  Siradan 
jusqu'à  Gourdan.  Des  failles  nombreuses  tourmentent  ces  deux  terrains. 
—  Le  crétacé  supérieur  manque  à  peu  près  complètement  sur  les 
points  étudiés  dans  cette  région,  de  môme  que  le  tertiaire. 

6°  Les  dépôts  glaciaires  abondent  ;  M.  Garrigou  les  rapporte  à  trois 
époques  différentes  :  pliocène,  quaternaire  et  récente. 

7°  La  grotte  de  Gargas,  que  M.  Garrigou  a  étudié  avec  M.  deChaslei- 
gnier,  renferme  deux  amas  superposés,  l'un  contenant  toute  la  faune 
quaternaire  la  plus  ancienne  (ursus,  spelœus,  felis  spelaea,  hyenaspe- 
laia,  etc.),  l'autre,  la  faune  de  l'âge  du  Renne  ;  dans  chacun  des  amas 
gisent  de  nombreux  débris  permettant  d'affirmer  que  l'homme  a  été  le 
contemporain  de  ces  deux  faunes.  —  Le  niveau  de  l'entrée  de  la 
caverne,  à  plus  de  1TH)  mètres  au-dessus  de  la  Garonne,  concorde  avec 
ce  qui  est  déjà  connu  à  ce  sujet. 

a  mars.  M.  Filiiol  fait  un  rapport,  en  termes  très-favorables  ,  sur  l'ouvrage 
de  M.  Bellucci  ,  intitulé  :  Snll'ozono.  (Imprimé,  p.  294.) 

En  présence  des  événements  qui  désolent  tous  les  cœurs  français,  et 
qui  viennent  d'entraîner  le  démembrement  du  pays  ,  M.  le  Président 
croit  être  l'interprète  de  l'Académie  eu  exprimant  le  vœu  qu'il  suit 
écrit  à  MM.  Scoultelen  ,  à. Metz;  Sédillot  et  Schimper,  à  Strasbourg, 
membres  correspondants,  pour  leur  témoigner  les  sentiments  de  vive 
sympathie  de  la  Compagnie ,  et  pour  manifester  notre  résolution  de 
rester  unis  à  ces  honorables  confrères,  quelle  que  soit  la  condition  de 
nationalité  que  l'avenir  leur  réserve. 

L'Académie  adopte  la  proposition  de  M.  le  Président. 

9  mars.  jf.  Filiiol,  appelé  par  l'ordre  du  travail,  lit  un  Mémoire  intitulé  : 
Recherches  sur  la  nature  des  combinaisons  sulfurées  qui  minéralisent 
les  eaux  thermales  des  Pyrénées.  (Imp.  ,  p.  172.) 

—  M.  Noulet  lit  une  Note  sur  le  Polypore  ciuabarin.  (Imprimé 
p.  103.) 

—  M.  Clos  informe  l'Académie  qu'un  de  ses  lauréats,  M.  Barthès , 
de  Sorèze  ,  auquel  la  Flore  toulousaine  doit  la  découverte  d'un  cer- 
tain nombre  d'espèces  uouvelles  pour  le  département  ,  vient  de  l'en- 
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richir  encore  de  colle  jolie  Monocotylédone,  dont  le  nom  indique  assez 
la  pairie»  de  prédilection,  le  Bragalou  de  Montpellier  {A  phijllanthes 
Mompeliensis ,  de  Linné).  C'est  sur  ces  coteaux  ,  si  intéressants  au 
point  de  vue  de  leur  végétation  ,  qui  s'étendent  de  Yandreuille  à  Revel, 
que  croît  cette  plante,  signalée,  du  reste  ,  dans  la  vallée  d'Aspe  (Pyré- 
nées) ,  à  Audi  et  même  à  Grenoble  et  à  Lyon. 

M.  Clos  fait  suivre  celle  communication  des  observations  suivantes  : 

I.  En  1862,  M.  de  Martini -Donos  décrivait,  sous  le  nom  de  />ri- 
cnnthemuni  rarians,  une  nouvelle  espèce  découverte  dans  le  bois 
de  Brassac  (Tarn),  se  rapprochant  par  ses  feuilles  du  /,.  palmalum  de 
Lamarck  ,  dmit  elle  s'éloigne  par  l'absence  de  couronne  à  toutes  ses 
fleurs.  M.  Clos  Ta  retrouvée  dans  une  des  vallées  du  versant  nord  de  la 
Montagne-Noire  comprises  entre  Sorèze  et  Uourgiie  ,  dans  la  vallée 
dile  de  Moniès,  à  l'extrémité  de  sa  gorge  et  tout  autour  du  bassin  creusé 
par  la  chute  de  la  cascade  qui  la  barre.  C'est  le  seul  point  du  Sorézois 
où  on  l'ail  encore  signalée. 

On  n'a  pas  non  plus  cité  comme  croissant  dans  celle  contrée  ,  soil 
le  Monda  minor  de  Gmelin  ,  petite  Porlulacée  que  M.  Clos  a  dé- 
couverte tout  près  du  village  de  Relleserre,  dans  un  champ  de  seigle, 
soit  le  Barbarea  pra-cnv ,  cueilli  par  le  même  sur  le  chemin  de  Sorèze 
à  Cahuzac ,  près  la  Ralbange. 

2.  Il  est  bien  des  points  de  la  Montagne-Noire  qui  n'ont  pas  encore 
été  suffisamment  explorés.  On  jugera  de  l'intérêt  qu'ils  peuvent  offrir 
au  botaniste  par  les  deux  renseignements  suivants  : 

i*  Dans  le  Tableau  systématique  des  productions  naturelles  dans  le 
territoire  de  Sorèze  et  de  ses  mrirons,  par  feu  le  docteur  J.-A.  Clos,  ou- 
vrage resté  manuscrit,  on  lit  une  noie  intitulée  :  Dendrologie  d'un  seul 
petit  coin  du  bois  de  l'Aiguille,  n'ayant  pas  plus^de  douze  pas  de  rayon  : 

Quercus  Robur.  Kvonymus  europaeus. 

—  Ilex.  Viburnum  Lantana. 
Ci  ala?gus  Aria.  Corylus  Avellana. 

—  lorminalis.  Fagus  sylvalica. 

—  Oxyacautha.  Mespilus  gennanica. 
Rhainnus  catharticus.  Ligustrum  vulgare. 

—  Alaternus.  Jasminum  frulicans. 
Pbyllirea  lalifolia.  Ribes  alpinum. 
Cornus  sanguinea.  Jerniperus  commuais. 

—  Mas.  Daphne  Laureola. 
Prunus  Mahaleb.  Ilex  Aquifolium. 

—  spinosa.  Rosa  canina. 
Erica  vulgaris.  —  sempervirens 

Sparlium  scoparium. 

7*  SÉRIE.  TOME  III.  27 
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2°  A  Pentrée  du  bois  dit  de  la  Ville  ou  de  Montcapel,  qui  traverse  le 
chemin  de  communication  de  Sorèze  à  Arfons,  on  peut  cueillir,  dans  un 
espace  très-limite  :  I .  l'Ail  des  Ours,  2.  l'Airelle  myrtille,  3.  U  Terre-Noix 
(Bunium  Bulbocastanum  L.),  4.  l'Oxalis  petite  Oseille  ;  5.  la  Dorine  à 
feuilles  opposées;  6.  le  Millepertuis  beau,  7.  le  Phyteuma  en  épi; 
8.  la  Scutellaire  ou  Toque  petite. 

Ces  plantes  ,  dont  les  cinq  premières  sont  étrangères  à  la  Flore  de 
Toulouse  ,  ne  sont  éloignées  que  de  8  à  10  kilomètres  des  limites  du 
département  de  la  Haute-Garonne. 

3.  Dans  ses  Observations  botaniques  présentées  à  MM.  de  V Académie 
des  sciences  y  parle  marquis  de  Puylaroque  ,  en  mai  1789  ,  l'auteur 
signale,  entre  autres  plantes  intéressantes,  le  Mespilns  pyracanlha  L. 
ou  Buisson  ardent  et  le  Cislus  laurifolius;  il  dit  du  premier  :  «Cet 
arbrisseau  était  très-commun  en  1787  sur  le  coteau  deCorbarieu,  à 
mon  voisinage  (à  2  lieues  de  Montauban),  au  point  que  Mme  la  comtesse 
de  Montmorency-Laval  et  moi  ,  en  envoyions  chercher  à  charge  de 
cheval  pour  la  naturaliser  dans  nos  possessions  ;  l'aspect  où  j'en  ai  fait 
la  découverte  étant  très-montagneux  et  aride  %au  possible  ,  je  ne  puis 
me  persuader  qu'il  y  ait  été  transplanté.  Des  renseignements  que  j'ai 
pris  sur  les  lieux  me  confirment  dans  celte  idée.  »  (Manuscrit  des  ar- 
chives de  l'Académie.) 

M.  La£rôze-Fossat  inscrit  le  Crnlœyus  pyracanlha  dans  la  Flore  de 
Tarn-et-Garonne  ,  mais  avec  celte  indication  :  rare  (p.  120).  Il  est 
étrange  de  voir  ce  joli  arbuste  manquer  au  département  du  Tarn,  aux 
plaines  de  la  Haute-Garonne  et  dans  le  plateau  central  de  la  France, 
se  trouver,  mais  en  très-petit  nombre  ,  dans  le  département  du  Lot  et 
dans  le  Tarn-cl-Garonne,  el  remonter,  à  l'esl  de  la  France  ,  d'Avignon 
jusque  dans  la  Drômc;  à  l'ouest ,  de  Bayonne  à  Bordeaux. 

Quant  au  second  des  deux  arbustes  désignés,  le  Gisle  à  feuilles  de 
laurier,  M.  Lagrèze-Fossat,  après  ne  l'avoir  admis  qu'avec  doute  dans 
sa  Flore  de  Tarn-et- Garonne  y  p.  3G,  le  cite  en  1851  au  nombre  des 
plantes  qui  probablement  ont  été  indiquées  mal  à  propos  aux  environs 
de  Montauban  ,  soit  par  M.  Gatereau  ,  soit  par  ses  collaborateurs. 
(Notice  sur  F  herbier  de  Tam-et-Carunne,  p.  5.)  Cependant,  les  quel- 
ques lignes  que  consacre  à  celle  plante  M.  de  Puylaroque  sont  on  ue 
peut  plus  explicites  :  «  On  Irouve,  dit-il  ,  cet  arbrisseau  dans  un  ter- 
rain en  friche ,  situé  dans  la  paroisse  de  Saint-Martial  ,  qui  n'est 
pas  bien  éloignée  de  Montauban...  Un  particulier  dudil  lieu  m'en  a 
donné  nombre  de  pieds  que  j'ai  plantés  dans  mon  parc...  Ayant  eu 
des  doutes  qn'il  n'eût  été  transplanté  sur  le  local  que  j'indique  ,  j'ai 
pris  à  cet  égard  les  renseignements  les  plus  exacts,  et  j'ai  en  main 
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la  preuve  que  de  tout  temps,  on  l'y  a  vu  ;  d'ailleurs,  il  se  multiplie 
journellement.  »  (Mss.  cité.) 

Or,  Gaterean,  dans  sa  Description  des  plantes  de  Montauban  (1789), 
p.  98 ,  assigne  à  cette  espèce  cette  même  localité  de  Saint-Martial  , 
et  de  plus  celle  de  Léojac.  M.  l'abbé  Dupuy  l'indique  ,  à  l'exemple 
de  Saint-Amans  ,  dans  le  bois  de  Tulle  ,  près  Lecloure  [Mém.  d'un 
bot.  ,  p.  145).  Enfin  ,  on  peut  ajouter,  à  l'appui  des  indications  de 
de  Puylaroque  et  Gatereau  ,  que  Montauban  ne  doit  pas  être  consi- 
déré comme  la  limite  septentrionale  en  France  du  Cislm  laurifulius  , 
puisque  celte  espèce  figure  dans  les  Flores  de  l'Aveyron  el  du  Lot. 

—  Les  circonstances  douloureuses  qui  ont  plongé  le  pays  dans  un 
deuil  général  semblent  rendre  iuopporlunes  les  solennités  même  les 
plus  sérieuses  ;  aussi  M.  le  Président  propose-t-il  de  supprimer,  pour 
cette  année,  la  séance  publique  et  le  Concours  académique  ,  qui  sont 
de  véritables  fêtes  pour  les  sciences  et  les  lettres. 

L'Académie  ,  adoptant  cette  proposition  ,  décide  qu'elle  sera  ren- 
due publique  par  la  voie  des  journaux. 

Dans  un  travail  écrit ,  M.  le  docteur  Noulet  entretient  l'Académie    16  mars, 
des  semis  spontanés  de  graines  de  Platane  oriental,  le  long  de  l'Ariége 
à  Venerque  et  au  Vernet  (Haute-Garonne.  (Impr.  p.  181.) 

—  M.  Filiiol  communique  à  l'Académie  le  résultat  des  fouilles  qu'il 
a  exécutées  avec  son  fils  ,  M.  Henri  Filbo),  dans  quelques  cavernes 
du  département  de  la  Haute-Garonne.  MM.  E.  el  H.  Filbol  ont  exploré 
trois  grottes,  situées  dans  les  montagnes  qui  dominent  les  montagnes 
d'Arbas  (Haute-Garonne),  à  l'Ouest  el  au  Sud.  Ces  trois  grottes  existent 
dans  la  même  montagne,  el  communiquent  peut-être  entre  elles. 

La  première  s'ouvre  à  100  mètres  environ  au-dessous  du  pic  désigné 
sous  le  nom  de  Penna-Blanca  ;  elle  est  ^exposée  au  Sud.  On  pénètre 
dans  celle  grotte  par  un  couloir  étroit  dont  la  longueur  est  peu  con- 
sidérable. Ce  couloir  aboutit  à  une  petite  salle,  où  la  grotte  semble 
se  terminer. 

MM.  Filbol  ont  fait  exécuter  des  fouilles  à  l'entrée  de  la  grotte  et 
dans  la  salle  qui  la  termine.  Ancun  objet  iutéressant  n'a  été  trouvé  à 
l'entrée;  mais  il  en  a  été  autrement  en  ce  quijconcerne  la  salle  inté- 
rieure, car  les  fouilles  exécutées  dans*celle-ci  ont  amené  la  décou- 
verte de  nombreux  ossements  de  bœuf,  moulon  ,J  chèvre  ,  chien,  etc., 
et  d'ossements  d'ours  absolument  semblables  par  leurs  dimensions  et 
leurs  formes  à  ceux  de  l'ours  brun  qui  vit  actuellement  dans  les  Py- 
rénées. M.  Lartet,  qui  les  a  vus,  les  a  considérés  comme  proyenant 
très-probablement  d'animaux  appartenant  à  l'espèce  qui  .vit  encore  au- 
jourd'hui dans  nos  montagnes. 
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Aucun  ossement  d'ours  des  cavernes  n'était  mêlé  avec  ceux  donl  nous 
venons  de  parler. 

La  deuxième  grotte  existe  sur  le  versant  nord  de  la  même  montagne, 
à  cent  cinquante  mètres  environ  au-dessous  du  sommet  désigné  sous  ic 
nom  de  Mail  de  la  Bourrasse.  Celle-ci  est  une  caverne  à  ossements  où 
nous  avons  trouvé  des  restes  nombreux  du  grand  ours  des  cavernes  et 
des  animaux  qui  accompagnent  ordinairement  le  grand  ours. 

La  troisième  grotte  est  exposée  à  l'ouest  ;  elle  s'ouvre  à  cent  cin- 
quante mètres  environ  au-dessous  du  pic  de  Penna-Blanca.  L'accès 
en  est  difficile  ,  et  l'on  ne  peut  pénétrer  dans  les  salles  intérieures, 
qui  sont  très-vastes  et  très-nombreuses  ,  qu'après  avoir  parcouru  un 
long  trajet  en  s'appuyant  sur  les  mains  cl  sur  les  genoux  ;  MM.  Filhol 
on  trouvé  dans  ces  salles  des  ossements  d'ours  des  cavernes. 

Des  fouilles  exécutées  à  l'enlrie  de  la  grotte  ont  amené  la  décou- 
verte de  foyers  au  milieu  desquels  étaient  des  débris  de  poterie  gros- 
sière, de  nombreux  ossements  humains ,  des  ossements  d'ours  des 
cavernes  mêlés  avec  les  ossements  humains  et  des  outils  d'os  et  de 
pierre  semblables  à  ceux  qu'on  trouve  dans  les  grottes  qu'on  croit  avoir 
été  habitées  par  l'homme  a  l'époque  désignée  sous  le  nom  d'âge  de  la 
pierre  polie. 

Les  ossements  humains  ont  été  étudiés  avec  soin  et  soumis  à  l'exa- 
men de  l'un  des  hommes  les  plus  compétents  en  fait  d'anthropologie 
(M.  1  ;  docteur  Pruner-Dey). 

M.  Pruner-Bey  a  remarqué  surtout  un  maxillaire  humain  qui  lui  a 
paru  se  rapprocher  par  certains  caractères  de  la  mâchoire  trouvée  par 
Bouclier  de  Perlhes,  à  Abbeville,  et  par  d'autres  caractères  de  celle  trou- 
vée à  la  Naulclte.  M.  Pruner-Bey  pense  qu'elle  provient  d'un  individu 
ayan/  appartenu  à  la  race  Mongoloïde. 

23  mars.  M.  Despeyrous,  appelé  par  son  tour  de  lecture,  communique  à  l'Aca- 
démie un  travail  qui  a  pour  titre  :  «  Des  méthodes  géométriques  en 
général  et  de  la  méthode  du  rayon  vecteur  en  particulier.  (Imprimé , 
p.  217.) 

30  mars  Au  nom  de  M.  Ksqhé  ,  empêché  pour  cause  de  maladie ,  il  est  donné 
lecture  d'une  Note  sur  des  constructions  anciennes  récemment  mises 
«à  découvert  dans  la  ville  de  Toulouse.  (Imprimé,  p.  303.) 

—  Après  la  lecture  de  M.  Esqnié  ,  M.  de  Clausade  lit  une  Note  sur 
diverses  monnaies  trouvées  dans  des  fouilles  exécutées  ù  Toulouse. 
(Imprimé,  p.  32-2.) 

20  ci  27  avril .  M.  Fons  ,  appelé  par  l'ordre  du  travail,  présente  à  l'Académie, 
dans  un  Mémoire  inlilulé  :  Coup  d'œil  historique  sur  le  comté  de  Foti  , 
un  résumé  succinct  de  l'histoire  de  ce  pays.  (Imprimé  ,  p.  239.) 
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M.  Sauvage  ,  appelé  par  l'ordre  du  travail ,  lil  des  pensées  sur  la     4  mai. 
pudeur;  la  nudité  dans  le  monde;  la  loilette;  la  coquetterie;  la  galan- 
terie; la  condition  sociale  des  femmes.  —  Après  cette  lecture,  écoutée 
avec  une  vive  attention  ,  plusieurs  membres  prennent  la  parole  pour 
engager  M.  Sauvage  à  hâter  la  publication  de  ces  pensées. 

-  Notre  confrère,  M.  Thkuon  de  Montait.ê,  signale  la  présence,  aux 
environs  de  Gaillac ,  d'une  chenille  qui  ravage  les  vignobles  de  cette 
localité,  et  il  prie  M.  Joly  de  lui  faire  connaître  le  nom  et  les  mœurs  de 
cet  insecte,  ainsi  que  les  moyens  les  plus  propres  à  mettre  un  terme  à 
ces  dévastations. 

D'après  M.  Joly,  l'insecte  dont  il  s'agit  est  Vayrotis  aqmlwa  (Kollar). 
Il  appartient  à  l'ordre  des  lépidoptères  nocturnes,  et  à  un  genre  voisin 
des  noctuelles.  Vers  la  fin  du  mois  de  juin  ou  au  commencement  du 
mois  di;  juillet,  la  femelle  de  ce  papillon  déposera  ses  œufs  dans  la 
terre,  aux  endroits  même  où  les  larves  qui  en  naîtront  pourront  facile- 
ment trouver  la  nourriture  qui  leur  convient. 

Ces  larves  sont  de  couleur  gris-sale  et  atteignent  jusqu'à  0"',03  de 
h.ngneur.  Pendant  le  jour  elles  se  tiennent  cachées  sous  la  terre;  le 
soir  elles  sortent  de  leur  retraite  et  se  mettent  à  dévorer  les  jeunes 
pousses  de  la  vigne,  qu'elles  n'attaquent  néanmoins,  dit-on,  que  si 
d'autres  plantes  qui  constituent  habituellement  le  fond  de  leur  nourri- 
ture pois,  lentilles,  chardon,  caille-lait,  etc.)  viennent  à  leur  manquer. 

Elles  passent  l'hiver  en  léthargie;  mais  le  printemps  venu,  elles  se 
montrent  de  nouveau  dans  les  champs  ou  dans  les  vignes,  et  y  com- 
mettent leurs  dégâts  pendant  les  mois  d'avril  et  mai.  Alors  elles  cessent 
de  manger  et  disparaissent  tout-a-coup.  An  moment  où  elle  va  se 
changer  en  nymphe,  la  chenille  de  Vagrotis  nqniliua  se  fabrique  avec 
de  la  terre  une  coque  de  forme  ovoïde,  elle  en  sort  à  l'étal  de  papillon 
trois  ou  quatre  semaines  après  la  nymphose. 

Au  dire  du  professeur  Kollar,  l'insecte  qui  nous  occupe  a  exerce,  en 
1833,  de  grands  dégâts  aux  environs  de  Vienne  (Autriche)  où  on  ne 
l'avait  pas  vu  dans  les  vignobles  depuis  au  moins  50  ans.  Je  ne  sache 
pas  qu'il  ail  jamais  fait  en  France  des  ravages  dignes  d'être  signalés. 

Le  seul  moyen  qui  ait  été  proposé,  je  crois,  pour  détruire  les  larves 
de  VAgrolis,  est  de  leur  faire  la  chasse  pendant  la  nuit  à  la  lueur  d'une 
lanterne.  Ce  procédé,  quelque  lent  et  quelque  peu  ingénieux  qu'il  soit 
est  encore  le  meilleur  et  le  plus  rationnel  ;  car  il  ne  faut  pas  songer  à 
aller  chercher  les  œnfs  dans  la  terre,  et  encore  moins  à  s'emparer  de 
l'insecte  parfait.  D'ailleurs  lorsqu'il  se  montre  tous  les  dégâts  ont 
cessé. 

M.  Lavocat  communique  à  l'Académie,  à  litre  de  tribul  annuel,  un     il  mai. 
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mémoire  ayant  pour  but  de  démontrer  que  les  chevaux  sont  pourvus 
de  cinq  doigts,  comme  les  autres  mammifères.  (Imprimé,  p.  268.) 


17  mai.  M.  Dagdin  lit  une  notice  sur  un  nouvel  instrument  d'acoustique  qu'il 
nomme  acoustèle  ,  et  qui  a  pour  objet,  comme  l'indique  son  nom,  de 
faire  entendre  ,  avec  intensité  ,  les  sons  produits  à  de  grandes  dis- 
tances. 

Cet  instrument1,  dont  M.  Daguin  présente  un  modèle  à  l'Académie, 
joue  relativement  à  l'oreille,  le  même  rôle  que  le  télescope  par  rapport 
à  l'œil. 

Après  avoir  décrit  la  construction  et  les  effets  de  l'acoustèle , 
M.  Daguin  énumère  quelques-unes  des  applications  qui  peuvent  en  être 
faites  aux  usages  de  la  guerre  et  à  l'exploitation  des  chemins  de  fer. 

25  mai.  M.  Devals,  Membre  correspondant,  soumet  à  l'Académie  le  plan  d'uu 
travail  qu'il  se  propose  de  publier  sur  les  voies  antiques  du  déparle- 
ment de  Tarn-et-Garonne.  Après  plusieurs  années  de  recherches  dans 
les  anciens  terriers  royaux  et  seigneuriaux  ,  dans  les  vieilles  minutes 
des  notaires  et  dans  les  archives  des  établissements  religieux  ,  il  est 
parvenu  à  réunir  des  textes  relatifs  à  ces  voies  antiques,  dont  le  nom- 
bre s'élève  à  120  et  il  a  pu  suivre  sur  le  terrain  le  tracé  de  chaque  voie 
et  reconstituer  ainsi  le  réseau  complet  du  département. 

Cette  manière  de  procéder  était  la  seule  possible  dans  un  département 
où,  sauf  quelques  rares  exceptions,  les  anciennes  voies  n'offrent  aucuue 
des  quatre  assises  qui  caractérisent  les  principales  roules  romaines,  et 
peuvent  ainsi  être  facilement  confondues  avec  des  chemins  plus  récents. 
La  grande  voie  de  Toulouse  à  Cahors,  celle  dont  l'origine  romaine  est 
la  moins  contestable  puisque  elle  figure  dans  les  anciens  itinéraires , 
était  elle-même  faite  simplement  avec  une  couche  unique  de  gravois  , 
glarea,  en  d'autres  termes  macadamisée  comme  nos  roules  modernes, 
ainsi  que  l'ont  démontré  plusieurs  tranchées  pratiquées  sur  diverses 
sections  depuis  longtemps  abandonnées  de  celte  voie.  Du  reste  ce  mode 
de  construction  des  voies  publiques,  adopté  d'après  Bergier  pour  un 
grand  nombre  de  roules  de  l'Empire  romain ,  a  toujours  été  en  usa^e 
dans  le  Tarn-et-Garonne,  comme  en  témoignent  plusieurs  documents 
du  xiv°  siècle  qui  donnent  à  divers  chemins  le  nom  de  ni  mi  gravât. 

Après  avoir  exhumé  les  anciennes  voies  de  son  département  avec 
leurs  vieilles  dénominations  de  cami  de  ser  ou  de  la  serra  (chemin  de 
la  colline),  qui  semblent  devoir  plus  spécialement  s'appliquer  aux 
voies  gauloises,  de  cami  roman  ou  romio  (chemin  romain  )  straln  pu- 
blica,  iter  antiquum,  ilerreginm,  cami  peyrat  (chemin  pavé),  cami 
ferrai  (chemin  ferré),  cami  de  nu  liruniquel  (chemin  de  dame  Brune- 
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haut),  caussada (  chaussée  ) ,  carreria  (carrière),  cami  Clar  montés 
(chemin  de  Clcrmont) ,  cami  Moyssaguès  (chemin  Moissaguais) ,  etc. 
M.  Devais  a  pu  dresser  la  carte  des  voies  antiques  du  Tarn-et-Garonne, 
et  pour  justifier  encore  davantage  les  tracés  de  ces  voies,  il  y  a  indiqué 
toutes  les  antiquités  gauloises  et  romaines  qui  existent  ou  qui  ont  été 
recueillies  sur  leurs  parcours.  On  y  voit  figurer  notamment  un  grand 
nombre  de  mottes  échelonnées  le  long  des  routes,  et  qui,  prises  pen- 
dant longtemps  pour  des  tombclles  funèbres,  ne  sont  en  réalité  que  des 
monuments  militaires  remontant,  soit  à  la  conquête  romaine,  soit  aux 
invasions  des  barbares,  avec  la  destination  évidente  d'assurer  les  com- 
munications et  de  commander  le  pays.  La  position  des  trois  camps 
romains  que  possède  le  département  de  Tarn-et-Garonne  y  est  aussi 
parfaitement  justifiée.  En  effet ,  celui  de  Balignac  surveille  les  deux 
voies  d'Auvillar  à  Lectoure  et  à  Mauvezin;  celui  de  Casléra  (du  latin 
Castra)  s'élève  au  milieu  du  triangle  formé  par  les  trois  grandes  voies 
d'Auvillar  à  Toulouse,  de  Moissac  à  Auch,el  de  Monlauriol  à  Lectoure; 
enfin  relui  de  Saint-Porqnier  occupe  le  centre  du  quadrilatère  que 
dessinent  les  cinq  voies  de  Toulouse  à  Cordeaux,  d'Auch  «à  Cahors,  de 
Moissac  à  Castres  et  de  Montauriol  à  Lectoure  et  à  Cordes-Tolosanes. 

Les  documents  que  M.  Devais  a  consultés  lui  ont  permis  d'ajouter 
deux  stations,  à  celles  que  la  table  de  Peulinger  avait  déjà  fait  connaî- 
tre pour  le  Tarn-et-Garonne  ;  Fuies  (  Dressols)  et  cosa  (cos).  Ces  deux 
sLi  l  ions  nouvelles  sont  :  mut  alloues,  aujourd'hui  Castelsarrasin,  relais 
de  poste  placé  au  point  d'intersection  des  voies  de  Montauriol  à  Lectoure 
et  deToulouse  à  Bordeaux,  et  Afansionis-Villa,  aujourd'hui  Mansonville, 
gîte  d'étape  de  là  voie  de  Montauriol  à  Lectoure.  La  position  de  deux 
colonnes  milliaires,  depuis  longtemps  détruites,  a  pu  également  être 
retrouvée,  à  la  hauteur  de  Saint-Julien,  sur  la  voie  d'Alby  à  Cahors  par 
Montricoux  et  Caussade,  et  non  loin  de  Camparnaud  ,  sur  la  voie  de 
Moissac  à  Cahors  par  la  vallée  d'Emboulas. 

Comme  spécimen  de  sa  méthode,  M.  Devais  décrit  le  tracé  de  l'an- 
cienne voie  d'Agen  à  Cahors  par  la  vallée  de  la  Séoune.  Cette  route, 
qui  porte  dans  les  vieux  documents  les  noms  de  cami  romieii ,  cami 
public,  cami  latenc  et  Un  flipperie,  traverse  les  communes  de  Perville, 
Monjoy,  Brassac  ,  Fauroux,  Touffailles,  Lauzerte,  Bouloc  et  Belvèze, 
en  longeant  tantôt  la  rive  droite,  tantôt  la  rive  gauche  de  la  Séoune. 
Les  monuments  antiques  abondent  sur  toute  la  longueur  de  son  par- 
cours. On  trouve,  en  effet  : 

A  Brouillol  (commune  de  Fauroux) ,  une  grande  habitation  hoglo- 
dytique  ; 

A  Garces  (commune  de  Lauzerte),  un  dolmen; 
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A  Sept-Albres  el  au  Gazai-blanc  (commune  de  Helvèze),  deux  pierres 
offrant  l'empreinte  d'un  pied  humain  plus  grand  que  nature  el  nom- 
mées :  Ia  piada  de  Roland.  Ces  empreintes  se  retrouvent  aussi  en 
Irlande; 

A  Saint-Romain  (commune  de  Fauroux)  une  tombelle  funèbre; 

Aux  confluents  du  ruisseau  de  las  Millauques  et  de  la  Séoune  (com- 
mune de  Touffailles) ,  une  grande  motte  militaire  tronquée  par  le 
haut; 

A  Carros  et  à  Saint-Amans  de  Planels  (commune  de  Monjoy)  des 
tombeaux  antiques  en  ciment; 

Aux  Truffes,  à  la  Gralianne,  à  Carros,  à  la  Sole  et  à  Saint-Amans 
de  Planels  (commune  de  Monjoy),  àGuilhelmy,  I.oubigear,  Hourrulet 
près  du  moulin  Gayraud  (commune  de  Brassac  ) ,  el  à  Saint-llomain 
(commune  de  Fauroux),  des  mines  de  villas  romuines  avec  de  grandes 
el  belles  mosaïques. 

M.  Darry  félicite  M.  Devais  de  son  zèle  à  fouiller  ainsi  les  archives 
pour  en  exhumer  le  réseau  des  anciennes  voies;  ce  travail  est  fait  avec 
conscience  cl  méthode.  Puis  il  enlre  dans  de  nombreux  détails  histo- 
riques desquels  il  ressortirait  que  les  appellations  de  eami  romiftt, 
cami  roman,  cnmi  roumi,  qui,  d'après  M.  Devais,  accusent  une  origine 
romaine,  pourraient  peut-être  s'appliquer  à  des  chemins  tracés  à  des 
époques  beaucoup  plus  récentes. 

M.  Dubor,  qui  connaît  plusieurs  des  localités  dont  a  parlé  M.  Devais, 
atteste  que  les  descriptions  faites  par  l'auteur  du  mémoire  sont  de  la 
plus  scrupuleuse  exactitude. 

i  juin.  M.  Musset  expose  verbalement  les  résultats  de  ses  nouvelles  obser- 
vations sur  la  cause  de  l'aplatissement  des  troncs  d'arbre  dans  le  sens 
du  nord  au  sud  et  de  leur  renflement  de  l'est  à  l'ouest.  La  réalité  de  ce 
phénomène  a  été  constatée  par  un  grand  nombre  d'observateurs, 
d'abord  en  France,  puis  en  Angleterre,  en  Afrique  et  à  l'ile-Hourbon 
pour  l'hémisphère  austral.  M.  Musset  avait  cru,  dans  le  principe,  pou- 
voir invoquer  la  force  centrifuge  développée  par  la  rotation  de  la  terre, 
comme  cause  présumée  de  ce  phénomène;  mais  des  observations  pa- 
tiemment suivies  l'obligent  à  retirer  cette  cause  hypothétique  pour  lui 
substituer  l'influence,  selon  lui  plus  probable,  de  la  force  mécanique  des 
vents.  Il  a  été  amené  à  cette  conclusion  par  plusieurs  raisons.  La  pre- 
mière, c'est  qu'il  ne  pouvait  se  rendre  compte  par  la  rotation  de  la 
lerre  des  cas  exceptionnels  où  les  troncs  d'arbres  étaient  aplatis  el  ren- 
flés presque  à  l'inverse  du  sens  général  ;  la  seconde  qui  l'a  mis  sur  la 
voie  de  la  vérité,  c'esl  l'action  plastique  et  manifeste  que  les  courants 
d'eau  continus  exercent  sur  les  liges  des  arbres  qui,  par  nature  ou  par 
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hasard,  croissent  sur  les  bords  des  ruisseaux  et  des  fleuves.  Toujours 
dans  de  tels  cas,  la  tige  est  renflée  dans  le  sens  du  courant.  Partant  de 
là,  M.  Musset  s'est  livré  à  l'étude  de  la  forme  générale  des  îles  et  con- 
tinents du  globe,  et  il  croit  pouvoir  affirmer  que  cette  forme  est  due  à 
l'action  érosive  des  différents  courants  océaniques.  Or,  pour  tous  les 
cas  où  l'orientation  du  renflement  des  troncs  d'arbres  n'était  pas  con- 
forme à  la  loi  qu'il  a  établie,  M.  Musset  s'est  convaincu  par  des  obser- 
vations directes  et  multiples,  que  la  direction  générale  des  vents  forts 
était  toujours  dans  le  sens  du  plus  grand  axe  des  liges.  Mais  comme  à 
la  surface  du  globe  la  direction  très-générale  des  vents  est  de  l'est  à 
l'ouest  ou  de  l'ouest  à  l'est ,  il  est  rationnel  que  dans  l'immense  majo- 
rité des  cas  la  lige  des  arbres  ait  été  vue  renflée  de  l'est  à  l'ouest.  Ainsi 
s'explique  donc  celte  diiïérenre  d'épaisseur  des  couches  ligneuses  dont 
la  cause  a  provoqué  tant  de  discussions  chez  les  botanistes  physiolo- 
gistes. 

M.  Musset  formule  ses  conclusions  en  ces  termes  : 
1°  La  tige  des  arbres  dicotylédonés  est  très-généralement  renflée  de 
l'est  à  l'ouest; 

2°  Cet  effet  a  pour  cause  très- probable  l'action  mécanique  des 
vents  ; 

3*  L'action  des  couranls  d'eau  sur  les  continents  et  les  îles  est  la 
même  que  celle  des  vents  sur  les  troncs  d'arbre; 

•1°  La  direction  générale  des  vents  va  de  l'est  à  l'ouest  ; 

5*  Le  sens  accidentel  et  anormal  des  vents  et  des  couranls  d'eau  rend 
toujours  compte  des  faits  exceptionnels  ; 

t>°  La  rotation  de  la  terre  ne  doit  être  invoquée  que  comme  cause 
seconde. 

M.  Clos  dit  que  le  travail  de  M.  Musset  pourrait  être  divisé  en  deux 
parties  distinctes  : 

!•  Action  méranique  des  couranls  d'eau  sur  la  forme  des  troncs 
d'arbre.  Quant  au  fait  de  l'aplatissement  des  tiges  du  nord  au  sud  et 
de  leur  renflement  de  l'est  à  l'ouest,  M  Clos  croit  qu'il  est  général  ou 
du  moins  de  plus  en  plus  confirmé.  Mais  il  fait  ses  réserves  sur  la  nou- 
velle cause  invoquée  par  M.  Musset,  et  il  pense  que  l'influence  des 
racines  doit  jouer  un  rôle  important,  peut-être  décisif,  sur  l'épaisseur 
des  zones  ligneuses.  Dans  tous  les  cas  la  question  traitée  lui  semble 
assez  importante  pour  qu'une  commission  prise  dans  le  sein  de  l'Aca- 
démie soit  appelée  à  faire  un  rapport  sur  ce  sujet. 

M.  Brassinne  fait  observer  que  tous  les  corps  tendent,  sous  l'action 
d'une  force,  à  prendre  la  forme  la  plus  favorable  pour  lui  résister,  et 
que  par  conséquent  i!  est  possible  que  les  troncs  d'arbres  soient  défor- 
més par  l'action  mécanique  des  vents. 
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M.  Molinier  dit  que  M.  Musset  n'a  peut-être  pas  des  raisons  suffi- 
santes pour  abandonner  sa  première  hypothèse.  La  rotation  de  la  terre 
développe  une  force  faible,  il  est  vrai,  mais  continue.  Il  ajoute  que 
l'opinion  de  M.  Clos  sur  l'influence  des  racines  doit  être  prise  en  con- 
sidération. 

M.  Despeyrous  entre  dans  des  considérations  de  mécanique  pure  qui 
lui  permettent,  jusqu'à  un  certain  point,  de  croire  que  la  rotation  de  la 
l^rrc  peut  expliquer  le  phénomène  découvert  par  M.  Musset.  Mais  le 
problème  est  selon  lui  hérissé  de  difficultés,  et  la  commission  proposée 
par  M.  Clos  se  trouverait  en  présence  d'une  solution  sans  doute  impos- 
sible. 

M.  Astre  dit  qu'il  serait  important  de  savoir  si  la  direction  générale 
des  vents  est  dans  le  même  sens  que  celle  du  renflement  des  tiges. 

M.  Musset  répond  à  M.  Clos  que  les  racines  n'ont  aucune  influence 
sur  le  développement  de  la  lige  dans  tel  ou  tel  sens-  D'ailleurs  ses 
observations  directes  et  dirigées  vers  ce  but  lui  ont  démontré  jusqu'à 
l'évidence  que  les  racines  les  plus  grosses  étaient  tantôt  du  côté  aplali 
et  tantôt  du  côté  renflé  de  la  tige.  Mais  il  appuie  la  proposition  qui  a 
été  faite  de  nommer  une  commission,  et  il  prie  l'Académie  de  dési- 
gner immédiatement  les  membres  qui  en  feront  partie. 

Sur  les  observations  de  M.  Despeyrous,  M.  Clos  relire  sa  proposition. 

8  juin.  L'ordre  du  jour  indique  la  nomination  des  membres  du  bureau  et 
des  commissions  pour  l'année  académique  4871-1872.  Le  scrulin  a 
donné  successivement  les  résultats  suivants  : 

M.  Vaïsse-Cibiel,  Président. 

M.  Despeyrous,  Directeur. 

M.  Roschach,  Secrétaire- adjoint. 

Comité  de  librairie  et  d'impression. 
MM.  Tillol,  Noulet,  Molinier. 

Comité  économique. 
MM.  Daguin,  Timbal-Lagrave,  Sauvage. 
M.  Timbal-Lagrave  est  désigné  pour  remplir  les  fonctions  d'économe. 

15  juin.  M.  Joly  communique  à  l'Académie  quelques  résultats  de  ces  obser- 
vations sur  l'embryogénie  des  éphémères,  notamment  sur  l'hyperniéta- 
morphose  de  la  palingenia  virgo.  (Imprimé,  p.  379.) 

—  L'Académie  convoquée  pour  la  Séance  de  ce  jour,  à  l'effet  de  fixer 
l'époque  des  élections  aux  places  vacantes  se  prononce  de  nouveau 
pour  l'ajournement. 
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M.  Desbarreaux-Bernard  donne  lecture  d'un  travail  ayant  pour  22juiu. 
titre  :  Mémoire  sur  les  causes  de  la  rareté  des  livres.  (Imprimé,  p.  281 .) 

M.  Ad.  Baudouin  lit  un  mémoire  intitulé  *.  «  Commencements  de  la    29  juin. 
querelle  du  comte  de  Foix  et  du  duc  de  Berry>  en  1881.  »  Il  s* est  pro- 
posé de  rectifier  en  un  point  qui  laissait  beaucoup  à  dire ,  l'histoire 
générale  du  Languedoc.  (Imprimé,  p.  360.) 

—  M.  Leymerie,  pour  acquitter  son  tribut  académique,  lit  une  note 
sur  le  typhon  ophitxque  d'Argué  nos  (Haute-Garonne),  situé  derrière  le 
pic  du  Gary  à  sa  base  septentrionale,  le  plus  considérable  peut-être  et 
le  plus  curieux  de  tous  ceux  qui  se  montrent  sporadiquement  vers  le 
pied  des  Pyrénées  dans  toute  leur  longueur.  (Iinpr.  p.  325.) 

M.  Clos,  pour  répondre  à  l'invitation  qui  lui  en  avait  été  faite  dans  6 juillet, 
une  précédente  séance,  lit  une  note  intitulée  :  les  Racines  et  les  bran- 
ches ont-elles  quelque  influence  sur  l'excentricité  des  liges  ligneuses 
chez  les  Dicotylédones?  L'auteur  cite  sept  expériences  détaillées  de 
Buffon  qui  lui  paraissent  démontrer  cette  influence,  admise  du  reste 
par  tous  les  physiologistes  modernes ,  il  rappelle  aussi  cette  asser- 
tion de  Duhamel  et  de  Buffon  que  plus  de  quarante  arbres  ont  donné 
des  résultats  favorables  à  cette  influence;  il  ajoute  que  Dutrochet  a 
montré  que  la  séve  ,  à  moins  d'être  contrariée  dans  son  cours,  s'élève 
en  ligne  droite  et  que  plusieurs  faits  signalés  par  les'  deux  savants 
déjà  cités ,  témoignent,  d'une  •  correspondance  entre  les  racines  et 
les  branches. 

M.  Musset ,  dans  un  travail  récemment  communiqué  à  l'Académie, 
ayant  assigné  une  nouvelle  cause  à  l'excentricité  des  couches  ligneu- 
ses, M.  Clos  avait  cru  devoir  faire  quelques  réserves  en  faveur  de 
l'influence  des  racines  et  des  branches ,  et  c'est  à  l'instigation  de 
M.  Musset  qu'il  a  développé  ses  idées  à  cet  égard. 

M.  Musset  répond  à  M.  Clos  qu'il  importe  avant  tout  de  savoir  si 
le  phénomène  du  renflement  des  troncs  d'arbre  de  l'Est  à  l'Ouest  est 
réel  ou  supposé?  Or,  M.  Clos  ayant  dit  qu'il  avait  constaté  ce  ren- 
dement sur  un  certain  nombre  d'arbres  et  que  plusieurs  correspon- 
dants lui  en  avaient  attesté  la  réalité,  M.  Musset  croit  que  les  conclu- 
sions de  Duhamel  et  de  Buffon  sont  par  le  fait  même  entachées  d'erreur. 
En  effet,  il  faut,  dans  l'hypothèse  de  les  deux  illustres  savants,  cher- 
cher la  cause  de  l'excentricité  des  couches  ligneuses  soit  dans  la  position 
des  racines  soit  dans  celle  des  branches,  d'où  cette  conséquence 
fatale  que,  vu  la  situation  très-variable  des  racines,  il  y  devrait  exister 
une  égale  variabilité  dans  l'épaisseur  des  couches  ligneuses;  ce  qui 
est  incompatible  avec  le  renflement  très-général  des  tiges  de  l'Est  a 
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l'Ouest,  et  toujours  dans  la  direction  du  vent  le  plus  fort.  Il  fait  ob- 
server que  Duhamel  el  Buffou  réfutent  eux-mêmes  leurs  conclusions 
par  leurs  propres  observations.  Ils  disent  et  répètent,  en  effet,  que  le 
même  arbre,  à  une  certaine  hauteur ,  présente  des  couches  ligneuses 
plus  développées  dans  un  sens  el  dans  un  autre  sens  à  une  hauteur 
plus  grande  de  quelques  centimètres;  enfin,  ils  avouent  qu'on  n'est 
}hix  toujours  axsuré  à  quetk  partie  de  Varbre  une  racine  porte  sa  nonr- 
riturt:  Quant  aux  botanistes  qui  ont  succédé  â  Duhamel  el  ont  invoqué 
après  lui  la  même  influence  des  racines,  M.  Musset  ne  voil  pas  dans 
(-cite  rnumération  de  noms ,  la  réfutation  de  son  explication ,  attendu 
que  ces  auteurs  d'ouvrages  fort  estimables  n'ont  fait  aucune  observa- 
lion  personnelle  et  se  sont  contentés  de  publier  ce  que  leurs  pré- 
décesseurs avaient  cru  être  vrai.  Ses  observations  personnelles  lui  ont 
démontré  jusqu'à  la  plus  complète  évidence  que  les  grosses  racines 
étaient  siluées  tantôt  du  côté  aplati  et  tantôt  du  côté  renflé  de  la 
tig<'.  C'est  un  fait  nouveau  ,  il  esl  vrai ,  mais  heureusement  très-farile 
à  constater.  En  résumé  M.  Musset  admet  que  l'étui  médullaire  ser- 
pente dans  la  tige,  mais  celte  direction  capricieuse  n'est  pas  due  aux 
racines  et  de  plus  ne  saurait  être  à  aucun  point  de  vue  la  réfutation 
du  phénomène  de  l'aplatissement  des  troncs  d'arbre  du  Nord  au  Sud. 

13  juillet.  j\j  Bladé  ,  membre  correspondant ,  lit  une  étude  sur  te  Pays  d'ir- 
gel  jusqu'à  raffinement  de  Suniefred,  premier  comte  héréditaire  de  celle 
contrée.  Pour  rédiger  ce  travail ,  l'auteur  a  mis  à  contribution  tous 
les  annalistes  anciens  et  modernes  qui  peuvent  fournir  quelques  ren- 
seignements sur  cette  longue  période.  Il  a  aussi  tiré  parti  des  pièces 
publiées  par  Monfar,  par  les  auteurs  de  la  Marca  HispatUca  et  de  H/m- 
taire  générale  de  Languedoc,  par  Villanueva,  Bofarull  el  quelques  au- 
tres érudits. 

A  ces  nombreuses  indications  ,  M.  Bladé,  a  ajouté  le  résultat  de  ses 
propres  recherches  dans  les  archives  de  la  vallée  d'Andorre  et  dans 
celles  de  diverses  localités  de  France  el  de  Catalogne.  Enfin  ,  il  a  reçu 
de  ses  amis  des  communications  importantes,  et  notamment  celle  d'un 
act-'  inédit  de  8G5,  conservé  à  la  mairie  de  Prades,  où  il  a  été  décou- 
vert par  M.  B.  Alarl,  archiviste  du  département  des  Pyrénées-Orien- 
tales. 

Grâce  aux  secours  dont  il  disposait,  M.  Bladé  a  pu  compléter  ou 
rectifier  sur  les  questions  suivantes  les  travaux  de  ses  devanciers. 

1*  Charlemagnc  et  Louis  le  Débonnaire  ne  sont  jamais  venus  en 
Andorre,  et  jamais  ils  n'ont  doté  ce  pays  d'une  constitution  spéciale. 

2°  Il  y  a  lieu  de  rayer  de  la  liste  des  évêques  d'Urgel  un  prétendu 
Rodulfeï,  dont  Villanueva  fail  le  successeur  de  l'hérésiarque  Félix. 
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3°  La  consécration  de  la  calhéilralo  d'Urgel  n'a  pas  eu  lieu,  en 
810,  mais  bien  en  840,  sur  ce  point  il  y  a  lieu  de  rectifier  la  date 
proposée  par  Baluze  el  docilement  acceptée  depuis  sur  la  foi  de  cet 
illustre  érudit. 

1°  Villanueva ,  et  avant  lui  tous  les  historiens  du  diocèse  d'UrgH 
comptent  à  tort,  durant  le  IXe  siècle,  deux  évèques  du  nom  de  Sisebut 
el  deux  autres  du  nom  de  Possedonius.  La  vérité  est  qu'il  n'y  a  eu 
qu'un  Possedonius  et  un  Sisebut,  et  que  ce  dernier  a  consacré,  en  8  40, 
la  cathédrale  d'Urgel  ruinée  par  les  Sarrasins  et  restaurée  sous  Char- 
lemagne. 

5°  Le  comte  Suniefred,  qui  représentait  Louis  le  Débonnaire  à  la 
consécration  dont  s'agit,  est  le  même  que  le  Sicfrid  qui  reçut  de  Char- 
les le  Chauve  f  en  843,  certaines  libéralités  attestées  par  un  acte  im- 
primé dans  la  Marca  IHspanica  ,  col.  778.  Cette  identité  résulte  claire- 
ment de  l'acte  de  865  découvert  par  M.  Alart  et  très-obligeamment 
communiqué  à  M.  Bladé. 

M.  Dacuin  communique  les  notes  météorologiques  des  années  1869-  20  juillet. 
70.  (Imprimé  page  350.) 

A  propos  de  celte  communication  M.  Barry  exprime  ses  vifs  regrets 
sur  l'état  d'abandon  dans  lequel  se  trouve  l'Observatoire.  Il  en  résulte 
que  les  observations  météorologiques  sont,  par  suite  de  l'absence  d'un 
directeur,  entièrement  délaissées  et  leur  importance  exige  qu'elles 
soient  régulièrement  suivies. 

M.  Despeyrous  fait  observer  que  l'Académie  a  déjà  délibéré  sur 
cette  question,  el  que  quant  aux  observations  météorologiques,  il  n'y 
a  pas  trop  lieu  de  s'en  préoccuper,  attendu  qu'elles  sonl  faites  avec 
soin  d'abord  à  l'école  normale  primaire ,  ensuite  dans  les  bureaux  de 
la  direction  du  Canal  du  Midi. 

M.  Musset  désirerait  qu'aux  observations  météorologiques  ordinaires 
on  joignit  celles  des  variations  de  température  que  présentent  les  eaux 
de  pluie,  des  puils,  des  sources  naturelles  et  surtout  celles  de  la  Ga- 
ronne. 

M.  Barry  persiste  dans  ses  observations  qui  sont  vivement  appuyées. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  el  adopté,  après   28  juillet, 
que  l'Académie  par  un  vote  presque  unanime  a  renouvelé  sa  délibé- 
ration, prise  dans  la  séance  du  "29  décembre  1870,  au  sujel  de  la 
conservation  de  l'Observatoire  de  Toulouse. 

MM.  Daguin  et  Filhol ,  «i  cette  occasion  ,  répondent  à  certaines 
observations  qui  avaient  élé  faites  lors  de  la  première  délibération 
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sur  la  même  question ,  et  qui  ont  été  rappelées  dans  la  séance  ac- 
tuelle. 

—  M.  Filhol  lit  une  note  sur  un  procédé  nouveau  pour  séparer 
le  chlore  de  l'iode,  dans  les  eaux  minérales. 

—  Sur  les  rapports  favorables  des  commissions  M.  Emile  JoLrnoisesl 
nommé  correspondant  dans  la  section  des  Inscriptions  et  Belles-Let- 
tres, et  M.  Joseph  Bellucci,  correspondant,  dans  la  section  de  chimie. 

—  Le  procès-verbal  de  la  présente  séance  ayant  été  rédigé  est  lu  et 
adopté. 

Le  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie , 
Gatiek-àrkoclt, 
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ADRESSÉS  A  L'ACADÉMIE  PENDANT  L'ANNÉE  1870-71. 


Sociétés  Savantes. 


Sociétés  françaises. 

A  uns.  —  Compte  rendu  de  la  Société  scientifique  et  littéraire ,  t.  u  ,  4870. 
In-8«. 

Amiens.  —  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  1870,  n«  2 , 
In-8°. 

Bordeaux.  —  Actes  de  la  Société  linnéenne,t.  xxviij  3«  série,  t.  vu, 
1"  partie,  1870.  ln-8°. 

Bordeaux.  —  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  physiques  cl  naturelles  ; 
procès-verbaux,  1. 1, 1855.  —  3*  et  4e  cahier  du  t.  vi,  1809-70,  t.  vin, 
l,r  cahier.  In-8°. 

Bourg.  —  Annales  de  la  Société  d'émulation  de  l'Ain  (agriculture,  lettres  et 
arts);  1870,  2"  t  rim.  In-8». 

Clermoîht-Ferrand.  —  Annales  scientifiques,  littéraires  et  industrielles  de 
l'Auvergne,  t.  1  à  8, 1828  à  1835.  —  t.  xx,  1847.  —  t.  xxu,  mars 
et  avril  1840.  In-8° 

Clermobt-Ferrand. —  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  belles-lettres 
et  arts,  t.  xi,  1869.  In-8". 

Clermomt-Ferrand.  —  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences ,  belles-lettres 
et  arts,  1. 1,  1859.  —  t.  n,  1860.  —  t.  m,  1er  sem.,  1861,  —  t.  îv, 
1862.  In  8\ 

Havre.  —  Recueil  des  publications  de  la  Société  nationale  havraisc  d'études 
diverses,  36*  année,  1869.  In-8<>. 

Havre.  —  Rapport  sur  les  sépultures  gallo-romaines  du  Havre  (Société  natio- 
nale bavraise  d'études  diverses),  1870.  In-8°. 
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Limoges.  —  Bulletin  delà  Société  archéologique  et  historique  du  limousin  , 
1. 11,1847.— t.  m,  il*8à  1851.— t.v,  185*.  — t.  vi,2«  liv.,1856. 
In-8% 

Mende.  —  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Lozère, 
octobre  et  novembre  1869,  juin  1870.  In-8°. 

Montpellier.  —  Annales  de  la  Société  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle 
de  l'Hérault,  2«  série,  t.  h,  n°«  3,  4,  5,  0;  l.  m,  n 1,  %.  In-8«. 

Paris.  —  Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  l'Académie  des 
sciences  de  Paris,  t.  lxxi  ,  1870 ,  n°»  1  à  1 1 ,  12 à  26.  —  Tables  du 
l«r  semestre  1870,  t.  lxx.  In-8°. 

Paris.  —  Séances  et  travaux  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques 
(Institut  de  France),  septembre,  octobre,  novembre,  décembre  1870. 
In-8°. 

Paris.  — Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements,  publiée  sous  les 
auspices  du  Ministère  de  l'instruction  publique  ,  mai ,  juin,  juil- 
let 1870.  In-8°. 

Paris.  —  Bulletin  hebdomadaire  de  l'association  scientifique  de  France, 
2e  semestre  1870  et  l«r  semestre  1871.  In-8°. 

Paris.  —  Bulletin  de  la  Société  philomalique,  t.  vu,  1«  trimestre  1870. 
In-8°. 

Paris.  —  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  trimes- 
tre 1870  ,  In-8°. 

Put.  —  Annales  de  la  Société  d'agriculture  des  Basses-Pyrénées  : 

N°  1  janvier  1865.  ln-8«. 

2  juin  1865.  Id. 

N°  1  avril  1866.  Id. 

2  août  1866.  Id. 

3  octobre  18(>6.  Id. 

4  novembre  1866.  Id. 
N<>  1  avril  1867.  Id. 

Poitiers.  —  Bulletin  de  la  Société  académique  d'agriculture,  belles-lettres , 
sciences  et  arts,  n"  148  à  15*.  In-8° 

Poitiers.  —  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  2«,  3«  et  4e  tri- 
mestres 1870 ,  et  1er  trimestre  1871.  In-8°. 

Strasbourg.  —  Nouveaux  mémoires  de  la  Société  des  sciences,  agriculture 
et  arts  du  Bas-Rhin,  t.  v,  fasc.  2, 1870.  In-80. 

Toulon.  —  Bulletin  du  Comice  agricole  et  forestier  de  l'arrondissement  de 
Toulon.  —  ltr  trimestre  1870.  In-8°. 

Toulouse.  —  Journal  d'agriculture  pratique  et  d'économie  rurale  pour  le 
Midi  de  la  France,  publié  par  les  Sociétés  d'agriculture  de  la  liaule- 
Garonne  et  de  l'Ariége,  2"  sem.  1870;  1er  sem.  1871.  In-8°. 

Toulouse.  -  Revue  médicale  de  Toulouse,  publiée  par  la  Société  de  méde- 
cine, chirurgie  et  pharmacie  ,  2«  sem.  1870;  1er  sem.  1871.  In-8«. 
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Toulouse.  —  Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Haute-Garonne, 
mai  à  décembre  1870,  janvier  à  avril  1871.  In-8«. 

Toulouse.  —  Recueil  de  l'Académie  de  législation,  t.  xvm,  1869.  In-8». 

Toulouse.  —  Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  de  médecine ,  chirurgie 
et  pharmacie  de  Toulouse,  70e  année.  In-8°. 

Tours.  —  Annales  de  la  Société  d'agriculture ,  des  sciences ,  arts  et  belles- 
lettres  du  département  d'Indre-et-Loire  : 

1er  semestre  1846,  t.  xxvi.  In-8». 

2«  semestre  1847,  L  xxvii.  Id. 

1er  semestre  1818,  t.  xxvm.  Id. 

2«  trimestre  1849,  t.  xxix.  td. 

février  1866,  t.  xlv.  Id. 

mars         Id.  Jd. 

avril         Id.  Id. 

mai  Id.  Id. 

juin         Id.  Id. 

juillet       Id.  Id. 

août         Id.  Id. 

Vendôme.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  ,  scientifique  et  littéraire 
du  Vendômois,  9«  année,  1870.  In-8°. 

Valekcie.n n es.  —  Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artistique  de 
l'arrondissement  de  Valenciennes,  no  5,  livr.  mai  1870.  ln-8«. 


Sociétés  étrangères. 


Florence.  —  Bolletino  del  rcal  comitalo  geologico  ditalia,  t.  i,  1870.  In-8«. 
Bolletino,  n<*7  à  12,  de  juillet  à  décembre  1870. 

Bolletino,  nr«  1  à  4,  janvier  à  avril  1871.  In-8«. 

Genève.  —  Mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle,  t.  xx, 
2'  partie  1870.  In-4°. 

Danzig.  —  Schriflen  der  naturforschenden  gesellschafl  in  Panzig,  1863, 
1  vol.  in-8«;  1865 , 1  vol.  in-8<»;  1866, 1  vol.  in-8°;  I8i>8,  1  vol. in  8<>j 
1869, 1  vol.  in-8». 

Saint-Pétersbourc.  —  Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  sciences, 
t.  xiv,  n<>*  8  et  9  ;  t.  xv,  n*«  1  à  4.  In-4°. 

Sai.nt-Pétersbourc.  —  Bulletin  de  la  même  académie,  t.  xiv,  n^  4,  5  et  6. 
In-4'. 
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Travaux  des  Membres  de  l'Académie. 


Travaux  des  Membres  ordinaires. 


Armieux.  —  Topographie  médicale  de  Baréges.  In-8°,  Paris,  1870. 

Clos  (D.).  —  Recherches  sur  le  charbon  du  maïs.  In  8».  —  Toulouse,  1871. 

Molinier.  —  De  l'abrogation  de  l'article  75  de  la  constitution  du  22  frimaire 
an  vin.  In-8».  —  Toulouse,  1871. 

Magnes-Lahens.  —  Mémoire  sur  le  goudron  pulvérulent.  In  8*.  —  Toulouse, 
1871. 

Joly  (N.).—  Simples  observations  sur  l'état  actuel  de  l'enseignement  supé- 
rieur en  France.  In-8°.  —  Toulouse,  1871. 

Joly  vN.).  —  Sur  l'éducation  physique  et  raisonnée  de  la  première  enfance. 
In-8°.  —  Toulouse,  1871. 


Travaux  des  Membres  correspondants. 


Bfllucci  (  Joseph).  —  Sull'orono.  Note  e  riflessioni.  In-12.  —  Perouse,  1869. 

Bonjea*  (Joseph  ).  —  Em|)loi  de  l'ergoline  sur  les  malades  et  les  blessés  de 
l'armée  du  Rhin,  comme  hémostatique  cicatrisante  et  antiputride. 
—  Chambéry,  1M70.  In-8». 

Buzairies.  —  Biographie  de  François  Cazaintre ,  docteur-médecin.  — 
Limoux-sur-Aude,  1870.  In-12. 

De  Cardenas  (Francisco).  —  Memoria  historica  de  lostrabajos  de  la  comision 
de  codification.  In-8°.  —  Madrid,  1871. 

Guibal  (Georges).  —  Le  siège  et  le  bombardement  de  Strasbourg.  —  Tou- 
lonse,  1870.  In-8». 

Jolibois  (Emile).  —  Albi  au  moyen-âge.  Essai  sur  1  histoire  économique  de 
cette  ville.  In-8».  —  Albi,  1871. 

Sedillot  (C).  —  Chirurgie  de  guerre.  Du  traitement  des  fractures  des  mem- 
bres par  armes  à  feu.  In-8®.  —  Strasbourg,  1871. 
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Ouvrages  divers. 


Out  rages  divers. 

Sandaas  (C.  L.). —  Rapport  général  sur  le  service  médical  pendant  le  siège 
de  Paris.  In  -H\  —  Paris,  1871. 

De  Dumast  (P.  G.).  —  La  France  et  Nancy.  Quelques  pages  de  gros  bon  sens. 
In-8U.  Nancy,  1871. 

L'Hôte  (Edouard;.  — Les  leçons  du  portique.  In-8°.  —  Marenncs,  1870. 

Guitard.  —  La  variole  à  PH6lel-Dieu  de  Toulouse  en  1870.  —  Toulouse,  1870. 
ln-8°. 

Judas  (A.  C.}.  —  Examen  des  mémoires  de  M.  le  docteur  Rebond  cl  de  M.  le 
général  Faidherbe  sur  les  inscriptions  libyques.  ln-8°.  —  Paris,  1871. 

Difour  (Edouard).  —  Les  perspectives  de  la  science.  ln-8°.  —  Nantes,  1867. 

CimiE-SiMBRKs  (A.).  —  Capbern  historique.  Ses  antiquités.  Son  état  actuel.  Ses 
eaux  thermales.  In-8°.  —  Tarbes,  1871. 


Hecueits  périodiques. 

Paris.  —  L'Institut ,  journal  universel  des  sciences  et  des  sociétés  savantes 
en  France  et  à  l'étranger,  6  juillet  1870  au  31  août  18"0.  Gr.  in-V-. 

Paris.  —  Revue  des  cours  scientifiques  et  littéraires  de  France  et  de  l'étran- 
ger, juillet  1870  à  juin  1871.  ln-V>. 

Paris.  —  Le  moniteur  scientifique,  journal  des  sciences  pures  et  appliquées, 
juillet  à  septembre  1870.  In-8\ 

Paris.  —  Annales  de  chimie  et  de  physique,  4e  série,  t.  xx.  ln-8°,  2«  se- 
mestre 1870. 

Paris.—  Journal  des  savants.  Juillet  1870  à  juin  1871.  ln-4° 

Pabis.  —  Description  des  machines  et  piocéiîés  pour  lesquels  des  brevets 
d'invention  ont  élé  pris  sous  le  régime  de  la  loi  du  5  juillet  1844  , 
t.  70.  In-4». 

Paris.  —  Catalogue  des  brevets  d'invention,  1869,  n°  12;  1870  ,  n°*  1  et  2. 
InSo. 
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ÉTAT 

DES  MEMBRES  DE  L'ACADÉMIE. 

Octobre  1873. 


OFFICIERS  DE  L'ANNÉE. 

♦ 

M.  Despeyrous  £s  Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences,  Président. 
M  G.  de  Clausade,  Directeur. 

M.  Gatien-Arnoult,  Recteur  de  l'Académie  de  Toulouse,  Secrétaire 
perpétuel. 

M.  D.  Clos,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences,  Directeur  du  Jardin 

des  Plantes,  Secrétaire  adjoint. 
M.  Akmieux      Médecin  principal  de  deuxième  classe ,  Trésorier  per* 

pétuel. 

ASSOCIÉS  HONORAIRES. 

M*r  l'Archevêque  de  Toulouse ,  \ 
M.  le  Premier  Président  de  la  Cour  d'appel  de  Tou-  ) 

louse,  \  membres-nés.  ♦ 

M.  le  Préfet  du  département  de  la  Haute-Garonne ,  \ 
M.  le  Recteur  de  l'Académie  de  Toulouse ,  j 

1854.  M.  de  Beaumont  (Elie)G.  0#,  Commandeur  de  l'ordre  du 
Christ,  Membre  de  l'Institut,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  ,  à  Paris. 

4858.  M.  Liouville  0  &,  Membre  de  l'Institut,  Académie  des 
Sciences,  à  Paris. 

1858.  M.  Dumas  G.  0*fc,  Membre  de  l'Institut,  Secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  des  sciences ,  à  Paris. 

1858.  M.  Michelet#,  Membre  de  l'Institut,  Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres ,  à  Paris. 

1861.  M.  le  comte  de  Rémusat  (Charles)  Membre  de  l'Institut, 
Académie  française  et  Académie  des  Sciences  morales  et 
politiques,  à  Paris. 

1868.  Claude  (Bernard)  C.  # ,  Membre  de  l'Institut ,  Académie  des 
Sciences,  Professeur  au  collège  de  France. 
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ASSOCIÉS  ÉTRANGERS. 

1847.  M.  Visconti  (le  Commandeur) ,  Commissaire  des  Antiquités  à 
Rome. 

1809.  M.  de  Cardenas  (Francisco),  ancien  Sénateur,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques ,  calle  de  Pirarro , 
12,  à  Madrid. 

M  •  N . . .  • 

M.  N». . . 

ACADÉMICIEN-NÉ. 
M.  le  Maire  de  Toulouse. 

ASSOCIÉS  LIBRES 

1842.  M.  Ducos (Florentin) Avocat,  ancien  Conseiller  de  préfec- 

ture, rue  Clémence-Izaure,  7  bis. 

1843.  M.  Gaussail,  Professeur  à  l'Ecole  de  médecine,  rue  Duranti,  i. 
M.  N.... 

M.  N.... 
M.  N.... 
M  •  N . .  •  • 

ASSOCIÉS  ORDINAIRES. 


Classe  des  Sciences. 
PREMIÈRE  SECTION. 

SCIENCES  MATHÉMATIQUES. 

Mathématiques  pures 

1834   M.  Brassinne        Professeur  à  l'Ecole  d'artillerie,  rue  Ray- 
mond IV,  11  bis, 

1840.  M.  Molins      Professeur  et  Doyen  de  la  Faculté  des  sciences, 
rue  du  Lycée,  1. 

1850.  M.  Gascheau        Professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  rue 
Nazareth ,  8. 

18C1 .  M.  Tillol,  Inspecteur  d'Académie  en  résidance  à  Montaubau. 
M .  N. • . . 
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V 

Mathématiques  appliquées, 

1801.  M.  de  Planet  (  Edmond  )        Mécanicien,  rue  des  Amidon- 
niers,  41. 

1804.  M.  Esquié,  ex-Archileclc  du  département  et  des  édifices  dio- 
.    césains ,  boulevard  Saint-Aubin ,  7. 

M.  N.... 

M.  N.««. 

Physique  et  Astronomie. 

1850.  M.  Laroque  *fc ,  Professeur  de  Physique  au  Lycée  de  Toulouse, 
rue  de  l'Echarpe,  12. 

1854.  M.  Dagdin  &  ,  Professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  rue 
Saint- Joseph. 

1806.  M.  Despeyrous  & ,  Professeur  à  la  Faculté  des  sciences ,  rue 
du  Taur,  19. 

M  •  N  •  •  «  • 


DEUXIÈME  SECTION. 

SCIENCES  PHYSIQUES  ET  NATURELLES. 

Chimie. 

1841.  M.  Gouseran,  ancien  Pharmacien,  rue  Cujas,  12. 

1842.  M.  Magnes-Lahens  (Charles),  Pharmacien,  rue  des  Coute- 

liers, 24. 

1843.  M.  Filhol  (Edouard)  0  ft,  Professeur  à  la  Faculté  des 

sciences,  Directeur  de  l'Ecole  de  médecine,  allée  du  Busca,  6. 

1855.  M.  Timbal-Lagrave  (Edouard),  Pharmacien,  rue  Romiguiè- 
res,  15,  économe  de  l'Académie. 

M .  N. . . . 

Histoire  naturelle. 

1842.  M.  Joly  ft,  Professeur  à  la  Faculté  des  sciences  et  à  l'Ecole  de 
médecine,  quai  deBrienne,  23. 

1842   M.  Leymerie      Professeur  à  la  Faculté  des  sciences ,  rue  de 
Arts ,  1 5. 

1831.  M.  Lavocat       Directeur  de  l'Ecole  vétérinaire,  à  l'Ecole. 
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4854.  M.  D.  Clos,  Prof,  à  la  Facullé  des  sciences ,  Direct,  du  Jardin 
des  Plantes  ,  au  Jardin  des  Plantes , 

1865.  M.  Musset  (Charles),  Docteur  ès-sciences ,  Chef  d'institution, 
rue  Bellegarde,  17. 

Médecine  et  Chirurgie. 

1840.  M.  Noulet#,  Prof,  à  l'Ecole  de  médecine,  rue  du  Lycée,  14. 
1847.  M.  Desbarreaux-Bernard        Professeur  honoraire  à  l'Ecole 
de  médecine  ,  Bibliothécaire  de  l'Académie ,  rue  Deville  ,  5. 

18G3.  M.  àrmieux#,  Médecin-prinupal  de  deuxième  classe,  rueRo- 
miguières ,  7. 

1809.  M.  Bonnemaison  ,  Docteur  en  médecine,  rue  Romiguières,  3. 
1869.  M.  Basset,  Docteur  en  médecine,  rue  Peyrolièrcs,  34. 

Classe  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

1832.  M.  Gatien-Arnoult,  Recteur  de  l'Académie  de  Toulouse,  ancien 
Maire  de  Toulouse,  Représentant  à  ^'Assemblée  nationale, 
hôtel  de  l'Université,  rue  Saint-Jacques. 

1837.  M.  Hamel      Professeur  à  la  Faculté  des  letlres  .  rue  Deville,  3. 

1838.  M.  Sauvage        Doyen-honoraire  de  la  Faculté  des  lettres, 

rue  de  la  Dalbade  (  Hôtel  Saint-Jean  ). 

1842.  M.  Barry^*,  Professeur  à  la  Faculté  des  letlres ,  allées  Saint- 
Michel  ,  1 . 

1847.  M.  Molinier      ,  Professeur  à  la  Faculté  de  droit,  rue  du 

Rempart  Sainl-Elienne,  9. 

1848.  M.  Pubor  (Marcel  ),  Avocat,  ancien  Magistrat ,  rue  Mage,  20. 

1853.  M.  Delavigne  Professeur  et  Doyen  de  la  Faculté  des  lettres, 
rue  Matabiau ,  1 7. 

1859.  M.  G. de Clausade ,  rue  Mage,  13. 

1859.  M.  Baudouin,  Archiviste  du  département ,  rue  Mage,  34. 

1861 .  M.  Vaïsse-Cibiel  ,  Avocat ,  rue  du  Taur,  38. 

1864.  M.  Fons      ancien  Magistrat,  Juge  honor.,  rue  Joulx-Aigues,4. 

1864.  M.  Théron  de  Montaugé  ,  Correspondant  de  la  Société  cen- 

trale d'Agriculture  do  France,  rue  d'Astorg,  7. 

1865.  M.  Roschach,  Archiviste  de  la  ville,  Inspecteur  des  antiquités, 

rue  Saint-Rome,  21. 

1868.  M.  Humbert  (  Gustave  ) ,  Représentant  à  l'Assemblée  nationale, 
Professeur  à  la  Faculté  de  droit ,  rue  Roquelaine ,  8  bis, 
M .  N . . . . 
M.  N. .  • 
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ASSOCIÉS  CORRESPONDANTS. 


Classe  des  Sciences. 
PREMIÈRE  SECTION. 

SCIENCES  MATHÉMATIQUES. 

Mathématiques  pures. 

1850.  M.  Catalan,  Professeur  de  Malhéinatiques  à  l'Université  de 
Liège  (Belgique). 

1857.  M.  Soiinin      Préfet  général  des  éludes  au  Collège  de  Rollin, 

à  Paris*  (1). 

1860.  M.  Bierens  de  Haan,  Professeur  de  mathématiques  supérieures 
a  l'Université  de  Leyde. 

1801.  M.  Endbès  # ,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et.  Chaussées ,  à 
Roche-sur-Yon/ 

Mathématiques  appliquées. 

1818.  M.  Lermier        Commissaire  des  poudres,  en  retraite,  rue 

Francklin,  2  bis,  à  Dijon. 

1850.  M.  À.  Paqde  ,  Professeur  de  mathématiques  à  l'Athénée  royal 

de  Liège ,  rue  de  Gretry ,  05. 

1858.  M.  Giraud-Teulon  (Félix)        Docteur  en  Médecine,  rue 

Sainte- Anne,  18,  à  Paris. 

1806.  M.  Dubois  (Edmond)       Professeur  d'astronomie  et  de  navi- 
gation à  l'École  navale,  rue  Rampe ,  6 ,  à  Brest. 

Physique  et  Astronomie. 

1813.  M.  Robinet,  Professeur,  rue  de  l'Abbaye  Saint-Germain,  3, 
à  Paris. 

1819.  M.  d'Abbadie  (  Antoine)       Membre  de  l'Institut  (Académie 

des  Sciences) ,  rue  du  Bac ,  120,  à  Paris. 

1851 .  M.  Laugier  & ,  Membre  de  l'Institut  (Académie  des  Sciences) 

et  du  Bureau  des  longitudes,  rue  Notre-Dame  des  Champs,  76, 
à  Paris. 

1853.  M.  Liais  ,  Astronome ,  à  l'Observatoire  de  Paris. 

(1)  Les  Associas  correspondants  dont  les  noms  sont  suivis  d'un  astérisque, 
sont  ceux  qui  ont  clé  Associes  ordinaires. 
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DEUXIÈME  SECTION. 

SCIENCES  PHYSIQUES  ET  NATURELLES. 

Chimie. 

1838.  M.  François  S* ,  Ingénieur  en  chef  des  Mines,  rue  de  Vaugi- 

rard ,  35,  à  Paris. 
4848.  M. Bon je\n,  Pharmacien  ,  à  Chambéry  (  Savoie). 

1855.  M.  Chatin       Professeur  à  l'Ecole  de  Pharmacie,  rue  de 

Rennes ,  429,  à  Paris. 
4860.  M.  Pierre  (  Isidore  )      Correspondant  de  l'Institut  (  Académie 

des  Sciences),  Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences ,  rue  des 

Juifs-Saint-Julien,  6,  à  Caen. 

1861 .  M.  Noguès,  Ingénieur  civil,  Professeur  de  physique  et  d'histoire 
naturelle  à  l'Ecole  centrale  lyonnaise,  rue  de  Jussieu,  3,  à 
Lyon. 

1863.  M.  Morin  Directeur  de  l'Ecole  supérieure  des  Sciences  el  des 
Lettres,  rue  de  la  Glacière,  2,  à  Rouen. 

1871 .  M.  Bellucci  (Guiseppe) ,  Docteur  en  histoire  naturelle ,  Profes- 
seur à  Plnstilul  royal  et  professionnel  de  Terni. 


Histoire  naturelle. 

1840.  M.  Lagrèze-Fossat,  Correspondant  du  Ministère  de  l'Instruc- 
tion publique ,  à  Moissac. 

1840.  M.  de  Quatrefages-  0  Membre  de  l'Institut  (Académie  des 
Scieuccs),  à  Paris.  ' 

1843.  M.  Sismonda  (  Eugène  Chevalier  de  plusieurs  Ordres,  Pro- 
fesseur de  zoologie  à  la  Faculté  de  Turin. 

1843 .  M.  Mermet  # ,  Professeur  au  Lycée,  boulevard  de  Chavre ,  48, 
à  Marseille. 

1848.  M.  Schimper  &,  Correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 
Sciences) ,  Professeur  de  géologie  el  de  minéralogie  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Strasbourg  ,  rue  d'Or,  1. 

1848.  M.  Gassies,  Trésorier  de  la  Société  Linnéenne  ,  allées  de 
Tourny,  24,  à  Bordeaux. 

1854.  M.  de  Malbos  (Jules)  & ,  Membre  de  la  Société  géologique  de 
France  et  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes,  à  Berrias 
(Ardèche  ). 
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1855.  M.  Pouchet  0       Correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 

Sciences),  Professeur  de  zoologie  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle, à  Rouen. 

1856.  M.  Le  Jolis,  Chevalier  des  ordres  SS.  Maurice  et  Lazare, 

Archiviste  de  la  Société  des  sciences  naturelles ,  rue  de  la 
Duché,  29,  à  Cherbourg. 

1857.  M.  Buzairies,  Docteur  en  médecine,  à  Limoux  (  Aude). 

1858.  M.  de  Rémusat  (  Paul  ),  Représentant  à  l'Assemblée  nationale  , 

faubourg  Saint-Honoré  ,  118,  à  Paris. 

1803.  M.  Corn ali a  (Emilio),  Chevalier  des  ordres  SS.  Maurice  et 
Lazare,  Secrétaire  de  l'Institut  Lombard,  à  Milan. 

1 803 .  M.  Gervais  Correspondant  de  l'Institut  (Académie  des  Scien- 
ces), Professeur  d'anatomie,  de  physiologie  comparée,  et  de 
zoologie  à  la  Faculté  des  sciences,  rue  Rollin,  11,  à  Paris. 

1805.  M.  Baillet        Professeur  à  l'Ecole  vétérinaire,  àAlforf. 

187:2.  M.  Chauveau  ,  Professeur  à  l'Ecole  vétérinaire,  à  Lyon. 

1872.  M.  Arloinc,  Professeur  à  l'Ecole  vétérinaire,  à  Toulouse. 

Médecine  et  Chirurgie. 

1812.  M.  Hutin(  Félix)  C  #  et  Chevalier  de  plusieurs  Ordres  étran- 
gers, Médecin-Inspecteur,  Membre  du  Conseil  de  santé  des 
armées,  en  retraite,  Officier  de  l'Instruction  publique,  rue 
des  Saints-Pères,  61,  à  Paris. 

1844.  M.  Payan  (  Scipion  ) ,  Docteur  en  médecine,  à  Aix  (  Bouches-du- 
Rhône  ). 

1&45.  M.  le  Baron  H.  Larrey,  C  *fr  et  Chevalier  de  plusieurs  Ordres 
étrangers,  Membre  de  l'Institut  (Acadmie  des  sciences), 
Médecin -Inspecteur,  Président  du  Conseil  de  santé  des 
armées,  Officier  de  l'instruction  publique,  rue  de  Lille  ,  91, 
à  Paris. 

1848.  M.  Cazeneuve  0  *fr ,  Directeur  de  l'Ecole  de  médecine,  à  Lille. 

1819.  M.  Hérard  (  Hippolyte)  Docteur  en  médecine ,  rue  Grange- 
Batelière,  24,  à  Paris, 

1850.  M.  Beaupoil,  Docteur  en  Médecine,  à  Ingrandes  (Indre  et-Loire). 

1855.  M.  Boileau  de  Castelnau  &  ,  Docteur  en  médecine,  rue  des 
Lombards,  24,  à  Mines. 

1855.  M.  Moretiw,  Docteur  en  médecine  ,  rue  de  Rivoli,  68,  à  Paris. 

1855.  M.  Mazade,  Docteur  en  médecine,  à  Anduze iGard ). 

1861 .  M.  Daddé  (  Jules  ) ,  Docteur  en  médecine,  à  Marvejols  (  Lozère  ). 
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4861 .  M.  Berne,  ex-Chirurgien  en  chef  de  laCharilé,  rue  Sl-Joseph.U. 
à  Lyon. 

1801.  M.  Delore  ,  Chirurgien  en  chef  désigné  de  la  Charité,  place 
Dellecour ,  31,  à  Lyon. 

1861 .  M.  Hascol  ,  Docteur  en  médecine ,  à  Murât  (  Tarn  ). 

1863.  M. Garrigou  (Félix),  Docteur  en  Médecine,  rue  Valade ,  38 , 
à  Toulouse. 

1866.  M.  Auber  3fc  y  Docteur  en  médecine  ,  place  Hoche,  10,  à  Ver- 
sailles. 

1868.  M.  Sédillot  C  Correspondant  de  l'Institut  (Académie  des 
sciences  ) ,  Médecin-Inspecteur  des  Armées ,  Directeur  ûV 
l'Ecole  du  service  de  santé  militaire,  en  retraite,  à 
Strasbourg. 

1868.  M.  Le  Bon  (Gustave) ,  Docteur  en  médecine,  rue  de  Poissy,  4, 
à  Paris. 


Classe  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

1822.  M.  d'Avezac  de  C  aster  a  de  Macaya  0  Membre  de  l'Institut, 
Chevalier  de  plusieurs  Ordres  étrangers,  Garde  des  archi- 
ves de  la  marine ,  rue  du  Bac,  42 ,  à  Paris. 

1830.  M.  de  Caumont        Correspondant  de  l'Institut,  à  Caen. 

1836.  M.  DuLAuniER  (  Edouard  )  Membre  de  l'Institut,  Professeur 
à  l'Ecole  des  langues  orientales  vivantes,  rue  Ricole ,  27, 
à  Paris. 

1838  M.  de  Mas-Latrie  (Louis)  Chevalier  de  plusieurs  Ordres 
étrangers ,  Sous-Directeur  de  l'Ecole  des  Chartes,  rue  Neuve 
des  Petits-Champs ,  62,  à  Paris. 

1839.  M.  Cros-Mayrevielle  ,  Docteur  en  droit,  boulevard  de  Cité,  57, 
à  Narbonne. 

18 M.  M.  Combes  (  Anacharsis  )       Avocat,  à  Castres  (Tarn). 

1 8 15.  M.  deLacdisine  0  Président  honoraire  à  la  Cour  d'appel 
de  Dijon. 

1845.  M.  Duflot  de  Mofras  Chevalier  de  plusieurs  Ordres  étran- 
gers, rue  Newton,  4,  (Champs-Elisées),  à  Paris. 

1845.  M.  Ricard  (Adolphe),  Avocat,  Secrétaire  général  de  la  Société 

archéologique,  rue  En  Cérade ,  1,  à  Montpellier. 

1846.  M.  Garrigou  (  Adolphe  ) ,  propriétaire,  rue  Valade,  38,  à  Tou- 

louse. 

1847.  M.  Thibault,  Officier  de  l'Université,  ancien  principal  de  Col- 

lège, aux  Archives  départementales,  rue  d'Aviau,  a  Bordeaux. 
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1847.  M.  dr  Latergne  0*fr,  Représentant  à  l'Assemblée  nationale, 
Membre  de  plusieurs  Ordres  étrangers  et  de  l'Institut,  rue  de 
la  Magdeleine ,  8 ,  à  Paris 

1847.  M  Jacquemin  ,  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  ,  Corres- 

pondant du  Ministère  de  l'instruction  publique,  à  Arles  (Bou- 
ches-du-Rhône). 

1848.  M.  Foïids-Lamothe  ,  Avocat,  à  Limoux  (Aude  ). 

1848.  M.  Tempier,  Avoué  près  le  Tribunal  civil ,  à  Marseille, 

1849.  M.  Clos  (  Léon),  ancien  Magistrat,  à  Villespy  (Aude  ). 

1850.  M.  Bascle  de  Lagrèze,  Conseiller  à  la  Cour  d'appel ,  à  Pau 

(  Basses-Pyrénées  ). 

185! .  M.  Crozbs  (Hippolyte)  Président  du  Tribunal  civil ,  à  Albi 
(Tarn). 

1852.  M.  l'abbé  Caneto      Supérieur  du  petit  Séminaire,  à  Auch  (Gers). 

1852.  M.  Dessalles,  auBugue  (Dordognc). 

1853.  M.  Germain       Professeur  et  doyen  de  la  Faculté  des  lettres, 

rue  Saint-Matthieu ,  3 ,  à  Montpellier. 

1854.  M.  Bartolomeo  Bona  ,  Professeur  à  l'Université  de  Turin. 

1854.  M.  Labat,  ex-Organiste  de  la  cathédrale  de  Montauban,  à  Au- 

camville,  par  Verdun  (Tarn-et  Garonne  ). 

1855.  M.  Burnouf  & ,  Directeur  de  l'Ecole  française  d'Athènes ,  Pro- 

fesseur à  la  Facullé  des  lettres ,  à  Nancy. 
1855.  M.  de  Barthélémy  ,  Chevalier  de  plusieurs  Ordres  étrangers, 
Auditeur  au  Conseil  d'Etal ,  à  Paris. 

1858.  M.  de  Longpérier  0  *fc ,  et  Chevalier  de  plusieurs  Ordres  étran- 
gers. Membre  de  l'Institut,  Conservateur  des  collections  du 
Louvre,  rue  de  Londres,  50,  à  Paris. 

1858.  M.  le  Comte  de  Pibrac,  au  château  du  Rivage,  près  Saint-Ay 
(  Loiret }. 

1858.  M.  Clausolles,  Homme  de  lettres,  rue  Vaugirard ,  52,  à 
Paris'. 

1859.  M.  d'Acriac  (Eugène),  à  la  Bibliothèque  nationale,  rue  du 

Bois, 22 ,  à  Champerret  (Neuilly-sur-Seine). 

1859.  M.  Levy  Maria  Jordao,  Avocat  général  k  la  Cour  de  Cassation 

du  Portugal,  à  Lisbonne. 

1300.  M.  Ditfour  (  Emile  )  *fe  ,  Avocat ,  à  Cahors. 

1860.  M.  Romuald  de  Hubé  ,  Sénateur  et  Ministre  des  Cultes,  à  Var- 

sovie (  Pologne  ). 

1861.  M.  Devals,  Archiviste  du  déparlement  de  Tarn-et-Garonne , 

faubourg  du  Mouslier ,  53 ,  à  Monlauban. 
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1862.  M.  Lafforgue,  Conservateur  du  Musée,  à  Auch  (  Gers  ). 

1863.  M.  Rossignol,  Homme  de  Lettres,  à  Montons,  par  Gaillac  (Tarn) 

1803.  M.  Bladé,  Avocat,  Homme  de  Lettres,  rue  Roquelajne ,  2 , 
à  Toulouse. 

1863.  M.  Lancia  di  Brolo  (Frédéric),  Secrétaire  de  l'Académie  de 

Sciences  et  Lettres,  à  Palerme  (Sicile  ). 

1864.  M.  Raymond  (Paul),  Archiviste  du  déparlement  des  Basses- 

Pyrénées,  rue  des  Cultivateurs ,  11,  à  Pau. 

1864.  M.  Jouglar  ,  Notaire ,  à  Bouillac  par  Verdun  (  Tarn-et-Garon ne). 

1865.  M.  Guibal  ,  Professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  ,  à  Poitiers. 
1869.  M.  Balasque  (Jules),  Juge  ,  à  Bayonne. 

1871 .  M.  Jolibois  (Emile),  Archiviste  du  déparlement  du  Tarn,  à  Albi. 

1872.  M.  du  Bourg  (Antoine),  à  Toulouse. 


AVIS  ESSENTIEL. 


On  prie  les  personnes  qui  auraient  à  signaler  quelque  erreur  sur  le  domicile  di  s 
Associés  correspondants ,  ou  qui  connaîtraient  le  décès  de  quelqu'un  d'enlre 
eux  ,  de  faire  parvenir  ces  renseignements  au  Secrétariat  de  l'Académie,  rue 
Lafayetle,  n.  12. 

L'Annuaire  de  l'Académie  est  publié  chaque  année ,  du  15  au  30  novembre. 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES 

AVEC  LESQUELLES  L  ACADÉMIE  EST  EN  CORRESPONDANCE. 


Abbeville. 
A  yen. 
Aix. 
A  lai*. 
A  mien». 

Id.  ■ 
Apt. 
Angers. 

Id. 

la. 

Angoulême. 

Arras. 

Auscerre. 

Bagnère*-de-Big. 

lia  y  eu  t . 
lieauvah. 

Besançon. 

Beziers. 

Bordeaux. 

Id. 

id. 

id. 

Id. 

Boulogne-sur- Mer. 

Id. 
Bourg. 
Brett. 
Caen. 

Id. 
Cambrai. 


SOCIÉTÉS  FRANÇAISES. 

Société  d'émulation. 

Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts. 

Académie  des  sciences ,  arts ,  «te. 

Société  scientifique  et  littéraire. 

Société  linnéenne  du  nord  de  la  France. 

Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

Société  littéraire ,  scientifique  et  artistique. 

Société  industrielle. 

Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts. 

Société  académique  de  Maine-et-Loire. 

Société  d'agriculture,  arts  et  commerce. 

Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne. 

Société  d'encouragement  (tour  l'agriculture  et 
l'industrie. 

Société  des  sciences  et  arts. 

Société  académique  d'archéologie ,  sciences  et 
arts. 

Académie  des  sciences ,  belles- lettres  et  arts. 

Société  archéologique  et  littéraire. 

Académie  des  sciences,  belles- lettres  .et  arts. 

Société  linnéenne. 

Société  philomathique. 

Société  des  sciences  physiques  et  naturelles. 

Commission  des  monuments  historiques. 

Société  d'agriculture,  commerce  et  arts. 

Société  académique. 

Société  d'émulation  de  l'Ain. 

Société  académique. 

Société  pour  les  monuments  historiques. 

Société  linnéenne  de  Normandie. 

Société  d'émulation. 
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Carcassonne.  Société  des  arts  et  des  sciences. 

Castres.  Société  littéraire  et  scienliGque. 

Chàlons  sur-Marne.  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  H 

arts. 

Chàlons -sur-Saône.  Société  d'archéologie. 

Chambéry.  Société  académique  de  Savoie. 

Cherbourg.  Société  académique. 

Id.  Société  des  sciences  naturelles. 

Clermont-Ferraml.   Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts. 

Constanïme.  Société  archéologique. 

Dijon.  Académie  des  sciences ,  arts  et  belles-lettres. 

Douai.  Société  centrale  d'agriculture ,  sciences  et  arts. 

Dunkerque.  Société  dunkerquoise  pour  l'encouragement  des 

sciences,  lettres  et  arts. 

Evreux.  Société  libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et 

belles-lettres. 

Hàvre  (le).  Société  havraise  d'études  diverses. 

Laon.  Société  académique. 

Le  Mans.  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts. 

Lille.  Société  des  sciences ,  agriculture  et  arts. 

Limoges.  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts. 

Lyon.  Académie  des  sciences. 

Id.  Société  d'agriculture. 

Id.  Société  linuéenuc. 

Marseille.  Académie  des  sciences. 

Melun.  Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts. 

Mende.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Montpellier.  Académie  des  sciences. 

Id.  Société  archéologique. 

Id.  Société  d 'horticulture  et  de  botanique. 

Montauban.  Société  des  sciences  ,  agriculture  et  belles- 

le tires. 

Moulins.  Société  d'émulation. 

Naney.  Académie  de  Stanislas. 

Nantes.  Société  académique. 

Nîmes.  Académie  du  Gard. 

Niort.  Société  centrale  d'agriculture  des  Deux-Sèvres. 

Paris.  Académie  des  sciences  (  Institut  ). 

Id.  Académie    des  Inscriptions  et  Belles  -  Lettres 

(Institut). 

M-  Académie  des   Sciences  morales  et  politiques 

(Institut}. 
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Id. 
Id. 
Id. 
id. 
Id. 
Id. 

Perpignan. 
Poitiers. 
Privas. 
Puy. 

Reims. 

Id. 
Rodez. 
Rouen. 
Id. 

Saint'Omer. 

Saint-Quentin. 

Sentis. 

Tarbes. 

Toulouse. 

Id.  . 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
Tours. 
Troyes. 

Valenciennes. 
Vendôme. 
Versailles. 
Vitry-le-Français. 


tv 

Société  des  antiquaires  de  France. 
Société  géologique  de  France. 
Société  philomathique. 
Académie  de  médecine. 
Association  scientiûque  de  France. 
Société  parisienne  d'archéologie  et  d'histoire. 
Société  philolechnique. 
Société  d'agriculture,  sciences,  lettres  et  arts. 
Société  des  antiquaires  de  l'Ouest. 
Société  des  sciences  naturelles. 
Société  d'agriculture  ,  sciences ,  arts  et  com- 
merce. 

Académie. 

Société  industrielle. 

Société  des  lettres  ,  sciences  et  arts. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres. 

Société  des  amis  des  sciences  naturelles. 

Société  des  antiquaires  de  la  Morinie. 

Société  académique. 

Comité  archéologique. 

Société  académique. 

Académie  des  Jeux  floraux. 

Académie  de  législation. 

Société  d'agriculture. 

Société  d'horticulture. 

Société  d'histoire  naturelle. 

Société  archéologique. 

Société  de  médecine,  chirurgie  et  pharmacie. 
Société  de  médecine. 

Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres. 

Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts. 
Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire. 
Société  des  sciences  naturelles  et  médicales. 
Société  des  sciences  cl  arts. 


Metz. 

Strasbourg. 
Id. 


Académie. 

Société  des  sciences  ,  agriculture  et  arts. 
Société  d'histoire  naturelle. 
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Amsterdam  (Holl.).    Académie  royale  des  sciences. 

Anvers  {Belgique).    Académie  d'archéologie  de  Belgique. 

Boston  (Etals-Unis).  Société  des  sciences  naturelles. 

Briinn  en  Moravie (Aut .) .  Société  d'hisloire  naturelle. 

Bruxelles  (Belgique).  Société  royale  de  botanique. 

Catane  (  Italie).        Académie  des  sciences  naturelles. 

Christiania  (Norw.)  Université  royale. 

Danzig  (Prusse)»      Société  d'histoire  naturelle. 

Genève  (Suisse).      Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle. 

Lisbonne  {Portugal).  Académie  royale  des  sciences 

Londrcs(Angleterre). Société  royale. 

Manchester  (Angl.).  Société  littéraire  et  philosophique. 

Milan  (Italie).        Institut  royal  lombard. 

Païenne  (Italie).     Académie  palermilaine  des  sciences  et  belles- 
lettres. 

Id.  Conseil  de  perfectionnement  annexé  à  l'Institut 

royal  technique. 

Pesare  (Italie).        Académie  d'agriculture. 

Philadelphie  (E.-U.)  Académie  des  sciences  naturelles. 

St-Petersbourg  (H.).  Académie  des  sciences. 

Stockholm  (Suède).  Académie  royale  des  sciences. 

Washington  (E.-U.).  Institution  smithsonienne. 

Vienne  (  Autriche).   Société  impériale  et  royale  géologique. 

Id.  Société  impériale  et  royale  de  géographie. 


A  VIS  ESSEIWÏEL. 

L'Académie  déclare  que  les  opinions  émises  dans  ses  Mé- 
moires doivent  être  considérées  comme  propres  à  leurs  auteurs, 
et  qu'elle  n'entend  leur  donner  aucune  approbation  ni  impro- 
bation. 
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DE 

L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES, 

INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 

1>E  TOULOUSE. 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE  (i) 

SUR  LE  DOCTEUR  AUGUSTE  LARREY, 

Par  le  D'  N.  JOLY. 


Messieurs  , 

L'an  dernier,  presque  à  pareil  jour,  malgré  son  grand  âge 
et  les  conseils  de  ses  amis  justement  alarmés  ,  le  vénérable  et 
vénéré  doyen  de  notre  Académie  des  Sciences  bravait  les  rigueurs 
d'un  hiver  qui  devait  amener  après  lui  tant  de  désastres  et  tant 
de  deuils,  et  venait  pour  la  dernière  fois  assister  à  vos  séances. 
Le  mal  dont  il  était  atteint  fut  plus  fort  que  son  zèle  ,  et  quel- 
ques jours  après,  un  cortège  nombreux  et  attristé  accompa- 
gnait à  sa  dernière  demeure  l'homme  de  bien  ,  le  chirurgien 
habile  ,  le  confrère  aimé  dont  vous  m'avez  chargé  de  raconter 
la  vie  et  les  bienfaits.  Cette  vie  fut  simple  comme  son  àme  , 
droite  comme  l'honneur.  Héritier  d'un  nom  à  jamais  entouré 

(t)  Luc  dans  la  séance  du  21  décembre  1872. 

7*  SEME  — TOME  IV,  \ 
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d'estime  et  doublement  célèbre  dans  les  fastes  de  la  chirurgie 
militaire,  Auguste  Larrey  s'efforça  de  le  porter  dignement,  et 
il  y  réussit. 

Si  la  Science  purement  spéculative  ne  lui  est  pas  redevable 
de  découvertes  très-importantes  ni  de  très-grands  progrès  ,  en 
revanche ,  la  Science  pratique  eut  en  lui  un  adepte  plein  de 
zèle  et  de  dévouement.  L'humanité  y  trouva  son  compte  ;  il  y 
eut  au  moins  compensation.  Chirurgien  d'armée  ,  chirurgien 
des  hôpitaux  civils  ,  Président  de  la  Société  de  médecine  de 
Toulouse  ,  Trésorier  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences,  ins- 
criptions et  belles  -lettres  de  la  même  ville  ,  partout  nous  re- 
trouverons Larrey  esclave  du  règlement  et  du  devoir  ;  partout 
il  est  le  type  accompli  de  l'assiduité  scientifique. 

Notre  Académie  surtout ,  et  ici ,  Messieurs  ,  j'en  appelle 
à  vos  souvenirs  et  au  témoignage  d'un  collègue  éminent 
qui  fut  son  ami ,  qui  a  vécu  dans  son  intimité  ,  «  notre  Aca- 
démie surtout  était  l'objet  de  son  constant  et  perpétuel  amour  ; 
on  s'inquiétait  quand  il  manquait  d'assister  à  une  seule 
réunion ,  ou  môme  de  laisser  passer  un  seul  jour  sans  la 
visiter.  Il  se  trouvait  là  chez  lui  plus  qu'en  sa  propre  maison  ; 
il  s'y  sentait  au  milieu  des  siens ,  au  centre  de  ses  véritables 
affaires  et  dans  la  sphère  de  ses  plus  sérieuses  occupations  et 
de  ses  préoccupations  les  plus  légitimes.  Pour  lui ,  l'Académie 
n'était  pas  seulement  ,  comme  pour  beaucoup  d'autres ,  un 
délassement  doux  et  délicat  à  de  rudes  travaux  ,  quelquefois 
grossiers  ;  ni,  dans  une  région  plus  pure  et  plus  calme,  parce 
qu'elle  est  plus  haute,  la  distraction  élégante  et  distinguée  d'au- 
tres pensées  mêlées  aux  intérêts  matériels ,  qui  sont  le  tourment 
des  régions  inférieures  ;  mais  c'était  sa  vie  même ,  la  partie 
principale  et  essentielle  de  son  existence ,  dont  le  reste  n'était 
qu'un  accessoire.  C'était  là  qu'il  vivait,  parce  que  c'était  là  qu'il 
aimait  et  qu'il  avait  plaisir  à  se  sentir  exister.  ». 

«  Dans  sa  jeunesse  et  dans  un  âge  plus  avancé,  continue  notre 
Secrétaire  perpétuel  ,  il  avait  eu  un  très-ardent  amour  de  la 
science  ,  de  son  art  et  de  sa  profession  ;  mais  cette  ardeur 
s'était  éteinte.  De  ce  feu  scientifique ,  il  ne  restait  que  des  cen- 
dres, d'où  s'échappaient  quelquefois,  quand  on  les  remuait,  quel- 
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qups  vives  étincelles.  Il  avait  eu  plus  ardent  encore  peut-être 
l'amour  sacré  de  la  patrie  et  de  la  liberté  ;  mais  celui-là  aussi 
s'était  assoupi  ,  et  pour  le  réveiller ,  il  n'avait  rien  moins  fallu 
que  nos  derniers  désastres ,  apportant  un  douloureux  couron- 
nement à  l'édifice  de  nos  dernières  oppressions.  Son  amour  de 
l'Académie  n'avait  point  eu  de  défaillance  ;  il  paraissait  profi- 
ter et  gagner  de  tout  ce  que  perdaient  les  autres  amours.  Peut- 
être,  en  étant  poussé  jusqu'à  l'excès,  a-t-il  contribué  à  le  faire 
mourir  (1).  » 

Rien  ne  manque  à  ce  portrait  tracé  par  la  plume  d'un  maître 
et  le  cœur  d'un  ami.  C'est  bien  là  le  bon  docteur  que  nous 
avons  connu  ,  et  tel  que  nous  l'avons  connu  ,  aimé  ,  estimé  , 
regretté. 

Il  ne  me  reste  plus  maintenant  qu'à  vons  rappeler  les 
principaux  traits  d'une  vie  employée  tout  entière  à  faire  le 
bien ,  à  bien  mériter  de  la  science ,  de  la  patrie  et  de  l'hu- 
manité ;  tache  honorable ,  mais  délicate ,  que  j'ai  acceptée  , 
toutefois,  avec  empressement,  afin  de  pouvoir  mieux  joindre  au 
témoignage  de  votre  estime  et  de  vos  regrets  pour  notre  cher 
absent,  l'hommage  public  de  ma  respectueuse  affection  et  de  ma 
profonde  reconnaissance  envers  lui. 

Jcan-François-Joseph-Auguste  Larrey  naquit  à  Toulouse  le 
18  mars  1790  ;  il  y  mourut  le  7  janvier  1871  ,  âgé  de  près  de 
82  ans.  Elevé  d'abord  (de  1801  à  1804)  dans  l'institution,  alors 
laïque,  dirigée  par  MM.  Savy  et  Gary,  devenus  depuis,  l'un 
cvêque  d'Aire ,  l'autre  chanoine  à  la  cathédrale  de  Toulouse  , 
le  jeune  Larrey  entra  ensuite  (de  1804  à  1806)  au  collège  Pé- 
rigord  ,  où  il  passa  deux  ans  sous  la  direction  du  P.  Corbin  , 
puis  de  M.  Carayon,  nommé  plus  tard  curé  de  Sâint-Sernin.  A 
la  grande  surprise  peut-être  de  certains  esprits,  cette  éducation 
toute  cléricale  n'étouffa  pourtant  chez  Larrey  ni  le  germe  des 
vertus  civiques  ,  ni  l'essor  des  idées  libérales,  ni  l'amour  Vrai 
de  la  patrie. 

(l)  Voir  dans  le  Journal  dè  Toulouiê,  Il  janvier  1871  ,  /#»  Discours  prononcé  sur 
la  tombe  <TM.  Larnyt  par  M.  Gatien-Arnoull,  secrétaire-perpétu»;!  de  r Académie, 
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Nommé  chirurgien  au  3e  régiment  d'artillerie  à  pied ,  le  3  fé- 
vrier 1808,  il  fit  la  désastreuse  campagne  de  la  Péninsule  ibé- 
rique, s'y  distingua  par  son  zèle  et  son  dévouement  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions,  et  conquit  l'estime  de  ses  chefs  et  l'amitié 
de  ses  collègues. 

Rentré  en  France  ,  et  pendant  que  son  régiment  tenait  gar- 
nison à  Toulouse ,  il  fut  nommé  prosecteur  à  l'Ecole  de  méde- 
cine et  de  chirurgie  de  cette  ville ,  où  son  père,  directeur  de 
l'Ecole ,  enseignait  avec  succès  l'anatomie. 

Le  jeune  chirurgien  militaire  donna  sa  démission  en  1814, 
après  la  fameuse  bataille  de  Toulouse  ,  à  laquelle  il  avait  pris 
une  part  des  plus  actives.  Alors,  il  fut  chargé  d'un  service  mé- 
dical dans  les  maisons  de  charité  de  Saint-Sernin,  du  Taur  et  de 
Saint-Pierre,  exerça  gratuitement  cet  emploi  pendant  plus  de 
trente  années  (de  4814  à  1844)  ;  enfin  ,  il  fut  nommé  chirur- 
gien en  chef  de  la  garde  nationale  de  notre  ville,  le  29  février 
1848,  dignité  éphémère  qui  ne  survécut  pas  à  cette  République 
qu'il  aimait ,  et  dont  il  avait  salué  avec  joie  le  retour. 

Lorsque  nos  plus  précieuses  libertés  nous  eurent  été  ravies 
par  Celui  qui ,  vingt  ans  après  ,  devait  précipiter  notre  mal- 
heureuse France  dans  l'abimc  au  fond  duquel  elle  se  débat 
encore  au  moment  où  j'écris  ces  lignes,  Auguste  Larrey 
fit  comme  tant  d'autres;  il  se  voila  la  face  et  attendit  des  jours 
meilleurs.  Ces  jours  pour  lui  ne  vinrent  pas  ,  ou  du  moins  il  ne 
fit  qu'en  entrevoir  la  lueur  incertaine  ,  remplacée  bientôt  après 
par  la  lueur  sinistre  de  l'incendie  ,  la  guerre  civile  et  ses  hor- 
reurs. Mais ,  en  le  rappelant  à  lui  au  commencement  de  cette 
année  à  jamais  néfaste  qui  va  finir,  Dieu  lui  a  du  moins  épar- 
gné la  douleur  d'assister  aux  scènes  sanglantes  dont  nous 
avons  été  les  témoins  impuissants  et  navrés  ,  la  douleur  plus 
grande  encore  de  voir  notre  patrie  abandonnée  ,  trahie  par 
ceux-là  mêmes  qui  devraient  la  défendre  ;  vaincue,  humiliée, 
rançonnée  à  merci  par  un  ennemi  implacable  et  sauvage. 
N'avoir  pas  vu  tous  ces  désastres  est  une  faveur  du  ciel  dont 
l'ardent  patriotisme  de  Larrey  doit  lui  être  reconnaissant.  Il 
gémit  sur  nos  malheurs  présents ,  "il  pressentit  nos  malheurs 
futurs,  mais  il  n'en  eut  pas  la  triste  certitude,  et  l'espoir  lui  resta. 
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Mais  détournons  les  yeux  de  ce  tableau  chargé  de  lugubres 
couleurs  ;  il  est  temps  de  vous  indiquer  sommairement  les  tra- 
vaux que  Larrey  a  publiés  pendant  sa  longue  et  modeste  exis- 
tence. 

Bien  que  marqués  au  coin  de  la  conscience,  et  inspirés  avant 
tout  par  le  désir  d'être  utile,  les  travaux  de  notre  confrère  Lar- 
rey n'ont  pas  eu  un  grand  retentissement  au  dehors  des  murs 
de  notre  cité  savante  ;  tel  est,  du  reste,  le  sort  généralement 
réservé  aux  publications  sorties  de  la  province,  et  auxquelles 
manque  ,  par  conséquent  ,  la  consécration  obligée  ,  mais  par- 
fois bien  illusoire,  de  la  Capitale. 

A  nous,  Messieurs,  de  réagir  de  toutes  nos  forces  contre  ce 
déplorable  résultat  d'une  injuste  et  excessive  centralisation. 
A  nous  de  nous  unir,  dans  une  sorte  de  ligue  sainte,  pour  que 
la  Province  ,  si  dédaignée  ailleurs ,  reprenne  ,  enfin  le  rang 
qui  lui  est  dû  dans  le  domaine  intellectuel  et  moral  ,  noble 
et  impérissable  apanage  de  l'humanité. 

Ainsi  pensait  notre  regretté  confrère. 

A  d'autres  plus  compétents  que  moi ,  il  appartient  de  vous 
parler  des  nombreux  Mémoires  dont  le  docteur  Auguste  Larrey 
a  enrichi  le  Recueil  de  la  Société  de  médecine  et  de  de  phar- 
macie de  Toulouse.  D'ailleurs,  la  plupart  ont  été  analysés  avec 
soin  dans  ce  même  Recueil  ,  où  chacun  de  vous  peut  les  con- 
sulter. 

Parmi  les  travaux  publiés  dans  les  Mémoires  de  notre  Acadé- 
mie ,  je  citerai  d'abord  : 

1*  Une  Etude  sur  la  réduction  des  hermes  étranglées ,  opérées 
par  la  méthode  de  Guérin,  de  Bordeaux  ; 

2°  Un  cas  d'amaurose  ,  guéri  par  la  méthode  endermique  ; 

3°  Un  remarquable  exemple  do  contraction  permanente  des  mus- 
cles de  la  mâchoire  inférieure  ; 

4*  Un  cas  de  calvitie  complète  ;  observé  chez  un  enfant  de 
huit  ans  ; 

3°  L'extraction  d'une  grosse  épingle  de  laiton  ,  pratiquée  par 
Larrey,  à  la  suite  d'un  abcès  de  la  cuisse,  chez  une  jeune  per- 
sonne qui,  cinq  ou  six  mois  auparavant ,  avait,  par  mégarde, 
avalé  cette  épingle. 
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Dans  son  Mémoire  relatif  aux  effets  des  passions  sur  le  physique 
de  ï homme  (4),  M.  Auguste  Larrey  proclame,  avec  Lettson  et 
beaucoup  d'autres,  l'indispensable  nécessité  d'étudier  Vanatomie 
de  Mme,  ainsi  que  celle  du  corps  ;  et  à  l'appui  de  son  dire  , 
il  cite  des  exemples  nombreux  et  concluants,  quant  aux  funestes 
effets  des  passions  ,  notamment  de  la  colère,  sur  l'organisme 
humain. 

J'arrive  à  un  travail  sur  l'allaitement  (2),  dans  lequel  l'auteur 
fait  ressortir  tous  les  avantages  de  l'allaitement  maternel,  et  flé- 
trit avec  énergie  ces  nourrices  mercenaires  qui  vendent  leur 
lait  au  préjudice  de  leur  propre  enfant.  On  sent,  en  lisant  ce 
Mémoire  ,  l'indignation  de  l'honnête  homme.  «  Je  déplore  ,  dit 
l'auteur  ,  avec  tant  d'honorables  familles,  la  faute  grave  de  nos 
législateurs,  qui  ne  se  sont  pas  occupés  ,  je  ne  dirai  pas  des 
délits  ,  mais  des  crimes  que  commettent  journellement  ces  sor- 
tes de  femmes  (les  nourrices  mercenaires)  • . 

Ces  justes  plaintes  ont  trouvé  depuis  de  nombreux  échos  : 
l'Académie  nationale  de  médecine  s'en  est  émue  ;  les  Sociétés 
protectrices  de  l'enfance,  créées  depuis  quelques  années  à  Paris 
et  à  Lyon  ,  ont  plaidé  chaleureusement  la  cause  des  nouveau- 
nés  ;  des  prix  ont  été  proposés ,  des  mesures  administratives 
ont  été  prises. 

Grâce  à  co  concours  simultané  de  la  science  et  de  la  charité, 
espérons  que  dans  un  avenir  très-prochain ,  nous  ne  verrons 
plus  se  renouveler  l'effrayante  mortalité  infantile,  et  les  crimes 
abominables,  mais,  hélas!  trop  réels,  auxquels  fait  allusion 
le  docteur  Larrey. 

Les  cas  malheureusement  trop  fréquents  d'inhumation  prôci  • 
pitéc  (3)  ont  inspiré  à  notre  zélé  confrère  des  réflexions  très-ju- 
dicieuses au  sujet  de  l'inutilité  des  salles  mortuaires ,  et  des 
inconvénients  qui  résultent  de  la  constatation  des  décès  à  do- 
micile par  le  médecin  des  morts  11  voudrait  que  le  médecin  qui 
a  mérité  la  confiance  de  la  famille  fût  seul  chargé  de  délivrer 

(1)  Mémoires  de  PAcad.,  l.  3,  2e  sér.  ,  Impart,  p. 93. 

(2)  Métn.  del'Acad. ,  t.  3,  2«  sér.  ,  I"  part. ,  p.  99. 

(3)  Mém.  de  l'Acad. ,  t.  4 ,  3*  sér. ,  p.  6. 
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l'attestation  nécessaire  pour  obtenir  de  l'état  civil  le  permis 
d'inhumer. 

Cette  mesure  si  simple  suffirait  en  effet  pour  mettre  un  terme 
aux  légitimes  répugnances  et  aux  autres  inconvénients  qui  ré- 
sultent de  Tordre  de  choses  actuel. 

Parmi  les  Mémoires  de  Larrey  ,  imprimés  tu  extenso  dans 
notre  Recueil ,  il  en  est  trois  qui  ont  particulièrement  frappé 
mon  attention. 

Le  premier  a  pour  titre  :  Sur  ta  nutrition  des  dents  (4). 

Dans  le  second  (2) ,  l'auteur  étudie  X action  du  sucre  sur  ces 
mêmes  organes. 

Enfin  ,  le  troisième  a  pour  objet  les  maladies  causées ,  chez 
l'homme,  par  les  vers  intestinaux  (3). 

Ce  dernier  Mémoire  ayant  été  analysé  avec  soin  par  l'hono- 
rable M.  Ducasse  ,  alors  Secrétaire  perpétuel  de  notre  Acadé- 
mie, je  me  bornerai  à  vous  dire  que  le  docteur  Auguste  Lar- 
rey ne  croit  pas  aux  affections  vermineuses  essentielles,  et  que 
ces  prétendues  affections  ne  sont,  selon  lui ,  que  le  résultat  ou 
le  symptôme  révélateur  d'une  maladie  concomitante  générale- 
ment causée  par  l'asthénie  ou  faiblesse  des  organes  diges- 
tifs ou  de  la  constitution  tout  entière.  A  propos  des  Yers  intes- 
tinaux eux-mômes,  Larrey  repousse  avec  raison  leur  génération 
spontanée  ,  assez  généralement  admise  à  l'époque  où  il  écrivait 
son  Mémoire  ;  mais  il  commet  une  grave  erreur  en  disant  que 
ces  animaux  naissent ,  croissent  et  se  multiplient  de  la  même 
manière  que  les  êtres  les  plus  parfaits.  Cette  idée  n'est  pas  sou- 
tenable  depuis  que  les  beaux  travaux  et  les  expériences  de 
Steenstrup,  de  Sicbold,  de  Van-Beneden,  de  notre  ancien  col- 
lègue M.  Baillet,  etc.,  etc.,  nous  ont  appris  l'existence  des  mi- 
grations et  celle  de  la  génération  alternante  chez  un  très-grand 
nombre  d'Helminthes,  et  notamment  chez  la  plupart  do  ceux 
qu'on  nomme  plus  ou  moins  improprement  les  Vers  intestinaux 
(douve,  tœnia,  cysiieerque,  etc.).  Mais  l'idée  principale  du  Mé- 
moire de  M.  Larrey  n'en  subsiste  pas  moins  :  toujours  ou  presque 

{1}  Ment,  de  l'Acad. ,  (.3,  2«  sér.  ,  <"  part. ,  p.  177. 
(2)  Mt-in.  de  l'Acad. ,  t.  6,  2«  sér. ,  1"  part. ,  p.  289. 
13)  Mém.  de  l'Acad. ,  t.  4  ,  2«  sér. ,  l"  part. ,  p.  41. 
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toujours  les  affections  vermineuses  sont  l'effet  et  non  la  cause 
des  maladies  concomitantes  (asthénie  des  organes  digestifs,  fai- 
blesse de  la  constitution  ,  etc.). 

Le  travail  du  docteur  Auguste  Larrcy  sur  la  nutrition  des 
dents  renferme  quelques  erreurs ,  mais  aussi  bien  des  faits  im- 
portants et  parfaitement  observés. 

Le  mérite  de  ces  observations  revient  en  grande  partie,  l'au- 
teur nous  en  prévient  lui-même,  au  modeste  M.  Camcl,  son  ami, 
dentiste  distingué  de  notre  ville. 

Cuvier,  et  beaucoup  d'autres  avec  lui  ,  pensaient  que  chaque 
racine  des  dents  ne  présentait  qu'un  seul  trou  pour  le  passage 
des  vaisseaux  qui  doivent  se  rendre  à  la  pulpe  destinée  à  former 
l'ivoire  de  ces  ostéides  ;  ils  ajoutaient  que  l'ivoire  lui-même 
n'a  ni  pores  ,  ni  suc  médullaire  ,  et  par  suite  aucun  moyen  de 
nutrition  proprement  dit  ;  enfin  ils  admettaient  qu'il  est  cons- 
titué par  des  couches  intimement  appliquées  les  unes  sur  les  autres, 
formées  successivement  et  durcies  chacune  au  moment  de  sa  for- 
mation. 

Appuyé  sur  des  faits  recueillis  avec  soin  et  très-clairement 
présentés,  l'auteur  prouve,  d'une  manière  incontestable,  la  vas- 
cularité  de  l'ivoire  ou  dentine ,  et  conséquemment  sa  nutrition 
bien  réelle ,  constatée  d'ailleurs  par  les  expériences  de  M.  Klou- 
rens  et  les  nôtres  sur  la  coloration  des  dents  au  moyen  du  ré- 
gime garancé. 

Mais  nous  ne  saurions  nous  ranger  à  l'opinion  de  notre  vé- 
néré confrère  ,  lorsqu'il  avance  que  l'émail  dont  la  couronne 
dentaire  est  revêtue  vit  et  se  nourrit  au  moyen  d'une  circulation 
artérielle.  L'émail  est  une  partie  tout  à  fait  inerte  ,  un  enduit 
uniquement  inorganique  et  protecteur  ,  et  ne  prenant  absolu- 
ment aucune  part  à  la  nutrition  de  la  dent ,  les  expériences  de 
mon  fils,  le  docteur  Emile  Joly  (I)  et  les  miennes  ayant  prouvé, 
je  crois,  jusqu'à  l'évidence ,  que  le  régime  garancé  ne  colore 
jamais  l'émail.  Si  l'émail  paraît  coloré  ,  cela  tient  à  sa  deroi- 

(\)  Voir  les  Eludes  sur  la  structure,  le  développement ,  la  nutrition  et  la  régéné- 
ration des  os,  suivies  d'expériences  nouvelles  sur  la  coloration  des  os  et  des  dents  au 
moyen  du  régime  garancé.  Strasbourg,  1864.  —  Celle  thèse  a  valu  à  son  auteur  le 
prix  ministériel. 
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transparence,  qui  permet  d'apercevoir  la  nuance  de  l'ivoire 
sous-jacent. 

Quant  à  la  transplantation  des  dents  que  l'auteur  du  Mémoire 
ici  brièvement  analyse ,  regarde,  avec  une  sévérité  exagérée, 
selon  moi ,  «  comme  immorale,  nuisible  et  sans  aucun  résultat 
avantageux  »,  je  ne  suis  pas  avec  lui  tenté  de  la  proscrire 
en  toute  occasion  :  les  remarquables  succès  obtenus  par 
M.  Magitot  dans  cette  transplantation,  nous  engageraient  plutôt 
à  la  recommander,  surtout  dans  des  circonstances  pareilles  à 
celles  dont  cet  habile  dentiste  fut  témoin  chez  une  jeune  fllle,  à 
qui  il  remit  en  place  une  incisive,  laquelle,  depuis  trois  ou 
quatre  heures,  était  sortie  de  l'alvéole  ,  à  la  suite  d'une  chute 
qui  l'avait  complètement  avulsée. 

Dans  un  autre  travail,  qui  fait  également  partie  de  vos  Mémoi- 
res ,  le  docteur  Auguste  Larrey  a  étudié  l'action  du  sucre  sur 
les  dents,  et  démontré,  par  des  expériences  directes  et  par  des 
observations  personnelles,  combien  celte  action  est  nuisible  à 
ces  organes  ,  si  essentiels  pour  la  mastication  et  pour  la  pho- 
nation. Le  sucre,  en  effet,  corrode  les  dents,  les  noircit  et  Onit 
par  enlever  leur  émail.  Cest  ce  qu'on  remarque  surtout  chez  les 
confiseurs  et  chez  les  enfants  que,  dès  leur  bas  âge  ,  on  a  gor- 
gés de  sucreries. 

Dans  ce  même  travail ,  le  docteur  Auguste  Larrey  s'occupe 
du  sucre  considéré  comme  aliment  ,  et  combat  l'opinion  de 
ceux  qui  ,  avec  Rouelle  aîné  et  Cullen  ,  le  regardent  comme  la 
plus  parfaite  des  substances  alimentaires  ,  comme  le  principe 
nourrissant  par  excellence.  Les  expériences  de  Magendie  sur  les 
chiens ,  et  celles  du  docteur  Stark  sur  lui-même  ,  réfutent  suf- 
fisamment cette  manière  de  voir  ,  que  rejette  aussi  M.  Larrey. 

L'auteur  termine  son  Mémoire  en  engageant  les  médecins  pra- 
ticiens à  user  de  toute  leur  influence  auprès  des  parents  pour 
les  détourner  de  donner  à  leurs  enfants  les  sucreries  et  les  bon- 
bons ,  bien  plus  dangereux  encore ,  qu'on  leur  prodigue ,  sur- 
tout au  premier  jour  de  l'an. 

«  Prévenir  des  désordres  tels  que  ceux  que  je  viens  de  signa- 
ler, dit-il ,  c'est  encore  être  utile  à  l'humanité.  » 

Etre  utile  à  l'humanité,  telle  fut,  en  effet,  la  préoccupation 
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constante  du  confrère  excellent  que  nous  avons  perdu  ,  et  qui 
semblait  avoir  pris  pour  devise  ces  vers  charmants  de  notre 
Déranger  : 

Aimer,  aimer ,  c'est  être  utile  à  soi  ; 

Se  faire  aimer,  c'est  être  utile  aux  autres. 

Ici  encore ,  je  ne  crains  d'être  démenti  par  aucun  de  ceux 
d'entre  nous  qui  ont  connu  notre  excellent  confrère. 

Au  nombre  des  écrits  ,  sinon  les  plus  brillants,  du  moins 
les  plus  utiles  du  docteur  Larrey  ,  nous  ne  devons  pas  oublier 
les  Notices  rétrospectives  qu'il  publia  sur  les  travaux  de  notre 
Académie  et  sur  ceux  de  la  Société  de  médecine  de  Toulwse,  ainsi 

■ 

que  les  tables  alphabétiques  de  ces  mûmes  travaux,  depuis  la 
fondation  de  ces  Compagnies  savantes  presque  jusqu'à  l'époque 
où  la  mort  vint  le  frapper  si  brusquement;  travail  ingrat,  minuT 
tieux ,  fastidieux  même ,  qui  ne  peut  être  inspiré  et  mené  à 
bonne  fin  que  par  le  désir  d'être  utile  et  par  l'espoir  bien  fondé 
de  perpétuer  parmi  nous  son  souvenir,  en  nous  obligeant  gra- 
cieusement à  l'appeler  à  notre  aide  toutes  les  fois  que  nous  au- 
rions à  consulter  le  passé  de  notre  Académie ,  ou  celui  d'une 
Société  unie  à  la  nôtre  par  les  liens  les  plus  étroits  (1).  C'est 
ce  même  désir  d'être  utile  ,  joint  au  même  sentiment  d'exquise 
délicatesse ,  qui  nous  a  valu  de  sa  part  le  don  de  cette  riche 
bibliothèque  (2)  sur  le  fronton  de  laquelle  votre  juste  reconnais- 
sance  a  fait  graver  son  nom  (3) . 

L'excessive  modestie  d'Auguste  Larrey  ne  lui  fît  jamais  re- 
chercher ces  titres  académiques  qu'usurpent  si  souvent  d'intri- 
gantes médiocrités  ,  qui,  à  défaut  d'or  pur,  aiment  à  se  parer 
de  clinquant.  Peu  soucieux  de  renommée  lointaine  ,  il  se  con- 
tenta de  l'estime  de  ses  compatriotes,  de  l'estime  et  de  l'affection 
do  ses  concitoyens.  Aussi  point  n'est  besoin  de  longues  pages 
pour  vous  dire  le  nom  des  Sociétés  savantes  auxquelles  il  avait 

(  t)  Voir  le  tom.  3 ,  3«  sér. ,  p.  97  f  et  tom.  4 ,  5«  sér. ,  p.  6ft  ei  43T  des  Mé- 
moires de  noire  Académie. 

(2)  Celle  bibliothèque  se  compose  d'environ  600  volumes. 

(3)  La  bibliothèque  médicale  du  docteur  Larrey  a  été  donnée  par  lui ,  de  son 
vivant ,  a  la  Société  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse. 
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l'honneur  d'appartenir  à  titre  de  membre  résidant  ou  corres- 
pondant. Ce  furent  les  Sociétés  médicales  du  Gard,  de  Marseille, 
de  Montpellier  ,  de  Bordeaux  ,  de  Toulouse;  enfin  l'Académie 
des  sciences,  inscriptions  et  belles -lettres,  dont  il  fut  nommé 
membre  résidant  le  7  août  1828 ,  et  trésorier  perpétuel  dix  ans 
après,  le  28  août  1838. 

Malgré  les  périls  inséparables  d'une  longue  vie  consacrée  pres- 
que tout  entière  au  service  de  l'humanité  souffrante  ,  soit  sur 
les  champs  de  bataille  ,  soit  dans  les  hôpitaux  civils  ;  malgré 
le  dévouement  désintéressé  dont  il  avait  donné  si  fréquemment 
des  preuves  ,  Larrey  ne  vit  que  fort  tard  briller  sur  sa  poitrine 
le  signe  de  l'honneur ,  cette  fois  si  bien  placé.  Enfin  ,  le  1 6  fé- 
vrier 1850,  un  décret  spécial  et  non  collectif  lui  conférait  le 
grade  de  chevalier  delà  Légion  d'honneur,  «  en  considération, 
dit  le  Moniteur  officiel,  des  campagnes  qu'il  a  faites  de  1808 
à  181 4  et  des  services  qu'il  a  rendus  à  la  science  et  à  l'hu- 
manité. » 

Le  neveu  du  grand  Larrey  avait  donc  attendu  pendant  plus 
de  quarante  ans  la  récompense  depuis  si  longtemps  méritée  , 
récompense  à  laquelle  tous  ses  amis  applaudirent ,  et  dont  sa 
modestie  seule  s'étonna. 

Dans  le  discours  si  profondément  ému  qu'il  prononça  sur  la 
tombe  de  notre  bien-aimé  confrère  ,  M  Gatien-Arnould  nous 
apprend  que  trois  jours  avant  de  mourir  ,  le  docteur  Larrey  lui 
avait  fait  la  confidence  d'un  projet  qu'il  caressait  depuis  long- 
temps ,  mais  que  des  revers  de  fortune  l'empêchèrent ,  à  son 
très-grand  regret,  de  mettre  à  exécution.  Il  s'agissait  de  la  fon- 
dation d'un  prix  quinquennal  de  1,500  fr.  ,  destiné  à  encoura- 
ger les  travailleurs  de  la  Province  et  à  rehausser  l'éclat  de  nos 
solennités  académiques.  «  Il  désirait ,  nous  dit  notre  Secrétaire 
perpétuel ,  s'assurer  ainsi  une  ombre  d'immortalité  jusqu'aux 
dernières  limites  d'un  avenir  indéfini ,  et  malgré  son  absence 
par  ordre  de  la  mort,  rester  perpétuellement  présent  à  cette 
Académie  qu'il  aimait  tant.  Voir  s'évanouir  cette  espérance  , 
comme  tous  nos  plus  beaux  rêves  ,  en  pensant  à  nous  quitter, 
c'était  sa  grande  peine,  et  il  a  voulu  que  nous  le  sachions  bien.  » 

Nous  avons  terminé  la  tâche  honorable  et  douloureuse  tout 
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ensemble  que  la  famille  de  notre  cher  absent  et  vous  nous  aviez 
confiée.  Honoré  de  son  amitié  ,  je  l'aimais  trop  pour  lui  prodi- 
guer après  sa  mort  un  fade  encens  ;  je  l'estimais  trop  pour  crain- 
dre que  son  ombre  vénérée  s'irrite  de  mes  légères  critiques  : 
qu'il  me  pardonne  mon  impuissance  pour  faire  de  sa  vie  un 
autre  éloge  que  le  récit  de  sa  vie  même,  et  que  là-haut, 
dans  les  régions  sereines  où  plane  son  àme  aimante  et  géné- 
reuse, il  reçoive  de  nouveau  le  sincère  hommage  de  ma  gra- 
titude, de  mon  respect,  de  mon  affection  et  de  tous  nos  regrets. 
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MÉMOIRE  DE  BALISTIQUE, 


ÉTUDE  DE  LA  QUESTION  BALISTIQUE  (I). 


TRAJECTOIRES  DÉCRITES  PAR   LE  CENTRE  DE  GRAVITÉ  DES  TROJECTILES. 


PREMIÈRE  PARTIE 


Trajectoire  dans  le  vide. 

i.  Deux  droites  rectangulaires  oxy  o  y  forment  un  plan  vertical, 

dans  lequel  se  meut  le  centre 
de  gravité  d'un  projectile 
lancé  avec  une  vitesse  V  dans 
une  direction  oE  faisant  un 
angle  $  avec  l'horizontale  ox. 
Les  composantes  de  V  dans 
les  directions  ox,  oy  sont 
Vcosp,  Vsinp  et  par  suite 
de  l'action  verticale  de  la  pe- 
santeur qui  imprime  au  mo- 
bile dans  une  seconde,  une  vitesse  g,  elles  deviennent  dans  un 
temps  /  : 

lf  =  Vcos*,  gsVsint-ff 

desquelles  on  déduit  : 

a?  =  Vcos?./,      y  =  — |fa4-Vsine.f. 

L'élimination  de  (  donne  : 

(1)  y  =  .r  lange- 


as* 


2V»cos*p 


[\)  Lu  dans  ta  séance  du  t"  février  1872. 
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qui  représente  une  parabole  renfermant  deux  éléments  dont  on  peut 
disposer  dans  la  pratique,  savoir  :  l'angle  p  que  Taxe  de  l'âme  prolongé 
fait  avec  l'horizon  ou  V angle  de  tir ,  la  vitesse  initiale  V  à  peu  près 
proportionnelle  à  la  racine  carrée  du  poids  de  la  charge.  De  la  rela- 
tion (1)  on  déduit  un  grand  nombre  de  conséquences  : 

4°  Si  on  donne  p  et  V,  la  portée  horizontale  OB  sera  la  valeur  de  x 

correspondant  à  y  =r  o,  ou  X  =  —  sin  2  <p.  Celle  portée  ou  amplitude  X 

devient  un  maximum  pour  l'angle  de  tir,  p=  45° ,  elle  reste  la  même 
pour  les  angles  p  =  45° -f-  * ,  ç     45°  —  » ,  équidistants  de  45°. 

2°  Pour  déterminer  la  hauteur  du  jet,  ou  l'ordonnée  Y  du  point  cul- 
minant G  de  la  trajectoire,  on  différence  la  relation  (1)  et  on /ail 

y» 

dy=zo,  il  en  résulte  une  abcisseX.rz  5-  sin  2  ?  égale  à  la  moitié  de  la 

portée  X.  L'ordonnée  correspondante  DC  =  Y  a  pour  expression 

Y=iT-sin,p,  qui  est  le  quart  de  la  verticale  BE  élevée  au  point  de 

chule,  ou  de  la  hauteur  de  laquelle  le  projectile  est  descendu  en  par- 
courant la  trajectoire  o  C  B. 

3°  En  un  point  de  la  parabole  dont  les  coordonnées  sont  a-,  y,  le 
carré  de  la  vitesse  a  pour  expression  : 

d'où  il  résulte  :  qu'au  point  de  chute  pour  lequel  y=o,  r=  V ,  c'est- 
à-dire  que  le  projectile  reprend  sa  vitesse  iniliale.  Pour  deux  points  de 
la  trajectoire  placés  en  deçà  ou  au  delà  du  point  (culminant  à  môme 
hauteur  la  vitesse  v  est  la  même  ;  son  minimum  a  lieu  au  point  culmi- 
nant C  ,  ou  »»  =  Va  cosJ  t ,  c'esl-à-dire  le  carré  de  la  composante  hori- 
zontale de  la  vilesse  iniliale. 

4*  Dans  le  lir  à  ricochet ,  le  projectile  doit  passer  par  deux  points 
m,  m',  le  premier  m  contigu  à  la  crête  intérieure  de  l'ouvrage  de  forti- 
fication, le  second  w'sur  le  terre-plein  pm'.  En  considérant  l'arc  m  m' 
comme  une  ligne  droite ,  la  tangente  de  l'angle  de  chute  m  m'p  =  t  est 

lang  î  =  t  >  en  désignant  par  a  la  hauteur  de  la  crête  au-dessus  du 

terre-plein  égale  à  2"  40  et  par  b  la  dislance  horizontale  p  m',  laquelle 
est  d'environ  \3m  si  le  rkoclwt  est  mou  (l'angle  i=  10*) ,  et  peut  at- 
teindre 100m  pour  le  ricochet  tendu»  Or  pour  les  petits  angles  les  tan- 
gentes sont  en  raison  des  arcs,  et  lang  G°=:0,t  très  approximativement. 
On  pourra  donc  faire  la  proportion  tang  G0  :  lang  t  ::  6°  :  i  d'où  on 

déduit  :  i  =  00°  ^  .  Cela  posé  ,  nous  considérons  l'angle  de  chule  •* 
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comme  égal  à  celui  que  la  tangente  à  la  parabole  au  point  m'  (#',  y'  ) 
fait  avec  l'horizon  il  en  résulte  que  : 

—  dy'  .  qx' 

,an*  î=--dT'  =  -  lan&  *  +  v^i 

mais  en  désignant  par  i  l'angle  au  but  m' o  k  \ 

lang.  =  |=iang?-2-^iT, 

par  suite  :  tang  i  +  2  tang  i  =  tang  p  ,  ou  à  très-peu  près  p=i  +  î  i. 
Si  donc  une  pièce  est  placée  au  point  o,  et  si  on  veut  lancer  un  pro- 
jectile qui  décrive  l'arc  mm';  les  coordonnées  du  point  de  chute  a', y' 
supposées  connues  on  déterminera  l'angle  i ,  et  2  t  -H  sera  la  valeur 
de  p.  Cet  angle  fixé,  la  substitution  de  yf,x"  dans  l'équation  de  la  para- 
bole, fournira  une  expression  de  laquelle  on  déduira  V*. 

5°  Le  terme  négatif av«co8*p  ^e  équation  de  la  trajectoire,  est 
pour  chaque  abeisse  la  valeur  de  la  hauteur  verticale  de  laquelle  le  pro- 
jectile est  descendu ,  au-dessous  de  l'axe  de  l'ame  prolongé...  Comme 
les  carrés  des  vitesses  sont  en  raison  des  charges,  on  voit  que  l'abaisse- 
ment du  projectile  est  en  raison  inverse  des  charges. 

6°  Si  l'angle  <p  est  de  45°  les  composantes  de  la  vitesse  initiale 
V,  seront       et  la  portée  X  =  -  .Sous  l'angle  de  00°  les  composantes 

delà  vitesse  initiale  que  nous  appelerons  U  sont  ^  et       .  U,  la  portée 

est  X.  =  -3  .  Si  nous  supposons  la  portée  X,  égale  à  X  ,  il  en  ré- 

*  9 

sultera  que    i(j    =r  -  et  que  par  suite  U>  V.  La  vitesse  au  point  de 

chute  U  sera  donc  plus  grande  et  plus  rapprochée  de  la  direction  verti- 
cale que  la  vitesse  V.  Pour  cette  double  raison ,  on  emploie  souvent 
dans  le  jet  des  bombes,  l'angle  de  60°. 

La  théorie  du  mouvement  parabolique,  répandue  depuis  Galilée  dans 
toute  l'Europe  a  fait  pendant  longtemps  le  fond  de  tous  les  ouvrages 
d'artillerie;  on  la  retrouve  dans  ceux  de  Halley  (Angleterre) ,  d'Her- 
berstein  (Allemagne),  dans  l'art  de  jeter  les  bombes  de  Blondel, 
Paris,  1683. 

Mouvement  dans  un  milieu  résistant. 

2.  Considérons  le  mouvement  du  centre  de  gravité  d'un  projec- 
tile de  poids  l\  dans  l'air  dont  nous  désignerons  la  densité  par  ^.  La 
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p 

masse  du  projectile  est  -  ,  dans  le  cas  d'un  boulet  de  rayon  r  on  a  : 

^=^r3A,  (A  est  la  densité  de  la  fonte,  du  fer,  du  plomb  ).  S'il 

P 

s'agil  de  l'obus  cylindro-ogival,-exprimo  la  masse  et  r  le  rayon  de 

la  section  droite  de  son  cylindre.  Dans  ces  conditions  et  en  appelant  R 

la  résistance  que  l'air  oppose  au  mouvement  d'une  surface  plane  d'un 

mètre  carré,  qu'il  choque  perpendiculairement  avec  une  vitesse  r,  les 

équations  générales  du  mouvement  du  centre  de  gravité  ou  la  masse 
P 

-  est  concentrée  sont  : 
Si  le  projectile  est  spliérique  elles  prennent  la  forme  : 

.   dx  \\  dx  .  ,  dy  R  dy  .  . 

Dans  lesquelles  c=j^j. 

Pour  établir  les  équations  du  mouvement  d'un  projectile  dans  un 
milieu  résistant,  nous  avons  admis  que  la  résistance  de  l'air  sur  un 
cercle  de  rayon  r  est  «t'II  et  sur  l'hémisphère  antérieur  d'un  projec- 
tile ^r'R.  Cette  expression  théorique  est  rectifiée  par  l'introduction 
d'un  facteur  n  que  Lombard  etd'Obenhein  font  égal  à  0,30.  Nous  avons 
ainsi  écrit  la  relation  c=z^j  de  laquelle  il  ressort,  que  le  nombre 

c  est  proportionnel  à  la  densité  A  du  projectile  ,  à  son  calibre  2r  et  in- 
verse à  la  densité  l  de  l'air;  c  peut  devenir  très-grand  en  augmentant 
indéfiniment  le  calibre,  ou  la  densité  A  ,  ou  en  rendant  très-faible  la 
densité  1  du  milieu.  Dans  ces  diverses  hypothèses  on  se  rapproche  du 
mouvement  parabolique. 

Par  l'examen  approfondi  des  expériences  connues  sur  la  résistance 
de  l'air  et  notamment  de  celles  de  Hutlm,  on  démontre  que  celle  ré- 
sistance ne  peut  pas  être  exprimée  par  une  fonction  monôme  affectée 
d'un  coefficient  empirique  constant;  dans  le  parcours  d'une  même  tra- 
jectoire ce  coefficient  varie  de  0,3:2  à  0,52  environ.  D'après  les  calculs 
et  les  expériences  du  général  Piobertla  fonction  de  la  résistance  pour 
les  boulets  esl  0,22'  {1  +  0,0023 1>;  J  dans  laquelle  r*  ^  est  la  quan- 
tité de  mouvement  d'une  masse  d'air  vï,  dont  les  molécules  ont  la  vi- 
tesse r  du  projectile;  0,22  (I -(-0,0023?')  est  un  coefficient  empirique 
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ou  un  nombre  abstrait,  variable  qui  rectifie  à chaque  instant,  l'expression 
théorique  v*l  ;  dans  le  cas  des  projectiles  oblongs  ou  réduit  à  0,15  le 
coefficient  0,22  par  suite,  d'après  les  équations  (2)  on  pose  dans  le  cas 

des  boule..  f.-^Ç2 

T 

et  pour  les  obus  cylindro-ogivaux        0,15.»  r».^  ^ 

g 

Remarquons  que  dans  les  dénominateurs  de  ces  expressions  les  mas- 
ses son  lies  rapports  du  poids  P  à  la  vitesse  £  imprimé  par  la  gravité  dans 

une  seconde;  au  numérateur  nous  pourrons  faire  /=— ,  en  prenant 

le  mètre  pour  unité ,  st  en  admettant  que  le  poids  d'un  mètre  cube  d'air 
à  la  température  de  15°  est  de  lk,208  ;  d'où  il  résulte  que  fir=lk,208 
portant  cette  valeur  dans  les  numérateurs,  faisant  :  jf=9°»,80896,  on 
trouve  tout  calcul  fait  : 

L  =M37y  (|ans  je  cas  des  boulets. 

T 

-Ls=s0,0lp*-r  {jang  je  cas  jeg  Cyjjn(jro-ogivaux. 

T 

Pour  intégrer  les  équations  (3)  on  considère  le  temps  /,  l'arc  s  de  la 
trajectoire  et  son  ordonnée  y  comme  fonctions  de  la  variable  indépen- 
dante x  dont  l'accroissement  dx  est  constant.  Les  équations  (3)  devien- 
nent : 

...  dx<Pt_  R  dx         d*ydt  —  dyd*t         R  dy 

Multipliant  la  première  par  dy  et  ajoutant  au  produit  la  deuxième 
équation  multipliée  par  dx  on  trouve  :  (F)  d*yzz — gdi*» 

La  différentielle  de  cette  dernière,  diy=—igdttdt  àïmèe  par  son 

carré,  donne  après  l'élimination  de^Jau  moyen  de  la  première  du 

grouppe(4). 

(V'\         £]L  __JL  If 

^r  >  [dp)*—  cg'ds 

on  lait  ddyx=P  et  par  suite  à  cause  de  dx  constant,  ^  =  dp, 

j|=d'p.  Les  relations  F,  F'  qui  conviennent  à  toutes  les  lois  de  ré- 
sistance sont  fondamentales  dans  la  balistique.  En  supposant  comme 
presque  tous  les  auteurs  :  R=/Sj^,  J7=f  ou  la  vitesse  du  projec- 
7*  série.  —  tome  rv.  2 
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tile  pendant  qu'il  décrit  l'élément  d  s  de  la  trajectoire,  l'équation  F' 
devient  après  l'élimination  de  dt  au  moyen  de  F,  (5)j£=-^ 
trouvée  par  Newton. 

Diverses  lois  de  résistances. 


•  3.  La  première  des  équations  (3)  prend  une  forme  plus  commode 
pour  l'intégration  en  remarquant  que  : 

P     ds  pd*^..      v.dx  v 

•~—  dxd  v 

et  que  la  fondamentale  F'  donne  dt*=z — - — -par  suite 

t.    tdx  dp    v  dp 

dt    a—    vT+^  g  9 
moyennant  ces  transformations  : 

d.;n=  —£-4rdt  s'écrit  ainsi  : 

a  t         zc as 

BernouiUi fait  R=£t;m  et  JacoW,  Rssyôt?"»-)-»;  dans  celte  dernière 
hypothèse,  la  plus  générale,  l'équation  (6)  devient  : 

m         du\  updp  i      *udp      I      *dp  0 

(on  pose        i  )  ,  et  on  voit  que  (7)  est  une  équation  linéaire  entre 

les  variables  u,  p  intégrable  par  les  quadratures. 
L'équation  (6)  est  intégrable  dans  le  cas  très-général  pour  lequel  : 

la  résistance  est  en  raison  du  carré  de  la  vitesse  multipliée  par  un  po- 
lynôme entier  ordonné  suivant  les  puissances  entières  de  la  composante 

horiiontale—de  la  vitesse. 

dx 

Il  suffit  de  poser  ^=j,       v—iz  VT+p5 . 

On  peut  supposer  aussi  R  =  £t)2m  + 1  ;  pour  les  puissances  impaires, 
les  variables  se  séparent  et  l'équation  (6)  est  intégrale;  le  calcul  est 
simple  si  on  pose  2  m  -f-  i  =  3. 
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On  peut  aussi  comme  M.  le  général  Didion  supposer 

» 

Mais  it  est  regrettable  de  faire  disparaître  de  la  fonction  de  la  Ré- 
sistance le  carré  v*  de  la  vitesse  du  projectile  à  chaque  instant  de  son 
parcours. 

Nouvelle  méthode. 

4.  Les  nouvelles  valeurs  de  R  sont  identiques  à  celles  adoptées  par 
Lombard  pour  .les  vitesses  de  100  à  200  métrés ,  mais  pour  celles 
qui  se  rapprochent  de  400  mètres  le  coefficient  dé  v*  varie  et  de 
0,030  il  s'élève  à  0,0ÎS.  Là  forme  (a-i-bv)v*  dé  R,  prouve  que  le 
coefficient  de  r1  varie  sensiblement  pendant  que  le  projectile  décrit 
sa  trajectoire,  ce  que1  ne  suppose  pas  Lombard.  Malheureusement 
l'expression  binôme  ci-dessus  rend  l'intégration  des  équations  diffé- 
rentielles impossible.  Nous  proposons,  en  conséquence ,  de  faire  la 
résistance  R  égale  au  carré  de  la  vitesse  multiplié  par  une  fonction  f{$) 
de  l'arc  décrit  ;  comme  la  vitesse  varie  avec  cet  arc  on  conçoit  que 
f{$)  peut  représenter  à  peu  près  les  diverses  valeurs  de  a-J-ot?  *,  dans 
la  pratique  on  adoptera  pour  f{$)  une  fonction  décroissante,  qui  aura 
pour  valeur  le  vrai  coefficient  de  v\  à  l'origine,  et  aii  point  culminant, 
ou  au  point  de  chute.  Si  dans  les  équations  (3)  du  mouvement  nous 

faisons  R  =  f(s)  v*  =  / (s)     elfes  deviennent,  en  regardant  I  comme 

la  variable  indépendante  : 

(Q\  —  —  (-Q  —  If        *Lï   f[s)  dt  dy 

W  d*'~"      2c  dt  dl  '      d*»~"      te  dt  dt  9- 

La  première  donne  par  l'intégration  : 

dx      t       le]  v  2c  J 

-jt  =  Ke     ,J        =Vcos$e  J 

par  la  raison  qu'à  l'origine  l'intégrale  ff  (s) dt  prise  de  zéro  à  s  est 

nulle  el  que  pour  s =0,  ^  =  A  =  Vcos*. 

Mais  la  relation  fondamentale  (F)  qu'on  peut  écrire  :  dj  .  djt  =  -  q 

divisée  par  le  carré  de  la  précédente  valeur  de  ^  dbnne, 


dp   g 

dx—  V'cos'p 


ijmd» 
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multipliant  les  deux  membres  par  /T-FT*  »  el  remarquant  que 
dx    -+-/>'  =  d$  on  trouve  : 

(10)  v^+^dprs-^^eV 

et  la  question  Balistique  est  ramenée  aux  quadratures. 

J'ai  d'ailleurs  fait  voir  dans  un  Mémoire  inséré  dans  le  tome  xvui 
du  journal  de  mathématiques  de  M.  Liouville,  qu'un  système  d'équa- 
tions différentielles  : 

£+*'»«=° 

dans  lesquelles  dsz=jdx*-{-dy'-\-dr*  peut  être  ramené  par  la  trans- 
formation des  coordonnées  aux  trois  équations. 

On  a  de  plus  ds's:  ^  dx"+dy'a+dr" ,  j'en  ai  fait  l'application  aux 
lois  équations  : 

<Px  .      d  s      dx       —  il»   ft 

Tt+mdt*  e      — u 

*7+mrfï'    dt+k  e  -° 
qui  reviennent  à  : 

dont  l'intégration  se  ramène  aux  quadratures. 
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Application  à  la  pratique. 

5*  Pour  arriver  à  des  applications  pratiques ,  supposons  <que 
/"(s)=-j-p— ,  dans  ce  cas  la  relation  (40)  s'intègre  et  on  trouve  : 

1+ck 

dans  laquelle  C  est  une  constante  arbitraire. 

(12)       Z=îf/T+ydp=P  v'Î'+pM-  ïog  (p+  JTW) , 

ou  en  désignant  par  •  l'angle  d'un  élément  quelconque  di  avec  l'ho- 
rizon : 

(13>  Z=7oT£+  1o*  lan&  (45°  +5  )  > 

faisant  *=z0  dans  la  relation  (11)  on  trouve  pour  la  valeur  de  la  cons- 
tante : 

(14)  C=v>cos,^f^cibJ-f-tang  ^  1 + lang» *  +log (tang * + y> 1  +  tang« 

^  est  l'angle  à  l'origine. 

lis  dans  l'hypothèse  actuelle  on  a  : 


divisant  cette  dernière  expression  par  la  relation  (11)  après  avoir  élevé 
chacun  de  ses  membres  à  la  puissance  ^^on  trouve  : 

(C— Z)  4+c* 
la  substitution  de  dx  on  a  : 


la  relation  fondamentale — donne  d/'  en  fonction  de  />;  par 


—di'—-v  ~T~- 

(C-Z)  i+ck 

Dans  ces  formules  : 

—  ek  I 

"ci 
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on  voit  d'après  cela ,  qu'en  multipliant  dans  l'expression  de  R ,  le 

carré  v*  de  la  vitesse  par  une  fonction  de  l'arc  t_^ks  qui  permet  par 

une  détermination  convenable  de  k  de  foire  décroître  le  coefficient  de 
t>%  de  l'origine  au  point  culminant ,  ou  au  point  de  chute,  de  maoière 
à  se  rapprocher  des  résultats  d'expérience  sur  la  résistance  de  l'air  ; 
on  arrive  à  des  quadratures  semblables  à  celles  d'Euler,  &t  pn 
peut  môme  avec  nos  nouvelles  expressions,  rectifier  les  résultats  de 
d'Obenheim. 

Dans  le  cas  particulier  où  l'on  fait  Jfc=0  ,  on  retrouve  les  formu- 
les d'Euler,  car  on  a  d'abord  M=2e  par  suite  : 

(16)      *r*=^,  (17)  d!(==£^ 

comme  d  8  =  jdx'+dy*  il  en  résulte  : 

(20)  c-t***  *a  relation  (43)  savoir  : 

t 

en  faisant  *=0  après  avoir  développé  le  dernier  facteur  du  second 
membre  donne 

s 

(21)  *e=2^(C-?)  d'où  (22)f =log  (C-Z)+C. 

Comme  le  cas  particulier  que  nous  considérons  a  occupé  les  plus 
grands  géomètres  et  qu'il  présente,  relativement  à  la  trajectoire,  des 
propriétés  intéressantes  ;  nous  l'examinerons  avec  quelque  étendue. 


Discussion  de  la  trajectoire  dans  un  milieu  résistant. 

6*  Remarquons  d'abord  que  les  valeurs  (16),  (17)  de  dj*,  dy  sont, 
positives  pour  la  branche  ascendante. 

L'angle  m  décroît  depuis  ?  jusqu'à  zéro,  or  j>  =  lang#,  rfp=r^^ 

et  dm  (variation  de  l'angle  pour  des  éléments  consécutifs)  sera  néga- 
tif. Pour  la  branche  descendante ,  l'angle  «  est  compté  au-dessous  de 
l'horizontale  tangente  au  point  culminant,  p  et  dm  sont  négatifs,  elZ 
devient  —  Z;  ainsi  a\x.  e^sl  positif  et  dtj  négatif* 
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Asymptote  à  la  branche  ascendante. 
L'arc  s  est  la  [somme  d'une  infinité  d'éléments  ds  qui  font  un  angle 

dx 

variable  *  avec  l'horizon  ;  par  suite  :  ds  =       :  Si  donc  on  prolonge 

la  trajectoire  au  delà  de  l'origine  dans  le  sens  des  x  négatifs,  l'arc  ds 

sera  négatif  comme  dx  et  la  relation  (21)  deviendra  : 
—  s 

e  cs=v'^*(C— Z).  Mais  en  examinant  la  valeur  (14)  de  C  on  voit 
très-bien  ,  qu'en  augmentant  l'angle  «  dont  la  tangente  est  p  on  arrive 

s 

à  une  valeur  y  telle  que  C  =  Z  ;  pour  cette  valeur  e   c=  0  et  «  est 

infini;  de  plus  f  =  x> ,  £|  =  tang.y;  l'équation  de  la  tangente  à 

la  |trajectoire  au  point  correspoudant  à  s  =  — oo  a  donc  la  forme 
y  =  [ang.y.x-\-b.  Pour  déterminer  l'ordonnée  b  à  l'origine  de  cette 
tangente  asymptote,  on  remarque  qu'au  point  de  contact  son  équation 
est  satisfaite  par  les  coordonnées  x%  y  du  point  de  la  courbe  à  l'infini 
et  par^r  +  rfo:,  y  +  rfy,  par  suite  : 

b=y  ~  xlanSy=f  dy-  fi&nS.ydx=îc  f^'*^** 

l'intégrale  est  prise  depuis  «=p  jusqu*à*>r=:y ,  puisque  p  et  dp  sont 
des  fonctions  de  l'angle  «,et  que  dyy  dx  sont  exprimées  en  fonction  de 
p  dans  les  relations  (16),  (17). 

En  faisant  p=0  dans  la  relation  (20)  on  a  la  vitesse  U  au  point  culmi- 
nant, dont  l'expression  (23)  U*=^,  donne  C=       .  Portant  celle 

valeur  de  C  dans  la  relation  (21)  dont  on  développe  le  premier  membre, 
on  Irouve  : 

1 •  • = irr  ( — -z  J 

cette  dernière  dans  le  cas  où  c  est  infini  donne  : 

1== — —   W 

Mais  pour  r=soo  le  mouvement  devient  parabolique;  on  voit  donc  que 
dans  ce  cas  U'ssV'cos*  ?el  que  l'arc  s  de  l'origiue  au  point  culminant 

pour  lequel  Z=0esl  Z  ;  depuis  le  point  ctihninant  jus- 

qu'à  un  angle     L'arc  parabolique  s»=r  — Z^ .  Si  donc  ,  i,ac 
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et  V  cos  e=U,  Z^rsî^s  C ,  et  dans  ce  cas  l'élément  parabolique 
extrême  fait  l'aigle  y  avec  l'horizon  (puisque  — CsO)  et  il  déter- 
mine l'inclination  de  l'asymptote. 


Rayon  de  Coubure  vitesse. 


V  L'expression  du  rayon  de  coubure  p  d'une  courbe  plane  est 
^  =  d^/-^«i'x=d^enfaisant^  =  P  en  lenanl  cow^ 


des  relations  yM-r-p'  rip=  —  v>c^,yg      et  de  d$9=zdx9  (1 
on  trouve  : 

3  3 
1  2 

(-24)  „ -  ^cos'^d+p')      2c(l  +  P1) 

v   '  ?  —  1  —   C  -  Z  " 

je  c 

Ces  formes  de  la  valeur  de  p  démontrent  que  depuis  p=tangeàp:=0 
le  rayon  diminue  et  que  par  suite  la  coubure  de  la  trajectoire 

augmente;  au  point  culminant  on  a  :  p,  =    =  —  ,  passé  le  sommet 

3 

2 

p  est  négatif  et 

faisant  varier  p  et  p  et  posant  d  p  =  0  on  trouve  pour  l'angle,  relatif  au 
minimum  du  rayon 

3 
1 

(25)  6p.(^c+z)  -4(l  +  P*)=t) 

qui  permet  de  calculer  p  approximativement. 

La  formule  (20) s=  2c^^  démontre  que  la  vitesse  diminue 

de  l'origine  au  point  culminant  par  la  raison  que  le  numérateur  diminue 
el  que  le  dénominateur  augmente  lorsque  p  varie  depuis  <p  jusqu'à 
zéro;  pour  la  branche  descendante  p  est  négatif  et  augmente  de  zéro 

A  l'infini;  pour  savoir  ce  que  devient  l'expression  c»z=: *  9  *  ^,  rappe- 
lons la  valeur  de 


Z  as  p  ^  1  -f  pa  +  log  (p  +  y7 1  -f  p*)  posons  log  (p+  vM+p'j  =  « 
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par  suite  l'expression  de  t?»  prend  la  forme 

qni  se  réduit  pour  p  =00  et  u  =  00  à  U,'  =s  2  </c  ou  à  une  vitesse 
finie  due  à  une  hauteur  de  chute  dans  le  vide  égale  à  c*  Ce  qui  démontre 
aussi  que  les  vitesses  finales  sont  comme  les  racines  carrées  des  calibres. 
Pour  déterminer  le  point  de  la  trajectoire  par  lequel  la  vitesse  est  un 
minimum,  on  fait  varier  v  et  p  dans  l'expression  ci-dessus  du  carré  de 
la  vitesse  et  on  pose  dc*=0,  il  en  résulte  la  relation  : 

3 

(26)  p(C+Z)-(l+p')f=0 
comparant  celte  dernière  avec  la  relation  (25) 

3 

ip(C+Z)-(l  +»>)*=  0 

on  conclut  que  la  vitesse  minimum  correspond  à  une  valeur  de  p  plus 
grande  que  celle  relative  au  minimum  du  rayon  de  courbure,  et  par 
conséquent  à  un  pointplus  éloigné  du  sommet.  Tenant  compte  de  la  re- 
lation (26)  on  voit  que  la  vitesse  r,  minimum  a  pour  expression 

v,*=zlge  ^^p-,  el  quelle  est  par  suite  plus  faible  que  la  vitesse 

finale  dont  le  carré  est  2#c 
L'expression  de  la  vitesse  en  fonction  du  rayon  de  coubure  est 

V»= — 9f     ,  mais  au  point  de  la  branche  descendante  situé  à  t'in- 

fini,  la  vitesse  v  est  finie  et  p  est  infini,  le  rayon  de  coubure  p  est  donc 
aussi  infini. 

Asymptote  de  la  branche  descendante. 


8e  En  appliquant  à  la  branche  descendante  les  relations  (16),  (20) 
qui  donnent  les  valeurs  de  dx  et  de  v*,  et  divisant  la  première  par  la 

seconde  on  trouve  :  dx=  la  vitesse  v  est  au  point  culminant 
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U,  au  point  situé  à  l'infini  U,=  ^Icg  ,  elle  a  un  minimum  U,  déter- 
minante; donc  en  intégrant  depuis  ^  =  0  jusqu'à /)  =  ne  ou  depuis 

m  =  0  à  *»  s=  ^on  a  x  qui  sera  compris  entre  : 

ua  r  dp     u1  ly 

on  pourrait  obtenir  approximativement  J jyj^rj^  cn  faisant  l'angle 

égal  à  1,  2,  3,  5  degrés  et  calculant  la  valeur  de  v  correspondant  à  ces 
degrés. 

Equations  de  trajectoire»  simplifiée*. 

9°  Reprenons  la  formule  donnée  dans  le  n°  4,  savoir  : 

1  ff(i)d, 
d_P_  g__  pcJ 

si /"(*)=*  et  si  cn  même  temps  l'angle  de  projection  pesl  très-petit 
comme  cela  arrive  dans  le  tir  du  canon ,  on  peut  sans  trop  d'erreur 
remplacer  l'arc  s  par  sa  projection  ou  par  l'abcisse  x  ;  dans  ce  cas  la 

X 

formule  devient  — r^i-^- e°  l'intégration  en  déterminant  la 

d  x  V*  cos*  p  ° 

constante  par  la  condition  que  pour  x  =  0,  p  =  tang  ?  donne  : 


(27)  y=a?tangp 

Si  comme  le  font  quelques  auteurs  on  remplace  l'arc  5  par  . 

comme  l'angle  <p  diminue  de  l'origine  au  point  culrainant,^^  >  s  dans 
cet  intervalle  l'équalion  sous  la  forme  que  Borda  a  adoptée  est  : 


y=ztang*-^fl  e 


x 

c  cos  f 


On  peut  obtenir  une  équation  de  la  trajectoire  plus  exacte  en  em- 
ployant les  considérations  suivantes.  De  l'origine  au  point  culminant  les 
angles  des  éléments  de  la  trajectoire  avec  l'horizon  vont  en  diminuant 
de  ?  à  zéro;  si  xt  est  l'abcisse  du  point  culminant,  en  supposant  l'arc  s 
divisé  à  un  très-grand  nombre  n  d'éléments  ds  on  posera  : 
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x,=da  cos  tu       cos  (n— l)f+. .  .+rfscosf-M* 
supposant  n«r=? ,  multipliant  et  divisant  par  nd*\ 

 *  (cos  n*d*+  ...  cos  «rf«-|-«d) 

1  ■  •  ■  - —  -      n'd*  * 

Le  numérateur  peut  être  remplacé  par  l'intégrale  de  cos  «  d  «  de  zéro 
à  ç  \  par  suite  x,  z=  *  8^  d'où  s=z^^  cette  valeur  de  s  portée  flans 

la  relation,  qui  donne  j^,  en  supposant  f  (s)=z\,  conduit  à  une  trajec- 
toire plus  exacte,  dont  l'équation  est  : 


(29) 


remarquons  que  ^  >  1< 


Théorèmes  nouveaux. 

10*  La  formule  (28)  adoptée  dans  le  mémoire  prussien  de  M.  Prehn 
est  réduite  à  trois  termes  au  second  membre,  par  le  développement  de 
l'exponentielle  sous  la  forme  : 

(30)  »=*tang?-  ^^-^^ 

elle  peut  servir  dans  la  pratique  pour  des  portées  de  5,000  pas  (le  pas 
est  de  0°», 75324,  le  pied  du  Rhin  0m,31385). 

Si  on  appelle  la  portée  X  et  a  le  rapport  de  l'abcisse  x,  du  point  cul- 
mina al  à  celte  portée,  de  sorte  que  :  x,=a  X  on  trouve  sans  difficulté 
la  relation  : 

* 

l^qufttion  (34)  ne,  peut  être  satisfaite  que  pour  des  valeurs  de  a  com- 
prises entre  5  et        ou  entre  0,50  et  0,58.  Si  c  =  »  ,  a  =0,50. 

La  même  équation  prouve  que,  sjje  rapport-  ne,  change  pas,  a  con- 
servera la  même  valeur.  Si  donc  Ut  portée  varie  en  raison  du  calibre  , 
l'abcisse  du  point  culminant  sera  tqujours  la  même  fraction  de  cette 
pariée. 

Si  on  djéqgn&paj;  ç,  l'angle  de  chute,  on  trouve  : 
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(32)  Tang  e.=  tang*  (l  -  ±  +  --1--)  , 

pour  les  limites  a =0,50,  a  =z  0,58  on  a  : 

Tang    =  tangp  et  tang  pt=2,06  tang  <p. 
L'expression  de  l'ordonnée  maximum  Y  en  fonction  de  e  et  de  a  est* 
/oo\  v  /2  a—  4  A1  B  2  —  6A»  n 

mais  nous  avons  vu  que  pour  des  calibres  différents  si  le  rapport 
x 

-  est  constant,  a  ne  varie  pas;  par  conséquent  dans  ce  cas,  les  hau- 
teurs du  jet  Y  sont  en  raison  de  c  ou  du  calibre. 

Considérons  la  trajectoire  (30)  décrite  par  un  projectile  dont  la 
vitesse  initiale  est  V  et  l'angle  de  projection  9,  la  portée  X.  Si  sous  le 
môme  angle  de  projection ,  le  projectile  animé  d'une  vitesse  initiale 
V  décrit  une  parabole  de  môme  amplitude,  on  trouve  la  relation 

qui  prouve  que  V  <  V  et  que  la  vitesse  Y'  doit  diminuer  avec  la  portée 
et  augmenter  avec  le  calibre;  pour  une  vitesse  initiale  donnée  V  dans 
le  milieu  résistant,  la  vitesse  V  s'écarte  d'autant  plus  de  V  que  ïangle 
de  projection  <p  est  plus  grand. 

Si  pour  la  trajectoire  (30)  et  la  parabole  de  même  portée ,  on  com- 
pare les  ordonnées  Y,  Y,  du  point  culminant,  on  trouve  ; 


(35) 


Y,     2    \  ^3ccosp/ 


Y 

Si  la  portée  X  n'est  pas  très-grande,  le  terme3  c  cqs  pourra  ôtre  très- 
faible  pour  les  gros  calibres  ;  dans  ce  cas  on  le  négligera ,  et  comme 

y 

Avarie  de  0,50  à  0,58:  le  rapport  ^-variera  de  1,10  à  1,09,  si  pour 

x 

de  grandes  portées  3rcosp  =1.  Le  rapport  des  hauteurs  du  jet  varie  de 
1,166  à  1,322. 


Nouvelle  équation  de  la  trajectoire. 


ii*  Reprenons  l'équation  (5),  £^=^p  déduite  des  fondamentales 
dans  le  cas  où  la  résistance  est  comme  le  carré  de  la  vitesse.  Pour 
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rendre  cette  équation  intégrable  Borda  suppose  :  £=m.cos«,  «  étant 
l'inclinaison  d'un  élément  quelconque  de  la  trajectoire  avec  l'horizon  ; 
dans  celte  hypothèse  le  coefficient  fi  de  la  résistance  augmente  de 
l'origine  où  l'élément  ds  fait  avec  l'horizon  un  angle  p  jusqu'au  point 
culminant  où  l'angle  *  =  0,  il  est  vrai  que  fi  décroit  dans  la  branche 
descendante  ,  mais  ses  variations  ne  sont  pas  celles  que  donne  l'obser- 

TU  C  OS  A' 

vation  ;  pour  rectifier  le  coefficient  de  Borda ,  nous  ferons       ^  ,  ^  x  , 

le  binôme  \  ~\-kx  croît  avec  l'abcisse,  et  on  peut  disposer  de  m  et  de  k 
de  telle  sorte  que  fi  soit  à  l'origine,  au  sommet  ou  au  point  de  chute, 
le  coefficient  de  l'eipérience  1  +0,0023  v.  Dans  notre  hypothèse  la 
relation  (5)  devient 

dx      m     a  x 


dp      c  \-\-kx 
dx 

puisque  cos  *d$  =  (ix ,  celle  dernière  intégrée  conduit  aisément  à 
l'équation  : 

(36)  y=^f+{m+/k)\hC0i,f+^^{m^îck) -  d  +  tx)  c  ) 

on  a  déterminé  les  constantes  fournies  par  les  deux  intégrations  suc- 
cessives, en  considérant  que  d'après  la  relation  F,<2'j/= — gdl*  ou 

dp  dl*  in    ••       dp  g  .         d  x  -wr 

9TZ>on*k]  or,Sine  :  dî  » PUIS(*ue  dt  =  v cos  *» 

on  fait  de  plus  V"=.  2gh. 

■  L'équation  (36)  coïncide  avec  celle  de  Borda,  lorsqu'on  fait  ZmO 
et  dans  ce  cas  elle  devient  .* 

(m  x  \ 
6  °  -  V 

Borda  fait  de  plus  m  ss       ,  de  telle  sorte  qu'à  l'origine  m. cos  * 
devient  égal  à  l'unité. 


Application  pratique. 

■ 

Nous  terminerons  en  calculant  les  ordonnées  d'une  trajectoire  corres- 
pondant à  des  abeisses  de  200,  400,  667  mètres.  L'angle  de  projec- 
tion p  est  tel  que  lang  p=  0,02678  la  vitesse  initiale  V  =  390ro,8  ; 
dans  ces  conditions  on  a  tiré  une  pièce  de  16  et  cent  trajectoires  ont 
été  relevées.  Il  est  utile  de  comparer  les  ordonnées  moyennes  déduites 
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des  données  de  l'observation  avec  celles  qnî  sont  calculées  par  la 
formule  (36)  on  par  la  méthode  suivie  par  M.  le  général  Didion  dans  son 
traité  de  Balistique  (2«  édition,  pag.  372);  pour  la  pièce  de  16,c=stl5(), 
0=>0n»,8O89,  or  à  l'origine  ou  pour  arssO,  jq^^l+OjOOftJ.SOO.O) 
d'où  m  =  1 ,8988 ,  pour  x  =  667  la  vitesse  restante  est  d'après  les 
tables  connues  d'environ  200  mètres,  ainsi^^^rs  1-f- 0,0023. 200 
d'où  Jfc=0,00045;  avec  ces  données  on  calculera  l'équation  de  la  tra- 
jectoire du  16  et  on  trouvera  : 

.    0,03056      .  11,975  /.      / 1   »  n  a/\/\ ic    J>,6Ô4 \ 

(38)  y=*tang      -^r  x  +  ^  (1  -  (  *  +  0,00015  x)  j 
dans  le  cas  ou  tang  p= 0,02678  on  a  ; 

(39)  y=*.0,02678+0,03059x-f  12  (  1  -  (1  +  0,00045.x)5'864) 

Distance  j    200  400  667» 

Ordonnées  moyennes  d'a-j     3™   917  .A™  305  — 2m  700 

près  l'observaiion  )        '  *     '  ' 

°tru^(^^par.hj  3m'  91  4n> 31  76 

Ordonnées  calculées  par) 

la  méthode  de  M.  logé- [    3n,  917  4m,297  -2m,810. 

néral  Didion  ) 

On  connaît  à  peu  près  les  vitesses  restantes  à  diverses  distances  dé 
la  bouche  à  feu  pour  le  tir  d'une  même  pièce.  Le  coefficient  k  variera 
peu  lorsque  les  portées  augmentent  ou  diminuent;  en  adoptant  une 
valeur  moyenne  de  k  on  pourra  écrire  pour  chaque  pièce  une  équation 
de  trajectoire  à  coefficients  numériques  qui  donnera  des  solutions 
approchées*  des  problèmes  balistiques.  Nous  réservons  ces  applications 
au  (ir  des  canons  rayés,  les  seuls  actuellement  en  usage. 

(12)  Lombard,  dans  son  traité  du  mouvement  des  projectiles,  adopte 
pour  le  tir  élevé  des  mortiers,  les  méthodes  et  les  calculs  d'Euler; 
pour  le  tir  du  canon  sous  de  petits  angles,  il  donne  des  formules  très- 
simples  en  partant  d'une  hypothèse  plausible.  Si  le  projectile  est  tiré 
sous  un  angle  <p  qui  ne  dépasse  pas  20°,  H  décrit  une  trajectoire  omB 
dont  le  point  culminant  est  peu  élevé  au-dessus  de  l'horizontale  oB,  et 
on  ne  commet  pas  une  grande  erreur  en  remplaçant  l'arc  omB  par  la 
portée  oB.  Or,  la  durée  du  parcours  de  l'horizontale  oB==  x  résulte 
de  la  première  des  équations  du  mouvement  : 


d*x  4  dt1    dx  ^      I   ds  dx  , 

"d? ~* ~" 2c  d?  *  d*  —  Tt  dt  »  °U 
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Mais  pendant  que  le  projectile  décrit  la  courbe  omB,  il  descend  en 
vertu  de  la  gravité  de  la  hauteur  EB=ar  tangç,  et  dans  un  temps 

j^^Txjpgç      ne  ienani  pas  compte  de  la  résistance  de  l'air  dans 

le  sens  vertical).  Egalant  les  deux  valeurs  de  t  on  arrive  à  l'équation 
de  Lombard  ; 


(40) 


Remarquons  qu'en  remplaçant  la  trajectoire  omBpar  la  portée  oB=x 
on  diminue  la  durée  du  parcours  ;  d'autre  part,  on  l'abrège  en  admet- 
tant que  le  projectile  descend  de  la  hauteur  EB  dans  le  vide,  de  sorte 
que  les  deux  erreurs  se  compensent  jusqu'à  un  certain  point. 

Il  est  surprenant  que  Lombard  n'ait  pas  écrit  l'équation  de  la  trajec- 
toire ;  il  lui  était  cependant  facile  d'y  parvenir.  En  supposant  dans  la 
seconde  équation  du  mouvement  la  résistance  nulle  dans  le  sens  verti- 
cal, elle  se  réduit  à  :  ;j-ji=  —  g  *,  on  en  déduit  t/=V  sin  t.t—\gP. 
Substituant  dans  cette  dernière  la  valeur  de  t  ci-dessus  on  trouve  : 


y=2ctangp 


Mais  tang  <p  est  un  facteur  très-petit  et  on  peut  supposer  dans  un  grand 
nombre  de  cas.r<2c;  réduisant  donc  le  développement  de  la  pre- 
mière exponentielle  à  1  +^on  trouve  : 

y=3lang*—  ^jl(e*c—  l) 

Si  Lombard  avait  fait  usage  de  cette  équation,  il  n'aurait  pas  été  ar- 
rêté par  le  problème  du  tir  à  ricochet  qu'il  nomme  tir  d'enfilade. 

13°  Bezout  dans  le  quatrième  volume  de  son  cours  à  l'usage  de 
l'artillerie,  suif  une  autre  marche  puur  simplifier  l'équation  de  la  tra- 
jectoire. 

Reprenons  la  relation  (*6)aV=  j^zf  »  on  sail0*ue  : 
Z  =  p  IST+Ï>+  log(p  +  VJ+pT)  =^S£+log tang(45<>  +|) 
si  on  fait  lang  ^  =zz  elle  devient  : 

ou  encore  : 
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z=nr;»V  +  /  • 

Cela  posé,  Bezout  regarde  la  quantité  entre  parenthèse  comme  une 
constante  a  lorsqu'il  s'agit  du  tir  du  canon.  En  effet ,  pour  un  angle  9 
limité  à  25°  on  a  2=5tangl2°,  30',  et  le  terme  entre  parenthèse, 

t  r=^=r=r^  •  5  =  UnS         lan*       3°'  =  °'034'  ,es  lernlcs 
suivants  sont  très-faibles,  surtout  pour  des  angles  de  tir  inférieurs  à  25\ 
La  supposition  de  Bezout  rend  la  relation  (16)  intégrable  et  elle 
devient  si  on  fait  0  =  1  : 

X 

etC—  =*ke  c;  B,  A  sont  deux  formes  différentes  de  la  cons- 
lan  te  arbitraire  ;  pour  x  zz  0 ,  =  tang  p  donc  A  =  C  —  tang  ? ,  et 
comme  tang.  =  J±-lS=il,  on  a  : 

2  X 

C— ï|=(C—tang^)c  d'oùi/ =C.t—(C— tangue. /+C/pourjr=0,y=0; 
on  sait  d'ailleurs  que  : 

mais  tang  45°  =  1  et  ?  et  un  petit  angle  dont  le  cosinus  diffère  peu  de 
l'unité,  on  fera  donc  approximativement  :  C=^^-|-tang  f,  d'où  il 

résultera  C'ss^^^et  la  trajectoire  de  Bezout  sera  : 

(42)        j,=  (ung,+  ^).I  +  ^-^«e  ('). 

14°  Borda,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie|des  Sciences  de  Paris  1769, 
propose  une  simplification  qui  conduit  à  des  résultats  importants. 

Nous  avons  vu  que  c  =       ,  n  est  un  coefficient  empirique  que  Newton 

faisait  égal  à  0,50  et  Lombard  à  0,30,  -  contient  en  facteur  la  densité  / 
de  l'air,  que  Borda  comme  Newton  suppose  variable  et  [représentée 

O  Dans  ces  calculs  on  a  écrit  c  au  lien  de  2  c 
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par  l.  v/f+TT»-  A  l'origine  p=sUnj^elm=l^l  +  lang-  ?  =  —  par 
suite  l'équation  fondamentale  : 

/pn  f£  ~  i  «i*  devient  ^  —  — !—  .     **'  , 

<F  )  ô       ê  dS  devienl  dp  ~  ccos*  '  ✓f+p»  ' 

—  V\       .  x  et  la  précédente  prend  la  forme  -j*  =       .  d  x 


d'oùi£==*eccos*mais  la  fondamentale  (F)ÎJ=— fif  est  la  même  que 

dx  "  * 


l£=_g.iL^ct  comme  à  l'origine  ^  =  V  cos  *  ,  on   voit  que 

d  x  y    (il1  a» 


dx 


V'cos'f 

et  (28) 


trajectoire  de  Borda  déjà  citée. 

Remarquons  que  la  densité  de  l'air  à  l'origine  est  ï,  et  en  un  point 

quelconque       cos  *,  et  comme  au  point  culminant  *=r0,  cos  »=  1 , 

la  densité  croit  à  mesure  que  le  projectile  s'élève ,  ce  qui  est  contraire 
à  l'expérience.  Ainsi  à  l'exception  du  tir  sous  les  petits  angles  ,  la  tra- 
jectoire de  Borda  renferme  une  cause  évidente  d'erreur;  dans  l'équa- 
tion de  cette  courbe  remplaçons  V'par2oA  elle  devieudra  : 


(43) 


/  —  \ 
y=x  (lang  t+ïï^)  -  n\  «       -  V  • 


Supposons  que  c,fc  varient  proportionnellement  et  deviennent  a  c,  a  A, 
il  est  aisé  de  voir  que  si  x,  y  satisfont  à  la  relation  précédente,  a  x,  at/ 
satisfont  aussi  à  l'équation 


(44) 


(I  c       \       C1  A  I       A  C  COS  f  . 


dans  laquelle  c  devient  a  c,  A  devient  a/i.  Comme  les  coordonnées  a  a-, 
a  y  sont  en  raison  de  x,  y,  Borda  appelle  les  courbes  (43)  (44),  des  tra- 
jectoires semblables.  En  changeant  de  calibre,  c  varie  d'une  certaine  ma- 
nière ;  si  le  carré  de  la  vitesse  initiale  varie  dans  le  môme  rapport,  le 
tracé  d'une  trajectoire  relative  au  premier  calibre ,  donnera  le  tracé 
relatif  au  nouveau  calibre. 
En  posant  y=so  dans  l'équation  (28)  de  Borda,  on  a  pour  trouver 

la  portée  X, 

V  SÉRIE.  —  TOME  IV,  3 
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o=X  (VMangH-^)-c'j(/ 


CCOSf        j  1 


si  pour  une  vitesse  initiale  V  donnée,  on  veut  déterminer  l'angle  de 
tir  qui  correspond  à  la  portée  X  maximum  ;  il  suffît  de  dîfferenlier 
l'équation  précédente  par  rapport  à  et  de  poser  le  coefficient  de  dt, 
égal  à  réro  ,  savoir  : 

x 

ccos  y 

(V^+cgrsinp)— cgsinçe  =0 


d'où     eCC08f  ^-  +  i  =  0 où  X  =  cos  p.c  log( 0 

valeur  qui  substitue  dans  l'équation  qui  donne  la  portée  conduit  à  : 

lo8(c7Srf+1)(sin,*+^sin0asl- 

Le  logarithme  est  népérien;  or  en  désignant  pare  la  base  népérienne, 
loge  =  0,434294  passant  donc  aux  logarithmes  vulgaires  la  relation 
qui  donne  l'angle  maximum  est  : 

l08  ClïGT,  +  0  =0,434894. 

Si  on  a  une  valeur  approchée  de  p ,  en  remplaçant  cette  valeur?,  par 
+  *  €l  développant  en  négligeant  les  puissances  de  «  supérieure  i  la 
première,  on  approchera  indéfiniment  de  la  valeur  de  <p. 

15°  Legendre,  pour  éviter  l'erreur  de  la  méthode  de  Borda,  qui 
suppose  les  couches  supérieures  de  l'air  d'une  densité  plus  grande  que 

les  couches  inférieures,  remplace  la  densité  ï  par  a  >  dans 

ce  cas  l'équation  fondamentale ~-  =  -  ds  devient  ^=  0  +  a  P*)  — 

qui  intégrée  donne:  £  +  ^=  1  ^p  +|p3).  On  détermine  B  par  la 
condition  que  l'angle  de  tir  est  égal  à  e,  et  faisant  V"  =sgh  on  trouve: 

Cette  constante  étant  connue  il  reste  a  intégrer  — — - — =<f  x;  pour 

jp'+P-n 

cet  effet  on  calcule  d'abord  la  racine  réelle  k  de  |  p3+p— B=0,  et  le 
dénominateur  ayant  pour  fadeur  p—  k  la  décomposition  s'opère  pour 
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la  fraction  rationnelle  du  troisième  degré;  si  on  fait  ro  =  ^  |  fr'  -+*  jj 
et  si  on  détermine  deux  angles  À,  P  par  les  relations  : 


,  k  .  k 

UngV+s  P  +  * 

Tang  A  =  — — -,  tang  P=- — " 


on  trouve  : 

Les  logarithmes  sont  hyperboliques  ;  Legendre  donne  à  la  constante  a 
uue  valeur  telle  que  pour  l'angle  de  tir  p=  tang  ?  on  ailV,     ta"?==-=s  1 

d'où  a  =  au  point  culminant  ou  p=0,  le  facteur  de  Legendre 

est  égal  à  l'unité.  Mais  à  mesure  que  p  augmente  et  converge  vers  l'in- 
fini, dans  la  branche  descendante,  il  tend  aussi  vers  l'infini;  son  mini- 
mum a  lieu  pour  p=  *'  "ëosy  *  e*  ^ans  ce  cas  son  raPPorl  a  1*unilé  est 
i+Ung  y  '  lrès"Peu  différent  de  1  pour  les  angles  de  0  à  25. 

16°  Pour  éviter  le  défaut  d'homogénéité  des  deux  termes  de  la  frac- 
lion  que  choisit  Legendre  pour  fadeur  de  ï ,  d'où  il  résulte  qu'il  aug- 
mente indifiniment  dans  la  branche  descendante ,  Français  propose  la- 
forme  y=^i^?== ,  de  plus  il  fait  6=  |  parce  que  dans  celte  hypo- 
thèse la  fondamentale  ^=lJ+£iL  dp  donne: 

<lX       C     I       a  * 


v7 


B  eit  déterminé  par  la  relation  : 


Calcul  de  la  trajectoire. 

H*  Euler  dans  sa  mécanique  reproduit  avec  quelques  modifications 
la  théorie  de  la  trajectoire  de  Bernoulli,  et  il  cherche  à  la  rendre  ap- 
plicable au  tir  sous  des  grands  angles.  Reprenons  la  formule  (22) 

log  (C  —  Z)  +  C.  Supposons  Tares  compté  d'un  point  donné  de  la 
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trajectoire,  par  lequel,  p  a  une  valeur  assignée  -,  en  représentant  par  s' 
Tare  qui  de  cette  origine  arrive  au  point  culminant,  on  aura  en  posant 

p=0,  «'=logC-|-C'  par  suite  ^^-  =  log  (-73-)  1 Sl  nous  écrivons 

r  au  lieu  des— s\  Tare  r  sera  compté  à  partir  du  sommet  ;  dans  la 

relation  ^=log^j^  on  peut  déterminer/)  de  telle  sorte  que  C— Z=0, 

comme  nous  l'avons  déjà  vu  ;  par  suite  r=log(0)  =  —  00 ,  on  aura 
ainsi  l'inclinaison  de  l'asymptote  de  la  branche  ascendante  à  l'horizon. 
Euler  fait  successivement  p= 5°,  10*,  15°.. 90%  et  substituant  ces  an- 
gles dans  l'expression  Z =^~f  +  log  tang  ( 45°  -f-  |) ,  il  calcule  1 8  va- 
leurs de  Z,  qui  lui  donnent  18  valeurs  de  C  puisque  C  —  Z=0;  pour 
les  valeurs  de  C  ainsi  choisies  ,  l'ensemble  des  relations  permet  de 
calculer  18  trajectoires.  Lombard  qui  a  surtout  en  vue  les  applications 
en  calcule  12  en  donnant  à  la  constante  C  les  valeurs  de  Z  relatives  à 
p  égal  à  55 , 57 ,  59 ,  61 ,  63 ,  65 ,  67 ,  69 ,  71 ,  73 ,  75 ,  77  degrés.  La 
méthode  approximative  qu'il  emploie  est  simple  et  assez  courte.  Calcu- 

J  ,  un  arc  de  la  branche  ascendante, 

commençant  au  point  culminant  et  finissant  à  l'élément  dont  l'inclinai- 
son est  p  =  tang  5°.  En  portant  dans  l'équation  précédente  celte  valeur 
de  p ,  on  aura  la  longueur  *'  de  ce  premier  arc  ;  faisant  p  =  tang  10', 
tang  15°. . .  on  aura  une  suite  d'arcs  «u,  . .,  desquels  on  déduira 
une  succession  d'arcs  correspondants  à  des  accroissements  de  p  rela- 
tifs à  5»  savoir  :  s',  a"  —  s7,  sm  —  *\  s"  les  éléments  extrê- 
mes de  s' ont  des  inclinaisons  0A,5°.  L'élément  moyen  fera  avec  l'horizon 
un  angle  de  2°  30',  les  produits  s',  cos  2°,3Û',  sin  2°,30'  seront ,  par 
rapport  à  l'horizontale  menée  par  le  point  culminant ,  les  coordonnées 
d'un  point  de  la  trajectoire.  Les  éléments  qui  terminent  s"  —  s'  ont 
des  inclinaisons  de  5°,  10°  multipliant»"  —  s'  par  les  sinus  et  les  cosi- 
nus de  l'inclinaison  moyenne  7°  30,  on  aura  deux  parties  des  coordon- 
nées d'un  second  point  ;  si  celles  des  premiers  sont  jc,  y,  celles  du 
second  seront  x,  +  (s"  —s')  cos  I,  y,  4  (»"  —  *')  sin  I. . .  (I  est  l'in- 
clinaison moyenne)  et  ainsi  de  suite  D'ailleurs  la  formule  (9)  fera 

connaître  la  vitesse  sur  un  élément  quelconque ,  nous  choisirons  celui 
de  la  branche  ascendante  qui  est  incliné  de  45°  à  l'horizon. . .  Cela  posé 
si  on  a  calculé  les  trajectoires  de  Lombard  qui  se  terminent  à  l'infini  par 
des  angles  asymptotiques  de  55°  au  moins  et  de  90° ,  on  cherchera  sur 
une  de  ces  trajectoires  la  vitesse  sur  l'élément  incliné  de  45°,  et  si  elle 
approche  de  celle  qui  résulterait  de  la  charge  employée,  on  aura  trouvé 
la  trajectoire  approchée  décrite  par  la  bombe;  voir  pour  plus  de  détails 
le  Traité  du  mouvement  des  projectiles  de  Lombard. 
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18a  D'Obenheim  dans  sa  Balistique,  intègre  les  équations  du  mou- 
vement : 

*  (d  x\  I  di*     dx  j.  j  /d  y\  i  ds*     dy  , . 

en  prenant  comme  Euler  dt  pour  variable  indépendante.  La  première 
équation  donne  de  suite  : 


i     dx  s    •  n,        dx      xr  2c 

loS77="+C  ou^rsVcos^e 

Cette  relation  prouve  que  Tare  s  augmentant  indéfiniment  la  vitesse 
horizontale  ^diminue  et  finit  par  devenir  nulle,  par  suite  l'arc  tend  à 

coïncider  avec  une  verticale,  qui  est  son  asymptote.  Si  on  fait     =  p 

on  trouve dp^i^j —  d v^ x  ;  éliminant  les  différentielles  secondes 

d'y,  d9x  tirées  des  équations  du  mouvement  on  a  :  dp.dxt=—gdt', 

éliminant  d/'  au  moyen  de  la  valeur  de  ^  trouvé  ci-dessus  ,  on  ar- 

l 

rive  à  :  dpzs  v,c^   e     dx  ,  si  on  multiplie  chaque  membre  par 

on  retrouve  les  résultats  que  nous  avons  donnés.  La  quantité 
Z  fonction  de  p  a  pour  développement  : 


Si  l'angle  de  tir  ne  dépasse  pas  10°,  p  vaut  au  plus  0,1  et  dans  ce  cas  on 
peut  négliger  dans  la  suite  les  puissances  de  p  supérieure  à  la  première 
ce  qui  revient  à  faire  d$  =  dx. 


Nous  avonsdétorminé  laconstanteCpar  la  relation  <?= — jjj-JT(C— Z) 

dans  laquelle  on  failszrO,  /)=tangp,  celte  constante  est  donc  une 
fonction  de  l'angle  de  tir,  de  la  vitesse  initiale  et  de  la  quantité  c  qui 
dépend  du  calibre.  Si  pour  une  pièce  donnée,  on  veut  réduire  en  tables 
les  formules  (!  6)  (17)  (18),  il  faut  d'abord  fixer  les  limites  entre  les- 
quelles C,doit  varier;  dans  le  tir  des  mortiers  par  exemple,  il  convient 
de  porter  l'angle  jusqu'à  f>0°  et  donner  pour  limites  aux  vitesses  ini- 
tiales ,  celles  qui  correspondent  aux  plus  grandes  portées  sous  cet 
angle.  d'Obenheim  considère  d'abord  les  relations  (16)  et  (17),  et  pose  : 

j*  =jt,  ~  =  y,  et  il  a  un  système  de  quadrature  «#,=:  —  j* , 
y,  =  —  y* qu  il  faudra  c°nstruire  pour  chaque  valeur  de  C 
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préalablemenladmise,  et  il  appelé  ttajecttiees  les  courbes  dont  lescoor- 
données  sont  x%  yt.  C  variant  dans  les  limites  assignées,  on  aura  un 
ensemble  de  trajectrices  qui  formeront  une  surface;  la  difficulté  con- 
siste dans  le  choix  d'une  méthode  qui  simplifie  le  calcul.  Voici  celle 
que  propose  d'Obenheim. 

S'il  s'agit  de  calculer  une  quadrature  àx  entre  deux  limites 

x=zl,  xz=r,  on  divise  l'intervalle  V—  l  en  parties  égales  Dar,  puis  on 

calcule  les  valeurs  de  £~  pour  x=lt  x=l+Dx,  s=/+2Dar  

valeurs  que  nous  représenterons  pas  ytyiSN  •  •  •  y*>  puis  on  construit  une 
suite  de  trapèzes  inscrits  dans  la  courbe  yzz-r~\.  La  somme  de  tous 
ces  trapèzes  de  même  hauteur  est  : 

qui  sera  plus  grande  ou  plus  petite  que  l'aire  totale  limitée  par  la 
courbe,  suivant  que  cette  dernière  sera  convexe  ou  concave  par  rap- 
port i  la  ligne  des  x.  Voici  comment  d'Obenheim  prétend  perfectionner 
cette  méthode  ;  il  suppose  l'intervalle      /  divisé  en  24  parties  égales 

et  Dx  =  '-^  ,  la  somme  des  aires  des  24  trapèzes  sera  désignée  par 

a\  il  fait  ensuite  : 

n„  2  3  4  6  8  12 
ux  —  24»  24'  24  '24  '24  »  24 

et  dans  ces  divers  cas  les  aires  de  12,  8,  6,  3,  2  trapèzes  qui  appro- 
chent de  moins  en  moins  de  celle  de  la  courbe  sont  désignées  par 
b>d,f,g,h,k.  Cela  posé,  prenons  une  courbe  parabolique  : 

ysA+Bti'+C^+D^+E^+Ptt^+GM^rf-... 

telle  que  en  posant  l'abcisse  m=:  =:  =  ^g~'<  *  *  ou  *  uue  » 
deux,  trois  division  de  i,  les  valeurs  correspondantes  de  y  soient 
a,  bt  d,  on  aura  en  prenant  une  division  l~l  pour  unité  : 

a=A+B4-C4-D-f  E-f  F-f  G 

0ss=A+B2«-|-C2*+D2«-r-E2»4-F2«6-r-G2'« 

d=A-f.B3"-+-C34-r.... 

/r==A+B4»+C44+... 

^A+B6»+C6<+... 

)b=A+B12>+Ci24+...  +G12" 

Au  moyen  de  ces  équations  de  condition,  on  déterminera  A,B,  C,... 
et  on  aura  ainsi  une  parabole  dont  les  ordonnée!  représenteront  des 
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aires  qui  dans  le  cas  particulier  de  m  =r  1,  2,  3...  seront  a,  bf  rf...,  par 
suite  et  comme  résultat  de  l'interpolation  ,  les  aires  relatives  à  des  ab- 
cisses,  0,50,  0,30,  etc.,  seront  connues.  Si  on  fait  u=rfx,  c'est-à-dire 
infiniment  petit,  la  valeur  de  y  se  réduira  à  A,  qui  exprimera  approxi- 
mativement l'aire  de  la  courbe  ou  la  somme  d'une  infinité  de  trapèzes; 
le  calcul  donne  : 


A  = 


i      13191 08464  o-18157797.ft— 80520944  d -f- 33322968 .f 
252*52000  i  —  2467 1 07 .  g  -  33696  h  -f  2 1  2  A:. 

Cette  valeur,  calculée  une  fois  pour  toutes,  fait  connaître  Taire  de  la 
courbe,  lorsqu'on  aura  calculé  les  valeurs  de  Q,b,d,f. . .  c'est-à-dire  la 
somme  de  24, 12,  8...  trapèzes.  L'exemple  suivant  fait  juger  de  l'exac- 
titude du  procédé  de  d'Obenheim.  Si  on  désigne  par  s  un  arc  de  cercle 

de  rayon  a  dont  la  tangente  est  f  on  a  :  tfs=r  jî^««  Prenons  pour  s 

arc  de  45°  dont  la  tangente  est  a,  et  considérons  le  second  membre 


comme  Taire  élémentaire  d'un  trapèze  ,  dont  les  cotés  parallèles  sont 

a* 

les  ordonnétîsdelacourbe^-î-j-T?  ctl'abcisse  t,  divisons  t=a  en  24 

parties  égales ,  et  en  faisant  le  calcul  indiqué  ci-dessus  ramenons  le 
rayon  a,  à  l'unité;  on  trouve  pour  la  valeur  de  A  ou  par  Taire  de  45° 

0,785398 1 6339474  mais  on  sait  que  la  valeur  de  ^  est  0, 7853981 633974". 

La  différence  des  dernières  décimales,  n'aurait  pas  la  valeur  du 
douzième  d'un  point  sur  le  huitième  d'une  circonférence  aussi  grande 
que  celle  de  la  (erre.  La  simple  addition  des  24  trapèzes  aurait  donné 

pour  Tare  de  45°,  0,78532582543708  dont  la  différence  avec  j  aurait 

été  0,00007233796037 ,  soit  environ  236  toises  sur  la  longueur  de  la 
circonférence  terrestre. 

Si  on  devait  calculer  une  quadrature  relative  à  des  limites  différant 
entre  elles  de  grandes  quantités,  on  diviserait  l'intervalle  V  —  l  en  par- 
ties égales  F  G,  G  H,  HK  et  pour  chacime  de  ces  parties  on  effectuerait 

une  division  en  24  segments.  Représen- 
p  tons  par  G  m  la  somme  des  24  trapèzes 
P  correspondants  à  FG  et  par  Gm',  Taire 
donnée  par  l'interpolation,  ou  Taire 
rectifié;  opérant  de  môme  pour  G  H,  HK, 
on  fait  ensuite  Hnz=Gro-|-on  on  a  la 
somme  de  48  trapèzes  correspondants 
K  aux  deux  abeisses  FG,  GH,  chaque 
somme  des  24  trapèzes  étant  rectifiée ,  la  somme  des  deux  aires  recti- 
fiées sera  Hff.  D'une  manière  semblable  on  aura  Tordonnée  Kp»  ou  la 


n 

0 

V  ( 
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somme  rectifiée  des  72  trapèzes.  Cela  fait  on  pourra  construire  une 
courbe  dont  les  abcisses  seront  1,  2,  3. . .  ou  F  G,  FH,  FK. . .  et  les 
ordonnées  mm\pp'.  Si  celte  courbe  est  '.une  parabole  de  la  forme 
yssm+nx+yx'+ïx1...  on  obtiendra  une  interpolation  suffisante 
pour  des  aires  qui  répondent  à  une  abcisse  quelconque. 

Nous  n'insistons  pas  d'avantage  sur  ces  méthodes  au  moyens  des- 
quelles d'Obenheim  à  construit  sa  planchette  du  Canonnier ,  ou  un  en- 
semble de  courbes,  qui  donnent  une  solution  facile  de  tous  les  problè- 
mes de  Balistique.  C'est  à  l'aide  de  ces  tracés  que  le  général  Lyautey  a 
calculé  des  tables  complètes  pour  le  tir  à  ricochet.  Nous  rappelerons 
seulement  le  procédé  que  d'Obenheim  indique  pour  relever  dans  un 
polygone  une  trajectoire  par  points.  On  suppose  une  ligne  bien  nivellée 
aboutissant  à  la  butte  ;  dans  la  position  la  plus  éloignée  on  tire  une 
pièce  sous  un  angle  assigné  avec  une  charge  donnée ,  et  on  relève  à  la 
butte  les  coordonnées  du  point  de  chute.  Dans  une  seconde  station  plus 
rapprochée  de  100  mètres  on  tire  la  même  pièce  dans  les  mêmes  condi- 
tions et  on  relève  les  coordonnées  de  la  chute.  Avançant  successivement 
de  100  en  400  mètres,  on  trouve  par  expérience  un  certain  nombre  de 
points  de  la  trajectoires.  Il  est  clair  que  pour  avoir  des  résultats  satis- 
faisants on  devrait  tirer  à  chaque  station  5  à  10  coups  ,  et  prendre  les 
moyennes  des  ordonnées. 

Remarquons  en  terminant  ce  que  nous  avons  à  dire  des  travaux 
éminemment  utiles  de  d'Obenheim,  que  les  raisonnements  d'après  les- 
quels il  établit  les  équations  fondamentales  de  la  Balistique  ne  sont  pas 
exacts.  Considérons,  en  effet, une  masse  m  distante  de  l'origine  de  9  et 
animée  au  temps  t  d'une  vitesse  v.  Si  cette  masse  est  sollicitée  par  des 
forces  accélératrices,  sa  vitesse  r  deviendra  au  temps  /-f-rf/,  r+dt?  et 
au  temps  f+2d/,  elle  deviendra  r-|-2rft;-(-rf,t', l'augmentation  ou  la 
diminution  de  l'espace,  sera  dans  le  temps  t+dtf  e-\-de  et  dans  le 
temps  f+2df,  e+2d<?-|-d*£,  depuis  le  temps  /-f-rff  à  /-f-2df  la  vi- 
tesse gagné  ou  perdue  sera  donc  dv-\-d*v,  et  la  masse  m  aura  acquis 
une  quantité  de  mouvement  m  (dv+d*v)  égale  à  la  résistance  de  l'air 
As  (v-\-dv)*dt  (s  est  l'aire  frappée), puisque  celte  résistance'est  comme 
le  carré  de  la  vitesse  v-^dv  au  temps  t+dl.  Mais  vdt=de  et 
dvdtz=d'e  par  suite  la  relation  m  (dr-f-d'r)^— \s{v-\-dvydt  de- 
vient  m (dv+d*v)=— As (t>-fdt?)  (de+d'e)  d'où  widr=:— ksvde 
et  md^ss  —  k${dvde-\-vd%ë)  qui  n'est  que  la  différentielle  de  la  pré- 
cédente. D'Obenheim  pose  sans  aucune  raison  md*v =  —  ksvd*e  et  il 
néglige  le  terme  \sdvde  du  même  ordre. 

49e  On  rend  les  équations  impossibles  à  intégrer  si  on  prend  pour 

la  résistance  R  la  forme  a  v+bvl  ou  a  (£7)'+  b  (ji)* ;  ponr  sim~ 
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plifier  adoptons  les  deux  équations  du  mouvement  : 

elles  peuvent  être  traitées  par  les  procédés  ordinaires  ;  divisant  la  pre- 

dx% 

mière  par      et  intégrant  on  trouve  : 

d  t — m  tdx + m  d  xfp  (x)  dx = 0 

qui  est  linéaire;  connaissant  /onapparlafondamentaledp.dx=— gdl*. 

Le  général  Didion  ,  remarque  que  dans  le  cas  le  plus  général  où  la 
résistance  est  i,,(l+«r)  la  première  équation  du  mouvement  est  : 

J?-Tcv  v+vr* 

en  faisant  0,0023  =  ^  ;  le  second  membre  est  l'expression  de  la  com- 
posante horizontale  de  la  résistance,  qui  varie  avec  la  vitesse v  et 

avec  j~  ou  le  cosinus  de  l'inclinaison  de  l'arc  ds  sur  l'horizon.  Or  pour 

un  arc  s  de  longueur  finie ,  bien  que  l'inclinaison  de  chaque  élément 
soit  différente  on  conçoit  qu'on  approchera  de  la  vérité  en  rempla- 
çant tfspar«tf#,  *  étant  une  valeur  moyenne  de  par  cette  sub- 
stitution la  formule  précédente  deviendra  : 

d  1*  ~~      2  c   dt*   \   ~*7Tt)  '  « 

qui  est  intégrable  comme  la  formule  précédente ,  dans  laquelle  elle 
rentre  en  faisant  p  (e)  =  1 . 

Pour  se  rendre  compte  de  l'erreur  que  peut  entraîner  son  hypo- 
thèse ,  le  général  Didion ,  considère  une  trajectoire  parabolique ,  et  il 
calcule  le  rapport  d'un  arc  avec  sa  projection  ,  en  faisant  l'inclinaison 
moyenne  de  cet  arc  de  5*,  10°,  15*. . .  dans  le  premier  cas  le  rap- 
port de  l'arc  à  sa  projection  ne  dépasse  pas  l'unité  que  de  ~  ,  sous 

10e,  la  différence  à  l'unité  est  ^  ,  sous  15°  de«^.  Partant  de  ces  hypo- 
thèses on  arrive  à  des  équations  finies  de  la  trajectoire ,  qui  sous  des 
angles  élevés  ne  peuvent  convenir  qu'à  des  arcs  partiels,  pour  lesquels 
m  varie.  Mais  ces  calculs  compliqués  font  perdre  le  terme  essentiel  qui 
eiprime  le  carré  de  la  vitesse  du  projectile. 
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20°  En  résumé,  on  voit  que  Galilée  donne  le  premier  une  équation 
rationnelle  de  la  trajectoire.  J.Bernouilli  résout  le  problème  difficile  du 
mouvement  dans  un  milieu  qui  résiste  en  raison  d'une  puissance  en- 
tière de  la  vitesse;  Euler,  d'Obenheira ,  calculent  les  trajectoires  de 
Bernouilli  ;  Borda,  Legendre,  Français,  tentent  de  simplifier  les  cal- 
culs. Enfin,  M.  le  général  Didion  introduit  une  fonction  binôme  de  la 
résistance,  mais  il  supprime  le  terme  essentiel,  qui  contient  le  carré  de 
la  vitesse  réelle  du  projectile. 
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NOTICE 

Stm  LÉ  POÈTE  B3SPAONOL  ALARCON 

SUR  SA  COMÉDIE  LA  VERDAD  SOSPECHOSA 

Et  sur  les  diverses  imitations  qu'en  offrent  celle  du  Menteur  de  Pierre  Corneille 
et  celle  de  Goldoni  intitulée  il  Bugiardo  (4)  ; 

« 

Par  M.  Victob  MOUNIER. 


Nous  communiquâmes ,  il  y  a  quelques  années ,  à  l'Académie , 
une  Notice  sur  le  Cid  de  Corneille ,  dans  laquelle  nous  voulû- 
mes démontrer  l'erreur  de  ceux  qui  n'avaient  vu  dans  l'œuvre 
*  de  notre  grand  poëte  qu'une  traduction  libre  d'un  drame  espa- 
gnol de  Diamante,  tandis  qu'au  contraire,  ce  fut  la  pièce 
espagnole  qui  nous  parut  n'offrir  qu'une  traduction  de  la  pièce 
française  (2).  Nous  venons  aujourd'hui  vous  entretenir  sur  un 
poète  du  même  pays  qui ,  cetle  fois  ,  a  inspiré  notre  grand  tra- 
gédien ,  et  auquel  nous  devons  «a  comédie  de  mœurs  si  gaie  et 
si  bien  conçue,  qui  a  pour  titre  :  le  Menteur. 

Pour  que  les  mérites  respectifs  de  l'œuvre  de  l'écrivain  espa- 
gnol et  de  celle  du  nôtre ,  soient  bien  appréciés  ,  nous  retrace- 
rons d'abord  quelques  faits  de  la  vie  d'Alarcon,  dont  le  génie 
fut  longtemps  méconnu  ;  nous  rapprocherons  ensuite  sa  pièce 
de  celle  de  Pierre  Corneille ,  et  nous  jetterons  aussi  un  coup 
d'œil  sur  une  autre  imitation  moins  heureuse  de  cette  même 
comédie ,  qui  est  sortie  de  la  plume  féconde  de  l'italien  Goldoni. 

ff)  Lh  dam  la  séance  dn  25  janvier  1873. 

(i)  Mémoires  de  r Académie ,     série ,  t.  ut  (  1865} ,  p.  410. 
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Vers  les  premières  années  du  xvn*  siècle ,  arrivait  en  Espagne 
un  jeune  homme  de  piètre  mine ,  petit  de  taille ,  laid  de  visage 
et  porteur  d'une  double  bosse  qui  arrondissait  par  devant  sa 
poitrine ,  et  qui  formait  par  derrière  une  proéminence  disgra- 
cieuse sur  son  dos  (\).  Cet  homme  s'appelait  Juan  Ruiz  de 
Alarcon.  Il  venait  du  Mexique  où  il  était  né,  et  il  avait  proba- 
blement fait  ses  études  au  collège  qu'on  avait  fondé  à  Mexico , 
pour  les  jeunes  gentilshommes.  Sa  famille  était  originaire  du 
bourg  d'Alarcon ,  situé  en  Espagne  ,  dans  le  diocèse  de  Cuença; 
elle  s'était  distinguée  dans  les  guerres  de  la  conquête  du  Nou- 
veau-Monde, et  elle  donna  des  gouverneurs  à  l'île  de  Cuba. 

On  sait  peu  de  chose  sur  la  vie  d'Alarcon  ,  mais  il  ressort  de 
ses  œuvres  que  la  nature ,  en  lui  refusant  la  beauté  physique, 
lui  avait  donné,  par  une  heureuse  compensation,  un  cœur  noble 
et  généreux ,  une  haute  intelligence  et  les  qualités  de  l'esprit  qui 
font  les  grands  écrivains.  Le  jeune  Ruiz  de  Alarcon  dut  complé- 
ter en  Espagne  les  études  qu'il  avait  faites  en  Amérique ,  et 
obtint  le  grade  de  licencié.  Sa  famille  était  considérée,  et  cela 
lui  valut  d'être  nommé  rapporteur  au  Conseil  royal  des  Indes, 
place  honorable  et  lucrative  qui  lui  permit  de  vivre  à  la  Cour. 

Alarcon  faisait  des  vers  et  composa  des  pièces  de  théâtre  qui  , 
le  posèrent  parmi  les  premiers  écrivains  de  son  époque.  On  a 
de  lui  vingt  drames  ou  comédies.  Il  en  publia  d'abord  huit  im- 
primées à  deux  colonnes  en  un  volume  in~4°,  à  Madrid  en  1628, 
sur  un  affreux  papier  jaunâtre  qu'on  employait  alors  dans  son 
pays.  Une  seconde  partie  ,  qui  comprend  douze  autres  pièces , 
fut  imprimée  à  Barcelonne  en  1634.  Ces  deux  volumes  sont 

(1)  c  Alarcon ,  dit  un  de  ses  railleurs ,  la  portes  tant  de  bosses,  par  devant  et 
par  derrière ,  qu'il  est  aussi  difficile  de  savoir  où  lu  es  bossu  qu'où  lu  oe  Tes 
pas.  » 

Tan  ta  de  corcoba  atras 
Y  adelante,  Alarcon,  Uenes, 
Que  saber  es  por  demas 
De  donde  te  corcovienea , 
0  adonde  te  corcovas. 

Pœsias  varia»  de  varios  grandes  espaHoles  ingenio*  por  Joseph  Alfoy  y  dedieadaf 
à  don  francisco  de  la  Torre ,  caballero  del  abito  de  Calatrava ,  p.  77,  eu  Zara^oça, 
1654. 
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aujourd'hui  très-rares  et  très-recherchés  par  les  bibliophiles. 
Ils  portent  une  dédicace  à  l'adresse  du  grand  chancelier  des 
Indes ,  président  du  Conseil  royal ,  dont  les  noms  et  les  titres 
sont  si  nombreux  ,  qu'ils  n'occupent  pas  moins  de  quinze  lignes 
in-4°  (1). 

L'appui  d'un  si  haut  et  si  noble  personnage  ne  mit  pas  Alar- 
con  à  l'abri  des  satyres  injurieuses  et  des  critiques  malveillantes 
de  ses  contemporains.  Il  était  laid  ,  bossu  et  Indien  ;  les  gens 
qui  revenaient  des  Indes  étaient  peu  considérés  en  Espagne.  On 
l'accabla  de  railleries  amères  ,  on  ameuta  contre  lui  toute  une 
armée  d'écrivains  faméliques ,  sans  que  personne  daignât  pren- 
dre sa  défense.  Il  faisait  de  très-beaux  drames  ;  les  libraires  s'en 
emparèrent  et  les  firent  paraître  sous  des  noms  autres  que  le 
sien.  Alarcon  protesta  contre  ce  vol  dansla  Préface  du  second  vo- 
lume de  ses  œuvres ,  et  affirma  qu'il  était  bien  l'auteur  des  pièces 
qu'ils  publiaient  (2) .  Au  milieu  de  tous  ces  cris  de  la  médiocrité 
jalouse  s'efForçant  d'étouffer  le  génie  d'un  homme  qui  est  une 
des  gloires  de  son  pays,  on  est  heureux  de  rencontrer  quel- 
ques paroles  de  Lope  de  Véga  qui  sont  aussi  honorables  pour 
celui  qui  les  a  dites  que  pour  l'infortuné  écrivain  dont  elles 
x    proclamaient  les  mérites  méconnus. 

Lope  joignait  à  une  haute  intelligence,  une  grande  noblesse 

(t)  Le  théâtre  d'Alareon  a  été  de  nos  jours  publié  dans  la  Diblioteca  de  autores 
espanoles  ,  éditée  à  Madrid  ,  par  M  Rivadeneyra  ,  i  vol.  gr.  in-8°.  M.  de  Ocuoa 
a  donné  cinq  des  meilleures  pièces  de  notre  poète  dans  le  4«  volume  de  son  Tesoro 
del  teatro  espanol  desde  su  origen  (  ono  ie  43S6  )  hasta  neuslros  dias.  Ces  pièces 
Sont  :  la  Verdad  sospechosa  ,  Ganar  amigos  ,  las  Pondes  oyen  ,  el  Tejedor  de  Se~ 
govia  ,  1*  parle  ,  2*  parte.  M.  Alphonse  Royer  a  traduit  en  français  quatre  pièces 
d'Alareon  et  a  analysée  les  autres,  dans  un  volume  qui  a  pour  titre  :  Théâtre 
d'Alareon  ,  traduit  pour  la  première  fois  de  r espagnol  en  fronçais  ,  grand  in-18 , 
Paris,  1865.  Enfin  ,  M.  Habenech  a  donné  une  traduction  de  la  comédie  d'Alareon, 
us  paredes  oyen  ,  les  murs  entendent ,  dans  le  volume  des  chefs-d'œuvre  du 
Théâtre  espagnol  qu'il  a  traduits  et  annotés.  Paris ,  collection  HeUel ,  i  vol. 
gr.  in-18. 

(2)  Voir  pour  des  détails  M.  Adolpbe  de  Puibusqce  ,  Histoire  comparée  des  litté- 
ratures espagnole  et  française ,  au  tom.  il  ,  p.  155  et  suiv..  et  pag.  430  aux  Notes 
Paris,  1843. 

Voir  aussi  ce  que  dit  sur  les  pièces  de  théâtre  d'Alareon  ,  Ticknor  ,  dans  son 
Bittoirt  de  la  littérature  espagnole,  traduite  de  l'anglais  en  français  par  M.  Magna- 
baJ  ,  t.  h  ,  p.  369 ,  Paris  ,  1870,  gr.  in-8*. 
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de  caractère.  Il  était  en  possession  d'une  renommée  littéraire 
justement  conquise  qui  le  mettait  au-dessus  d'une  basse  envie. 
On  a  de  lui  un  poëme  intitulé  le  Laurier  d'Apollon ,  qui  fut 
imprimé  à  Madrid  en  1630,  et  dans  lequel  il  célèbre  les  gloires 
littéraires  de  son  pays  (1).  Alarcon  n'y  est  pas  oublié;  Alarcon, 
dit-il ,  «  unit  le  génie  à  la  vertu  (2) .  »  Cest ,  qu'en  effet ,  Alarcon 
s'élève  à  une  grande  hauteur  dans  ses  pièces  et  y  exprime  la 
morale  la  plus  pure.  L'esprit  de  son  théâtre  est  excellent ,  et 
c'est  même  par  ce  côté  qu'il  le  distingue  de  ses  contemporains. 

Cet  auteur,  si  maltraité  dans  son  pays ,  parce  qu'il  cherchait 
à  enseigner  plutôt  qu'à  plaire ,  fut  mieux  apprécié  en  France. 
L'une  de  ses  meilleures  pièces  tomba  entre  les  mains  de  Pierre 
Corneille  ;  elle  lui  révéla  ce  que  pouvait  être  la  comédie  de  carac- 
tère ,  dont  Alarcon  peut  être  considéré  comme  le  créateur  (3) . 
Notre  grand  poète  comprit  de  suite  tout  le  parti  qu'il  pouvait 
tirer  de  la  pièce  espagnole ,  pour  produire  un  essai  dans  un 
nouveau  genre  qu'il  n'avait  pas  encore  abordé ,  et  comme  son 
modèle  atteignait  à  la  perfection  dans  toutes  ses  parties,  il 
n'eut  qu'à  imiter  et  à  traduire  pour  doter  notre  théâtre  de  sa 
comédie  du  Menteur ,  qui  se  plaçait  au-dessus  de  tout  ce  qui 

(i)  Laurel  de  A  polo.  On  trouve  cette  pièce  de  poésie  dans  la  Biblioteca  de 
autores  espaftoles  desde  la  formation  del  lenguaje  hatta  nutslrot  diat.  Madrid , 
Rivadeneyra  ,  impresor-edilor,  1856  ,  grand  in-8»,  au  volume  contenant  laeolee- 
cion  escogida  de  obras  no  drammaticas  de  Frey  Lope  Félix  de  Vega  Carpio,  por  don 
Cagetano  Rosell. 

(2)  Eu  Méjico  la  fama  , 

Que  como  el  sol ,  descubre  cuanto  mira  , 
A  don  Juan  de  Alarcon  balld,  que  aspira 
Con  dulce  iogenio  à  la  divina  rama , 
La  nàxinia  cumplida 
De  lo  que  pnde  la  virtnd  unida. 

Laurel  de  Apolo  ,  Silva  u. 

«  l<e  Mexique  où  la  renommée  fait  resplendir  a  régal  du  soleil  ce  qu'elle  éclaire* 
nous  montre  don  Juan  Alarcon,  dont  le  génie  plein  d'une  douce  beauté  aspire  I 
cueillir  le  divin  rameau ,  en  nous  montrant  ce  qu'il  peut  produire  de  plus  parfait 
en  étant  uni  à  la  vertu.  > 

(3)  Molière  reconnaissait  qu'il  devait  à  la  lecture  du  Menteur,  les  premières  ins- 
pirations qui  l'avaient  élevé  à  la  comédie  de  caractère  :  «  Si  je  n'avais  pas  lu  le 
Menteur ,  disait-il ,  je  crois  que  je  n'aurais  pas  fait  de  comédies.  ■  Phuabets 
Cbasles,  Etude»  $ur  l'Espagne  et  sur  les  influences  de  Ut  Uttér&tmre  espagnole  en 
France  et  en  Italie ,  p.  117. 
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avait  paru  dans  le  genre  comique  jusqu'alors.  L'exemplaire  de 
la  pièce  espagnole  qui  était  entre  les  mains  de  Corneille ,  portait 
par  suite  de  ces  fraudes  dont  nous  venons  do  parler,  que  se 
permettaient  les  libraires ,  le  nom  de  Lope  de  Véga  ;  Corneille 
ajouta  foi  à  cette  indication ,  mais  il  reconnut  plus  tard  son  er- 
reur, et  il  déclara  qu'elle  avait  un  nommé  Alarcon  pour  auteur. 
Il  ne  chercha  pas  à  dissimuler  qu'il  n'avait  fait  que  la  traduire, 
qu'il  n'avait  eu  qu'à  adapter  à  notre  scène  française  l'œuvre 
d'un  étranger.  «  Cette  pièce,  dit-il,  en  s'adressant  à  ses  lecteurs, 
est  en  partie  traduite,  en  partie  imitée  de  l'Espagnol.  Le  sujet 
m'a  semblé  si  spirituel  et  si  bien  tourné ,  que  j'ai  dit  souvent 
que  je  voudrais  donner  deux  des  plus  belles  que  j'ai  faites ,  et 
qu'il  fut  de  mon  invention  (1)  »  Ces  paroles  qui  expriment  si 
bien  l'admiration  d'un  homme  de  génie  en  présence  d'un  chef- 
d'œuvre  qui  lui  révèle  les  hauteurs  auxquelles  l'art  peut  attein- 
dre, vous  disposeront  à  écouter  avec  intérêt  l'analyse  que  je  vais 
faire  de  cette  remarquable  comédie ,  que  Corneille  eût  été 
glorieux  de  créer  et  qu'il  reconnaît  n'avoir  eu  qu'à  imiter. 

Elle  a ,  dans  l'original  espagnol ,  ce  titre  :  La  Verdad  sospe- 
chosa ,  et  je  suis ,  je  l'avoue ,  embarrassé  pour  traduire  avec 
exactitude  ces  trois  mots.  Dirais-jc,  dans  notre  langue,  la  Vérité 
suspecte?  Cela  n'aura  qu'un  sens  peu  saisissable  et  n'exprimera 
pas  ce  qui  est  dans  la  phrase  espagnole.  La  Verdad  sospechosa , 
c'est  la  vérité  qui  est  en  suspicion  de  mensonge  et  qui  n'obtient 
pas  croyance  lorsqu'elle  se  trouve  dans  la  bouche  d'un  menteur. 
Il  est  dans  le  génie  des  Espagnols  de  montrer  l'expression  d'une 
maxime  de  morale,  d'une  croyance  religieuse,  dans  l'action 
d'un  drame.  Ce  qu'a  voulu  prouver  Alarcon ,  c'est  que  le  men- 
songe et  toutes  les  inventions  qu'il  emploie  pour  capter ,  n'abou- 
tissent qu'à  discréditer  celui  qui  ne  dit  jamais  la  vérité,  et  ne 
lui  procurent  pas  les  succès  qu'il  attend  de  ses  artifices.  C'est 
cette  conclusion  très-morale ,  qui  s'induit  de  la  pièce  de  notre 
poète ,  et  Corneille  l'a  très-bien  exprimée  dans  ces  vers  : 

Je  disais  vérité.  -  Quand  un  menteur  la  dit 
En  passant  par  sa  bouche,  elle  perd  tout  crédit. 

Dans  la  pièce  espagnole,  un  jeune  seigneur,  don  Garcia, 
(I)  Etamtn  du  Menttur ,  à  la  suite  de  la  pièce  ,  dans  les  «uvres  de  Corneille. 
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arrive  à  Madrid.  Il  vient  de  quitter  la  célèbre  Université  de  Sala- 
manque ,  où  il  a  terminé  ses  études  ;  son  vieux  père  l'accueille 
avec  joie  et  va  l'introduire  dans  le  monde.  Il  s'enquiert  de  ses 
mœurs  auprès  d'un  licencié  qui  lui  servait  de  gouverneur  et  qui 
vient  de  le  reconduire  dans  sa  famille.  «  Dévoilez-moi ,  lui  dit-il, 
les  défauts  que  peut  avoir  mon  fils,  afin  que  je  sois  à  même, 
s'il  en  a  quelques-uns  ,  de  l'en  corriger.  » 

«  Seigneur,  répond  le  licencié ,  j'accomplirai  envers  vous  ce 
que  je  considère  comme  un  devoir  ,  et  je  parlerai  avec  sincérité. 
Toutes  les  actions  de  votre  fils  sont  dignes  de  sa  haute  naissance. 
Il  est  magnanime  et  brave;  il  est  doué  d'une  rare  intelligence, 
il  a  de  l'esprit,  il  est  libéral  et  compàtissant  ;  quelquefois  un  peu 
vif.  Je  ne  parle  pas  des  passions  qui  sont  propres  à  la  jeunesse , 
parce  qj'elles  s'apaisent  avec  le  temps.  Mais  je  dois  vous  dire 
qu'il  a  un  défaut,  un  seul,  que  j'ai  découvert  en  lui  et  dont  tous 
mes  efforts  n'ont  pu  le  corrigerai  ne  dit  pas  toujours  la  vérité.  » 

Le  père  est  d'autant  plus  affligé  de  ce  qu'il  apprend,  qu'il 
considère  le  mensonge  comme  une  chose  dégradante  pour  un 
homme  d'une  haute  naissance,  et  qu'il  est  convaincu  que  son 
fils  ne  se  corrigera  pas  de  ce  vice ,  à  la  Cour. 

Voilà  l'exposition  du  sujet  de  la  pièce  habilement  tracée  dans 
les  premières  scènes  ;  le  caractère  du  principal  personnage  est 
indiqué ,  il  ne  s'agit  plus  que  de  le  mettre  en  action. 

Le  jeune  Garcia  a  reçu  de  son  père ,  pour  valet,  un  serviteur 
dévoué  qu'il  peut  considérer  comme  un  ami.  Il  quitte  ses  habits 
d'écolier  pour  prendre  un  costume  de  cavalier ,  et  il  a  hâte 
d'aller  parcourir  Madrid ,  avec  celui  qui  devient  son  confident. 
Ils  arrivent  en  devisant  ensemble  à  las  Platerias  ,  dans  une  rue 
des  Orfèvres,  où  ils  voient  descendre  d'un  coche  deux  jeunes 
femmes  ,  sur  lesquelles  le  jeune  homme  fasciné  par  leur  beauté, 
attache  ses  regards.  L'une  d'elles  fait  un  faux  pas  et  va  chuter  ; 
le  jeune  cavalier  accourt  et  lui  présente  sa  main.  On  échange  des 
remerciements  et  des  paroles  gracieuses.  Une  courte  conversa- 
tion s'engage.  Garcia,  subitement  épris,  demande  à  la  jeune 
femme  si  elle  n'a  jamais  compris  qu'il  éprouve  une  vive  passion 
pour  elle.  Il  lui  affirme  qu'il  y  a  plus  d'un  an  qu'il  l'adore  depuis 
qu'il  l'a  rencontrée  lorsqu'il  arrivait  des  Indes ,  et  s'il  ne  le  lui 
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a  pas  déclaré ,  c'est  parce  que  l'occasion  lui  a  manqué.  Il  veut 
la  conduire  à  un  étalage  de  bijoux  pour  qu'elle  y  choisisse  ceux 
qui  lui  conviendront  ;  la  jeune  personne  refuse  avec  dignité  et 
lui  déclare  qu'elle  ne  peut  accepter  de  lui  que  ses  prévenances. 
On  se  sépare.  Le  valet  Tristan  a  interrogé  le  cocher  et  a  appris 
de  lui  qu'il  est  au  service  de  la  plus  jolie  des  deux  jeunes 
femmes  qui  sont  ensemble,  et  qu'elle  se  nomme  Lucrecia. 

Garcia,  aussi  étourdi  qu'habile  dans  ses  inventions  mensongè- 
res, s'imagine  de  suite  que  c'est  à  Lucrecia  qu'il  a  parlé  ,  parce 
qu'elle  est  à  ses  yeux  la  plus  belle.  Il  commet  en  cela  une  erreur, 
car  celle  des  deux  amies  avec  laquelle  il  a  conversé  et  dont  il 
est  si  vivement  épris ,  est  Jacinta.  Cette  bévue  fournit  au  poëte, 
dans  le  cours  de  la  pièce ,  des  situations  qui  soutiennent  l'action 
et  qui  la  rendent  très-comique. 

Les  deux  dames  étaient  suivies  par  des  cavaliers  D.  Juan  de 
Sosa  et  D.  Félix,  anciens  camarades  de  D.  Garcia,  qui  le  recon- 
naissent et  qui  le  complimentent  sur  son  retour  à  Madrid.  Les 
trois  amis  ,  en  causant  ensemble ,  s'entretiennent  d'une  fête  bril- 
lante qu'on  a  donnée  pendant  la  nuit  sur  la  rivière,  et  dont  on 
parle  beaucoup  dans  Madrid.  D.  Juan  qui  aime  dona  Jacinta, 
soupçonne  qu'elle  pourrait  bien  être  celle  à  laquelle  a  été  donnée 
cette  fête  et  en  éprouve  un  secret  sentiment  de  jalousie.  Voilà 
que  D.  Garcia  qui  a  saisi  quelques  détails  sur  celte  soirée  dans 
la  conversation  qu'il  vient  d'entendre ,  se  met  à  dire  qu'en  van- 
tant ainsi  la  dame  et  le  concert ,  on  prodigue  des  louanges  à  sa 
maîtresse  et  à  sa  musique. 

Il  ourdit  sur-le-champ  un  habile  mensonge  ;  il  raconte  à  ses 
amis  qu'il  est  depuis  un  mois  à  Madrid ,  qu'il  ne  les  a  pas  encore 
vus ,  parce  qu'il  s'est  reposé  des  fatigues  de  ses  voyages  et  que 
pour  se  distraire ,  il  vient  de  donner  une  fête  dont  il  leur  fait 
une  longue  description  qui  témoigne  de  l'heureuse  et  habile 
fécondité  de  son  imagination.  Rien  n'est  omis  ,  et  tout  parait  si 
vraisemblable  que  les  deux  cavaliers  ajoutent  foi  à  ce  qu'il 
raconte. 

Sur  ces  entrefaites,  dona  Jacinta  et  dona  Lucrecia  reparaissent 
et  montent  dans  leur  voiture.  D.  Garcia  attache  sur  elles  ses 
regards  ;  D.  Juan,  qui  observe  est  confirmé  dans  ses  soupçons 

7*  SÉRIE  — TOMB  IV.  4 
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jaloux  et  ne  doute  plus  que  dona  Jacinta  ne  soit  celle  a  laquelle 
a  été  donnée  cette  fête  que  Garcia  vient  de  décrire. 

Égaré  par  la  jolousie,  D.  Juan  court  chez  Jacinta  ;  il  la  trouve 
seule,  et  le  poëte  fait  surgir  de  cette  situation  une  scène  admi- 
rablement conçue  et  d'un  haut  comique  ,  que  Corneille  n'a  eu 
qu'à  reproduire  presque  littéralement.  Le  jeune  amant  exalté  par 
le  sentiment  jaloux  qu'a  fait  naître  en  lui  un  récit  imaginaire 
qu'il  croit  vrai ,  accable  la  jeune  tille  de  reproches  ,  lui  décrit 
la  fête  de  nuit  qui  lui  a  été  donnée  sur  l'eau  ,  lui  exprime  toute 
sa  colère  sans  vouloir  entrer  en  explications ,  et  la  quitte  en  la 
laissant  aussi  étonnée  qu'irritée  de  tout  ce  qu'elle  vient  d'enten- 
dre. Cette  scène  admirablement  conçue  dans  la  pièce  espagnole, 
produit  aussi  un  grand  effet  dramatique  dans  l'interprétation 
habile  de  Corneille. 

Au  second  acte  ,  l'action  se  complique  ,  don  Beltran  veut  ma- 
rier Garcia  son  fils  et  a  fait  choix  pour  lui  de  dona  Jacinta,  qui 
est  celle  qu'il  aime  et  à  laquelle  il  attribue  ,  par  erreur  ,  le  nom 
de  Lucrecia.  Garcia,  en  entendant  son  père  lui  annoncer  qu'il 
vient  d'obtenir  pour  lui  la  main  de  Jacinta  ,  déclare  qu'il  nepeul 
accepter  celle  union.  Don  Beltran  exige  des  explications.  — 
Garcia  lui  répond  qu'il  est  marié.  — Grand  est  l'étonnement  du 
père  ,  mais  l'imagination  féconde  du  fils  va  tout  expliquer. 

S'il  s'est  marié,  c'est  qu'il  y  fut  contraint.  «  Ne  vous  affligez 
pas ,  dit-il  à  son  père  ,  quand  vous  connaîtrez  la  cause  ,  vous 
tiendrez  l'effet  pour  heureux.  » 

«  Achevez  donc ,  répond  le  vieillard  ,  ma  vie  ne  tient  qu'à  un 
cheveu.  » 

Don  Garcia  à  part  :  «  C'est  en  ce  moment  que  j'ai  besoin  de 
vous ,  subtibilité  de  mon  esprit.  » 

Ici  Garcia  va  raconter  une  histoire  imaginaire  avec  des  détails 
si  précis  et  une  assurance  si  grande  ,  que  son  père ,  qui  vient 
de  lui  reprocher  ses  mensonges ,  croira  à  la  vérité  de  ce  qu'il 
lui  dit.  La  situation  est  d'un  haut  comique.  Le  spectateur  sait 
que  ce  que  propose  le  père ,  c'est  l'union  de  Garcia  à  celle 
dont  il  est  épris  ;  mais  le  jeune  étourdi  ,  par  l'effet  d'une  erreur 
de  noms ,  va ,  en  trompant  D.  Beltran ,  et  par  ses  artifices , 
mettre  lui-même  obstacle  à  ce  à  quoi  il  aspire.  La  conclusion 
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sera  toute  morale;  le  mensonge  ,  ainsi  mis  en  action,  produira 
lui-môme  son  châtiment. 

La  fable  que  Garcia  improvise  et  que  Corneille  a  reproduite 
presque  littéralement,  a  toujours  ,  sur  nos  théâtres  ,  amusé  les 
spectateurs  ,  lorsqu'on  y  représentait  les  chef-d'œuvres  classi- 
ques de  nos  grands  écrivains.  On  connaît  les  vers  de  Corneille, 
mais  ceux  du  poëte  espagnol  ont  un  cachet  qui  leur  est  propre. 
Je  vais  essayer  de  les  traduire  en  me  rapprochant  le  plus  que  je 
le  pourrai  du  texte  castillan  et  en  m'aidant  de  la  version  française 
qu'eD  a  donné  M.  Alphonse  Koyer.  Je  parviendrai  peut-être 
ainsi  ù  donner  un  faible  aperçu  de  la  richesse  du  style  d'Alarcon. 
Je  montrerai  au  moins  comment  il  sait  produire  un  effet  co- 
mique. 

«  Seigneur,  dit  le  jeune  menteur  à  son  père,  il  y  a  à  Salaman- 
que  un  noble  chevalier  qui  est  de  la  maison  d'Herrcra  et  qui 
porte  le  nom  de  don  Pedro. 

«  Le  ciel  lui  donna  une  fille  douée  de  toutes  les  qualités  que 
peut  départir  la  nature;  mais  la  fortune  ennemie  et  jalouse,  la 
fit  pauvre.  Sa  famille  n'est  pas  aussi  riche  que  noble ,  et  deux 
frères  nés  avant  elle  sont  appelés  au  majorât. 

«  Un  soir,  en  allant  à  la  promenade  ,  sur  les  bords  de  l'eau  , 
je  vis  celte  jeune  fille  dans  son  coche  que  j'aurais  pris  pour  le 
char  de  Phaéton  ,  si  leTormes  eût  été  l'Eridan.  Je  ne  sais  qui 
donna  à  Cupidon  les  attributs  du  feu ,  pour  moi ,  je  me  sentis 
envahi  par  un  froid  subit.  Qu'ont  de  commun  avec  le  feu  les 
inquiétudes  et  les  agitations  ,  l'absorption  de  l'àme,  l'immobilité 
du  corps  (1).  Il  était  dans  ma  destinée  de  la  voir  ;  — en  la  voyant 


La  vi  una  tard»-  en  su  coche  , 
Qno  jiizgàra  cl  de  Faclon , 
Si  fuese  Eridauo  el  Tonnes. 
No  sé  qnien  los  atribulos 
Del  Tuego  en  Cupido  poue , 
Que  yo  de  un  sultilo  hiélo 
Me  senli  ocnpar  enlonces 
l  Qné  tipuen  que  ver  del  faego 
Las  inquiétudes  y  ardores  , 
Con  quedar  abwrla  un  aima  , 

Con  quedar  un  cuerpo  immovil  t  i 
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d'être  aveuglé  par  l'amour;  —  puis  de  la  suivre  dans  mon  ardeur. 
Je  lui  trouvai  d'abord  un  cœur  de  bronze.  Je  passai  le  jour  dans 
sa  rue  ;  j'y  rôdai  la  nuit  ;  je  lui  peignis  ma  passion  par  des  am- 
bassades et  des  lettres  jusqu'à  ce  qu'enfin ,  compatissante  ou 
subjuguée  ,  elle  répondit  à  mon  ardeur,  car  l'amour  règne  aussi 
sur  les  dieux. 


»  Je  redoublai  mes  prévenances ,  et  elle  accrut  ses  faveurs 
jusqu'à  me  recevoir  une  nuit  dans  le  ciel  de  sa  chambre.  Quand 
je  lui  demandais  de  mettre  fin  à  mes  tourments  énormes  en  don- 
nant son  adhésion  à  mes  demandes  honnêtes,  j'entendis  son  père 
qui  venait  vers  sa  chambre  ;  le  destin  le  poussait  cette  nuit-là , 
car  telle  n'était  pas  sa  coutume. 

»  Elle,  aussi  troublée  qu'audacieuse,  femme  enfin,  me  cache 
en  me  poussant  vivement  et  demi  mort  derrière  son  lit  (I). 

»  Don  Pedro  entre  et  sa  fille  feignant  une  grande  joie,  l'em- 
brasse pour  cacher  son  visage  pendant  qu'elle  reprenait  ses 
couleurs  (2).  Ils  s'assirent  tous  deux  et  le  père  en  donnant  de 
sages  raisons  lui  propose  un  mariage  avec  quelqu'un  de  la 
maison  de  Monroy.  —  Elle,  honnête  autant  que  rusée,  répond 
de  telle  sorte  qu'elle  n'oppose  pas  de  résistance  à  son  père  et 
qu'elle  ne  me  cause  nul  souci  à  moi  qui  l'écoute.  —  Là-dessus 
ils  se  séparent  (3).  —  Déjà  le  vieillard  mettait  le  pied  sur  le 


(1)  Ella  lurhada,  animosa, 
Mugcr  al  fin,  a  crapellonc 
Mi  casi  difuulo  cnerpo 
Detras  de  su  locno  esconde. 

Llcgo  don  Pedro,  y  su  hija, 
Fingiendo  guslo,  abrazole 
Por  negarle  et  rostro,  en  tanto 
Que  cobraba  sus  colores. 
Àsentàronse  los  dos. 


Alarcùn. 

m,  .  Kilt.*, 


Transit,  pâlit,  rougit,  tue  cacbe  en  sa  ruelle. 


Outre  enfin  ;  et  d'abord  (qu'elle  eut  d'esprit  et  d'art  !  ; 


Elle  se  jette  au  cou  de  ce  pauvre  vieillard, 
Dérobe  en  l'embrassant  son  désordre  à  sa  vue; 
Il  se  sied...  Corneille. 


(3)  Ella  honesta  coroo  cauta, 
De  lal  suerlc  le  respondc, 
Que  ni  â  su  padre  résista 
Ni  a  ni,  que  la  escucho,  enoje, 
De*pidiéronse  con  esto. 
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seuil  de  la  porte  quand  tout  à  coup...  maudit  soit  mille  fois 
celui  qui  le  premier  inventa  les  montres  î  Celle  que  je  portais  se 
mit  à  sonner  minuit.  —  Don  Pedro  l'entendit  et  revenant  vers  sa 
fille:  «d'où  te  vient  cettemontre,  lui  dit-il?  »  —  Elle  répondit  : 
elle  m'a  été  envoyée  pour  la  faire  réparer ,  par  mon  cousin 
D.  Diego  Ponce,  parce  que  dans  son  endroit  il  n'y  a  ni  horlogers 
ni  montres.  —  t  Donne-la  moi,  reprit  le  père,  je  m'en  charge.  » 

»  Aussitôt  dona  Sancha ,  c'est  le  nom  de  la  dame,  court,  la 
rusée,  pour  me  l'ôtcr  de  la  poche  avant  que  son  père  ne  vienne 
la  prendre.  —  Je  la  tire  moi-même  de  mon  pourpoint  et  en  la 
lui  passant  le  sort  voulut  que  la  chaîne  louchât  un  pistolet  que 
je  tenais  à  la  main.  —  Le  chien  tombe,  le  coup  part,  dona 
Sancha  s'évanouit  au  bruit  ;  — le  vieillard  épouvanté  se  met  à 
pousser  des  cris. 

«  Moi  voyant  mon  ciel  tombé  par  terre  et  ses  deux  soleils 
éclipsés,  je  crus  ma  belle  morte  par  ma  faute  et  que  les  balles 
démon  pistolet  avaient  commis  cet  énorme  sacrilège  (1). 

«  Désespéré,  je  dégainai  mon  épée  avec  rage  ;  en  ce  moment 
j'aurais  affronté  mille  ennemis.  Pour  me  couper  la  retraite,  ses 
df  ux  frères  armés,  se  présentent  comme  deux  braves  lions,  es- 
cortés de  leurs  valets.  La  chose  semble  facile  pour  eux  ,  mais 
mon  épée  et  ma  fureur  les  dispersent  tous  ;  il  n'est  pas  de  force 
humaine  qui  empêche  le  destin  de  s'accomplir.  J'allais  franchir 
la  porte  comme  un  homme  endiablé  ,  quand  un  crochet  du 
verrou  s'engagea  dans  la  dragonne  de  mon  épée.  —  Pour  la 
dégager  il  fallut  me  retourner  et  pendant  ce  temps  mes  adver- 
saires m'opposent  un  mur  de  rapières. 

{[)  Al  ironido desmayàse 
Do  II  a  Sancha,  alhorotado 
El  viejo  empezo  a  dar  voces. 
Yo  vifrndo  el  cielo  eu  el  suelo, 
Y  ecliptudo*  sus  dos  soles, 
Jiizgué  *iu  duda  por  muerta 
Li  vida  île  mis  occiones  ; 
l'eusando  que  coinclicron 
Sacrilëgio  un  enorme 
Del  plombo  de  mi  pitlola 
Los  brèves  volantes  orbes, 
Con  eslo,  pues,  despechado 
Saque  rabioso  el  estoque.  de.,  clc. 
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»  Sancha  qui  était  revenue  à  elle,  retrouva  aussitôt  sa  pré- 
sence d'esprit ,  et  pour  éviter  la  triste  Gn  vers  laquelle  nous 
entraînaient  ces  atroces  événements,  elle  poussa  vaillamment  la 
porte  de  la  chambre  et  nous  demeurâmes  enfermés  pendant  que 
les  agresseurs  restaient  dehors.  —  Nous  barricadons  la  porte 
avec  des  malles,  des  caisses,  des  coffres  en  nous  disant  que  les 
moyens  dilatoires  sont  les  remèdes  des  ardentes  colères  (I). 

»  Nous  pensions  être  forts,  mais  nos  féroces  adversaires  démo- 
lissent la  muraille  et  rompent  la  porte.  Voyant  que  malgré  mes 
retards  je  ne  puis  éviter  la  vengeance  d'ennemis  aussi  offensés 
et  aussi  nobles  ;  voyant  également  à  mon  côté  la  belle  compagne 
de  mes  disgrâces  dont  la  terreur  décolorait  les  joues,  qui  par- 
tageait mon  sort  sans  qu'elle  l'eût  mérité  et  dont  le  dévoùment 
luttait  contre  le  destin  ;  pour  récompenser  sa  loyauté,  pour 
mettre  fin  à  ses  craintes,  pour  éviter  la  mort,  pour  amortir  ma 
passion,  je  medécidai  à  leur  demanderd'éteindre  par  un  mariage 
des  dissentions  qui  allaient  être  sanglantes  (2). 

(1)  Ed  estocohro  su  acuerdo 
Sancha,  y  para  que  se  estorbe 
El  triste  lia  que  proraeten 
Estos  sucesos  atroces, 

La  puerla  cerro  aiiimosa  m 

Del  aposenlo,  y  dejome 

A  roi  con  ella  encerrado , 

V  fuera  ù  mis  agresores. 

Arrimamos  à  la  puurta 

Bailles,  arcas,  y  cofres  ; 

Que  al  fin  son  de  ardienles  iras 

Reoiedio  las  dilaciones.  Alarcon. 

Désarmé  je  recule  et  rentre  :  alors  Orpbise, 
De  sa  frayeur  première  aucunement  remise 
Sait  prendre  un  temps  si  juste,  en  son  reste  d'effroi. 
Qu'elle  pousse  la  porte  et  s'enferme  avec  moi. 
Soudaiu  nous  entassons,  pour  défenses  nouvelles 
Baucs,  tables,  coffres,  lits  et  jusqu'aux  escabeltes. 
Nous  nous  barricadons,  et  dans  ce  premier  feu 
Nous  croyons  gagner  tout,  en  différant  un  peu. 

Corneille. 

(2)  Yo  viendo,  que  aunque  dilate. 
No  es  possible  que  révoque 
La  senteucia  de  cnemigos 
Tan  agraviados  y  nobles  ; 
Viendo  a  mi  lado  la  bermosa 
De  mis  desdichas  comporte, 
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»  Eux  qui  apprécient  le  péril  et  qui  connaissent  ma  position 
de  famille,  acceptent  après  un  court  débat. 

»  Le  père  alla  aussitôt  tout  raconter  à  l'Evèquc ,  et  revint 
avec  un  ordre  qui  enjoignait  ù  tout  prêtre  de  célébrer  notre 
union.  Elle  eût  lieu  et  cette  guerre  mortelle  se  transforma  aus- 
sitôt en  une  douce  paix  ,  en  te  donnant,  mon  père,  la  meilleure 
bru  qui  naquit  du  sud  au  nord  de  l'Espagne.  Nous  tombâmes 
tous  d'accord  pour  te  cacher  l'aventure  craignant  qu'elle  ne  fût 
pas  de  ton  goût  à  cause  de  la  pauvreté  de  Sancha.  Mais,  puis- 
qu'il a  fallu  tout  te  révéler,  dis  si  tu  aimerais  mieux  me  savoir 
mort  que  me  voir  vivant  et  uni  à  une  noble  femme.  » 

L'excellent  père  rassure  son  fils;  il  consent  à  avoir  poui 
bru  une  fille  de  bonne  maison  quoique  pauvre.  Il  accepte  si 
bien  les  faits  accomplis,  qu'il  veut,  dans  une  scène  suivante,  que 
son  fils  parte  de  suite  pour  aller  lui  chercher  sa  jeune  femme 

Y  que  hurlaba  a  sus  mejilla* 
El  temor  sus  arcbolcs  ; 
Viendo  cuan  sin  cnlpa  suya 
Cou  mi  go  forluna  rorre. 
Pues  con  industrie  deshaco 
Cnaalo  los  hados  disponen  ; 
l'or  dar  premio  .1  sus  lealtades, 
Por  dar  lin  à  sus  temores, 

Por  ditr  remédie  à  mi  muerle 

Y  dar  mnerte  a  mis  pasioues 
Hube  de  darme  a  partido, 

Y  pedirles  que  conformeu 

Cou  la  union  do  nueslras  sangres 

Tan  sangrientas  disensiuries.  Manon. 

noiUXTE. 

Alors  me  voyant  pris  il  fallut  composer. 

GÉ80XTE* 

C'est-à-dire,  en  français,  qu'il  fallut  l'époascr. 

DORA  MTR* 

siens  m'avaient  trouvé  de  nuit  seul  avec  elle, 
Ils  étaient  les  plus  forts,  die  me  semblait  belle, 
Le  scandale  était  grand,  son  honneur  se  perdait: 
A  ne  le  faire  pas,  ma  tète  en  répondait  ; 
Ses  grands  effort*  pour  moi,  son  péril  et  ses  larmes, 
A  mon  cœur  amoureux  étaient  de  nouveaux  charmes. 
Donc,  pour  sauver  ma  vie  ainsi  que  son  honneur. 
Et  me  mettre  avec  elle  au  comble  du  bonheur, 
Je  changeai  d'un  seul  mol  la  tempête  en  bonace 
Et  Ûs  oc  que  tout  autre  aurait  fait  à  ma  place. 

Corneille, 
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qu'il  a  hâte  d'installer  dans  sa  maison.  —  Autre  embarras,  dont 
Garcia  se  tire  toujours  au  moyen  de  son  esprit  fécond  en  inven- 
tion, qui  ne  le  laisse  jamais  en  défaut. 

»  Mon  voyage,  dit- il,  serait  à  présent  sans  effet.  » 

Pourquoi  ?  demande  le  père. 

«  Parce  que  ma  femme  est  grosse  et  jusqu'au  moment  où  elle 
te  donnera  un  heureux  petit-fils  il  n'est  pas  prudent  de  com- 
promettre sa  santé  sur  un  grand  chemin.  » 

D.  Beltrand  reconnaît  que  dans  cet  état  ce  serait  folie  que  de 
faire  voyager  sa  bru,  il  va  lui  écrire  pour  lui  apprendre  qu'il 
lui  réserve  un  bon  accueil ,  lorsqu'elle  pourra  venir  s'installer 
dans  sa  maison  et  qu'elle  le  rendra  heureux  en  lui  donnant  un 
héritier  de  son  nom. 

La  pièce  continue  et  offre  d'autres  situations  bien  amenées 
qui  causent  à  Garcia  des  embarras  dont  il  ne  sort  qu'au  moyen 
de  ses  inventions  mensongères.  Les  deux  rôles  de  dona  Jacinta 
et  de  dona  Lucrécia  sont  gracieux  ;  ces  jeunes  filles,  ne  com- 
prennent pas  trop  à  laquelle  des  deux  s'adressent  les  hommages 
si  passionnés  de  Garcia.  Ce  qui  devient  certain  pour  elles,  c'est 
qu'il  a  dit  d'étranges  mensonges.  Jacinta  qu'il  aime  lui  refuse  sa 
main  pour  la  donner  à  don  Juan.  Les  événements  le  forcent  à 
accepter  Lucrétia,  dont  il  ne  voulait  pas  et  à  laquelle  il  a  témé- 
rairement engagé  sa  foi. 

Ledcnoùment  bien  amené  est  très-moral,  les  artifices  men- 
songers du  jeune  étourdi,  n'aboutissent  pour  lui  qu'à  de  cruelles 
déceptions. 

Nous  avons  vu  que  la  pièce  créée  par  Alarcon  a  eu  deux 
imitateurs,  Corneille  et  Goldoni. 

Corneille  n'a  guère  fait  que  la  traduire  en  transportant  la 
scène  à  Paris,  en  substituant  pour  la  fète  de  nuit,  les  rives  de  la 
Seine  à  celles  du  Mançanarès  et  en  faisant  arriver  son  jeune 
Dorante  de  l'Université  de  Poitiers  tandis  que  Garcia  arrive  à 
Madrid  en  venant  de  Salamanque.  Ce  changement  de  lieu  n'est 
pas  heureux ,  parecque  beaucoup  de  détails  que  Corneille  a  dû 
conserver,  rentrent  mieux  dans  les  mœurs  espagnoles  qui  ad- 
mettent à  l'égard  des  femmes  des  libertés  et  des  manières  que 
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n'autorisent  pas  nos  usages  français.  Notre  poète  a  encore  eu 
une  autre  inspiration  plus  regrettable.  Au  lieu  d'accepter  le 
dénoùment  de  la  pièce  espagnole  qui  est  bien  amené  et  qui 
punit  le  mensonge  par  une  déception  comique ,  Corneille  fait 
accepter,  sans  trop  de  répugnance,  à  son  menteur,  celle  qui 
n'était  pas  l'objet  de  son  amour ,  ce  qui  n'est  guère  dans  les 
mœurs  du  théâtre  ;  pour  lui  l'esprit  et  l'amabilité  du  personnage 
peuvent  racheter  ses  torts.  Il  termine  la  pièce  par  ces  vers  qu'il 
met  dans  la  bouche  de  Cliton,  le  valet  de  Dorante  : 

Comme  en  sa  propre  fourbe  un  menteur  s'embarrasse  ! 
Peu  sauraient  comme  lui  s'en  tirer  avec  grâce. 
Vous  autres  qui  doutiez  s'il  en  pourrait  sortir, 
Par  un  si  rare  exemple  apprenez  à  mentir. 

Cette  conclusion  est  détestable,  et  Voltaire  reprend,  avec 
raison,  Corneille  d'avoir  ainsi  pris  congé  du  public  par  une 
plaisanterie  de  valet  qui  est  déplacée.  Quant  à  moi  je  préfère 
de  beaucoup  le  dénoùment  de  la  comédie  espagnole ,  qui  est 
naturel ,  moral  et  comique ,  à  celui  qu'emploie  Corneille ,  qui 
est  vulgaire  et  peu  en  rapport  avec  ce  qui  se  fait  au  théâtre. 
L'amour  si  vif  que  son  Dorante  éprouve  pour  Clarice,  se  calme 
tout  à  coup,  et  ne  l'empêche  pas  d'accepter,  sans  trop  de  ré- 
pugnance ,  la  main  de  Lucrèce  qui  n'était  pas  l'objet  de  sa  pas- 
sion. Le  don  Garcia  d'Alarcon  n'obtient  que  des  reproches  et 
qu'un  refus  dédaigneux  lorsqu'il  s'adresse  à  dona  Jacinta  pour 
lui  demander  sa  main.  Il  succombe  sous  la  pression  des  évé- 
nements amenés  par  ses  mensonges ,  et  il  a  à  entendre  les 
réflexions  amères  de  son  valet  Tristan  qui  lui  montre  ses  torts  , 
et  qui ,  s'adressant  au  public ,  termine  la  pièce  par  cette  con- 
clusion morale  :  «  Vous  voyez  maintenant  combien  le  mensonge 
est  nuisible  ;  l'assemblée  comprendra  que  dans  la  bouche  do 
celui  qui  ment  la  vérité  même  est  mise  en  doute  (1).  » 

I)  Y  aqui  verâs  cuan  danosa 
Es  la  mentira ,  y  verà 
El  senado ,  que  en  la  boca 
Del  que  raenUr  acostumbra 
Es  la  rerdad  sospechosa. 

Goi.i>o*i  n'a  pas  fait  comme  Corneille;  son  Lèlto  voit  celle  qu'il  aimait  épousée 
par  nn  autre ,  et  n'est  présent  que  pour  être  humilié ,  en  étant  convaincu  de  uien- 
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Mais  si  la  pièce  d'Alarcon  a  de  l'avantage  sur  celle  de  Cor- 
neille, sous  le  rapport  de  l'invention  du  sujet,  de  la  manière 
dont  l'action  est  conduite  ,  et  du  coloris  gracieux  que  lui  don- 
nent les  mœurs  et  le  ciel  de  l'Espagne,  notre  poète  français 
grandit  et  s'élève  au-dessus  de  son  modèle,  lorsqu'il  a  à  exprimer 
des  sentiments  nobles  et  généreux.  Alors  apparaît  son  génie,  et 
se  produisent,  sous  un  style  énergique,  de  grandes  pensées 
qui  rappellent  celles  qu'on  trouve  dans  le  Cid  et  dans 
Horace. 

Quand  le  vieux  père  du  menteur  a  découvert  la  fausseté  du 
récit  relatif  à  ce  mariage  imaginaire  auquel  il  a  cru,  la  douleur 
que  lui  cause  le  vice  du  mensonge  qui  ternit  son  fils,  s'exprime 
dans  les  vers  d'Alarcon  par  des  plaintes,  par  des  reproches  qui 
laissent  plus  tôt  entrevoir  le  regret  d'avoir  été  trompé  et  d'avoir 
été  induit  à  de  fausses  démarches,  qu'une  profonde  aversion 
pour  tout  déguisement  de  la  vérité  (1).  Corneille  fait  autre 
chose  que  traduire  lorsqu'il  en  vient  à  cette  scène.  Il  y  place 

songe,  et  pour  assister  au  triomphe  de  ses  rivaux.  L'action  se  termine  par  un 
double  mariage  et  par  cette  conclusion  morale  que  l'auteur  met  dans  la  bouche 
d'Ollavio  :  <  Saremo  quali  o  Pcrsoue  felici ,  e  godremo  il  frutto  de  'noslri  sinecri 
affelti.  Ameremo  noi  seuipre  la  bellissiuia  Verilà  ,  appréndendo  dal  nostro  Bu- 
giardo,  clie  le  bugîc  rendono  l'Uomo  riduolo ,  infcdele  ,  odiato  da  tutti  ;  e  che  per 
non  esser  bugiardi  conviene  parlar  poco,  apprezzare  il  vero,  e  pensa re  al  Qne.  > 
«  Nous  allons  être  quatre  heureux  qui  jouirons  du  fruit  de  la  sincérité  de  nos  affec- 
tions. Nous  aimerons  toujours  la  belle  Vérité ,  et  notre  fourbe  aura  servi  à  nous 
apprendre  que  le  mensonge  ne  peut  que  rendre  celui  qui  l'emploie  ridicule , 
méprisable,  odieux  à  tous.  Afin  de  ne  pas  passer  pour  menteurs,  sachons  être 
sobres  de  paroles ,  apprécions  la  vérité  et  envisageons  la  fui  des  choses.  » 

(1)  Don  Garcia. 

Padre. 

Don  Biltbak. 

No  me  liâmes  padre , 
Vil ,  enemigo  me  llama  ; 
Que  no  liene  sangre  raia  , 
Quien  no  me  parece  en  nada. 
Quilate  de  aute  mis  ojos. 
Que  por  Dios ,  si  no  mirara . . . 

Tristan  . 

El  mar  esta  por  el  cielo  [a  Garcia). 
Mejor  occasion  aguarda. 
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toute  la  moralité  de  la  pièce  ;  il  s'abandonne  à  ses  libres  inspira* 
tions ,  et  nous  croyons  devoir  céder  au  désir  dé  vous  dire  les 
vers  qu'il  met  dans  la  bouche  du  vieillard,  et  qui  excitaient 
l'enthousiasme  de  Voltaire  dans  son  commentaire  souvent  sévère 
pour  les  petits  détails  du  théâtre  de  Corneille. 

GÉB05TK. 

Etes-vous  gentilhomme  ? 

Dobaftf  ,  à  part. 

Ah!  rencontre  fâcheuse! 

Haut. 

Etant  sorti  de  vous ,  la  chose  est  peu  douteuse. 

(jÉROKTE. 

Croyez -vous  qu'il  suffit  d'être  sorti  de  moi? 

DORAffTB. 

Avec  toute  la  France  aisément  je  le  croi. 

GÉROSTE. 

Et  ne  savez* vous  point,  avec  toute  la  France, 
D'où  ce  litre  d'honneur  a  tiré  sa  naissance  . 
Et  que  la  vertu  seule  a  mis  à  ce  haut  rang , 
Ceux  qui  l'ont  jusqu'à  moi  fait  passer  dans  le  sang  ? 


Don  Beimw. 

i  Cielos ,  que  carligo  es  este  ! 
i  Es  posible  que  à  qnien  ama 
La  verdad,  como  yo,  un  hijo 
De  coudiciou  tan  contraria 
Le  diesédes?  j,  Es  posible 
Que  quien  tanlo  su  honor  guarda, 
Como  yo ,  engendrasc  un  hijo 
De  inclinacioncs  tan  najas? 


Dos  Garcu. 

Pére . . . 

Do*  Bet/nu*. 

Ne  m'appelle  pas  (on  père,  vil  infâme!  Appelle-moi  Ion  ennemi.  Celui  qui  ne  me  res- 
semble en  rien  n'est  pas  de  mon  sang  ;  ôle-toi  de  devant  mes  yeux ,  car,  par  Dieu ,  si  je  ne 


Tuisunà  part,  à  Garcia. 
Le  flot  monte  jusqu'au  ciel.  Atleodes  une  meilleure  occasion. 

Do*  BcLTIAtl. 

Ciel  {Quel  est  ce  châtiment?  Est-il  possible  qu'à  un  homme  qui  aime  comme  moi  la 
▼eriié  vous  ayez  donné  un  (ils  qui  ail  des  penchants  si  opposés  ?  Est-il  possible  que  celui  qui 
garde  son  honneur  comme  je  le  fais,  ail  engendré  un  flls  ayant  des  inclinaUons  si 

Alarcon,  Ad.  111,  se.  8. 
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Dosants. 

J'ignorerais  un  poinlque  n'ignore  personne, 
Que  la  vertu  l'acquiert,  comme  le  sangle  donne. 

Gérorte. 

Où  le  sang  a  manqué,  si  la  vertu  l'acquiert, 

Où  le  sang  l'a  donné ,  le  vice  aussi  le  perd. 

Ce  qui  nai'  d'un  moyen  péril  par  son  contraire: 

Tout  ce  que  l'un  a  fait ,  l'autre  le  peut  défaire  ; 

Et,  dans  la  lâcheté  du  vice  où  je  te  voi , 

Tu  n'es  plus  gentilhomme,  étant  sorti  de  moi. 

Dorante  . 

Moi? 

GÉRORTE. 

Laisse-moi  parler,  toi ,  de  qui  l'imposture 
Souille  honteusement  ce  don  de  la  nature  : 
Qui  se  dit  gentilhomme ,  et  ment  comme  lu  fais , 
11  menl  quand  il  le  dit,  et  ne  le  fut  jamais. 
Esl-il  vice  plus  bas?  Est-il  tache  plus  noire , 
Plus  indigne  d'un  homme  élevé  pour  la  gloire? 
Esl-il  quelque  faiblesse,  est-il  quelque  action 
Dont  un  cœur  vraiment  noble  ait  plus  d'aversion, 
Puisqu'un  seul  démenti  lui  porte  une  infamie 
Qu'il  ne  peut  effacer  s'il  n'expose  sa  vie, 
Et  si  dedans  le  sang  il  ne  lave  l'affront 
Qu'un  si  honteux  outrage  imprime  sur  son  front? 

Dorante. 

Qui  vous  dit  que  je  mens  ? 

GÉRORTE. 

Qui  me  le  dit ,  infâme? 
Dis-moi,  si  tu  le  peux ,  dis  le  nom  de  la  femme. 
Le  conte  qu'hier  au  soir  lu  m'en  lis  publier. . . 

Clitor  ,  bas  .  à  Dorante. 
Dites  que  le  sommeil  vous  l'a  fait  oublier. 

GÉRORTE. 

Ajoute ,  ajoute  encore ,  avec  effronterie. 

Le  nom  de  ton  beau-père  et  de  sa  seigneurie  : 

Invente  à  m'éblouir  quelque  nouveaux  détours. 

Cutor,  bas  ,  à  Dorante. 
Appelez  la  mémoire,  ou  l'esprit  au  secours. 

GÉRORTE. 

De  quel  front  cependant  faut-il  que  je  confesse, 
Que  ion  effronterie  a  surpris  ma  vieillesse, 


DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Qu'un  homme  de  mon  âge  a  cru  légèrement 
Ce  qu'un  homme  du  lien  débile  impudemment? 
Tu  me  fais  donc  servir  de  fable  et  de  risée, 
Passer  pour  esprit  faible  ,  et  pour  cervelle  usée  ! 
Mais  dis-moi,  te  porlais-je  à  la  gorge  un  poignard? 
Voyais-tu  violence  ou  courroux  de  ma  part? 
Si  quelque  aversion  l'éloignail  de  Clarisse, 
Quel  besoin  avais-tu  d'un  si  lâche  arli6ce? 
Et  pouvais-tu  douter  que  mon  consentement, 
Ne  dut  tout  accorder  à  ton  contentement. 
Puisque  mon  indulgence ,  au  dernier  point  venue , 
Consentait,  à  les  yeux,  l'hymen  d'une  inconnue? 
Ce  grand  excès  d'amour  que  je  l'ai  témoigné 
N'a  point  touché  ton  cœur,  ou  ne  l'a  point  gagné  : 
Ingrat,  lu  m'as  payé  d'une  impudente  feinte, 
Et  lu  n'as  eu  pour  moi  respect,  amour,  ni  crainte. 
Va  ,je  le  désavoue. 

Dorante. 

Eh  !  mon  père ,  écoulez. 

CÉROXTE. 

Quoi  ?  des  conles  en  l'air  et  sur  l'heure  inventés  ? 

Dorante. 

Non  ,  la  vérité  pure. 

GÉRONTE. 

En  est-il  dans  ta  bouche? 
Clitok  ,  fta*,  à  Dorante. 
Voici  pour  votre  adresse  une  assez  rude  louche. 

Dorante. 

Epris  d'une  beauté  qu'à  peine  j'ai  pu  voir 

Qu'elle  a  pris  sur  mon  âme  un  absolu  pouvoir, 

De  Lucrèce,  en  un  mot  :  vous  la  pouvez  connaître.  . 

GÉRORTE. 

Dis  vrai  :  je  la  connais ,  et  ceux  qui  l'ont  vu  naître. 
Son  père  est  mon  ami. 

Dorante. 

Mon  cœur  en  un  moment 
Etant  de  ses  regards  charmé  si  puissamment, 
Le  choix  que  vos  bontés  avaient  fait  de  Clarice , 
Sitôt  que  je  le  sus  me  parut  un  supplice; 
Mais  comme  j'ignorais  si  Lucrèce  et  son  sort 
Pouvaient  avec  le  vôtre  avoir  quelque  rapport , 
Je  n'osai  pas  encore  vous  découvrir  la  flamme 
Que  venaient  ses  beautés  d'allumer  dans  mon  âme  ; 
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Et  j'avais  ignoré ,  monsieur,  jusqu'à  ce  jour 
Que  l'adresse  d'esprit  fût  un  crime  en  amour, 
liais,  si  je  vous  osais  demander  quelque  grâce , 
A  présent  que  je  sais  et  son  bien  et  sa  race , 
Je  vous  conjurerais,  par  les  nœuds  les  plus  doux 
Dont  l'amour  et  le  sang  puissent  m'unir  à  vous, 
De  seconder  mes  vœux  auprès  de  celle  belle  ; 
Oblene?-la  d'un  père,  et  je  l'obliendrai  d'elle. 

GÉROKTE. 

Tu  me  tourbes  encor. 

Dorante. 

Si  vous  ne  m'en  croyez , 
Croyez-en  pour  le  moins  ÇlilQO  que  vous  voyez  ; 
Il  sait  tout  mon  secret. 

GÉR05TE. 

Tu  ne  meurs  pas  de  honte 
Qu'il  faille  que  de  lui  je  Tasse  plus  de  compte , 
Et  que  ton  père  même,  en  doute  de  ta  foi , 
Donne  plus  de  croyance  à  ton  valet  qu'à  loi  (4)  ! 
Ecoule  :  je  suis  bon ,  et,  malgré  ma  colère , 
Je  veux  encore  un  coup  montrer  un  cœur  de  père  ; 
Je  veux  encore  un  coup  pour  toi  me  hasarder. 
Je  connais  la  Lucrèce,  et  la  vais  demander: 
Mai*  Il  de  ton  côlé  le  moindre  obstacle  arrive. .. 

Dorante. 

Tour  vous  mieux  assurer,  souffrez  que  je  vous  suive. 

G É ROUTE. 

Demeure  ici,  et  ne  suis  point  mes  pas  : 
Je  doute,  je  hasarde,  et  je  ne  te  crois  pas. 
Mais  sache  que  tantôt  si  pour  cette  Lucrèce 
Tu  fais  la  moindre  fourbe ,  ou  la  moindre  finesse 
Tu  peux  bien  fuir  ases  yeux ,  et  ne  me  voir  jamais  : 
Autrement  souviens-loi  du  serment  que  je  fais  : 
Je  jure  les  rayons  du  jour  qui  nous  éclaire 
Que  tu  ne  mourras  point  que  de  la  main  d'un  père» 
Et  que  ion  sang  indigne,  à  mes  pied»  répandu, 
Rendra  prompte  justice  à  mon  honneur  perdu. 

(I)  Don  Bkltra*. 

(.NoUîCorrosdcKilo?  di  : 
<,  No  le  avergueuta,  queavas 
Menesler  que  Ut  criado 
Acredile  lo  que  La  Mas? 
Ne  rougis-lu  pas  île  cela  ?  Dis-moi  u'as-lu  pasiionle  d'avoir  besoin  d'tp vaquer  te 
page  de  Ion  valet  pour  qu'on  puisse  ajouter  foi  a  ce  que  lu  dit. 
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Goldoni  a  cédé  aux  exigences  de  la  comédie  italienne  de  son 
époque,  en  s'écartant  encore  plus  que  ne  l'avait  fait  Corneille  du 
modèle  Espagnol.  Sa  pièce  intitulée  II  Bugiardo  (le  Menteur) , 
représentée  pour  la  première  fois  à  Mantoue  en  1750  ,  offre  une 
action  qui  reproduit  celle  des  comédies  d'Alarcon  et  de  Corneille, 
mais  en  transportant  la  scène  à  Venise  ,  avec  des  personnages 
et  des  mœurs  qui  appartiennent  à  l'Italie.  Il  a  coupé,  en  la 
dialoguant,  la  jolie  scène  dans  laquelle  le  menteur  invente 
l'histoire  de  son  prétendu  mariage ,  de  la  montre  qui  sonne  ,  du 
coup  de  pistolet  qui  part.  Cela  ôte  à  ce  récit  ce  qu'il  a 
d'animé  et  de  naturel  dans  Alarcon.  Celui  qui  est  doué  d'une 
imagination  féconde ,  ne  s'arrête  pas  quand  il  crée.  Goldoni  a 
donné  à  Lélio  un  valet,  Arlechino,  qui,  dans  toute  la  pièce  , 
ment  autant,  mais  avec  moins  d'habileté,  que  son  maître  qu'il 
s'efforce  d'imiter.  Les  inventions  qui  sortent  de  l'imagination  de 
Lélio  sont  répétées  par  son  rival  Ottavio,  auquel  en  revient  aussi 
l'odieux.  11  en  résulte  que  les  principaux  personnages  luttent  à 
qui  mentira  mieux ,  dans  la  pièce  italienne.  Cela  la  rend  bou- 
fonne  ,  mais  lui  ôte  le  caractère  de  la  haute  comédie ,  qui  doit, 
à  la  fois,  moraliser  et  amuser.  Ce  caractère,  la  pièce  d'Alarcon 
le  possède,  celle  de  Corneille  l'offre  aussi.  Quant  à  celle  de 
Goldoni ,  elle  est  aux  deux  autres  ,  ce  qu'est  une  charge  faite 
à  coups  de  brosse,  à  une  peinture  gracieuse  pleine  de  vie  et  de 
beauté;  mais  c'est  une  charge  faite  encore  avec  habileté  (1). 

Parlerons-nous  aussi  d'une  comédie  deCollin  d'Harleville,  dont 

(I)  Goldom,  né  à  Venise  en  1707,  el  mort  à  l'aris  en  1793,  était  doué  d'un 
(aient  des  plus  féconds  pour  la  comédie.  Il  fil  représenter,  sur  divers  théâtres  de 
l'Italie,  plus  de  cent  cinquante  pièces,  el  les  contemporains  exagérèrent  ses  mé- 
rites ,  lorsqu'ils  le  surnommèrent  le  Molière  italien.  On  a  de  lui  une  comédie  qu'il 
écrivit  en  français ,  qu'il  intitula  le  Bourru  bienfaisant ,  el  qui  fut  souvent  repré- 
sentée sur  noir»  scène  où  elle  cul  du  succès.  La  meilleure  édition  de  son  théâtre 
•  été  publiée  a  Lucqucs  en  1809  ;  elle  se  compose  de  vingt-six  volumes  in-8».  Il 
j  en  a  une ,  moins  complète ,  mais  très-belle,  qui  a  de  jolies  vignettes  ,  et  qui  fut 
publiée  à  Veuise,  du  vivant  de  l'auteur,  en  1701 .  Elle  n'a  que  dix  volumes  in-8°. 
C'est  celle  dont  nous  nous  sommes  servi.  La  comédie  du  Menteur  est  au 
t.  il ,  p.  87. 
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l'action  se  passe  sur  les  bords  de  la  Garonne,  et  dans  laquelle 
le  mensonge  se  produit  dans  tout  ce  qu'il  offre  de  plus  comique. 
Cette  jolie  comédie,  qu'on  représente  encore  quelquefois  ,  ap- 
partient à  un  genre  qui  n'est  pas  celui  des  pièces  d'Alarcon  et 
de  Corneille,  auxquelles  elle  n'a  rien  emprunté.  M.  de  Crac  est 
un  Gascon  vaniteux ,  doué  d'une  imagination  féconde,  qui  \p\ 
fournit  des  anecdoctes  amusantes ,  et  qui  revêt  les  choses  vuj- 
gaires  de  la  vie ,  de  couleurs  qui  les  embellissent. 

M.  de  Crac  n'est  qu'un  menteur  plaisant  et  inoffensif  ;  le 
Garcia  d'Alarcon ,  le  Dorante  de  Corneille  et  le  Lélio  de  Goldoni 
montrent  le  mensonge  sous  les  couleurs  d'un  vice ,  et  expriment 
un  des  travers  de  l'esprit  humain ,  qui  est  dans  la  nature ,  et 
qui  fournit  un  de  ces  types  qu'il  appartient  à  la  haute  comédie 
de  caractère  de  faire  voir  dans  ce  qu'il  a  d'odieux  ,  afin  de  le 
flétrir. 
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D  UNE  NOUVELLE  FONTAINE  FILTRANTE; 

Par  M.  MAGNES-LAHENS  (1). 


Dans  une  note  lue  naguère  à  l'Académie  sur  les  fontaines 
flltrantres ,  destinées  à  épurer  l'eau  ,  j'ai  critiqué  la  forme  et  la 
structure  de  quelques-unes  d'entre  elles ,  et  j'ai  décrit  un  filtre , 
de  mon  invention ,  dans  lequel  j'ai  cherché  à  éviter  les  défauts 
signalés.  Ayant  continué  depuis  mes  études  sur  ce  sujet , 
je  viens  en  communiquer  aujourd'hui  les  résultats  à  l'Aca- 
démie. 

Je  place  d'abord ,  sous  ses  yeux,  mon  filtre  syphoïde  que 
j'ai  ainsi  nommé  à  cause  de  sa  forme,  et  dont  je  m'étais  derniè- 
rement borné  à  lui  faire  une  description  sommaire.  Je  l'ai  légè- 
rement modifié ,  depuis  ma  première  communication ,  dans  le 
but  de  le  rendre  plus  simple ,  plus  portatif,  et  d'un  maniement 
aussi  aisé  que  possible. 

Il  est  composé  de  deux  cylindres  inégaux  en  capacité  et  en 
hauteur,  soudes  l'un  à  l'autre ,  et  communiquant  ensemble  à 
leur  partie  inférieure  par  un  grand  nombre  de  petites  ouvertures. 

Le  grand  cylindre  est  rempli  presque  jusqu'au  haut  de  charbon 
concassé  ,  et  il  est  coiffé  d'une  capsule  mobile  qui  offre,  dans 
son  centre,  une  ouverture  circulaire  à  rebords,  fermée  avec 
un  bouchon  d'éponge  :  une  éponge  volumineuse  occupe  la  ma- 
jeure partie  de  la  capsule;  elle  y  est  disposée  de  manière  à 
former  une  sorte  de  voûte  au-dessus  de  l'ouverture  circulaire. 
Un  diaphragme,  percé  de  trous  nombreux  est  placé  sur  le  char- 
bon, le  maintient  et  distribue  l'eau  à  sa  surface.  Le  petit  cylin- 
dre est  rempli ,  aux  trois  quarts,  de  sable  grossier;  sur  le  sable 


(t)  Lu  dans  la  séance  du  14  mars  1872. 
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repose  un  disque  en  éponge  qui  le  comprime  légèrement  ;  enfin , 
à  la  partie  supérieure  et  antérieure  du  petit  cylindre  est  adapté 
un  bec  d'écoulement. 

L'eau  qu'on  veut  épurer,  versée  à  petit  filet  sur  le  milieu  de 
l'éponge  en  voûte ,  l'imprègne  de  toutes  parts ,  y  éprouve  un 
commencement  de  clarification,  et  s'écoule  par  les  points 
extrêmes  de  sa  circonférence  dans  le  fond  de  la  capsule  :  s  éle- 
vant peu  à  peu  au  niveau  du  rebord  de  l'ouverture  circulaire 
de  la  capsule ,  elle  pénètre  dans  l'éponge  qui  bouche  cette  ou- 
verture et  s'y  clarifie  davantage  ;  puis  elle  traverse  le  diaphragme 
et  se  distribue  sur  tous  les  points  de  la  surface  du  charbon  :  là 
elle  est  dépouillée,  pendant  son  trajet,  de  son  mauvais  goût  et 
de  sa  mauvaise  odeur,  passe  par  les  petites  ouvertures  qui  font 
communiquer  entre  eux  les  deux  cylindres  et  arrive  à  la  couche 
de  sable  :  elle  s'y  élève,  en  vertu  de  la  loi  de  l'équilibre  des 
liquides ,  s'y  clarifie  encore  davantage ,  et  traversant  le  disque 
d'éponge  qui  termine  l'appareil ,  elle  complète  sa  clarification  ; 
elle  s'échappe  enfin  par  le  bec  d'écoulement. 

L'Académie  aura  sans  doute  remarqué  que  j'ai  employé 
l'éponge  avec  une  sorte  de  profusion  dans  la  construction  de 
mon  filtre ,  tandis  que  j'ai  eu  faiblement  recours  au  sable  ,  qui 
n'y  occupe  qu'une  espace  restreint  ;  elle  aura  aussi  remarqué 
que  le  grand  cylindre  est  presque  entièrement  consacré  à  con- 
tenir du  charbon.  Les  motifs  qui  m'ont  porté  à  agir  de  la  sorte 
sont  les  suivants  : 

4°  J'ai  constaté  qu'une  éponge  fine  et  convenablement  dis- 
posée, fût-elle  d'un  petit  volume ,  clarifie  l'eau  aussi  bien  sinon 
mieux  qu'une  couche  de  sable  épaisse  de  plusieurs  travers  de 
doigts ,  et  lui  livre  un  passage  plus  facile.  Il  est  heureux  qu'il  en 
soit  ainsi ,  au  moins  pour  les  petits  filtres  portatifs ,  comme  le 
mien ,  dont  la  faible  capacité  ne  permet  d'y  loger  qu'une  quan- 
tité limitée  d'agents  purificateurs  ; 

2°  L'éponge  et  le  sable ,  devant  être  soigneusement  lavés  de 
temps  en  temps  ,  sous  peine  de  ne  plus  bien  fonctionner,  il  est 
plus  expéditif  et  plus  aisé  de  laver  une  éponge  qu'une  masse  de 
sable  ; 

3°  Plus  j'ai  été  avare  d'espace  pour  le  sable,  plus  j'ai  pu  en 
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donner  au  charbon  si  utile,  comme  on  va  le  voir,  à  l'épuration 
de  l'eau  de  nos  fontaines  dont  le  goût  est  détestable.  Augmenter 
d'ailleurs  la  proportion  de  charbon  c'est  retarder  l'heure  où  il 
devient  nécessaire  de  pourvoir  à  son  renouvellement. 

Voici ,  en  peu  de  mots ,  les  divers  genres  de  l'utilité  du  char- 
bon concassé  dans  l'épuration  de  l'eau  : 

Il  clarifie  l'eau ,  comme  le  sable  ,  par  une  action  mécanique , 
en  retenant  dans  ses  interstices  les  corps  étrangers  qui  en  trou- 
blent la  transparence;  il  enlève,  ainsi  que  tout  le  monde  lésait, 
à  l'eau  altérée  son  mauvais  goût  et  sa  mauvaise  odeur  contre 
lesquels  le  sable  est  impuissant  ;  il  lui  enlève  aussi ,  circons- 
tance heureuse  mais  moins  connue,  la  matière  organique  non 
décomposée  qu'elle  peut  contenir  et  assure  ainsi  sa  conserva- 
tion; enfin  ,  j'ai  constaté  qu'une  petite  quantité  des  sels  dissous 
dans  l'eau  est  absorbée  par  le  charbon.  Il  y  aurait  là  le 
sujet  d'un  travail  spécial  dont  je  me  borne ,  pour  le  moment,  à 
signaler  l'intérêt. 

Mon  Gltre  syphoïde  pourrait  ,  malgré  son  faible  volume  , 
fournir,  à  l'heure,  30  litres  d'eau  épurée,  soit  360  litres  en 
douze  heures  ;  mais  il  est  prudent  de  lui  en  demander  moins  , 
l'épuration  de  l'eau  dans  un  filtre  quelconque  étant  d'autant 
plus  assurée  que  le  débit  de  ce  filtre  est  moindre. 

Le  charbon  s'empare ,  il  est  vrai ,  avec  une  rapidité  surpre- 
nante ,  de  l'odeur  provenant  de  la  décomposition  de  la  matière 
organique,  mais  il  absorbe  moins  facilement  et  moins  vite  la 
matière  organique  non  décomposée.  On  no  peut  même  attendre 
du  charbon  un  résultat  satisfaisant,  au  point  de  vue  de  l'ab- 
sorption de  la  matière  organique  non  décomposée,  qu'en  le 
renouvelant  souvent  et  en  réduisant  de  beaucoup  le  débit  du 
filtre. 

La  limpidité  de  l'eau  gagne  aussi  beaucoup  à  ce  que  la  filtra- 
tion  ne  soit  pas  trop  rapide. 

Non-seulement  il  convient  de  ne  pas  forcer  le  débit  des  filtres 
épura  leurs,  maison  doit  le  régulariser  et  l'empêcher  de  varier 
d'un  moment  à  l'autre.  Un  débit  alternativement  lent  ou  préci- 
pité compromet  la  clarification  de  l'eau  presqu'autant  qu'un 
débit  uniforme  trop  rapide.  J'ai  observé  l'effet  fâcheux  de  l'irré- 
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gularité  du  débit  dans  certaines  fontaines  filtrantes  pour?ues  à 
leur  sommet  d'un  réservoir  susceptible  de  contenir  plusieurs 
litres  d'eau  à  épurer.  Quand  le  réservoir  vient  d'être  rempli ,  et 
que  par  suite  de  la  pression  le  débit  est  plus  rapide ,  l'épuration 
de  l'eau  est  moins  parfaite  ;  elle  laisse ,  au  contraire ,  d'autant 
moins  à  désirer,  que  la  pression  diminuant  à  proportion  que  le 
niveau  baisse,  le  débit  se  trouve  plus  ralenti. 

Les  considérations  qui  précèdent  m'ont  détourné  de  fixer  sur 
mon  filtre  un  réservoir  qui  en  fit  partie  intégrante  ,  et  j'ai  préféré 
adopter,  en  principe,  un  réservoir  indépendant,  d'où  l'eau 
s'écoulât  dans  mon  filtre  par  un  jet  constamment  uniforme.  Un 
vase  quelconque  à  large  ouverture  :  sceau,  bidon ,  comporte, 
tonneau,  etc.,  peut  servir  de  réservoir.  On  place  à  la  sur- 
face de  l'eau,  qui  est  contenue  dans  le  vase  choisi  comme 
réservoir,  une  petite  planchette  percée  dans  son  milieu  d'un 
trou  où  s'insère ,  par  l'une  de  ses  extrémités ,  un  tube  en  caout- 
chouc de  calibre  convenable  ;  on  aspire  l'eau  par  l'autre  extré- 
mité du  tube ,  et  on  la  déverse  dans  le  filtre  placé  en  contre  bas 
du  réservoir,  de  manière  que  la  partie  supérieure  du  premier 
soit  au-dessous  du  fond  du  second. 

Cette  disposition  permet  à  mon  petit  appareil  d'épurer  de  jour 
comme  de  nuit ,  sans  interruption  ,  et  sans  qu'aucune  surveil- 
lance soit  nécessaire ,  toute  l'eau  contenue  dans  le  réservoir  dont 
on  a  fait  choix ,  quelle  que  soit  sa  contenance. 

Dans  le  cas  où  l'eau  à  épurer  serait  très-trouble ,  on  devrait 
l'abandonner  au  repos  pendant  quelques  heures  dans  le  réser- 
voir pour  donner  à  la  vase  le  temps  de  se  déposer  au  fond.  Un 
petit  appendice  fixé  à  la  face  inférieure  de  la  planchette  l'empê- 
che de  venir  jamais  assez  près  du  dépôt  vaseux  pour  que  celui-ci 
risque  d'être  entraîné. 

Les  personnes  qui,  malgré  les  avantages  qu'offre  l'emploi 
d'un  réservoir  indépendant ,  le  rejetteraient  pour  une  raison  ou 
pour  une  autre,  pourront  alimenter  le  filtre,  soit  au  moyen 
d'un  réservoir  de  deux  ou  trois  litres  qu'elles  y  feront  adapter 
à  demeure ,  soit  en  versant  à  la  main  sur  l'éponge ,  au  fur  el 
à  mesure  des  besoins  ,  l'eau  à  épurer. 
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Je  résume  cd  peu  de  mots  les  soins  propres  à  assurer  le  fonc- 
tionnement régulier  de  mon  filtre  syphoïde  : 

1 *  N'exiger  du  filtre  qu'un  débit  modéré ,  environ  quinze  litres 
à  l'heure  ; 

2°  Y  faire  arriver  un  filet  d'eau  constamment  uniforme,  et 
n'excédant  pas  le  débit  que  l'on  veut  obtenir  ; 

3°  Laver  de  temps  en  temps  les  éponges  dont  la  capsule  est 
munie  ;  ce  lavage  doit  être  d'autant  plus  fréquent  que  l'eau  à 
épurer  est  plus  trouble,  et  qu'on  demande  au  filtre  un  service 
plus  actif. 

Renouveler  le  charbon  dès  que  l'eau  épurée  laisse  quelque 
chose  à  désirer  sous  le  rapport  de  l'odeur  ou  du  goût  ;  enfin  , 
laverie  sable  et  l'éponge  du  petit 'cylindre  lorsque  la  limpidité 
de  l'eau  épurée  n'est  pas  irréprochable. 

Grèce  à  la  mobilité  de  toutes  les  pièces  de  mon  filtre  ,  le 
renouvellement  de  charbon  et  le  lavage  du  sable  tout  très- 
faciles  à  effectuer,  tandis  que  ces  opérations  sont  à  peu  près 
impossibles  dans  plusieurs  appareils  du  même  genre  dont  les 
parties  sont  fortement  liées  ensemble  par  un  mastic  très-résis- 
tant; les  dispositions  particulières  de  mon  filtre  le  rendent 
propre  au  service  des  plus  petits  ménages  et  des  grands  établis- 
sements. 
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QUELQUES  PRÉCISIONS 

SUR  LES  ORIGINES  DE  LA  VILLE  DE  PAMIERS  CD; 
Par  M.  Victor  FONS. 


En  suivant  la  route  nationale  qui  conduit  en  Espagne  par  la 
vallée  de  l'Ariége,  on  arrive,  à  62  kilomètres  environ  de 
Toulouse,  à  un  endroit  appelé  la  Côte  delà  Cavalerie.  De  là,  on 
peut  voir  se  développer  dans  un  plantureux  bassin  ,  Pamicrs, 
la  ville  la  plus  populeuse  et  la  plus  importante  du  département 
de  l'Ariége  ;  et ,  d'après  ce  qu'écrivaient ,  il  y  a  environ  cent  ans, 
les  auteurs  de  la  G  allia  Christiana  (2),  à  raison  de  l'étendue  de 
son  enceinte ,  la  plus  grande  du  Languedoc  après  Toulouse  : 
Totius  Occitaniœ  post  Tolosam  amplissima. 

Les  gens  du  pays  débitent  quantité  de  fables  sur  l'origine  de 
Pamicrs  qu'ils  veulent  faire  remonter  bien  haut.  C'est,  en  général , 
la  prétention  do  toutes  les  villes,  comme  le  font  remarquer,  avec 
raison  ,  les  écrivains  déjà  cités  à  propos  môme  de  celle  dont  il 
s'agit  :  Omnes  penè  civitates,  omni  œvo,  (luxer uni  honori  originm 
suam  ad  remota  tempora  referre;  et,  comme  toujours,  le  merveil- 
leux se  mêle  sur  ce  point  aux  récits  populaires.  En  effet,  certains 
historiens,  adoptant  les  légendes  du  moyen  âge,  ont  prétendu  que 
Pamiers  ou  plutôt  Frédélas,  son  nom  primitif,  était  autrefois  le 
centre  d'un  petit  royaume  composé,  d'après  des  chartes  du  Car- 
cassèsque  ceux  qui  en  parlent  n'ont  certainement  jamais  vues, 

(1)  Lu  dans  la  séance  du  8  février  1872. 

(2)  Toro.  xiu ,  col.  150. 
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de  je  ne  sais  combien  de  villages  dont  Frézelay  ou  Frézélaus  était 
roi ,  et  le  village  ou  la  ville  de  Frédélas ,  la  capitale.  Ce  roi  de 
Pamiers  ou  de  Frédélas  serait  contemporain ,  suivant  la  légende 
racontée  par  Nicolas  Bertrandi  (1)  ,  de  Théodoric  Ier,  roi  Wisi- 
goth  de  Toulouse;  et  il  aurait  môme  vécu ,  du  temps  de  Pépin, 
et  peut-être  de  Charles  Martel  :  Frézélaus,  rex  Appamiarum  , 
ac  Theodoricus  ,  rex  Tholose ,  erant  in  humants  tempore  Pepini , 
et  forte  tempore  Karoli  Martelli  :  voire  même ,  selon  Guillaume 
Lapeyrière  ,  le  naïf  traducteur  de  Nicolas  Bertrandi ,  «  de  Char- 
lcmaine,  empereur  de  Rome  :  »  ce  qui  devrait  lui  faire  attribuer, 
comme  l'on  voit,  une  assez  longue  existence.  Tous  ces  récits, 
longtemps  accrédités  par  des  chroniqueurs  qui  avaient  plus 
d'imagination  que  de  renseignements  sérieux ,  n  étaient  point , 
parait-il ,  approuvés  par  Catel  ;  car  ,  tout  en  les  reproduisant , 
il  avait  soin  d'ajouter  (2)  que  «  cela  ne  pou  voit  être  prins  pour 
histoire  authentique  ;  »  et  avec  raison  ,  parce  que  Pamiers 
n'existait  pas  encore  au  temps  où  l'on  veut  faire  vivre  Frézelay 
ou  Frézélaus  ;  et  puis ,  parce  que  l'on  ne  trouve  aucune  trace 
de  ce  prétendu  roi ,  ni  dans  les  anciennes  chartes ,  ni  dans  les 
vieux  historiens  de  quelque  crédit  (3). 

Mais  le  lieu  de  Frédélas  que  les  chartes  appellent  parfois 
Fredeleiz,  Frezaks,  où  était-il  situé? — Je  le  dirai  tout  à 
l'heure ,  après  que  j'aurai  fait  connaître  en  deux  mots  l'abbaye 
de  Saint-Antonin  a  l'histoire  de  laquelle  se  lient  les  origines  de 
la  ville  dont  il  s'agit. 

(1)  Drgestis  Tolosanorum  ,  fol.  19. 

(2)  Mémoire»  de  l'hiitoire  de  Languedoc,  p.  395. 

(3)  A  la  vérité,  dans  les  actes  d'un  procès  mu ,  en  l'année  1300 ,  au  sujet  du 
parcage  de  la  Doulbonne  et  d'autres  lieux  (v.  M.  Ourgaud,  Notice  historique  sur 
In  ville  de  Pamiers  ,  p.  41 ,  a  la  note  ) ,  l'on  trouve  ces  roots  :  Fuerunt  et  sunt  tn 
et  de  regno  Fredelasci  et  pertinenliis  lîeati  Antonini.  Mats ,  outre  que  l'on  ne  peut 
ajouter  une  grande  foi  aui  dires  émanés  de  personnes  intéressées,  plus  de  800  ans 
après  l'établissement  du  prétendu  royaume  ,  les  mots  reijnum  Fredelatci  ne  vou- 
draient pas  dire  ici ,  royaume  de  Frédélas  ,  mais  signifieraient  tout  simplement  le 
domaine  de  Frédélas  qui  comprenait  les  possessions  étendues  de  l'abbaye  de  Saint- 
Antooin.  C'est  ainsi  que  le  berger  de  Virgile  considérait  son  petit  héritage  qui  lui 
tenait  lieu  de  royaume  :  mea  régna  videns  (  Eglog.  I,  v.  70  ). 
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Le  territoire  de  Frédélas  était  anciennement  compris  dans 
cette  portion  du  Toulousain ,  sur  laquelle  les  comtes  de  Carcas- 
sonne  étendirent,  vers  la  fin  du  ue  siècle,  leur  domination , 
comme  foudataires  des  comtes  de  Toulouse  ;  et ,  en  ce  territoire, 
il  s'établit,  sous  la  protection  de  saint  Antonin  (1),  une  abbaye 
qui  eut  pour  fondateur,  selon  les  uns,  Arnaud  de  Comminges, 
devenu  comte  de  Carcassonne  (2)  ;  selon  les  autres ,  Roger,  son 
fils  et  son  successeur,  connu  depuis  sous  le  nom  de  Roger-le- 
Vieux.  La  fondation  de  cette  abbaye  qui ,  dès  le  commencement, 
ne  fut  peut-être  qu'un  simple  prieuré  (3),  remonterait,  suivant 
la  Gallia  Christiana  (4) ,  à  une  époque  antérieure  de  peu  de 
temps  à  l'année  961  :  Paulô  antè  annum  961  condita  fuisse  cre- 
ditur.  Elle  était  donc  toute  récente ,  lorsque  Raymond ,  comte 
de  Roucrgue  et  marquis  de  Gothie  ,  de  l'illustre  maison  de  Tou- 
louse ,  fit  son  testament  en  cette  année  961 .  Par  l'une  de  ses 
nombreuses  dispositions ,  il  légua  à  Roger,  fils  d'Arnaud,  comte 

(1)  On  s'est  livré  h  de  longues  dissertations  concernant  le  saint  que  celte 
abbaye  avait  pour  patron  Ces  dissertations  divergentes  ont  mis  en  relief  trois 
saints  du  nom    Antonin  : 

4°  Saint  Antonin  ,  fils,  selon  la  légende,  du  roi  de  Frédélas,  martyrisé  dans  le 
pays  de  Pamiers',  au  v«  siècle  :  Juxta  (lumen  Aregiœ  ad  radiées  montis  Appwnia- 
rum  decollatus  ; 

2°  Saint  Antonin  d'Aparaée  en  Syrie ,  dont  il  serait  fait  mention  dans  un  mar- 
tyrologe de  saint  Jérôme  ; 

3<>  Saint  Antonin  d'Aquitaine  ,  qui  aurait  souffert  le  martyre  dans  le  Qucrcy  ,  in 
Cadurcino ,  durant  les  premiers  siècles  de  notre  ère. 

Je  n'ai  pas  eu  à  rechercher  lequel  de  ces  trois  saints  était  devenu  le  patron  de 
l'abbaye  de  Frédélas.  C'était  là  une  question  étrangère  a  mon  sujet ,  et  dont,  par 
conséquent ,  la  solution  ,  à  supposer  qu'elle  eût  été  facile  à  trouver ,  n'aurait  pas 
été  ici  à  sa  place.  Je  me  borne  à  constater  que  des  reliques  d'un  saint  Antonin 
étaient  conservées  dans  l'abbaye  dont  il  s'agit ,  au  commencement  du  m'  siècle , 
puisque  Roger  II ,  comte  de  Fois  ,  jura  d'exécuter  les  dispositions  do  l'accord 
qu'il  venait  de  souscrire ,  en  1 1 H  ,  avec  les  religieux  de  l'abbaye  ,  sur  le  corps 
de  saint  Antonin  :  Super  corpus  Beati  Antoninijuravit. 

(2)  V.  mon  Mémoire  intitulé  :  Coup  d'ail  historique  sur  le  Comté  de  Foix,  au 
Recueil  de  l'Académie  des  Sciences  de  Toulouse ,  7«  série  ,  t.  m ,  p.  239. 

(3)  V.  Hist.  de  Long.,  1. 1,  p.  517  ;  t.  iv,  p.  l\. 

(4)  Toro.  nu  ,  col.  150.  —  Les  auteurs  de  ce  Recueil  ajoutent  :  Nullum  siavi- 
dtm  subsista  monumentum  quod  fundationem  ejus  ad  provectioYetn  ectateni  proau- 
ca/,  si  exeipios  acta  translations  martyris  S.  Antonini ,  fabulis  adeo  referta  ul 
nullam  mereantur  (idem. 
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de  Comminges,  l'alleu  du  Caria  (  le  Carla-du-Paréage) ,  pour  en 
jouir  pendant  sa  vie,  avec  substitution  après  sa  mort  en  faveur 
de  l'abbaye  de  Saint-Antonin  de  Frédélas  :  El  illo  alode  de  Car- 
liago ,  Rogerio ,  filio  Jrnaldo ,  remaneat  ;  post  suum  discessum  , 
Sancli  Antonini  Fredelasio  remaneat.  C'est  là  ,  en  effet,  le  plus 
ancien  document  connu  où  il  soit  fait  mention  de  cette  abbaye. 
— Le  point  du  territoire  où  elle  était  établie ,  est  souvent  dési- 
,  gné  dans  les  chartes  par  ces  mots  :  Lieu  de  Saint- Antonin.  Ainsi, 
par  exemple,  lorsqu'en  l'année  1060,  Roger  Ier,  comte  de  Foix, 
écrit  à  saint  Hugues,  abbé  de  Cluny  ,  pour  lui  donner  ce  mo- 
nastère ,  afin  qu'il  y  établit  la  réforme ,  il  lui  concède  locum 
Sancti-Antanini  ;  et  si  le  comte  Roger  ajoute  que  ce  lieu  est 
appelé  vulgairement  Frédélas  :  Qtit  vulgô  vocatur  Fredeleiz  (1) , 
c'est  pour  donner  au  monastère  une  désignation  plus  précise 
tirée  de  sa  position  près  de  Frédélas  :  c'est  ce  que  voulaient 
exprimer,  sans  nul  doute,  par  les  termes  ci-dessus  transcrits, 
le  testament  précité  de  961,  et  une  autre  charte  de  1034  (2), 
où  l'abbaye  est  appelée  :  Àbadia  Sancli- Antonini  de  Fredelas , 
comme  plus  tard,  lorsque  Frédélas  eut  perdu  son  nom  pour 
prendre  celui  de  Pamiers ,  on  l'appela  dans  divers  actes  :  Mo- 
naslerium  Sancli  Antonini  Appamiarum  (3) ,  bien  qu'elle  ne  fût 
pas  établie  dans  la  ville  môme  de  Pamiers. 

Ainsi,  le  lieu  de  Saint-Antonin  et  Frédélas  étaient  deux  loca- 
lités distinctes.  Saint-Antonin  se  trouvait  à  une  petite  distance 

(I)  tiist.  de  Long .,  t.  m,  p.  530. 
fi)  Ibid.,  p.  496. 

(3)  V.  entr'autres  actes,  ceux  de  lâGi  rapportés  par  M.  Ourgaud,  ubi  suprà, 
p.  244  et  246.  —  M.  Ourgaud  a  publié,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  une  Notice  hit- 
torique  sur  la  ville  de  Pamiers  (  295  pages  in-8°).  La  seconde  partie  de  cette  Notice 
est  consacrée  aux  Preuves.  Là  se  trouvent  transcrits  des  actes  et  des  documents ,  la 
plupart  inédits ,  tous  fort  intéressants  au  point  de  vue  de  l'histoire,  soit  de  l'abbaye 
de  Saint-Antonin ,  soit  de  la  ville  de  Pamiers.  Cette  partie  du  livre  de  M.  Ourgaud, 
est  digne  d'éloges.  On  doit  savoir  gré  à  l'auteur  d'avoir  fait  connaître  une  foule  de 
titres  qui  étaient  restés  inconnus  jusqu'à  ce  jour.  —  Dans  la  première  partie  consa- 
crée au  récit  des  faits  ,  il  est  question  de  beaucoup  de  choses.  M.  Ourgaud  y  parle 
du  séjour  des  Romains  dans  le  pays,  des  Sotiates,  des  rois  Wisigolbs  de  Toulouse, 
longuement  de  Saint  Antonin  qui  serait  le  pelil-flls  de  Théodoric  I",  un  de  ces 
rois.  Après  l'histoire  de  Saint  Antonin  empruntée  toute  entiire  à  la  légende  du 
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du  château  de  Pamiers  :  Monasterium ,  dit  Pierre  de  Vaulx- 
Cernay  (1)  ,  silum  exirà  Castrum  (Appamiœ)ad  dimidium  mtl- 
Uarum ,  en  cet  endroit  représenté  de  nos  jours  par  le  Mas-Saist- 
Antonin  ,  petit  hameau  à  deux  kilomètres  environ  au  sud  de 
Pamiers,  sur  la  route  de  Foix;  et  la  ville  ou  le  village  de 
Frédéla8  occupait  une  partie  de  remplacement  où  nous  voyons 
aujourd'hui  la  ville  de'  Pamiers.  Cest  ce  que  constatent  les  au- 
teurs de  la  Gallia  ChrisHana  (2) ,  en  disant  :  Hœc  (  urbs  Appa- 
miarum  ) ,  ineunte  scculo  duodecimo  ,  nihil  aliud  état  quàm  pagus 
nomine  Fredelacium  :  ce  qui,  d'ailleurs,  résultait  déjà  d'un  acte 
de  1225,  émané  du  sacristain  du  monastère  de  Saint-Antonin , 
dans  lequel  acte  il  est  dit  que  le  lieu  où  la  ville  de  Pamiers  est 
bâtie ,  s'appelait  Frédélas  :  Quàd  locus  in  quo  œdificata  est  dicta 
villa  (  Appamia?  ) ,  vocatur  Fndelacm  (3) . 

On  peut  se  demander  quelle  était ,  au  commencement  du 
xne  siècle,  l'importance  du  pagus  de  Frédélas.  Y  avait-il  là  une 
ville ,  un  bourg  ou  un  simple  village?  —  Il  y  en  a  qui  ont  pré- 
tendu que ,  déjà  depuis  longtemps ,  il  y  avait  une  ville  considé- 
rable ,  et  une  ville  qui ,  autrefois,  avait  été  très-florissante  :  Flo- 
rentissima  ohm  civitas  (4) .  C'est  possible  ;  mais  où  en  est  la  preuve? 
où  sont  les  documents  authentiques  qui  pourraient  justifier 
cette  assertion?  On  n'en  cite  aucun.  Les  seules  chartes  qui  en 
parlent ,  se  bornent ,  pour  qualifier  le  lieu ,  à  employer  le  mot 
villa  qui ,  dans  la  basse  latinité  du  moyen  âge  ,  peut  signifier, 
sans  doute,  quelquefois  ville,  mais  qui  signifie  aussi,  et  peut-être 
plus  souvent ,  village. 

• 

Bréviaire  de  Pamiers,  vienl  le  récit  de  la  destruction  par  les  eaux  de  l'Ariégc  ,  au 
commencement  du  x»  siècle,  de  la  grande  ville  de  Frédélas  ,  la  capitale  de  l'ancien 
royaume  de  ce  nom ,  etc.  —  Divers  points  de  cette  partie  du  travail  historique  de 
M.  Onrgaud  n'auront  certainement  pas  eu ,  faute  de  Justification  suffisante,  l'appro- 
bation de  tous  ses  lecteurs.  M.  Ourgaud  s'y  est  trop  facilement  laissé  entraîner  a 
prendre  pour  éléments  irrécusables  de  son  histoire ,  des  légendes  et  des  traditions 
locales  qui  sont  loin  d'être  aussi  certaines  qu'un  dogme. 

(1)  Histoire  des  Albigeois. 

(2)  Tom.  xiii,  col.  150. 

(3)  Acte  rapporté  par  M.  Ourgaud  ,  p.  221. 
(A)  Henri  de  Sponde,  Annales. 
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Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  Frédélas  était  ancien  ;  son 
nom  parait ,  comme  on  l'a  vu ,  dans  des  chartes  des  xe  et  xi"  siè- 
cles. Sa  fondation  remontait  certainement  plus  haut.  Mais  à 
quelle  époque  la  6xer  ?  C'est  là  une  question  à  laquelle  le  défaut 
de  renseignements  empêche  de  répondre.  Et  à  ce  propos ,  il 
ne  sera  pas  oiseux  de  rappeler  que  le  jurisconsulte  Bertrand 
Uélie  (de  Pamiers)  qui  a  écrit,  au  xvi'  Siècle,  en  un  latin  aussi 
élégant  que  précis,  une  histoire  sommaire  des  comtes  de  Foix, 
appelle  le  pagus  dont  il  s'agit ,  la  Fontaine  de  Frédélas ,  Fontem 
Fredelasium ,  et  dans  une  note  marginale ,  oppidum  Fontis  Fre- 
delasii  (\).  Cela  semblerait  faire  entendre  que  ce  pagus  avait  pris 
naissance ,  comme  d'autres  villes ,  autour  de  cette  fontaine  dont 
l'eau ,  dit-on ,  était  très-froide  :  circonstance  d'où  serait  venu 
le  nom  de  Frédélas  :  A  fonte  frigidissimo  qui  locum  oppidi  médium 
tenebat,  id  nominis  habens  (2).  Bertrand  Ilélie  assure  que,  de  son 
temps,  on  voyait  quelques  vestiges  de  cette  fontaine  :  Cujus 
modo  vix  ulla  extanl  vestigia.  Si  l'ancien  historien  des  comtes  de 
Foix  donne  à  Frédélas  le  nom  d'Oppidum  ,  c'est  parce  que  ,  au 
moment  où  il  écrivait ,  le  plateau  du  Mercadal  dont  il  sera 
question  tout  à  l'heure  et  où  l'ancien  pagus  de  Frédélas  se 
trouvait  assis  ,  était  fortiBé  (3) . 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'origine  de  Frédélas ,  le  nom  de  Pamiers 
qui  l'a  remplacé,  est  inconnu  dans  le  pays  avant  le  xue  siècle. 
On  ne  cite ,  en  effet ,  aucun  monument  authentique  qui  fasse 
mention  de  cette  ville  avant  ce  temps-là.  Le  nom  de  son  château 
et  de  son  château  seul ,  castrum  Appamiœ  ,  se  révèle  pour  la 
première  fois  en  1111.  Voici  à  quelle  occasion  : 

(I)  llistoria  Fuxensium  comitum  ,  fol.  il. 

(2>  L'assertion  de  Bertrand  Hélte  pourrait  bien  ne  pas  être  sans  fondement; 
car  les  sources  d'eau  froide  ne  sont  pas  rares  aux  environs  de  Pamiers.  L'on 
trouve ,  en  effet ,  de  c«*s  sources  au  pied  du  talus  de  la  plaine  qui  borne  la  ville 
du  coté  du  levant.  Elles  se  déversent  dans  le  lias-fond  situé  le  long  des  anciennes 
ninrailles  ,  là  où.  pendant  des  siècles  ,  elles  ont  formé  un  marais  ou  lac  dont  Tune 
des  portes  de  la  ville,  celle  de  Lestang,  Porta  Stagni ,  avait  tiré  son  nom  ,  et  d'où 
le  lieu  de  Saint-Jean ,  placé  sur  le  bord  de  la  plaine ,  serait  appelé  dans  quelques 
Charles ,  Sanclus  Johannes  de  (rigidus  lacus. 

(3)  On  y  voit  encore  deux  des  anciennes  portes  qui  en  défendaient  rentrée. 
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Deux  Papes  avaient  frappé  d'anathème  Roger  II ,  comte  de 
Foix ,  pour  avoir  usurpé  des  biens  appartenant  à  l'abbaye  de 
Saint-Antonin.  Le  comte  de  Foix,  reconnaissant  le  fait  de  cette 
usurpation ,  fit  un  accord  avec  les  religieux  de  l'abbaye.  Par  un 
acte  solennel  qui  a  été  conservé  ,  il  déclara  restituer  au  monas- 
tère les  biens  dont  lui  et  ses  prédécesseurs  s'étaient  emparés  à 
son  préjudice.  Il  lui  rend  ,  au  mois  de  juin  1141  ,  ce  que  j'ap- 
pellerai jusqu'à  preuve  du  contraire,  mais  en  lui  attribuant 
toutefois  l'importance  d'une  bourgade ,  le  village  de  Frédélas , 
le  château  de  Pamiers  et  les  autres  biens  de  l'abbaye  qu'il  déte- 
nait injustement  :  Reddo  et  guerpio  totam  villam  Fredelaci  et 

castrum  Appamiœ  et  abbatiam  Sancti-Antonini  (1). 

Il  suit  incontestablement  de  là  ,  que  le  château  de  Pamiers 
avait  été  bâti  sur  les  fonds  de  l'abbaye  ;  et  Roger  II  passe  géné- 
ralement pour  l'avoir  fait  construire,  selon  toute  probabilité, 
après  son  retour  de  la  première  croisade ,  comme  il  fit  édifier, 
quelques  années  après  ,  celui  de  Saverdun.  Je  viens  de  dire  que 
c'est  probablement  à  son  retour  d'Orient  que  le  comte  de  Foix 
fit  bâtir  le  château  de  Pamiers  ,  parce  que  dans  l'acte  par  lequel 
il  engagea  ,  en  1095,  à  la  vicomtesse  Ermengarde ,  sa  parente, 
une  partie  de  ses  domaines ,  afin  de  se  procurer  de  l'argent  pour 
aller  à  la  Terre-Sainte,  on  ne  voit  pas  figurer  le  château  de 
Pamiers;  il  n'y  est  question  que  de  Frédélas  que  la  charte 
appelle  tout  court  Frezales  (2).  —  On  présume  (3)  que  Roger  II 
donna  au  nouveau  château  le  nom  d'Appamia,  en  souvenir  de 
la  ville  d'Apamée  en  Syrie  où  il  s'était  distingué  par  des  ex- 
ploits. Cette  conjecture  parait  avoir  d'autant  plus  d'apparence 
que,  d'après  la  tradition  de  l'église  de  Pamiers,  le  comte  de 
Foix  aurait  apporté  de  ce  pays  des  reliques  qu'il  s'empressa  de 

(1)  llist.  de  Lony.,  t.  iv,  p.  352. 
[i]  Ilitt.  de  Long.,  t.  m ,  p.  601. 

(3)V.  Gallia  Christiana ,  t.  xm ,  col.  150:  Cui  nomen  Appamiarum  indidit , 
forsàn  ab  urbe  Appamiœ  in  Syriâ  undè  eorpora  Sanctorum  intulerat.  —  Les  auteurs 
de  V Histoire  de  Languedoc  ,  t.  i ,  p.  517,  el  l.  iv,  p.  22,  et  l'abbé  d'Expilly ,  Diet. 
hiit.,  v°.  Pamiert ,  sont  plus  afttrmatifs.  Ce  dernier  dit  :  »  Le  nom  moderne 
de  Pamiers  est  celui  du  château  qui  y  avait  été  bâti  ;  il  avait  été  appelé  Pamiers 
à'Apamée ,  ville  d'Asie.  » 
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déposer  dans  l'église  de  Frédélas.  D'ailleurs,  c'était  alors  ,  ainsi 
qu'on  l'a  fait  observer  (4) ,  la  coutume  des  Croisés  de  donner 
à  leurs  châteaux  les  noms  des  villes  où  ils  s'étaient  signalés. 

C'est  à  la  construction  du  château  d'Appamia  qu'il  faut  faire 
uniquement  remonter  l'origino  de  la  ville  qui  a  pris  son  nom. 
11  est  vrai  qu'au  moment  où  le  château  fut  bàli ,  il  existait  déjà 
tout  auprès  le  pagus  mentionné  plus  haut ,  et  que  l'acte  d'accord 
de  4  4  4  4  appelle  villa  Fredelaci.  Mais  il  est  certain  aussi  qu'à 
côté  de  ce  pagus  ,  il  s'était  formé  deux  autres  villages  dont  parle 
un  acte  postérieur  de  1449  ,  en  les  qualiûant  l'un,  d'ancien,  et 
l'autre  ,  de  nouveau.  Et ,  en  effet ,  lorsqu'en  cette  année  4 4  49  , 
Roger-Bernard  Ier,  comte  de  Foix ,  déclare  vouloir  restituer  à 
l'abbaye  de  Saint-Antonin  les  biens  usurpés  sur  elle,  delà  même 
manière  que  son  aïeul  en  avait  fait  restitution  en  son  temps,  il 
rend  le  village  de  Frédélas  et  le  château  de  Pamiers,  comme  il 
avait  été  fait  en  1 H 1  ,  et  de  plus ,  l'entier  village ,  tant  l'ancien 
que  le  nouveau,  établi  près  de  la  citadelle  :  Et  totam  villam  tàm 
veteremquàm  novam  adjacentem  ipsi  caslroAppamiœ  (2) .  Le  village 
ancien  n'était,  à  proprement  parler,  qu'une  extension  de  Fré- 
délas au  moyen  des  quelques  maisons  dont  j'indiquerai  tout  à 
l'heure  l'assiette.  —  Quant  au  village  nouveau ,  sa  formation  ne 
devait  pas  être  de  beaucoup  antérieure  à  l'année  4  14  4  ,  à  sup- 
poser qu'elle  n'eût  pas  commencé  depuis,  formation  postérieure 
que  l'on  pourrait  considérer  comme  assez  probable ,  puisque 
l'acte  de  restitution  de  cette  époque  n'en  fait  nulle  mention. 

La  charte  de  4 1 49  ne  fournit  aucun  renseignement  sur  l'em- 
placement précis  qu'occupaient,  dans  le  voisinage  du  château, 
les  villages  rendus.  Mais  en  examinant  les  bornes  que  les  cadas- 
tres de  Pamiers  donnent  aux  six  grands  quartiers  entre  lesquels 
la  ville  fut  divisée  postérieurement ,  on  peut  reconnaître  que  Fré- 
délas ,  villa  Fredelaci ,  occupait  tout  le  plateau  du  Mercadal  (3) , 

(1)  V.  Tabbé  d'Expilly ,  Dict.  hi%L,  ubi  tuprà. 

(2)  //M.  de  Langui,  iv  ,  p.  457. 

(3)  Il  est  probable  que  ce  mot  de  Mercadal  vient  du  marché,  en  langue  romane» 
lo  mertader,  lo  mercadar,  qui  était  établi  aux  environs  de  l'église  de  l'ancien  vil- 
lage de  Frédélas.  L'existence  en  ce  lieu ,  encore  au  commencement  du  xvn*  siècle, 
d'une  place  couverte  ou  marché ,  est  attestée  par  la  déclaration  des  Consuls  de 
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premier  étage  (au  nord)  du  monticule  au  sommet  duquel  le 
château  avait  été  bâti ,  avec  quelques  maisons  qui  de  ce  plateau 
allaient  s'aligner  ,  en  tournant  à  gauche,  au  pied  et  le  long  du 
même  monticule  ,  à  l'aspect  du  couchant.  Ce  sont  ces  maisons 
qu'au  xme  siècle,  on  appelait  dans  un  acte  domos  ponds  de  Coso- 
ranis  (1),  et  que  l'on  appelle  aujourd'hui  rue  du  Ponl-iïeuf  (2) , 
qui  constituaient  le  villa  vêtus  de  la  charte  précitée.  —  On  peut 
également  tenir  pour  certain,  d'après  les  mêmes  cadastres,  que 
le  village  nouveau,  le  villa  nova  de  la  même  charte, s'était  formé, 
dans  la  direction  du  nord  ,  au-dessous  des  maisons  de  Frédélas, 
et  principalement  à  la  suite  de  celles  du  pont  de  Couserans. 

» 

Les  villages  dont  il  vient  d'être  parlé  ne  tardèrent  pas  à  s'é  - 
tendre considérablement  et  à  former  ainsi  divers  quartiers.  Il 
semble  que  les  anciens  cadastres  aient  voulu  conserver  dans 
le  classement  qu'ils  ont  fait  des  quartiers  de  la  ville ,  l'ordre  de 
leur  formation  graduelle.  On  y  voit  d'abord  en  tête  :  1°  le 
Mercadal ,  l'ancien  Frédélas  ;  2°  Villeneuve ,  le  villa  nova  de  la 
charte  de  M  49  ;  puis  3°,  au  nord  de  ce  quartier,  le  Camp , 
Campi  ,  que  l'on  trouve  mentionné  dans  un  acte  de  1226  (3)  ; 
4°,  au  levant  et  le  long  des  maisons  du  Camp  et  de  Ville- 
neuve  ,  celles  qui  formèrent  le  quartier  auquel  on  donna  le 
nom  de  Roumengous  ,  quartier  dont  un  acte  de  la  seconde 
moitié  du  xiu*  siècle  (4)  semble  révéler  déjà  l'existence  ,  puis- 
qu'il mentionne  l'hôpital  des  Templiers ,  domum  Templi  Appa- 

Pamicrs  contenue  dans  Pacte  d'aveu  el  dénombrement  dressé ,  au  mois  de  mars 
1  CI 4  {  v.  M.  Ourgaud,  p.  182),  par  le  commissaire  député  par  le  Roi  pour  la 
recherche  des  droits  de  l'an -ien  domaine  de  Navarre. 

Il  y  a  deux  cents  ans ,  il  devait  y  avoir  au  Plateau  du  Mercadal  beaucoup  plus 
de  maisons  qu'aujourd'hui.  Car,  lors  notamment  de  la  construction  du  grand 
séminaire  ,  du  nouvel  évéché,  du  collège  et  du  présidial ,  a  la  tin  du  xvir»  siècle 
et  au  commencement  du  xvine  ou  depuis,  on  dut  en  abattre  un  grand  nombre  pour 
faire  place  a  ces  établissements ,  tous  édifiés  sur  ledit  plateau. 

(t)  Acte  de  1264  :  M.  Ourgaud,  p.  246. 

(2)  Je  possi'dc  un  inventaire  dressé ,  le  13  novembre  1777,  par  un  notaire  de 
ramiers  (M«  Fournié),  oh  cette  rue  est  appelée  rue  du  Pont-Xeufou  de  Coûterons. 
(3;  Gallia  Christiana,  instrumenta,  t.  xui ,  col.  93. 
(4)  M.  Ourgaud  ,  p.  267. 
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miarum{i),  qui  était  situé,  en  effet,  dans  cette  partie  de  la 
ville  (2)  ;  5°  le  quartier  appelé  les  Trois-Barris ,  qui  s'organi- 
sèrent au  pied  du  mamelon ,  du  coté  du  levant  (3)  ;  et  6° ,  au 
sud  des  Trois-Barris  (4),  YOlmet  ou  Coumet. 

Les  quartiers  ou ,  comme  on  les  appela  depuis ,  les  Pams 
du  Mercadal .  des  Trois-Barris  et  de  Loumel,  formèrent  une  pa- 
roisse doot  les  limites  se  sont  toujours  arrêtées ,  à  peu  près ,  au 
point  où  s'élevèrent  les  premières  maisons  de  ViUevenw  ;  et 
l'église  de  cette  paroisse,  c'était,  c'est  encore  aujourd'hui  celle 
du  Mercadal  ,  devenue  la  cathédrale  de  l'évèque ,  il  y  aura 
bientôt  400  ans. 

Les  Pams  de  Villeneuve,  du  Camp  et  de  Roumenqous  ,  formè- 
rent, de  leur  côté  ,  cette  autre  partie  de  la  ville  qui  a  eu  cons- 
tamment pour  église  paroissiale  celle  de  Notre-Dame-du-Camp,  dé- 
nomination qui  semble  révéler  l'espace  vide  au  milieu  duquel 
elle  fut  primitivement  construite. 

L'agrandissement  rapide  ,  après  4 149  ,  des  villages  sus-dési- 
gnés ,  est  un  fait  qui  ne  saurait  être  mis  en  doute  ,  puisque 
déjà  ,  dès  le  commencement  du  xme  siècle,  ils  étaient  devenus 
une  ville  assez  importante  pour  que  Simon  de  Montfort  à  qui 
l'abbé  de  Saint-Antonin  en  avait  consenti  le  paréage ,  en  fit  sa 
demeure  de  prédilection.  Cest  dans  cette  ville ,  comme  tout  le 
monde  sait,  qu'il  réunit ,  à  la  fin  de  4212  ,  une  sorte  de  par- 
lement composé  d'évèques,  de  nobles  et  de  bourgeois,  où  il 
fit  dresser,  pour  le  gouvernement  des  pays  dont  il  s'était  emparé, 
les  fameux  statuts  qui  portent  son  nom. 

Ce  qui  précède  indique  l'origine  vraie  de  la  ville  de  Pamiers, 

(4)  C'esl  probablement  à  ces  chevaliers  hospitaliers  qu'appartenait  primitivement 
la  métairie  dite  la  Cavalerie,  située  aux  portes  de  Pamiers;  et  du  nom  de  celte 
jDétairie  serait  venu  celai  que  Ton  a  donné  à  la  cote  voisine  mentionnée  aux  pre- 
mières lignes  de  cette  note. 

(3)  C'esl  aussi  dans  celte  partie  de  la  ville  quYtaient  placés  les  couvents  des 
Cordeliers,  des  Ursulines  et  des  Jacobins  ou  Frères-Prêcheurs. 

(3)  L'emplacement  des  Trois-Marris  se  trouvait  entre  l'enceinte  du  Mercadal  et 
le  canal  qui  traverse  le  grand  quartier  de  Loumel.  Il  est  occupé  par  ce  que  l'on 
appelle  aujourd'hui  la  place  de  las  Capelles ,  la  rue  de  la.  Cautsade  et  la  rite  été 
Pkonnière*  jusqu'au  pont  de  Loumel. 

(i)  Au-delà  du  canal. 
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du  moins  la  seule  certaine  jusqu'à  ce  jour.  Elle  fut  formée,  dans 
sa  naissance ,  comme  on  l'a  vu  ,  du  château  ôAppamia ,  de  la 
bourgade  de  Frédélas  et  des  deux  villages  voisins,  qui,  s  étant 
développés  ,  ne  composèrent  bientôt  qu'un  seul  corps  d'habi- 
tations sous  le  nom  de  Pamiers  que  la  ville  prit  de  son  châ- 
teau (1),  abandonnant  ainsi  celui  de  Frédélas.  C'est  sans  fonde- 
ment qu'Arnaud  Squerrer,  de  Miglos  (2),  qui  a  écrit,  en  1456, 
en  langage  vulgaire,  une  chronique  du  pays  de  Foix,  fait 
dériver  le  nom  de  Pamiers  de  celui  de  Pam  que  l'on  donnait , 
de  son  temps  ,  à  chacun  des  quartiers  de  la  ville  ,  puisque 
le  nom  d'Appamia  donné  au  château  bâti  par  Roger  II ,  comte 
de  Foix ,  existait  dès  l'année  MM  ;  et  qu'après  4111,  le  nom 
de  Pamiers  que  porte  la  ville,  apparaît,  soit  dans  les  historiens, 
soit  dans  les  chartes  des  xii*  et  xiii*  siècles  :  preuve  facile  à  - 
faire. 

En  1 1 88  ,  alors  qup  la  ville  était  en  train  de  se  former ,  par 
conséquent  longtemps  avant  sa  division  en  quartiers,  on  trouve 
une  charte  contenant  des  lettres  de  Raymond  I" ,  comte  de 
Foix ,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Bolbonne  (3).  Le  comte  exempte 
de  tous  droits  une  maison  que  les  moines  de  cette  abbaye  pos- 
sédaient à  Pamiers  dans  la  ville  neuve  :  quam  habent  Appamle  in 
villa  novâ.  Cet  affranchissement,  le  comte  l'accorde  ,  de  l'avis 
des  prudhommes  de  Pamiers  :  cum  consilio  proborum  hominum 
Appami*  ;  et  la  charte  est  consentie  dans  l'église  de  Saint-Jean  près 
de  Pamiers  :  in  ecclesid  Sancli-Johannis  apud  Appamum  ;  et  c'est  à 
Pamiers  qu'est  passé,  aclum  Appamiœ,  en  1226,  l'acte  contenant 
renonciation  en  faveur  de  Louis  VIII ,  roi  de  France,  par  Amauri 
de  Montfort,  au  paréage  de  la  ville  que  les  religieux  de  Saint- 
Anlonin  avaient  consenti  à  lui  ou  à  son  père,  en  1209  ou  depuis; 
et  déjà  la  ville  de  Pamiers  avait  été  mentionnée  dans  un  acte  de 
1178,  à  propos  de  son  marché,  in  mercato  Appamiarum  (4). 

(1)  Conjicere  fat  est  nomen  sumn  à  prœdicto  cattro  Appamknsi  traxiste  :  Gallia 
Clirisliana ,  t.  mi,  col.  150. 

(2)  Les  auteurs  de  Vllistoire  de  Languedoc  ,  t.  vin  ,  p.  109,  rappellent  Squar- 
rier.  Il  était,  en  1446,  trésorier  de  Gailon  IV  ,  comte  de  Foix. 

(3)  Ilist.  de  Long. ,  t.  v  ,  p.  535. 

(4)  V.  M.  Ourgaud,  p.  213 
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Ainsi ,  lorsqu'elle  commençait  à  peine  à  se  développer,  la  ville 
porte  déjà  et  on  lui  donne  dans  les  actes  le  nom  de  Pamiers. 
Donc,  c'est  à  tort  qu'Arnaud  Squerrer  et  ceux  qui  l'ont  copié 
ont  voulu  faire  venir  le  nom  de  Pamiers  de  celui  de  Pam,  sous 
lequel  on  a  -longtemps  désigné  chacun  des  six  quartiers  de  la 
ville.  Du  reste,  cette  opinion  était  loin  d'être  généralement  ac- 
ceptée, puisque  Catel  constate  «  qu'on  n'en  demcuroit  pas  d'ac- 
cord (1).  »  Le  mot  Pam  ne  serait-il  pas  plutôt  le  nom  de  Pamiers 
écrit  en  abrégé  ?  Ainsi ,  quand  on  disait  le  Pam  du  Hfercadal , 
le  Pam  de  Villeneuve  ,  n'aurait  on  pas  voulu  dire  le  Pamiers 
du  Mercadal ,  le  Pamiers  de  Villeneuve  ?  Cela  pourrait  bien  ne 
pas  être  une  Yaine  conjecture,  alors  que  chaque  quartier,  suc- 
cessivement formé,  avait  ses  armoiries  spéciales  (2),  lesquelles 
réunies  composent  celles  de  la  Cité  de  Pamiers. 

(I)  Mémoires  de  V histoire  de  Languedoc  ,  p.  317. 

(£)  l.e  Pam  du  Mercadal ,  qui  était  le  premier ,  avait  un  lion  sur  son  cYusson  ; 
«•lui  de  Villeneuve  ,  trois  fleurs  de  lis;  le  Pam  du  Camp,  trois  barres;  celui  de 
lloumengous  ,  un  aigle  à  deux  tètes  ;  le  Pam  des  Troit-Uarris  ,  uu  château;  et 
celui  de  YOtmet  ou  Loumet ,  un  ormeau. 


7e  SÉRIE  —  TOME  IV. 


INVENTAIRE 

DES 

LIVRES  ET  DU  MOBILIER  DE  BERNARD  DE  BÉARN 

BATARD  DE  COMMENGE  (1497)  ; 
Par  MM.  DESBARREAUX-BERNARD  et  Ad.  BAUDOUIN  (1). 


AVIS  AU  LECTEUR. 

En  classant,  il  y  a  déjà  quelque  temps  ,  les  différentes  pièces 
qui  constituent  le  fonds  de  Saint-Bertrand  de  Commenge,  con- 
servé aux  archives  du  département  de  la  Haute-Garonne  , 
M.  Baudouin  découvrit  l'inventaire  des  biens  meubles,  invetua- 
rium  boHorum  mobilium ,  de  messire  Bernard  de  Béarn ,  bâtard 
de  Commenge.  Supposant ,  avec  raison  ,  que  la  partie  biblio- 
graphique de  cet  inventaire  pourrait  m'intéresser,  M.  Baudouin 
s'empressa  de  me  faire  part  de  sa  trouvaille.  Il  fît  mieux  ;  car, 
me  sachant  inhabile  à  déchiffrer  les  anciennes  écritures  ,  il  eut 
l'obligeance  de  me  lire  en  entier  ce  curieux  document  du  xv*  siè- 
cle. Nous  primes  à  cette  lecture  un  plaisir  extrême.  Le  nombre 
des  objets  inventoriés,  meubles,  bijoux,  livres,  vêtements,  usten- 
siles de  ménage,  armes,  etc.,  etc.,  renfermés  dans  les  différentes 
parties  du  château  de  Montcux  et  de  ses  dépendances  ,  l'évalua- 
tion en  nature  des  rentes  dont  certaines  pièces  de  terre  étaient 
grevées  en  faveur  du  pape  et  de  plusieurs  hospices  de  la  con- 
trée ,  les  détails  relatifs  à  l'exploitation  du  domaine,  etc.,  tout 
dans  cet  inventaire,  jusqu'à  sa  rédaction  étrange,  formulée  dans 
un  latin  drolatique  ,  émaillé  de  mots  patois,  sous  la  plume  d'un 
tabellion  provençal  ;  tout,  dis-je  ,  éveilla  si  vivement  notre  at- 

0)  Lu  dans  la  séance  du  22  février  1872. 
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tention,  que  nous  projetâmes  de  le  publier  un  jour  in  extenso. 
Ce  jour  est  venu. 

Ai-je  besoin  de  dire  que  la  partie  bibliographique  de  cet  in- 
ventaire explique  ma  participation  à  un  travail  presque  en- 
tièrement palcographique  ?  Mon  ami,  M.  Baudouin,  enfourchait 
mon  dada  ,  je  suis  monté  en  croupe. 

AVANT-PROPOS. 

Les  biographes  sont  muets  sur  messire  Bernard  de  Béarn  , 
bâtard  de  Commenge.  Le  père  Anselme  seul ,  dans  le  tome  11, 
p.  644,  de  son  Histoire  chronologique  de  la  maison  de  France  , 
lui  a  consacré  les  lignes  suivantes  :  «Bernard  de  Béarn,  bâtard 
»  de  Commenge  ,  capitaine  et  viguier  de  Saint-André  de  la  Vil— 
»  lencuve-lès-Avignon ,  jusqu'en  1482;  conseiller  et  chambellan 
»  du  roi,  visiteur  des  gabelles  à  sel  du  Languedoc  :  600  livres 
p  pour  ses  gages  et  chevauchées  ,  4  477  à  1478  ;  toucha  sur  le 
»  compte  du  trésor,  du  1er  janvier  1489  au  dernier  décembre 
»4490,  450  livres  (4).  » 

Le  Père  Anselme  ne  parait  pas  avoir  connu  l'origine  de  ce 
Bernard  ,  que  nous  croyons  fils  de  Mathieu  de  Foix ,  comte  de 
Commenge. 

Mathieu  de  Foix  (2)  était  le  cinquième  fils  d'Archambaud  do 
Grailly ,  comte  de  Foix  et  de  Bigorre  par  sa  femme  Isabelle  de 
Foix. 

Suivant  le  P.  Anselme ,  Mathieu  de  Foix  n'aurait  eu  que  deux 
enfants  naturels  :  1*  Jean-Baptiste,  évèquc  de  Commenge,  légi- 
timé en  1498  par  Louis  XII;  2°  Jeanne  ,  bâtarde  de  Foix,  ma- 
riée en  4  479  à  Jean  de  Chateauverdun. 

L'inventaire  conservé  aux  archives  du  département,  et  que 

(1)  Sans  nommer  précisément  Bernard  de  Béarn,  le  P.  Anselme  mentionne 
dans  la  même  page  ,  «  un  bâtard  de  Commeuge  .  homme  d'armes  sous  Jean  Baii- 
»  cliier,  chevalier,  roi  <f  Yvelot ,  selon  la  revue  faite  à  Dinau  le  2  septembre  1489.  » 

11  est  a  présumer  qu'il  s'agit  là  de  notre  Bernard ,  qui  aurait  touché  les  150  livres 
dont  il  est  question ,  à  l'occasion  de  cette  revue. 

(2)  Mathieu  de  Foix  assiste  comme  témoin  a  l'inventaire  des  meubles  et  joyaux 
de  Jean  ,  comte  de  Foix  et  de  Bigorre.  (  Bévue  d'Aquitaine ,  t.  v,  p.  1811 1  1861.) 
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nous  publions  aujourd'hui ,  établit  incontestablement  que  Ma- 
thieu de  Foix  eut  un  troisième  bâtard  ,  Bernard  de  Béa  m,  qui 
laissa  par  testament  sa  succession  à  son  frère  Jean ,  évèque  de 
Commenge  (1).  Une  note,  en  marge  du  titre  de  l'inventaire, 
d'une  écriture  différente  de  celle  du  manuscrit,  et  probablement 
de  la  main  de  l'évèque  de  Commenge,  porte  :  Inventarium  posl 
obitum  fratris. 

Cet  inventaire  a  été  dressé  le  30  juillet  U97  par  le  notaire 
Elzéar  Grassi  ,  au  château  de  Monteux  ,  diocèse  de  Carpen- 
tras  (2)  ,  par  les  soins  de  noble  Jean  de  Confita ,  majordome 
de  feu  messire  Bernard  de  Béarn  ,  en  présence  de  noble  Bar- 
thélémy de  Pauli,  châtelain  de  Monteux  ,  —  caslellmus  dt  Mtm- 
telUs ,  —  pour  notre  Saint-Père  le  Pape  et  la  Sainte-Eglise  ro- 
maine. —  Barthélémy  de  Paul  savait  que  Bernard  de  Béarn  avait 
déposé  dans  un  de  ses  coffres  son  testament ,  fermé  et  scellé  de 
deux  sceaux.  Ignorant  les  clauses  dudit  testament,  et  désirant 
qu'elles  fussent  exécutées  de  point  en  point,  il  demanda  que 
le  testament  fût  ouvert ,  lu  et  divulgué  en  présence  de  té- 
moins et  d'un  notaire ,  a6n  de  mettre  les  exécuteurs  testamen- 
taires en  position  d'accomplir  de  suite  les  volontés  du  défunt. 
Et  comme  M?r  l'évèque  de  Commenge  était  alors  absent  du  com- 
tat  Vénaissin ,  et  qu'il  importait  que  les  biens  à  lui  légués  ne 
fussent  ni  égarés ,  ni  distraits ,  ni  volés ,  Barthélémy  de  Paul 
les  fit  inventorier  par  le  notaire  le  plus  capable  et  le  plus  ac- 
crédité du  pays. 

Les  témoins  furent  Jean  Raymond,  dit  Boredon  ;  Michel  Janin, 
syndic  de  la  communauté  de  Monteux  ;  Guillaume  de  Phélieu  et 
Jean  Bergérius,  dudit  lieu  de  Monteux. 

Ces  indications  nous  permettent  d'établir  que  Bernard  de  Béarn 

(I)  Jean-Baptiste  de  Foix  ,  évèque  de  Commenge,  était  évèque  de  Dax  lorsque, 
le  2  février  147i,  il  assista  au  mariage  de  Bernard  de  Podio  avec  Dominica  (Do- 
menge)  de  Binos,  etc.,  etc. 

Le  7  septembre  1497,  il  est  fait  mention  de  lui  dans  l'acte  de  mariage  d'Anne 
de  Foix  avec  Gaston,  comte  tl'Etampe,  dans  la  ville  de  Tarlas. 

•  Vila  cessit  anno  1501  —  vi  Calendas  novembris.  —  De  eo  in  necrologium  :  vi 
»cal.  obitus  Johanuis  de  Fuxo  episcopi  Convenarum  ,  qui  fecil  capitulum  bert- 
dem...  »  (Gallia  chrittiana.) 

{t}  A  lî  kilomètres  N.-E.  d'Avignon. 
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était  fils  naturel  de  Mathieu  de  Foix,  comte  de  Commenge  ;  qu'en 
4  478 ,  il  occupait  l'emploi  de  visiteur  des  gabelles  à  sel  de  Lan- 
guedoc; qu'il  devint  plus  tard  (1482)  capitaine  et  viguier  de 
Saint-André  de  Villeneuve-lès-Avignon  ,  et  qu'enfin,  à  une  épo- 
que qu'il  nous  est  impossible  de  fixer,  il  fut  conseiller  et  cham- 
bellan du  roi.  Ces  dernières  charges  furent-elles  purement  hono- 
rifiques ?  Bernard  de  Béarn  les  exerça-t-il  près  du  monarque  ? 
Nous  l'ignorons  complètement. 

Ce  que  nous  savons  d'une  manière  certaine  ,  par  exemple  , 
c'est  que  Bernard  de  Béarn ,  dit  le  bâtard  de  Commenge,  n'ayant 
pas  été  légitimé,  n'aurait  pas  pu  léguer  ses  biens  à  son  frère , 
Jean  de  Foix ,  évèque  de  Commenge ,  s'il  n'avait  obtenu  du 
roi  de  France  Louis  XII ,  et  du  pape  Alexandre  VI ,  des  let- 
tres qui  lui  donnaient  le  droit  de  tester ,  les  premières  in  toto 
regno  Franciœ  ,  et  les  autres  tu  comitalu  Venayssini  et  in  Ave- 
nione  (*). 

Là  se  bornent  les  documents  authentiques  que  nous  possé- 
dons sur  Bernard  de  Béarn.  Voyons  ,  maintenant  si  en  parcou- 
rant ,  l'inventaire  à  la  main  ,  la  demeure  du  sire  de  Montcux  , 
si  en  interrogeant  en  quelque  sorte  les  témoins  muets  de  sa  vie 
intime ,  nous  pourrons  apprécier  sa  valeur  personnelle  et  relever 
le  caractère  fort  amoindri  d'un  descendant  des  comtes  de  Foix 
devenu  visiteur  des  gabelles  à  sel  de  Languedoc. 

Cette  promenade  nous  permettra  ,  en  même  temps ,  de  vous 

(I)  i°  On  trouve  dans  le  très-ancien  Droit  français,  et  pour  les  contrées  où  le 
servage  et  la  féodalité  étaient  le  [dus  enracinés ,  des  documents  qui  attestent  que 
le  droit  de  tester  n'appartenait  pas  aux  bâtards .  ou  du  inoins  ne  leur  apparte- 
nait qu'avec  de  notables  restrictions. 

L'ancienne  coutume  de  Laon  ne  leur  permettait  de  tester  que  pour  cinq  sous. 

Ijc  chapitre  97  du  livre  premier  des  établissements  de  Saint-Louis  ,  couronnes 
aux  usages  de  Paris  et  Orléans  t  permettait  aux  bâtards  <raumôner  leurs  meubles 
par  testament. 

*•  Le  droit  de  tester  parait  avoir  été  contesté  ,  lors  de  ces  concessions  ,  jus- 
qu'en 4329. 

3*  On  trouve  même  une  ordonnance  de  1534  qui  l'accorde  aux  bâtards,  archers 
et  hommes  d'armes ,  ce  qui  aurait  été  inutile  si  ce  droit  eût  existé  pour  tous. 
(  Merlin ,  Rép.  dtjurispr. ,  V.  Bâtards ,  seel.  1 ,  in-4°  ,  t.  u,  p.  64. 

4*  Mais,  postérieurement,  il  est  certain  que  la  capacité  des  bâtards  pour  tes/cr 
était  devenue  une  règle  généralement  admise  en  France.  (Furgole  )  des  Testa- 
ments, in- 4»  1766  ,  l  ,  p.  452. 
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traduire  en  langue  usuelle  les  articles  les  plus  intéressants  de 
l'inventaire  ,  afin  de  ne  pas  blesser  vos  oreilles  délicates  par  la 
lecture  d'un  latin  que  nous  appellerons  barbare  pour  ne  pas  lui 
donner  l'épithète  triviab  que  vous  avez,  nous  en  sommes  cer- 
tains, déjà  sur  les  lèvres. 

Nous  ne  décrirons  pas  le  château  de  Montoux  ;  il  a  disparu 
depuis  longtemps,  et  il  n'en  reste  pas  vestige  aujourd'hui.  Tou- 
tefois ,  nous  allons  vous  en  donner  une  idée,  d'après  les  indica- 
tions formulées  dans  l'inventaire. 

Ce  qui  vous  frappe  et  vous  attriste  surtout,  en  lisant  la  froide 
et  prosaïque  description  du  notaire,  c'est  cette  espèce  de  délais- 
sement ,  de  désordre  matériel  qui  se  produit  autour  d'un  vieux 
garçon  sans  famille  ,  cl  abandonné ,  pour  ainsi  dire,  aux  soins 
plus  ou  moins  désintéressés  de  serviteurs  souvent  plus  âgés 
que  lui. 

Cette  impression  a  été  si  vive  sur  nous  ,  que  nous  n'avons  pu 
nous  défendre  de  la  manifester  ici . 

Mais  revenons  au  château.  Une  phrase  assez  obscure  de  l'in- 
ventaire nous  donnerait  à  penser  qu'il  avait  deux  étages.  Ce 
qu'il  y  a  de  sûr ,  c'est  qu'en  y  comprenant  le  cabinet  de  tra- 
vail «  studium  » ,  il  renfermait  neuf  ou  dix  chambres  distinctes 
les  unes  des  autres,  et  portant  une  désignation  particulière. 
Nous  mentionnerons  ,  pour  mémoire,  la  cuisine  ,  le  grenier  et 
l'écurie. 

Le  mobilier  qui  garnissait  ces  différentes  pièces  n'était ,  du 
reste,  ni  somptueux  ni  varié.  Beaucoup  de  lits,  grands  ou  pe- 
tits —  il  y  en  avait  partout  —  des  bahuts  et  des  coffres  de  for- 
mes et  de  grandeurs  diverses  ,  quelques  bancs  de  bois  plus  ou 
moins  frustes ,  plus  ou  moins  tournés  ,  et  recouverts  ou  non 
de  tapis  démodés,  tel  était  ,  à  peu  de  chose  près  ,  l'ameu- 
blement de  ce  vaste  logis ,  qui ,  on  le  comprend  ,  avait  plutôt 
l'air  d'une  caserne  improvisée  que  de  l'habitation  d'un  gen- 
tilhomme. 

C'est  dans  la  chambre  du  défunt ,  in  caméra  de functi ,  que  le 
notaire  nous  conduit  d'abord.  Aussi  l'inventaire  commcnce-t-il 
par  la  description  des  différents  objets  qu'elle  renfermait. 

Une  circonstance  singulière  à  noter ,  c'est  qu'au  moment  où 
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l'on  procédait  à  l'inventaire  ,  le  corps  de  Bernard  de  Béarn 
n'était  pas  encore  enseveli ,  puisque  l'homme  de  loi  inventorie 
de  la  manière  suivante  une  chaîne  d'or  suspendue  au  col  du 
défunt  :  «  Item,  in  collo  dicti  magnifici  defuncli  fuit  repertum 
»  quamdam  quatenam  auri ,  cum  uno  camat  et  unum  cura  au- 
»  riculum  et  unum  filietum  auri ,  circa  totum  ponderis  triginta 
»  scutorum.  » 

Cette  chambre,  à  vrai  dire ,  n'était  guère  mieux  parée  que 
les  autres  appartements  du  château.  Elle  renfermait  deux  lits  , 
un  grand  «lectum  »,  et  un  petit  «  licheria.  »  Un  certain  nombre 
de  caisses,  de  coffres  ou  bahuts,  complétaient  ce  modeste  ameu- 
blement. CeSjCoffres  contenaient  ce  que  l'on  pourrait  appeler  le 
trésor  du  maître ,  qui  consistait  principalement  en  bijoux,  pierres 
précieuses,  argenterie,  monnaies  d'or  et  d'argent,  etc. ,  etc. 

Pour  vous  donner  une  idée  de  la  manière  dont  tous  ces  objets 
étaient  entassés  pèle-mèle,  dans  ces  espèces  d'armoires  mo- 
biles ,  permettez-nous  de  faire  en  quelques  mots  l'énumération 
des  divers  articles  renfermés  dans  un  grand  coffre  de  fer  «  in 
magnum  quoffrum  (erratum. 

Il  contenait  d'abord  une  boite  •  quandamboetam,  »  renfermant 
les  papiers  relatifs  à  la  possession  ou  à  l'exploitation  du  domaine, 
ainsi  que  ceux  concernant  les  affaires  particulières  du  défunt. 
Il  y  avait  entre  autres  un  billet  «  tilletum  »  écrit  de  sa  main  et 
ainsi  conçu  :  «  En  ceste  boeta  ha  dues  cens  ducas  puor  mes  en- 
sequis  (obsequis).»  Au  fonds  de  celte  boite  se  trouvait  aussi 
une  bourse  renfermant  deux  cents  ducats  en  or  avec  un  billet 
faisant  mention  de  ladite  somme. 

Venait  ensuite  un  p'etit  coffret  «  unum  parvum  quoffrelum  , 
dans  lequel  se  trouvait  trois  bourses  blanches  «  1res  bur sas  albas  » , 
et  dans  chacune  d'elles  une  certaine  somme  en  or  ou  en  argent, 
avec  un  billet  indiquant  la  somme  renfermée  dans  la  bourse. 

Puis  une  boite  renfermant  seize  écus  au  soleil ,  roulés  et 
ficelés  dans  du  papier.  Puis  encore  deux  petits  vases  d'argent 
émaillés  duos  bbquetas  (t)  argenti  emaiUatas,  renfermant  une 
certaine  quantité  de  lettres  ;  puis  une  gibecière  en  cuir  «  gibar- 

(l)  Moquette.  Jeu  de  billes  auquel  jouent  les  enfants  à  Paris. 
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ceriam  quorey ,  »  contenant  six  gros  d'argent  environ  ,  et  un 
lingot  de  môme  métal ,  avec  un  calice  et  une  patène  en  argent. 

Un  petit  coffre  sur  le  couvercle  duquel  un  billet  indiquait 
qu'il  renfermait  «  des  scriptures,»  au-dessous  desquelles  étaient 
trois  reliques  «  très  tabletas.  «N'oublions  pas  un  autre  petit  coffret 
rempli  d'indulgences  ,  et  quelles  indulgences?  celles  d'Alexan- 
dre VI  !  !  ï 

Ce  grand  coffre  contenait  oncore  cinq  petites  pièces  de  drap 
broché  de  soie  «  quinque  parvas  pecias  pani  broquisatum  de  se- 
rico  »  et  une  bourse  en  taffetas  pers  ;  une  ceinture  de  cuir  de 
bœuf  mâle  »  sonam  de  coreo  bovis  maris; une  écritoire  de  bois, 
dans  laquelle  était  renferme  un  lingot  d'argent  ;  un  petit  coffret 
renfermant  une  chaîne  d'or  à  laquelle  était  fixée  une  bague  de 
môme  métal  appelée  «  uno  ota  ,  »  plus  une  croix  d'or  couverte 
de  quatre  plaques  de  diamants.  Dans  ce  même  petit  coffret,  se 
trouvait  un  sinct  en  or  auquel  était  fixé  un  camée  de  Sardoine 
«  unum  camaut ,  »  plus  une  croix  d'or  couverte  de  diamants  avec 
un  rubis ,  et  dans  une  petite  boite  en  bois  «  quandatn  boyceretam 
fustis ,  »  un  camée  de  Sardoine  et  deux  plaques  de  diamants. 

L'inventaire  constate ,  en  outre ,  dans  cette  chambre ,  la  pré- 
sence de  plusieurs  pièces  d'argenterie ,  telles  qu'une  ayguière 
d'argent  «  unam  aygaderiam  argenti ,  »  des  tasses  et  des  cuillers 
de  même  métal ,  et  il  ajoute  que  le  lit  du  magnifique  seigneur 
«  Ivctum  dicti  quondam  magnifici  viri  domini  »  était  muni  «  muni- 
lum  »  d'un  bon  matelas  «  bona  culcitra  (  culcita),  »  d'un  traversin 
«  tranverserio ,  »  de  trois  draps  «  tribus  lintuaminibus ,  »  d'une 
couverture  de  laine  «  flacata  ,  »  et  de  bons  rideaux  «  quortinas 
bonas.  » 

Dans  la  même  chambre ,  se  trouvait  encore  une  boite  de  bois 
«  capseam  fustis,  »  renfermant  quatre  draps  assez  bons*  suffi - 
cientes.  »  Le  petit  lit  a  parvam  licheriam ,  »  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ,  était  muni  d'un  matelas,  d'un  traversin  en  plume,  avec 
des  rideaux  et  de  deux  draps.  On  y  vojait  enfin  un  autre  grand 
coffre  de  fer,  dans  lequel  se  trouvait  une  boite  vide,  trois 
bassins  d'argent  destinés  au  lavement  des  mains  «  ad  muudau- 
dum  tmimtSy  »  deux  plats  d'argent  à  reliefs  dorés  «  duos  discos 
argent i  supra  dauraii  elevatos  »  et  servant  à  offrir  des  dragées  à 
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de  riches  seigneurs  «  ad  presentandum  drageya  coram  magnificos 
viros,  »  deux  verres  en  argent  et  un  flacon  de  même  métal 
«  xitalphus  ,  »  une  coupe  en  argent  doré ,  avec  un  couvercle  en 
buis  surmonté  d'une  couronne  ;  six  tasses  d'argent  repoussées 
au  marteau  «  taxeas  martellatas  ;  »  six  autres  tasses  d'argent 
ouvrées  et  façonnées  en  forme  de  poire  «  sex  alias  taxeas  argenti 
operatas  et  édifient  as  per  tnodum  pire  ;  »  de  plus ,  une  aiguière 
d'argent  travaillée  au  marteau  et  six  cuillers  travaillées  de  même 
«  cliquearias  argenti  martellatas;  »  enfin,  dans  un  grand  coffre 
s  en  trouvait  un  plus  petit ,  en  bois  de  cyprès  ,  contenant  les 
chemises  du  défunt. 

Après  avoir  visité  l'appartement  du  maître  ,  nous  nous  arrê- 
terons un  instant ,  si  vous  le  voulez  bien ,  dans  la  chambre  du 
Pont  «  in  caméra  del  Pont.  »  Cette  pièce  qui  contenait  toutes  sortes 
d'armes  offensives  et  défensives  était  évidemment  l'arsenal  du 
château. 

Parmi  les  divers  engins  qui  l'encombraient,  nous  signalerons 
surtout ,  une  armure  d'homme  complète  «  unum  arnesiun  homi- 
nis  completum  ,  »  de  vieilles  cuirasses,  des  chanfreins  pour  les 
chevaux  ,  des  cottes  de  mailles  ,  des  salades,  une  arbalète  avec 
des  traits  brisés  ,  des  trousses  de  flèches,  des  épieux  roui  liés, 
une  perluisane  de  peu  de  valeur,  une  couleuvrinc  môme,  etc. 

Cela  prouve  que  le  poste  de  capitaine  et  viguier  de  S.  An- 
dré de  Villencuvc-lés-Avignon ,  n'était  peut-être  pas  tout  à  fait 
une  sinécure. 

Dans  la  chambre  du  petit  pont  «  in  caméra  del  pontet,  »  qui 
venait  après,  existait  un  grand  bahut  en  bois  «  magnam  capseam 
fustis  ,  »  qui  renfermait  la  garde  robe  du  défunt  ;  elle  était  nom- 
breuse, variée,  et  consistait  en  vêtements  de  toutes  sortes,  faits 
de  riches  étoffes  et,  la  plupart,  doublés  de  fourrures  précieuses. 

Nous  ne  passerons  pas  en  revue  les  autres  appartements  du 
château  ,  car  ils  ne  présentaient  rien  de  bien  intéressant. 

Nous  laisserons  aussi  de  côté  le  grenier,  la  cuisine  et  l'écurie, 
malgré  tout  l'intérêt  qu'offrent ,  à  des  points  de  vue  différents , 
les  ustensiles  particuliers  à  chacune  de  ces  parties  de  l'habitation  ; 
mais  nous  ferons  une  courte  station  dans  le  cabinet  de  travail  de 
Bernard  de  Béarn. 
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Ce  cabinet  d'une  simplicité  cénobitique  n'avait  pour  tout 
ameublement  qu'un  petit  lit  et  une  toute  petite  table.  Le  lit  était 
garni  d'un  matelas  ,  d'un  seul  drap ,  probablement  veuf  de  son 
jumeau  et  d'un  oreiller  «  pulviari  plume.  »  La  table  était  recou- 
verte d'un  tapis  usé. 

Des  liasses  de  papiers  amoncelées ,  un  grand  coffre  vide ,  un 
épieu  en  fer,  un  certain  nombre  d'épées  «  certam  quantitalem 
gladiorum,  «déplus  une  foule  d'objets,  omis  dans  l'inventaire, 
vu  leur  peu  de  valeur  «paucis  valons  ,  *  étaient  épars  çà  et  là 
dans  cette  pièce. 

Au  milieu  de  tout  ce  bric-à-brac ,  et  arrangé  sur  de  pou- 
dreuses tablettes ,  se  trouvait  une  soixantaine  de  volumes,  pres- 
que tous  imprimés,  composant  une  bibliothèque  fort  considéra- 
ble pour  l'époque  et  remarquable  par  le  choix  des  livres,  la 
rareté  et  la  beauté  des  éditions. 

A  part  les  sciences  exactes ,  tout  le  cadre  encyclopédique  y 
était  à  peu  près  représenté.  La  théologie,  la  philosophie  et  la 
morale  y  occupaient  une  place  importante;  la  partie  littéraire , 
les  romans  de  chevalerie  surtout,  fort  à  la  mode  alors,  s'y  trou- 
vaient en  si  grand  nombre  que  leur  énumération  seule  serait 
capable  de  donner  le  vertige  à  plus  d'un  bibliomane  de  notre 
connaissance;  quelques  livres  sur  l'Histoire  de  France,  des 
voyages ,  des  traités  sur  la  chasse,  deux  manuscrits  du  Phœbus, 
entr'autres  ,  etc.,  telle  est,  en  peu  de  mots,  la  description 
sommaire  de  cette  collection  de  livres  que  plus  d'un  prince  eût 
enviée.  Cette  assertion,  croyez-le  bien,  Messieurs,  n'a  rien 
d'exagéré,  car  nous  avons  sous  les  yeux  l'inventaire  de  la  bi- 
bliothèque de  Charles  d'Orléans ,  comte  d'Angoulême ,  dressé 
en  1 496 ,  c'est-à-dire  un  an  avant  celui  de  Bernard  de  Béarn ,  et 
il  nous  a  été  facile  de  constater  qu'au  point  de  vue  du  nombre  et 
du  choix  des  livres,  la  bibliothèque  du  visiteur  des  gabelles 
valait,  sans  conteste,  celle  de  ce  prince-poele,  bien  connu  des 
lettrés. 

L'inventaire  bibliographique  dressé  par  le  notaire ,  tout  en 
caractérisant  l'esprit  et  le  goût  qui  présidait  à  la  fin  du  xv*  siè- 
cle, au  choix  des  livres,  tout  en  groupant,  en  quelque  sorte, 
les  livres  à  la  mode  alors ,  nous  a  révélé  certaines  particularités 
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qui  rehausseraient  à  nos  yeux  les  connaissances  littéraires  de 
Bernard  de  Béarn ,  si  la  riche  collection  de  livres  qu'il  avait 
formée  n'avait  pas  déjà  fixé  notre  opinion  à  cet  égard.  C'est 
ainsi ,  par  exemple ,  qu'il  nous  a  été  permis  de  constater  que  le 
sire  de  Montcux  lisait  beaucoup.  Et  non-seulement  il  lisait  ses 
livres  ,  mais  il  en  faisait  de  longs  et  de  nombreux  extraits  qu'il 
réunissait  ensuite  en  volumes.  L'inventaire  en  signale  plusieurs, 
tous  écrits  de  sa  main.  Les  voici  :  n°  44,  •  Item,  liber  nominatus  : 
»  le  Livre  de  Médecines  ,  scriptus  manu  quondam  prefati  domini 
»  Bernardi  deConvennis  ;  n°  57,  item ,  plures  orationes  in  papiro 
»  manu  ipsius  domini  in  majori  parte  descripta ,  et  n°  62,  item, 
»  liber  parvus  ubi  sunt  arma  prefati  domini  defuncti ,  ubi  sunt 
»  dicta  doctorum  sancte  Matris  ecclesiae,  flores  psalmorum,  etc.  » 

En  parcourant  le  catalogue  des  livres  du  château  de  Montcux, 
on  s'aperçoit  bien  vite  qu'il  n'y  en  avait  aucun  écrit  en  latin , 
mais  l'on  constate ,  en  même  temps ,  que  les  traductions  d'ou- 
vrages écrits  en  cette  langue  s'y  trouvaient  en  grand  nombre. 
Nous  devons  même,  à  ce  sujet,  une  réparation  d'honneur  à 
Bernard  de  Béarn  ,  car  nous  avions  déjà  formulé  contre  lui  une 
accusation  d'ignorance ,  lorsque  quelques  recherches  nous  ont 
appris  qu'au  xiv6  siècle, — et  probablement  aussi,  au  xv*, — 
m  les  bibliothèques  du  clergé  possédaient  d'ordinaire  les  au- 
»  teurs  latins  en  original  ;  celles  des  laïques,  en  traduction  (4).  » 

Bernard  de  Béarn  peut  donc,  à  bon  droit,  compter  désormais 
parmi  les  rares  bibliophiles  du  xv6  siècle.  En  effet ,  il  devait  être 
animé  d'un  grand  amour  pour  les  livres,  celui  qui ,  vingt  ans  à 
peine  ,  après  la  découverte  de  l'imprimerie ,  était  parvenu  à 
réunir ,  au  fonds  de  la  Provence ,  une  collection  d'incunables  , 
sortis  des  presses  de  Paris  et  de  Lyon ,  et  que  l'on  ne  rencontrait 
guère,  à  cette  époque  ,  que  dans  les  librairies  royales  ou  dans 
celles  des  monastères  les  plus  célèbres  de  l'Europe. 

Ces  différentes  considérations  nous  ont  permis  d'apprécier 
sous  un  nouveau  jour  l'esprit  et  le  caractère  de  Bernard  de  Béarn. 
Elles  ne  suffisent  pas ,  sans  doute  ,  pour  le  signaler  à  l'attention 
•    de  la  postérité ,  mais  réunies  aux  documents  authentiques  que 

(1)  llist.  litt.  de  la  France,  t.  xxiv ,  p.  321. 
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nous  avons  recueillis  sur  lui ,  elles  pourront  peut-être  servir,  tôl 
ou  tard,  à  compléter  la  biographie  du  Commengc  ou  celle  du 
comté  de  Foix. 

Nous  aurions  pu  étendre  notre  analyse  à  toutes  les  parties  de 
l'inventaire  ,  mais  nous  avons  craint  de  fatiguer  trop  longtemps 
votre  attention.  Cet  exposé  succinct  vous  permettra  d'apprécier, 
nous  le  pensons  du  moins ,  l'importance  du  travail  que  nous 
présentons  aujourd'hui  à  l'Académie.  Nous  espérons  môme  qu'il 
vous  engagera  à  lire ,  in  extenso  ,  ce  rarissime  spécimen  d'un  acte 
très-bizarre  par  la  forme  ,  il  est  vrai ,  mais  fort  intéressant  par 
le  fonds  et  dont  nous  avons  taché  de  rendre  la  lecture  moins 
fatigante  à  l'aide  des  notes  et  d'éclaircissements  placés  au  bas 
des  pages. 


Inventarium  bonorum  mobilium  nobiUs,  magnifia  et  potentis  viri, 
domini  Bernardi  de  Bear,  miliitis,  bastardi  de  Comengvs, 
sequitur. 

In  nomine  domini  amen.  Noverint  universi  et  singuli,  présentes  pari- 
ter  que  et  fuluri,  iiujus  veri  prcsentisetpublici  instrumenli  seriem,  men- 
tem  et  tenorein  inspecluri  ,  visuri ,  lecturi  ac  ctiam  audituri  ,  quod 
amio  a  Nalivilale  cjusdem  domini  millesimo  quadringentesimo  nonage- 
simo  septimo  et  die  penullima  mensis  Jullii,  ponlifîcatus  sanctissimi  in 
Cliristo  patris  et  domini  nostri,  domini  Alexandri  divina  gralia  pape 
sexti  anno  quinto  ,  exislens  et  personalitcr  constitulus  nobilis  vir  Joan- 
nes  de  Confita,  magister  domus  quondam  magnifîci  domini  Bcrna.rdi 
de  Bear,  miliitis  et  bastardi  de  Comenges,  coram  nobili  viro  Bar- 
tbolomco  Pauli,  castellano  de  Monlellis  pro  sanclissimo  domino  nos- 
tro  papa  et  sa  ne  ta  romana  ccclesia  ,  et  eidem  domino  castellano 
dolenter  elcum  lacrimis  verbo  exposuit  et  signiOcavit  quod,  siculpla- 
cuil  domino  nostro  Jesu  Christo  ,  magnificus  vir  Bcrnardus  de  Bear  , 
miles  et  bastardus  de  Gomenges  ab  humanis,  eri  proxime  lapsa,  deces- 
siteirca  lioram  tertiarum  ,  et,  ut  fertur,  ipsejam  diclus  magnificus 
dominus,  dum  in  humanis  agebat,  condidit  testamenlum  suum  solempne, 
clausum  et  sigillatum  duobus  sigillis,  quod  ut  alias  a  dieto  domino, 
dum  in  humanis  agebat,  audivil  reposuisse  in  suo  qnofro,  et  quia  igno- 
rât contenta  et  descripta  in  eodem,  ut  voluntas  dicti  quondam  magni- 
fîci viri  valeat  de  punclo  ad  punclum  exequi,  et  nil  de  contingentibus 
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in  eodera  testamento  ob  railla  tu  r ,  petit  die  lu  m  teslamenlum  coram 
teslibus  et  notario  publico  apperiri ,  legi ,  et  divulgari,  ut  contenta  in 
eodem  sorliant  ad  effeclum  et  voluntas  dicli  quondam  magniflei  testa- 
toris  adimpleri  valeat,  per  executores  seu  gadiatores  dicti  testamenli; 
et  ullerius  ,  attenlo  quod  reverendus  in  Christo  pater  dominus  epis- 
copus  de  Comenges  de  presenli  non  est  in  presenti  patria  comitatus 
Venayssini ,  et  ut  bona  dicli  quondam  magnifia  defluncti ,  saltira  mo- 
bilia ,  non  valcant  furari  nec  transportait ,  petit  dicta  bona  mobilia 
inventorisari  per  notarium  publicum,  ydoneum  et  suflîcientem,  el  alias, 
sibi  provideri  prout  juris  ordo  diclaverit  pariler  et  racionis.  Ilaque  , 
omnibus  el  singulis  per  prefatum  dominum  caslellanum  audilis  et  ad 
plénum  intclleclis,  cumjusta  petenti  non  sil  denegandus  assensus  , 
juxil  et  precepit  michi  notario  publico  dictum  teslamenlum  clausum 
aperiri ,  cl  aperlo,  legi  et  divulgari  ad  fines  providendi  de  necessariis, 
et,  aperlo  ac  divulgalo  ,  ordinare  et  conficere  invenlarium,  per  dictum 
nobilein  Johannem  de  Confite  fieri  requisilum  per  me  notarium  predic- 
lum,  satisfacto  de  labore  condecenter. 

Ego  vero  notarius  prediclus  obtemperando  mandatis  et  votendo  sa- 
tisfacere  requisitioni ,  dictum  teslamenlum  a  manibus  dicti  domini 
castellani  recepi  et  aperhivi ,  el  facta  aperlione  ,  dictum  teslamenlum 
divulgavi  et  legi  de  verbo  ad  verbiim  nil  obmittendo.  De  quibus  omni- 
bus dictus  nobilis  Joannes  de  Confite  petiit  sibi  fieri  publicum  instru- 
menlum  per  me  notarium  publicum  infrascriplum,  aedictamen  et  con- 
cilium  cujuslibet  in  jure  sapienlis. 

Acta  fuerunt  bec  et  publiée  relenla  el  scripla  in  domo  dicti  quondam 
magnifia  viri  Bernardi  de  Bear,  presentibus  ibidem  Joannes  Raymond, 
alias  Boredon,  Michaele  Janini,  sindien  universatis  de  Montillis ,  Guil- 
lelmo  de  Phelieu  et  Johanne  Bergerii  dicli  loci  de  Montillis  ,  tes- 
tibus  ad  premissa  vocalis  et  rogatis ,  et  me  Elzeario  Grassi ,  notario 
publico  infra  scriplo ,  qui  de  premissis  nolam  sumpsi.  Quibus  sic  pe- 
raclis  et  gestis,  ipse  dominus  castellanus,  una  mecum  notario  publico 
infrasscriplo ,  ad  conficionem  inventarii  processit  modo  et  Tonna  se- 
quenti. 

SEQUITUR  1ISVENTAR1UM  PREDICTUM. 

Postque,  anno  ,  die,  mense  el  ponlificalu  quibus  supra ,  in  exordio 
hujus  veri  presenlis  et  publici  inslruinenli  annotatis  pariler  el  descrip- 
tis ,  in  mei  notarii  publici  infra  scripli  ac  testium  infra  scriplorum , 
existens  el  conslitutus  dictus  nobilis  Johannes  de  Confite,  magister 
dotnus  dicli  magnifici  viri  defluncti,  et  conlinuando  in  requisitionibus 
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predictis ,  diclum  nobilem  Barlhotameum  Pauli,  eum  quanta  poluit  re- 
verenlia,  requisivit  et  rogavit  qualinus  dignetur  invenlarisari  facere,  per 
notartum  suum,  bona  mobilia  dicli  domini  deflfuncti  et  dicta  bona  sub 
tuta  et  fidelî  custodia  reponi  facere ,  ad  salvum  jus  habentium  in  ets- 
dera.  Aldictus  nobilis  Bar Iholo meus  Pauli,  castellanusjam  dictus,  ad 
conficiendum  dictura  inventarium  processit  modo  sequeolî. 

Et  primo,  gressus  suos  direxit  in  caméra  dicti  quondam  magnifirj 
deffuncti,  in  qua  quidem  caméra  fuit  repertum  ea  que  sequunlur  : 

Et  primo  quemdam  quofrum  ferratum,  copertum  de  corio  nigro,  lon- 
gitudinis  quatuor  palmarum  (1)  ?el  circa  ,  inquoquidem  quofro  fuit 
repertum  res  sequentes  ,  videlicct ,  quandam  boelam  cum  clave  in 
eadem  aflixa,  et  infra  dictam  boetam  habebat  certam  quantilatem  scrip- 
turarum,  scilicet  iuvenlarium  omnium  rerum  sui  hospitii. 

Item,  diversas  quitancias  de  bonis  sive  pecuniis ,  per  eundem  quon- 
dam magnificum  dominuin  ,  dum  in  humanis  agebat ,  ecclesiis  traditis. 

Item,  ulterius  ultra  premissa,  quasdam  lilteras  sigillalas  de  vno 
magno  sigillo  reali,  dicto  quondam  niagnifico  ob  te  nias  ab  illustrissimo 
domino  rege  Francorum  ,  per  quas  apparebat  ipsum  quondam  magni- 
ficum dominum  habere  facultatem  testandi  in  loto  regno  Francie  et 
terris  illi  adjacentibus. 

Item  plus  ulterius,  infra  dictam  boetam  fuit  repertum  quasdam  alias 
lilteras  concessas  dicto  magnifico  domino,  per  sanctissimum  dominum 
noslrum  Alexandrum  (sexlum),  per  quas  aparebat  ipsum  magnificum 
dominum  habere  facultatem  testandi  in  comitalu  Venayssini  et  in  Avi- 
nione. 

Item,  certam  quantilatem  aliarum  scriplurarum,  qui  tan  lia  ru  m  in  se 
conlinenlium  quitancias  debitorum. 

Item,  vnum  tilletum  (2)  scriptum  manu  dicti  quondam  magnifici  viri 
mililis,  dum  agebal  in  humanis,  cujus  quidem  tilleti,  ténor  talis  est  et 
sequitur,  videlicet  :  En  cesta  boeta  ha  dites  censducas(3)puor  mes  ense- 
quis  (4). 

Item,  quandam  bursam  infra  dictam  boetam,  in  qua  quidem  bursa  ha- 
bebat sominam  ducentorum  ducatorum  auri  (5),  proul  in  certo  tilleto  fa- 
ciebat  mencio,et  fuerunl  numerati  per  diclum  dominum  castellanum,  in 
presentia  Johannis  Raymondi  et  Michaelis  Janini,  Guillelmi  de  Phelieu 
et  Johannis  Bergerii  et  erant  diversorum  eugnorum. 

(1)  Le  pan  ou  pal  ma  romain  avait  8  pouces  environ. 
(3)  Billet. 

(3)  Environ  000  fr.  de  notre  monnaie. 

(4)  Obsèques. 

(5)  Euviron  2,050  fr.  de  notre  monnaie. 
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Item,  in  dicto  magno  quofro  ferralo  fuit  repertum  unom  parvum 
quofretum,  et  infra  diclum  quofrelum  fuit  repertum  très  bursas  albas, 
in  una  vero  illarum  fuit  repertum  quendam  tilletum  sic  scriptum  :  En 
ceste  borse  a  quatre  vins  eseus  au  soleil  (1)  ;  re  vera  non  fuit  repertum 
nisi  quadraginta  ;  ulterius  in  eadein  bursa  fuit  repertum  quendam 
tilletum  eu  jus  ténor  lalis  est  :  En  ceste  borsa  a  quarante  ducas  ;  re  vera 
non  fuit  repertum  nisi  quindecim  ducatos  et  unum  Arfonsum. 

Item,  in  alia  bursa  alba  fuit  repertum  quendam  tilletum  cujus  lenor 
talis  est  :  En  ceste  borsa  a  sexante  eseus  a  la  vache,  et  post,  erat  scrip- 
tum in  alio  lalere  dicti  lilleti  :  en  sont  este  prins  dose  ;  rei  vera  non  fui4 
repertum  nisi  viginti  octo. 

Itein  ulterius,  in  alia  bursa  alba  fuit  repertum  quindecim  scuta  eugni 
domini  régis  Francie  etfuerunt  computata  seu  numerataper  diclum  do- 
minum  casteilanum,  in  presentia  diclorum  les ti uni. 

Item  plus,  in  eadem  boela  fuit  repertum  quendam  papirum  ligalum 
et  clausum,  in  quo  quidem  papiro  fuit  repertum  sexdecim  scuta  cum 
sole,  et  computata  fuerunt  per  dictum  dominum  casteilanum. 

Item,  duas  parvas  bloquetas  (2)  argenti  emaillatas  deblano  (3),  et  cer- 
tain quanlitatem  lilterarum  ;  et  omnia  sic  recognila  fuerunt  reposita  in 
dicta  boela  et  dictain  boetam  in  dicto  magno  quofro. 

Item  ulterius,  in  dicto  magno  quofro  fuit  repertum  quendam  gibar- 
cerium  quorey  (corii)  ;  infra  dictum  gibarcerium  fuit  repertum  sex 
grossos  (i)  dunlaxat. 

Item  ,  in  dicto  gibarcerio  ,  ultra  premissa,  fuit  repertum  unum  lin  - 
golum  argenti. 

Item  plus,  in  dicto  quofro  fuit  repertum  quendam  calixem  cum  patona 
argenti,  bonum  et  suflicienlem. 

Item  plus  et  ulterius,  fuit  repertum  in  dicto  magno  quofro  quemdam 
parvum  quofretum  ;  in  quo  quidem  parvo  quofrelo,  fuit  repertum 
supra  cubercellum,  quendam  tilletum  sic  exordienlem  :  des  scriplu- 
res  ;  infra  vero  fuit  repertum  certam  quantitalein  scripturarum  et  très 
tablelas  (5). 

Item  ulterius ,  infra  dictum  magnum  quoflruin  fuit  repertum  quen- 
dam parvum  quoiïrelum  fuslis,  in  quo  quidem  parvo  quofTreto  fuit  re- 
pertum certain  quantitalein  indulgenliarum  eidem  magnifico  domino 

(1)  L'éeu  d'or  au  soleil  et  le  ducat  valaient  alors  12  fr.  52  c.  de  notre  monnaie. 
(2J  De  blocus  ,  en  basse  latinité  ,  botte,  coffre  où  l'on  met  de  l'argent:  (Roque- 
fort ,  Glossaire  de  la  langue  romane.) 
(3)  De  blanc. 

(4}  Sous  Louis  XI ,  le  gros  d'argent  valait  22  centimes  de  notre  monnaie. 
(5)  Trois  reliquaires. 
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milliti  deffuncto ,  dura  in  humanis  agebal ,  per  summum  pontificem 
concessorum. 

Item,  ultra  premissa,  fuit  repcrlum  in  dicto  magno  quoffro  quinqoe 
parvas  pecias  pani  broquisali  (i)  de  serico  et  unain  bursam  de 
tafelas  pers. 

Item,  quandam  sonam  (2)  de  coreo  bovis  maris  cum  bloca  et  clavos 
argenli  dorati,  et  clavos  sunt  per  modum  carquilharum. 

Item,  ultra  premissa,  in  dicto  magno  quoflïo  fuit  repertum  unum 
scriptorium  fuslis  (3),  et  irifradiclum  scriptorium  habebat  unum  lingo- 
inm  argenti. 

Item  ullerius,  fuit  repertum  infra  diclnm  magnum  quoiïrum  duos 
saquetos  scripturarum. 

Item,  ultra  premissa,  in  dicto  magno  quoffro  fuit  repertum  quendam 
parvuin  quoffretum,  in  quo  quidem  quoffreto  fuit  repertum  unam  ca- 
thenatn  auri ,  circa  octo  scutorum  auri ,  et  in  dicta  calbena  erat  aftha 
quedam  bagua  vocala  c  uno  ola»  et  erat  de  auro;  et  unam  auri  cru- 
xmn,  et  in  dicta  cruxe  erant  affixe  quatuor  tabletas  diamenti  et  unam 
punctam  diamenti. 

Item,  unum  annullum  cum  uno  robino  et  duos  alios  annullos  auri, 
paucis  valons ,  cum  una  tableta  diamenti. 

Item  ullerius,  in  dicto  parvo  quoffreto  fuit  repertum  unum  signe- 
lum  (4)  auri ,  et  in  dicto  signeto  erat  affixum  unum  camaut,  et  infra 
dictum  signetum  erat  scriplum  hec  verba,  vel  in  effectu  similia, 
Jhesus  plus  que  tout. 

Item,  quendam  annullum  argenti  deauratum,  paucis  valons,  et  unam 
rosafn  auri  cum  una  granata. 

Item  ulterius  in  dicto  parvo  quoffreto  fuit  repertum  quandam  auri 
cruxem,  et  in  dicta  cruce  erant  aflhe,vide!icet,  primo  :  unam  tabletam 
et  unum  diamantum,  ac  unum  robinnm ,  et  in  alio  lalere,  seorsuma 
diamanti  cruce  et  infra  quandam  boyceretam  fustis,  fuit  repertum 
unum  camaut  et  très  tabletas  diamanti,  et  omnia  supra  scripta  fuerunt 
reposila  infra  dictum  parvum  quoffretum,  et  dictum  quoffretum  fuit 
repositum  infra  magnum  quoffrum  et  in  custodia  dalum  nobili  Jobanoi 
de  Confite. 

(1)  Cinq  petites  pièces  de  drap  broché  de  Mie. 

(2)  ...  Sonam ,  pour  u>nam.  Une  ceinture  en  cuir  de  bœuf  mile  avec  une  boucle 
et  des  clous  d'argent  doré  placés  en  carré ,  en  losange? 

(3)  Ecriloire  de  bois  ,  cornet. 

(4)  Un  signet  (a)  d'or  sur  lequel  éuil  fixé  un  camée  de  Sardoine. 

ta)  On  appelle  particulièrement  signet  plusieurs  petits  rubans  ou  Ulets  liés  ensemble , 
que  tiennent  à  un  boulon  et  qu'on  met  au  haut  d'un  Bréviaire  ou  d'un  Missel. 
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Item ,  ultra  premissa,  in  dicta  caméra  fuit  reperlum  sex  laxeas 
argenli  que  et  quas  quotidie  et  incessanter  ipse  magnificus  dominus, 
du  m  in  humanis  agebat,  tenebat  ad  mensam. 

Item  ulterius,  ultra  premissa,  in  dicta  caméra  fuit  reperlum  unam 
aygaderiam  argenli,  que  semper  magnificus  quondam  dominus,  dum 
in  humanis  agebat,  tenebat  ad  mensam. 

Item  ulterius,  fuit  in  dicta  caméra  reperlum  duos  culherios  argenli. 

Item ,  ultra  premissa  in  dicta  caméra  fuit  reperlum  lectum  dicti 
quondam  magnifici  viri  domini,  munitum  de  una  bona  culcilra  et  Iran- 
verserio  et  tribus  lintuaminibus,  et  flacatam  (1)et  quorlinas  bonas. 

Item,  demum  in  dicta  caméra  fuit  reperlum  quandam  capseam  fuslis, 
et  infra  habebal  quatuor  Hntuamina  suflicientia. 

Ilem ,  quandam  parvam  licheriam  fuslis  cum  culcilra ,  et  tranverse- 
rium  plume  necnon  curlinas  cum  duobus  lintuaminibus  in  dicto  lecto- 
exislentibus. 

Item  ulterius,  in  dicta  caméra  fuit  reperlum  quendam  magnum  quof- 
fruin  ferralum  ,  et  infra  fuit  reperlum  res  et  bona  sequentes- 

El  primo  quandam  boelam  vacuam. 

Item ,  1res  bassinos  argenli  ad  mundandum  manus. 

Item  ,  duos  discos,  sive  plas ,  argenli  supra  daurati,  elevatos,  et  ut 
ferlur,  aptos  ad  presenlandum  drageya  coram  magnificos  viros  (2). 

Item,  ultra  premissa,  in  dicto  maguo  quoffro  fuit  reperlum  duos 
xitalplios  (3)  argenli  et  uuum  flasconum  argenli. 

Item,  successive  in  dicto  quoffro  magno  fuit  reperlum  quandam  cupam 
argenli  deauralam  bonam  et  coperlam  de  buyera  (4)  et  desuper,  quan- 
dam coronam  argenli  dorali. 

Ilem  plus  et  ulterius,  in  dicto  magno  quoffro  fuit  reperlum  quandam 
aliara  cupam  argenti  cum  cupercello  etiam  argenli. 

Item  plus,  fuit  reperlum  sex  laxeas  argenli  martellalas,  bonas 

et  sufficientes. 

Item  plus  sex  alias  laxeas  argenti,  bonas  et  sufficientes,  operalas 

et  edificatas  per  inodum  pire. 

Item,  quandam  aygaderiam  argenli  martellatam  et  sex  cloquearias, 
sive  culhés,  argenti  martellatas;  et  omnia  supradicta  reposila  fuerunt 
infra  dictuin  magnum  quoffrum,  et  in  custodia  dalum  nobili  Johanni  de 
Confite,  magistro  domus  dicti  quondam  magnifici  domini  deffuncti. 

(t)  Couverture  de  laine. 

(î)  Deux  plats  en  argent  a  reliefs  dorés  servaut  à  offrir  des  dragées  à  de  riches 
seigaeurs.  En  un  root ,  des  drageoirs. 

(3)  Deux  verres  d'argent. 

(4)  De  buis? 

V  SB  ME.  —  TOME  IV.  7 
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Ilem,  in  coîlo  dicli  magnifici  viri  deffuncli,  fuit  reperlum  qnindam 
qualhenam  auri  cum  uno  camaut(l)  et  unura  cura  auriculum ;i)  ri 
unum  filletum  (3)  auri,  circa ,  tolum  ,  ponderis  triginta  scutorun. 

Item,  plus  ultra  premissa,  in,  dicta  caméra  fuit  reperlum  qaendam 
magnum  quoffrum,  et  infra  diclum  quoffrum  fuit  reperlum  unum  par» 
vum  quoffrelum  de  ansipres  (4),  et  infra  diclum  parvum  quoffreluB 
erant  camisias  dicti  domini  deffuncli  cum  cerla  quanlitate  bandarom 
telle  (5). 

In  alia  caméra  tune  sequenti. 

Primo,  fuit  repertum  unum  lectum  campi  cum  una  flaciata  alba  de- 
super,  paucis  valons,  cum  quasdam  curtinas  sarge  albas  el  rubeas, 
bonas  et  sufficientes. 

Item,  quatuor  copertorios  lecli  ,  bonos  et  sufficientes,  diversaroro 
puncturarum  punctatos ,  cum  uno  laulerio  (6)  ad  tenendum  super  tabu- 
las per  modurn  lapis,  bonum  et  suflîcientem. 

Item  ullerius ,  et  ultra  premissa,  in  dicta  caméra  fuit  repertum  duo 
bancalia  lane  (7)  ad  ponendum  super  scanos ,  diversarum  colorum, bo- 
nos et  sufllcienles. 

Item,  quatuor  tapis  bonos  cl  sufficientes. 

Item,  quendam  pannum  depunctatum  fuit  repertum  in  dicta  caméra, 
quem  vocalur  portier,  et  est  depunctatum  infra  quedam  mulier  (8). 

Item ,  septem  carellos  (9)  bonos  el  suflicientes  in  dicta  caméra. 

Item  ,  quandam  vestem  ipsius  magnifici  domini  deffuncti,pani  bu- 
relli  (10),  foderalam  de  pena  alba. 

Item,  quandam  aliam  vestem  ipsius  magnifici  domini  deffuncli,  Me- 
ralam  simili  forature. 

IN  STUDIO. 

Et  primo,  in  studio  dicli  magnifici  domini  deffuncli,  fuit  reperlum 

(I)  Une  cliaine  d'or  avec  un  camée  de  sardoine. 
(t)  Un  cure-oreille. 

(3)  Une  épingletle  d'or. 

(4)  En  bois  de  cyprès. 

(5)  Une  certaine  quantité  de  bandes  de  toile. 

(6)  Espèce  de  tapia  en  toile. 

(7)  Tapis  en  laine  ,  dont  on  recouvre  les  sièges ,  les  bancs ,  etc. 
Portière  en  drap  broché ,  représentant  une  femme. 

(9)  Sept  carreaux  ou  coussins. 

(10)  Une  veste  en  drap  de  bure  fourrée  de  plume  blanche. 
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quandam  licheriam  fuslis,  et  desuper,  quandam  culcitram  cura  uno 
pulviari  (1)  plume  et  unum  lintuamen  tele. 

Itéra  plus,  fuit  repertum  iu  dirlo  studio  et  in  quadam  feneslra  ipsius 
studii,  certain  quantîtatem  instruinentorura  et  acquisilionum  posses- 
sionuin. 

Item  quinquaginta  octo  libros  tara  raagnos  quam  parvos  et  qua- 
tuor malnlinas  sive  sauterios. 

Item  quendam  magnum  quoflrum  ferratum  vacuum. 

Itéra  unum  spieu  Terri. 

liera..  ..  quandam  parvam  tabulam  fuslis  et  de  super  habebat  unum 
tapis  viridis  coloris ,  paucis  valoris. 

Item  certam  quantîtatem  gladiorum  ac  etiam  certain  quanlila- 

lein  aliorum  rerura  quas  fuit  obmissum  ad  ponenduin  in  inventorie» 
quia  paucis  valoris. 

Le  notaire ,  en  cataloguant  les  livres ,  a  suivi  la  méthode  em- 
ployée de  son  temps ,  pour  inventorier  les  manuscrits.  Cette 
méthode  consistait  à  donner,  le  plus  brièvement  possible,  le 
titre  et  les  derniers  mots  de  l'ouvrage,  et  à  citer  le  commence- 
ment et  la  fin  d'une  ou  plusieurs  lignes ,  choisies  au  hasard , 
dans  un  certain  nombre  de  feuillets. 

Malheureusement ,  ces  indications  sommaires ,  suffisantes  , 
peut-être ,  pour  reconnaître  les  manuscrits ,  ne  le  sont  guère 
pour  déterminer  les  livres  imprimés  au  xv#  siècle  et  surtout  les 
incunables  qui,  presque  toujours  sans  indices ,  deviennent  alors 
pour  les  bibliographes ,  de  difficiles  et  très-souvent  même  d'in- 
solubles problèmes. 

Cest  là  ce  qui  nous  est  arrivé ,  aussi  nous  a-t-il  été  parfois 
impossible  de  savoir  si  nous  avions  affaire  à  un  ouvrage  manus- 
crit ou  à  un  ouvrage  imprime.  Cette  difficulté  ne  pouvait  être 
surmontée  qu'en  consultant  les  éditions  dans  lesquelles  nous 
aurions  pu  retrouver  les  citations  du  notaire ,  mais  ces  éditions 
sont  si  rares  et  tellement  hors  de  notre  portée ,  que  nous  avons 
dû  ,  pour  cette  appréciation  ,  nous  tenir  dans  une  sage  réserve. 

0)  Coussins  en  plume  t  oreillers. 
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Sequitur  inventarium  librorum  qiwndam  domini  Bernardi  de  Con» 
venis,  militis,  repertorum  in  studio  suo,  in  dnmo  sua  MonteUis, 
diocesis  Carpentratensis ,  post  decessum  ejus,  eu  jus  anima  fruatur 
celis. 

- 

1"  Primum  volumen  cronicarum  de  Froissart  quod  incipit  in  rubro  : 
Cy  comment  tes  croniques  que  ftst  maistre  Jehan  Froissard  ;  et  in  nigro . 
afyn  que  honorables  aventures.  Item,  in  secunda  linea  quarti  folii,  in- 
cipit :  Me  fut  dit  ;  finit  in  eadem  :  d'un  home.  Item ,  finit  lotum  volu- 
men :  Le  clos  de  Coustenlin. 

2.  Item ,  secundum  volumen  ejusdein  et  principium  terlii ,  una  cum 
epistolis  Othee ,  quod  incibil ,  in  rubro  :  Cy  comence  te  second  to- 
lume  des  nouvelles  guerres  ;  in  nigro ,  incipit  :  Von*  avez  bien  ovy. 
Item  in  tertia  linea  quinti  folii  incipit:  MonsT  le  Roy;  finit  in  eadem: 
]H)ur.  Item,  finit  totum  volumen  anle  dictas  epistolas  Othee,  in  rubro: 
Cy  finit  le  dernier  conte  du  tiers  livre  des  chroniques  sire  Jehan  Frois- 
sart. Poslea  sequntur  in  eodem  volumine.  Epistole  Othee  glosate  rfi- 
recte  Heclori  Trogano  (1). 

3.  Item ,  le  premier  livre  du  très-bon  chevalier  messire  Tristan  de 
Lyonois.  Incipit  in  rubro  :  Cy  comence  lisloire  du  1res  bon  clwalier 
messire  Trisland ,  etc.  ,  et  in  nigro  :  après  la  passion,  hem,  in  quarta 
linea  sexti  folii  incipit;  reviendrait  ;  finit  in  eodem  :  en.  Finit  lolus 
liber  :  délivrer.  Explicil  le  premier  livre  de  Tristan. 

\.  Item ,  secundum  et  ullimum  volumen  ejusdein  inripiens  :  en  ceste 
partie.  Item,  in  quinla  linea  septimi  folii  incipit  :  aler;  finit  in  eadem  : 
merveille.  Item  lolum  volumen  finit  :  mentist.  Yci  finis!  le  livre  de 
Tristan. 

5.  Item ,  de  vita  et  geslis  ejus  (dern  ).  Incipit  :  Sensuyt  le  livre  de 
Tristan.  Item  in  quinla  liuca  septimi  folii  incipit  :  Tristan  ;  finit  in 
eadem  :  passant,  Totus  liber  finit  :  de  tous  chrestiens  trempasses  (*2) 

(«  et 2)  Ce  manuscrit  ne  contenait  que  le  premier,  le  second  el  le  troisième  vo- 
lume des  chroniques  de  Froissard. 

La  première  édition  de  ce  livre  parut  à  Paris ,  chez  Venir  d  ,  vers  1495 ,  en  4  vol. 
fo-folio.  Brunei  ne  nous  dit  pas  si  le  litre  est  imprimé  en  rouge  et  noir  ;  il  ne  nous 
dit  pas ,  non  plus ,  si  celte  édition  renferme  les  Epistole  Othee  glosate  directe  //«•- 
tort  trogano. 

(ij  3 ,  4 ,  5  La  première  édition  de  Tristan  de  Leonnois  a  été  imprimée  à  Rouen, 
en  lostel  Jehan  le  Bourgeois,  le  dernier  jour  de  septembre  1489,  in-foK  Nous 
ignorons  si  celte  édition  porte  un  litre  imprimé  en  rouge  et  noir. 

Veudu  3,100  fr.  en  1860.  Vente  Solar. 


Digitized  by  G 


DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES.  MM 

6.  flem ,  le  livre  Giron  le  Courtoys  ,  où  il  parle  de  pluseurs  belles 
et  gratuits  chemlaries  et  aventures,  incipiens  in  rubro  :  Cy  après  sen~ 
snyl  le  livre  de  Giron  ;  in  nigro  incipit  :  A  Dieu  qui  ma  donne.  Item  in 
sexta  linea  vm  folii  incipit  :  Sire  ;  finit  in  eadem  :  Vous.  Finit  totus 
liber  :  Je  feisse  assez  greig  (1). 

7.  Item ,  trois  décades  de  Titus  Livius  continentes  xxix  lihros.  Incipit 
in  rubro  :  Cesl  le  chapitre  de  la  déclaration  ;  in  nigro  ,  Augur  augure  - 
mens,  ubi  est  expositio  certorum  vocabulorum  ,  durât  per  duo  folia. 
Postea  sequitur  tabula  in  certo  folio  que  incipit  in  rubro  :  Cy  commen- 
tent; in  nigro  :  le proesme.  Item,  in  septima linea  ix  folii,  incipiendo  a 
dicta  tabula  incipit  :  lus  et  finit  :  fais,  in  eadem  ;  item,  finit  lotus  liber  : 
publiques.  Cy  fenist  (2). 

8.  Item,  mare  ystoriarum.  Incipit  :  Pour  esmouroir  les  courages  des 
humains.  Item  in  vm»  linea  x  folii,  raculeusement.  Finit  in  eadem  :  par. 
Item  finit  lotum  volumen  inclusa  tabula  :  le  xxiv*  au  roy  de  France 
Loys.  Et  est  completum  totum  volumen. 

9.  Item,  simile  opus  simili  liltera  impressum  in  duobus  voluminibus. 
Primum  volumen  incipit  ut  supra  :  Pour  esmouvoir  cum  simili  desi- 
gnatione  in  vin"  linea  x  folii  ;  finit  :  cy  finist  le  premier  volume. 

(I)  6.  Le  livre  de  Gyron  le  Cour  lo  y  m  ,  n'ayant  été  imprimé  que  vers  1501,  l'exem- 
plaire de  B.  de  Béarn  liait  donc  manuscrit. 

fi]  Première  traduction  des  trois  décades  de  Tlle-Live.  En  voici  le  litre  exact  : 
Le*  décaties  de  Tite-Live ,  translatée*  en  françois.  Paris  ,  en  la  granl  me  Saint- 
Jacques,  1486-87,  pet.  in-fol°. 

C'est  la  traduction  du  P.  Berchoire,  la  première  qui  ail  vu  le  jour,  selon  quelques 
biographes ,  qui  ne  nous  ont  pas  appris  pourquoi  on  l'a  quelquefois  désignée  de  la 
manière  suivante  :  Le  livre  appelé  le  Mignon. 

Celte  épiUièie  nous  a  fort  intrigués ,  cl  quoique  nos  recherches  ,  à  ce  sujet,  ne 
nous  aieol  guère  satisfaits ,  nous  croyons  devoir  reproduire  ici  les  indications  qui 
nous  avaient  un  instant  séduits. 

Parmi  les  nombreux  collèges  fondés  a  Paris,  dans  la  première  moitié  du 
xiv*  siècle  ,  se  trouvait  celui  du  Mignon.  11  fui  fondé  en  1313 ,  par  l'archidiacre  de 
Blois ,  Jean  Mignon  ,  dans  la  rue  qui  porte  son  nom. 

A  la  même  époque .  le  sieur  Berchoire,  savant  bénédictin  ,  traduisait  sur  l'ordre 
dn  roi  Jean  ,  les  Décades  de  Tite-Live  ,  première  traduction  ,  appelée  quelquefois 
le  Mignon  (a). 

Ne  faut-il  voir  dans  ce  rapprochement  qu'une  circonstance  fortuite  ?  Le  P.  Ber- 
choire ,  grand  latiniste  ,  alors  prieur  de  Saint-Eloy,  professail-il  aussi  les  huma- 
nités au  collège  de  Mignon  ?  Jean  Mignon  possédait-il  un  exemplaire  des  Décades , 
en  tète  duquel  se  trouvait  son  nom?... 

Vendu  585  fr.  en  1815.  Vente  Mac-Carlby. 

(a)  Mtlatujts  de  littérature  et  d'histoire ,  recueillis  par  la  Société  des  Bibliophiles  français, 
1*50,  p.  78. 
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10.  Item,  secundum  volunien  incipit:  Selon  les  escriplures.  Item  in 
jxa  linea  xi  folii,  compulando  a  dicto  principio,  incipit  :  Est  le.  Finît 
in  eadem .  A  la  mort.  Finit  tolum  volumen  ut  supra  in  volumine  com- 
plelo  :  le  xxiv«  au  roy  de  France  Ijoys  (1). 

41.  Item,  Novum  Testamenlum  in  guallico,  incipiens  :  cy  cotnence  la 
table  du  Nouveau  Testament.  Item  in  xa  linea  xu  folii  incipit  :  cyco- 
mance  ;  finit  in  eadem  :  ad.  Item  tolum  volumen  finit  :  Tous.  Amen.  Cy 
finisl  lapocalipse  (2). 

12.  Item,  Vêtus  testamenlum,  eadem  impressione  :  incipit  :  Cyco- 
mence  les  rubrics.  Item  in  xi*  linea  xm  folii  incipit  :  Nul.  Finit  in  eadem  : 
fai.  Item  finit  tolum  volumen  :  de  cy  en  avant.  Cy  finit  (3). 

13.  Item,  ÎjCs  évangiles  de  tous  les  jours  de  tan  en  fransois  et  les  ar- 
ticles de  la  foy.  Incipit  in  rubro  :  yci  commensent  les  douze  articles  de 
la  Foy.  In  nigro  ;  yci  sont  les  articles.  Item  in  xn*  linea  xim  folii  inci- 
pit :  Consummatum  est.  Finit  in  eadem  :  povoit.  Finit  lotus  liber  : 
il  devoit  mourir.  Explicit  (4). 

(1)  Bernard  de  Béarn  possédait  donc  deux  exemplaires  de  In  Mer  des  histoires, 
puisque  en  tèle  du  n°  0,  on  lit:  Item  simile  opus  simili  littera  impression  in  duo- 
bus  rotuminibus.  Ces  deux  exemplaires  étaient  d'une  môme  édition  (o) ,  puisqu'en 
décrivant  le  secundum  volumen  (  n*  10) ,  le  notaire  dit  à  la  fin  :  Finit  tolum  volu- 
men ut  supra  in  volumine  completo  :  Le  xxiv«  au  Roy  de  France  ,  Loys.  Dans  le 
n°  9  ,  les  deux  volumes  étaient  reliés  ensemble. 

Vendu  200  fr.  1845,  vente  Coste. 

(2)  Cette  édition  du  Nouveau-Testament ,  in  guallico ,  comme  dit  le  tabellion , 
est  celle  de  Lyon  ,  Barlholomieu  Buyer  (  sans  date  ).  En  voici  le  titre  exact.  Le 
Nouveau  Testament  et  la  déclaration  dicelluy  faicte  et  composée  par  Julien  (sic  ) 
Macho  et  Pierre  Farget  (sic  ).  Pet.  in-fol,  goth.  de  304  ff.  non  chiffrés ,  à  2  col. 
de  39  lignes  avec  des  sommaires  dans  le  haut  des  pages  (  Brunei  ). 

Vendu  211  fr.,  1769,  vente  Gaignat. 

(3)  L'indication  fournie  par  le  notaire ,  —  eadem  impressione  ,  —  suffit  pour 
nous  faire  reconnaître  cette  version  française  de  la  Bible,  que  Ton  considère 
comme  la  première.  En  voici  la  description  exacte  : 

Les  livres  de  l'Ancien  Testament,  historiés  en  français  (par  Frère  Julian  (sic), 
Macho  et  Pierre  Ferget  (  sic  ) ,  et  impr.  sans  date  et  sans  indication  de  ville  el 
d'imprimeur).  Pet.  in-fol.  à  2  colon,  de  31  lignes,  sans  chiffres,  signal.  ,  ni  ré- 
clames. 

Suivant  Brunei ,  5  qui  nous  empruntons  cette  description ,  <  cet  ouvrage  fort 
•  rare  serait  plutôt  un  abrégé  de  rEcriture-Sainte  qu'une  traduction  littérale  de 
»  son  texte.  » 

Cette  édition  ,  du  reste,  a  été  exécutée  avec  les  mêmes  caractères  qu'a  employés 
Barth.  Buyer  ,  pour  l'édition  du  Nouveau-Testament ,  imprimé  à  Lyon. 
Vendu  100  livres ,  en  1767  ,  vente  Lavallière. 

(4)  Inconnu  aux  bibliographes. 

(o)  C'était  probablement  celle  de  Lyon  ,1491. 
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14.  Item,  liber  inlitulatus  :  Le  miroir  de  la  rédemption  de  humain 
Image ,  continens  :  epislolas,  euvangelia;  xv  signa  et  plura  alia,  inci- 
piens  ante  tabulant  :  Tous  ceulx;  in  principio  operis  :  cy  comence  le 
miroiter  de  la  rédemption  de  humain  linage.  Item  in  xm'  linea  xv  folii 
incipit  :  a  le*  Chartreux.  Finit  in  eadem  :  bail.  Finit  tolus  liber  :  des 
siècles  amen  (1). 

15.  Item,  liber  intitulants  :  histoire  du  saint  Greal  et  le  livre  de 
Merlin  avec  la  naissance  et  couronnement  du  roy  Artus,  Incipiens  :  sil 
qtii  se  tient  et  juge;  item  in  xiiu*  linea  xvi  folii  incipit  :  cornent  ;  finit  in 
eadein ,  que.  Item  tolus  liber  finit  :  explicit  li  romans  de  Merlin  et 
del  roy  Artu  et  de  ces  enfances  (2). 

16.  Item,  liber  intitulalus  :  La  legenda  dorée  de  vie  dez  Sainclz,  in- 
cipiens :  Cy  comence  la  légende  dorée.  Item  in  xma  linea  xv  folii  incipit: 
personnes  ;  finit  in  eadem  :  le  pre.  Finit  totum  opus  excepta  tabula  : 
Septante  et  six;  finit  tabula  ;  lxxx{3). 

17.  Item,  liber  de  Vita  Christi,  incipiens  :  Jhesiis  filz  de  Dieu.  Item 
incipit  xiii»  linea  xv  folii  tyres  force;  finit  in  eadem  :  le  sonne.  Finit  totum 
volumen  :  le  septiesme  jour  dejulle.  Finit  tabula  :  en  ceste partie  (4). 

18.  Item,  liber  inlitulatus  :  Lysloire  de  Troye ,  incipiens  :  Cil  qui  a 

(1  j  Probablement  une  des  nombreuses  éditions  de  la  traduction  du  Spéculum  hu- 
mant $alvationi$  ,  imprimées  a  Lyon  ,  par  Math  Husz. 
Vendu  150  fr.,  Costar. 

(2)  Le  roman  du  Saint  Graal  (a)  n'a  été  imprimé  qu'en  1516 ,  et  les  prophéties  de 
Merlin  qu'en  4488;  par  conséquent  le  volume  signalé  dans  l'inventaire  était  un 
manuscrit  renfermant  plusieurs  histoires. 

(3)  Voici  le  titre  exact  de  ce  rarissime  volume  :  Cy  commence  la  légende  dorée 
et  traicte  premièrement  de  ladvent  Sostre  Seigneur ,  —  cy  fiinist  la  légende  dorée  , 
dicte  la  vie  de*  Saints...  imprimée  en  la  dicte  ville  de  Lyon  ;  par  Barthélémy  Buyer, 
le  dix  et  huitième  iour  dapuril  mil  quatre  cent  septante  et  six.  Le  notaire,  sans  s'en 
douter .  nous  a  donné  la  dernière  partie  du  millésime.  In-fol.  getb.  a  2  colon,  de 
15  lignes. 

Vendu  200  fr.,  vente  Filleul. 

(4)  Sans  s'en  douter  encore ,  le  notaire  nous  donne  le  commencement  du  millé- 
sime d'une  de  ces  nombreuses  éditions  du  Vita  Christi  qui  furent  imprimées  à 
Lyon ,  a  la  fin  du  xv*  siècle.  Parmi  celles  qui  ont  été  signalées  par  les  bibliogra- 
phes ,  nous  n'en  avons  rencontré  aucune  qui  soit  datée  du  septiesme  jour  de  julle 
(juillet). 

,'c)  Le  Saint  Gréai  ,  ou  Greaal ,  on  Graal  est ,  selon  l'auteur  du  roman  .  un  vase 
dam  lequel  Jésos-Christ  a  mangé  l'agneau  pascal  avec  ses  disciples.  Joseph  d'Arimalhie 
l'emporta  chez  loi ,  et  après  avoir  enseveli  le  cœur  du  Sauveur  .  il  mit  dans  le  Gréai  le 
sang  et  l'eau  qui  découlaient  de  ses  plaies  et  de  son  côté.  Passant  en  Angleterre,  Joseph 
y  porta  le  vase  précieux ,  et  christianisa  toute  cette  conlrée.  Il  en  confia  la  garde  à  un 
de  ses  neveux;  mais  par  la  suite  le  Gréai  fut  perdu;  plusieurs  chevaliers  entreprirent  de 
le  retrouver  ;  c'est  le  sujet  d'un  autre  roman  intitulé  :  La  questa  du  Saint  Créai,  et  d'une 
parue  des  aventures  du  roman  de  Perceval  (  V .  Sinner,  p.  29;  et  M.  de  Roquefort,  de 
fétet  de  la  poésie  française  dans  les  sur  et  xm*  sticks ,  pag.  153  ). 
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cesle  ystoire  ;  item,  iocipit  in  xv«  linea  xvu  folii  *  tre.  Finit  in  eadem  : 
Sassem.  Finit  lotus  liber  :  le  donner  et  octroyer  amen  (I). 

19.  Item  alius  liber  intitulatus  :  Lorbre  des  batailles ,  incipiens  :  à  lu 
Saincte  Couronne.  Item  ,  in  xvi»  linea  xvm  folii incipit  '.savoir,  finit  in 
eadem  :  Conseil.  Item,  lotus  liber  finit  :  Sainte  gloire  de  Paradis.  Postea 
scquitur  tabula  ejusdem  libri  que  finit  :  en  ung  bon  Roy  (2). 

*ùO.  Item,  alius  intitulatus  :  Le  pas  de  Guillaume  de  Curnillon  ,  et  la 
buse  en  court ,  et  autres  choses  sur  Bourgogne  ;  et  le  commandement 
des  contez  de  Foix ,  incipiens  :  Arislote  le  tresage.  Item,  in  xvu*  linea 
xix  folii  i  incipit  :  donnoye ,  et  finit  in  eadem  :  affin.  Item  finit  anie 
dictamina  Phœbus  :  xi  chiens  de  chasse  ;  finiuntur  dictamina  *  qui  dessidat 
la  via  (3). 

21 .  Item,  alius  liber  Phebus,  intitulatus  :  Le  livre  de  Phebus  ou  il  parle 
de  la  grosse  chasse  tout  ce  quil  sen  peult  parler  ne  dire ,  incipiens  :  en 
nom  et  en  lonneur  de  Dieu  ;  item  in  xvm*  linea  xx  folii  incipit  :  motjs. 
Finit  in  eadem  :  la  cause.  Finit  lotus  liber  :  sans  faille  (4). 

(1)  Les  indications,  pour  ainsi  dire  fugitives  du  notaire,  nous  ont  permis  pour- 
tant de  reconnaître  que  cette  édition  de  Lytîoire  de  Troye  était  excessivement 
rare  et  qu'elle  n'était  pas  passée  dans  les  ventes  depuis  fort  longtemps.  Eu  voici 
la  description  ;  Hystoire  de  la  destruction  de  Troye  (  sans  lieu ,  ni  date  ) ,  in-folio 
goth  ,  édition  à  longues  lignes,  31  aux  pages  entières,  s.  cbiffr.  reclain.  ni  signât. 
Elle  parait  avoir  été  imprimée  vers  1480.  «On  ne  peut  affirmer,  dit  Brunet, 
»  qu'elle  appartienne  aux  presses  lyonnaises,  comme  on  le  dit  dans  la  Bibliothèque 

»  Hébert  »  La  majeure  partie  des  livres  de  B.  de  Béarn ,  ayant  été  imprimée 

à  Lyon  ,  ne  sommes-nous  pas  autorisés  à  penser  que  Lystoire  de  Troyes ,  qu'il 
possédait ,  appartient  aussi  aux  presses  lyonnaises. 

Vendu  135  livres ,  en  1767  ,  vente  Lavallière. 

(5)  Encore  un  livre  rare  imprimé  à  Lyon.  Toutefois,  les  indications  formulées 
par  le  notaire,  ne  nous  permettent  pas  d'affirmer  si  cette  édition  est  ou  nou ,  celle 
donnée  en  1477  par  Barth.  Buyer. 

Ce  livre  a  pour  auteur,  Honoré  de  Bonnor,  théologien  français  qui ,  par  l'ordre 
de  Charles  Vet  pour  l'instruction  du  Dauphin,  composa  IMrore  dts  bu  tailles. 
Vendu  Uliv.  ISschel.,  vente  Roxburge. 

(3)  Nous  avons  vainement  feuilleté  les  bibliographes  anciens  et  modernes,  nous 
n'avons  pas  pu  découvrir  te  Pat  de  Guillaume  de  Curnillon.  Quanta  la  buse  en  court. 
—  LabutÀ  en  court  (a) .  —  Brunet  en  cite  une  édition ,  s.  lieu  ni  date ,  qui  com- 
mence par  ces  mois  :  Aristote  le  très-saige  ,  signalés  par  le  notaire. 

Ce  n°  était  probablement  une  collection  de  différentes  pièces  manuscrites ,  re- 
liées ensemble,  comme  on  le  faisait  souvent  au  xv*  siècle.  La  présence  d'un 
Phœbus ,  qui  ne  fut  imprimé  qu'au  xvi«  siècle ,  prouverait  notre  assertion. 

(4)  Le  livre  de  Gaston  Phœbus ,  des  dedui*  de  la  chatte  des  bettes  sauvaiget  et 
des  oiseaux  de  proye,*  été  imprimé  a  Paris,  chez  Verard ,  vers  4507  (6),  L'exem- 
plaire de  B  de  Béarn,  comme  nous  l'avons  déjà  Tait  observer,  était  donc  manuscrit. 

(a)  Par  René  d'Anjou  ,  roi  de  Naples ,  comte  de  Provence ,  etc. 

(6)  Ce  livre  est  devenu  si  rare  aujourd'hui,  qu'en  1869,  nous  avons  vu  ,  cbczTranU, 
un  exemplaire  que  l'on  estimait  valoir  dix  mille  francs  !  !  ! 
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22.  Item,  alius  liber  nominatus  :  Le  chastel  périlleux ,  incipiens  :  a 
sa  chiere  cousine.  Item  in  xix"  linea  xxi  folii ,  incipit  :  Signifiée,  Finit 
in  eadem  :  donnée.  Finit  lotus  :  Amen  (t). 

23.  Item,  alius  nominatus  :  Le  Saint  vouiage  de  Jherusalem ,  inci- 
piens :  en  ce  présent  litre.  Item  in  xx*  linea  xxii  folii ,  incipit  :  verso 
folio  ,  ioclusis  foliis  plicatis  :  te  couleur.  Finit  in  eadem  :  pinst.  Finit 
tolns  liber  :  Cy  finit  les  Saints  voyages  (2). 

24.  Item,  liber  nominatus  :  U  miroir  de  rie  humaine,  incipiens  :  Cy 
comencele  livre  intitulé  le  Miroir  de  vie  humaine.  Item  incipit  in  xxi" 
linea  xxm  folii ,  losophe.  Finit  in  eadem  :  for.  Finit  lolus  liber  :  le 
Père,  le  Filz  et  le  Saint  Esperit  ;  el  poslca  sequitur  :  cy  finist  (3). 

25.  Item  ,  liber  intitulatus  ,  lymage  du  monde,  Incipiens  in  rubro  : 
Ci  commencent  ;  in  nigro  :  Ce  livre.  Item,  incipit  in  xiiii*  linea  xxmi  folii, 
et  par  mal.  Finit  in  eadem ,  in  rubro  :  C'est  rethorique.  Finit  tolus  li- 
ber ;  reprandre,  amen.  Cy  fine  (4). 

26.  Item,  alius  nominatus  -,  lourloge  de  sapience,  incipiens  ;  Cy  co- 
mence  le  livre  nomme  Ourloge  de  sapience,  Incipiens  in  xxn*  xxv  folii  : 
Merveilles  ;  finiens  in  eadem  ,  me  sou.  Finit  lotus  liber  ;  perdurable- 
ment ,  amen  (5). 

27.  Item,  liber  nominatus  :  tes  joyes  cl  douleurs  de  Noslre  Dame, 
incipiens  :  Cy  après  sensuivent.  Item  incipit  in  xin»  linea  xv  folii  :  a 

(I)  Nous  ignorions  complètement  ce  qu'était  le  Chastel  périlleux,  lorsqu'en  par  • 
courant  le  Catalogue  de  la  bibliothèqae  des  dues  de  Bourbon ,  catalogue  dressé  à 
Moulins,  en  1523,  [a)  nous  avons  trouvé  un  manuscrit  portant  pour  titre  :  «  Le 
»  ttvre  du  Chasteau  périlleux ,  avec  Vorohrje  de  Sapience ,  et  le  seul  parler  de 
»  Sainct  Augustin ... 

m  Ce  volume  doit  être  le  même  que  celui  qui  porte  le  n°  7034  du  Catalogue  de» 
»  manuscrits  françois  de  la  bibliothèque  nationale.  V.  P.  Paris,  l  iv,  p.  116  » 

(î)  Le  premier  voyage  à  Jérusalem,  imprimé  eu  français,  porte  la  date  de  1517. 
L'exemplaire  de  B.  de  Béarn  était  donc  manuscrit. 

(3)  La  traduction  du  Spéculum,  imprimée  a  Lyon  ,  par  Barlh.  Buyer,  en  1  477  , 
a  pour  titre  :  le  Miroir  de  la  vie  humaine. 
Vendu  156  fr.,  vente  Scberer. 

(4;  Il  nou*  a  été  impossible  de  reconnaître  si  ce  livre  était  imprimé  ou  manus- 
crit. L'ouvrage  imprimé  porte  le  litre  suivant  :  Livre  de  Clergie  nommé  lymage 
du  Monde  ,  translaté  de  latin  eu  français  :  in-4»  Goth.  à  longues  lignes  de  36  ff. 

(5)  Si  ce  livre  n'était  pas  manuscrit  ,  ce  ne  pouvait  être  que  l'édition  d'An- 
toine Vérard,  imprimée  en  1493,  puisque  la  $•  édition  ne  parut  qu'en  1490,  deux 
ans  après  la  mort  de  B.  de  Béarn. 

Vendu  300  livres  1815  ,  vente  Mac-Carlhy. 

(s)  Mélanges  de  littérature  «t  d'histoire  ,  publiés  par  la  Soc.  des  Bibliophiles  français , 
p.  75,  n-  10.  1850. 
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souslenir,  finit  in  eadem  ,  la  nuyl\  finit  lotus  liber  :  loyer  dicelle. 
Cy  fenist  (1). 

28.  Item,  liber  intitulatus  :  la  Flamele  en  calhalan  ,  incipiens  in 
rubro  :  aci  comvisa  ;  in  nigro  :  volenteros.  Item  in  xxm1  linea  xxvt 
folii,  incipit;  volta.  Finit  in  eadem  :  cres.  Finit  totus  in  nigro  :  tua 
dona;  in  rubro  ,  Pamfilio  (2;. 

29.  Item  liber  intitulatus  :  Ijenseignemeut  dung  jeune  prince  et  les 
xvjoyes  de  mariage.  Incipit  in  rubro  :  lettre  envoiee  avec  le  présent 
traclie  par  Bernard  Bastart  de  Comynge  à  hault  et  ptiissanl  prince 
Moss.  le  prince  de  Navarre ,  in  nigro  :  hault  et  puissant.  Item  in 
xxim»  linea  xxvii  folii  ;  incipit  :  plus  fors.  Finit  in  eadem  :  Coursage. 
Finit  totus  liber  :  ses  jours  (3). 

30.  Item,  la  mort  du  Roy  Artus  ,  de  L'incelol  et  plusieurs  auires  ; 
incipit ,  après  ce.  Item ,  in  xxv»  linea  xxviu  folii,  incipit  :  bien  dire. 
Finit  ,jeneuz  ,  in  eadem.  Finit  totus  liber  :  de  toutes  chouses{A). 

(t)  Voici  le  tilre  exact  de  ce  poëme  eu  vers  de  40 syllabes,  dont  l'impression 
remonte  à  1-190,  et  peut-être  plus  haut,  dit  Brunei  :  Cy  apre$  tentaient  les 
ioyts  et  douleurs  que  la  glorieuse  Vierge  Marie  eut  de  son  Benoist  fili  Ihtsus  en 
matière  contemplative  ou  est  en  substance  continuée  la  passion  de  Ihùs  Çrist 
auec  aultres  matières  ,  lesquelles  sont  en  méditant  dénotes  et  pour  le  salut  de  lame 
fructueuse.  S.  I.  n.  d.  Pet.  in-fol.  Golb.  22  ff.  non  chiffr. 

Ne  se  trouve  pas  dans  les  catalogues  de  vente  en  renom.  Il  serait  vendu  fort 
cher  aujourd'hui. 

(2)  Celte  traduction  de  la  Fiammetla  de  Boccace,  en  catalan ,  était  prol>able- 
menl  manuscrite  ;  car  la  première  édition  espagnole  de  celle  Xovella  n'a  été  im- 
primée à  Salamanque  qu'au  mois  de  janvier  1407  ,  l'année  même  de  la  mort  de 
B.  de  Béarn. 

Vendu  151  fr. ,  vente  Golhier. 

(3)  Nous  avions  d'abord  pensé  que  X Enseignement  dung  jeune  prince  pouvait 
être  une  traduction  c  d'un  ouvrage  ,  fort  célèbre  au  moyen-âge,  composé  en  vers, 
«  en  \  183  ,  par  le  général  des  Augustin» ,  Gilles  de  Rome,  sous  ce  tilre  :  de  liegi- 
*  mine  principum.  »  (Mél.  de  littéral,  des  Bihlioph.  fr.,  p.  89,  n°  110,  noie.)  Mais 
en  examinant  de  plus  près  le  texte  de  l'inventaire,  il  nous  a  semblé  que  nous  nous 
trouvions  en  présence  d'un  manuscrit  donl  Bernard  de  Béarn,  lui-même,  devait 
èlre  Tauleur.  On  remarquera ,  en  effet,  que  le  litre  porte  in  rubro,  et  que  le  corps 
de  l'ouvrage  commence  in  nigro  :  «  haut  et  puissant  seigneur  ;  »  or  cela  ressem- 
ble plutôt  à  une  dédicace  qu'a  ce  que  nous  appclerions  aujourd'hui  un  enroi  d'au- 
teur. Cela  prouve  que  Bernard  de  Béarn  faisait  mieux  que  d'extraire  ses  livres  et 
qu'il  était  capable  d'écrire  de  son  chef. 

Il  n'y  aurait ,  du  reste,  rien  d'impossible  à  ce  que  B.  de  Béarn  eût  possédé  le 
livre  des  xv  joyes  du  mariage  ,  puisque  la  première  édition,  sans  date,  a  été,  sui- 
vant l'opinion  de  bibliographes,  imprimée  à  Lyon  de  U80  à  4490. 

\i)  Encore  un  manuscrit  composé  de  plusieurs  histoires  relatives  aux  Chevaliers 
de  la  Table  ronde  ,  et  donl  nous  avons  vainement  cherché  le  tilre  soit  dans  les 
bibliographies,  soit  dans  les  catalogues  de  livres.  La  Mort  du  roi  Artus  est  proba- 
blement une  branche  du  roman  de  Lancelot. 
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31.  Ilem,  alius  liber  noininatus  :  lo  romans  de  la  Roze,  incipiens  : 
maintes  gens  dient.  Ilem,  in  xxvi*  linea  xxix  folii ,  incipit  :  car  ;  finit  : 
convoite.  Finit  totus  liber  :  atant  fut  jour  et  je  mesveille ,  cest  fin  (1). 

32.  Item,  liber  nominatus  :  Begnault  de  Montauban,  incipiens  in 
rubro  :  Cornent  le  Duc  Aymon  ;  in  nigro  —  Cornent  les  quatre  filx. 
Item,  incipit  in  xxvn*  linea  xxx  folii  :  droye.  Finit  in  eadem;  régna. 
Finis  totus  liber  :  sen  tournèrent  en  leur  pats  (2). 

33.  Item,  alius  liber  nominatus  :  lesditz des  philosophes,  incipiens  : 
Sedechias.  Item  ,  in  xxvm*  linea  xxxi  folii  incipit  :  acquiert  ;  finit  in 
eadem  :  recomande.  Finit  totus  liber  :  on  a  autresfoys  este  deceu  , 
Deo  grattas  (3). 

31.  Item,  alius  intilulatus  :  le  Jovensel  avance  pour  Guerra,  incipiens 
in  tabula  :  Cy  comence»  Principium  operis  incipit.*  au  comencement . 
Item  in  xxxix*  linea  xxxu  folii  incipit  :  pas.  Finit  in  eadem  :  rendres. 
Finit  totus  liber  :  pour  lame  deulx  (4). 

Omnes  predicti  libri  eranl  in  studio  prefati  domini,  a  parte  superiori, 
seriatira  per  tabulas. 

Sequntur  libri  inventi  aparté  inferiori,  super  quandam  mcnsam. 

(t)  L'indication  du  notaire,  relative  au  roman  de  la  Rose;  Incipiens  :  maintes 
gens  dient ,  prouve  que  Bernard  de  Béarn  possédait  la  première ,  ou  l'une  des 
premières  éditions  de  ce  roman  célèbre  ,  imprimé  à  Lyon  de  1480  à  4490. 

(2)  B.  de  Béarn  possédait  la  rarissime  édition  de  :  Les  quatre  fils  Aymon,  que 
le  notaire  désigne  sous  le  titre  de  Regnault  de  Montauban  ;  en  «net ,  l'exem- 
plaire du  duc  de  la  Vallière  ,  décrit  dans  le  Manuel,  commençait  aussi,  in  rubro, 
par  ces  mots  :  Cornent  le  duc  A  y  m  on  t. 

Vendu  910  fr.,  vente  Roxburge. 

(3)  Ce  livre,  les  dit*  des  philosophes  ,  a  été  imprimé ,  en  1486,  pour  Anthoine 
Verard ,  il  est  de  la  plus  grande  rareté,  et  commence ,  comme  l'indique  l'in- 
ventaire, par  ce  mot  :  Sedechias. 

(4)  Antoine  Vérard  a  imprimé  le  Jouvencel  en  1493.  Nous  n'avons  pas  pu  nous 
assurer  si  l'exemplaire  de  B.  de  Béarn  était  imprimé  ou  manuscrit. 

Voici ,  d'après  Lacurne  de  Sainte-Palayc  (a) ,  l'histoire  de  ce  roman  allégori- 
que, historique  et  militaire. 

Dans  un  supplément  de  20  pages  ,  que  renfermait  un  manuscrit  du  Jou- 
vence! ayant  appartenu  au  savant  Oibenart ,  il  est  démontré  clairement  que  de  " 
Bueil  (Jean  V),  guerrier  français,  mort  en  1470  ,  «  avait  conçu  le  dessein  de 
»  donner  un  ouvrage  qui ,  contenant  l'histoire  de  toutes  les  opérations  militaires 
a  auxquelles  il  avait  eu  part,  servit  d'exemple  et  d'instruction  à  ceux  qui  vien- 
•  droient  après  lui...  et  que,  semblable  à  Sulli ,  ce  u'éloit  point  lui-même  qui 
>  a  voit  pris  la  plume  pour  l'exécuter  ;  il  y  avoit  employé  trois  hommes  qui  avoient 
»  (ait  la  guerre  sous  ses  ordres,  Jean  Tibergeau ,  seigneur  de  la  Moitié  ;  Martin  Mo- 
»  rin  ,  et  maître  Nicole  Riolai  

fa)  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles>Uttres  ,  t.  xvt,  ,  p.  700. 
Vendu  75  livres  ,  1767,  vente  Lavallière. 
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35.  P.*  liber  intitulatus  :  le  mistere  de  la  passion,  incipiens;  pour 
jouer  a  ung\vespre  in  rubro  ;  in  nigro  incipit  :  ouvrez  vos  yeux.  Item, 
incipit  in  secunda  linea  tertii  folii  :  et  que  ;  finit  in  eadcm  :  reppaire , 
finit  totus  liber  :  chantons  te  Deum  laudamus  (1). 

36.  Item,  quidam  tractatus  beati  Angustini,  incipiens  post  labulam, 
in  rubro  :  Cy  commance  le  livre  de  saincl  Augustin;  in  nigro  :  sire  Dieu. 
Item  ,  incipit  in  tertia  linea  quarli  folii,  computando  a  dicto  nigro  : 
cellui;  finit  in  eadem  :  parle;  finit  totus  liber:  le  Pere ,  le  Filz  et 
le  Sainct  Sperit  (2). 

37.  Item,  Alius  liber  intitulatus  ;  le  Proprietari ,  incipiens  lali  pro- 
loguo  :  Treshault  et  trespuissanl*  Item ,  post  prologuin  et  post  labu- 
lam incipit  opus  :  en  convoitant.  Item ,  computando  ab  illo  folio , 
incipit  in  quarla  linea  quinti  folii  :  comme;  finit  in  eadein  ;  il  fait  ;  finit 
totus  liber  :  mil  r///c  huytanteet  deux  (3). 

38.  Item,  liber  intitulatus  :  les  trois  fiilz  de  Boy ,  incipiens  in  ru- 
bro :  sensuit  une  moult  belle  ;  in  nigro  ;  après  le  Crucifiement.  Itéra 

(1)  Les  éléments  de  recherches  nous  ont  manque  pour  reconnaître  si  te  Mi*- 
tère  de  la  Pauion  (Jesucrist)  était  manuscrit  ou  imprimé  ;  et  s'il  était  imprimé, 
a  quelle  édition  on  devait  le  rapporter.  Pourtant ,  le  litre  rouge  et  noir,  signalé 
par  le  notaire ,  nous  ferait  pencher  pour  cette  dernière  supposition.  Malheureu- 
sement ,  les  bibliographes ,  que  nous  avons  consultés ,  ont  tont  à  fait  négligé 
celle  précieuse  indication. 

Un  exemplaire  de  cet  ouvrage  ,  imprimé  sur  vélin  ,  a  été  vendu  chez  Laval- 
lière 1,301  livres. 

(2)  La  cité  de  Dieu  étant  l'un  des  premiers  traités  de  saint  Augustin  qui  aient 
été  le  plus  souvent  traduits  en  français  au  xv.siècle ,  il  est  probable  que  c'est 
celui  qu'on  a  signalé  dans  l'inventaire ,  sous  ce  titre  :  Le  livre  de  Sainct  Au- 
gustin. 

Vendu  100  livres,  1767,  chez  Lavallière. 

(3)  Nous  étions  fort  embarrassé  pour  savoir  quel  était  l'ouvrage  désigné  par 
le  notaire  sous  ce  titre  fort  énigmatique  :  le  Proprietari ,  lorsqu'on  relisant  at- 
tentivement la  note  de  l'inventaire ,  nous  remarquâmes  les  mots  :  finit  totut  li- 
ber,  mil  cccc  huytanteet  deux,  c'est-à-dire  1482.  C'était  évidemment  la  date  de 
l'impression  du  volume  que  le  notaire  avait  reproduite  par  hasard. 

Ce  point  éclairci,  nous  nous  rappelâmes  un  livre  imprimé  à  Toulouse  en  1491, 
dont  nous  nous  étions  beaucoup  occupé ,  et  dont  le  titre  se  rapprochait  assez 
de  celui  de  l'inventaire  :  le  Propietari.  C'était  le  de  Proprietatibut  rerum ,  véritable 
encyclopédie  ,  souvent  réimprimée  au  xv«  siècle ,  et  dont  Barthélémy  Glanville , 
philosophe  anglais,  est  l'auteur. 

Nous  savions  aussi  que  ce  livre  avait  été  traduit  en  français  a  Lyon  par  Jean 
Corbichon,  et  imprimé  dans  cette  ville  précisément  en  1482.  (V.  Yimpr.  à  Tou- 
louée  au  xv«  «ec/e,  p.  110.) 
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incipit  iu  quinta  linea  sexti  folii  :  quérir.  Finit  in  eadem  :  sans.  Finil 
liber  :  et  cest  ystoire  Royal  (1). 

39.  Item,  liber  intitulâtes  :  les  Cent  nouvelles  :  proprie ,  Bocalius. 
Incipit  post  tabulant  :  Cy  comence  le  prologue.  Item,  incipit  in  sexla 
linea  septimi  folii,  computando  a  diclo  principio,  incipit  :  que.  Finit 
in  eadem  :  la  terre*  Finil  lotus  liber  :  cent  nouvelles,  Amen  (2). 

40.  Item,  alius  intitulâtes  •  Melusine  ,  incipiens  ,  en  toutes  œuvres. 
Item ,  incipit  in  seplima  linea  vm  folii  :  Il  venist  ;  finit  in  eadem  : 
plus.  Item  finit  lotus  liber  :  bien  maintenir  (3). 

4t.  Item,  alius  liber  intitulâtes  :  Paris  et  Viane ,  cum  nliis  tracta- 
tions, incipiens  :  Au  temps  du  Roy  Charles.  Item,  incipit  in  vm*  linea 
ix  folii  :  qu'il;  finit  in  eadem  chevalier.  Item,  finit  lotus  liber  : 
explicit  la  vie  sainte  Marguarile.  Postea  seqnitur  ystoria  trogana  abre- 
viala  cum  pluribus  dictaminibus  et  cantinellis  (4). 

42.  Item,  alius  liber  damours  per  modum  diclaminis  ,  incipiens  ; 
pensant ,  songeant.  Item  in  ix»  linea  x  folii ,  incipit  ;  luisans  ;  finit  in 
eadem:  chandelles.  Finit  lotus:  Paradis  la  voye  (5). 

43.  Item,  alius  tractalus  unde  processerunt  reges  Francie  et  de  geslis 
eorum  abrevialus  ,  incipiens  :  pour  ce  que  moult  de  gent.  Item ,  in  x* 
linea  xi  folii  incipit  :  feste;  finit  in  eadem  :  icelle.  Finit  totus  liber  :  qua~ 

(I)  Si,  comme  nous  le  croyons,  le  livre  ,  les  trois  fil%  de  Roy  élail  imprimé  . 
eel  exemplaire  appartenait  a  une  édition  inconnue  aux  bibliographes ,  qui  ci- 
tent, comme  étant  la  première  ,  celle  de  Jehan  de  Yingle  ,  imprimée  seulement 
en  150t. 

(i)  Cette  édition  des  Cent  nouvelles  a  été  imprimée  à  Paris,  en  US»  ,  par 
Vérard. 

C'est  la  traducUon  de  Laurens  du  premier  fait. 
Vendu  79  fr.  en  183i. 

(.«  Il  nous  a  été  impossible  de  déterminer  si  cet  exemplaire  de  la  Melusine  de 
Jean  d'Arras  appartenait  a  l'édition  de  Genève,  imprimée  en  U78  ,  ou  aux  éditions 
de  Lyon  ,  sans  date ,  sorties  des  presses  de  maistre  le  Roy  ,  ou  de  Mathieu  Husz. 

Nous  opterions  volontiers  pour  Lyon.  Nous  avons  déjà  dit  pourquoi. 

Vendu  1,575  fr. ,  vente  Hébert. 

(4)  Collection  manuscrite  de  plusieurs  ouvrages  fort  en  vogue  à  la  lin  du  xv« 
siècle.  —  Cancinellap,  de  Cancise ,  Galli  diceremus.  Chansons ,  logi ,  fabula* , 
nngse,  (Ducange). 

(5)  Il  existe  sous  le  nom  de  Livre  d'amour,  une  paraphrase,  en  vers  français,  du 
poème  latin  intitulé  :  Pamphiti  carmen  de  arle  amandi.  Nous  nous  sommes 
assurés  que  les  deux  beaux  exemplaires  de  ce  livre,  imprimé  par  Vérard,  et  que 
possède  la  Bibliothèque  nationale,  n'avaient  rien  de  comuiuu  avec  le  Livre  d'amour 
cité  dans  l'inventaire  de  B.  de  Béaro.  Voici  les  trois  premiers  vers  de  la  traduction 
du  Pain  pli  ile  : 

D'an  gtaiva  agv  suit  iiUaara 
La  f laiva  q«i  n'a  vulaara. 
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rante chevaulx  ,  et  quant  le...  (Le  manuscrit  n'était  probablement  pas 
complet.)  (1). 

te.  Item,  liber  norainalus  :  le  livre  de  medicines,  scriptus  manu 
quondam  prefali  doraini  Bernardi  de  Gonvenis  ,  incipiens  ;  Deuil  an- 
goiseux  et  âge  demesurré.  Item,  in  xi»  linea  xxu  folii ,  incipit  :  la  veue, 
Gnit  in  eadem  ele.  Item  finit  totus  :  argent  vif  (2). 

♦15.  Item,  alius  in titulatus  :  lenfance  nostre  Seigneur  et  Bertrandu 
Guesquin ,  incipiens  :  en  ma  pensée.  Item  in  xu»  linea  xm  folii,  in- 
cipit :  le  conte  de  Montfort  \  finit  in  eadein  :  brief.  Finit  totus  liber  :  de- 
mouroient  (3). 

46.  Item,  alius  iniitulatus  :  Dez  miracles  de  Nostre  Dame  et  la  Con- 
fession de  frère  Olivier  Malhart  ,  incipiens  :  signum  magnum  appa- 
ruit.  Item,  in  xm"  linea  xmi  folii,  incipit  :  lennemi.  Finit  in  eadem  : 
point.  Finit  totus  :  Cy  finisl  le  preslre  Jean  ,  laus  Deo  (4). 

47.  Item,  Psallerium  in  papiro  impressum  cum  Ympnis  (hymnis  (5). 

(1)  Nous  avons  fait  d'inutiles  recherches  pour  découvrir  l'ouvrage  français  dé- 
signé par  le  notaire  sous  ce  litre  un  peu  vague  :  Tractatus  unie  procetierunt 
regei  Franeie  et  de  gestis  eorum  ubreviatus. 

Cétait  peut-être  «  ung  livre  nommé  let  Chroniquet  des  Boy»  de  France  abré- 
vUes,  »  semblable  à  celui  que  Louise  de  Savoie  paya  dix  sols  tournois  a  Aotboiue 
Quarrô,  libraire  d'Angoulême  [a). 

(2)  Pas  de  doute  a  l'égard  du  livre  des  medicines  :  c'était  bien  un  manuscrit 
écrit  de  la  maiu  du  susdit  seigneur  Bernard  de  Béarn. 

(3)  Volume  de  Mélanges  probablement  manuscrits.  Lenfance  de  Nostre-Seigneur 
nous  est  tout  à  fait  inconnu  (b).  Quant  à  Bertran  du  Guesquin  (Duguécliu) ,  »  c'est 

>  plutôt  un  roman  de  chevalerie  qu'une  histoire.  L'édiUon  citée  par  Brunei  a  88 
»  feuilles  à  2  col.  de  35  ou  36  lignes.  Us  caractères  paraissent  appartenir  à  rint- 
»  priraerie  de  Lyon ,  du  xv*  siècle,  après  1 480.  » 

(4)  Encore  un  volume  de  Mélanges  manuscrit.  Les  miracles  Nostre-Dame  ont 
été  imprimés  S.  L.  N.  D ,  au  xv«  siècle ,  de  format  in  8°. 

Quant  à  la  Confession  de  frère  Olivier  Maillari ,  comme  U  existe  ,  sous  ce  litre , 
deux  ouvrages  différents ,  tous  deux  imprimés  à  la  flu  du  xve ,  ou  au  commence- 
ment du  xvi*  siècle,  l'insuffisauce  des  indications  fournies  par  l'inventaire  ne  nous 
a  pas  permis  de  reconnaître  celui  que  renfermait  la  bibliothèque  de  B.  de  Béarn. 

(5)  Cette  indication  nous  a  remis  en  mémoire  la  traduction  du  Psautier ,  dont 
voici ,  suivaul  Brunei  :  le  litre  exact  :  Cy  commence  le  Psaultïer  translate  de  latin 
en  francoys.  Puis  il  ajoute  :  «  Ce  Psautier  nous  parait  être  un  fragment  du  premier 
«  volume  de  la  Bible  historiée  (édition  de  Vérard),  translatée  de  latin  en  français  , 

>  de  Pierre  Comestor  (c) ,  par  Guyarl  des  Moulins ,  et  revue  par  Jean  de  Bely.  » 

(a)  U  Bibliothèque  de  Charles  d'Orléans  ,  comte  d'Angoulême,  par  Ed.  Sènwnaud . 
Paris  1861 ,  p.  59. 

[b)  C'était  peut-être  une  de  ces  compositions  romantiques  Urées  d'nu  évangile  apo- 
cryphe. 

(e)  Pierre  Comestor  ou  le  Mangeur ,  ainsi  nommé  parce  qu'il  semblait  avoir  dévoré  les 
livres  saints ,  dont  il  savait  par  cœur  les  sentences  et  les  passages  les  plus  remarquables. 
Il  était  natif  de  Troyes  ;  mort  à  la  fln  du  su*  siècle. 
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48.  Item,  alius  nominalus  :  Le  chevalier  délibéré  ,  incipiens  :  ainsi 
que.  Item,  in  xmi  linea  xv  folii  incipit  :  Mais-,  finit  :  Plusieurs  in  ca- 
dem.  Finit  post  tabulant  totus  liber  :  qui  fist  ce  livre  (1) 

49.  Item,  alius  intitulatus  .-  lo  romans  de  la  Rose  et  Boèce  de  Conso- 
lation, incipiens  .  maintes  gens.  Item,  in  xv»  linea  xvi  folii  incipit  :  ne 
puys.  Finit  in  eadem  :  sa  mestre.  Finit  totus  :  qui  dut  escam  omni 
carni  (2). 

50.  Item,  alius  intitulatus  :  Fierabras.  Incipit  :  Sainct  Pol.  Item,  in 
xvi*  linea  xvii  folii,  incipit:  xv  desboileulx.  Finit  in  eadem  :  det  ca.  Finit 
totus  liber  :  feront  lire  (3). 

51.  Item,  vita  béate  Marie  Magdalene  cum  pluribus  aliis  tractatibus 
et  orationibus ,  incipiens  in  rubro  :  ou  temp  ;  in  nigro  :  Deus  qui  ma- 
nus.  Item,  in  xvii  linea  xvm  folii,  incipit  :  quelle  navoit.  Finit  in  eadem  : 
vivre.  Finit  totus  :  gloire  de  Paradis  ,  amen  (4). 

52.  Item  Ore  béate  Marie  cum  pluribus  orationibus,  cum  suis  kalen- 
dariis  et  euvangeliis,  in  papiro,  illuminate  ex  auro  et  azuro  (5). 

53.  Item  quidam  liber,  deus  mos  deus  arrossis. 

54.  Item  plures  orationes  in  parguameno,  illuminate  ex  auro  et  azuro, 
incipientes  in  rubro  et  in  nigro  :  Laudes  et  gratias  cum  ystoria  précè- 
dent!. Finiunt  :  Sans  fin,  Amen  (G). 

55.  Item,  liber  intitulatus  :  La  Dance  des  aveugles.  Incipit  :  ataint 
aucuer.  Item  ,  finit  Habille  totus  libellus  (7). 

56.  Item,  alius  liber  intitulatus  :  Macer,  incipiens  :  cy  commence  le 
libre  de  Macer.  Item  ,  in  xvm"  linea  xix  folii ,  incipit  :  dit.  Finit  in 

(1)  Nous  croyons  ne  pas  nous  tromper  en  affirmant  que  celle  édition  de  :  le 
Chevalier  délibère ,  d'Olivier  de  la  Marche  ,  est  celle  de  Paris  ,  imprimée  en  <  488 
par  Ant.  Vérard. 

Vendu  30  fr. ,  en  1767  ,  chez  Lavallière. 

(2)  Volume  de  Mélanges  manuscrits. 

(3)  D'après  les  indications  fournies  par  l'inventaire  ,  il  est  facile  de  reconnaître 
que  cette  édition  du  roman  de  Fierabra»-lc-Géant ,  est  celle  de  Simon  du  Jardin , 
imprimée  sans  date  à  Genève. 

Vendu  971  fr.  25  c. 

(4)  Recueil  manuscrit. 

(5)  Heures  manuscrites,  sur  papier,  illustrées,  enluminées  d'or  et  d'aiur. 

(6)  Oraisons  manuscrites  sur  vélin  ,  illustrées  et  enluminées  d'or  et  d'azur. 

(7)  C'était  probablement  un  exemplaire  de  la  rarissime  édition  de  ce  livre,  im- 
primée sans  date  (vers  1483) ,  à  Lyon. 

Voici  le  premier  vers  du  recueil  de  Pierre  Michault,  mal  orthographié  par  le 
notaire  : 

Aclain  au  cuer  par  un  cor  roux  terrestre.. . 

En  1860,  à  la  vente  Solar,  ce  mince  volume,  composé  de 44 ff.,  in-4°,  mais 
relié  par  Trauta ,  a  été  payé  855  n*.,  sans  compter  les  frais. 
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eadem  :  tirent.  Finit  totus  operis  (sic)  :  La  mostarda  Postea ,  in  eo- 
dem  libro  sunt  plures  recepte  in  medfcina  et  alia  plura  (i). 

57.  Item,  plures  orationes  in  papiro,  manu  ipsius  dotrini  in  inajori 
parte  descripte ,  incipientes  :  Si  tu  veulx  bien  confesser.  Finiunt  :  de 
ame,  Amen  (2). 

58.  Item,  liber  nominatus  :  le  Miroir  dor  de  lame  pécheresse,  inci- 
piens  :  le  présent  livre.  Item  in  xix  linea  xx  folii  incipit  :  le  la  charge. 
Finit  in  eadem  :  Vieilles.  Finit  lotus  :  Mourir  et  vivre  (3). 

59.  Item  ,  alius  intitulatus  :  le  lÀvre  de  bonne  merey  incipiens  in  suo 
opère:  tous  orgueilleux.  Item,  in  xx»  linea  xxi  folii,  incipit:  fait; 
finit  en  eadem  :  Commanda.  Finit  totus  :  Il  vivent  (4). 

60.  Item,  alius  nominatus le  Courdial  ;  incipiens .-  memorare  novis- 
sima.  Item  ,  in  xxi*  linea  xxu  folii ,  incipit  :  ensemble»  Finit  in  eadem  : 
Serray.  Finit  totus  :  Etemel,  Amen  (5). 

(1)  La  plus  ancienne  traduction  ,  connue  ,  du  livre  de  Macer  (a) ,  de  viribus  her- 
barum,  est  celle  de  Lucas  Tremblay  ,  imprimée  à  Rouen  ,  en  1588  <b). 

Nous  ignorons  si  la  traduction  signalée  dans  l'inventaire  était  en  prose  ou  en 
vers ,  et  si  elle  était  manuscrite  ou  imprimée.  Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  pensons 
qu'au  point  de  vue  de  l'histoire  littéraire ,  il  peut  être  utile  d'en  tenir  compte  au- 
jourd'hui. 

Quelle  que  soit  d'ailleurs  l'opinion  des  biographes  sur  l'existence  d'un  ou  de 
plusieurs  médecins-poètes  de  ce  nom,  nous  croyons  devoir  rappeler  ici  que  Vossius 
considérait  V Ecole  de  Salerne  comme  une  compilation  à  peine  déguisée  d'/Emiliu* 
Macer:  Hune  Macrvm  variis  in  lotit  sequi  atnat  Schola  Saler  nilana  ;  imô  quandoque 
integroM  eo  vernit  exteribit ,  uti  ex  iit  videre  etl  quee  ut  roque  prodita  de  absinthio, 
hyttoppo  et  aliit.  (  De poet.  Lot.) 

(2)  Plusieurs  oraisons  sur  papier ,  de  la  main  de  B.  de  Béarn. 

(3)  Le  Mirouer  de  lame  pêcherette  trèt  utile  et  profitable.  L'indication  fournie 
par  le  notaire ,  quoique  un  peu  vague ,  nous  fait  présumer  que  l'édition  signalée 
est  celle  de  Robin  Fouquet  el  Jean  Crées,  imprimée  à  Brehanl-I.odève,  eu  1488. 
C'est  un  in-4°  golh.  de  56  feuillets. 

(4)  Le  livi  e  de  Bonne  mere  nous  est  tout  à  fait  inconnu. 

(5}  Le  Courdial.  C'est  probablement  une  traduction  française  du  :  Quatuor  nouis- 
timorum  liber...  que  m  plerique  cordiale  compellant  (Auclore  Dionysio  Carthnsiaoo), 
el  peut-être  un  exemplaire  de^  l'édition  de  Lyou,  dont  M  A.  Péricaud  aîné,  donne 
la  description  suivante  :  (c)  Le  Cordial  :  Hure  contenant  4  partie*  traietant  det 
quatre  ekotet  qui  sont  à  advenir  dont  la  fréquente  mémoire  preterve  du  pèche.  Im- 
primé à  Lyon ,  l'au  1480 ,  in-8"  (  non  mentionné  dans  le  Manuel). 

(a)  iCmilius  Macer  était  contemporain  fie  Virgile.  Ovide  en  parte  dans  son  livre  iv,  de 
Tristibus ,  Elegia  x  ;  et  l'auteur  des  distiques  de  Coton  Ta  cité  clans  ce  vers  : 

Herbarutn  vires  Macer  mihi  carminé  dicet. 

(b)  Les  fleurs  du  livre  des  vertus  des  herbes ,  composé  jadis  en  vers  latins,  par  Macer  Flo- 
ride ,  et  illustré  des  commentaires  de  maître  Guillaume  Guéroull,  médecin  à  Caeo  ,  traduit 
en  vers  frauçais  par  Lucas  Tremblay  ,  parisien  .  professeur  de  bonnes  science*  mathé- 
matiques ,  Houen,  1588 ,  in-8*  (  Eloy.  Dictionnaire  historique  de  ta  Médecine  ). 

(c)  Bibliographie  lyonnaise  du  xv*  tiecU,  p.  66 .  n-  m. 
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61.  liera,  libellas  parvus  ubi  continelur  modus  con/itendi (i). 

62.  liera ,  liber  parvus  ubi  suitt  arma  prefali  domini  deffuncti ,  ubi 
sunt  plura  dicta  doclorum  sancti  Matris  ecclesie ,  flores  versuum ,  psal- 
morum ,  psaltorium  béate  Marie  cuin  pluribus  orationibus  ;  qui  est 
descriplus  in  papiro,  religatus;  et  supra,  in  postibus,  a  quacunque 
parte  v  bothos  de  lato.  Incipiens:  Sen  suivent  aucuns  diz  de  las 
manos  (2). 

63.  Item,  Missale  secundum  usum  Roinanum,  incipiens  post  kalen- 
dariura  in  rubro  :  Incipit  Ordo  Misais  ;  in  nigro  :  ad  te  levari.  Finit 
in  rubro  :  dicantur  tétanie  ;  in  nigro  :  expliciunt  Missalia  (3). 


In  capelUi  sunt  vestimenta  communia  ad  dicendum  missast  calix,  et  hun 
bel  relaule  pint  de  cascuna  part  que  se  tara  ah  clau. 

IN  CAMERA  DEL  PONT. 

Et  primo,  in  caméra  vocata  lo  pont  fuit  repertum  ,  videlicet  :  unum 
arnesium  hominis  completum,  bonum  et  honestum. 

Item,  quandara  cuirassam  albam,  bonam  et  suflicientem. 

Item  plus. . .  quinque  chanfrens  equorutn  et  plumalhos. 

Item  ullerius  quandam  armaturam  equorum  ad  portandum 

supra  collum,  dum  sunt  in  bello. 

llem  plus,  très  bregandinas  (4)  bonas  et  sufficientes. 

Item,  novem  sallalas  (5),  bonas  et  honcstas. 

(I  )  Ce  livre  a  été  très-souvent  publiéjau  xv*  et  au  xvie  siècles.  Nous  en  possédons 
un  exemplaire,  imprimé  à  Toulouse,  en  1522,  cbez  Jean  Faber  ou  Kabri  qui, 
nous  en  sommes  sûr,  avait  exercé  sa  profession  à  Lyon,  avant  de  venir  s'établir 
à  Toulouse.  Nous  espérions  même  en  trouver  une  édition  lyonnaise  dans  l'ouvrage 
de  M.  A.  Péricaud  aîné ,  mais  nous  l'y  avons  inutilement  cherché. 

(2)  Petit  manuscrit  aux  armes  du  défunt ,  où  sont  consignées  plusieurs  sentences 
des  docteurs  de  l'Eglise ,  les  Fleurs  du  Psalmiste  et  celles  du  Psautier  de  la  Vierge 
Marie  ,  ainsi  que  plusieurs  oraisons.  Le  tout  écrit  sur  papier  et  relié  en  bois  avec 
5  boulons  de  cuivre  sur  les  plais,  {a)  Le  livre  a  pour  titre  :  S'ensuivent  aucuns  dit 
écrit*  à  la  main. 

(3)  Missel  à  l'usage  de  Rome. 

(*)  Brigandine ,  ancienne  armure  en  forme  de  corset  on  de  cotte  de  maille. 
(b)  Salada  ,  eelata  ,  espèce  de  casque. 

(a)  C'est  le  seul  livre  dont  le  notaire*  ait  cru  devoir  mentionner  la  reliure. 
T  SÉRIE.  —  TOME  IV.  8 
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Item,  duos  heumelos  (1),  bonos  et  sufflfcientes. 

Item,  duas  banerias,  bonas  et  suflicienles. 

Item  ulterius  et  ultra  premissa. . .  decem  balîstas  (2)  asseri ,  quafûrti 
ùna,  videlicet  tallerium  (3)  est  frac! u m. 

Item  quadraginta  trossas  flecharum  (4). 

Item,  cerlam  quanlitatem  frenorum  lamequorum  quam  mularutn. 

Item,  quasdam  bardes  depunctalas  (5),  bonas  et  suflicienles. 

Item,  unum  tabolarium  ad  ludendum  ad  tabulas  de  vori(6). 

Item...  quandam  bâcha. 

Item. . .  unum  boge  (7). 

Item,  quendam  spieu  ferri. 

Item. . .  unum  boge  paucis  valoris. 

Item . . .  quandam  parvam  pertesanatn  paucis  valoris. 

Item...  quandam  colobrinam,  perlinentem  universîtati  de  Montellis 
ut  fertur,  per  sindicum  eidem  magnifico  domino  deiïuncto,  dum  in  hu- 
manis  agebat,  causa  mutui,  traditam  (8). 

Item. . .  unum  corlau  (9). 

Item ,  quendam  magnum  quoffrum  ferra  lu  m. 

Item,  unum  labularium  fustis  ad  ludendum  ad  tabulas  (10). 

Item  ,  cerlam  quanlitatem  celarum  (H)equorum  et  mularum. 

Item,  quendam  gladium  aptum  pro  unovenalore. 

Item...  quatuor  discos  sive  pku  stagni,  bonos  et  sufficientes. 

Item  ,  duos  xitalfos  (12)  stagni,  bonos  et  suflicienles. 

Item,  quatuor  mapas  (13) ,  bonas  et  suflicienles  et  unam  periain 
telle,  paucis  valoris. 

Item,  très  pecias  quorlinarum,  satis  suflicienles. 

Item...  quatuor  bougerias  bonas  (14),  decem  novern  servîeltas  et 
cerlam  quanlitatem  gladiorum. 

(i )  Heaume,  casque  qui  couvrait  la  tète ,  le  visage  et  le  cou. 
(i)  Ar  bal  este. 

(3)  Un  trait ,  une  flèche  brisée. 

(4)  Trousse,  carquois. 

(5)  Bardes  piquées. 

(6)  Trictrac  avec  des  dames  d'ivoire. 

(7)  Grosse  flèche. 

(8)  Prêtée  à  Bernard ,  par  la  commune  de  Montent. 

(0)  Machine  de  guerre  dont  on  ignore  la  forme  et  l'emploi. 

(10)  Trictrac  de  bois. 

(11)  Selles. 

(lî)  Gobelets  d'élain. 

(13)  Nappes. 

(14)  Qustre  floches  en  bon  état. 
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Item,  in  caméra  dictî  magnifia  doraini  unara  acha  et  unam  ensem 
et  uoa  dague. 

Item  plus,  in  caméra  vocata  lo  pontet,  fuit  repertum  quandam  magnam 
capseam  fustis ,  in  qua  quidem  capsea  fuit  repertum  res  et  bona  se- 
que  nies  :  videlicet,  primo,  quandam  ipsius  magnifici  domini  deffuncti 
vestem  pani  grissi  obscuri,  foderatam  de  renars,  bonam  et  honestam 
ac  sufllcientera  (1). 

Item,  in  dicta  magna  capsea  fustis,  fuit  repertum  quandam  vestem 
aliam  ipsius  magnifici  domini  deffuncti,  pani  lurquini,  foderatam  fay- 
niarum,  bonam,  honestam  et  sufficienlem  (2). 

Item.. .  quandam  ipsius  magnifici  domini  Dernardi defTuncli  vestem 
veluti  nigri,  foderatam  de  romaines  (3),  bouam  et  sufficienlem  (4). 

Item...  quandam  ipsius  domini  inillilis  deffuncti  vestem  pani  grissi, 
foderatam  de  romaines ,  bonam  (5). 

Item,  quandam  ipsius  magnifici  domini  millitis  deiïuncli  vestem  pani 
grissi,  foderatam  de  pena  alba,  bona  (C). 

Item. . .  quandam  ipsius  magnifici  domini  deffuncti  vestem  pani  ba- 
relti ,  foderatam  de  pena  alba. 

Item. . .  vestem  pani  grissi  clari,  (alias,  crocei  coloris)  foderatam  de 
pena  nigra. 

Item . . .  qnendam  capuchium. 

Item. . .  arquetonum  (7)  pani  rubei,  foderatum  de  pena  alba. 
Item... .  arquetonum  pani  damascii  (8),  bonum  et  honestura. 
Item. . .  très  ipsius  domini  deffuncti  displuides  (0)  telle  allainagnee. 
Item. . .  caligas  (10)  pani  scarlate,  bonas,  honestas  et suflucienles. 
Item...  quasdam  margues  (11)  displuides  dicti  quondam  magnifici 
domini  deffuncti,  pani  de  sarge  taneta,  paucis  valons. 

(I)  En  marge  :  Dominus  dédit  nobili  Barlholomeo  Pauli. 
(i)  Une  veste  de  drap  turqnin  (a)  fourrée  de  fouine ,  (b). 
(3)  De  romaines...  quid? 

(-4)  En  marge  :  Dédit  per  far  ona  capa  pro  cappela  domt». 

(5)  En  marge  :  Dédit  magislro  Pelro  Bertrand  i. 

(6)  En  marge  :  Dédit  Jobanni  de  Confila. 

(7)  Un  boqueloo  de  X>trmf'       >  tunique. 

(8)  Drap  de  dama» ,  espèce  de  moire. 

(0)  Displois  ut  supra  diploïs  :  Ai*A*'if.  Lœna  duplicata.  GalUct; ,  surtout  doublé. 
(Ducange). 

(10)  Caliges  ou  ealigat ,  soulier ,  pantoufle  ,  etc. 

(II)  Manches  doublées  de  serge  tannée. 

(a)  De  l'italien  lurchino  ,  parce  que  la  couleur  bleue  e»l  la  couleur  toforile  de*  Turcs. 
(6)  Le  poilde  la  fouine  était  fort  estimé  pour  les  fourrures.  Nicol  appelle  la  fouine 
mustelU  fenaria,  dont  le  notaire  a  fait  :  fayniarum. 
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Item. . .  quasdam  margucs  displuides  veluti,  bonas  et  suflicientes. 

Item. . .  unum  quarterium  (l)  veslis  veluti,  bonum. 

Item  plus...  quasdam  marguas  displuides  ipsius  domini  deffuncli, 
pani  scarlate,  bonas  et  suflicientes. 

Item  demum . . .  quasdam  marguas  displuides  pani  satini. 

Item,  quasdam  alias  margas  satini  rubri,  bonas,  honeslas  et  sufli- 
cientes . 

Item,  quasdam  alias  margas  salini  taneti  (2),  bonas,  honeslas  et  suf- 
cienlcs. 

Item,  quasdam  alias  margas  displuides  de  lafelas,  bonas. 

Item,  ullerius  in  dicta  capsea  fuit  reperlum  duas  ipsius  domini  de- 
functi  cornelas  (3),  quarum  una  est  pani  veluti  nigri,  alia  vero  scarlate, 
foderalas  bonas  et  suflicientes. 

IN  AULA  SUPREMA. 

Et  primo,  unum  leclum  fuslîs  cuin  una  culcitra  plume. 

Item  plus  et  ultra  premissa,  in  dicta  aula'suprema  fuit  reperlum  unum 
tranversarium  plume,  bonum  et  suflflcientem  cum  quadam  flaciala(4) 
alba  cum  tribus  linluaminibus  suflicienlibus. 

Item  plus  et  ullerius,  supra  dictum  parvum  leclum,  unum  tranversa- 
rium plume  bonum  et  suflicienlem  cum  uno  linluamine. 

Item. ..  quandam  tabulam  cum  duobus  tratellis  fustis  bonam  et  sufli- 
cienlem, et  desuper,  quendam  tapis  paucis  valoris. 

Item  plus. . .  unumscanum  fustis  lornesi(5),  bonum  et  suffîcientem. 

Item  ullerius,  in  dicta  aula  suprema  fuitinventum  quendam  drissalo- 
rium  fustis,  bonum  et  suflicienlem. 

Item...  duos  flasconos  slagni,  bonos  et  suflicientes. 

Item...  quandam  magnam  bassinam  eris  aptam  ad  tenendum  in 
terra  ad  recipiendum  aquam. 

'(I)  On  disait  autrefois  les  quartiers  d'un  habit ,  c'est-à-dire  les  quatre  morceaux 
qui ,  quand  ils  sont  assemblés ,  composent  le  corps  et  les  basques  d* un  habit. 

(2)  Manches  de  salin  tanné. 

(3)  Dua»  corne  tas.  Deux  bonnets,  l'un  de  velours  noiretPautre  de  velours  rouge, 
fourrés  ou  doublés.  Le  root  corne  ta  se  trouve  dans  Arena ,  de  gentilessis  ùutudan- 
tium  ;  un  père  dit  à  son  fils  : 

•  Foc  tis  docturut ,  eornetam  tu  quoque  carga.  > 

Et  pour  constater  l'étyraologie  du  mot  corneta ,  le  poêle  ajoute  plaisa  mroenl . 

•  Incornutalus  est  bene  vittus  homo.  • 

(4)  Flaciata  alba  ,  couverture  de  laine  blanche. 

(5)  Escabeau  eu  bols  tourné. 
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Item. . .  quandam  aliam  bassinam  letoni,  aptam  ad  inundandum  ma- 
nus,  bonam  et  suffîcientem. 

Item  ulterius,  circumcirca  magnum  leclum,  fuit  repertum  quasdam 
capseas  per  modum  marcheped,  in  quibus  quidem  infra  fuit  repertum 
certain  quantitatem  lini  grossi. 

Item . . .  quendam  pavilhonum  cura  uno  pomello  letoni,  bonura  et 
suiBcientera. 

IN  CAMERA  RECTRO  CAPELAM. 

Et  primo,  in  caméra  rectro  capellam,  fuit  repertnm  quandam  magnum 
lectum  fuslis  cum  quadara  culcitra  plume  duveti,  bonam  et  suffîcientem. 

Item. . .  unum  tranversarium  plume,  bonum  et  suffîcientem  et  duas 
conlrapontas  cum  uno  lintuaraine. 

Item. . .  quasdam  curtinas  lele,  bonas  et  sufficienles. 

Item. . .  vnum  parvum  lectum  cum  una  culcitra  plume,  suffîcientem, 
cum  tribus  linluarainibus  sufficientibus. 

Ilem. . .  quasdam  curtinas  tele,  bonas  et  sufficienles. 

Item...  quandam  tabulam  fustis  cum  duobus  tratellis  et  dcsuper 
quendam  tapis. 

Item...  quendam  scanum  fustis  tomes  novum,  bonura  et  suffîcientem. 

* 

IN  ALI  A  CAMERA  SEQUENTI. 

Et  primo,  in  caméra  sequenti,  fuit  repertum  unum  lectum  fustis  cum 
una  culcitra  plume  et  curtinas,  bonas  et  sufficienles. 

Item. ..  quandam  bane  quotoni  (1),  bonam  etsuffîcienjem,  cum  uno 
linteamine  teli. 

Item...  quandam  tabulam-fuslis  cum  duobus  tratellis etiam  fuslis. 
Item. . .  unum  magnum  quoffrura  ferralum  vacuum. 

IN  GRANERIO. 

El  primo,  in  granerio  ipsius  quondam  magnifia  domini,  fuit  repertum 
viginti  saumatas  (2)  bladi  vel  circa ,  quamvis  diclum  bladura  non  fuit 
numeratum. 

(1)  Une  bonne  couverture  de  coton  ou  banne. 

(2)  ..  Viginti  saumata  bladi... 

Une  taumade  cootienl  (0  émines  (statuts  mss.  d'Avignon  dans  Ducangc). 

D'après  un  document ,  cité  par  Ducange ,  rémine  de  Marseille,  —  la  civadière  [a), 
—  le  muid  de  Paris ,  ne  serait  autre  que  la  taumade  ,  valant  10  boisseaux. 

Dans  on  extrait  des  statuts  de  Marseille ,  cité  par  le  même  Ducange ,  la  taumade 
de  blé  portée  au  moulin  ne  devait  contenir  que  7  émines ,  id  est  7  boisseaux. 

(«)  De  civiida  ,  cibado,  avoine. 
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Item. . .  viginli  saumalas  avene  seu  civate,  quaravis  non  Cuit  uien- 
surala. 

IN  CAMERA  GALARIE. 

Et  primo,  in  caméra  gallarie,  fuit  reperlum  unum  lectum  cum  culcitra 
plume  et  uno  matalassio,  loin  m  paucis  valons. 

Item.. .  et  in  diclo  lecto  fuit  reperlum  duo  lintuamina  telle  eliaoi 
paucis  valoris. 

Item. . .  duas  coperlas  lecti  paucis  valoris. 

Item. . .  quasdam  curtinas  tele  paucis  valoris. 

IN  CAMERA  SEQUENTI. 

Et  primo,  in  caméra  lune  sequenti,  super  diclam  gallariam,  fuit  re- 
perlum unum  lectum  fustis  cum  uno  matalassio  cl  curlinas  paucis 
valoris. 

Item. . .  duo  lintuamina  paucis  valoris. 

in;quoqina. 

Êt  primo,  quandam  licheriam  fustis  fractam,  paucis  et  modicis  va- 
loris. 

Item . . .  novem  discos  sive  plas  slagni,  et  in  quolibet  disco  sive  plat 
est  scriptum  unum  6. 

Item . . .  tresdecim  scutellas  slagni,  bonas  et  sulïicientes,  scriplas  de 
simili  littera  B. 

Item. . .  undecim  scutellas  slagni  platas  per  fundum. 

liera. . .  unum  xitalfum  slagni  vocatum  la  Campana  (1). 

Item. . .  duos  parvos  xitalfos  slagni  duarum  fulhelarum  (2). 

Item...  duos  xitalfos  stagni. 

Item. . .  duas  aygaderias  stagni,  bonas  et  sufficientes. 

Item. . .  quatuor  candelabra  lotoni. 

Item. . .  unum  quoquobum  (3)  duorum  aul  trium  broquorum,  bonum 
et  suflicientem. 

(i)  Verre  d'ëtain  nommé  la  Cloche. 

(t)  Deux  petits  verres  d'ëtain  de  deux  feuillettes,  la  feuillette  est  une  petite  me- 
sure ,  ou  la  moitié  d'une  pinte  de  Paris ,  de  l'italien  fogliett*  {ménage). 
(3)  Coquemar  (a) ,  pouvant  contenir  deux  ou  trois  brocs  <feau. 

'a)  Coquemar ,  espèce  de  pot  à  anse  qui  sert  a  (aire  bouillir  de  l'eau  ,  etc. ,  de  cucum-j, 
chaudière ,  ou  de  atcumarium ,  sorte  de  vase,  ainsi  uoiuraé ,  qmd  ventrem  habtl  ma- 
gnum uti  cucumis. 
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Ilcm. . .  duos  landerios  ferri  bonos  et  suflûcienles. 

Item. . .  unura  ququpendium  (1)  Terri,  cura  duobus  astis  (2). 

Item.. .  duas  padellas  Terri  bonas  (3). 

Item.  .  quandam  capsam  eris  raagnam,  bouain  et  suflicienlem. 

Item. . .  quandam  aliam  capsam  eris,  parvam,  cum  una  ola  (4)  eliam 
eris,  bonam  et  suflicienlem. 

Item  demum . . .  duos  rostissors  Terri  (5)  bonos  et  suflicienles  cum 
quodara  grasitba  (6). 

Item. ..  quendam  scauTalorium  (7)  eris  ad  porlandum  aquam. 

Item...  uaum  bassinum  lotooi,  bonum  et  suflicieutem. 

IN  STABULO. 

Et  primo,  in  stabulo  ipsius  hospicii,  Tuil  repertum  duos  equos  qua- 
drige ,8),  pilli  grissi ,  bonos  et  sufficientes ,  valentes  quatuor  viginti 
floreni  (9). 

Hem. . .  quandam  mullam  pilli  rubei,  valentem  quindecim  scuta  vel 
circa. 

Item,  unum  equum  pilli  nigri,  valentem  quinque  scuta  auri. 

Item,  plus  quandam  quadrigam  (10)  bonam,  munitam  de  necessariis. 

Item,  ultra  premissa,  utaiïertur,  habet  in  grege  Johannis  Raymondi, 
alias  Boredon,  duas  juraentas,  quarum  una  est  pilli  nigri,  alia  vero 
pilli  bay. 

Quibus  sic  peractis,  dictus  nobilis  Bartbolomeus  Pauli,  castellanus 
de  Montilliis  pro  sanctissimo  domino  noslro  papa  et  sancta  romana 
ecclesia,  ordinavil  et  jussil  dicta  bona  inventarissata  reponi  in  manibus 
jam  dicti  nobilis  Joannis  de  Confite,  magistri  domus  dicti  magnifici  viri 
defTuncti,  ad  salvum  jus  habcnlium  in  eisdem,  cum  tali  conditione  quod 
dictus  nobilis  Johannes  de  Confite  se  obliget  et  submittet  de  resli- 
luendo  dicta  bona  illi,  vel  illis,  cui  seu  quibus  bona  de  jure  erunt  res- 
tituenda. 

(!)  Crémaillère, 
(î)  Deux  broches. 

(3)  Deux  pelles  de  fer. 

(4)  Un  pot ,  uno  oulo. 

(5)  Deux  lèchefrites  de  fer. 

(6)  Une  grille. 

(7)  Une  bouilloire  de  fonte. 

18)  Deux  paires  de  chevaux  de  Irait. 
(0)  1 ,000  fr.  environ. 
(10)  Char  a  quatre  roues. 
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Ibidem,  non  divertendo  ad  alios  actus,  sed  premissa  continuando  io 
executione  ordinationis  fade  per  jam  dictum  dominum  caslcllaniim  , 
existens  etcunstilulus  jam  dictus  nobilis  Johannes  de  Confite,  gratis  per 
se  et  suos  promisit  et  convenit  dicto  domino  castellano,  michique  no- 
tario  publico  ut  communi  et  publiée  persone,  vice  et  nomine  quorum 
interest,  inlererit,  interesseque  polest  seu  poterit,  nuncaulin  fulurum, 
bona  jam  dicta  et  superius  inventarisata  et  descripla  reddere  et  resli- 
tuere  illi  vel  illis,"cui  seu  quibus  dicta  bona  de  jure  erunl  restiluenda; 
pro  quibus  etiam  se  obligavil  in  bona  forma,  renunliavit,  etc.,  juravil, 
etc.  De  quibus  dominus  caslellanus  juxil  fieri  instrumentum  publicum 
per  me  notarium  publicum  infra  scriplum  et  expediri  parti. 

Acta  fuerunt  hec  et  publiée  recitata  Montilliis,  in  domo  dicti  quon- 
dam  domini  deffuncti,  presentibus  ibidem  providis  viris  Guilhelmo  de 
Thelieu  ,  Johanne  Raymondi  et  Jolianne  Bergerii,  dicti  loti  de  Mon- 
tillis,  teslibus  ad  premissa  vocalis  et  rogatis,  et  me  Elzeario  Grassi  de 
Gadaneto,  Aquensis  diocesis,  nunc  habitalore  de  Montilliis  Carpenlora- 
tensis  diocesis ,  publico  auctoritatibus  appostolica  et  regia  notario,  qu1 
de  premissis  (requisitus)  nolam  sumpsi  et  recitavi ,  a  qua  quidem  nota 
liane  copiam  manu  mea  propria  extraxi  et  scripsi. 

Invent arium  vasorum  que  fuerunt  reperta  in  penore  (1). 

In  penore  fuerunt  inventa  xvm  vasa ,  videlicet  vinatiera  (2)  que  cola 
xxx  sauinadas  vel  circa  (3). 

Item ,  \  tonel  pie  que  le  x  saumadas,  es  pie  de  vy  roge. 

Item,  duas  barricas,  cascuna  de  duas  saumadas,  que  son  plcnas  de  vy 
cla. 

Item ,  una  barrica  de  très  saumadas,  plena  de  vy  de  maynatge. 

Item,  una  barrica  de  duas  cargas  de  vinagre  (4). 

Iiem  ,  duas  barricas,  caduna  de  duas  cargas,  la  una  de  vy  blanc  cl 
lautra  de  cla,  que  son  près  de  voydas. 

liera  barricas  boydas  de  iv  saumadas  ,  vi.  Iiem ,  m  boylas  (5)  cas- 
cuna de  m  saumadas. 

Item,  una  barrica  de  1  carga. 

Item,  de  fora  lo  ceie  (le  chai)  u  barricas  vielhas. 

[\)  Le  lexte  porte  :  una  liera. 

(2)  Cellier,  chai. 

(3)  80  hectolitres  environ  La  saumada  équivaut  au  muid  de  Paris  environ. 

(4)  50  litres  environ. 

(5)  Vides. 
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liera  ny  a  de  presladas  aus  frais  1  vaixet  de  vu  saumadas. 
Item  dus  botareus  (1)  alias  baryicas,  cascu  de  duas  sautriadas,  son 
estalz  preslatz  aux  frays. 

JHESUS. 

Sequitur  inventarium  inslrumentorum  acquisitionum  bonorum  im- 
mobilium  colende  memorie  quondam  domini  Bernardi  de  Bearnio,  mil i - 
Us,  bastardi  de  Gonvenis,  factum  in  dorao  sua  Montellis,  anno  a  nati- 
▼ilate  domini  millesimo  ivc  lxxxxviii  et  die  xv  mcnsis  januarii. 

Et  primo,  instrumenlum  emptionis  et  laudimii  (2)  cujusdam  vince 
xxxvi  jornalium  (3)  vel  circa,  —  xxx  jornalia  sunl  franca  et  libéra, 
et  vijornalia  non,  ut  post  infra,  —  site  in  terrilorio  de  Carpentras, 
loco  dicto  au  Castelar,  que  quidem  vinea  confrontatur  :  ab  una  parte, 
cum  vinea  magistri  Laurentii  Chaupini,  notarii,  ab  oriente  ;  ab  occidente 
vero,  cum  dictis  sex  jornalibus  dicte  vinee  que  sunt  sub  servitule  et 
sensu  unius  aymine  annonc(4),  solvende  singulisannis,in  feslo  sanctiMi- 
chaelis,  confratrie  sancti  Jacobi  de  Carprentate  ;  a  borea,  recto  confron- 
tatur cum  viridario  et  vinea  et  hermaciis  Johannis  et  Johannis  Riperli, 
et  viridario  cujusdam  judei,  et  cum  omnibus  suis  aliis  confrontationibus, 
prout  in  dicto  instrumenlo  quod  fuit  sumplum  et  grossalum  per  ma- 
gistrum  Elzearium  Grassi,  notarium  publicum,  habitatorem  loci  de  Mon- 
lillis,  Carpentratensis  diocesis,  sub  anno  anativitate  domini  millesimo 
Hiiaxxxix  et  die  un  mensis  Marlii. 

(En  marge  :  L'a  vigna  de  Carpentras  fa  una  eymina  de  blal  a  la  con- 
frairia  de  sent  Jacmes  à  Carpentras.) 

Item,  aliud  instrumenlum  emptionis  cujusdam  orti,  siti  in  diclo  loco 
de  Moutillis,  loco  dicto  in  piano  Castri,  qui  quidem  ortus  facil  de  censu 
xii  dénies,  in  feslo  sancti  Michaelis,  domino  nostro  pape  seu  ejus  the- 
saurario.  (En  marge  :  lo  gerdi  fa  xu  dénies  (5).  Item,  cujusdam  vinee 

(I)  De  l'italien,  bota. 

[%)  Laudimi,  lod,  eo  français  du  Midi,  lauzime,  droit  sur  les  mutations  de  fonds. 
(3)  36 jornalium.  Le  journal  variait  d'étendue  suivant  les  provinces  ;  on  l'éva- 
lue a  deux  arpents  de  terre  environ. 
(4}  Uniut  aymine  annone  ,  une  bémine  de  grain. 

(5)  •  Une  observation  générale  à  faire  sur  les  monnaies  d'or  fabriquées  sous  les 
rois  de  la  troisième  race,  c'est  que  les  termes  de  florin  et  denier  étaient  des  noms 
généraux  qu'on  donnait  également  à  toutes  nos  monnaies  d'or.  C'est  pourquoi 
on  donne  indifféremmeni  dans  les  auteurs ,  les  actes  et  dans  les  ordonnances  , 
denier  d'or  ou  florin  d'or.  Il  parait  qu'on  se  servait  dans  les  ordonnances  pour 
les  monnaies  plus  ordinairemeut  du  terme  de  denier  que  de  celui  de  florin  ;  mais 
le  peuple  donnait  généralement  le  nom  de  florin  à  toutes  nos  monnaies  d'or  t 
peut-être  à  cause  des  fleura  de  lis  qui  y  étaient  marquées  »  (Souquel,  Métrologie 
françaûe,  p.  <61  ,  note.)  0 
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continentis  vu  jornalia  vel  ciroa ,  site  in  dicto  lerritorio  de  Montellis, 
loco  dicto"  ad  sanctum  Marlinura  ;  (En  marge  :  la  vigna  de  sent  Marti 
fa  m  sols)  (1)  que  quidem  vinea  facit  de  censu  m  sols  monele  curren- 
tis  in  comitatu  Yenaysini,  et  unum  terrerium  racemorum  tasque,  annis 
singulis,  in  festo  sancli  Michaelis,  juratis  dicti  loci  de  Montillis.  Item , 
cujusdam  terre,  site  in  dicto  lerritorio,  loco  dicto  Empeiraguis,  con- 
tinentes xx  cyminas  terre,  que  facit  de  censu  xvm  denarios  monete  car 
rentis  dicti  comilalus,  domino  nostro  pape,  anni6  singolis,  in  festo 
sancli  Michaelis.  (En  marge  :  las  terras  de  Empeiraguis  de  xx  eyminas 
fe  xvm  dénies.) 

Item,  cujusdam  alie  terre,  site  in  territorio  dicti  loci,  loco  dicto  ad 
sanctum  Raphaelem,  que  facit  de  censu  annis  singulis  vi  denarios,  in 
festo  sancti  Michaelis,  prioratui  sancti  Kaphaelis.  (En  marge  :  Item,  1  tros 
de  terra  a  sent  Raphaël  :  vi  deniers.)  Item,  cujusdam  alie  terre,  site 
ibidem,  quatuor  saumatarum  vel  circa ,  que  tenetur  sub  dominio  do- 
mini  nostri  pape,  franca  ab  omni  servicio;  quarum  quidem  possessionum 
confrontaliones  habentur  in  eodem  instrument  emptionis  et  laudimii, 
quod  fuit  retentum  et  'grossatum  per  dictum  notarium,  sub  anno  a 
Nativitate  domini  millesimo  hiiclxxxx  et  die  xi  mensis  novembris. 

Item,  aliud  instrumentum  emptionis  duarum  peciarum  terre,  site  in 
dicto  territorio  de  Monlellis,  loco  dicto  an  Papiro,  alias,  loco  dicto  an 
Pons  del  Naves  ,  quarum  una  est  capacitatis  ix  eyminatarum  cum 
dimidia  ,  francaruin ,  que  tenentur  sub  directo  dominio  domini  nostri 
pape,  quarum  quidem  confrontaliones  habentur  in  eodem  inslrumento 
retento  per  eundem  notarium ,  sub  anno  domini  millesimo  imaxxxxvi 
et  die  xxi  marcii. 

Item,  instrumentum  emptionis  cujusdam  prali  xvm  cestarialarum, 
situm  in  eodem  loco  de  Montillis  ,  loco  dicto  a  las  albergas,  cum  suis 
confrontalionibus  ut  in  eodem  cavelur,  quod  quidem  pralum  est  fran- 
cum  et  quilum  ab  omni  onere  servilulis  ;  tenetur  tamen  sub  directo 
dominio  domini  nostri  pape;  quod  quidem  inslrumentum  fuit  scriptum 
per  dictum  notarium ,  sub  anno  a  Nativitate  domini  millesimo  uuc 
lxxxxv  et  die  vi  mensis  junii. 

Item  instrumentum  emptionis  cujusdam  terre  duarum  eyminatarum 
cum  dimidia,  site  in  eodem  territorio  de  Montellis,  loco  dicto  ad 
Bernesium.  Item,  cujusdam  alie  terre  vi  eyminatarum  (2),  vel  circa, 
site  ibidem  prope.  Item,  unius  prati  duarum  sestariatarura  siti  in  eo- 
dem territorio ,  loco  dicto  ad  Bueyran  ;  que  omnes  possessioues  fa- 
ciunt  de  censu  ,  annis  singulis,  vi  denarios  pro  qualibet  saumala  terre, 

(t)  m  sols.  Le  sou  valait  environ  16  centimes  de  notre  monnaie. 
(3)  L'bômlne  équivalait  a  40  kilogrammes  environ. 
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in  feslo  sancti  Michaelis ,  domino  nostro  pape  ;  quod  instrumentum 
fuit  scriptum  per  diclum  notarium,  suropium  sub  anno  domini  millé- 
sime» iiiiclxxxxiii  et  die  n  mensis  octobris.  Item,  quarum  quidem  con- 
frontationes habentur  in  eodem  instrumenta.  (En  marge  :  pral  et  terras 
contenons  it  (2)  saumadas,  xu  dénies. 

Item,  instrumentum  emptionis  cujnsdam  terre  ix  saumatarum  site 
in  eodem  territorio  ,  loco  diclo  ad  sorguetam  ,  de  quibus  îx  sauma- 
tis  x  eyminate  suht  franche  ab  omni  onere  ,  residuum  vero  tenetur  ad 
serviliuin  duorum  grossomm  in  festo  sancti  Michaelis  exsolvendo- 
rum  domioo  nostro  pape.  Item,  cujusdam  vinee  x  jornalium  hominis, 
site  in  eodem  territorio  et  loco  dicto  de  Ginhaco  ,  munite  amygdalis  ; 
de  quibus  decem  jornaliis,  duo  jornalia  faciunt  deservitio  nobili  Bal  ta  - 
sari  Bolini  de  Avenione,  vin  denarios  monete  currenlis,  in  festo  sancti 
Michaelis.  Resta  vero  dicte  vinee  tenetur  sub  directo  dominio  pro- 
vidi  viri  Claudii  Bornaselli,  ejusdera  loci  de  Moutillis,  et  sub  censu  xu 
denariorum  in  festo  sancti  Michaelis ,  annis  singulis ,  exsolvendo- 
rum  ;  quarum  quidem  possessionum  confrontationes  habentur  in  dicto 
instrumento  per  eundem  nalariura  scripto,  sub  anno  quo  supra  et 
die  xxm  mensis  septembris.  (En  marge  :  fuit  facta  donatio  hujusmodi 
terre  et  vinee  per  testatorem  nobili  Marguarite  de  Perlanal  prout  po- 
nilur  in  testamento  ejusdem  domini  leslatoris.) 

Item  instrumentum  emptionis  cujusdam  terre  duarum  eyminatarum 
seminis,  vel  circa,  site  in  territorio  predicto ,  loco  diclo  ad  Sanctum 
Kaphaelem,  franche  et  quille  ab  omni  onere  que  tenetur  sub  dominio 
domini  nostri  pape  ;  cujus  quidem  confronlaliones  habentur  in  dicto 
instrumento,  scripto  per  eundem  notarium,  sub  anno  domini  millesimo 
uncLxxxxii  et  die  uni  mensis  novembris. 

Item,  instrumentum  emptionis  cujusdam  vinee  xu  jornalium  ho- 
minis ,  vel  circa  ,  site  in  territorio  predicto,  loco  dicto  in  Robion  , 
franche  et  libère  ab  omni  servitute  ;  cujus  quidem  confrontationes 
continentur  in  eodem  instrumento,  quod  fuit  retentum  per  eundem 
notarium  sub  anno  domini  millesimo  unaxxxxvi  et  die  xxm  mensis 
martii. 

Item,  instrumentum  emptionis  cujusdam  vinee  x  jornalium,  vel  circa, 
cum  quodam  hermacio  (1)  seu  guanga  trium  jornalium,  site  in  territo- 
rio eodem,  loco  dicto  ioGumbis,  franche  et  libère  ab  oranisenicio,  salvo 
dominio  domini  noslri  pape,  cujus  confronlaliones  habentur  in  eodem 
instrumento,  scripto  per  eundem  notarium,  sub  anno  domini  millesimo 
iiiiaxxxx  et  die  xiu  mensis  aprilis. 

Item,  inslrumentum  emptionis  cujusdam  pecie  terre  duarum  eymi- 

(1)  De  henna ,  Inculte. 
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nalarum,  site  in  eodem  territorio,  loco  dicto  in  Peyragues,  franche  cl  li- 
bère ab  omni  servitio,  salvo  jure  domini  noslri  Tape;  cujus  confronlatio- 
nés  habentur  in  eodem  instrumente  scriplo  per  magistrum  Pet  ru  m  Bur- 
lodi notarium  ejusdem  loci,  et  subscriptum  per  magistrum  Elzearium 
Graci  sub  anno  a  nativitale  doinini  millesimo  hhclxxxxi  et  die  vi  raeosis 
decembris. 

Item  ,  instrumentum  novi  acapili  (1)  cujusdam  fossati  siti  infra  lo- 
cum  prediclum  de  Montellis,  quo  turris  papalis  dicti  loci  circumdatur 
et  circumcirca  ipsam  lurrem ,  exitus,  quanlumcumque  contineat,  quan- 
tum duxerit  in  humanis.  (En  marge  :  nota.) 

Item,  instrumentum  laudimii  et  investiture  terre  in  territorio  de  Mon- 
tillis,  prope  sanclum  Raphaelem,  con frontale  cum  terra  heredum  Albinî 
Fabri  et  cumprato  AnlonOymecum  suis  aliis  confrontationibus,  sub 
censu  et  servitio  vi  denariorum  monete  currenlis,  salvo  dominio  di- 
recto  dicti  prioratus,  constante  instruraento  scripto  et  receplo  per  ma- 
gistrum Johannem  Barguonis,  notarium  de  Carpentrate,  sub  anno  a  Na- 
tivitate  domini  millesimo  1111e  lxxxx  et  die  vi  mensis  decembris.  (Eu 
marge  :  vi  deniers.) 

Item,  instrumentum  laudimii  cujusdam  vinee  vm  jornalium,  site  in 
territorio  prediclo,  loco  dicto  in  Ginhaco,  sub  censu  et  servitio  xu  dena- 
riorum, exsolvendorum  in  festosanctiMichaelis,  Claudio  Bornaselli,  sub 
cujus  direclo  dominio  tenetur,  constante  instrument  per  magistrum 
Petrum  Burlodi,  notarium  ejusdem  loci,  subscriptumque  et  signatum 
per  supradictum  Crassi,  sub  anno  a  nativiute  domini  millesimo 
iiiiclxxxxiiii  et  die  xvm  mensis  januarii. 

Item,  instrumentum  laudimii  cujusdam  vinee  duorum  jornalium,  site 
in  eodem  territorio,  et  loco  dicto  in  Ginhaco,  que  tenetur  sub  direclo  do- 
minio supra  dicti  nobilis  Balthasari  Bolini,  ad  censum  vtn  denariorum 
monete  currentis  exolvendorum  in  festo  sancli  Michaelis  ;  constante 
instrumento  sumpto  per  eundem  Burlodi  et  subscripto  per  eundem 
Grassi,  sub  anno  a  nativitale  domini  millesimo  niicLxixxim  et  die  xvu 
mensis  januarii. 

Item,  instrumentum  laudimii  cujusdam  casalis,  siti  infra  locum  pre- 
diclum, loco  dicto  in  quartono  portalis  robine,  quod  tenetur  sub  direclo 
dominio  nobilis  Malhei  de  Villanova,  sub  censu  et  servitio  xvi  dena- 
riorum in  festo  sancli  Michaelis  exsolvendorum  ;  constante  instrumento 
per  eundem  Burlodi  notarium  publicum  sumpto,  et  subscrito  ac  signato 
per  eundem  Grassi,  sub  anno  domini  millesimo  miaxxxx  et  die  xxm 
mensis  aprilis. 

Item,  instrumentum  laudimii  cujusdam  terre  ix  saumatarum  seminis, 
(I)  Acapiti,  acapte,  droit  de  mutation. 
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si  le  in  territorio  ejusdem  loci,  loco  dicto  ad  iler  vacairalium  ;  item,  dua- 
rum peciarum  lerre  etiam  sitaram  ia  dicto  territorio,  loco  dicto  ad 
bravosium ,  qoarum  una,  est  duarum  saumatarum  seminis ,  alia  vi 
eyminatarum  ;  item,  cujusdam  prati  duarum  sestariatarum,  siti  in  eodem 
territorio ,  loco  dicto  ad  Bueyran ,  que  possessiones  tenentur  sub  di- 
recto  dominio  nostri  Pape  ;  constante  inslrumento  sumpto  per  magis- 
trum  JacobumSalome,  notarium  de  Carpentraie  subanno  domini  mille- 
simo  iuicLxxxxui  et  die  xi  mensis  octobris. 

Item,  instrumentum  laudimii  et  investiture  cujusdam  orti,  siti  infra 
locum  predictum ,  videlicet  en  Peiragues  prope  caslrum  papale  dicti 
loci  ;  item,  cujusdam  teire  xxli  eyminatarum  seminis;  item ,  cujusdam 
alie  terre  un  saumatarum  seminis  in  eodem  territorio ,  loco  dicto  ad 
iter  sancti  Raphaelis,  que  tenétur  sub  directo  dominio  domini  nostri 
Pape,  sub  quo  ortus  est  sub  censu  xu  denariorum,  terra  ?ero  xxu  ey- 
minatarum seminis,  ad  censum  xvm  denariorum  monete  currentis;  alia 
vero  terra  un  saumatarum  seminis  est  franca  ab  omni  servitio  ;  necnon 
cujusdam  vinee  vi  jornalium,  que  tenetur  de  dominio  prioratus  ecclesie 
dicti  loci  de  Montellis  ;  item,  cujusdam  alie  terre  que  tenetur  de  dominio 
prioratus  sancti  Raphaelis,  constante  inslrumento  sumpto  per  magis- 
truin  Jacobum  Salome,  notarium  de  Garpenlrate,  sub  anno  domini 
millesimo  iiii'lxxxx  et  die  xim  mensis  novembris. 

Item,  instrumentum  novi  aguapiti  magistri  Jacobi  Balestini,  nolarii, 
de  quodam  casali  sito  infra  locum  predictum  de  Montellis,  loco  diclo 
in  piano  castri,  a  quo  prefatus  dominus  bujusmodi  ortum  émit  et  ac- 
quisivit,  ut  ponilur  supra,  in  designalione  instrumentorum  acquisitio- 
ns ,  quod  quidem  instrumentum  fuit  retentum  per  m  agis  t  ru  m  Barlho- 
lomeum  de  Variponte,  notarium  de  Carpentrate,  sub  anno  domini 
millesimo  iiu'lxvi  et  die  xv  mensis  januarii. 


Super  dubiis  fratris  super  tesiamento  quondam  domini  Bernardi 

de  Contents. 

Interrogati  eieculores  primo  reddiderunt  omnia  compléta.  ..  et  cx- 
soluta  quoad  missas,  prout  docuerunl  per  minutam  in  quodam  libello 
parvo,  cujus  copiam  debent  tradere. 

Supér  secundo  dubio  de  religiosis,  responderunt  quod  inquisierunl  et 
inquirenl  amplius  et  sollicilabunt  ipsos. 

Item,  super  septem  filiabus,  responderunt  quod  ipsi  elegerant  septem 
pauperes  filias  ,  très  in  loco  de  Montellis  quorum  nomina: 
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i*  Una  filia  Pétri  Deu  Coble. 
2*  De  Peyro  D  au  tan  a. 
3»  De  Johan  Rore. 

A  Garpenlras  duo  :  —  1*  De  Peyro  PeyJardit. 

2»  Neptis  abbatisseiDona9teru  moniairâm  de 

Garpenlras. 
A  Pernas  :  —  Una  filia  de  Peiro  Girard. 

Avinione  :  —  Una  filia  domini  Bertrand!  Borriaei ,  neptis  nobilis 
Margarite  de  Plane. 

Item,  quoad  executionea  testamenti,  fuit  responsum  per  eosdem  quod 
fuerunt  exsolute. 

Item,  quoad  qainquaginta  scuta  relicta  et  exsolula  religiosis  Celes- 
linis,  etatia  quinquaginla  relicta  et  exaolu  ta  atw  Genteiitf  etc.  respon- 
derunt  quod  ipsi,  cum  magistro  Petro  Bertrandi,  sollicitabunt  ipsos 
quod  voluntas  lestatoris  servetur  ad  vnguem. 

Item,  quoad  decem  scuta  legata  tribus  hospitalibus,  responderunt 
quod  ipsi  exsolverunt  hospitali  de  Montellis  decem  florinos ,  au  grcm 
hospilal  de  Carpentras  decein  florinos.  an  hospital  de  Saint  Sefre  a 
Garpenlras,  decem  florinos  ;  valent  triginta  florinos  decem  scuta.  Ha- 
bent  quitancias.  Debent  dare  copias  magistro  Petro. 

Item,  super  servitoribus ,  Joannes  de  Confita  exsolvit  sertitores  se- 
quentes  : 

Primo,  Gabriel,  lo  carrelé,  babuit  xxii  florenos,  sibi  debitos,  pro  una 
annala,  usque  ad  festum  omnium  sanctorum  prope  elapsum. 

Item,  Bernad,  lo  carralaro,  habuit  quindecim  floreuos,  sibi  debitos, 
usque  ad  dictum  festum. 

Item,  Michela,  la  serventa,  la  paguada  per  très  ans,  que  guasaunnha 
per  an  octo  florenos,  in  summa  xxiv  florenos.  Ago  servit  lendema 
de  Saint  Sefrenh. 

Item,  quoad  legatum  Minorum  MnrelK  (1),  responderunt  quod  fuit 
exsolutum  per  eos,  sed  complebitur  per  heredem..- 

Item,  quoad  onus  impositum  super  vinea  de  Garpenlras,  septem 
eyminas  olei,  executores  querent  unum  viridarium  de  olives,  vénale, 
a  Pernas  vel  alibi,  et  notificabunt  heredibus,  ad  redemplionem  oneris 
dicte  vinee. 

Item,  quoad  decem  scuta  pro  anniversario,  videbitur  quod  restât  pro 
eodem  complendo. 

Item,  sara  sabut  cum  Joanne  de  Gonfila,  quam  summam  recyerit  a 
testatore  et  in  quibus  distribuit,  et  in  quos  usus. 

Il)  Murel  (Hautc-Garoone). 
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Ilem,  serao  sabudas  et  consignadas  las  possesstos,  ab  los  confrontas- 
sios,de  lots  les  immobles  apertenentz  au  dit  testador. 

Computalis  omnibus  exsolutis,  de  teslamento,  proxime  inclusis,  sep- 
tuaginta  sculis  auri  pro  sep  te  m  filiabus  maritandis  que  rémanent  in 
manibus  executorum  ,  restant,  ultra  p redicta,  in  manibus  eorurodem 
executorum  quatuordecim  ducatos  xxxv  g  (grossos)  valoris  mi  ardi- 
torum,  pro  exsolvendo  anniversario.  Omnia  prediela  sunt  in  manibus 
Johannis  Ramundi  de  Boyredon. 

Sequitur  recepta  Johannis  de  Conflla. 

Primo,  recepit  duna  boy  ta ,  sexaginta  scuta  solis  ;  valent  en  florins 
cxc  floreni. 

Item,  xxviii  scuta  vacce  ;  valent  floreni   lxxxvi  —  grossi  mi 

Item  plus,  quindecim  scuta  regia  ;  valent  floreni.  xlv 

Item,  ducatos  quindecim  ;  valent  floreni.     xLvm  —  ix  grossi. 

Item,  unum  Alfonsum,  valet  floreni.        im  —  vi  grossi. 

Summa  totius  recepte  iu^lxxiiii  floreni  vn  grossi. 
Predicta  recepit  de  pecuniis  testatoris. 

Item,  primo  ultra  predicta,  recepit,  quinque  scuta  regia  per  manus 
de  Mossen  Peirolct  ;  valent  xv  floreni.  Item,  mi  scuta  solis  ;  valent  xii 
floreni  et  vm  grossi.  Ista  recepit,  videlicel  xxvn  florenos ,  a  domino. 
Summa  cum  predicta,  asccndit  ad  mi*  florenos  vn  grossos. 

Summa  expense,  prout  docuitper  minutam,  a  tempore  decessus  tes- 
tatoris,  circa  expensa  ordinaria  :  ferratura  equorum,  salariis  mercena- 
riorum ,  indumenlis  servitorum ,  pannorum  luctus  et  aliarum  expensa- 
rum,  per  eumdem  factarum,  ascendit  ad  mi"  h  florenos. 

Copia  minute  expense  facte  per  Joannem  de  Confita  a  tempore  decessus 

prefati  domini. 

Pro  achapatis  apothicarie  de  Carpcntras,  per  causas  presas,  ed  vivent, 
de  marchandise  per  sa  provisio,  xxix  floreni. 

Item,  a  Ramonet  Berd,  tant  de  candelas  que  de  sau  et  fromatge.— 
m  floreni. 

Item,  au  borrelie,  per  lames  deus  chivaus  de  la  careta  —  xxx  gros. 
Item,  au  celier,  per  abilharla  sera  (  sela)  de  la  mula  —  vin  gros. 
Ileifc  plus,  au  sabate,  per  hun  parelh  de  sabatos  per  Peyroto  — 
viiii  gros. 

Uem,  en  Avinho,  a  Olive  Gaffi,  per  mandament  de  mosen  Peirolet, 
per  los  draps  qu'avia  près  —  clihi  floreni. 
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Item,  au  sarte,  per  la  faisso  de  las  raubas  —  xii  floreni. 
Item,  a  Guasquet,  per  anar  a  Ma,  (1)  a  mossenhor  —  ix  floreni. 
Item  ,  a  mosen  Peirolet  et  mosen  Guilhem,  que  anavaen  Avinho  — 
m  flor.  m  gros. 

Item,  per  fer  lone  xxvm  canas  de  drap  per  abilar  Peirolo  — 
ix  flor.  vi  gros. 

Item  plus,  balha  a  mosen  Peirolet,  en  Avinho,  quant  ed  sen  ana, 
per  sa  despensa  —  xii  flor. 

Item  plus,  au  notari  de  Monteus,  per  aver  la  copia  del  invenlari 
—  m  floreni  m  gros. 

Item,  en  Avinho,  a  loslalaria  de  Nostre  Dama,  quant  mossen  Pei- 
rolet et  mossen  Guilhem  sen  ana  ab  vu  homes  et  v  chivaux  —  11  flor. 

Item,  balha  lo  prumer  viatge  a  Peiro,  que  ana  devers  mondit  senhor 
de  Comenge  —  vi  flor.  u  gros. 

Item,  aus  Augustis  de  Pernas,  per  araor  de  Diu  —  i  gros. 

Item,  per  la  despensa  de  la  mayso  jusques  au  jorn  présent,  que  lenen 
xv  daost,  après  lo  deces  de  mossenhor  —  xxvm  gros; 

Item,  per  un  arayre  —  vu  gros  ; 

Iiem,  lo  xxn  daost,  per  la  despensa  de  la  mayso  —  xxvm  gros  ; 

Item,  au  ;faure,  per  ferrar  les  chivaus  de  la  carrela,  et  abilhar  la 
carreta  et  apuntar  la  relba  (2)  —  x  gros  ; 

Item,  la  darrera  seraana  daost,  pague  au  masere  (3),  per  carn  presa  de 
ed,  per  fer  lo  cantar  (4)  de  mossenhor  qui  Dius  perdo,  et  per  la  pitansa 
deus  frayres,  et  la  despensa  de  la  mayso  per  Iota  la  semana  —  ix  flor. 

Item,  lo  xxvm  daost,  crompe  hun  echiu  et  la  gressa  per  lo  tombarel 
de  la  verenha  ;  costa  un  gros  ; 

Item  plus,  lo  m  de  setembre,  balha  a  Bernard  carratero  de  mondit 
senhor  —  vi  flor.  ; 

hem  plus,  de  peixon  et  oeus  —  un  gros  ; 

llem,  lo  vui  de  seteme,  au  maselier  —  n  flor.  ; 

Item,  lo  jorn  inedix,  en  peixon  cl  oeus  —  un  gros  ; 

Item,  a  x  deu  dit  mes,  balhe  a  Gabriel  carrete  de  mondit  senhor  — 
i  florin. 

Item  plus,  lo  jorn  de  la  navera  de  veires  —  m  gros  ; 
Item  plus,  a  las  judivas,  lo  xn  de  setembre,  per  adobar  las  cortinas 
de  la  sala  et  de  la  cramba  de  mondit  senhor  —  nu  gros  ; 

(1)  Alan  IHaute-Garonne),  résidence  des  ëvèques  de  Commenge.  f 

(2)  Le  soc  du  la  charme. 

(3)  Au  boucher. 

(t)  Lo  Cantar.  L'absoute.  Cest  dans  ce  sens  qu'on  trouve  ce  terme  dans  les  vieux 
registres  des  notaires  des  Cévennes  :  Duo  solidi  pro  uno  cantar. 
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Item,  lo  xviu  de  selembre,  au  maselier,  per  carn  presa  tant  per 
la  mayso  que  per  vendemiar,  pague  m  florins  ; 

llem,  lo  xxii  selembre,  pague  a  xa  homes,  per  verenhar  la  vigna 
de  Carpenlras,  a  cascu  u  gros  ;  montait  floreni ; 

llem  plus,  pague  a  vi  homes,  per  verenha  la  vigna  de  la  Garrigua  et 
lo  planlier  de  Guihot,  et  la  planlier  au  prcs  de  Sent  Marly,  u  gros  a 
cascu,  monta  i  flori  ; 

Item,  a  vi  homes,  que  verenhan  la  vigna  de  Robion,  u  gros  per 
home,  —  i  flori  ; 

Item  plus,  los  balhe  per  las  sopadas,  x  dines  per  home,  que  monlan 
las  xxuii  sopadas  —  x  gros; 

Item  plus»  a  xxim  de  seteme,  au  maselier  per  la  carn  querjo  avia 
presa,  —  u  flor.  ; 

Item,  lo  jorn  medix,  de  peixo  —  in  gros  ; 

Item,  a  xxx  de  seteme,  bailhe  au  meselier  per  la  carn  que  jo  avia 
presa  —  11  flor.  ; 

llem,  lo  jorn  medix,  de  peixo  —  ni  gros  ; 

Item,  lo  vin  jorn  de  octobre,  prengui  de  carn ,  deu  maselier  —  u  flor.  ; 
Item,  per  adobar  la  vaixera  deu  seie  :  perla  gran  tina,  u  sercles 
gros  ;  et  per  l'autre  veixera,  m  dolzenas  de  petits  sercles  ;  costan  tols 

—  ixi  gros  ; 

llem  plus,  pague  au  maesle  qui  adoba  la  vaixera,  per  dus  jornaus, 

—  vi  gros  ; 

llem  plus,  au  Taure,  per  ferrar  las  rodas  de  la  carrela  et  per  ferrar 
los  chivaulz,  et  per  apuntar  la  relha  —  xnn  gros  ; 

Item  plus,  balhe  per  tintar  en  nègre  los  sayos  de  Peiroton  et  de 
Balista,  alias  las  raubas  —  un  gros  ; 

Item  plus,  balhe  a  Michèle,  sirvente,  a  vin  de  octobre  —  v  gros; 

llem  plus,  a  x  de  octobre,  per  far  lo  auqueto  de  Peiroton  —  m  gros  ; 

llem,  a  xu  de  octobre,  de  peixo  —  n  gros  ; 

Item,  a  xv  de  octobre,  au  maselier  —  xx  gros  ; 

Item,  per  una  inonilio  et  per  hum  escommenge  (1),  per  aucunas 
causas  que  seran  pergudas  en  vila  de  mossenhor,  de  que  si  recruba 
u  escalas  —  ni  gros  ; 

Item,  a  una  femna  per  lavar  duas  bugadas  (2)  —  n  gros  ; 

Item  plus,  lo  xxii  de  octobre,  crompa  vi  saumadas  de  bon  blat,  a  un 
florins  vu  gros  la  saumada,  montan  las  vi saumadas  —  xxvn  floreni; 
% 

(I)  Etcoumeiyhe  ou  ttcumérqhé.  Excommunication.  Moniloirc on  monilion  catio 
uique  (  Sauvages  ,  Dict.  Languedocien  J. 

{%  Lessives. 

7*  SÉRIE.  TOME  IV.  9 
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Item,  per  eslreniar  (1)  io  cap  deu  grant  (oneu  de  x  saumadas  per  y  far 
bolliir  la  vendemia,  et  per  lornar  lo  cap  a  son  loc,  et  per  abilhar  las 
pleyssas  (2)  -  m  gros  ; 

Item,  per hun  alamo (3)  per  larayre  —  u  gros; 

Item  plus,  au  maselier,  a  xxi  de  octobre  —  xxi  gros  ; 

Item  plus,  lo  jorn  medix,  de  peixo  et  de  oeus  —  ni  gros  ; 

Itein,  a  xxvide  octobre,  au  maselier  —  xxi  gros  ; 

Item,  lo  medix  jorn,  de  oeus  et  de  peixo  —  ni  gros  ; 

Item  plus,  a  ni  de  novembre,  au  maselier  —  xx  gros; 

Item,  lo  jorn  medix,  de  oeus  et  de  peixo  —  m  gros; 

Item  plus,  la  vigilia  de  Tots  Sans,  de  peixon  —  u  gros  ; 

Item  plus,  lo  jorn  de  Tots  Sans,  aus  frays  de  la  Observansa  per  far 
labsota  de  mossenhor,  qui  Dius  perdon  ,  lor  baltie  xn  libras  de 
moton,  a  x  dines  la  livra  ;  montan  v  gros; 

Item  plus,  per  las  torchas  que  prengon  la  vespra  de  Tots  Sans,  per 
la  luminaria  de  mossenhor,  qui  Diu  perdon,  et  lo  jorn  deus  Mors,  tant 
que  loflici  se  dixo;  monta  la  mingua  de  un*  torchas  —  i  flori. 

Item,  per  menar  los  chiens  a  Sent  Danis,  que  eran  es  la  Ut  mordu  is 
dun  chien  enragal  —  u  gros  ; 

Item  plus,  per  escobas  —  î  gros  ; 

Item  plus,  ey  crompat  u  eyminas  doly,  a  xvin  gros  la  eyinina;  mon- 
tan —  m  flor.  ; 

Item  plus,  a  Bernard,  carraylaro,  a  v  de  novembre,  balhc  —  1  flori; 
Item,  lo  x  de  novembre,  au  maselier  —  xx  gros; 
Item,  lo  jorn  medix,  de  peixo  —  in  gros; 
Item,  a  xvn  de  novembre,  au  maselier  —  m  Ooris  xui  gros  ; 
Item  plus,  lo  xvin  deu  dit  mes,  quant  mossenhor  vengo,  de  oeus  — 
v  gros  ; 

Item  plus,  de  aranges,  peras  et  anchoyas  —  m  gros  ; 

llem  plus,  he  balhat  a  Gabriel,  carrelierde  monda  senhor  —  xvugros; 

Item  plus,  per  1  parelh  de  sabalos  per  Peiroto  —  vnu  gros  ; 

Item  plus,  per  1  parelhs  de  camisas  per  Peiroto  —  vnu  gros  ; 

Item  plus,  lo  xx  de  novembre,  de  oeus  —  un  gros; 

Item,  la  jorn  medix,  de  sevas  —  1  gros  ; 

Item,  a  Guabriel,  carrelé,  vm  floris  et  fo  pagal  de  tôt  jusques  a  Tols 
Sans; 

Item,  a  Bernad,  carratero,  *u  floris,  et  fo  acabal  de  paga  jusques  au 
sus  dit  jorn  de  Tots  Sans  ; 

(I)  Défoncer.  De  eslrwiîr,  ébranler.  (  Glouairt  ouitanien }. 
(î)  Presses. 

(S)  Valamoun  d'un  araire ,  le  cep  d'une  charrue. 
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Item  plus,  logne  1  home  1res  journaus  -  vi  gros; 
Item  plus,  lo  xxv  de  novembre,  «nu  maselier  —  xxx  gros  ; 
Item,  lo  medix  jorn  de  oeus  el  de  peixo  —  vi  gros; 
llem  plus,  per  lavar  una  bugada  —  i  gros  ; 

Ilem,  lo  xxvi  de  novembre,  a  agul  Myssele  (  Michèle  ) ,  sirvente  de 
mondil  senhor,  qui  Diu  perdo ,  sos  gualges  que  li  eran  deguis  de  très 
anneyas  ,  la  sotna  de  xxun  floris  ; 

Item,  lo  metix  jorn,  au  faure,  per  ferrar  los  chivaus  de  la  carrela  et 
per  apunlar  la  relha  —  1  gros  ; 

llem  plus,  lo  darrier  jorn  deu  dit  mes,  au  maselier  —  xxviu  gros; 

Item,  lo  metix  jorn,  de  oeus  et  de  peixon  —  mi  gros  ; 

llem  plus,  lo  vu  jorn  de  décembre,  au  maselier  —  xxv  gros  ; 

Item  plus,  per  ferrar  los  gros  chivaux  —  x  gros  ; 

Item  plus,  lo  xxvui  de  décembre,  au  masere  —  xvvi  gros  ; 

llem,  lo  metix  jorn,  de  oeus  et  du  peixon  —  vi  gros  ; 

Item  plus,  per  solar  (1)  los  sabatos  de  Pierres  et  de  la  Moleta 

—  vi  gros  ; 

Item  plus,  au  faure,  per  ferrar  los  chivaux  de  la  carrela,  et  per  refer 
duasdestraus  —  i  florî . 

Item  plus,  per  mi  cabestres  per  los  gros  chibaus  —  vi  gros  ; 

llem  plus,  a  Peyron,  per  anar  ab  Guabriel  au  bosc,  \  jorns  -  \x  gros  ; 

Item  plus,  per  rulhir  las  olivas,  el  per  far  loly  au  moly  a  Carpen- 
tras  —  m  floris  ; 

llem  plus,  la  vigilia  de  Nadau,  quant  mossenlior  vengo,  de  peixo 

—  v  gros. 

Summa  totius  expense  prediclc  ascendil  ad  un4 1  florenos  minus  m 
gros. 

(I)  Ressemeler?  de  »o/o:  nom  d'une  sorte  de  chaussure  semelles  de  bois. 
{Sauvages,  Diction,  iangueditcien). 
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LES  PIERRES  DE  NAUROUSE 


ET  LEUR  LÉGENDE  (1); 


Par  le  Dr  J.-B.  NOULET. 


Nous  ne  connaissons  pas  d'accident  naturel  plus  souvent  cité, 
dans  notre  région  du  Midi,  que  celui  qui  est  connu  sous  le  nom 
de  Pierres  de  Naurouse  (2).  Cette  dénomination  sert  à  désigner 
trois  grands  quartiers  de  rochers  en  poudingue  tertiaire  (3) ,  à 
peine  isolés  les  uns  des  autres.  Ils  couronnent  une  butte  fort  en 
vue ,  qui  se  détache  du  reste  du  paysage ,  en  avant ,  vers  le 
canal  du  Languedoc,  à  l'endroit  où  celui-ci  reçoit,  à  rentrée 
du  département  de  l'Aude ,  les  eaux  que  la  rigole  de  la  plaine 
lui  amène  du  bassin  de  Saint- Ferréol. 

Quand  on  suivait,  il  y  a  quelques  années  à  peine,  la  grande 
roule  de  Toulouse  à  Narbonne ,  ou  qua  ,  monté  sur  le  pont  du 
bateau-poste  du  canal,  on  arrivait  au  bief  de  partage  de  ses 
eaux  entre  les  deux  mers,  ces  blocs,  si  pittoresquement  placés, 
ne  manquaient  jamais  d'attirer  l'attention  des  voyageurs.  Cet 

Lu  dans  la  séance  du  11  avril  1872. 

(2)  Ces  rochers  dans  la  disposition  desquels  la  main  de  l' homme  n'est  pour  rien, 
ont  clé  considérés  comme  monuments  celtiques  par  M.  Dumege  [ilonum.  rtltg- 
des  Volces-Tectosage* ,  Toulouse,  18U,p.  372.) 

(3)  Le  poudingue  de  Naurouse  n'est  qu'un  lambeau  très-réduit ,  resté  en  place, 
d'une  couche  de  ce  conglomérat  qui  entre,  comme  partie  intégrante,  dans  la  forrot- 
lion  fluvio-lacustre  éocène  de  la  contrée,  et  dont  la  continuation  a  disparu  à  la  suite 
des  érosiousqui  ont  creuaé  la  vallée. 
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effet  s'est  accru  depuis  qu'en  1825  les  descendants  de  Pierre- 
Paul  de  Riquct  ont  fait  ériger  sur  ces  pierres  même  un  obélisque 
d'un  fort  bel  aspect;  consacré  à  la  mémoire  de  leur  illustre  aïeul. 
Mais  l'intérêt  s'est  trouvé  désormais  partagé  ,  et  la  curiosité  qui 
se  reportait  autrefois  tout  entière  sur  les  pierres  seules,  a  été 
singulièrement  amoindrie  ;  on  ne  pense  pas  autant  à  celles-ci , 
pour  s'occuper  davantage  du  baron  de  Bonrepos  et  de  son 
œuvre  ,  sans  toutefois  que  la  légende  ait  encore  perdu  tous  ses 
droits. 

Or  celle  qui  a  pour  sujet  les  pierres  de  Naurouse  est  fort 
ancienne  et  d'autant  plus  arrêtée  dans  le  souvenir  de  nos  popu- 
lations. Des  documents  qui ,  nous  le  croyons ,  n'ont  pas  encore 
été  utilisés  à  ce  point  de  vue ,  vont  nous  permettre  de  la  faire 
remonter  jusqu'en  plein  moyen  âge. 

Deux  troubadours  de  la  fin  du  xn*  siècle  ou  du  commence- 
ment du  xin'ont  fait  allusion  à  ces  pierres,  mais  sous  une  ap- 
pellation différente  de  celle  qu'on  leur  a  donnée  plus  tard  et  qui 
leur  est  restée.  Ils  les  ont  désignées  sous  le  nom  de  Pierres 
d'Alzonne  —  (  Pciras  ou  Peyras  d'Alzona),  —  ce  qui  m'a  long- 
temps fait  hésiter  à  les  identifier  à  nos  pierres  de  Naurouse. 

La  difficulté  venait  de  ce  que  le  département  de  l'Aude  a , 
dans  l'arrondissement  de  Carcassonne,  la  petite  ville  d'Alzonne, 
que  traverse  la  grande  voie  dont  il  vient  d'être  parlé.  Mais  rien, 
dans  cette  localité,  ne  se  prêtant  à  une  interprétation  favorable 
faute  de  toulc  trace  de  pierres  dignes  de  remarque,  force 
m'était  de  me  rejeter  sur  Naurouse  ,  pensant  que  ce  lieu  avait 
pu  porter,  dans  les  temps  passés ,  le  nom  d'Alzonne. 

Il  me  fut  démontré  qu'il  en  avait  été  ainsi  en  arrêtant  mon 
esprit  sur  les  faits  suivants  :  une  vieille  chapelle  située  dans  la 
plaine,  au  pied  de  la  colline  que  surmonte  le  village  de  Mont- 
ferrand,  qui  a  son  église  paroissiale,  est  désignée  sous  le  voca- 
ble de  Saint-Pierre  d'Alzonne  ;  tout  auprès  existe  la  fontaine 
d'Alzonne,  très-anciennement  bâtie;  il  y  a  aussi  une  terre  de 
ce  nom  dans  ce  même  quartier  qui  touche  à  celui  dit  aujour- 
d'hui de  Naurouse.  Tout  dès  lors  était  favorable  à  l'opinion  que 
la  butte  et  les  pierres  célèbres  qui  la  surmontent  avaient  jadis 
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été  comprises  sous  la  commune  dénomination  d'Alzonne  (\).  Ce 
point  essentiel  établi,  arrivons  aux  citations  empruntées  aux 
poésies  du  moyen  âge  qui  ont  été  l'occasion  des  présentes  re- 
cherches. J'en  dus  les  premières  indications  au  savant  Lexique 
roman  de  Ravnouard.  On  y  lit.  au  mot  Alzona  :  «  Dans  un  lieu 
»  appelé  Alzonne  se  trouvaient  vraisemblablement  deux  ro- 
»  chers  remarquables  par  leurs  masses  et  opposés  l'un  à 
»  l'autre,  mais  à  quelque  distance.  Des  troubadours  ont  fait 
»  allusion  à  ces  pierres  d'Alzonne  (2) .  » 

L'un  de  ces  troubabours  est  Guillaume-Pierre  de  Gazais  ou  de 
Cahors ,  personnage  dont  la  vie  est  ignorée  mais  dont  il  nous 
reste  plusieurs  pièces  de  vers.  Dans  celle  qui  commence  par 

D'unaleu  ,1e  poëte  s'inspire  de  la  masse  pesante  de  nos 

pierres  et  de  la  difficulté  qu'il  y  aurait  à  les  déplacer  :  «  Aussi , 
»  dit-il,  en  pariant  de  sa  dame,  je  pensai  qu'on  lèverait  les 
»  pierres  d'Alzonne  l'une  vers  Paris  et  l'autre  vers  Tolède,  avant 
*  que  pour  cela ,  elle  me  fût  méchante  et  trompeuse  » 

Qu'ans  eugey  levessou  las  Peyras  d'Aliona , 
L'tina  ves  Paris,  e  l'aulra  vesToleUi. 
Qu'clla ,  per  aisso,  m  fos  mala  ni  fellona  (3). 

Le  second  troubadour  qui  s'est  inspiré  des  pierres  d'Alzonne 

(1)  Banville  a  cru  que  la  position  d'Elusio,  placé  dan*  Y  Itinéraire  4e  Bordeaux 
à  Jérusalem ,  à  29  milles  de  Toulouse ,  cuire  celle  ville  et  Carcassonne  ,  devait  être 
lixée  vers  Naurouse.  —  (Sotice  de  la  Gaule  ,  p  706). 

Astruc  {ilém.  pour  l'hist  nat.  de.  la  province  de  Languedoc ,  p  lt)lj  plaçait 
Elusio  a  la  Bastide-d'Anjou ,  en  réfutant  Daillet  qni,  dans  sa  Topographie  du 
saint*,  p.  178,  et  à  propos  de  la  demeure  de  Sulpice -Sévère,  l'avait  li\ée  à  Al- 
zonue.  Si  Baillel  a  entendu  parler  d'Alzonne  de  Montt'errand ,  son  opinion  concorde 
presque  avec  celle  de  d'Anvïlle,  car  la  Bastide  d'Anjou  n'est  qu'a  une  faible  dis- 
tance de  Naurouse. 

M.  Duiuègc  a  cherché  ù  appuyer  la  manière  de  voir  de  Banville  eu  adoptant  la 
dénomination  d'Elsoone  indiquée  par  Baillct,  qui  avait  dit  Alsonnc  ou  Elsone  (sic), 
il  a  donc  écrit  :  «  On  remarque  dans  ce  lieu  l'Eglise  de  Montferrand ,  et  celte 
église  est  connue  sous  le  nom  de  Suint-PieTTt-d'El*onne ,  qui  |iaraU  dériver  de 
celui  d'Elusto...  > 

Monuments  des  Volies-Tectosages ,  p,  71,  et  Statistique  des  dépaît  pt/ren  , 
t.  2,  p.  71. 

(2)  A  défaut  de  documents  précis  ,  on  ne  pouvait  mieux  interpréter  les  passages 
cités  par  lui ,  que  ne  l'a  fait  Raynouard. 

Rochegude  s'y  était  trompé  ;  il  avait  dit  dans  son  Glossaire  occitanien  .  Alvm 
{Peyra  a"),  pierre  de  touche. 

(3)  Bibl.  nat,  m»  856,  f.  246,  V.  V. 
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est  Raymond  de  M  ira  val  qu'un  biographe  nous  a  fait  si  bien 
connaître.  Il  appartenait  au  Carcasses,  seigneur,  lui  quatrième, 
du  château  de  M  ira  val ,  qui  avait  à  peine  quarante  hommes 
d'armes  (1).  Protégé  du  comte  de  Toulouse,  Raymond  VI  ,  très- 
bien  vu  à  la  cour  de  Pierre  II ,  roi  d'Aragon  ,  il  se  trouvait  le 
commensal  habituel  du  vicomte  de  Bézicrs  et  de  beaucoup  d'au- 
tres puissants  seigneurs,  mais  il  était  pardessus  tout  très- 
recherché  par  les  plus  grandes  dames  du  Midi ,  pour  l'honneur 
qu'elles  tiraient  de  ses  louanges  ,  étant  bon  poëte.  Néanmoins  , 
la  plupart  de  celles  que  Raymond  de  Mira  val  chanta  ,  en  com- 
mençant par  la  trop  célèbre  Louve  de  Penautier,  dame  de  Ca- 
bardè8 ,  reconduisirent  non  sans  avoir  cherché  à  le  couvrir  de 
ridicule. 

Ce  fut  sous  l'impression  d'un  de  ces  poignants  abandons,  que 
de  Miraval ,  ne  sachant  plus  se  contenir,  lança  contre  l'une  de 
ses  amies  devenue  félonne ,  qu'il  n'a  point  nommée ,  mais  sur 
laquelle  les  contemporains  ne  durent  point  se  méprendre ,  les 
injurieux  couplets  d'une  chanson,  où  il  la  représente  comme 
vendue  au  plus  offrant. 

C'est  au  début  de  cette  violente  plainte  que  l'amant  trahi 
pousse  son  cri  vengeur  :  «  lia  dame  est  semblable  à  la  lionne  î 
»  Je  sais  maintenant  que  les  pierres  d'Alzonne  se  touchent, 
»  puisque  celui-là  peut  entrer  le  premier  qui  donne  davan- 
»  lagc!  » 

.  midons  es  a  seuiblan  de  léona! 
Ar  sai  que  s  tocan  las  Peiras  d'AIzona, 
Pus  premiers  pot  inlrar  selh  que  mais  doua  (tj. 

Ce  trait  si  cruel  revient  dans  l'envoi ,  à  la  fin  de  la  même 
composition  ;  il  y  est  dit  :  «  Chanson  ,  rends-toi  auprès  de  mon 
»  plus  loyal  (ami)  et  dis-lui  que  je  sais  dame  à  vendre.  » 

Chanso  vai  l'eu  a  mon  plus  liai  rendre , 
E  diguas  li  qu'ieu  sai  dona  a  veudre  (3). 

Or  une  légende  recueillie  par  deux  de  nos  historiens  du 

(I)  Aujourd'hui  Mitaval-Cabardré,  daiisledoparletnenl  <u;  l'Aude. 

Chatuontta  forai... ,  bihl  nal.  in«  85«,  f.  84.  —  Malin ,  Gedkhle  tfcr  trouba- 
dour», MCIV. 

ibidem. 
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xvic  siècle  ,  et  qui  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours ,  nous  fait 
saisir  le  véritable  sens  de  l'exclamation  indignée  du  poëte  si  mal 
payé  de  ses  assiduités  et  de  ses  louanges  : 

Ar  sai  que  s  locao  las  Peiras  d'Alsona. 

En  1563,  Charles  IX  ,  visitant  les  principales  provinces  du 
royaume,  vint  par  la  Provence  et  le  Bas-Languedoc,  jusqu'à 
Carcassonne,  et  de  cette  ville ,  à  Toulouse.  Jacques  Gâches ,  en 
ses  Mémoires  historiques  (I),  raconte  que  parlant  du  château  de 
Ferrais,  le  roi  «  alla  à  Castelnaudarry,  puis  s'achemina  àTolose: 
»  il  eut  la  curiosité  de  voir  les  trois  pierres  qu'on  appelle  de 
»  Naurouse  (2),  qu'on  dit  avoir  été  mises  sur  le  chemin  par  une 
»  dame  ,  distantes  l'une  de  l'autre  par  une  petite  {sic)  espace  , 
»  qui  dit  que  lorsque  ces  trois  pierres  viendront  à  se  joindre, 
»  toute  vergogne  serait  perdue  au  monde  et  le  jour  du  jugement 
»  arriverait  après.  » 

A  son  tour  Guillaume  de  Catel  a  écrit  (3)  :  «  Les  pierres 
»  de  Naurouse.  L'on  peut  mettre  à  bon  droit  entre  les  comptes 
»  (sic)  des  vieilles ,  ce  que  l'on  dit  des  trois  petits  rochers  ,  qui 
»  se  trouvent  près  du  grand  chemin  en  la  plaine ,  entre  la  Bas- 
»  tide  et  Vignonet  (Avignonet) ,  qu'une  femme  nommée  Nau- 
»  rouse  jelta  ses  (sic)  trois  pierres  au  dit  lieu ,  éloignées  l'une 
»  de  l'autre,  disant  que  quand  elles  Tiendraient  à  se  joindre  les 
»  femmes  perdraient  toute  honte  et  vergogne  :  lesquelles  sont 
»  quasi-joignantes  :  ce  qui  peut-estre  a  été  inventé,  comme  je 
»  l'ay  à  bonne  intention,  pour  contenir  les  femmes  en  leur  pu- 
»  dicité.  » 

De  la  même  croyance  est  né ,  on  ne  saurait  en  douter,  le 
dicton  populaire,  en  patois  toulousain ,  qui  a  cours  de  notre 
temps  : 

» 

(i;  Bibl.  de  Toulouse,  m*,  p.  tt4. 

(2)  Le  lambeau  de  poudingue  qui  surmonte  la  bulle  de  Naurouse  esl  de  forme 
allongée  el  divisé  eu  trois  grands  quartiers,  dont  celui  du  milieu  est  le  plus  consi- 
dérable; ils  sont  presque  adhérents  entre  eux.  Vus  par  le  côté  exposé  au  levaut. 
ces  blocs  offrent  des  ûssures  assez,  profondes  qui  les  font  paraître  divisés  en  sept 
compartiments. 

(2)  Mém.  de  l'hisi.  du  Languedoc ,  liv.  m ,  p.  4! 4. 
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Quant  las  Peyros  de  Naurotizu  se  loucaran  , 
Ken no*  el  filhos  se  ilebergongnaran  (t). 

En  rapprochant  les  dictons  encore  usités  du  récit  naïvement 
malicieux  de  Guillaume  dcCalel  ,  et  celui  ci  dos  vers  satiriques 
de  Mira  val ,  on  suit  la  filiation  non  interrompue  qui  les  rattache 
les  uns  aux  autres,  et  fait  ainsi  remonter  la  croyance  de  notre 
âge  jusqu'au  xue  siècle  (2). 

Depuis  celle  dale  reculée  ,  les  célèbres  rochers  n'auraient 
cessé  de  se  rapprocher  et  de  se  montrer  sous  un  aspect  de  jour 
en  jour  plus  accusateur,  s'il  fallait  s'en  rapporter  aux  esprits 
chagrins  et  dénigrants  1 

C'est  à  établir  cette  longue  tradition  que  nos  recherches  ont 
seulement  abouti ,  n'ayant  rien  trouvé  sur  les  motifs  qui  firent 
abandonner  la  dénomination  première  de  Pierres  d'Alzonne  pour 
celles  de  Pierres  de  Naurouse  ,  ni  sur  la  date  de  cette  substitu- 
tion (3).  Je  laisse  donc  à  de  plus  heureux  le  soin  de  découvrir 

(T  Ce  iliclon ,  comme  tout  ce  <|iic  la  tradition  seule  conserve,  offre  de  nom- 
breuses variant.*,  sans  t|ue  néanmoins  le  sens  en  soit  changé  :  la  leçon  que  je 
Tiens  de  citer  cliit  fort  anciennement  conservée  dius  ma  famil'e. 

M.  Dumège  adonné  celle-ci,  sans  en  indiquer  la  provenance  : 

Alaro  qu'aquclus  Peyros  serau  j'iutados 
Massipos  et  fennos  seran  dehrrgnugnado*. 

Monuments  des  Volces-Tectosages,  p.  S73,  note. 

Je  viens  de  recueillir  les  deux  variantes  suivant  s  sur  les  li.  u\  mêmes  sep- 
tembre 1871)  : 

Oaand  las  Peyrm  do  .Naurouso  sera n  alrapado* 
Filhos  H  feu  no*  serait  abandounados. 

Quand  las  Peyros  de  Natimuso  se  juularaii 
r  ilhos  et  fennos  s'abondoiinaran. 

;2;  M .  le  comte  4ï.  de  Ca rainai) ,  dans  le  Guide  du  royayeur  sur  le  canut  du  Midi , 
4  836,  p.  66,  a  écrit  :  •  Noslradamus  les  désignait  comme  destinées  à  annoncer  la 
»  fin  du  monde  ,  lorsque  les  fentes  qui  divisent  les  pierres  viendraient  a  se 
»  fermer.  » 

Nous  n'avons  pu  rien  trouver  daos  les  Centuries  de  Michel  de  Noslredame  qui 
se  rapportai  au\  Pierres  ue  Naurouse. 

(3)  L'abbé  d'Aslros,  dans  s<»u  Eté  gnvon  (l/Extnm  gnsroun),  en  décrivant  les 
admirables  instincts  des  fourmis  ,  compare  le  chemin  qu'elles  tracent  pour  aller  a 
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la  cause  d'un  changement  de  nom  aussi  radical ,  qui  s'opéra 
sans  néanmoins  altérer  la  très  vieille  légende. 


leurs  chasses  el  retourner  dans  leurs  demeures,  au  chemin  très-fréquente  de  Ujrsc 
à  Mauvaisin  ou  a  la  Chaussée  de  Saurouse  qui  va  de  Bordeaux  à  Toulouse  : 

Semblo  paa-el  que  la  carréro 
Que  ba  despucb  sa  hourmiguéro 
Au  camp  on  au  so  niés  besiu 
Es  de  tayrac  a  Miiube*iu? 
Ou  la  caussado  de  Naurouso 
Oui  ba  de  Bourdéous  à  Touiouso  ? 
Ouu  las  beséts  ton  Los  en  reug, 
L'uo  que  ba  ,  l'auto  que  beog  

Lou  tritnfe  de  la  Ungouo  aatcouo,  Touiouso ,  J.  Boudo  ,  1741. 
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DU  MODE  D'ÉLECTION 

EN  USAGE  DANS  LES  COMMUNES  DU  MIDI  DE  LA  FRANCE  AU 

MOYEN  AGE  V; 

Pur  M.  Lkon  CLOS. 


Je  me  propose  d'examiner  dans  ce  mémoire  si  le  principe  du 
suffrage  universel ,  introduit  depuis  la  Révolution  dans  notre 
organisation  politique,  n'a  pas  été  déjà  une  des  bases  de 
nos  constitutions  urbaines  ,  à  l'époque  des  mi*  et  xme  siècles. 

Pour  résoudre  cette  importante  question,  les  documents  que 
nous  possédons  sont  sans  doute  incomplets,  mais  les  publica- 
tions qui  ont  lieu  chaque  jour  ,  et  surtout  la  Charte  d'Alais  qui 
vient  d'être  imprimée  dans  le  deuxième  bulletin  de  la  Société 
srti'ntifi'iui'  fi  littéraire  de  cette  ville ,  jettent  cependant  une  vive 
lumière  sur  ce  point  si  obscur  encore  de  notre  histoire  méridio- 
nale. 

Une  des  villes  qui  mérite  de  lixer  d'abord  notre  attention  est 
celle  de  Nîmes.  Sous  les  Romains,  son  administration  fut  toute 
romaine  :  leurs  lois  continuèrent  de  régir  cette  antique  cité  pen- 
dant la  période  féodale  et ,  dès  la  première  moitié  du  xu*  siècle, 
un  acte  authentique  nous  apprend  qu'elle  avait  quatre  consuls, 
et  qu'au  nom  du  peuple,  ils  achetèrent  des  pâturages  au  sei- 
gneur féodal  pour  le  compte  delà  communauté.  En  1200,  une 
Charte  règle  de  la  manière  suivante  le  mode  d'élection  de  ces 
magistrats  :  tout  le  peuple  (uuicersus  populus),  convoqué  à  son 
de  trompe,  nomme  tumultueusement  cinq  personnes  par  chaque 

■\)  Lu  dan»  ta  si-aiice  du  14  mars  1S71. 
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quartier  de  la  ville,  lesquelles  élisent  ensemble  les  quatre  con- 
suls. Voilà  le  suffrage  universel ,  mais  à  deux  degrés. 

En  1272  ,  ce  n'est  plus  tout  le  peuple  ,  mais  des  échelles  ou 
classifications  auxquelles  est  dévolu  le  droit  d'élire  les  consuls. 

Au  commencement  du  xn*  siècle,  Alais,  situé  à  onze  lieues  de 
Nimes  ,  n'était  qu'un  bourg  qui  avait  deux  maîtres.  En  1200,  ce 
bourg  était  devenu  une  ville,  et  le  consulat  y  était  établi.  Voici 
comment  s'exprime  l'art.  3  de  la  Charte  des  coutumes  dont  nous 
possédons  le  texte  latin  et  le  texte  roman;  «  Nous  seigneurs 
d'Alais  savoir  :  le  seigneur  Bernard  d'Anduze,  le  seigneur  Pierre 
Bermond  son  fils,  et  le  seigneur  Raymond  Pelet,  nous  concédons 
que  tous  les  ans,  le  dimanche  de  la  Circoncision  du  Seigneur, 
le  peuple  élise  deux  ou  quatre  consuls,  à  la  garde  de  qui  toutes 
ces  choses  seront  remises  pour  qu'ils  les  surveillent,  suppléant 
à  ce  qui  manque ,  interprétant  ce  qui  est  douteux.  » 

Voilà  bien  le  suffrage  universel  direct ,  le  texte  latin  dit  : 
«  duos  consules  vel  quatuor  populus  eligat  »  et  le  texte  roman  ; 
«»  dos  cossols  o  quatre  le  pobolz  eleia.  » 

Mais  ce  qu'il  y  a  surtout  de  remarquable,  c'est  que  les  con- 
suls nommés  directement  par  le  suffrage  populaire  sont  investis 
des  plus  larges  attributions.  Comme  ceux  de  Toulouse,  ils  ont 
le  droit  non-seulement  d'interpréter  les  coutumes,  mais  de  sup- 
pléer à  ce  qui  y  manque.  En  outre,  une  Charte  de  1217  érige 
les  consuls  en  juges  et  arbitres  souverains  des  différends  qui 
pourraient  s'élever  à  l'avenir  sur  les  affaires  de  la  ville  entre  les 
seigneurs  et  les  viguiers. 

Sous  l'administration  consulaire ,  Alais  jouissait  d'une  civili- 
sation tellement  avancée,  qu'en  1290,  les  consuls  voulurent  y 
fonder  une  école  de  Droit.  Alais  se  trouvait  à  une  petite  distance 
de  Montpellier,  d'Avignon,  d'Orange,  et  dans  ces  trois  villes  on 
enseignait  le  Droit.  La  bulli;  de  Nicolas  IV ,  qui  crée  une  Univer- 
sité de  Droit  et  de  Médecine  à  Montpellier  est  de  1289  ;  celle  qui 
institue  une  Faculté  de  droit  à  Avignon  est  de  1303,  et  celle 
d'Orange  de  1365.  Tout  porte  à  croire  que  les  magistrats  muni- 
cipaux d'Alais  désirèrent  suivre  l'exemple  des  villes  voisines  et, 
un  an  après  la  fondation  de  l'Université  de  Montpellier,  ils  trai- 
tèrent avec  Jean  de  Montlaur,  chanoine  de  Maguelonne ,  pour 
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professer  le  droit  canonique,  v>olenti  ventre  regere  et  légère  jus 
canonicum  in  Alesto ,  avec  Armand  de  Jcco,  chanoine  de  Yaison, 
doctcur-ès-décrets,  à  l'effet  de  lire  les  décrétâtes,  légère  décréta- 
ient ordinarie  in  villa  Alestensi,  et  avec  Bernard  Soquier ,  profes- 
seur ès-lois  à  Avignon  pour  enseigner  les  lois  à  Alais  ,  légerel  et 
regeret  in  legibus  ordinarie.  Ces  trois  cours  de  Droit  y  furent 
professés  pendant  quatre  ans.  Cet  enseignement  n'eut  sans  doute 
rien  de  complet ,  ni  de  stable  ;  mais  Alais  devint  cependant  un 
foyer  de  lumière  et  de  législation  pour  les  terres  environnantes, 
auxquelles  cette  ville  imposa  ses  coutumes.  Les  privilèges  que 
Saint  Louis  accorda  en  12i6  à  la  ville  d'Aigues-Mortes  sont 
presque  entièrement  conformes  à  ceux  d'Alais.  L'article  5  porte 
que  les  habitants  ont  le  droit  d'élire  les  quatre  consuls,  et  le  roi 
ajoute  que  leur  choix  n'a  pas  besoin  d'être  ratifié  par  ses  offi- 
ciers (1). 

La  Charte  de  Perpignan  nous  apprend  que  les  habitants  de 
celte  ville  nommaient  tous  les  ans  cinq  consuls  pour  régir  le 
peuple  petit  et  grand.  C'est  encore  là  le  suffrage  universel. 

A  Albi,  lorsqu'il  faut  élire  les  consuls  et  les  conseillers,  les 
hommes  de  chaque  gâche  ou  quartier  se  réunissent ,  et  choisis- 
sent, suivant  la  coutume,  deux  barons  prud'hommes  pour 
consuls  et  deux  autres  pour  conseillers. 

A  Toulouse ,  une  Charte  de  Raymond  VII ,  dit  que  la  seule 
Université  présente  et  future  de  cette  ville  doit,  de  sa  propre 
autorité  et  volonté,  nommer  les  Consuls,  sans  appeler  le  seigneur 
Comte ,  ni  personne  pour  lui  et  en  son  nom. 

A  Lectoure ,  ils  étaient  élus  par  le  peuple  convoqué  à  son  de 
trompe  et,  avant  d'être  installés,  ils  devaient  être  présentés  aux 
seigneurs  ou  à  leurs  bayles  lesquels  étaient  tenus  de  ratifier 
l'élection  sans  délai. 

Le  suffrage  universel  existait  donc  pleinement  au  xiii'  siècle. 
Tout  habitant  était  électeur  et  la  communauté  tout  entière  choisis- 
sait les  magistrats  qui  devaient  la  gouverner.  Ainsi  il  importe  de 
constater  qu'a  l'origine  des  communes  la  masse  des  citoyens 

(I;  Et  habeant  libertatem  bomiues  dicti  loei  cligcndi  Consules  oliamsine  con- 
sensn  Curie  nostre  preJii  le  {Préc  det  ordon.  t.  iv,  p.  46). 
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prenait  part  à  l'élection  des  consuls.  Mais  comment  «exerçait 
alors  le  suffrage  universel?  Les  chartes  sont  malheureusement 
muettes  à  cet  égard.  Nous  possédons  cependant  quelques  procès- 
verbaux  d'élection  tels  que  ceux  d'Albi ,  de  Bourges  ,  de  Ri- 
vesaltes,  mais  ils  ne  fournissent  presque  aucun  détail  sur  ce  point. 
Si  nous  ignorons  comment  s'exprimait  le  vote ,  nous  savons  du 
moins  que  le  mode  suivi  à  cette  époque  donnait  lieu  à  des  abus, 
à  des  fraudes  et  qu'on  se  vit  obligé  d'abandonner  presque  par- 
tout le  suffrage  universel. 

On  a  vu  que  les  consuls  d'Alais  avaient  un  pouvoir  législatif 
pour  tout  réviser  et  perfectionner.  En  1275 ,  ils  font  en  effet, 
avec  le  conseil ,  un  règlement  sur  le  mode  d'élection.  La  délibé- 
ration expose  que  pour  éviter  les  fraudes,  les  abus,  les  corrup- 
tions qui  avaient  lieu  dans  les  élections  des  consuls  «  quod  ad 
»»  evitandas  et  tollendas  fraudes  et  circumventiones  atque  corrup- 
»  tiones  que  quandoque  fiebant,  scu  fieri  dicebantur,  in  créa- 
»  tione  et  electione  consulum  ville  Alesti  »,  les  consuls  ont  con- 
voqué te  conseil  et  ordonné  et  statué  avec  lui  ce  qui  suit  : 
»•  Tous  les  ans ,  la  veille  de  la  nouvelle  année,  les  consuls  seront 
tenus  de  convoquer  le  conseil  et,  en  sa  présence,  ils  feront  seize 
pommeaux  de  cire  ,  les  plus  égaux  et  les  plus  semblables  possi- 
bles. Ils  auront  quatre  billets  sur  chacun  desquels  sera  écrit  : 
Electeur  des  consuls;  ces  billets  seront  placés  et  insérés  dans 
quatre  pommeaux  de  manière  que,  par  la  division  des  seize 
pommeaux  en  deux  parties  ,  il  y  ait  dans  chaque  part  deux  pom- 
meaux avec  deux  billets.  Alors ,  chaque  moitié  des  pommeaux 
sera  déposée  dans  unecapuce,  ou  une  écuelle,  ou  un  chapeau 
de  feutre  (I)  elle  tout  ayant  été  vivement  agité  pour  que  le 
mélange  s'opère  bien  ,  les  consuls  choisiront  seize  jurés  du  con- 
seil, huit  pour  le  roi  (2)  et  huit  pour  le  seigneur  Pierre  Peiet; 
qu'alors  les  huit  élus  de  la  part  du  roi  se  lèvent  et  que  chacun 
d'eux  ,  sans  regarder ,  mette  la  main  dans  la  capuce ,  l'écuellc  ou 
le  chapeau,  en  retire  un  des  pommeaux  et  le  rompe  devant  tous, 
et  les  pommeaux  ouverts,  que  ceux  auxquels  seront  échus  les 

'I)  Le  texte  porte  :  <  in  una  capucia  seu  scutella  seu  capellode  feutre.  * 
(2)  En  1224 ,  Amaury  avait  cédé  a»  roi  ses  prétendus  droits  sur  Alais. 
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deux  pommeaux  renfermant  les  bulletins  se  retirent  immédiate- 
ment à  l'écart.  Il  doit  être  procédé  avec  les  mêmes  formalités 
pour  la  part  du  seigneur  Pierre  Pelet.  Alors  les  quatre  jurés  por- 
teurs de  billets,  devront  prêter  le  serment  accoutumé  et  jurer 
encore  de  ne  parler  à  personne  de  l'élection  des  consuls  ,  si  ce 
n'est  entre  eux ,  de  ne  recevoir  ni  écouter  prières ,  lettres  ou 
écrits  quelconques  louchant  le  choix  à  faire  ;  mais  d'y  procéder 
eux-mêmes,  avec  une  intention  droite  et  pure.  Aussitôt  les 
quatre  électeurs  seront  par  les  consuls  enfermes  dans  la  maison 
du  consulat ,  où  ils  resteront  seuls  sans  sortir ,  et  n'ayant  ni  la 
liberté ,  ni  le  pouvoir  de  sortir ,  ni  de  communiquer  ni  de  con- 
férer avec  personne  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  élu  quatre  consuls. 
Leur  choix  arrêté ,  ils  écriront  les  quatre  noms  sur  ua  bulletin, 
qui ,  clos  et  scellé  à  leur  sceau  et  au  sceau  du  consulat ,  sera 
déposé  dans  la  boite  des  consuls,  fermant  à  deux  serrures, 
dont  une  clé  sera  gardée  par  eux  ,  et  l'autre  remise  aux  consuls. 
Le  matin  du  nouvel  an  ,  les  électeurs  réunis  ouvriront  la  boite 
du  scrutin  et  porteront  leur  bulletin  à  l'église  de  Saint  Jean- 
Baptiste  ;  là  ,  devant  tout  le  peuple ,  après  avoir  renouvelé  leur 
serment,  ils  ouvriront  le  bulletin  ,  qu'ils  ont  tenu  secret,  sans 
le  révéler  à  personne,  jusqu'à  ce  que  l'élection  ait  été  faite.  Sur 
quoi  les  consuls  et  tous  les  membres  du  conseil  promettent  et 
jurent  sur  les  quatre  évangiles  d'observer  et  garder  le  statut 
réglementaire,  à  perpétuité  par  eux  et  leurs  successeurs  (i)  » 
«  Dans  la  commune  de  Sommières ,  département  du  Gard , 
dît  M.Guizot,  l'élection  des  magistrats  municipaux,  pendant  les 
xiv*  et  xv"  siècles,  était  soumise  à  toutes  les  épreuves  suivantes: 
La  ville  était  divisée  en  quatre  quartiers  ,  si  ivant  les  corps  de 
métiers.  Elle  avait  quatre  magistrats  supérieurs  et  seize  conseil- 
lers municipaux.  Leurs  fonctions  duraient  un  an ,  ces  quatre 
magistrats  supérieurs  et  leurs  seize  conseillers  se  réunissaient, 
et  ils  choisissaient  eux-mêmes  dans  les  quatre  quartiers  de  la 
ville  douze  notables  ,  dans  chaque  quartier  trois.  Ainsi  quatre 
magistrats  supérieurs ,  seize  conseillers  et  douze  notables  en 

(t)  Deuxième  buUelin  de  la  Société  scientiûque  cl  littéraire  d'Alais ,  année  1870, 
pages  33fl  ,  337  ,  3^8  et  339. 
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tout  trente-deux.  Ces  douze  notables  ainsi  choisis  par  les  magis- 
trats de  Tannée  précédente,  on  faisait  entrer  douze  enfants 
dans  la  salle  :  il  y  avait  dans  une  urne  douze  boules  de  cire, 
on  faisait  tirer  une  boule  de  cire  par  chacun  des  douze 
enfants  ;  puis  on  faisait  ouvrir  ces  boules  de  cire  dans 
quatre  desquelles  était  renfermée  la  lettre  E,  ce  qui  vou- 
lait dire  èleclus,  élu.  L'enfant  qui  avait  tiré  la  boule  où  cette 
lettre  était  contenue  désignait  de  l'autre  main  un  notable  qui  se 
trouvait  ainsi  élu  l'un  des  magistrats  supérieurs  de  la  commune. 

Quoi  de  plus  artificiel  qu'un  tel  système  !  Il  a  pour  objet  de 
faire  concourir  les  modes  de  choix  les  plus  divers  ,  la  désigna- 
tion par  les  anciens  magistrats  eux-mêmes,  l'élection  parla 
population  ,  et  le  sort.  On  s'est  évidemment  proposé  d'atténuer 
l'empire  des  passions  populaires ,  de  lutter  contre  les  périls  d'une 
élection  accomplie  par  une  multitude  nombreuse  et  mobile  (1) .» 

Tel  fut ,  en  effet  le  motif  qui  fit  abandonner  le  suffrage  uni- 
versel dans  la  plupart  des  communes ,  plusieurs  d'entre  elles 
conservèrent  un  système  analogue  à  celui  que  nous  venons 
d'examiner.  Mais  en  général  la  règle  qui  prévalut ,  c'est  que  les 
magistrats  en  exercice  nommèrent  leurs  successeurs  et ,  dans  les 
communes  féodales,  ou  dans  les  villes  de  nouvelle  formation, 
ils  n<;  présentèrent  que  des  listes  de  candidats  parmi  lesquels  le 
roi ,  les  seigneurs  ou  leurs  officiers  choisirent  les  consuls. 

Sous  le  régime  qui  est  aujourd'hui  en  vigueur,  le  Conseil 
municipal  est  nommé  par  la  voie  du  suffrage  universel ,  et  le 
conseil  désigne  ensuite  les  magistrats  de  la  commune.  Un  sys- 
tème tout  opposé  existait  pendant  les  xii*  et  xiue  siècles.  A  Alais 
les  consuls  pouvaient  se  donner,  de  leur  propre  autorité,  autant 
de  conseillers  que  le  besoin  des  affaires  l'exigeait.  Ils  prenaient 
dans  tout  les  états  et  dans  toutes  les  conditions ,  dans  tous  les 
rangs  comme  dans  tous  les  quartiers,  soit  dans  la  partie  de  la 
ville  appartenant  au  roi,  soit  dans  cellerelevant  de  la  seigneurie, 
mais  en  4294  ,  des  réclamations  assez  vives  se  firent  entendre 
contre  les  consuls  de  la  part  du  populaire  :  «  inter  consules 
»  villa?  Alesti  et  quosdam  plebeyos  dictœ  villœ  »  au  sujet  de  leurs 

[i]  Guixul ,  de  la  civilisation  en  Frunct ,  l.  v,  p.  iOJ  et  î©4. 
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choix  arbitraires.  Pour  remédier  à  cet  état  de  choses  un  règle- 
ment fut  fait,  et  répartit  toute  la  population  en  dix  échelles  ou 
offices  qui  durent  élire  chaque  année ,  selon  le  contingent  attri- 
bué à  chacun,  quatre-vingt  conseillers;  chaque  profession, 
ainsi  qu'on  le  demandait,  se  trouva  être  représentée.  Dans  cette 
classification ,  la  bourgeoisie  marche  au  premier  rang  et  se  con- 
fond dans  la  même  échelle  avec  les  aubergistes,  les  sauniers, 
les  merciers  ,  les  batiers  ;  elle  n'a  que  six  représentants  dans  le 
conseil.  A  la  troisième  classe,  les  avocats  ,  les  notaires  et  les 
médecins  vont  de  pair  avec  les  apothicaires  et  les  épiciers ,  et 
ils  n'ont  que  quatre  représentants.  Ainsi  sur  quatre  vingt  mem- 
bres composant  le  Conseil  municipal ,  la  bourgeoisie  et  les  arts 
libéraux  n'en  ont  que  dix.  Il  ne  parait  pas  qu'un  essai  qui  fut 
fait  d'une  école  de  Droit  à  Alais  y  ait  beaucoup  augmenté  le 
nombre  des  légistes.  Nous  trouvons  toutefois  à  la  tète  de  sa 
magistrature  municipale  ,  pendant  le  xm*  siècle,  plusieurs  doc- 
teurs en  Droit ,  on  lit  dans  le  préambule  du  règlement  de  1275  : 
«  Domuius  Bertrandus  Botigonis,  doclor  legum.  « 

Celte  composition  du  conseil  d'Alais ,  dans  laquelle  l'élément 
populaire  et  démocratique  dominait,  ne  subsista  pas  longtemps. 
Quelques  années  après  ce  règlement ,  l'ancien  système  fut 
remis  en  vigueur.  La  charte  d'Aigues-Mortes  dit,  comme  celle 
d'Alais,  que  les  consuls  auront  un  conseil  qu'ils  choisiront  (1). 
Mais  on  a  vu  qu'à  Albi  les  habitants  de  chaque  quartier  (homines 
et  pupulares,  porte  le  procès- verbal)  nommaient  non-seulement 
deux  consuls,  mais  aussi  deux  conseillers,  et  la  ville  étant 
divisée  en  six  quartiers ,  il  y  avait  douze  consuls  et  douze 
conseillers.  Ce  mode  d'élection  qui  avait  pour  base  le  suffrage 
universel  changea  au  xiv"  siècle.  Le  consulat  fut  composé  de 
six  consuls  et  de  vingt-quatre  conseillers,  quatre  de  chaque 
quartier  et  voici  comment  se  faisait  l'élection  :  Le  consul  et  les 
quatreconseillers  de  chaque  gâche  choisissaient  dans  leur  quartier 
quatre  candidats  et  quinze  laillables.  Ces  derniers  indiquaient 
celui  des  quatre  candidats  qui  devait  être  consul ,  puis  le  con- 

M)«  Et  film  iiaheaol  oncilium  jurattim  quod  eli^vrinl.  'lier.  île*  Onlonn. , 

l.  iv,  |».  40.  )  » 
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sut  sortant,  lo  consul  nouveau  et  les  quatre  conseillers  choi- 
sissaient entre  les  quinzes  taillables  quatre  conseillers  nouveaux. 
Dans  la  ville  d'Api  les  habitants  pouvaient  élire  tous  les  ans 
autant  de  conseillers  qu'ils  voulaient  (1). 

A  l'origine,  le  peuple  nomma  les  consuls ,  et,  dans  certaines 
communes,  les  membres  du  conseil.  Le  suffrage  était  alors  le 
grand  ressort  du  gouvernement  local  ;  il  était  la  source  des 
institutions ,  le  principe  du  droit.  Mais  comme  dans  les  hustings 
anglais  si  féconds  en  luttes  et  en  tumultes ,  le  suffrage  universel 
donna  lieu  à  des  abus  ,  à  de  graves  désordres ,  car  il  n'y  avait 
pas  de  règles  Gxcs  ;  il  n'y  avait  pas  de  loi  électorale.  Les  char- 
tes se  bornaient  à  dire  que  tout  le  peuple  convoqué  à  son  de 
trompe  nommait  ses  magistrats.  On  sentit  donc  partout  les  in- 
convénients de  ce  mode  d'élection  ,  et  comme  le  gouvernement 
municipal  était  constitué  pour  maintenir  l'ordre  et  la  paix 
publique ,  on  revint  à  la  tradition  romaine.  On  sait  qu'à  Rome 
le  consul  de  chaque  année  était  créé  par  le  consul  de  l'année 
précédente  qui  lui  transmettait  les  auspices  après  avoir  pris 
l'assentiment  des  dieux.  Voilà  pourquoi  on  adopta ,  dès  le  xiv- 
siècle,  la  règle  dont  nous  avons  déjà  parlé  que  les  consuls, 
uniques  représentants  de  l'université  ,  devaient  élire  leurs  suc- 
cesseurs; ils  nommèrent  aussi  presque  partout  leurs  conseillers 
en  s'adjoignant  quelquefois  un  petit  nombre  de  notables,  ou 
les  membres  du  conseil.  Quelqu'un  demandait  un  jour  à  Soîon 
s'il  croyait  avoir  donné  à  sa  patrie  la  constitution  la  meilleure  ; 
«  non  pas  ,  répondit-il ,  mais  celle  qui  lui  convient  le  mieux.  » 
Hé  bien  ,  le  nouveau  mode  électoral  était  celui  qui  convenait  le 
mieux  aux  besoins,  aux  mœurs,  aux  intérêts  des  hommes  de 
cette  époque ,  car  l'esprit  municipal  était  alors  fort  affaibli. 
Voilà  pourquoi  ce  mode  fut  généralement  adopté. 

(1)  «  Premicramens,  podon  et  volon  li  dich  ciutadans  elegir  conselb  et  constitues 
tanlos  cant  lur  plas,  e  aquellos  cant  lur  plas  a  lur  voler  revocar,  e  d'antres  elegir, 
c  far  acampar  lo  conseil»,  etc.  «  (Privilèges  municipaux  de  la  cité  iTApl,  hist.  du 
droit  français ,  par  M.  Cb.  Girand  t,  il ,  p.  180. 
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FRAGMENTS  DTNE  ÉTUDE  HISTORIQUE 

SUR  L'ARCHEVÊQUE  DE  TOULOUSE  PIERRE  DE  M  A  RCA  (1); 

Par  M.  ROSCIIACII. 


MORT  DE  CHARLES  DE  MONTCHAL. 

L'Archevêque  de  Toulouse ,  Charles  de  Montchal ,  se  trouvait  à 
Carcassonne  ,  en  pleine  assemblée  des  Etats  ,  où  il  s  évertuait  de 
son  mieux,  malgré  la  surexcitation  des  sentiments  hostiles  qui 
les  agitaient ,  à  ménager  un  accommodement  durable  entre  le 
Parlement  de  Toulouse  et  les  représentant  de  la  Province  ,  lors- 
que la  mort  vint  l'y  surprendre  le  22  août.  Issu  d'une  famille 
noble  du  Vivarais  ,  il  avait  possédé  pendant  vingt-trois  ans  l'ar- 
chevêché de  Toulouse,  y  étant  parvenu  en  1628,  et  il  jouissait 
en  outre  de  deux  importants  bénéfices  ecclésiastiques ,  l'un  et 
l'autre  fort  éloignés  de  son  diocèse  :  l'abbaye  de  Saint-Amant-de- 
Boisscau  diocèse  d'Angouléme,  et  l'abbaye  de  Saint-Sauveur- 
le  Vicomte  au  diocèse  de  Coutances.  Par  son  testament ,  il 
demanda  que  l'on  inscrivît  sur  son  tombeau  cette  simple  phrase  : 
«  Charles  de  Montchal ,  Archevêque  de  Toulouse,  attend  ici  la 
résurrection  des  morts  ;  »  précaution  de  modestie  qui  ne  devait 
être  qu'à  demi  observée. 

Le  corps  du  prélat  fut  transporté  à  Toulouse ,  d'après  le  désir 
qu'il  en  avait  exprimé,  pour  y  être  déposé  dans  les  caveaux  de 
sa  cathédrale.  Ses  obsèques,  malgré  le  rôle  de  médiateur  que 

(I)  Lu»  dans  la  séance  du  28  décembre  1871. 
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Monlchal  s'était  donné  aux  Etais  de  la  province  et  les  efforts  qu  il 
avait  tentés  pour  amener  l'apaisement  des  rivalités  locales, 
servirent  encore  de  prétexte  à  de  nouvelles  aigreurs  et  à 
des  contestations  irritantes  entre  le  Parlement  et  le  Consistoire 
toulousain. 

Le  jour  même  des  funérailles ,  le  conseil  de  bourgeoisie  était 
assemblé  pour  régler  le  rôle  que  la  ville  devait  accepter  dans  la 
cérémonie ,  à  la  suite  d'une  invitation  de  l'archevêché,  transmise 
à  la  maison  commune  par  deux  prébendiers  et  deux  prêtres  de 
chœur  de  Saint-Etienne,  lorsque  maître  Bonnassier,  avocat ,  se 
fit  introduire,  et  annonça  qu'il  venait  «  de  la  part  de  Messieurs 
»  les  héritiers  de  l'Archevêque  et  de  Monsieur  de  Flour,  vicaire- 
»  général ,  pour  prier  les  Capitouls  de  ne  se  vouloir  pas  trouver 
»  à  la  sépulture  e,t  honneurs  funèbres,  à  cause  que  Messieurs 
»  du  Parlement  avaient  dit  que  si  les  Capitouls  paraissaient  à 
»  cette  action,  le  Parlement  n'y  voulait  pas  aller.  »•  En  guise  de 
consolation,  l'ambassadeur  officieux  était  chargé  de  *  remer- 
»  cicr  fort  Messieurs  les  Capitouls  de  leur  bonne  volonté.  »  Cette 
communication  étrange  n'étonna  personne  ;  déjà  les  projets 
d'abstention  hautaine  des  membres  du  Parlement ,  en  cas  de 
présence  des  Capitouls,  avaient  été  dénoncés  aux  conseils  de 
ville,  et  le  sieur  de  Jongla ,  chef  du  Consistoire,  savait  pour 
l'avoir  appris  de  la  bouche  même  du  premier  président  que  telle 
était  la  résolution  de  la  Cour.  Naturellement ,  l'orgueil  munici- 
pal se  révolta  contre  cette  condition  injurieuse ,  et  l'on  décida 
immédiatement  que  les  huit  magistrats  portant  leurs  chaperons 
capitulaireset  leur  manteaux,  accompagnés  du  plusgrand  nombre 
de  bourgeois  que  l'on  pourrait  réunir  et  de  la  famille  du  guet  tout 
entière,  vêtue  de  ses  plus  belles  casaques  rouges,  se  rendraient 
en  corps  à  l'Archevêché  avec  un  drap  noir  décoré  des  armoiries 
du  prélat.  Le  cortège  communal  se  mit  donc  en  marche,  pré- 
cédé de  sa  musique  et  de  son  verguier.  Le  Parlement  était  déjà 
réuni  dans  la  chape  Ile  de  l'Archevêché.  On  reçut  les  capitouls 
et  la  bourgeoisie  dans  une  vaste  salle  qu'on  appelait  la  Salle- 
des-Roses,  et  où  le  prélat  avait  coutume  de  prendre  ses  repas; 
à  la  nouvelle  de  leur  arrivée ,  les  Parlementaires  s'émurent  et 
refusèrent  de  sortir.  Il  fallut  retarder  la  levée  du  corps  pour 
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attendue  une  transaction.  Des  délégués  furent  nommés  de 
part  et  d'autre  afin  de  vider  ce  redoutable  différent.  Cinq  con- 
seillers: Caumclz,  Vcdelly ,  Du  May  ,  Lafont  et  Terlon ,  commis- 
saires de  la  Cour,  et  six  représentants  de  la  bourgeoisie  :  Jougla, 
Duperrier,  Figuier,  Durtaud,  Boyer  et  Cathelan,  firent  valoir 
les  raisons  des  deux  parties ,  et  après  de  laborieuses  négocia- 
tions ,  il  fut  décidé  que  le  Parlement  se  relâcherait  do  ses  exi- 
gences premières  et  tolérerait  les  officiers  de  ville  dans  le  cor- 
tège ,  mais  que  les  Capitouls  marcheraient  avant  le  corps ,  autour 
du  drap  mortuaiiv  porté ,  selon,  l'usage  par  quatre  archidiacres 
de  Saint-Etienne. 

Les  quatre  confréries  des  Pénitents  qui ,  au  même  temps  ,  dé- 
battaient aussi  entre  elles  l'éternelle  question  de  la  préséance, 
furent  moins  conciliantes:  deux  d'entre  elles,  celles  des  Péni- 
tents noirs  et  des  Pénitents  bleus  crurent  leur  dignité  amoindrie 
si  elles  acceptaient  le  rang  que  l'on  prétendait  leur  assigner,  et 
quittèrent  l'archevêché  sans  vouloir  assister  aux  funérailles. 

Quand  ces  pourparlers  furent  terminés,  la  pompe  funèbre 
s'ébranla.  Deux  réveilleurs  de  ville  ouvraient  la  marche ,  avec 
les  gardes  de  la  santé  et  ceux  de  la  police  ;  derrière  eux  s'avan- 
çaient douze  femmes  portant  de  grandes  corbeilles  de  pain , 
puis  cent  pauvres  vêtus  de  robes  de  deuil  en  drap  noir  et  ayant 
aux  mains  des  flambeaux  de  cire  aux  armes  de  l'archevêque. 
Les  consuls  des  trente-six  communes  comprises  dans  les  quatre 
baronniesde  la  Temporalité  épiscopale,  Castclmauron ,  Balma, 
Verfeil  et  Montbrun ,  venaient  à  la  suite  avec  leurs  cierges  ar- 
moriés ,  suivis  de  quatre  réveilleurs  agitant  leurs  cloches.  Puis 
se  déroulait  la  longue  série  des  corporations  religieuses,  péni- 
tents gris  et  blancs ,  pèlerins  de  Saint-Jacques,  capucins,  reli- 
gieux de  Saint- Antoine  du  Salin  ,  de  Saint-Roch  ,  reli- 
gieux des  Tiers-Ordres,  de  Saintc-Eulalie,  de  la  Trinité,  Augus- 
lins ,  Carmes  du  grand  Couvent,  Cordelicrs ,  Jacobins,  prêtres 
des  paroisses  de  Saint-Nicolas,  de  Saint-Picrre-des  Cuisines , 
du  Taur,  de  la  Dalbade  ,  de  la  Daurade ,  de  Saint-Sernin  ;  Béné- 
dictins ;  chapitre  de  Saint-Etienne.  La  livrée  rouge  des  soldats 
du  guet  interrompait  cet  appareil  ecclésiastique  et  annonçait  la 
présence  des  huit  Capitouls ,  marchant  autour  du  drap  mor- 
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tuaire  que  portaient  les  quatre  archidiacres.  La  grande  croix  de 
paroisse  les  suivait ,  précédant  la  croix  primatialc  et  la  crosse 
de  l'archevêque,  le  groupe  des  conseillers  «  qui  avaient  prié  le 
convoi,  »  et  les  domestiques  de  M.  de  Montchal.  Enfin  parais- 
sait le  corps  du  prélat  porté  par  des  prêtres ,  les  huissiers  du 
Parlement  en  grand  costume,  Messieurs  de  la  Cour  en  robe 
noire ,  escortés  par  les  secrétaires ,  les  membres  de  la  famille 
de  Montchal  conduits  par  les  trésoriers  généraux  de  France  e* 
par  les  bourgeois,  et  enfin  le  convoi  des  femmes. 

Ce  long  cortège  se  déploya  lentement  au  sortir  de  l'arche- 
vêché en  gagnant  la  place  de  Rouaix ,  le  marché  de  la  Pierre , 
la  rue  des  Changes,  se  resserra  au  pied  des  hautes  murailles 
coupées  de  contreforts  du  couvent  des  Augustins,  puis  chemina 
le  long  de  la  rue  de  Boulbonne  vers  la  cathédrale  où  il  fit  son 
entrée  par  la  grande  porte ,  entre  les  deux  figures  épiscopales 
de  Pierre  et  Denys  Dumoulin.  On  déposa  le  corps  dans  une 
magnifique  chapelle  ardente  élevée  au  milieu  du  chœur,  et  le 
service  commença.  L'évêque  de  Rieux  officiait.  L'évoque  de  Pa- 
miers  prononça  l'oraison  funèbre.  Pierre  de  Marca ,  évèque  de 
Couserans,  récemment  arrivé  de  Catalogne,  assistait  à  la  céré- 
monie avec  l'évêque  de  Lombez  et  celui  de  Castres. 

C'est  sur  Marca  principalement  que  s'arrêtait  l'attention  du 
peuple.  Sa  haute  réputation  ,  le  rôle  politique  qu'il  venait  de 
remplir  en  Espagne  le  désignaient  naturellement  à  tous  les  re- 
gards. D'ailleurs  une  rumeur  annonçait  déjà  qu'il  était  désigné 
dans  les  conseils  du  Roi  pour  succéder  à  M.  de  Montchal.  On 
savait  que  le  prélat  défunt  éprouvait  pour  lui  des  sentiments 
d'estime  et  d'affection  tout  particuliers,  et  qu'il  avait  voulu  avoir 
son  portrait,  dans  sa  grande  et  riche  bibliothèque,  au  milieu 
des  images  d'hommes  illustres  qu'il  s'était  plu  à  rassembler. 

Les  restes  de  Charles  de  Montchal ,  enfermés  dans  un  cercueil 
de  plomb  ,  furent  descendus  au  caveau  des  archevêques. 

La  dalle  funéraire  dont  cette  nouvelle  tombe  fut  scellée  est 
aujourd'hui  conservée  dans  le  cloître  du  Musée  de  Toulouse  » 
où  elle  a  pris  place,  quand  un  des  successeurs  de  Montchal,  le 
cardinal  de  Clermont-Tonnerre,  a  cru  devoir  remplacer  par  un 
dallage  uniforme  les  vieilles  pierres  épigraphiques  de  son  enlise. 
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Cest  une  plaque  de  marbre  gris ,  d'un  travail  très-simple , 
presque  grossier ,  portant  gravées  au  trait  les  armoiries  hérédi  - 
taires de  Montchal ,  «  de  gueules  au  chef  d'or  chargé  de  trois 
molettes  d'azur.  »  Au-dessus  on  lit  l'épitaphe  recommandée  par 
le  prélat  dans  son  testament ,  mais  accompagnée  d'un  com- 
mentaire laudatif  où  l'on  célèbre  «  le  courage ,  la  science  et  la 
piété  de  l'archevêque,  les  services  rendus  par  lui  à  l'Etat, 
son  dévouement  aux  privilèges  de  l'Eglise  et  aux  intérêts  du 
diocèse.  »• 


PIERRE  DE  MARCA,   ARCHEVEQUE  DE  TOULOUSE. 


Il  y  avait  déjà  plusieurs  années  que  l'ancien  président  au 
Parlement  de  Navarre,  Pierre  de  Marca  ,  visiteur  général  en 
Catalogne  depuis  1644,  fatiguait  le  ministère  de  ses  sollicita- 
tions. Il  avait  été  envoyé  à  Barcelone  revêtu  de  ces  hautes  fonc- 
tions ,  à  cause  des  soupçons  qu'inspirait  à  la  Cour  de  France  la 
fidélité  des  Catalans,  et  aussi  des  plaintes  sérieuses  soulevées 
dans  le  pays  par  la  conduite  des  principaux  officiers  royaux.  Sa 
charge,  espagnole  d'origine,  et  dont  les  pouvoirs  étaient  définis 
par  les  constitutions  de  Catalogne  de  l'année  1599  et  par  divers 
actes  des  Etals,  lui  attribuait  une  sorte  d'inspection  générale  sur 
tous  les  détails  du  gouvernement.  Il  exerçait  un  contrôle  supé- 
rieur sur  les  agents  du  Koi  de  France ,  sans  exception  ,  même 
sur  l'Audience  royale,  avait  la  juridiction  du  domaine ,  des  re- 
venus «lu  Trésor  et  des  biens  confisqués.  Les  dépenses  des  ar- 
mées de  terre  et  de  mer ,  le  maniement  des  deniers  royaux ,  le 
fonctionnement  de  l'Hôtel  des  monnaies  ,  étaient  soumis  à  sa  vé- 
rification (1).  Ce  rôle  de  surveillant  avait  ses  ennuis  et  ses  diffi- 
cultés ,  il  multipliait  les  conflits  ,  il  excitait  la  défiance  des  hauts 
fonctionnaires.  Au  bout  de  peu  de  temps  de  séjour,  Pierre  de 
Marca ,  déçu  en  partie  de  son  ambition,  commença  de  se  dé- 

(I)  Mémoire  sur  les  pouvoirs  de  Visiteur  général  en  Catalogne,  ins.  Armoires  de 
Baluze.  Btbliotli.  nationale. 
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goûter  (1).  Il  aurait  voulu  cire  vice-roi  par  provision  pendant 
l'absence  du  titulaire,  et  n'y  pouvait  réussir  (2).  Le  cardinal  de 
Sainte-Cécile,  qui  avait  grande  influence  en  Catalogne ,  vivait 
avec  lui  en  assez  mauvaise  intelligence  ,  prétendant  qu'il  était 
homme  de  lettres  éminent,  mais  qu'il  n'entendait  rien  aux  affai- 
res. Le  visiteur  général,  nommé  par  le  Roi  évèque  de  Couserans, 
n'avait  pu  obtenir  que  le  cardinal  voulût  bien  le  sacrer  dans 
l'abbaye  de  Montserrat,  bien  que  le  délai  déterminé  par  le  con- 
cile de  Trente,  pour  le  sacre  des  évèques,  à  dater  de  la  récep- 
tion de  leurs  bulles  ,  fût  au  moment  d'expirer.  De  son  côlé,  le 
régent  de  Catalogne  ne  témoignait  pas  de  meilleures  disposi- 
tions. 11  accusait  Marca  de  n'avoir  aucune  fonction  précise ,  de 
ne  faire  d'autre  métier  que  celui  d'espion  des  actions  des  vice- 
rois  ,  avec  l'arrière -pensée  d'usurper  leur  autorité  (3).  En6n 
Tévèque  d'Orange ,  Hyacinthe  Serroni ,  qui  remplissait  égale- 
ment une  mission  royale  en  Catalogne ,  vivait  avec  Marca  dans 
la  plus  complète  inimitié  (4). 

A  tous  ces  dégoûts  s'ajoutaient  les  embarras  d'argent.  Les 
deux  mille  livres  par  mois  auxquelles  s'élevaient  les  appointe- 
ments du  visiteur  général  ne  suffisaient  pas  à  son  train  de  vie 
et  au  somptueux  équipage  que  sa  charge  lui  imposait.  D'ail- 
leurs, ces  appointements  n'étaient  pas  toujours  régulièrement 
payés  (ô) ,  l'état  des  finances  de  l'armée  française  se  trouvant 
si  délabré  qu'il  fallut  un  jour,  pour  trouver  dix  mille  pistoles, 
mettre  en  gage  sept  diamants  qu'avait  envoyés  Mazarin  (6)  ;  et , 
dans  une  autre  occasion,  saisir  d'autorité  une  barque  chargée 
d'avoine,  qui  arrivait  de  Narbonne,  en  payant  les  propriétaires 

(1/  «  Ma  demeure  en  ce  pays-ci  m'ennuie.  »  l-eltrc  à  Lelellier,  28  avril  1648. 
(2,  Lettre  à  Lelellier,  14  avril  1048. 

(3)  Lettre  à  Lelellier,  22  septembre  1648. 

(4)  *  Les  déportoinenls  personnels  de  l'évèque  d'Onnge  sont  honteux  ,  »  écri- 
vait-il à  Lelellier  le  18  octobre  1650,  et  quelques  jours  avant  :  «  Je  vous  prie  de 
décharger  lu  province  de  ce  venin  ,  ou  me  tirer  de  tant  de  dangers  cl  d'inquié- 
ludes  en  me  sortant  d'icy.  »  Lettre  du  A  octobre  1650. 

(5)  «  On  me  chasse  par  famine,  m'étant  du  onze  cents  pistoles  de  mes  appointe- 
ments, en  sorte  que  je  n'ay  pas  de  quoi  payer  ma  dépense  passée  ,  ni  du  crédit 
pour  la  coulinuer.  •  Lettre  à  Lelellier,  t5  novembre  1650. 

(6;  Lellrc  a  Mazarin  ,  25  aoûl  1619. 
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d'une  promesse  (1).  Accable  de  dettes,  menace  de  voir  saisir 
ses  meubles,  reconnaissant  que  son  crédit  était  «  entièrement 
eonsummé ,  »  Marca  se  trouvait  réduit  à  implorer  sans  cesse 
quelque  munificence  royale  (2). 

Aussi ,  du  milieu  de  ses  Catalans ,  les  yeux  constamment  tour- 
nés vers  la  France,  surveillait-il  d'un  œil  d'envie  toutes  les  va- 
cances de  bénéfice  qui  pouvaient  lui  permettre  le  rétablissement 
de  ses  affaires.  Il  en  traite  à  chaque  instant,  dans  sa  corres- 
pondance avec  le  ministère  ,  sans  essayer  de  déguiser  par  le 
moindre  euphémisme  la  nature  toute  matérielle  et  financière  de 
ses  préoccupations. 

Tantôt  il  rappelle  à  Letellier  qu'avant  de  l'envoyer  en  Cata- 
logne on  lui  a  promis  de  le  décharger  d'une  pension  de  trois 
mille  livres  assignée  sur  Pévôché  de  Gouserans  au  profit  de  l'ar- 
chevèque  de  Reims,  et  il  signale  une  bonne  occasion  pour  son 
indemnité ,  en  la  vacance  de  l'abbaye  bénédictine  de  Saint-Vin- 
cent  de  Luc,  au  diocèse  d'Oloron  ,  du  revenu  de  quatre  mille 
livres  ,  dont  le  titulaire  vient  de  mourir  (3). 

Tantôt  il  songe  à  1  evèché  du  Mans ,  dont  la  proximité  de 
Paris  augmente  la  valeur,  et  qu'il  échangerait  sans  conditions 

'I)  Lettre  à  Lelellier  ,  Ier  février  1651  :  *  Ce  u'éloit  pas  assez  de  n'avoir  pas  du 
pain  ;  nous  sommes  sans  avoine,  tue  barque  qui  est  arrivée  de  Narbonne  a  sou- 
lage notre  misère  pour  un  peu  de  temps.  Elle  a  porté  3,000  quarlières  d'avoine 
«pie  H.  de  Saint-Maigrin  a  fait  saisir  par  un  ordre  que  j'ai  signé  aussi,  promettant 
de  faire  payer  aux  propriétaires  qui  sont  de  Narbonne  et  de  Béziçrs,  le  prix  qui  est 
de  14,200  livres,  à  raisou  de  4  I.  15  s.  la  quarliire,  qui  est  le  prix  du  inairbé, 
lorsque  l'on  en  trouve  a  vendre  .  et  ce  à  prendre  sur  le  premier  fonds  qui  vieudia 
pour  l'armée.  » 

(2)  Lettre  a  Lelellier,  12  mai  1640. 

(3)  Lettre  à  Letellier,  27  juin  1646.  Après  avoir  dit  que  celle  abbaye  appartenait 
a  l'évèque  d'Olorou  ,  le  visiteur  général  ajoute  :  «  S.  M.  pourrait  nommer  à  l'évêché 
M.  l'abbé  de  Gassion  et  réserver  pour  inoy  cette  abbaye,  eu  attendant  ce  qu'il 
plaira  à  S.  E.  de  me  donner  pour  raison  des  services  de  Catalogne.  Le  feu  sei- 
gneur Evesque  était  aussi  pourvu  d'une  antre  petite  abbaye  de  N.-D.  de  Sauvelade 
au  diocèse  de  Lescar ,  du  revenu  de  6  ou  700  livres.  C'est  la  plus  petite  abbaye  de 
Krance,  de  laquelle  j'ose  vous  supplier  de  vouloir  demander  le  don  pour  le  sei- 
gneur de  Fagel,  mon  cousin- germain  ,  qui  m'assiste  en  ce  pays  en  beaucoup  d'oc- 
casions. 11  serait  pour  lors  effectivement  l'abbé  du  Faget ,  au  lieu  qu'il  n'en  a 
maintenant  que  le  nom  ,  et  aurait  l'eulrée  dans  les  Etats  de  Béarn ,  où  il  pourrait 
servir  S.  M.  » 
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contre  son  évèché  do  Couserans,  ou  bien  à  l'archevêché  d'Aix*, 
ville  de  Parlement ,  province  d'Etats ,  «  où  il  pourrait  s'em- 
ployer utilement  pour  le  public.  »  Mais  comme  ce  bénéfice  ne 
vaut  que  vingt-quatre  mille  livres  quittes  ,  revenu  insuffisant 
pour  entretenir  la  dignité ,  »>  l'évèché  de  Couserans  ne  saurait 
être  abandonné  sans  en  retirer  quelque  récompense  (\). 

Le  Mans  le  préoccupe  longtemps  avec  aussi  peu  de  succès  II 
en  écrit  encore  au  ministre,  du  fond  d'une  chétive  hôtellerie 
d'Ostalric,  appelée  las  Maillorquinas ,  tout  en  faisant  une  ex- 
cursion de  reconnaissance  sur  la  côte  de  Catalogne,  par  une 
route  inconnue  aux  carrosses  (2). 

A  chaque  instant ,  son  ambition  est  éveillée  par  quelque  nou- 
veau mirage.  On  annonce  que  le  Roi  va  gratifier  l'évèque  d'Aire 
de  l'évèché  d'Evrcux  :  or  le  siège  d'Aire,  situé  à  une  journée  de 
marche  de  la  maison  de  Marca,  est  de  quinze  mille  livres,  tandis 
que  celui  de  Couserans  n'en  vaut  que  dix.  Sans  doute  ,  quinze 
mille  livres  ne  suffiraient  pas  à  l'évèque  pour  vivre  selon  sa 
condition,  qui  en  demande  bien  vingt-cinq,  libres  de  toutes 
charges;  mais  Sa  Majesté  pourrait  compléter  ce  qui  manque  en 
lui  faisant  don  de  quelque  abbaye  considérable,  a  moins  qu'Elle 
ne  préfère  lui  réserver  le  premier  archevêché  ou  évèché  de  bon 
revenu  qui  viendra  à  vaquer  en  Languedoc,  en  Guienne  ou 
proche  de  Paris.  Il  ose  dire  que  son  âge  de  cinquante-cinq  ans 
et  ses  travaux  dans  l'étude  et  le  service  ne  lui  permettent  pas 
d'attendre  plusieurs  vacations  (3). 

Plus  tard,  on  annonce  que  le  vieil  évèque  de  Montpellier, 
Pierre  de  Fcnouillet,  qui  avait  encore  pour  trois  ans  de  vie, 
est  malade  à  toute  extrémité.  Aussitôt,  lettre  à  Mazarin ,  lettre 
à  Letellier.  Cette  fois,  il  n'est  plus  question  d'argent,  mais  de 
la  nécessité  d'avoir  un  témoignage  public  de  satisfaction  (4).  La 

(1)  Lettre  à  Letellier ,  30  septembre  I6i8. 

(2)  Lettre  à  Letellier,  i  novembre  1048 

(3;  «  Je  fais  violenc:  à  mon  naturel ,  écrit-il  à  Letellier  le  25  avril  1610,  en  me 
mettant  du  nombre  des  demandeurs,  mais  voyant  que  ceux-là  y  réusissent  qui 
ont  moins  de  modestie ,  je  vous  envoie  uu  mémoire  de  mes  prétentions  que  je  fais 
porter  par  le  Sr  Lartet ,  mon  domestique.  • 

(4)  Lettres  à  Mazarin  et  à  Letellier ,  du  <9  octobre  1649. 
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maladie  se  prolonge.  Un  an  après ,  on  en  parle  encore.  M.  Col- 
bert ,  qui  vient  de  Narbonne,  raconte  qu'elle  est  vraiment  fort 
grave  ;  mais  l'affaire  s'est  compliquée.  L'abbé  de  Bcauregard 
témoigne  des  prétentions  qui  ont  chance  d'être  sérieuses.  Marca 
s'empresse  de  solliciter  un  bref  de  réserve  pour  le  même  siège. 
De  cette' façon ,  il  pourrait  céder  son  droit  à  l'abbé  et  recevoir 
en  échange  l'abbaye  de  Saint- Sernin  de  Toulouse ,  qui  est  de 
huit  mille  livres,  et  qui  serait  fort  à  sa  bienséance,  étant  voi- 
sine du  diocèse  de  Couserans  (1). 

Mais  voici  bien  d'autres  émotions  :  Beau  vais  et  Chartres  sont 
vacants  :  le  duc  de  Mercœur ,  vice-roi  de  Catalogne  ,  en  a  porté 
la  nouvelle.  Marca  reprend  la  plume ,  «  las ,  dit-il ,  d'attendre 
et  plus  encore  d'importuner.  »  Il  voudrait,  ou  l'un  de  ces  deux 
sièges ,  ou  quelques-unes  des  abbayes  que  possédaient  les  titu- 
laires (2). 

On  lui  donne  à  connaître  que,  d'après  la  prétention  des  Pa- 
*  risiens  ,  ces  bénéBces  leur  appartiennent  par  bienséance.  Marca 
parait  médiocrement  convaincu  et  fait  observer  qu'il  ne  «  serait 
pas  une  pièce  inutile  dans  le  Parlement  de  Paris,  au  lieu  que  si 
l'on  donne  cet  évèché  à  un  simple  théologien  ,  le  droit  d'opiner 
aux  Chambres,  attaché  à  celte  dignité ,  devient  inutile.  »  Mais 
il  ne  s'obstine  point;  peu  lui  importe  le  lieu,  pourvu  qu'on  le 
n  console  de  quelque  récompense  (3).  »  Il  a  conçu  un  plan  qui 
permettra  de  tout  concilier.  Que  l'on  donne  l'évèché  de  Bcauvais 
à  M.  de  Choiscul  ,  évèque  de  Comininges,  et  la  dépouille  de 
Comminges  à  Marca.  Il  s'y  trouvera  rapproché  de  son  pays  et  en 
possession  d'un  assez  beau  revenu  pour  n'être  pas  contraint  à 
diminuer  après  sa  retraite  la  maison  qu'il  avait  en  Catalogne , 
en  qualité  de  ministre  du  Roi.  On  pourrait  donner  l'évèché  de 
Couserans  soit  à  l'abbé  de  Carbon  ,  soit  à  l'abbé  de  Pompone , 
cousin  de  la  comtesse  de  Brienne ,  en  priant  l'un  ou  l'autre  de 
céder  quelque  abbaye  à  M.  de  Choiseul ,  à  titre  d'indemnité, 
dans  le  cas  où  les  revenus  du  siège  de  Beauvais  n'égaleraient 
pas  ceux  de  Saint-Bertrand  (4). 

(1)  LeUre  a  Lelellicr,  22  novembre  1650. 

(2)  Lettre  à  Lelellicr ,  0  mars  1650. 

-3)  Lettres  a  Lelellier,  30  août  et  1 1  octobre  1650. 
(4)  Lettre  au  cardinal  Mawrin,  26  juillet  1650. 
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Toules  ces  négociations  n'aboutissaieut  pas  et  l'impatience  de 
Marca  allait  grandissant.  L'arrivée  du  marquis  d'Aguilar  et  du 
comte  dllle  ,  envoyés  à  l'armée  de  Catalogne ,  sous  les  ordres 
du  comte  de  Marsin ,  tous  les  trois  avec  le  titre  de  lieutenant- 
général  ,  acheva  de  le  décider  à  solliciter  son  retour  en  France. 

II  jugeait  inesséant  à  sa  condition  épiscopale  d'avoir  à  céder  le 
pas  à  trois  lieutenants-généraux  qui  pouvaient  l'employer  comme 
leur  assesseur ,  ou  le  mépriser  suivant  leur  caprice.  La  tenue 
des  Etats  de  Gomminges  qui  était  prochaine,  et  où  sa  qualité 
d'évèque  de  Couserans  lui  donnait  la  présidence  lui  parut  un 
prétexte  honnête  pour  quitter  la  Catalogne  (I). 

Une  lettre  du  ministre  Letellier,  pleine  de  ménagements  et 
de  louanges ,  avait  d'ailleurs  détruit  sans  retour  l'espoir  tou- 
jours vivace  d'une  vice-royauté ,  en  déclarant  que  si  le  choix 
de  la  Reine  avait  dû  porter  sur  un  dignitaire  de  l'Eglise,  Marca 
était  en  droit  de  ne  craindre  aucune  compétition ,  tant  à  cause^ 
de  son  mérite  personnel  que  de  son  expérience  du  pays,  mais 
que  la  volonté  d'Anne  d'Autriche  et  celle  du  Conseil  avaient 
incliné  pour  la  nomination  d'un  prince  :  le  duc  d'Elheuf  était 
vice-roi  (2) . 

Pierre  de  Marca  dit  adieu  à  cette  terre  d'Espagne  où  il  avait 
essuyé  tant  de  traverses ,  au  moment  où  la  peste  ravageait  les 
environs  de  Barcelone. 

Le  30  juillet  I6.il  ,  il  était  à  Toulouse  et  il  poussait  un  cri  de 
délivrance  de  se  voir  éloigné  de  ses  chagrins  ,  et  tiré  de  la  ser- 
vitude de  Catalogne. 

Le  lendemain  ,  il  écrivait  à  la  reine  Anne  d'Autriche  pour  la 
remercier  de  son  congé  et  lui  renouveler  des  protestations  de 
dévouement ,  que  l'incertitude  des  temps  et  les  agitations  de  la 
France  pouvaient  faire  paraître  plus  méritoires.  «  Si  Votre  Ma- 
jesté ,  ajoutait-il ,  me  fait  l'honneur  de  me  départir  ses  comman- 
dements pour  se  servir  du  peu  d'industrie  que  l'expérience  m'a 
pu  acquérir  dans  le  maniement  des  affaires  publiques,  elle 

I)  Leiire  a  Utellier,  16  mai  i  65t. 
(â)  heure  de  M.  LelellieraM.  de  Marca,  2  juillet  1651. 
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trouvera  en  moi  la  fidélité,  la  fermeté  et  le  désintéressement 
qui  sont  nécessaires  en  ces  occasions.  »  (1). 

La  mort  inopinée  de  M.  de  Montchal  permit  à  la  Régente  d'ac- 
quitter sa  dette  plus  tôt  que  Marca  lui-même,  découragé  pil- 
lant de  déceptions,  n'eût  osé  en  concevoir  l'espérance. 

En  attendant ,  l'évèque  de  Couserans  était  allé  prendre  pos- 
session de  son  siège,  et  faire  le  3  août  une  entrée  solennelle 
dans  sa  ville  de  Saint-Lizier.  C'était  la  première  fois  qu'il  pa- 
raissait dans  ce  diocèse,  bien  qu'il  en  fût  évèque  ,  par  nomina- 
tion royale  depuis  neuf  ans  ;  mais  le  Saint-Siège  lui  avait  fait 
attendre  ses  bulles  pendant  cinq  apnées ,  cédant  peut-être  , 
comme  l'affirme  un  de  ses  historiens ,  aux  intrigues  de  l'ambas- 
sade espagnole  qui  redoutait  l'influence  du  titre  épiscopal  sur 
les  dévotes  populations  de  Catalogne  (2)  et  peut-être  aussi  ré- 
pondant ,  par  celle  défaveur,  à  l'attitude  qu'avait  prise  l'écrivain 
dans  la  querelle  du  Sacerdoce  et  de  l'Empire. 

Marca  fut  nommé  par  le  roi  à  l'archevêché  de  Toulouse  le 
27  mai  1652,  et,  pour  ajouter  à  celte  grâce,  le  Trésor  lui 
abandonna  la  totalité  des  revenus  de  cet  important  bénéfice  qui 
devaient  être  perçus  par  l'économe  depuis  la  mort  du  dernier 
prélat. 

Les  bulles  n'arrivèrent  qu'en  1654(10  des  calendes  d'avril  ) , 
et  l'archevêque ,  retenu  à  Paris ,  prit  possession  de  son  siège 
par  procureur  le  16  juillet  de  la  même  année. 

Le  nouvel  archevêque  de  Toulouse  était  alors  dans  la  pléni- 
tude de  sa  renommée.  L'histoire  de  Béarn ,  son  pays  natal, 
qu'il  avait  publiée  en  1640  (3),  et  ses  grands  travaux  d'érudi- 
tion ecclésiastique  avaient  donné  à  son  nom  une  juste  et  loin- 
taine célébrité. 

Il  n'appartenait  à  l'Eglise  que  depuis  l'année  1642,  époque 
où  il  perdit  sa  femme,  mère  d'un  fils  qui  fut  président  au  Parle- 
ment et  d'une  fille  mariée  à  M.  d'Esquilles,  magistrat  de  la 
même  cour.  Il  prétendait  faire  remonter  sa  famille  aux  temps 

(<)  lettre  à  la  reine  Anne  d'Aulriclie,  31  juillet  1651. 
(2)  Gallh  Christiaua.  XIII  68.  Ecclesia  Tolosana. 

ç\,  Pierre  île  Marra  élait  né  à  Gan  ,  petite  paroi&se  située  au  sud-ouest  de  Pau. 
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les  plus  reculés,  cherchant  une  réminiscence  gauloise  dans  le 
cheval  d'or,  gai  et  effrayé,  qui  figurait  sur  son  écusson  de 
gueules. 

S'il  faut  l'en  croire  ,  ses  ascendants  directs  auraient  servi 
avec  réputation  les  princes  de  Béarn  dans  les  premières  charges 
do  la  guerre  depuis  la  prise  de  Jérusalem  par  Godefroy  de 
Bouillon,  jusqu'à  l'année  1450  où  leurs  héritiers  embrassèrent 
le  service  dans  les  offices  de  robe ,  et  pendant  deux  siècles  en-* 
tiers  servirent  les  rois  de  Navarre ,  avec  le  même  honneur , 
dans  tous  leurs  conseils.  Lui-même  se  vantait  d'être  entré,  sans 
argent,  dès  l'âge  de  vingt  -{Jeux  ans ,  dans  le  Parlement  de  Na- 
varre (1  ) . 

D'abord  conseiller,  puis  président ,  il  avait  été  le  premier  in- 
tendant de  justice  de  la  province  de  Béarn  (2). 

Il  se  rattachait  à  cette  école  de  politiques  autoritaires  dont 
Richelieu  était  le  maître,  et  qui  ne  s'inquiétait  guère  du  choix 
des  moyens. 

Etant  conseiller  d'Etat ,  il  eut  le  triste  honneur  ,  à  l'occasion 
du  procès  do  Cinq-Mars  ,  de  voir  son  nom  associé  ,  par  une  pré- 
férence royale,  à  celui  de  Laubardemont  (3). 

Il  a  laissé  échapper  quelque  part ,  dans  sa  correspondance  , 
un  aveu  qui  donne  à  penser  :  annonçant  au  ministre  la  conclu- 
sion d'une  affaire  criminelle  très -embarrassée  ,  où  le  prévenu, 
l'Oydor  Ncgrell ,  haut  dignitairo  catalan  ,  avait  été  enfin  con- 
damné à  mort ,  suivant  le  désir  du  gouvernement  français  ,  il 
ajoute  :  «  Sagarra,  rapporteur  du  procès,  a  payé  de  ses  ser- 
vices la  provision  de  l'office.  »  (i) 

Dans  ses  sollicitations  constantes  pour  lui-même,  pour  son 
fils,  pour  son  cousin-germain  l'abbé  du  Fagot ,  pour  ses  neveux 
d'Escoubès  et  de  Bidou  ,  il  fait  preuve  d'une  àpreté  assez  peu 

(it  Lettre  au  cardinal  Maxarin ,  l«  aoAt  16!  0. 

(i)  De  1631  a  1638.  P.  Raymond,  Notices  sur  l'intendance  en  Béarn;  Paris, 
Dupont,  1865,  p.  8. 

(3)  «  Les  quatre  conseillers  d'Etat  que  le  Roi  a  eu  agréable  qui  viennent  à 
Lyon»  MM.  de  Marra,  Laubardemont,  Paris,  Murontesuil.  »  (Mémoires  de  Moolre- 
sor,  I,  p.  264.) 

(4)  Lettre  à  Letellicr,  6  juillet  1650. 
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digne  et  qui  s'allie  mal  avec  la  valeur  de  son  intelligence  et 
l'élévation  de  ses  études.  Quelques-unes  des  demandes  que  lui 
suggère  la  sollicitude  paternelle  ne  sont  pas  toujours  marquées 
d'une  parfaite  délicatesse. 

C'est  ainsi  que ,  songeant  à  marier  son  fils  avec  doira  Maria 
de  Queralt ,  fille  du  comte  de  Sainle-Colomc  ,  gentilhomme  ca- 
talan ,  dont  le  fief,  portant  vingt  quatre  mille  livres  tournois  de 
•  rente,  avait  été  confisqué  par  le  roi  de  France  avec  espoir  de 
restitution  à  la  paix  ,  il  priait  Lctellier,  par  un  mémoire  secret , 
de  donner  le  comté  au  futur  époux  ,  sans  attendre  la  décision 
d'un  procès  qui  existait  entre  la  jeune  espagnole  et  son  frère  en 
matière  de  substitution  ,  et  il  ne  craignait  pas  de  recommander 
au  ministre  une  supercherie  de  son  invention  pour  faire  miroiter 
aux  yeux  de  la  famille  catalane  l'ancienneté  d'un  marquisat  de 
Marca  qui  n'avait  jamais  existé  (1). 


IMKHRE  DE  MARCA  A  TOtLOl'SK. 


Ce  fut  seulement  au  mois  de  mars  1655  que  l'archevêque  de 
Toulouse  ,  Pierre  de  Marca  ,  annonça  aux  Capitouls,  son  arrivée 
dans  sa  métropole.  La  ville  fit  compulser  les  registres  d'annales 
et  les  délibérations  du  consistoire ,  afin  de  se  conformer  au 
cérémonial  usité  lors  de  la  réception  de  M.  de  Monlchal  ;  les 
détails  durent  en  être  concertés  par  un  des  magistrats  munici- 
paux avec  l'abbé  du  Faget,  neveu  de  l'archevêque  et  son  éco- 
nome. Ce  personnage  pour  qui  Marca  ,  au  milieu  de  ses  plus 
sérieuses  préoccupations  politiques  ne  cessa  de  témoigner  un 
vif  intérêt,  avait  suivi  son  oncle  dans  sa  mission  de  Catalogne 
et  avait  obtenu  par  son  entremise  les  fonctions  d'adminis- 
trateur du  duché  de  Cardonne  ,  confisqué  par  le  Roi  de  France. 

(I  )  t  El  d'autant  que  les  filles  de  ce  pays  sont  désireuses  de  litres  en  la  personne 
Je  leurs  maris,  il  seroil  nécessaire  qu'il  plut  à  Sa  Majesté  accorder  par  un  brevet 
secret  (sur  lequel  ensuite  on  expédieroil  les  lettres  lorsqu'il  serait  à  propos),  l'érec- 
tion des  seigneuries  de  Monlcbr ,  de  Laur  et  Gourrés,  unies  avec  le  tiel*  de  la  mai- 
son noble  de  Marca  eo  Béarn,  en  marquisat  de  Marca  (Mémoire  secret  17  juillet 
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ï-e  chef  du  consistoire  et  le  second  de  justice ,  allèrent  séparé- 
ment saluer  le  prélat  dans  son  hôtel,  accompagnés  chacun  de 
trois  autres  Capitouls,  et  le  6  juin,  l'archevêque  rendit  leur 
visite  aux  Capitouls  à  l'Hôtel  de-Ville.  Il  fut  reçu  avec  toutes  les 
cérémonies  et  tous  les  témoignages  d'honneur  et  d'affection 
possibles,  suivant  le  formes  anciennes,  (Délibération  du  2 
juin  1655) ,  par  quatre  Capitouls  à  la  première  entrée  de  la 
Cour  où  l'on  avait  élevé  un  théâtre  ou  charpente  où  fut  tiré  unr 
feu  d'artifice,  et  dut  écouter,  auprès  de  la  grande  salle  d'au- 
dience, une  harangue  de  maître  François  d'Andrieu ,  avocat  en 
la  Cour  et  chef  du  Consistoire,  qui  était  accompagné  de  ses 
trois  autres  collègues  (1). 


MISSION  DE  L'ARCHEVÊQUE  DE  TOULOUSE  AUX  PYRÉNÉES. 


Parmi  les  questions  que  l'habileté  de  Mazarin  eut  à  débattre 
et  a  discuter  pied  à  pied  dans  les  célèbres  conférences  de  la 
fiidassoa,  une  des  plus  importantes  était  la  délimitation  des 
frontières  de  France  et  d'Espagne  dans  la  partie  orientale 
des  Pyrénées.  Mazarin  atlaehait  un  grand  intérêt  à  revendiquer 
pour  la  Fi  ance  les  Comtés  de  Conflans  et  de  Capsir  et  la  partie 
du  pays  de  Cerdagnc  située  en  deçà  des  monts-  Le  plénipoten- 
tiaire espagnol  opposait  de  sérieuses  difficultés,  ou  mettait  à 
cette  cession  de  territoire  des  cenditions  onéreuses  pour  la 

(Ij  Les  annales  mss.  (vin  ,  p.  320;  contiennent  une  erreur  de  date  au  sujet  de 
celle  entrée  qu'elles  rapportent  a  l'année  1656,  taudis  que  les  délibérations  mêmes 
prouvent  qu'elle  se  Ut  en  1655. 

Contrôle  de  1654-55.  —  n°  3i  A  Guillaume  Fauté,  mallrc  charpentier  de  Tule. 
—  30  francs  pour  payement,  tant  de  ses  journées  que  de  celles  de  ses  compagnons 
qu'ils  ont  employées  ,  au  greffe  de  la  poliee ,  démolir  la  tour  de  la  poudre  au 
Sénéchal  que  pour  avoir  fait  un  théâtre  ii  l'effet  du  feu  d'artifice  de  l' entrée  de 
Monseigneur  l'archevêque. 

No  53.  —  A  François  Haute  Roue  dict  Saint-Amans  ,  la  somme  de  40  livres  à 
lui  ordonnée  pour  payement  du  feu  d'arUlice  qu'il  a  faicl  de  notre  mandement 
dans  la  maison  de  ville ,  lequel  il  lit  jouer  le  dixième  jour  du  présent  mois  iors  de 
l'entrée  dans  la  maison  de  ville  de  Monseigneur  de  Marca  ,  archevêque  de  Tou- 
louse. 
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France  ,  demandant  en  compensation  tantôt  Béthune  et  Saint- 
Venant,  tantôt  des  faveurs  excessives  pour  le  prince  de  Condé, 
telles  que  la  propriété  de  la  ville  et  de  la  citadelle  de  Stenay , 
ou  le  gouvernement  de  Champagne  pour  le  Duc  d'Enghien. 
Mazarin  feignait  une  grande  indignation  devant  chacune  de  ces 
exigences,  menaçait  de  tout  rompre  et  de  quitter  Saint -Jean-de- 
Luz,  mais  n'en  témoignait  pas  moins,  dans  sa  correspondance 
avec  la  Cour,  la  confiance  la  plus  complète  dans  le  succès 
définitif  des  négociations. 

««  Dom  Louis  ne  veut  pas  céder  la  partie  de  la  Ccrdagne  qui 
est  en  deçà  des  monts;  écrivait-il  à  Letellier  dès  le  16  septem- 
bre, mais  j'ose  répondre  à  Leurs  Majestés  qu'il  relâchera  et  le 
Roy  peut  compter  dès  à  présent  ce  pays  comme  étant  à  luy.  » 

Dans  la  môme  lettre  il  expliquait  au  secrétaire  d'Etat  les 
avantages  de  cette  acquisition  :  «  Le  docteur  Trobat  qui  est  ici 
et  qui  me  donne  des  mémoires  des  affaires  de  ce  quartier-là 
m'a  assuré  que  presque  toute  la  Ccrdagne  est  de  notre  côté  , 
qu'elle  consiste  en  un  fort  bon  et  fertile  pays,  et  qu'il  y  a  plus 
de  trois  cents  villages  ,  de  manière  que  celte  comté  jointe  au 
Confions  et  au  Roussillon  composeront  une  province  fort  jolie 
et  de  plus  grande  étendue  que  le  Lyonnais,  avec  les  trois  places 
de  la  considération  que  sont  Perpignan,  Collioure  et  Salses, 
sans  qu'il  nous  reste  plus  aucun  sujet  d'appréhender  que  les 
Espagnols,  comme  autrefois,  entreprennent  rien  sur  le  Langue- 
doc, qui  est  une  des  plus  grandes  et  importantes  provinces  du 
royaume,  et  qui  était  fort  exposé  auparavant  qu'il  fut  couvert 
par  une  côte  comme  celle-là.  » 

Ces  pourparlers  traînèrent  encore  fort  longtemps.  Dom  Louis 
de  Haro  inventait  toutes  sortes  de  subterfuges  pour  échapper 
aux  obsessions  du  Cardinal.  Tantôt  il  prétendait  craindre  les 
reproches  de  la  Cour  de  Madrid,  tantôt  il  assurait  que  la  Cour 
de  Madrid  elle-même,  hésitait  à  mécontenter  le  Conseil  d'Ara- 
gon toujours  «  fort  àpre  à  la  conservation  du  moindre  village 
de  la  frontière  de  Catalogne.  »  (1)  Ou  bien  il  voulait  employer 
dans  la  rédaction  du  traité  des  formules  vagues,  sans  expresse 

(l;  Lettres  du  cardinal  Mazarin,  p.  131.  Lettres  du 21  septembre  1659. 
7e  SÉRIE  —  TOME  IV.  1 1 
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désignation  topographique,  ce  dont  Mazarin  se  plaignait  fort, 
soupçonnant  que  le  Ministre  Espagnol  «  y  entendoit  quelque 
finesse.  » 

Dom  Louis  mettait  surtout  une  instance  particulière  à  ne  pas 
nommer  le  Conflans,  voulant  dire  simplement  que  l'Espagne 
céderait  à  la  France  tout  le  pays  situé  en  deçà  des  monts. 
Grâce  au  docteur  Trobat  et  à  la  Carte  de  Catalogne,  Mazarin 
s'apperçut  que  l'assiette  de  ces  montagnes  était  «  fort  embrouil- 
lée »  qu'il  existe  une  petite  chaîne  du  côté  de  Leucate,  une  autre 
entre  le  Roussillon  et  la  France,  une  autre  encore  entre  le 
Conflans  et  le  Roussillon  ;  et  qu'il  fallait  bien  s'entendre  sur  les 
monts  dont  on  voulait  parler ,  qui  sont  la  grande  chaîne  Pyré- 
néenne et  ne  pas  «  faire  passer  plus  tard  pour  montagne  ce 
qui  n'est  à  proprement  parler  que  des  collines.  » 

Enfin  à  force  de  persistance,  de  retraites  simulées,  de  ma- 
nœuvres diplomatiques,  où  la  finesse  italienne  du  cardinal 
trouva  mainte  occasion  de  se  déployer ,  il  parvint  à  obtenir 
une  solution  conforme  à  ses  vues  et  il  put  écrire  le  7  octobre 
à  Letellier  : 

«  Il  m'a  réussi  de  faire  couler  à  l'égard  des  terres  qui  nous 
doivent  demeurer  du  côté  du  Roussillou  ,  de  certains  mots  que 
j'espère  qui  ne  seront  pas  inutiles  ,  puisqu'on  parlant  des  monts 
j'ai  fait  expliquer  :  «  Ce  sont  ceux  qui  séparent  de  toute  ancien- 
neté les  Gaules  d'avec  l'Espagne.  » 

Ainsi  ce  fut  la  séparation  antique  de  deux  provinces  qui ,  du 
consentement  de  deux  plénipotentiaires,  fut  adopté  en  principe 
pour  servir  de  base  aux  nouvelles  délimitations. 

Il  fallut  donc  faire  étudier  sur  les  lieux  en  s'aidant  de  tous 
les  secours  de  l'histoire  et  des  éléments  d'information  que  les 
textes  des  auteurs  et  la  tradition  des  peuples  pouvaient  fournir, 
celte  question  délicate  et  complexe  où  toutes  les  conséquences 
antérieures  de  la  politique  et  de  la  guerre,  et  tous  les  hasards 
des  alliances  et  des  transformations  féodales  jetaient  tant  d'obs- 
curités. On  décida  que  les  deux  Puissances  enverraient  chacune 
deux  Commissaires ,  hommes  d'érudition  et  d'expérience  pour 
opérer  de  concert  ces  reconnaissances  de  topographie  rétros- 
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pective.  Dès  le  7  octobre  1659,  le  cardinal  ministre  écrivait  à 
LcteHier,cn  lui  annonçant  le  résultat  des  dernières  conféren- 
ces :  «  J'ai  insisté  que  l'on  nomme  dès  à  présent  les  Commis- 
saires afin  qu'ils  puissent  commencer  à  travailler  à  cela  dans 
un  mois  à  compter  du  jour  de  la  signature  du  traité  ;  et  il 
ajoutait  :  »  Il  m'a  semblé  que  les  deux  personnes  qui  seroient 
plus  propres  pour  cet  employ  sont  monsieur  l'évèque  d'Orange 
et  monsieur  1  evèque  de  Tholose,  et,  si  Sa  Majesté  le  trouve  bon, 
l'on  pourroit  dès  à  présent  les  avertir  de  se  tenir  prêts,  et  par- 
ticulièrement monsieur  de  Tholose  ,  afin  qu'il  se  dispose  à  se 
rendre  à  Perpignan ,  ce  qu'il  pourra  faire  encore  assez  à  temps 
après  qu'il  aura  servi  le  Roi  dans  les  Etats  de  Languedoc.  (1)  » 

Pendant  son  séjour  à  Toulouse,  Mazarin  annonça  lui-même 
à  l'archevêque  Pierre  de  Marca,  récemment  arrivé  d'Espagne, 
que  le  Roi  avait  jeté  les  veux  sur  lui  pour  cette  importante 
mission.  Le  long  séjour  que  l'ancien  visiteur  général  avait  fait 
en  Catalogne  ,  ses  fréquents  voyages  aux  Pyrénées  ,  les  mémoi- 
res qu'il  avait  envoyés  à  la  Cour  sur  la  situation  politique  de 
la  contrée,  la  connaissance  qu'il  avait  prise  des  anciens  dépôts 
d'archives  conservés  par  les  chapitres  ou  les  monastères,  et  les 
ébauches  de  travaux  déjà  préparées  par  lui  sur  le  passé  de 
celte  région ,  garantissaient  sa  parfaite  compétence  ;  sa  carrière 
antérieure  répondait  aussi  de  son  dévouement. 

On  lui  donna  pour  collègue,  conformément  à  l'avis  de 
Mazarin  ,  un  autre  prélat,  Hyacinthe  Serroni ,  ce  môme  évôque 
d'Orange  qu'il  avait  si  souvent  rencontré  en  Catalogne  et  dont 
l'antagonisme  a  laissé  dans  sa  correspondance  de  si  fréquents 
témoignages  d'amertume.  La  politique  et  les  habitudes  de  la 
vie  de  Cour  devaient  effacer  au  moins  extérieurement  les  mar- 
ques de  ces  anciennes  divisions. 

L'archevêque  partit  de  Toulouse ,  avec  Baluzc  son  secrétaire , 
au  mois  d'avril.  Ce  fut  un  voyage  derudits.  A  Carcassonne ,  à 
la  Livinièrc  ,  à  Narbonne  ,  à  Leucate,  à  Salces,  ils  saluaient  au 
passage   des  noms  biens  connus  des  auteurs  antiques  (2). 

(1)  Lettre  du  cardinal  Mazarin.  p.  475. 

(î)  Carcassoncm,  Liviauam,  Narbonem,  Leucalam,  ac  SaUulas,  nota  priacia 
acriptortbos  Domina ,  Baluie.  Vila  Pétri  de  Marca,  p.  74. 
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Hyacinthe  Serroni ,  habitait  alors  Perpignan.  11  vint  au-devant 
de  l'archevêque  jusqu'à  Salces  et  lui  fit  une  magnifique  récep- 
tion. Toute  la  ville  de  Perpignan  se  mit  sur  pied  et  vint  à  sa 
rencontre  à  grande  distance.  Nombre  de  Catalans  y  accoururent 
aussi  voulant  donner  des  preuves  de  souvenir  et  d'affection  à 
celui  qui  avait  si  longtemps  étudié  la  condition  politique  de 
leur  pays.  Avertis  par  l'abbé  d'Arles  des  mouvements  de 
leurs  collègues  d'Espagne,  les  deux  Commissaires  français 
s'acheminèrent  vers  les  Pyrénées  et  firent  halte  dans  la  petite 
ville  de  Céret  où  ils  demeurèrent  près  de  quatre  jours  sans 
nouvelles.  Enfin  le  quatrième  jour  parurent  les  envoyés  espa- 
gnols. L'un  était  un  homme  triste  et  sévère ,  le  visage  empreint 
d'une  gravité  solennelle;  il  s'appelait  Michel  Salba ,  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint-Jacques.  L'autre  d'un  caractère  plus  alerte 
et  d'un  esprit  plus  ouvert,  était  Joseph  Roméo ,  de  Tortose  , 
membre  du  Conseil  de  Catalogne.  Baluze  nous  apprend  qu'il 
avait  autrefois  fait  sa  cour  aux  Muses  (1). 

La  Commission  parcourut  ensemble  tous  les  territoires  liti- 
gieux qui  forment  les  confins  de  l'antique  Provincia  et  de  la 
Tarragonaise ,  étudiant  le  sol ,  les  versants  des  monts ,  la  direc- 
tion des  eaux,  discutant  les  textes,  appelant  à  l'aide  de  leur 
prétention  Strabon  et  Pomponius  Mêla ,  Dolabclla  et  Sœculus 
Flacus,  sans  oublier  Eginhard  et  les  chroniques  carlovingiennes. 

L'exploration  commença  par  l'ancien  promontoire  de  Vénus , 
où  finit  la  Gaule ,  d'après  les  géographes  antiques.  Marca  fit 
rejeter  l'opinion  tout  espagnole  de  certain  commentateur  dont  le 
patriotisme  avait  faussé  le  texte  de  Mêla.  On  agita  la  question 
de  savoir  si  le  monastère  San  Pedro  de  Roda  était  en  Espagne 
ou  en  France.  Puis  on  passa  au  Comté  de  Confiant  que  les  Es- 
pagnols prétendaient  rattacher  à  la  Cerdagne  :  Marca  soutint 
que  ce  fief  avait  toujours  fait  partie  du  diocèse  d'Elne  et  du 
Comté  de  Roussillon.  Le  Capsir ,  petit  coin  de  terre  aux  sources 
de  l'Aude,  souleva  aussi  des  contestations.  Le  courant  de  la 
rivière  française  fournissait  à  l'archevêque  son  meilleur  argu- 

(I)  Ingeniosissimo  viro  el  fretivo,  ulpote  Dertoseusi ,  cl  salutavorat  musas  Bal 
Ibid.  p.  78. 
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ment.  Il  y  ajouta  cette  considération  historique  que  le  territoire 
avait  anciennement  relevé  du  diocèse'dc  Narbonne  et  qu'en  ce 
moment  même  il  faisait  partie  du  diocèse  d'Alet. 

En  Cerdagne,  nouvelle  question.  Faut-il  croire  suivant  la  ver- 
sion de  Guillaume  Xylander  que  les  Cerretani  de  Strabon  ap- 
partiennent tous  à  l'Espagne?  Marca  réfute  l'interprétation  du 
commentateur,  et ,  recourant  au  texte  grec  en  tire  cette  conclu- 
sion que  la  majeure  partie  de  ces  peuples  est  Espagnole ,  mais 
qu'une  portion  appartient  à  la  Gaule. 

On  arrive  à  la  grande  vallée  d'Urgel.  Malgré  la  géographie 
et  la  direction  des  eaux  de  laSegre'qui  en  font  un  versant  fran- 
chement espagnol ,  l'archevêque  la  revendique  pour  la  France , 
en  s'appuyant  sur  le  témoignage  d'Eginhard  et  du  poëte  Saxon. 
11  fait  voir  qu'un  diplôme  de  Charles  le  Chauve,  conservé 
aux  archives  de  l'Eglise  d'Urgel  comprend  ce  territoire  dans 
la  Septimanie  ,  et  que  la  même  affirmation  se  retrouve  dans 
un  titre  de  Louis  le  Débonnaire  en  faveur  du  couvent  de 
Saintc-Gratc. 

Si  l'on  en  croit  Baluze,  toujours  enclin  à  une  sorte  de  partia- 
lité affectueuse  pour  son  protecteur,  son  mécène,  comme  il 
l'appelle  le  plus  souvent ,  les  envoyés  espagnol  s'apercevant  à 
quel  rude  antagoniste  ils  avaient  à  faire ,  ne  songèrent  qu'à 
suspendre  toute  solution ,  en  déguisant  leur  dépit  sous  les 
dehors  d'une  scrupuleuse  déférence  pour  l'initiative  des  minis- 
tres du  Roi. 

Marca  rédigea  un  mémoire  détaillé  de  son  voyage  et  le  transmit 
à  Michel  Letellier.  Revenu  en  Roussillon ,  où  le  résumé  des 
opinions  avait  été  envoyé  dans  le  Prieuré  de  Notre-Dame  du 
Camp,  l'archevêque  fut  surpris  à  Perpignan  par  une  maladie 
grave  que  les  habitudes  laborieuses  de  sa  vie  et  les  fatigues  du 
voyage  avaient  peut-être  causée.  Mais  l'irrésistible  activité  de 
sa  nature  le  dominait  tellement  que,  pendant  l'intervalle  de 
ses  accès  de  fièvre ,  il  trouva  le  loisir  de  composer  une  diser- 
tation  sur  des  reliques  de  saint  Jean-Baptiste  conservées  dans 
l'Eglise  des  Dominicains  de  Perpignan ,  mémoire  qu'il  remit  à 
ces  religieux  le  jour  même  de  son  départ  pour  Toulouse. 

Arrivé  dans  sa  métropole  à  la  fin  de  mai .  il  ne  se  sentit  pas 
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assez  de  forces  pour  continuer  le  voyage  jusqu'à  Saint-Jean  de 
Luz  où  il  devait  présenter  au  Roi  et  au  Cardinal  les  résultats 
de  sa  mission.  Il  chargea  son  fidèle  Baluze  d'aller  les  porter 
pour  lui. 

Le  savant  annaliste  raconte  avec  une  sorte  de  joie  naïve 
quel  désarroi  son  arrivée  jeta  brusquement  dans  les  prétentions 
des  plénipotentiaires  espagnols  qui  s'apprêtaient  déjà  à  dévorer 
toute  la  Cerdagne.  Il  dit  que  l'érudition  de  Marca  tenue  eu 
haute  estime  par  le  cardinal  Mazarin ,  réussit  à  faire  adopter 
la  nouvelle  interprétation  de  Strabon  dont  les  conséquences 
inattendues  étaient  de  conserver  à  la  France  dans  leur  intégrité 
les  Comtés  de  Roussillon ,  de  Conflans  et  de  Capsir  avec  la 
vallée  de  Carol  et  une  grande  partie  de  la  Cerdagne. 

De  retour  à  Toulouse,  Baluze  y  retrouva  l'archevêque  en 
pleine  convalescence.  Pour  se  délasser  de  ses  fatigues  et  se 
soustraire  aux  rudes  chaleurs  de  l'été,  le  prélat  s'établit  alors 
au  château  de  Balma,  paisible  retraite  à  demi  cachée  dans  la 
verdure ,  sous  les  croupes  boisées  des  coteaux  de  l'Hers.  Ce  fut 
là  que ,  reprenant  et  agrandissant  un  ancien  projet,  il  rédigea 
son  important  ouvrage  sur  la  «  marche  d'Espagne.  »  Pendant 
son  séjour  en  Catalogne,  il  avait  eu  primitivement  le  dessein 
d'écrire  l'histoire  de  cette  province  et ,  dans  la  retraite  d'un 
monastère  il  en  avait  mémo  composé  quatre  livres  qu'il  voulait 
intituler  «  Catalonia  illustrata.  »  Sa  mission  aux  Pyrénées, 
en  modifiant  la  direction  de  ses  idées  lui  fournit  l'occasion  de 
changer  aussi  le  plan  de  son  livre ,  et  comme  il  avait  rencontré 
dans  Eginhard  et  dans  les  autres  écrivains  de  la  période  Carlo- 
vingienne  l'expression  «  Marca  hispanica  »  pour  désigner  la 
frontière  d'Espagne ,  le  rapport  fortuit  de  cette  formule  avec 
son  propre  nom  de  famille  lui  sembla  piquant  et  il  résolut  d'en 
faim  le  titre  définitif  de  son  ouvrage. 

Ce  rude  labeur  terminé,  et  les  ardeurs  du  soleil  amorties, 
l'archevêque  songea  à  regagner  Paris  où  déjà  la  politique  le 
rappelait ,  et  il  regagna  la  Cour  en  passant  par  Bordeaux  où 
l'archevêque  Henri  de  Béthune  le  reçut  avec  distinction  et  le 
retint  deux  jours  entiers  au  milieu  des  prévenances  de  la  plus 
somptueuse  hospitalité. 
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Depuis  la  mort  de  Mazarin ,  la  France  n'avait  plus  de  premier 
ministre  -,  le  Roi  instruit  par  l'exemple  de  Louis  XIII  et  d'Anne 
d'Autriche,  refusait  de  se  mettre  dorénavant  en  tutelle,  et  les 
soins  de  la  politique  intérieure  et  des  relations  étrangères 
demeuraient  divisés  entre  les  divers  secrétaires  d'Etat.  L'arche- 
vêque de  Toulouse,  Pierre  de  Marca,  revenu  à  Paris,  dès  le  mois 
de  septembre  de  l'année  précédente ,  au  retour  de  sa  mission 
aux  Pyrénées ,  reçut  en  même  temps  que  l'évèque  de  Rennes, 
Henri  de  la  Mothc  Iloudaucourt ,  1  evèque  de  Rodez  Hardouin 
de  Péréfixe,  et  le  père  jésuite  Annat,  la  charge  de  traiter  direc- 
tement avec  le  Roi  des  affaires  ecclésiastiques.  C'était  une  haute 
situation ,  qui  assurait  une  influence  considérable  sur  l'Eglise 
de  France  et  qui  répondait  bien  aux  vues  ambitieuses  du  prélat, 
en  même  temps  que  par  la  multiplicité  des  intérêts  à  conduire, 
elle  pouvait  satisfaire  l'infatigable  activité  de  son  esprit.  Ce  fut 
au  milieu  de  ces  nouvelles  fonctions  que  l'archevêque  de  Tou- 
louse passa  une  partie  de  l'automne  de  1061  à  Fontainebleau, 
où  le  Roi  l'avait  chargé  de  conférer  avec  le  nonce  Celio  Picco- 
lomini.  Après  la  fin  de  ces  négociations,  le  prélat  fut  atteint 
d'une  maladie  très-grave  qui  mit  quelque  temps  ses  jours  en 
danger  et  dont  la  guérison  ne  devait  pas  être  complète.  11  em- 
ploya les  loisirs  de  sa  convalescence  à  composer  son  dernier 
ouvrage,  un  traité  en  français  de  C/nfaillibité  du  Pape,  que 
Baluze  écrivit  sous  sa  dictée. 

Cependant  des  circonstances  inattendues  préparaient  à  cette 
vie  de  mouvement  et  de  labeur  un  suprême  couronnement. 
Depuis  des  années,  le  Cardinal  de  Retz,  archevêque  de  Paris, 
expiait  par  l'exil  le  rôle  orageux  qu'il  s'était  donné  pendant 
les  troubles  de  la  Régence.  Quand  la  fougue  de  sa  jeunesse  fut 
amortie ,  il  désira  se  réconcilier  avec  le  Roi ,  et  chargea  quel- 
ques amis  d'essayer  en  ce  sens  une  démarche  discrète.  Louis 
XIV  parut  disposé  à  la  clémence  et  à  l'oubli  du  passé;  mais 
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la  renonciation  à  l'archevêché  de  Paris  devait  être  une  condi- 
tion du  rapprochement.  Le  4  mars  4662  ,  la  mère  du  Cardinal , 
Françoise-Marguerite  de  Silîy  ,  duchesse  de  Retz  ,  vint  présen- 
ter au  Roi  un  acte  authentique,  signé  de  son  fils,  donné  à 
Commercy  ,  vers  la  fin  de  février ,  contenant  la  cession  pure  et 
simple  de  l'archevêché  de  Paris. 

Immédiatement,  Louis  XIV  fit  mander  l'archevêque  de  Tou- 
louse à  Fontainebleau.  Marca  n'avait  encore  aucune  connais- 
sance de  l'événement  ;  introduit  dans  la  chambre  du  Roi  ,  qui 
l'attendait  sans  témoins,  il  y  trouva  le  plus  obligeant  accueil. 
Louis  XIV  lui  annonça  en  quelques  mots  qu'il  était  maître  de 
placer  à  la  tète  du  diocèse  de  Paris  telle  personne  que  bon  lui 
semblerait.  Il  ajouta  que  nulle  dignité  ecclésiastique,  en  France 
ou  à  l'étranger,  ne  pouvait  être  comparée  à  l'archevêché  de 
Paris,  et  qu'il  était  résolu  d'en  faire  don  à  Marca,  assuré 
d'avance  que  ses  vertus  lui  assuraient  le  premier  rang  parmi 
les  Evèques  de  l'Eglise  Gallicane  et  sachant,  par  l'histoire  de 
toute  sa  vie  ,  que  la  famille  régnante  pouvait  compter  sur  son 
dévouement.  En  même  temps  le  Roi  lui  remettait  entre  les  mains 
l'acte  de  cession  du  Cardinal  de  Retz. 

Marca  se  confondit  en  remerciements.  Il  avoua  qu'il  n'eût 
jamais  osé  solliciter  ce  présent  royal ,  craignant  qu'une  pareille 
prétention  ne  trahit  une  trop  haute  opinion  de  ses  mérites, 
mais  qu'enfin  puisque  l'Eglise  avait  confié  au  Roi  le  droit  de 
nommer  les  Evèques,  c  était  sans  doute  la  volonté  de  Dieu  dont  sa 
Majesté  venait  de  se  faire  l'interprète.  Aussi  n'avait-il  garde  de 
se  soustraire  à  ces  nouvelles  dignités ,  le  choix  d'un  aussi  grand 
Prince  suffisant  à  rassurer  sa  conscience.  Il  termina  son  com- 
pliment par  des  promesses  de  fidélité  et  d'obéissance,  ne  de- 
mandant qu'une  occasion  prochaine  de  montrer  son  dévouement 
aux  ordres  du  Roi. 

«  L'obéissance  vous  sera  facile,  lui  répondit  Louis  XIV  en  le 
congédiant,  car  mes  volontés  ne  s'écarteront  jamais  de  la 
justice.  » 

Le  Roi  s'empressa  d'écrire  au  Pape  Alexandre  VI  pour  lui 
annoncer  la  nomination  qu'il  venait  de  faire.  Il  s'étendit  lon- 
guement sur  lus  mérites  de  l'archevêque  de  Toulouse,  et  n'ou- 
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lilia  pas  de  laisser  pressentir  les  services  qu'on  avait  le  droit 
d'attendre  de  lui  contre  les  jansénistes.  De  son  coté,  Pierre  de 
Marca ,  dont  la  situation  de  fortune  était  toujours  délabrée  et 
qui  ne  négligeait  point  le  menu  détail  de  ses  intérêts ,  écrivait  en 
Cour  de  Rome  pour  solliciter  la  dispense  de  la  taxe  d'expédition 
de  ses  bulles. 

L'ancien  président  au  Parlement  de  Pau  s'était  donc  élevé 
en  quelques  années  à  la  plus  haute  dignité  de  l'Eglise  de  France 
Il  n'avait  que  soixante-huit  ans  et  pouvait  se  promettre  une 
carrière  nouvelle,  quand  une  maladie  soudaine  vint  renverser 
le  laborieux  édifice  de  son  ambition. 

Le  jeudi  5  mai  1662  ,  après  s'être  longuement  promené  dans 
son  jardin,  où  il  avait  montré,  par  sa  conversation ,  la  plus 
grande  liberté  d'esprit,  Pierre  do  Marca  témoigna  quelque 
fatigue,  et  se  coucha  vers  quatre  heures,  sous  l'impression 
d'une  fièvre  légère;  deux  jours  après  il  se  crut  guéri;  mais 
l'illusion  ne  dura  guère  et  le  mal  se  développa  avec  une 
telle  rapidité  que  médecins  et  familiers  commencèrent  à  conce- 
voir des  craintes.  L'archevêque  fit  appeler  un  vicaire  de  Sainl- 
Sulpice  pour  écouter  sa  confession  et  reçut  le  viatique.  Dès  ce 
moment,  il  ne  voulut  voir  personne ,  et  comme  si  l'approche 
de  ce  coup  inattendu  lui  eût  soudainement  révélé  le  néant  de 
toutes  les  grandeurs  humaines  dont  la  recherche  avait  été  le 
but  à  peu  près  exclusif  de  toute  sa  vie,  il  se  renferma  dans  un 
morne  silence  que  rien  ne  put  interrompre;  les  reproches  affec- 
tueux de  ses  médecins  ne  réussirent  pas  à  lui  faire  ouvrir  la 
bouche,  ni  à  le  distraire,  par  quelques  conversation  d'amis,  de 
la  sombre  méditation  où  il  demeurait  invinciblement  plongé. 
Seulement  dans  les  intervalles  de  calme  il  se  faisait  lire  par 
Baluze  le  livre  de  l'Amour  de  Dieu  de  saiut  François  de  Salles. 

Au  commencement  du  mois  de  juin ,  il  eut  une  telle  fai- 
blesse, suivie  de  rigidité  des  membres,  qu'on  le  crut  mort; 
puis  il  se  ranima  pour  quelques  jours.  Au  milieu  de  la  nuit ,  il  fit 
appeler  Baluze,  qui  avait  été  son  secrétaire  intime  depuis  longues 
années,  et  qui  l'avait  accompagné  dans  ses  voyages  politiques. 
Il  lui  déclara  qu'il  lui  laissait  toutes  ses  notes  et  ses  manuscrits, 
lui  confiant  la  mission  expresse  de  publier  ceux  qui  se  trouvaient 
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assez  avancés ,  et ,  dans  les  instructions  qu'il  lui  donna,  il  té- 
moigna assez  de  liberté  d'esprit  pour  s'occuper  des  moindres 
détails  de  l'impression. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  préoccupations  dernières  qu'arrivè- 
rent les  lettres  du  Pape  conflrmant  la  nomination  de  Marca  à 
l'archevêché  de  Paris.  Alexandre  VI  annonçait  au  prélat  mou- 
rant ,  par  un  bref  daté  de  Sainte-Marie-Majeure,  le  5  juin  ,  que 
cet  acte  désiré  s'était  accompli ,  en  consistoire  secret,  dans  la 
matinée  du  mèinc  jour.  Il  rappelait  à  l'archevêque  de  Toulouse 
les  grandes  choses  que  l'on  attendait  de  son  zèle,  de  ses  vertus 
et  de  son  autorité  ,  sur  le  siège  de  Paris  ,  où  l'absence  prolon- 
gée du  titulaire  et  les  agitations  du  Jansénisme  lui  préparaient 
de  si  pénibles  travaux.  Il  le  félicitait  de  l'applaudissement  uni- 
versel qui  avait  accueilli  son  élévation.  Il  lui  donnait  avis  en 
outre  ,  qu'eu  égard  à  ses  mérites  et  au  désir  obligeant  du  sou- 
verain Pontife ,  le  Sacré-Collége  avait  consenti  à  lui  accorder  les 
plus  larges  facilités  pour  le  règlement  des  taxes.  Il  terminait  en 
donnant  au  nouveau  métropolitain  la  bénédiction  apostolique , 
et  en  appelant  la  faveur  du  ciel  sur  les  labeurs  de  son  épis- 
copat. 

Une  autre  lettre  de  Rome,  de  la  même  date,  écrite  par  le 
cardinal  Chigi ,  renfermait  quelques  détails  sur  la  séance  du 
Sacré-Collége.  On  y  avait  fait,  disait-il ,  certaines  difficultés  re- 
lativement à  la  question  des  taxes,  plusieurs  cardinaux  ne 
voyant  pas  de  motifs  graves  pour  s'écarter  des  constitutions. 
La  modicité  de  ces  droits  comparés  aux  revenus  annuels  de 
l'archevêché  de  Paris,  la  tranquillité  du  diocèse  qui  n'avait  de- 
puis longtemps  éprouvé  de  calamités  publiques  ,  l'exemple  des 
évéques  antérieurs  uniformément  soumis  à  la  règle,  et  la  pé- 
nurie du  trésor  apostolique  fournissaient  autant  d'objections  sé- 
rieuses dont  le  nom  et  les  mérites  du  prélat  avaient  pu  seuls 
triompher. 

Pierre  de  Marca  écouta  de  son  lit .  avec  de  grandes  marques 
d'attention  ,  la  lecture  de  ces  missives.  Puis  il  les  fit  apporter 
par  fialuze  aux  chanoines  de  Notre-Dame  de  Paris ,  qui  ordon- 
nèrent aussitôt  les  prières  solennelles  usitées  dans  cette  église 
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pendant  le  danger  de  mort  des  archevêques.  Ce  fut  ainsi  qu'il 
prit  possession  de  sa  cathédrale. 

L'exemple  des  chanoines  de  Paris  fut  suivi  dans  un  grand 
nombre  d'églises.  L'abbé  de  Saint-Germain-des-Prés  ,  Henri  de 
Bourbon  ,  fit  chanter  des  oraisons  en  grande  pompe.  On  en  usa 
pareillement  au  chapitre  Saint-Etienne  de  Toulouse. 

Après  quarante-trois  jours  de  maladie,  le  jour  de  la  fête 
de  Saint -Pierre,  vers  onze  heures  du  matin  ,  comme  Baluze 
se  promenait  au  jardin  avec  Samuel  de  Sorbière ,  on  le  fit 
venir  en  toute  hâte  au  chevet  de  son  protecteur.  Il  trouva  l'ar- 
chevêque respirant  à  peine,  et  le  vit  s'éteindre  sous  ses 
yeux. 

Comme  les  médecins  n'étaient  pas  d'accord  sur  la  nature  de 
la  maladie ,  on  fit  l'autopsie  du  cadavre,  et  le  siège  du  mal  fut 
découvert  dans  le  foie  et  dans  le  poumon. 

Le  corps  de  l'archevêque  fut  enfermé  dans  un  cercueil  de 
plomb.  On  y  posa  une  lame  de  bronze  inscrite  où  on  lui  con- 
serva le  double  titre  d'archevêque  de  Paris  et  de  Toulouse.  Cette 
inscription  ,  qui  donne  la  date  exacte  de  sa  mort ,  porte  qu'il 
avait  vécu  soixante-huit  ans  cinq  mois  et  six  jours. 

Baluze  ,  chargé  de  l'héritage  littéraire  du  prélat ,  s'acquitta 
scrupuleusement  de  cette  mission.  Il  a  écrit  en  latin  ,  sous  la 
forme  d'une  lettre  à  Samuel  de  Sorbière ,  une  vie  de  Pierre  de 
Marca,  imprimée  à  Paris  l'année  suivante  (1). 

C'est  à  l'envoi  de  cet  ouvrage ,  empreint  d'une  pieuse  recon- 
naissance, que  l'évèque  de  Montpellier,  François  Bosquet,  an- 
cien condisciple  de  Marca  au  collège  de  Foix  et  demeuré  fidèle 
à  son  amitié,  répondit  par  une  longue  épilre  latine  que  Baluze  a 
insérée  en  tète  de  sa  seconde  édition  du  livre  De  Concordta.  Il  y 
rappelle  en  termes  touchants  les  liens  d'afleclion  qui  l'avaient 
uni  à  l'archevêque ,  et  la  tristesse  de  leur  dernière  séparation  à 

(I)  Stepbani  Ralv/.ii  Tvtelensis ,  canonici  IWmensis  ,  Epistolaad  clarissimvm  et 
erviliiissimvm  vin»  m  Samvclem  Sorberivm  de  vila  ,  rebvs  geslis ,  ntoribvs  el 
scriptis  illvslrissimi  viri  Pclri  de  Marca  arebiepiscopi  parisiensis.  —  Parisiis , 
apvd  Franctscvm  Mvgvel,  typograpbvm  regivm  ,  via  Citbare  ,  ad  insigne  adoratio- 
niis  Trivni  Regvm.  M  dc.lxiu  ,  cvm  privilegio  Kegis. 
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Fontainebleau  ,  où  en  faisant  l'échange  de  leurs  portraits,  Pierre 
de  Marca  n'avait  pu  retenir  ses  larmes  (!). 

«  Votre  plume  élégante,  poursuivait  l'évèque  ,  a  su  être  plus 
fidèle  encore  à  représenter  son  àme  que  le  pinceau  de  votre 
peintre  hollandais  à  reproduire  les  traits  de  son  visage.  »  (2) 

Jean  Dassier,  citoyen  de  Genève,  a  gravé,  dans  les  premières 
années  du  dix-huitième  siècle,  une  médaille  à  l'effigie  de  Pierre 
de  Marca,  sur  le  module  des  jetons  de  l'Académie  française  (3). 

{I)  «  Mentinisli  earum  lacrymarnm  quas  iiilcr amplexus  muluos,  dmu  valeulti- 
niuni  apud  Kontcm-Belliaudi  diecremus  ,  prasagus  fuluri  illius  amor  expressit, 
qu  busqué  me  totuui  perfudil  ;  casque  duni  iiu  inemoriam  revoco  ,  vh  ipse  a  la- 
t  rjmis  cl  gemilibus  ahslinro.  » 

(De  Concordia  Saeerdolii  el  Impei  ii  —  Lellre  de  François  Bosquet  à  Balwe. 
Montpellier  ,  décembre  IGtii  ) 

(2)  «  Ejus  animi  imaginem  elegaiiliori  slilo  verius  depingis  quant  ille  luuspicU* 
ha  La  vus  vuliunt  ejus  el  liabiluin  corporis  ea  in  tabula  quant  milti  discessuro  Marca 
noster  dedit ,  meam  virissim  aecipiens  ,  penicillo  suit  delineatit  (lbid.}. 

(3)  Mereure  de  France.  Août  1723:  Pierre  de  Marca,  archevêque  de  Paris. 
Wii. 
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DE  QUELQUES 

PRINCIPES  D'ORGANOGRAPHIE  VÉGÉTALE , 

Par  le  Dr  D.  CLOS  (1). 


L'histoire  de  la  morphologie  végétale  ne  remonte  guère  au 
delà  d'un  siècle  :  si  Jungius  a  ouvert  la  voie,  si  Linné  et  G. -F. 
Wolflf  ont  entrevu  l'unité  de  composition  dans  la  plante ,  c'est 
de  1790  à  1841  ,  c'est-à-dire  de  la  publication  de  la  Métamor- 
phose des  plantes  par  Gœlhe  à  l'apparition  des  Leçons  de  bota- 
nique d'Auguste  de  Saint-Ililaire,  que  cette  branche  de  la 
science  s'est  constituée.  Et  cependant  que  de  questions  encore 
indécises,  que  de  problèmes  à  résoudre!  N'y  a-l-il ,  comme 
on  le  professe,  que  trois  éléments  dans  la  constitution  d'une 
feuille  complète  ?  Tous  les  organes  floraux,  dits  appendiculai- 
res  ,  ont-ils  la  feuille  pour  origine,  ou  quelques-uns  d'entre 
eux  dérivent-ils  des  stipules?  Et  même  quelle  est  celle^des  par- 
ties de  la  feuille  qui  domine  ou  qui  seule  est  représentée  dans 
l'organe  floral  ;  dans  quel  cas  cet  organe  les  réunit- il  toutes  les 
trois  ;  enfin  n'y  entre-t-il  aucun  autre  élément? 

J'ai  cherché,  à  plusieurs  reprises,  à  soulever  un  coin  du 
voile  qui  recouvre  quelques-uns  de  ces  sortes  de  mystères  (2). 

(t)  La  a  l'Académie  des  sciences  de  Toulouse  dans  sa  séance  du  4  janvier 
1871 

Du  slipuliura  des  Malvacées ,  Géraniacées  ,  Cistinces,  Légumineuses,  Rosa- 
cées (  V.  Bull.  Soc.  Dot.  de  France,  1. 1 ,  p.  298  ;  t.  il ,  p.  5).  —  Importance  de  la 
gaine  de  la  feuille  dans  l'inicrprélation  des  bractées ,  t.  m ,  p.  679.  —  Sépales 
bipolaires,  t.  vi,  p.  580.  —  La  feuille  florale  el  l'anlhère ,  dans  ce  Recimi , 
U»sér.,  t.  iv  ,  p.  4  41. 
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Mais  ,  si  j'en  juge  par  les  ouvrages  les  plus  récents  et  les  plus 
autorisés  ,  les  résultats  annoncés  n'ont  pas  sans  doute  paru  suf- 
fisamment démonstratifs ,  puisqu'ils  n'ont  pas  encore  été  signalés 
dans  l'enseignement  cl  assique.  J'ai  donc  cru  devoir  reprendre 
la  morphologie  de  la  feuille  et  de  la  stipule ,  sujet  immense 
de  recherches  qui  n'est  et  ne  sera  bien  longtemps  encore 
qu'ébauché,  car  ces  organes  étant  de  véritables  protées,  les 
résultats  ne  s'acquièrent  que  par  des  observations  incessam- 
ment réitérées  et  par  la  comparaison  d'un  grand  nombre  de 
faits  analogues  concentrés  en  une  sévère  induction.  Ils  mérite- 
raient assurément  bien  de  la  science  les  botanistes  qui ,  libres 
de  leur  temps  ,  mettraient  à  profit  les  immenses  collections  ras- 
semblées dans  les  capitales  pour  édifier  une  monographie  aussi 
complète  que  possible  soit  de  la  feuille ,  soit  de  la  stipule,  soit 
de  la  bractée ,  ou  d'un  des  organes  floraux ,  où  seraient  repré- 
sentées avec  les  nuances ,  toutes  les  formes  que  chacun  de  ces 
organes  aurait  offertes.  De  cette  vue  d'ensemble  ressortiraient 
de  curieuses  et  importantes  déductions. 

Je  me  bornerai ,  dans  le  présent  travail ,  à  mettre  en  évidence 
la  distinction  d'une  partie  nouvelle  de  la  feuille ,  à  suivre  la  mo- 
dification qu'éprouve  la  feuille,  au  voisinage  de  la  fleur  dans  les 
plantes  à  feuilles  peltées,  enfin  à  appuyer  de  nouveaux  faits, 
de  nouveaux  arguments,  la  nature  stipulairedu  prétendu  cali- 
cule  chez  la  plupart  des  Malvacées. 


I.  D'UN  NOUVEL  ÉLÉMBNT  (  PRÉLIMBAIRE  )  DANS  LA  CONSTITUTION 
MORPHOLOGIQUE  DE  LA  FEUILLE. 

On  admet  généralement  qu'une  feuille  complète  est  formée, 
au  point  de  vue  morphologique,  de  trois  parties  :  gaine,  pétiole 
et  limbe. 

J'ai  essayé  de  montrer,  dans  deux  notes  distinctes,  que  l'écaillé 
des  bractées  des  Centaurées,  est  un  organe  indépendant  (I)» 

(t)  V.  Annales  du  Sciencei  nat. ,  3«  sér. ,  t.  xvi ,  p.  40-47. 
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et  que  l'anthère  ne  représente  généralement  pas,  comme  on  le 
professe  encore  souvent,  le  limbe  de  la  feuille  (1). 

L'impossibilité  d'expliquer  la  signification  morphologique  de 
certains  appendices  m'a  dévoilé  la  nécessité  de  faire  intervenir 
dans  la  constitution  de  la  feuille  chez  quelques  plantes,  un  élé- 
ment jusqu'ici  méconnu  ,  si  je  ne  me  trompe  ,  et  à  l'aide  duquel 
l'interprétation  de  certaines  formes  de  cet  organe  sera  facilitée. 
C'est  ce  qu'on  pourra  vérifier  sur  quelques  espèces  communes 
de  la  Flore  française. 

Que  l'on  prenne  un  pied  de  Melampyrum  arvense,  il  mon- 
trera ses  feuilles  inférieures  linéaires;  mais,  au  voisinage  de  l'in- 
florescence ,  la  base  de  ces  organes  s'élargit  en  présentant  de 
chaque  côté  deux  ou  trois  lanières  ;  plus  haut ,  aux  feuilles  flo- 
rales, cette  base  s'élargit  encore  et  devient  pinnatipartite  ,  déce- 
lant ainsi ,  par  ce  double  caractère ,  la  nature  si  remarquable 
de  la  crête  des  bractées  du  Milampyrum  crislattim. 

Les  Melampyrum  nemorosum  et  prafense  prouvent  de  la  manière 
la  plus  évidente  que  cette  portion  laciniée  de  la  feuille  n'est 
pas  une  gaine,  que  c'est  bien  une  partie  nouvelle  et  surajoutée , 
car,  dans  la  première  de  ces  espèces,  qui  a  les  feuilles  cauli- 
naires  entières,  lancéolées,  pétiolées,  rélrécies  à  la  base,  les 
feuilles  florales  sont  pétiolées  aussi ,  mais  à  base  élargie  (  has- 
tée  )  avec  quelques  divisions  de  chaque  coté  ;  au  sommet  de 
l'inflorescence  ,  ces  organes  font  place  à  des  bractées,  ovales  , 
pectinées  dans  leur  plus  grande  longueur  (la  pointe  exceptée) 
et  presque  entièrement  formées  parcelle  partie  qui  avait  apparu 
à  la  base  des  feuilles  florales.  Comme  elle  est  interposée  entre  le 
pétiole  et  le  limbe  ou  la  lame  de  la  feuille  ,  je* l'appellerai  pré- 
limbaire  ou  le  prélimbe. 

Les  Rhinanthus  se  prêtent  à  des  observations  analogues  Jetez 
les  yeux  (à  défaut  d'échantillons  convenables)  sur  les  figures 
données  par  M.  Rcichenbach  (Icônes  Florœ  Germon.,  t.  xv  ,  lab. 
1738  et  1740)  des  Alectorophortis  (Rhinanthus)  minor  Rchb.  et 
anguslifolius  Rchb.,  et  vous  y  verrez  les  feuilles  caulinaires, 
lancéolées-dentées  dans  le  premier,  étroites  et  sublinéaires 

[i)  V.  ce  Hecueil ,  6«  sér. ,  t.  iv,  p.  U 1-1 58. 
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dentées  dans  le  second  perdre  insensiblement  leur  forme  à  l'in- 
florescence par  suite  de  l'élargissement  delà  base,  et  cette  nou- 
velle partie  ovale  et  pectinée  accompagne  bientôt  seule  les 
fleurs,  la  pointe  disparaissant. 

Mais  les  exemples  de  ce  genre  ne  sont  pas  propres  à  des  espèces 
de  ce  groupe  des  Scrophularinées  que  Jussieu  appelait  les  Rhi- 
nanlhacées.  La  famille  des  Labiées  offre  dans  plusieurs  de  ses 
représentants  des  feuilles  florales  réduites  à  la  partie  prélimbaire. 
Le  genre  Sideritis  est  un  des  plus  notables  à  cet  égard.  Chez  un 
certain  nombre  d'espèces  les  feuilles  radicales  sont  dépourvues 
de  gaine;  les  caulinaires  se  montrent  d'abord  atténuées  à  la  base, 
linéaires,  oblongues  ou  spatulées  ;  mais  à  l'origine  même  de  l'in- 
florescence, et  quelquefois  à  l'entre-nœud  qui  précède,  leur  forme 
est  toute  autre  :  elles  sont  remplacées  par  des  appendices  larges 
et  très-courts,  cordiformes,  tantôt  entiers  ou  subentiers  (Sideritis 
hyssopifolia )  ,  tantôt  et  plus  souvent  hérissés  de  dents  épineuses 
ou  se  prolongeant  en  cils  raides  {S.  seordioides,  S.  virgata,  S.  li- 
iiearif'ilia,  S.Uisiantha ).  A  l'inflorescence  de  la  dernière  de  ces 
espèces  surtout,  espèce  qui  a  les  feuilles  très-étroites,  la  substi- 
tution brusque  des  prélimbes  aux  limbes  est  des  plus  évidentes. 
Certains  échantillons  du  £.  leucantha  offrent  des  feuilles  florales 
composées  de  deux  parties  ,  un  sommet  entier  et  une  base  bor- 
dée de  dents ,  et  d'autres  de  ces  appendices  réduits  à  la  portion 
prélimbaire  à  bord  semi-circulaire  et  uniformément  denté. 

Un  second  groupe  d'espèces  de  Sideritis ,  comprenant  notam- 
ment les  5.  ambigua  Fenz,  Rœseri  Boiss.  etlleldr.,  a  les  feuilles 
florales  entières,  grandes,  réliculécs-ncrviées,  vertes  subglabres 
ou  mêmes  luisantes  et  s 'éloignant  autant  par  ces  trois  derniers 
caractères  que  par  leur  forme  ,  des  feuilles  caulinaires  qui  sont 
tomenteuses. 

Le  S.  perfoliata  L. ,  qui  appartient  à  un  tout  autre  type, 
n'en  a  pas  moins  ses  feuilles  florales  à  peu  près  semblables  à 
celles  de  ces  deux  espèces,  et  on  peut  y  suivre  la  formation 
graduelle  de  la  partie  prélimbaire. 

Dans  d'autres  espèces  ,  au  contraire  (  Sideritis  romana ,  5. 
montana  ,  S.  remota  ,  etc.),  les  feuilles  florales  reproduisent 
exactement  le  type  des  feuilles  caulinaires. 
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I«es  genres  Phlomis,  Cléonie,  Brunelle  et  Lavande  sont  encore, 
dans  le  groupe  des  labiées ,  dignes  d'intérêt  au  point  de  vue  qui 
nous  occupe.  Chez  la  plupart  des  espèces  du  premier,  les  feuilles 
florales  reproduisent,  aux  dimensions  près,  les  formes  des 
feuilles  de  la  tige  ;  mais  il  en  est  autrement  du  Phlomis  Lych- 
nitis  L.  :  les  feuilles  de  cette  espèce  sont  oblongues ,  atténuées 
à  la  base,  les  radicales  offrant  un  rudiment  de  gaine  à  la- 
quelle fait  suite  une  partie  subpéliolaire  qui  s'élargit  de  plus 
en  plus  en  limbe.  l&  paire  de  feuilles  qui  précède  immédiate- 
ment l'inflorescence  montre  à  sa  base  une  partie  bien  distincte 
renflée  s'élargissant  encore  aux  feuilles  florales,  tandis  que 
le  reste  qui  représente  seul  les  feuilles  des  rameaux  se 
réduit  graduellement  et  n'est  plus  au  sommet  de  l'inflores- 
cence qu'une  courte  pointe.  Cette  partie  renflée  est-elle  une 
gaine  ou  une  portion  prélimbaire?  La  table  20  de  l'Atlas  de 
la  Flore  de  Murée  de  Chaubard  et  Bory  de  Saint- Vincent , 
nous  offre  aussi  le  Phlomis  clan  destina  aux  feuilles  caulinaires 
atténuées  à  la  base ,  tandis  que ,  dès  les  premiers  faux  verti- 
cales de  fleurs ,  les  feuilles  florales  montrent  en  ce  point  un 
grand  évasement. 

La  singulière  organisation  du  Cleonia  lusitanica  peut  encore 
laisser  dans  le  doute.  Cette  jolie  plante  a  les  feuilles  sessiles , 
oblongues  (  les  inférieures  un  peu  atténuées  à  la  base  et  subpé- 
tiolées  )  régulièrement  bordées  de  dents  obtuses  ;  la  paire  ou 
les  deux  paires  voisines  de  l'inflorescence  se  montrent  pectinées 
dans  leur  moitié  inférieure  ,  entières  dans  la  supérieure,  tandis 
que  les  florales  sont  pectinées  dans  toute  leur  longueur.  Là  il 
n'y  a  point  changement  de  forme  de  la  partie  indivise  de  la 
feuille. 

Les  quatre  espèces  du  genre  Brunella  méritent  une  mention 
particulière.  Les  B.  hyssopifolia  et  laciniata  offrent  à  la  base 
même  de  l'inflorescence  deux  feuilles  linéaires  laciniées,  et, 
immédiatement  au-dessus  d'elles,  sans  intervention  d'un  entre- 
nœud apparent,  les  feuilles  florales  réniformes  à  plusieurs  ner- 
vures longitudinales  et  sans  le  moindre  rapport  avec  aucune  des 
parties  de  la  feuille.  Dans  les  B.  vulgaris  et  grandi  fl or  a ,  on  voit 
parfois  la  paire  supérieure  des  feuilles  caulinaires  sessile  et 

7*  SÉRIE  —  TOME  IV.  42 
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^élargissant  à  la  ba9c ,  sorte  de  préparation  à  la  conformation 
des  feuilles  florales  ;  mais  j'ai  sous  les  yeux  un  pied  de  la  der- 
nière espèce  citée  montrant  la  paire  supérieure  de  feuilles  pé- 
tiolée  éloignée  des  feuilles  florales  qui  n'ont  aucun  rapport  de 
forme  avec  elles.  11  me  parait  difficile  d'attribuer  à  la  gaine  ces 
feuilles  florales  des  Brunelles. 

L'analogie  me  porte  à  penser  que  les  bractées  squa  mi  formes 
des  Lavandes  reconnaissent  la  même  origine.  En  effet ,  dans  au- 
cune espèce,  ces  organes  ne  ressemblent  à  la  feuille.  Seraient- 
elles  formées  parla  gaine?  Mais  si  la  base  des  deux  feuilles  oppo- 
sées est  souvent  unie  par  une  bride  vasculaire  émanant  de  la  tige 
(Mirbel ) ,  je  ne  connais  pas  d'exemple  de  véritable  gaine,  dis- 
tincte du  pétiole,  dans  cette  famille.  D'une  autre  part,  le 
Lavandula  peduncttlala  m'a  prouvé  que  ces  écailles  ne  représen- 
tent pas  le  limbe  de  la  feuille  modifié ,  car  j'ai  vu  ,  sur  un  des 
nombreux  échantillons  de  cette  espèce  appartenant  à  l'herbier 
de  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse-,  deux  des  écailles  ou 
bractées  inférieures  surmontées  d'un  limbe  linéaire  et  en  tout 
semblable  à  la  feuille  normale. 

Le  genre  Euphorbe  est  un  de  ceux  où  l'étude  du  prélimbe 
offre  le  plite  de  variations  et  conséquemment  le  plus  d'intérêt  , 
en  raison  surtout  du  très-grand  nombre  d'espèces  qu'il  ren- 
ferme (plus  de  700). 

Tous  les  botanistes  connaissent  les  singulières  bractées  en 
cœur,  en  rein  et  ordinairement  beaucoup  plus  larges  que  lon- 
gues et  plus  ou  moins  multipliées  auxquelles  l'inflorescence  de 
ces  plantes  doit  un  aspect  tout  particulier.  Comment  les  feuilles 
caulinaires  se  modifient-elles  pour  les  produire?  C'est  ce  qui  n'a 
point  encore  été  l'objet,  que  je  sache,  d'une  étude  spéciale. 

Or,  soit  que  Ton  passe  en  revue  les  espèces  d'un  herbier, 
soit  qu'on  se  borne  à  comparer  les  4  20  espèces  si  exactement 
figurées  par  M.  Heyland,  dans  les  Icônes  Euphorbiarum  (in- 
folio ,  Paris  4866)  de  M.  Boissier,  on  reconnaîtra  qu'en  ce  qui 
touche  le  prélimbe,  on  peut  les  diviser  de  la  manière  suivante  : 

Tantôt  les  feuilles  qui  accompagnent  les  fleurs  ne  diffèrent  en 
rien  des  feuilles  caulinaires.  Ex.  :  E.  carniolica,  spinosa,  pj-uni- 
folia,picia,  clusiœfoUa  t. 4  (toc.  cit.),  multiformisl.  2,  Hookerii.3, 
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cmhta  t.  4,  nummularia  t.  5,  ara 'a  t.  6,  angusta  t.  7,  fimbriata 
t.  8,  zggopkylloides  t.  9 ,  arabica  t.  10  et  beaucoup  d'autres; 

Tantôt,  par  suite  d'une  décroissance  graduelle  ,  les  premières 
ne  s'éloignent  des  secondes  que  par  des  dimensions  soit  un  peu 
moindres:  (E.  ffdioscopia,  platyphyllos,  epithymoides,  exigua, 
hypericifolin  ,  Chamasyce,  pseudochamœsyce ,  pumila ,  lenella  , 
hirta,  depressa  ,  arvalts,  vmrginala,  granulaia ,  sanguinea,  sca- 
brellai.  32,  Bungeii.  05);  soit  infiniment  réduites  :  (E.anomala 

t.  38  ,  eri/iarea  t.  81); 

Tantôt  la  modification  ne  consiste  que  dans  un  peu  de  rac- 
courcissement et  d'élargissement  graduel  du  sommet  à  la  base 
{E.  mcgalantlia  t.  59,  connata  t.  61  ,  rhytidosperma  t.  85)  ; 

Tantôt  enfin  la  modification  commence  dès  le  milieu  des  tiges 
caulinaires  et  avant  leur  ramification  en  inflorescence.  Les  Eu- 
phorbia  serrata  et  cumula  ont  les  feuilles  caulinaires  du  bas  des 
branches  linéaires;  mais  vers  le  milieu  de  celles-ci,  la  base  de 
ces  feuilles  montre  un  élargissement  qui  va  croissant  à  l'inflo- 
rescence, en  m<?me  temps  que  la  pointe  diminue  et  finit  même 
par  disparaître.  Il  en  est  à  peu  près  ainsi  des  E.  matritensis 
t.  99  ,  teheranica  t.  103,  iberica  t.  107. 

Parfois  les  feuilles  caulinaires  diffèrent  complètement  des  flo- 
rales, soit  que  ces  deux  formes  soient  reliées  entre  elles  par  les 
feuilles  involucrales,  soit  qu'il  n'y  ait  entre  elles  aucune  tran- 
sition. Ces  deux  sortes  de  cas  sont  presque  également  fréquents. 
Exemples  du  1"  :  E.  Pattasii  t.  62  où  les  feuilles  elliptiques  et 
atténuées  à  la  base  s'élargissent  en  ce  point,  deviennent  ovales , 
préparant  ainsi  la  forme  en  cœur  des  bractées  ;  E.  ultisaiina 
l  68  ,  asjxra  t.  74 ,  Rœmericma  t.  94 ,  farcillata  t.  98  ,  stria- 
tello  t.  102 ,  Sieboldiana  t.  104. 

Exemples  du  2"'  :  Les  feuilles  florales  étant  en  cœur  ou  ten 
rein  (courtes  et  élargies)  ,  les  feuilles  caulinaires  sont  ou  fili- 
formes (Euphorbia  ericoides  t.  m\  ou  linéaires  (E.  (aurinensis , 
Cyparimas,  segetalis ,  Ccrardiuna ,  leptocatda  t.  105,  Buhsei 
t.  110,  lycia  t.  117),  ou  elliptiques  (E.  Orphanidis  t.  109, 
Kolichyana  t.  116,  iteophylla  t.  113)  ,  ou  cunéiformes  (E.  me- 
dicaginea,  heteropylla),  ou  elliptiques-oblongues  (£.  ApioslÛ), 
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ou  lancéolées  (E.  Reuteriana  t.  97 ,  macroceras  1. 1 1 4),  ou  ovales 
(£.  rumicifolia  t.  415),  ou  obovales  (E.  Ikldreichii  t.  118). 

Enfin  il  est  deux  espèces  d'Euphorbes  qui  s'éloignent  de 
toutes  les  autres  au  point  de  vue  de  leurs  bractées  ;  YEuphorbia 
ligustrina  t.  39 ,  où  ces  organes  sont  presque  réduits  à  rien ,  et 

à  propos  desquels  M.  Boissier  écrit:  «  Foliolis  cymarum.... 

superiorum  minimis  (loc.  cit. ,  p.  15)  *>  ;  et  YE.  Dioscoreoides 
t.  37,  où  toutes  les  feuilles  ovales  ou  cordiformes  sont  très-lon- 
guement pétiolées ,  les  bractées  étant  remplacées  par  de  petits 
filaments  :  «  involucris. . .  .  basi  2  bracteis  setaceis  cirrhifor- 
mibus. .  .  suffultis  (ibid.  p.  15).  » 

Voilà  donc  trois  familles  ,  les  Scrophularinées,  les  Labiées  et 
les  Euphorbiacées ,  dont  quelques  membres  laissent  distinguer 
une  partie  spéciale  de  la  feuille  jusqu'ici  méconnue.  En  est-il 
d'autres  qui  soient  dans  le  même  cas?  Les  trois  grandes  pièces 
qui  entourent  la  fleur  des  (Jossypium ,  si  distinctes  par  leurs 
nervures  parallèles  et  leurs  laciniures  ,  et  des  feuilles  normales 
et  des  stipules  de  ces  plantes,  reconnaissent  également ,  à  mon 
sens ,  une  origine  prélimbaire. 

Enfin  on  rapportera  au  prélimbe  la  dilatation  des  deux 
folioles  inférieures  de  la  feuille  du  Cobaa  scandens,  folioles  que 
M.  Spach  décrit  ainsi:  «  sessiles  ou  subsessiles ,  oblongues  ou 
ovales- oblongues,  cordiformes  à  la  base,  les  quatre  autres  ellip- 
tiques ou  elliptiques-oblongues  acuminées  aux  deux  bouts 
(  Phanèr.  t.  ix,  p.  124).  »  Seulement  la  base  cordiforme  des  pre- 
mières est  séparée  du  reste  par  un  étranglement. 

Partant  de  la  théorie  classique  qui  assigne  trois  parties  à  une 
feuille  complète,  j'ai  pendant  longtemps  fait  de  vains  efforts 
pour  rapporter  ces  parties  de  feuilles  à  la  gaine.  L'impossibilité 
d'arriver  à  une  solution  satisfaisante  m'a  conduit  à  distinguer  la 
partie  prélimbaire.  Les  notions  précises  que  possède  aujourd'hui 
la  physiologie  végétale ,  sur  le  développement  des  feuilles,  en 
prouvant  que  la  marche  dans  l'accroissement  de  ces  organes  est 
le  plus  souvent  basipète ,  comme  si  le  limbe  sortant  de  l'axe 
par  la  pointe  ne  montrait  sa  base  qu'en  dernier  lieu ,  viennent , 
ce  me  semble,  donner  une  nouvelle  sanction  à  l'admission  du 
prélimbe. 
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Quant  aux  caractères  qu'il  fournit  pour  la  classification ,  on 
peut  remarquer  que  tantôt  (Melampyrum,  Rhinanthus,  Euphor- 
bia)  il  est  particulier  à  quelques  espèces,  et  que  tantôt  ( Bru- 
nella )  il  doit  entrer  dans  la  qualification  du  genre. 

Je  me  propose  de  rechercher  ultérieurement  si  l'admission  de 
ce  nouvel  clément  ne  pourrait  pas  servir  à  expliquer  la  nature  de 
certaines  parties  de  la  fleur  (calices,  etc.)  pour  lesquelles  la 
théorie  de  la  métamorphose  s'est  montrée  jusqu'à  ce  jour 
impuissante. 

II.   DE  LA  MÉTAMORPHOSE  FLORALE  DES  FEUILLES  APPARTENANT  Al* 
TYPE  DE  NERVATION  PALMÉE  OU  PELTÉE  (1). 

* 

■ 

Lalémamorphose  florale  parait  dans  bieu  des  cas  déûer  toute 
explication  satisfaisante.  La  connaissance  des  modifications  di- 
verses que  subissent  les  feuilles  au  voisinage  de  la  fleur,  c'est- 
à-dire  à  l'état  de  bractée  ,  est,  sans  nul  doute ,  une  des  don- 
nées les  plus  favorables  à  la  solution  du  problème. 

Je  ne  m'occuperai  pas  de  ces  plantes  qui ,  comme  les  Ver- 
bascum ,  les  mufliers  des  jardins ,  montrent  le  passage  gradué 
«le  la  feuille  à  la  bractée  ;  mais  il  est  un  groupe  de  végétaux  chez 
lesquels  le  limbe  de  la  feuille  est  toujours  distinct  du  pétiole, 
sans  qu'on  observe  la  transition  de  l'un  à  l'autre:  ce  sont  ceux 
à  feuilles  peltées  et  digitées. 

Comparez  les  diverses  inflorescences  de  plantes  à  feuilles  soit 
en  bouclier  soit  formées  de  folioles  partant  toutes  d'un  même 
point,  et  vous  y  reconnaîtrez  les  dispositions  suivantes  : 

1"  Tantôt  l'inflorescence  est  axillaire  ,  les  pédoncules  se  trou- 
vant à  l'aisselle  des  feuilles  caulinaires  non  modifiées  :  ftelumbo, 
Nymphaa  ,  Capucine ,  Cubumba  ,  /JydropeUis  ,  Potenlilla  replans 
et  Turmenlilla  ,  plusieurs  espèces  tfOxalis. 

2°  Tantôt  l'inflorescence  a  l'apparence  terminale,  étant  soit 
uniflore  sans  la  moindre  modification  de  la  feuille  (  Podophyllum, 

I;  Ou  uc  d»il  considérer  .elle  seconde  mile  que  comme  une  ébauche  destinée 
a  prendre  dale  en  vue  d'un  travail  ultérieur. 
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Sanguinaria)  soit  composée  et  dépourvue  de  bractées.  M.  De- 
caisne  décrit  celle  de  VAkebia  quinala  :  «  Pedunculi  commu- 
nes. .  . .  semipedales  .  .  iraa  basi  tan  tu  m  squamis  gemmaceis 
circumdati  (Mèm.  sur  les  Lardizabalées  p  196).  »  Us  bractées 
manquent  aussi  aux  panicules  :  \°  des  Papayers  :  Schnizlein  ne 
les  repésente  pas  dans  la  figure  qu'il  donne  dans  son  feonogra- 
phia  du  Carica  Papaya,  et  M.  Spach  n'en  dit  rien  dans  sa  des- 
cription des  cinq  espèces  de  Carica  qu'il  cite  (  Vêg.  Phauér  , 
t.  xiii,  p.  138-320)  ;  2°  des  Cardioptér idées ,  dont  les  feuilles  sont 
peltinerves.  Endlicher  énonce  expressément  dans  la  description 
de  ces  plantes  :  floribus  ebracteatis  ;  3°  de  plusieurs  Araliacées  : 
Ach.  Richard  fait  figurer  tout  à  fait  nu  l'épi  de  son  Cussonia  arbo- 
rea  aux  feuilles  digitées  (Flore  d'Jbyssinie,  pl.  56  )  ;  4°  des  Ster- 
culiacêes  ;  en  cela  concordent  toutes  les  figures  du  Sierculia  fœtida 
données  par  Cavanilles  (5e  dissert.  t.  14) ,  Lamarck  (lllust.  t.  736) , 
Wight  (Icon.  1,  t.  181)  ,  et  nul  ne  les  signale  dans  les  descrip- 
tions de  cette  espèce  ;  il  en  est  ainsi  du  S.  citterea  figuré  par 
Ach.  Richard  (Flore  d'Jbyssinie ,  pl.  16). 

Je  suis  porté  à  considérer  comme  représentant  les  gaines  de 
la  feuille,  les  bractées  des  ombelles  d'un  grand  nombre  d'Oxa- 
lis.  La  figure  de  VOxalis  anlhelminlhka  donnée  par  Ach.  Richard 
(Flore  d'Abyssinie,  pl.  23)  me  parait  surtout  démonstrative  à  cet 
égard.  Ce  serait  un  retour  à  l'état  primitif  de  la  feuille  chez  ces 
plantes;  car,  lorsqu'on  suit  le  développement  des  axes  feuilles 
naissant  des  tubercules  d'un  certain  nombre  d'espèces,  on  y  voit 
les  premières  feuilles  réduites  à  la  gaine ,  les  suivantes  offrant 
un  rudiment  de  limbe  qui  va  s'accusant  de  plus  en  plus. 

3°  Tantôt  la  feuille  perd  au  voisinage  de  la  fleur  son  caractère 
de  feuille  peltée  ou  digitée  :  c'est  ainsi  que  dans  YUmbilicus 
pendulinus ,  les  feuilles  radicales  seules  sont  peltées  et  pétiolées, 
la  tige  en  porte  une  ou  deux  sous  forme  de  membranes  arron- 
dies perfoliées  par  elle  et  les  bractées  sont  lancéolées-linéaires. 
VU.  parviflorus  a  les  feuilles  inférieures  en  cornet  ombiliqué,  les 
caulinaires  pétiolées  aplaties ,  les  supérieures 'sessiles ,  et  celles 
de  l'aisselle  desquelles  partent  les  axes  floraux  ovales  réni- 
formes 

4"  Tantôt  la  plante  a  des  stipules  qui  font  l'office  de  bractées  ; 
c'est  ce  que  montrent  : 
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a  les  Bégoniacées; 
6  les  Ricins  ; 

c  Les  Légumineuses,  soit  dans  les  genres  qui,  comme  le  Lupin, 
ont  les  feuilles  digitées  à  un  grand  nombre  de  folioles,  soit  dans 
ceux  qui  ont  les  feuilles  trifoliées  d'après  le  même  type ,  tels  que 
Trifolium,  Cylisus ,  Adettocarpus ,  Anagyrîs ,  Thermopsis,  Rap- 
(isia.  II  est  vrai  que  les  bractées  stipulaires  se  retrouvent  dans 
plusieurs  genres  de  cette  famille  aux  feuilles  pinnées  à  trois  ou 
plusieurs  folioles  ;  de  Candolle  avait  déjà  constaté  dans  les  Clif- 
fortin  l'existence  de  deux  stipules  remplaçant  unè  bractée 
(Organogr.  vég.  p.  440)  ;  et  M.  Bentham  a  écrit  à  son  tour  :  «  Il 
est  très-fréquent  chez  les  Légumineuses  de  voir  les  bractées 
formées  par  des  stipules  plutôt  que  par  des  feuilles  (in  Hooker, 
Londun  journal  of  Bol.,  t.  vn ,  p.  585,  trad.) .  »  Le  même  botaniste 
et  M.  D.  Hooker  introduisent  ces  mots  dans  la  description  géné- 
rique du  Kenuedia  :  «  Bradera  nunc  stipulis  similes  persistentes, 
nunc  parvre  caducissima?  ;  bractcolse  o  (Gen.  Plant.,  p.  531).  » 

d  I^s  Rosacées,  notamment  dans  le  genre  Rubus. 

Il  est  quelques  groupes  de  plantes  ,  familles  ou  genres ,  qui, 
sans  avoir  les  feuilles  pcltées ,  les  ont  palminerves ,  soit  chez 
tous  1rs  représentants  soit  chez  la  plupart,  et  auxquels  ces 
mêmes  considérations  sont  applicables  savoir  : 

1°  Les  Cucurbitacées  :  Les  unes  (Cucurbita ,  Cucumis,  AbobraJ 
ont  les  fleurs  axillaires  ;  les  autres  CSicyos,  Cydanthera,  Bryo- 
nia),  ont  une  inflorescence  composée  dépourvue  de  bractées  à 
l'origine  des  pédicclles.  Cependant  je  vois  une  bractée  linéaire 
à  la  base  de  chaque  pédicellc  des  fleurs  mâles  de  VEcbalium 
Elnterium.  Quelle  est  la  signification  de  cet  appendice? 

2°  Les  Géraniacées  :  La  formation  des  bractées  et  des  involu- 
cres  à  l'aide  des  stipules  dans  la  plupart  des  plantes  de  cette  fa- 
mille ,  en  particulier  dans  le  genre  Géranium ,  est  si  évidente 
qu'elle  peut  se  passer  de  tout  développement.  Elle  a  été  depuis 
longtemps  signalée  par  Stcinheil  écrivant  :  «  Dans  les  Géranium  à 
pédoncules  bi flores  ,  on  voit  très-bien  des  bractées  formées  par 
deux  stipules  dont  la  feuille  a  avorté  (in  Annal,  des  Sci.  fiai., 
2e  sér.,t.  xi,  p.  187).  » 


Digitized  by  Google 


184  MÉMOIRES 

3*  Les  Malvacees  :  Je  m'attacherai  à  démontrer,  dans  les  pages 
qui  suivent,  que  le  prétendu  calicule  de  ces  plantes  doit,  excep- 
tion faite  des  Cotonniers ,  son  origine  à  des  stipules. 

4°  Les  Passiflorées :  La  plupart  des  Passi/lora  ont  leurs  fleurs 
axillaires  et  supportées  par  des  pédoncules  simples  ;  chez  quel- 
ques espèces  ces  pédoncules  axillaires  se  ramifient  et  les  pédi- 
cellesse  trouvent  alors  à  l'aisselle  de  stipules  (Voy.  Cavanilles  , 
Décima  dissert,  botanica,  t.  ccxci,  Passi/lora  holosericea,  etWight, 
lames,  1. 1,  tabl.  201  Modeeca  palmataj. 

6°  Les  Gunnéracèes  ,  ou  du  moins  les  Cannera  scabra,  chilen- 
sis ,  magellanica  ,  chez  lesquels  l'inflorescence  est  nue. 

7°  Quelques  Urticinées ,  et  notamment  le  Houblon  et  le 
Chanvre  : 

Houblon.  Wydler  a  constaté  qu'à  l'inflorescence  mâle  com- 
posée d  une  série  de  branches  partant  de  l'axe  principal ,  les 
deux  inférieures  sont  ordinairement  dépourvues  de  feuille-mère; 
que  si  les  branches  latérales  des  chatons  femelles  portent  sou- 
vent encore  des  feuilles  ,  celles-ci  en  approchant  du  chaton  se 
simplifient  de  plus  en  plus,  et,  par  l'avortcment  du  limbe, 
finissent  par  ne  plus  conserver  que  leurs  stipules.  Quant  aux 
cônes  mêmes  ,  ils  ont  les  écailles  formées  d'une  réunion  de  sti- 
pules rapprochées  et  imbriquées,  disposées  par  deux  de  chaque 
côté  de  l'axe  (Voir  le  journal  allemand  Flora  de  1844,  p.  735  et 
suiv.,  et  Revue  botanique  de  Duchartre ,  t.  4  p.  105-106).  La 
même  année ,  M.  T.  Irmisch  arrivait  à  un  résultat  identique,  décla- 
rant que  les  appendices  bractéiformes  des  cônes  du  houblon  sont 
formés  par  les  deux  stipules  d'une  feuille  avortée  dont  le  rudi- 
ment existe  entre  elles  ou  manque  en  totalité  (V.  Botanische 
Zeitung  ,  t.  vi,  p.  793  et  suiv.). 

Chanvre.  Les  deux  rameaux  latéraux  qui,  pour  former  l'inflo- 
rescence ,  partent  du  jet  médian  ,  sont  dépourvus  ,  d'après  l'ob- 
servation de  Wydler,  de  feuille-mère,  laquelle  est  remplacée  par 
des  stipules  {loc.  cit.). 

Enfin ,  dans  le  genre  HydrocolyU  (muni  de  stipules) ,  certaines 
espèces  ont  les  feuilles  peltées  et  d'autres  palminerves  ;  dans  les 
unes  et  les  autres  les  petites  fleurs  des  capitules  sont  accompa- 
gnées de  squamules  ;  on  n'y  voit  jamais  la  transition  des 
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feuilles  à  ces  écailles  ;  ne  seraient-elles  pas  formées  par  des 
stipules  (1)? 


III.  —  DU  CALICULE  OU  STIPCLIUM  DES  MALVACEE5. 


Parmi  les  plantes  qui  ont  en  dehors  du  calice  normal  une 
seconde  enveloppe  florale ,  il  n'en  est  assurément  pas  de  plus 
intéressantes,  au  point  de  vue  morphologique,  que  les  Malvacées 
par  les  nombreuses  modifications  qu'y  présente  ce  verticille. 
Tantôt  il  manque  complètement  (genres  Patava,  Sidalcea  ,  Na- 
peta  »  Hoheria ,  Anoda ,  Cristaria ,  Gaya  ,  Bastardia ,  Howittia , 
Wissaduta,  Sida,  Abutilon)\  tantôt  ou  il  manque  ou  il  est,  soit 
éloigné  du  calice  (  Plagiant hus  )  ,  soit  réduit  à  1-3  pièces 
(Molvastrum ,  CaUirhoe)  ,  ou  à  3  (Lagunaria).  Il  est  des  genres 
où  le  nombre  de  ces  pièces  ne  varie  pas ,  réduit  à  3  soit  libres 
(  Malva  ,  Modiola  ,  Senra  ,  Thurbma  ,  Gussypium  ) ,  soit  soudées 
(Luvatera),  soit  affectant  l'une  ou  l'autre  de  ces  dispositions 
(Spharalcea)  ;  ce  nombre  est  de  4  dans  le  Julostylts,  de  5  dans 
CUrtna,  de  10  dans  le  Decaschislia  ;  mais  dans  plusieurs  genres 
il  offre  de  notables  variations,  telles:  1-3-5  (Thesprsia) ,  3  8 
(Fugosia),  3-5-8  (Hibiscus),  LS(Kydia,  Gœthea,  Dicellostyles) , 
5-8  (Pavonia),  6-9  (AUhœa,  Kitaibelia),  l-\0  (Kosh'letzkya),  oc 
(Makaviscus).  Dans  deux  des  sections  du  grand  genre  Hibiscus 
(Rombycella  et  Lagunœa)  ces  pièces  sont  parfois  très-petites  et  à 
peine  apparentes.  Caduques  dans  les  Thespesia>  elles  sont  persis- 
tantes dans  la  plupart  des  genres  ou  même  accrcscentes  (A'ydiw), 
tantôt  plus  longues,  tantôt  plus  courtes  que  le  calice,  ici  égales 
aux  stipules  (Maloa,  Hibiscus  roseus  ,  //.  Berlanderianus),  là 
plus  grandes  (Gossypium  ,  Senra ,  Malipe  trifida  ,  Hibiscus  caly- 
cosus,  Lebrelonia  acuminata),  ou  plus  petites  qu'elles  Redoutea. 

(I)  Obs.  La  nature  des  petites  écailles  accompagnant  les  Oeurs  méritera  d'être 
déterminée  dans  tes  espèces  d'Hydrocolylés  à  feuilles  soit  peltées  t  soit  palminer- 
tes.  L'absence  de  modification  de  la  feuillu  au  voisinage  de  la  fleuret  la  présente 
de  stipules  dans  ce  genre  semblent  indiquer  que  ces  écailles  sont  de  nalure 
rtipulaire. 
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Quelle  est  la  signification  de  ce  verticille  extérieur  à  la  fleur? 
Est-il  formé  de  stipules  ou  de  feuilles  et  quel  nom  lui  convient? 

La  nature  stipulaire  d'un  très-grand  nombre  de  ces  verticilles 
est  tellement  évidente  qu'elle  ne  saurait  être  mise  en  doute,  en 
particulier  dans  les  Mauves  (Maloa  moschata ,  M.  Tournefor- 
tiana ,  M.  miniata  ,  M.  pseudo-lavatera  ,  M.  trifida  ,  M.  capi- 
tula, M.  scabra  ,  M.  polyslachya ,  M.  sylcfstris ,  etc.).  Evidente 
aussi  dans  les  Melhania  abyssinica ,  Pavonia  pekiacarptis  et  un 
grand  nombre  d'espèces  d'Hibiscus  (  voir  comme  exemples 
les  3  espèces  figurées  par  Lamarck,  Encyclopédie  t.  584-), 
dans  les  MaUtpe  mala/oides  et  stipulacea,  elle  ne  l'est  plus 
dans  Ip  M.  trifida,  qui,  avec  des  stipules  lancéolées,  offre  de 
grandes  pièces  cordiformes  à  ce  verticille  floral  extérieur;  on  y 
reconnaîtra  cependant  l'origine  stipulaire  de  ces  pièces  à  ce 
caractère  que,  comme  les  stipules  et  contrairement  aux  feuilles, 
elles  sont  bordées  de  cils.  De  même,  dans  le  grand  genre  Hi- 
biscus les  stipules  de  beaucoup  d'espèces  sont  conformes  aux 
pièces  du  stipulium,  tandis  que  17/.  Maniot  a  les  parties  de  ce  verti- 
cilleovalesetlesstipuleslancéolées.  A  ne  considérer  que  \csAUhœa 
rofieaeXficifitlia,  on  pourrait  mettre  en  doute  la  nature  stipulaire  du 
prétendu  calicule,  bien  qu'au  sommet  de  l'inflorescence  de  ces 
espèces  on  voie  les  feuilles  s'atrophier  et  finir  par  disparaître 
ne  laissant  que  les  stipules  dentées  ou  à  3-5  divisions  profon- 
des :  mais  les  AUhaa  hirsuta  et  cannabini  dévoilent  la  signifi- 
cation des  pièces  du  stipulium  par  la  ressemblance  ou  l'identité 
des  éléments  de  ce  verticille  avec  les  stipules. 

De  môme  dans  les  Lavatera' les  stipules  de  plusieurs  espèces 
{L.  a( ricana,  L.  arborea,  L.  punctala,\L.  Irimestris,  L.ihuringiaca, 
L.  Olbia,  L.  maritima)  s'éloignent  par  les  dimensions  et  parfois 
aussi  par  la  forme  (surtout  chez  L.  arborea),  des  pièces  du  stipu- 
lium; mais  dans  les  L.  /lava  et  hispida,  l'analogie  de  ces  organes 
reparait ,  bien  que  les  stipules  soient  plus  étroites  (  lancéolées  ) 
que  l*?s  pièces  du  stipulium  (ovales).  Enfin  à  propos  des  Kitaibe- 
lia,  ')e  lis  dans  la  description  donnée  par  M.  Boissier  du  A'.  Balan- 
sœ  :  stipulis  lanceolatis  . .  .  .  Rracteolis  lakceolatis  acutis.  • . . 
laciniis  calycis  lanccolatis  subbrevioribus  ;  mais  ce  savant  dit  du 
K.  vilifolia  :  stipulis  .  ovatis ,  bracteolis  oblongo-lanceolatis.  (Flora 
orient.). 
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Mais  comment  expliquer  la  multiplication  parfois  presque 
indéfinie  de  ces  appendices  dans  les  Hibiscus,  les  Malvaeiscus , 
multiplication  qui  a  fourni  à  Aug.  de  Saint-Hilairc  son  principal 
argument  pour  dénier  toute  signification  stipulairc  à  ces  appen- 
dices (Leçons  de  Bolan.  p.  372)?  Il  est  rare  en  histoire  naturelle 
que  la  comparaison  d'un  très-grand  nombre  de  faits  analogues 
ne  dévoile  pas  la  cause  d'une  organisation  spéciale;  or,  le  genre 
Malachra  m'a  fourni,  pour  le  cas  actuel,  le  mot  de  l'énigme.  Je 
ne  vois  signalé  dans  aucun  des  auteurs  modernes,  à  l'exception 
d'Endlicher,  une  particularité  des  stipules  de  quelques  espèces 
de  ce  genre  qui  a  des  fleurs  en  une  tête  entourée  de  3  à  5  vraies 
feuilles,  ressemblant  le  plus  souvent  aux  feuilles  caulinaircs. 
Or,  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  Jacquin  décrivait  son  Malachra 
akeœfdta  avec  cette  mention  :  «  stiptilis  utrinque  subquaternis  » 
{Ion.  rar.,  tom.  tu,  p.  12  et  fig.  t.  549),  et  Desrousseaux  disait 
aussi  de  cette  espèce  dans  l' Encyclopédie  méthodique  (Botan.,  t.  3, 
p.  685)  :  «  Les  pétioles  sont  accompagnés  à  chacun  de  leurs 
côtés  de  3  à  4  stipules  linéaires,  subulécs,  droites,  vertes, 
ayant  presque  un  pouce  de  longueur.  »  Le  même  botaniste 
donnait  au  Malachra  capitata  des  «  pétioles  accompagnés  de 
deux  (quatre  à  cinq  suivant  M.  Cavanillcs)  stipules  courbes, 
linéaires,  pointues,  étroites  et  presque  subulées  (Ibid.  p.  684).  » 
Aussi  Endlicher  a-t-il  été  fondé  à  introduire  ces  mots  dans  sa 
description  du  genre  Malachra  «  stipulis  ad  basim  petiolorum 
utrinque  solitariis  v.  geminis  Gen.  Plant,  p.  986).  »  Si  donc,  il 
peut  se  former  plusieurs  stipules  à  la  base  d'une  même  feuille 
chez  quelques  Malvacées,  il  doit  pouvoir  s'en  développer  chez 
d'autres  plus  facilement  encore  au  voisinage  de  la  fleur,  sur- 
tout, par  suite  de  l'avortement  des  feuilles  qu  elles  devraient 
accompagner,  remarquable  exemple  de  la  loi  dite  du  balance- 
ment organique.  On  comprend  ainsi  très-bien  pourquoi  le  nom- 
bre des  stipules  est  souvent  de  10  (provenant  de  l'avortement 
do  5  feuilles),  cas  normal  chez  le  genre  Decaschislia  ,  fréquent 
chez  les  genres  Hibiscus  (t)  ,  et  Kostelelzkya  ,  pourquoi  il  est 
parfois  moindre,  parfois  plus  grand. 

'M  Notamment  cbe*  les  Hibitcus  Berlanderianus,  lorateroides,  ftrox. 
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La  singulière  variabilité  de  nombre  des  pièces  du  stipulium 
dans  le  genre  Hibiscus  ne  suffit-elle  pas  à  confirmer  l'opi- 
nion que  ce  verticille  est  formé  d'organes  accessoires  ?  Le  re- 
levé des  espèces  du  Prodromus  permet  de  répartir  ainsi  le 
nombre  de  ces  appendices  :  4-5  Hibiscus  tetraphyllus  ,  4-6  (//. 
Manihol),  5  (//.  ovalifolius,  calycitius,  liliflorus,  fragilis),  5-7  (//. 
Boryanus,  LatnpasJ^  6  [H.  clandcstinus>  mirons,  sub-6  //.  culum- 
naris),  7  (//.  rhombifolius ,  gossypinus  ,  micranthus ,  hispidm , 
Rosa  -sinensis) ,  7-9  (H.  tampicensisj,  8  (//.  tubulosus),  8-9  (H. 
Abelmoschus,  eriocarpus,  striatusj,  8-10  (H.  œlhiopicus,  veluHnus, 
mutabilis),  9  CH.  unilateralis,  diversifolius,  furcatus)  ;  9-1 \  (H. 
affini$,betulinus,  acuminatus),  10  (//.  sororius,  Rcrlanderianus, 
phœniceus ,uncinellus,  Diodon,farcellalu$y  seuegalensis,  heterophijl- 
lus,  esculenlus,  longifolius,  micmphyUus) ,  1 0-1 2  (//.  bifurcatusj,  \  I 
(//.  /Mmbertianus) ,  1 2  (//.  trilnbus,  urvns,  sub-1 2  //. domingensis)  ; 
polyphylle  (//.  pedunculatus,  spiralis,  tubiflorus,  trioaum,  resi- 
carius)  ;  dans  certains  cas  il  parait  manquer^//.  Patersonii . 
cunei(urmis)  ;  d'autres  fois  il  est  à  7  divisions  (//.  digitalus),  ou 
à  iOf/f.  elalusj,  ou  à  9  dents  f  //.  trictispisj,  ou  à  10  (//. 
circinatus,  tiliaceus,  guineethsisj,  ou  à  12  (//.  Sabdariffa)  (I). 

La  bifurcation  que  présentent  ces  appendices  dans  quelques 
espèces  d'1/tbiscus ,  réunies  par  de  Candolle  en  une  section  dis- 
tincte dénommée  par  lui,  en  raison  de  cette  particularité,  Fur- 
caria  [Prodr.  regn.  vegtl.  t.  1,  p.  449)  ne  vient-elle  pas  à  l'appui 
des  considérations  qui  précèdent?  La  bifurcation  n'cst-elle  pas 
l'indice  ou  le  pendant  du  dédoublement? 

La  figure  donnée  par  Jacquin  (kon.  rar  t.  142)  de  YHibiscus 
virginicus  L.  —  et  l'on  sait  combien  ces  représentations  sont 
exactes  —  fournit  un  nouvel  argument,  en  ce  qu'elle  montre 
chez  cette  espèce,  dont  les  fleurs  sont  en  grappe,  la  décroissance 
insensible  des  feuilles  au  voisinage  de  l'inflorescence,  si  bien 
qu'elles  s'y  trouvent  enfin  réduites  à  une  petite  pointe,  plus 
courte  que  les  deux  stipules  qui  l'accompagnent.  De  là  à  l'ab- 

(I)  Cotte  variation  dénombre  n'autorise  pas  à  considérer  le  nombre  10  comme 
le  type  dus  pièce*  d'un  stipulium  (i  pour  chaque  division  calicinale),  nia  supposer 
que  lorsqu'il  est  réduit  à  5,  chacune  de  ces  pièces  provient  de  la  soudure  de  deux. 
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scncc  complète  de  la  feuille  et  à  la  persistance  de  ses  deux 
stipules  il  n'y  a  qu'un  pas. 

Comparées  sous  le  rapport  de  la  forme  aux  stipules,  les 
pièces  du  stipuiium  offrent  le  plus  souvent  les  caractères  de 
celles-ci,  élant,  comme  elles,  linéaires,  ou  subulées ,  sessiles, 
parfois  même  caduques  (Thespesia)  :  Cette  caducité  des  stipules 
et  des  pièces  du  stipuiium  dans  quelques  représentants  des 
Malvacées  est  un  nouvel  argument  en  faveur  de  l'identité  de 
ces  organes. 

Il  y  a  plus  ,  dans  la  même  espèce  le  stipuiium  peut  exister  ou 
manquer  suivant  les  individus  ;  Y  Hibiscus  lilacinus  Lindl.  est 
ainsi  décrit  :  «  Involucello  ohsolelo  aut  G  partito,  laciniis 
subulalis.  » 

Et  il  en  est  de  même  des  genres  Kostelelzkya  et  Lagunaria  ; 
MM.  Bentham  et  D.  Hooker  caractérisent  ainsi  l'involucre  du  pre- 
mier :  Bracteolœ  7-10,  nu  ne  minutœ  v.  subnullœ  ;  et  celui  du 
second  :  Brac.teoUv  ou.  3  ovatœ. 

C'est  donc  à  bon  droit  que  Aug.  de  Saint  Hilaire  a  écrit  : 
«  Entre  le  minimum  et  le  maximum  des  folioles  calicinales  ex- 
térieures, entre  la  moindre  et  la  plus  grande  longueur  relative 
des  deux  calices...  nous  avons  rencontré  presque  tous  les  nom- 
bres ,  toutes  les  longue  urs  ,  toutes  les  directions  intermédiaires , 
et  cela  d'une  espèce  à  une  autre  évidemment  voisine  (  Flora 
Brasil.  merid.  t.  1 ,  p.  221  ).  • 

Ce  fait  de  la  variation  du  stipuiium  semble  démontrer  l'im- 
puissance de  ce  caractère  ,  considéré  isolément ,  pour  la  consti- 
tution des  genres,  ce  qu'avait  très-judicieusement  fait  remarquer 
L'Héritier ,  à  propos  de  son  Hibiscus  Sulandra ,  élevé  par  Cava- 
nilles  au  rang  de  genre  sous  le  nom  d'abord  de  Triguera,  puis 
de  Lagunea  :  «  In  omnibus  et  pra?sertim  pericarpio  Hibisco  con- 
gruit;  sed  absentia  calycis  exterioris  novum  condere  genus  non 
jubet.  Cujus  sint  valoris  calyces  exleriores  s  calyculi  ut  pra> 
beant  generum  characten?s  docent  Malva  ,  Gaultheria  ,  Epig&a  , 
Erica  ,  Senecio  et  alia  permulta  gênera  in  quibus  calyculi  tan- 
quam  merœ  bracteaî  pro  charactere  gencrico  omnino  invalida? 
(L'Héritier,  Stirp.  fasc.  v  ,  p.  103.)  » 

Tel  est  aussi  l'avis  de  de  Candolle  exprimé  en  ces  termes  : 
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«   Les  caractères  déduits  de  cet  organe  appartiennent  à 

l'inflorescence  et  non  à  la  fleu raison  et  ne  devraient  pas  occuper 
un  rang  aussi  important  qu'ils  le  font  dans  la  classification  des 
genres  de  cette  famille  (  4*'  Notice  sur  les  Plant,  rares  du  Jard. 

de  Genève.  )  » 

Que  faut-il  penser  des  trois  grandes  pièces  entourant  le  ca- 
lice des  Gossypium  ?  Ce  ne  sont  pas  des  stipules  (I)  ;  je  ne  sau- 
rais même  les  considérer,  malgré  leur  nervation  longitudinale, 
comme  résultant  chacune  d'un  faisceau  de  stipules  soudées. 
Elles  appartiennent  à  la  feuilTe  ;  si  elles  s'éloignent  de  celle-ci 
par  leurs  nervures,  par  leur  bord  supérieur  lacinié,  c'est  qu'elles 
représentent,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  une  partie  de  feuille 
qui,  chez  les  Cotonniers ,  ne  se  montre  qu'à  l'involucre. 

Le  slipulium  se  retrouve  dans  quelques  genres  de  la  famille 
des  Sterculiacées  et  dans  le  Luhea  du  groupe  des  Tiliacées. 

Parmi  les  premiers  le  Pjerospermum  se  distingue  surtout  par 
la  variabilité  de  ce  verticille  (P.  semisagittatum)  :  ici  les  pièces 
du  stipulium  sont  cordiformes,  arrondies,  acuminées-fimbriées 
et  les  stipudes  léchiquetées,  fort  semblables,  a  écrit  de  Candolle, 
aux  folioles  de.  l'involucre  (in  Mèm.  du  Mus.,  t.  x.  )  là  obo- 
vales  incisées-dentées  (P.  subtrifolium);  là  solitaires,  déchique- 
tées ,  placées  à  quelque  distanee  de  la  base  de  la  fleur  (  P.  ace- 
rifolmm  ) .  Le  CheiroUvna  a  aussi  les  trois  pièces  du  stipulium 
digitées. 

Dans  le  g.  Luhea  on  constate  quant  au  nombre  des  pièces  du 
stipulium  des  variations  analogues  à  celles  que  nous  a  montrées 
Y  Hibiscus;  on  en  compte  ou  6  (  L.  dioaricata  )%  ou  de  8  à  9  (  L. 
grandi /tara),  ou  9  (L.  paniculata  ,  L.  uniflora,  L.  rufescens), 
ou  de  10  à  \  *2  (  L  mexicana  )  ;  et  dans  les  deux  espèces  figurées 
par  Aug.  de  Saint-Ililairc  la  ressemblance  des  stipules  et  des 
pièces  du  stipulium  est  évidente,  oblongues  dans  le  L.  rufes- 
cens ,  linéaires  dans  le  L.  utofhtra  où  les  stipules  sont  seulement 
beaucoup  plus  courtes  (V.  Saint-Hilaire,  Flora  Brasil.  merid., 
t.  1  ,  lab.  57-58). 

(l)Ces  organes  sonl  peu  développés  dans  ce  genre  el  même  caducs  dans  le 
Goêiyptum  tricuspidatum 
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Le  prétendu  involucre  des  Sparmannia  paraît  aussi  mériter  le 
nom  de  sttpuliirm  ,  et  c'est  encore  de  stipules  qu'est  formé  celui 
qui  accompagne  les  petites  cymes  des  Grewia. 

Je  terminerai  cette  note  par  un  mot  sur  l'historique  de  la 
question. 

La  plupart  des  morphologistes  n'émettent  pas  d'opinion  sur 
la  nature  îles  pièces  extérieures  au  calice  chez  les  Malvacées. 
De  Candolle  écrivait  en  1832:  «    Les  folioles  qui  consti- 

tuent l'involucelle  ou  calice  extérieur  des  Malvacées  ne  sont 
très-probablement  que  des  rudiments  des  feuilles  ou  de  stipules 
composant  un  involuerc  uniflore  f  Quatrième  notice  sur  les  plantes 
rares  du  Jardin  de  Genève).  » 

On  a  vu  plus  haut  que  Aug.  île  Saint-ïlilaire  s'est  catégorique- 
ment prononcé  conlre  celte  interprétation.  La  question  fut 
agitée  dans  la  réunion  des  naturalistes  italiens  qui  eut  lieu  à  Pa- 
ïenne en  septembre  1842,  et  deux  avis  opposés  s'y  produisi- 
rent, Meneghini  déclarant  qu'à  ses  yeux  et  par  suite  de  l'ana- 
logie avec  les  Rosacées,  He  calice  extérieur  à  dix  pièces  de  plu- 
sieurs Malvacées  est  formé  de  stipules ,  tandis  que  Savi  ne  vou- 
lut y  reconnaître  que  des  bractées  (Voir  le  compte  rendu 
dans  le  journal  allemand  Flora  de  1844,  p.  520).  Cette  dernière 
interprétation  fut  aussi  celle  d'Adrien  de  Jussieu  ,  ainsi  formulée 
par  lui  :  «  Le  calicule  qui  environne  à  l'extérieur  le  calice  de 
beaucoup  de  ces  mêmes  Malvacées  est  formé  par  des  bractées , 
c'est-à-dire  par  autant  de  feuilles  constituant  un  verticille  diffé- 
rent (in  Dict.  unie,  d'hisl.  nat.,  art.  Tujronuwie,  p.  428).  » 

Enfin  Payer  n'a  pas  hésité  à  écrire  des  Malvacées  dans  son 
Traité  d'orgunogénie ,  p.  28  :  «  Le  calicule  est  toujours  formé  par 
des  bractées  munies  de  leurs  stipules  :  ainsi  dans  le  Malope  tri- 
fida  le  calicule  est  à  trois  divisions  dont  l'une  est  postérieure  et 
représente  la  bractée  et  dont  les  deux  autres  sont  antérieures  et 
représentent  deux  stipules.  Dans  le  Kitaibelia  vitifulia  le  calice 
est  à  six  divisions  qui  sont  formées  par  deux  bractées  opposées 
accompagnées  chacune  de  leurs  stipules.  »  Et  l'auteur  explique 
comment  la  soudure  de  deux  des  stipules  placées  du  côté  de  l'axe 
réduit  parfois  ce  nombre  à  cinq.  Aux  arguments  déjà  développés 
dans  ce  travail  destinés  à  combattre  soit  l'opinion  de  Payer,  soit 
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celle  des  botanistes  qui  tiennent  le  verticille  extérieur  au  calice 
de  la  plupart  des  Malvacées  pour  une  réunion  de  bractées 
(feuilles  modifiées)  ,  j'ajouterai  qu'à  ma  connaissance  on  n'a  ja- 
mais signalé  la  transformation  de  ces  prétendues  bractées  en 
feuilles  normales  :  et  cependant  nos  jardins  sont  très-riches  en 
plantes  de  ce  beau  groupe  ! 

Dès  1854  ,  je  démontrais  la  nature  slipulaire  de  l'enveloppe 
extérieure  au  calice  des  Malvacées  (  V.  Bullet.  Soc.  botan.  de 
France ,  t.  I  ,  p.  298-303).  Mais  plusieurs  éléments  de  cette 
thèse  méritaient  un  examen  plus  approfondi ,  et  ç'a  été  le  but 
du  présent  travail. 

On  demandera  peut-être ,  et  la  question  n'est  vraiment  pas 
sans  intérêt,  si  le  verticille  slipulaire  des  Malvacées  fait  ou  non 
partie  de  la  constitution  de  la  fleur?  Que  dans  les  Potentilles, 
où  les  stipules  sont  évidemment  sous  la  dépendance  des  feuilles 
sépaliques ,  la  réponse  soit  négative  ,  je  1  accorde  ;  mais  par 
tous  leurs  caractères  les  stipules  des  Malvacées  témoignent 
d'une  incontestable  autonomie  ;  elles  sont  très-rapprochées  du 
calice,  parfois  même  appliquées  sur  lui,  et  semblent  avoir  tout 
droit  à  compliquer  la  fleur  de  cette  famille  d'un  cinquième  verti- 
cille. 
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LES  ORIGINES 

ET  LES  PREMIERS  TEMPS  DE  LA  VILLE  DE  NIMES 


Par  M.  Edw.  BaRRY. 


Col  »  ni  discret!  se  diverai ,  ut  Ton»,  ttt 
campa»,  ut  nemus  placuit. 

i  T»cit.  de  V«r.  Cm»,  c.  16.  < 


Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  ressaisir  à  plus  de 
deux  mille  ans  d'intervalle  les  origines  de  la  ville  de  Vîmes , 
dont  le  nom  est  resté  inconnu  ,  jusqu'au  temps  d'Auguste  , 
à  tous  les  écrivains  grecs  et  romains  (I).  Tout  semble  indiquer 
pourtant  qu'elle  a  commencé,  comme  beaucoup  d'autres, 
au  bord  d'une  de  ces  fontaines  saintes  (2) ,  que  les  peuples  de 

[')  Lu  dans  la  séauce  du  11  janvier  1872. 

(1)  Il  figure  pour  la  première  fois,  si  nous  ne  nous  trompons  ,  dans  le  texte 
célèbre  de  Slrabon  sur  les  Volkes  Arécomikes  et  sur  leur  métropole  (Voir  la  note 
précédente).  -  Parluénius  du  Nicée  (ou  de  Mijrleia) ,  auquel  parait  remonter 
comme  point  de  dépari  la  légenJe  (probablement  massaliole;  du  héros  Xemausus, 
fils  d'Hercule  ,  dont  on  a  fort  abusé  (Voir  Éiienne  de  Bysance  ,  sub  voce),  écrivait 
encore  sous  Tibère  ,  qui  lisait  avec  plaisir  ses  poésies  et  ses  romans.  Elle  figurait 
probablement  dans  son  Traité  des  souffrances  amoureuses  Ilipi  ip«W,  ««G^an*»; , 
dédié  à  Cornélius  Gallus. 

(2)  Il  est  presque  inutile  de  rappeler  Ji  nos  lecteurs  que  nous  employons  ici  le 
mot  saint  dans  le  sens  que  lui  donnaient  les  anciens  ,  comme  nous  serons  forcé 
d'employer  ailleurs  et  de  la  même  manière  les  mots  sacré  (sacer,  sacrum,  sacraeres, 
loeus  sacer)  et  divin  {divus  lulius,  divus  Auytistus,  domus  dicinn,  etc.)  L'adjectif 
sanrlus  (a  sandre) ,  qui  se  dit  comme  l'adjectif  religiosus  (,G\ïus ,  Comment.  2  , 
n.  *)  de  tout  ce  qui  est  interdit  ou  inviolable  religieusement  parlant  (sans  être 
pourtant  sacré  ou  consacré  :  voir  les  grands  dictionnaires  ,  sub  roce) ,  s'ajoutait 
même  c  manie  épitbèle  au  oom  de  cartains  dieux  ,  de  ceux  surtout  dont  la  divinité 
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race  celtique  adoraient,  sans  leur  donner  de  nom  (3),  comme 
les  rochers  arides  ou  les  montagnes  boisées  au  pied  des- 
quels elles  jaillissent.  C'est  ainsi  qu'une  des  villes  les  plus 
célèbres  de  la  Gaule  méridionale  ,  l'antique  métropole  des  Ca- 
durques  (4),  parait  devoir  son  existence  et  son  nom  à  une  fontaine 
du  voisinage  (o) ,  connue  dans  l'idiome  celtique  du  pays  sous  le 
nom  ou  sous  les  noms  de  Divona  ( Div-ona ) ,  qu'un  poëte 
latin  du  quatrième  siècle  traduit  par  ceux  de  fontaine  divine  ou 
divinisée  : 

Divona,  Celtarum  lingua,  Tons  addile  divis. 
(Ausox.  Clar.  I  rb .  Hurdiyal.  s .  32,. 

Dans  l'ile  de  Bretagne  et  dans  la  Gaule  du  nord  ,  d'où  pa  - 
raissent sorties  les  deux  nations  des  Volkes  probablement  unies 
à  l'origine,  l'épithète  l)w  ,  que  l'on  retrouve  avec  le  même  sens 
dans  toutes  les  langues  aryennes  de  l'Europe ,  cède  souvent  la 
place  à  celle  de  Memel  ou  Xemed ,  qui  s'appliquait ,  elle  , 
d'une  manière  générale  ,  à  tout  lieu  interdit  ou  consacré  (6), 

n'était  pas  admise  ou  reconnue  par  tout  le  monde:  —  rancto.  sanco.  semo».  deo. 
fidiu.  sacrum  {Inscr.  Rom.  Okm.i.i,  1860;.  —  saîmcio.  sancto.  t.  akiis...d.  u 
iDono  Dédit)  (Inscr.  Veron.  Ouelu,  1859).—  UEO.  swcto.  SEnvri...  (Orei.ii- 
Hemzex,  5836;.  •-  C'est  dans  le  môme  sens  que  les  tombeaux  étaient  saints  : 
Deorum  Maniumjnra  sanctasunto  {Lex  XII  Tab.  Cic.  de  Ley.  I.  2,  c.  H,  §  22),  comme 
les  Mânes  (Manesdii  mânes),  dont  ils  étaient  devenus  le  domaine  et  l'asile  (Voir 
Okeu.i,  4775  et  pas».). 

(3)  A  la  façon  des  Pélasges  dont  parle  Hérodote,  ..Uwvjini*  J'  o»J'  cC^«  «««i»»™ 
cvJt»ï  «vrw  {Hérod.  Hist.  lîb.  il,  c.  52)',  et  des  Germaius  de  Tacite  qui  adoraient 
aussi  les  grauds  bois  et  les  forêts  (Lurot  ac  nemora  connectant).  (Tacit.  Gertn.  c.  9}. 

(i)  ...Kaufotpxoi  *«t  W)uç  Acw>*va  [p.  AiprôNi  ?|.  (PTOLEM.  IU).  Il,  C.  6  [7|,  §  U.tdié, 
L.  Renier,  Annuaire  des  Antiquaires  de  France,  année  18 18,  p.  25t.) 

(5)  La  fontaine  toujours  célèbre  des  Chartreux  an  delà  du  Lot ,  que  traverse  le 
beau  pont  de  Valentré. 

(6)  le  nom  de  Nem(-au)  ou  Stm(-au*}  que  les  latins  traduisaient  sans gran.l 
changement  par  celui  de  Stmausus  {Semausum  chez  Pline  ,  1.  3,  c,  A  [5J),  ne  serait 
qu'une  variante  de  ce  radical,  que  l'on  retrouve  suivi  ou  précédé  d'aftixes  signi- 
ficatifs dans  une  foule  de  uoms  de  lieu  de  la  Gaule  du  nord ,  parmi  lesquels  nous 
signalerons  ceux  de  Setnetacum  ,  de  Xemelocenna ,  du  fleuve  Semesa  ,  du  peuple 
des  Semetes  et  d'un  Vernemetum  qui  existait  en  Bretagne,  chez  les  Contant  (Voir 
V Itinéraire  d'Anlonin,  sub  voce.)  -  Au  moyen  âge,  on  y  désignait  encore,  sous  le 
nom  de  Simidae,  les  sacrifices  païens  que  condamnaieut  alors  les  conciles  {De 
sacrit  silvurum  quae  Ntmidas  vocant  :  Corlomunni  Capitul.  de  superatit./  ,  et  les 
forêts  saintes  où  se  pratiquaient  toujours  ces  sacrifices  [Silva  quae  rocatur  nemet.. 
Dipl.  ann.  1031  ,  in  cartul  eectet.  KimperL). 
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comme  nous  l'apprend  encore  un  poêle  lalin  de  la  décadence  : 

Nomiue  Verucuielis  voluit  vocilare  vclustas  ; 
Quod  quasi  fanuin  ingens  Gallica  lingua  referl. 
(Voast.  FoaicsvT.  I.  i ,  9,  ) 

Associée  au  mot  celtique  ona  qui  figure  aussi  dans  une  foule 
de  noms  de  lieu  de  la  Gaule  ou  de  la  Bretagne,  elle  servait  à 
désigner  d'une  manière  générique  ces  fontaines  bienfaisantes 
que  l'on  déifiait  de  la  même  manière  ,  et  que  l'on  adorait  sous 
le  même  nom  [Memet-nna)  depuis  les  rives  du  Rhin  jusqu'à 
celles  de  la  Tamise  (7).  Dans  le  sud  de  la  Gaule,  la  tribu  celtique 
des  Rituriges  Viviskes  ,  qui  n'était  suivant  toute  apparence 
qu'une  fraction  dissidente  des  Biluriges  Cubi ,  l'un  des  peuples 
les  plus  connus  de  la  Gaule  centrale,  où  il  avait  longtemps  do- 
miné ,  s'était  de  môme  arrêtée  au  bord  d'une  belle  source  qui 
sortait  de  terre  à  l'entrée  du  désert  des  Meduli  (le  Médoc  aujour- 
d'hui) ,  à  quelques  pas  du  fleuve  Garouna  (Gar-ona)  ,  où 
Strabon  avait  trouvé  les  émigrants  établis  depuis  plusieurs 
générations  et  déjà  puissants  à  leur  tour.  La  ville  fondée  par  eux 
autour  de  cette  source  miraculeuse  ,  car  elle  naissait  presque 
au  milieu  des  sables,  n'était  autre  chose  que  la  cité  florissante 
de  Burdujala  (Bordeaux)  (8),  si  bien  décrite  au  quatrième  siècle 
par  le  poète  Ausone  ,  qui  nous  la  montre  groupée  toujours 
autour  de  sa  Fontaine. 

Ter  mediuwque  urbis  fontam  fluminis  alveuin 

'  Auson.  /.  /.  v.  17.i 

devenue  par  degrés  le  génie  ou  le  dieu  tutélaire  de  la  ville 

7,  Ces  indications  lions  sonl  fournies  par  deux  inscriptions,  dont  l'une  a  été 
découverte  chez  les  Semetes ,  sur  les  bords  du  Rhin  ,  a  Allrlpp,  près  de  Spire 
(Orelli-Hemcs  ,  5904;  ;  raulre,  en  Angleterre  ,  près  d'un  village  qui  porte  au- 
jourd'hui le  nom  de  Welleot,  In  chaumière  de  la  source  (Ohei.li-Hlxzh.n,  5898], 

'8,  Ces  curieux  détails  sur  la  fondation  de  la  ville  marchande  (  ipnipm  )  de 
Bordeaux  ont  été  probablement  fournis  h  Strabon  I.  i,  c.  2,  §  9}  par  l'osidonius  , 
qui  parait  avoir  décrit  avec  soin  cette  région  mal  connue ,  où  il  avait  voyagé 
l'un  des  premiers,  plus  d'uu  siècle  avant  uolre  ère  (Voir  les  notes  précédentes,  — 
t.' estuaire  [h^^rn  sur  les  bords  duquel  la  ville  s'était  élevée  ,  n'était  autre 
chose  que  le  has>in  de  la  fontaine  dans  lequel  pénétraient  les  eaux  de  la  mer  à  la 
marée  haute,  et  que  Ton  avait  élargi  de  manière  a  en  faire  une  sorte  de  port 
intérieur  ,  mieux  ?brilé  et  plus  commode  que  ne  l'est  aujourd'hui  la  rivière. 
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(genius  urbis.  tutela) ,  comme  on  le  disait  dans  la  langue  reli- 
gieuse des  Romains. 

Les  eaux  de  la  fontaine  de  Nimes  étaient  au  moins  aussi  lim- 
pides ,  de  l'aveu  du  poëte  lui-même, 

 vitrea  non  luce  Nemausus 

Purior. 

(  Ausvx.  /.  /.  î.  33-34.  i 

que  celles  de  la  source  oubliée  qui  avait  attiré  et  fixé  les  Bi- 
turiges  à  l'entrée  de  la  latine  des  Meduli.  Elles  sont  encore 
aujourd'hui  la  seule  eau  constante  et  potable  ^9)  qu'envoient  à  la 
plaine  voisine  des  Etangs  (Stagna  Volcarum)  les  garrigues  arides  • 
du  mont  Kébenne,  au  pieds  desquelles  elles  sourdent  en  bouil- 
lonnant. Il  y  a  donc  plus  d'une  raison  de  croire  que  les  choses 
se  sont  passées  chez  les  Volkes  Arécomikes,  devenus  les  maîtres 
de  cette  plaine,  comme  elles  s'étaient  passées  chez  les  Bi  tu  ri  g  es 
Viviskes,  lors  de  la  fondation  de  Burdigata.  Ce  serait  autour  et 
au-dessous  du  bassin  de  la  fontaine,  ou  le  long  des  ruisseaux 
qui  lui  servaient  alors  d'émissaires, 

...  blanda*  per  aquas  .... 

(Velus,  inser.  rom.  ab.  Gairre*.  p.  93,  II.) 

que  se  seraient  groupées  d'abord  ,  puis  alignées  un  peu  au 
hazard  les  chaumières  et  les  rues  de  la  ville  naissante ,  au 
milieu  des  saules  et  des  grands  roseaux  qui  les  garantissaient  de 
loin  en  loin  contre  les  feux  obliques  du  soleil.  Du  côté  du  nord 
d'où  souffle  par  longues  rafales  le  vent  fougueux  du  Circius  (le 
Mistral  d'aujourd'hui)  ,  elles  étaient  abritées  par  un  cirque  de 
collines  arides  qui  pouvait  servir  de  poste  d'observation  (spé- 
culum) ou  de  lieu  de  refuge  (oppidum)  en  cas  de  péril. 

Les  familles  que  la  source  avait  attirées  et  réunies  au  pied 
de  ces  collines  en  se  multipliant  d'année  en  annnée  et  en  se  dis- 
persant de  proche  en  proche  dans  la  plaine  qu'elle  fertilise  ,  y 
restaient  comme  suspendues  à  ses  mamelles.  Elles  se  rappelaient, 

(9)  Avec  la  petite  rivière  du  Vislre,  dont  les  eaux  huileuses  el  dormantes  n'a  vaieoi 
rien  (rengageant  à  coup  sûr 
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un  peu  confusément  il  est  vrai ,  que  c'était  sur  ces  bords  ,  à 
l'abri  de  ses  rochers  ou  de  ses  ombrages ,  qu'avait  commencé 
la  jeune  communauté  (xoiv<$v,  coetus)  ,  à  laquelle  les  Grecs  du 
littoral  donnaient  depuis  quelque  temps  le  nom  flatteur  de  wfttç 
(la  ville,  la  nouvelle  ville).  Celui  de  NÉjiawoç,  auquel  ils  l'asso- 
ciaient en  manière  de  complément  (NtywwGoç  itoâiç)  ,  était  il 
autre  chose  lui-même  que  le  nom  de  la  fontaine  étendu  par 
degrés  à  la  ville  qui  grandissait  sur  ses  bords  (10;? 

Le  sentiment  de  reconnaissance  que  ses  habitants  éprouvaient 
à  plus  d'un  titre,  pour  cette  eau  bienfaisante  qui  abreuvait  leurs 
troupeaux  en  fécondant  leurs  cultures ,  avait  pris  insensiblement 
le  caractère  d'un  véritable  culte ,  simple  et  vague  de  forme  , 
comme  l'étaient  alors  ces  religions  naïves  ,  à  peine  distinctes 
de  la  nature  qui  lesinspirait  (II).  Pauvres  ou  riches,  ils  venaient 
déjà  dès  cette  époque  jeter  dans  le  creux  de  la  Nujxirr,  (Nupup»  plus 
tard)  de  modestes  offrandes ,  proportionnées  à  leur  fortune  ou 
à  l'importance  delà  grâce  qu'ils  demandaient  (12).  Mais  ce  culte, 
tout  gaulois  d  origine,  parait  s'être  ici  transformé  d'assez  bonne 
heure  sous  l'esprit  et  sous  la  main  hardie  des  Grecs  ,  qui  don- 
naient ,  comme  on  le  sait ,  des  héros  ou  des  demi-dieux  pour 
fondateurs  à  la  plupart  de  leurs  cités.  Antérieure  à  la  ville  dont 
elle  avait  été  l'occasion  et  le  point  de  départ ,  si  elle  ne  l'avait 

«. 

(10;  ...  4*à  «fwc  ôpi»vpov  comme  le  dit  Sirabon  (I.  iv,  c.  i.  §  13;  en  parlant  de 
Ihurium  ,  fill»>  posthume  de  SvhaiisL  née  comme  beaucoup  d'autres  sur 

les  bords  d'une  fontaine  donl  nous  ne  savons  celle  fois  que  Ip  nom. 

M  )  Ceterum  née.  rohibere  parietibtt  dto$,  neque  in  ullam  humant  horiê  tptaem 
ndsimulare...  Luron  ac  nemora  consevrant,  deorumque  nominibut  appellant  ucretttm 
illud  quod  sola  reverentia  vident  (Tacit  Germ.  c  9.) 

(12)  Les  anciens  désignaient  sous  le  nom  générique  de  tlipes ,  ces  offrandes  de 
forme  el  de  nature  très-variée  (des  pièces  de  monnaies  le  plus  souvent)  que  Ton 
rencoulre  dans  les  bassins  de  toutes  les  fontaines  sainles  {iartat  slipes,  Pus.  Epist. 
1  8,  eb.  8)  et  dont  quelques-unes  remontent  a  des  époques  relativement  anciennes. 
Rien  n'indique  pourtant  que  la  Fontaine  de  Ni  mes  ait  rendu  des  oracles ,  eomme 
les  Aquae  Aponae,  près  de  Padnue,  el  d'autres  fontaines  italiennes  où  l'on  retrouve 
de  loin  en  loin  ces  sentences  prophétiques  f •*«  »  s»rlcs; ,  gravées  a  la  pointe 
sur  de  |M«liles  lames  de  bronze  encore  lisibles  aujourd'hui.  (Voyez  celles  qu'a 
publiées  M.  Mommsrn  ,  dans  le  tome  I  du  nouveau  Corpnt  in*rr .  lai.  p.  267-270). 
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pasliltéralemcnt/i/ikta;  comme  h*  disait  un  naturaliste  ancien  (13;. 
la  Fontaine  sainte  de  \emausut 

Fons  sacer,  hune  iuulli  numen  habere  putanl... 

(Ovid.  Her.  eh.  xv,  \.  158.) 

s'était  aisément  confondue  dans  leur  esprit  avec  ces  héros  des 
premiers  âges  que  vénéraient  chez  eux  les  cités  et  les  familles 
nobles,  les  unes  à  titre  de  fondateur  Octiçttç,  otxiçnr';) ,  les  autres 
àtitre  de  père  ou  d'ancêtre  divin  (àp/jr/pç,  i^yjVfi^C  Hs  ne 
se  contentaient  point  de  leur  imposer  des  noms  masculins  de  tour- 
nure ou  de  finale,  qui  se  substituaient  ainsi  aux  vieilles  appella- 
tions féminines  sous  lesquelles  les  Gaulois  et  les  Germains  dési- 
gnaient leurs  fontaines  saintes  (15) .  Ils  se  les  représentaient  sou? 

(13)  En  parlant  de  ces  sources  chaudes  ou  froides  qui  avaient  en  plus  d'une  fois 
l'honneur  d'attgmenlet  le  nombre  des  dieux:  Augenl  numtrum  deorum  nominîbtts 
rariis  urbitque  condunt.  ^Pi.in.  Sut.  hist  I.  31,  e,  2.) 

(M)  Les  maisons  royales  de  la  Germanie,  celles  des  Anglo-Saxons  notamment  , 
avalent  de  même  \eurStammvater  ou  leur  Stamtmjntt  (le  père  ou  le  dieu  delà  liguée; 
analogues  a  plus  d'un  égard  aux  "Hp^«t  tp^'v»  des  familles  nobles  de  la  Gtèee  , 
ou  aux  fondateurs  divins  des  maisons  patriciennes  :»  Rome  :  auetor,  tonditor 
gentit.  [Xoîr  chez  Iacob  Grimm,  les  Stammtafeln  des  Anglo-Saxons  .  Dm'sch. 
Mythol  ;  Anhang  t. 1,  und  folg.)  —  1,'béraclide  yemuusus,  dont  Patthénius  de  Nièce 
racontait  sous  Tibère  les  voyages  et  les  aventures,  n'était  que  la  forme  dernière  de 
ce  "Hf*»ç  Ni'pavffoç  tombé  de  la  religion  a  la  légende  et  de  la  légende  au  roman.  Il 
n'aurait  fait  ainsi  que  prendre  le  nom  de  la  ville  au  lieu  de  lui  imposer  le  sien  . 
comme  l'affirmaient  les  géographes  anciens  «oLj  »»ii  r*)^,  à*i  t«* 

Nipav?«&  'HjJ«xW</cv,       n«p6ino{.  (SîfclH.  B\7..  Sub  VOce  )  —  Ntp:«v«oî,  «e^t{  Tmlùi»;, 

i-K»  Nipaviov  'HpaxkiJou  f  Si'tbAS  ,  et  comme  l'a  répété  d'après  eux  M  de  la  Saus- 
saye,  Sun.isrnatiqu<>  de  la  Gaule  S'aibonnaise,  p.  160-101.  —  C'est  a  son  titre  de  chef 
de  la  dynastie  des  .Enéades,  d'où  descendaient  à  leur  tour  les  rois  du  Lalium  et  le 
divin  Romulus,  que  Virgile  appelle  .*lnée  du  nom  souvent  mal  compris  de  peter., 
pater  .tintât. 

(15}  Ces  appellations  masculines  que  les  Grecs  ont  imposées  à  un  certain  nom- 
bre de  ces  sources,  dans  les  contrées  où  l'hellénisme  a  pénétré  [Aponus,  Clilnmnus. 
.\emau$n«,  etc.  ',  s'arrêtent  en  général  a  l'outrée  des|>ays  barbares,  comme  la  Gaule 
et  la  Germanie,  où  nous  les  retrouvons  désignées  le  plus  souvent  sous  les  noms 
fémiuins  que  leur  avaient  imposés  les  indigènes  [Dir-ona,  Xemet-ona.  Fons  ira. 
etc.).  Ces  fontaines,  désignées  ainsi  sous  des  noms  féminins  qui  ne  sont  pas  même 
des  noms  propres,  sout  évidemment  les  sœurs  des  Nvpiwu  ou  Nv/»?««  auxquelles  les 
Grecs  du  Nord  rendaient  de  trèvhumie  heure  un  culte  et  que  nous  retrouvons  plu» 
tard  en  Italie,  sons  le  nom  générique  de  Mympae,  \ymph  ie,  \ymfne,  accolé  d'or- 
dinaire a  nu  adjectif  déterminai  if. —  Il  est  assez  singulier  de  voirie  mol  fons,  tout 
masculin  chez  les  Romains,  redevenir  féminin  au  moyeu  a«e  en  pénétrant  avec  le* 
idiome*  néo-latins,  chez,  les  peuples  île  race  celtique  et  germanique  où  les  eaux  ont 
conservé  jusqu'aujourd'hui  leurs  dénominations  féminines. 
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des  formes  toutes  viriles  et  toutes  guerrières ,  analogues  à  celles 
que  priaient  leurs  artistes  aux  héros  fondateurs  des  villes 
grecques,  au  divin  Taras,  par  exemple  ( 6 Tapa* ,  Tapavroç)  , 
que  les  belles  monnaies  des  Tarcntins  ;  déjà  puissants  à  cette 
époque  ,  nous  représentent  assis  de  mille  manières  sur  le  dos 
d'un  dauphin,  brandissant  quelquefois  le  trident  de  Neptune  (16). 
A  Ténédos ,  qui  rattachait  aussi  son  origine  à  un  héros  fonda  • 
teur  (fytoç  xtiçtt.ç)  dont  elle  avait  pris  le  nom  (fyuç  èraovujxoç,  il 
s'appelait  ici  Ténès  ou  Tennès) ,  cet  ancêtre  divin  était  devenu 
pardegrès  le  dieu  le  plus  vénéré  (sanclissimusdeus)  des  habitants 
de  l'île  117)  qui  lui  avaientbàli  un  temple  et  dédié  une  statue  assez 
belle  pour  tenter  le  célèbre  Verrés ,  au  début  de  ses  collections 
et  de  sa  carrière  administrative ,  deux  choses  qui  semblaient  se 
confondre  dans  son  esprit. 

Il  v  a  plus  d  une  raison  de  croire  que  le  temple  du  nouveau 
dieu  ,  comme  l'appelaient  à  leur  tour  les  Romains  (Deus  IS'emaU' 
sus  ,  voyez  plus  loin) ,  sous  l'influence  des  idées  grecques  (18), 
n'était  autre  chose  à  l'origine  que  le  bassin  sonore  d'où  s'élèvent 
par  bouffées  ses  eaux  vertes 

...  glauce,  profuii'le,  sonore... 

<  Ai  sos.        50.  > 

en  agitant  les  longues  algues  qui  en  tapissent  les  bords.  On 
s'était  contenté  de  l'entourer,  suivant  l'usage  celtique ,  d'un 
cercle  de  pierres  dressées,  destiné  à  marquer  les  limites  du  lieu 
*aint  f  nem3t,  tihnel,  itimidj,  qui  répondrait  ainsi  au  Tljxevo;  ou 

(l(J  Voir  pw.  Ecmi'.l,  Optra  van  i,  et  1rs  grandes  c  >llfCtioiis  «les  monnaies 
grecques.  —  Datur  hase  renia  antiquilati ,  dit  quelque  p  irt  Tilo-Live  ,  h!  divinn 
humants  miêccndo,  primordm  urbmin  awjustiura  fuciel.  (I.iv.  Praefeut  ) 

(il)  ...Tenedo...  Tennem  tpsum  qui  apud  Tetiedos  sinrtissimu»  deus  hubttur , 
qui  urbem  ilfom  dicitur  rondiditst ,  t  upi*  ex  nomine  Te/talus  nomimlur..  (Cic.  in 
Ytrr.  art.  il.  lit».  1  e.  19,  $50.; 

(181  Un  écrivain  du  premier  siècle,  Pline  te  jeune,  applique  de  môme  le  nom  de 
fontame-dteu  [.  ..  quittas  ille  font  deusque  celebiatur  :  Pi.iv  /.  /.  )  à  la  fontaine  Cli- 
I unions,  dont  on  avait  tint  par  faire  un  Jupiter  salutarix,  analogue  au  Jupiter 
Daitinuù  du  village  de  Oadijc ,  dans  la  vallée  d'Anre ,  célèbre  aussi  par  ses 
sources  thermales.  —  Il  paraît  pourtant  que  beaucoup  de  dévols  hésitaient  à  tran- 
cher ce»  questions  délirâtes,  comme  l'indiquent  km  mois  aire  deut,  sittdea...  par 
lerqueK  <om»nen<vnt  «vrtaini's  inscriptions  déiliealoircs. 
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à  l'Upov  des  âges  héroïques  de  la  Grèce  (4  9).  C'était  alors  dans 
l'enceinte  de'ce  temple  sans  murailles  et  sans  images,  ou -le  long 
des  ruisseaux  par  où  s'échappaient  les  eaux  de  la  Fontaine  ,  que 
ses  fidèles  venaient  se  laver  silencieusement  les  mains  dans  IVuu 
sainfe  ou  s'en  mouiller  les  yeux  ,  le  front  et  les  lèvres  t 

Ora  manusque  lua  lavimus,  Fcronia,  lympha... 
(Hoiut.  Salir.  1.5.  v.  ¥4). 

avant  de  lui  adresser  leurs  prières  et  leurs  demandes  (  colum  . 
vola  suscipere,  nuncupure).  Plus  tard  .  quand  la  ville  celtique  fut 
devenue  une  ville  romaine  de  fait  comme  de  nom,  on  construisit 
un  petit  temple  à  quelques  pas  de  la  source  ,  au  pied  des  ro- 
chers où  ses  eaux  sont  conçues  ,  comme  on  le  disait  alors  d'un 
mot  sacramentel  (20).  Cet  élégant  sarW/um,  dont  la  nef  est  encore 
debout  en  partie  ,  avait  été  évidemment  bâti  pour  servir  de 
demeure  on  de  maison  (aedes)au  lieu  de  la  fontaine  que  l'on  se 
représentait  sous  la  forme  tout  humaine  d'un  beau  jeune  homme 
quelquefois  complètement  nu,  comme  le  héros  Tapa;,  dont  nous 
parlions  tout  à  l'heure  ,  quelquefois  coiffé  du  casque  et  bardé  de 
l'armure  héroïque  (21).  La  fontaine  Clitumnus.  aussi  célèbre  en 

C'est  :i  ces  temples  primitifs,  tel  qu'on  les  construisait  dans  l'Ocndenl 
barbare,  que  s'appliquait,  avant  la  conquête  romaine  an  moins,  le  uom  celtique  de 
Vernemetis,  que  Fortunat  traduisait  par  les  mots:  fanum  ingens.  (Voir  tuprài. 

(ÎO)  Con-ipit  ir  Appin  in  ntjro  Lurullnno,  ria  Praeneslin  t,  inttr  miliarium  VU  et 
VI!l,divtrtirulo  sini*trorsus  passuum  OCCLXXX.  Frottis,  de  nquae  durtibu*  tiré. 
Rom  c  5  )  —  Conripitur  [nqua  Vinjo)  vin  Coliatin,  ad  miliarium  octnvum  ,  palus- 
tribus  loris.  [!d.  ib.  c.  10  ) 

(il)  Je  me  suis  demandé  plus  d'une  fois,  en  lisant  l'excellent  chapitre  de  Menant 
sur  «  le  temple  delà  fontaine  »  (//»*/.  de  In  ville  de  Mme»,  t.  7,  p  41  cl  suit.),  dont 
il  avait  compris  h  véritable  destination,  sans  se  rendre  compte  du  grand  rAle  qu'à 
joué  la  fontaine  elle-même  dais  l'histoire  primitive  de  la  ville,  si  le  beau  torse 
découvert  de  sou  temps  en  17  Hj  •  sous  les  ruines  des  bains  de  la  fontaine»  [id 
p.  '40),  n'était  pas  celui  du  dieu  Xemausus  lui-même  Les  monnaies  de  la  tîIIo 
(Voir  plus  loin) ,  dont  le  témoignage  est  ici  d'un  xrand  poids  ,  le  représentent  tour 
à  tour  casqué  et  la  tête  nue,  à  la  façon  du  héros  Tarn*  et  de  nos  divinités  topiques 
des  Pyrénées,  qui  ne  sont  elles  aussi  que  des  yenii,  genii  loei.  -  Quant  aux  douze 
niches  pratiquées  dans  les  murs  latéraux  de  la  relia,  rien  ne  prouve  qu'elles  aient 
reçu  réellement  des  statues,  et  surtout  que  ces  statues  aient  été  celles  des  grands 
dieux  de  la  ville,  groupés  ainsi  autour  du  dieu  Nemausus ,  comme  l'ont  sopfosé 
l»'S  archéologue*  nimois  (Méuard,  Granjenl,  etc.  en  s'appuyant  sur  des  indications 
dmit  aucune  ne  supporte  sérieusement  l'examen. 
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Ombrie  que  l'était  celle  de  IS'emamus  chez  les  Volkes  Arécomikcs 
avait  de  même  son  temple  vénéré  (22).  bâti  à  peu  de  distance  du 
bassin  élargi  où  sourdaicnl  silencieusement  ses  eaux  limpides 
par  une  foule  de  regurds  inégaux  qui  s'ouvraient  et  se  fermaient 
tour  à  tour.  Il  était  entouré  à  diverses  distances  de  saeella  ou  de 
temples  inférieurs  ,  dédiés  aux  nombreux  ruisseaux  qui  appor- 
taient successivement  leur  tribut  à  la  source  principale,  et  qui 
avaientebacun  leur  nom,  leur  dieu  et  leur  culte  (23)  analogue,  dit 
un  écrivain  ancien  ,  à  celui  du  grand  temple  où  l'on  voyait  le 
dieu  CUlumnus  debout  sur  un  autel  de  marbre,  vêtu  cette  fois  de 
la  robe  bordée  de  pourpre  que  portaient  les  magistrats  et  les 
prêtres  (24).  Le  temple  du  dieu  Aimausus,  assis  aussi  sur  les  bords 
et  à  quelques  pas  de  la  Fontaine  faedicula  fonti  adposita  iFroiïtin.) 
avait  donc  été  bâti  suivant  les  prescriptions  du  rituel  antique.  Il 
était  orienté  du  côté  du  levant,  en  face  et  presque  dans  l'axe  du 
nouveau  bulueum  que  dominait  la  statue  d'Auguste  (Voir  une  des 
notes  suivantes  )  (25)  ;  et  ce  fut  à  dater  de  ce  moment,  sous  le 
péristyle  ou  dans  l'aire  du  petit  temple  que  les  déculs  du  dieu 
vinrent  déposer  ou  suspendre  leurs  offrandes,  quand  leurs  prières 
avaient  été  exaucées  (26). 

En  construisant,  peu  de  temps  auparavant,  les  belles  murailles 
dont  les  ruines  couronnent  encore  sur  plusieurs  points  le  faile 
des  collines  qui  commandent  la  plaine,  du  côté  de  l'ouest  comme 
du  côté  nord,  les  Romains  avaient  eu  la  précaution  d'enfermer 

[ii]  Adjacrt  templum  priscumet  religiosum  (Pu*.  Epist.  I.  8,  eh.  8). 

'23j  Sparta  «in{  circa  taeella  complut  a  ,  tolidemque  dit.  Sua  euique  reneratio, 
Muum  nomen  ,  quibutdam  veto  etiatn  fonte*.  (Pus.  /.  /.) 

(24)  Stut  Cliiumnus  ipu,  nmivtus  ornatu*que  pratexla  (Pli*.  I.  /.}. 

(25)  Comme  Vœdiculade  YAqua  Yinjo,  d'Agrippa,  une  des  eaux  les  plu*  célè- 
bres de  la  Home  antique.  Une  peinture  à  fresque,  exérnlée  sur  les  murs  intérieurs 
du  ivetUum,  représentait  la  jeune  tille  {l'irguncvlai  indiquant  aux  soldats  le*  veine* 
de  la  fontaine  a  laquelle  elle  a  laissé  son  nom  Frostin.  de  aquœ  dur  t.  c.  10.) 

(16»  On  a  retrouvé  et  remis  au  jour,  dans  ces  dernières  années,  le  soubassement 
de  ce  péristyle,  auquel  on  accédait  par  un  escalier  de  quatre  degrés.  Il  était  sou- 
tenu par  des  colonnes  corinthiennes,  accouplées  deux  a  deux  et  séparées  les  unes 
des  antres  par  des  piédestaux  en  saillie  ,  destinés  évidemment  a  supporter  des 
statues  dont  les  débris  jonchent  encore  le  sol.  (Voir  MM.  Durant  et  Gkanjf.mt  , 
Monument»  antique*  du  Midi  de  la  Fronce,  et  Pri.rt,  Mém.  de  ta  Soc.  de*  Antiq.  de 
France,  t.  i,  p.  15  et  sulv.) 
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dans  cette  vaste  enceinte  le  bassin  de  la  tontainc  et  le  cirque  île 
rochersqui  l'encadreà  son  tour  (27).  A  l'époque  romaine,  comme 
h  l'époque  celtique,  elle  formait  toujours  le  centre  et  le  coeur  de 
la  ville  dont  la  direction  de  ses  eaux  parait  avoir  décidé  les  divers 
quartiers,  séparés  longtemps  les  uns  des  autres  par  des  cultures 
et  des  jardins  maraîchers  ,  comme  dans  la  Rome  de  Servi  us 
Tullius.  Le  bassin  de  la  fontaine  que  I  on  avait  recouvert  à  iiur- 
dtgpla  d'une  voûte  ou  d  une  coupole  de  marbre  ,  en  manière  de 
temple, 

Qui*!  memorem  pario  conleclum  marmorc  fonlem  ? 

(  A  usos  /.  /.  i 

était  resté  ici  tel  que  l'avait  façonné  la  nature,  sans  autre  orne- 
ment que  le  cirque  de  rochers,  qui  mirent  dans  ses  eaux  leurs 
flancs  déchirés  et  leurs  maigres  verdures.  Mais  elle  n'en  sortait 
plus,  comme  elle  l'avait  fait  longtemps  en  ruisseaux  inégaux 
que  ses  alluvions  envasaient  et  déformaient  à  chaque  crue  (28). 
C'est  alors,  en  effet,  que  paraissent  avoir  été  bâties  la  jetée  et 
la  digue  transversale  qui  servent  encore  de  mur  de  soutènement 
au  bassin  de  la  fontaine  et  qui  avaient  pour  but  d'en  régler  à  la 
fois  l'étiage  et  le  débit ,  sans  toucher  à  la  coupe  toujours  sainte 
d'où  ses  eaux  s'épanchaient  ^9) . 

(57)  Ouatai!  h  peine  remarque  jusqu'ici  ces  particularités  signitjcaUves,  qui  nous 
paraissent  éclairer  d'un  jour  nouveau  Cliisluirc  des  origines  de  la  \ille. 

fia)  Nous  croyons  pouvoir  induire  ce  fait,  assez  naturel  d'ailleurs,  de  la  forme 
légèrement  bombée  que  présente  la  plaine  entre  les  deux  rampes  de  collines  qui 
resserrent  de  deux  côtés  le  bassin  de  la  fontaine.  Ce  seraient  ainsi  ses  alluvions 
séculaires  qui  auraient  produit  cette  turgescence ,  a  la  suite  de  laquelle  les  caui 
arrêtées  par  ces  remblais  S4*  seraient  frayé  latéralement  une  roule  du  cAtédti  sud- 
est  ,  par  où  elles  s'échappaient  déjà  en  majeure  partie  à  l'époque  romaine. 

29.  A  en  juger  par  l'emplacement  du  balneum  public  (Voir  l*inscri|>rioii  du 
légionnaire  T.  lulim  Festut  ebex  M.  Ilerxog,  Append.  epig.  n.  109  ,  construit  dis 
le  temps  d'Auguste  au-dessous  de  celle  jetée ,  elle  aurait  serti  en  même  temps  de 
ligne  de  démarcation  entre  la  xoue  sacrée  et  la  zone  profane  de  la  fontaine,  qui 
avaient  chacune  leur  caractère  et  leurs  attributions  bien  distinctes,  comme 
nous  Tappreud  encore  ('line  le  Jeune  en  parlant  de  la  fontaine  Cliluinuus  :  h  (fton* 
quidam  lapidtus  aut  marmoreus)  terminus  sarri  profaniqut  :  in  supehore  pari*  naei- 
yaietantMm  infià  etiamnnlnre  conresxum  [Pu*.  1. 1  ).  —  L.a  grande  statue  d'Au- 
guste eu  broiue  doré  doul  on  a  retrouvé  au  dix-huiUème  siècle,  le  slylobate  et  quel- 
ques fragments  avec  une  double  inscription  monumentale,  oubliée  par  M  -  Herwg 
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...  aquau  lene  capul  sacrae... 

■ 

t  Mob.  Od.  I.  i,  0.I.1,  v.2-2.  < 

Un  chenal  semi-circulaire  dont  les  murs,  reconstruits  au 
siècle  dernier ,  contournent  encore  le  pied  des  rochers  qui  for- 
ment le  cirque  do  la  fontaine ,  recevait  la  meilleure  partie  do 
ces  eaux.  Il  les  portait,  en  alimentant  d élégants  bains  d'eau 
froide  construits  au-dessous  de  la  jetée,  dans  un  vaste  bassin 
(lacus)  couvert  en  partie ,  où  elles  déposaient  leurs  troubles 
avant  de  9e  répandre  dans  les  divers  quartiers  de  la  ville  par 
des  aqueducs  voûtés  ou  des  canaux  à  ciel  ouvert  que  l'on  dési- 
gnait, à  Rome,  sous  le  nom  classique  d'Euripe  (Euripus)  (30).  Le 
principal  de  ces  canaux ,  qui  répondait  probablement  à  Tarière 
principale  de  la  source,  se  dirigeait  comme  aujourd'hui  du  côté 
du  sud-est.  Il  longeait ,  en  s'en  éloignant  par  degrés ,  le  pied 
de  la  rampe  de  collines  qui  s'abaisse  de  ce  côté  vers  la  plaine 
qu'elle  encadre  ,  et  pénétrait  ainsi  dans  la  ville  actuelle  ,  qui 
n'est ,  comme  on  le  sait ,  qu'un  des  quartiers  de  la  ville  antique, 
entouré  au  moyen  âge  de  murailles  et  de  fossés  (31). 

A  l'autre  extrémité  du  bassin  ,  presqu'en  face  «lu  temple  de  la 
fontaine,  comme  on  l'appelle  toujours,  d'un  mot  plus  juste 
qu'on  ne  le  croit,  une  autre  prise  d'eau  ,  pratiquée  probable- 
ment à  une  époque  plus  récente  ,  perçait  la  paroi  rocheuse  du 
bassin  ,  à  l'aide  d'un  énorme  tuyau  de  plomb  qui  ne  mesurait 
pas  moins  de  M  pouces  de  diamètre.  Elle  allait,  en  longeant 
aussi  l'enceinte  et  les  portiques  du  bulueum  ,  rayonner  du  côté 
du  sud  ,  dans  les  nouveaux  quartiers  qui  s'étendaient  rapide- 
ment entre  YEuiipe  de  la  fontaine ,  devenu  le  centre  de  la  ville 

dans  son  Apptndix  ef»iyruphica)%  était  dressée  au  centre  dit  balneum  que  protégeait 
celte  jetée ,  au-dessous  du  bassin  de  la  fontaine  où  se  trouvaient  ainsi  rapprochés 
♦•t  confondus,  dans  une  sorte  de  culte  commun,  le  premier  et  le  second  fondateur 
de  la  ville,  le  divin  Auguste  qui  Pavait  entourée  de  murailles  et  le  dieu  Semau»u& 
qui  en  avait  réuni  et  agroupé  les  premiers  habitants.  (Voir  plus  loin.} 

(30)  Voir  sur  ces  grands  travaux  ,  dont  nous  ne  pouvons  ici  qu'indiquer  les  résul- 
tats, les  disserta  lions  III  et  IV  de  Ménar.l ,  7,  dont  l'esprit  toujours  juste  et  le 
savoir  de  bon  aloi,  a  quelques  confusions  près,  arrivent  sur  chaque  question  à  la 
vérité  de  détail ,  si  la  vérité  d'ensemble  lui  échappe  quelquefois. 

'31;  Sous  le  comte  de  Toulouse  Raimond  V ,  en  l'année  1 194  de  notre  *re. 
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marchande ,  et  le  torrent  sans  eau  du  Cadereau  qu'interceptait 
aussi  l'enceinte  du  grand  mur  bâti  par  Auguste  (32). 


I  Pwdab,  Olymp.  i ,  v.i.i 

On  ne  sait  précisément  ni  par  qui  ni  à  quelle  époque  a  été 
construit  le  célèbre  aqueduc  (1),quiallaitchercherjusqu'à  Ucelia, 
une  autre  ville  des  Volkes  Arécomiques,  les  belles  eaux  de  la  fon- 
taine d'Eure,  comme  on  l'appelle  encore  de  son  nom  indigène 
{forts  Vra) ,  resté  féminin  cette  fois.  Des  nombreux  travaux  dtart 
qu'il  avait  fallu  exécuter  pour  les  à  amener  Aemausus  (à  trois  ou 
quatre  lieues  delà) ,  en  perçant  les  montages  eten  franchissant  les 
vallées  sans  fin  du  mont  Kébenne(2),  aucun,  sans  en  excepter  le 
viaduc  encore  debout  du  Gardon,  ne  nous  a  conservé  d'inscrip- 
tion ou  d'indication  assez  précise  pour  fixer  nos  incertitudes  à 
cet  égard.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  pourtant  qu'il  a  été  néces- 
sité, comme  nous  le  dirions  aujourd'hui,  par  le  rapide  accrois- 
sement de  population  et  de  richesse  que  la  ville  parait  avoir 
pris  dans  les  dernières  an  nées  du  règned'Auguste  (3),  et  par  l'in- 

CAi:  4c  serais  sur  ce  point  plus  affirmai  if  qoe  Ménard  ,  qui  le  reporte  au  premier 
siècle  de  notre  ère  en  oubliant  la  célèbre  inscription  de  la  Porte-d'Aoguste ,  un 
des  titres  de  noblesse  de  la  ville.  J'écarte  aussi  ce  qu'il  dit ,  un  peu  complatsam- 
ment ,  uu  sujet  des  Sept  Collines  que  ce  mur  aurait  renfermée»:  comme  celui  de 
Home  (Ménari»  ,  t.  7  ,  dater  t.  xiv  sur  les  murs  romains  de  Simes  ,  p.  126-129. 

(I)  Voir  pour  les  détails  que  nous  supprimons  ici ,  la  Dissertation  de  Méxarp, 
sur  le  pont  du  Gard%  t.  vu  ,  p.  159-136.  Il  y  relève  incidemment  plusieurs  erreurs 
de  fait  et  beaucoup  d'assertions  hasardées ,  avancées  par  les  écrivains  qui  l'avaient 
précédé  .  sans  en  excepter  nos  historiens  eux-mêmes.  [I.  I.  p.  131.) 

(ij  C'est  ainsi  que  le  nomment  César ,  antérieur  à  S  ira  bon  (.Won*  Cévenna  ,  I.  7 , 
c.  8);  et  Mêla,  qui  désigne  la  chaîne  sous  les  noms  de  Cebennae,  Cebenniei  on  GeWn- 
nici  montes  (Mêla  ,  I.  i,  c.  5.  —  Voir  Lican  I ,  v  434)  l  e  C  et  le  G ,  deux  lettres 
à  peu  près  identiques  en  latin ,  ayant  l'une  et  l'autre  le  son  dur  (C  =  G=  K),  il  en 
résulterait  que  le  mont  Ki benne  ou  Kévenne  de  César  et  de  Mêla  ressemblerait  de 
très-près  (le  B  et  le  V  permutant  à  leur  tour)  au  mont  Keinmène  de  Slrabon  ;  et 
que  le  mot  Vretia  se  prononçait  de  leur  temps  Oukelia. 

3)  A  burdigala  ,  dont  le  nom  se  trouve  si  souvent  associé  dans  ces  notes  à  a-lai 
de  Nemausus ,  c'est  aussi  aux  premiers  temps  de  l'organisaUon  romaine  que 
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suffisance  dès  lors  reconnue  des  eaux  de  la  fontaine  qui  ne  sont 
réellement  abondantes  que  pendant  l'automne  et  pendant  l'hiver, 
où  elles  inondent  de  loin  en  loin  des  plaines  basses  situées  au- 
dessous  de  la  ville.  Elles  avaient,  d'ailleurs,  le  tort  grave, 
toutes  divines  qu'elles  étaient ,  de  ne  s'adresser  qu'à  une  partie 
de  la  population  bourgeoise ,  puisqu'elles  naissent  comme  nous 
l'avons  dit ,  au  pied  des  collines  qui  forment  de  ce  côté  la  der- 
nière ride  des  Cévennes , 

...  Nymphis  quae  sub  colle  sunl... 

(  Yetus  inscripl.  rom.  ap.  Ubutex,  1073 ,  10.  ) 

presque  au  niveau  de  la  plaine  qu'elles  fertilisent  après  l'avoir 
créé  en  partie. 

Celles  de  l'aqueduc,  au  contraire,  arrivaient  dans  la  ville 
en  suivant  les  crêtes  de  ces  collines ,  où  l'on  en  rencontre  de 
loin  en  loin  les  tronçons  brisés  et  les  voûtes  évcntrées  par  quel- 
que chemin  vicinal  nouvellement  creusé.  Originaires  de  la  haute 
région  des  Cévennes,  comme  nous  venons  de  voir ,  elles  débou- 
chaient à  Nîmes  avec  une  force  d'impulsion  qui  leur  aurait  per- 
mis d'inonder  au  besoin  les  pentes  et  le  faite  de  ses  collines  , 
comme  le  disait  Pline  en  parlant  de  YAqua  Claudia,  amenée  à 
Rome  aux  frais  et  par  les  soins  de  l'empereur  Claude  (4) .  C'était 
donc  à  elles  que  revenait  l'honneur  d'alimenter  et  de  rafraîchir 
à  l'aide  de  prises  d'eaux  bien  ménagées  ,  les  constructions  de 
toute  espèce  qui  s'était  récemment  élevées  sur  les  pentes  de  ces 
hauteurs,  où  l'on  en  retrouve  fréquemment  les  substructions , 
pavées  de  mosaïques  plus  ou  moins  fines  et  entourées  souvent 

paraît  remonter  la  fondation  du  premier  aqueduc  de  la  villo,  car  II  avait  été  cons- 
truit au  frai»  d'un  magistrat  municipal  désigné  sous  le  titre  do  praetor  qui  ne 
dépasse  guère  le  règne  d'Auguste  [Inscr.  Durdigal.  :  e  Sched.  msa  mets)  —  A  Péri- 
gueux  [Ctntas  Prclucorwrum) ,  qui  avait  imité  liurdigala  ,  la  source  de  Té  Ion  ou 
Télo  (aujourd'hui  Toulou) ,  qu'uu  aqueduc  amenait  dans  la  ville  ,  était  devenue  , 
comme  les  sources  saintes  de  Semausus  et  d'LVa ,  l'objet  d'un  culte  pour  les  habi- 
tants, qui  dédiaient  de  très-bonne  heure  des  autels  au  dieu  Télon...  \d\  EO  TELOM 
[i]...  (Voir  passim  (Wlgrin  de  Taillefer  ,  Antiquités  de  Vésone,  et  le  docteur 
GiLT,  Catalogue  du  Musée  de  Périgueux.) 

(4)  ...  a  XX XX  lapide,  ad  ea  exeelsitatem  ut  omnes  urbis  montei  lavarentur.  (Plin. 
Nat.Hist.  1.  36,  ib\U\.) 
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iT un  jardinet  aride  (o).  Unir  point  de  repère  parait  avoir  étési tue 
sur  les  hauteurs  de  la  rampe  des  collines  que  couronne  la  cita- 
delle bâtie  parYauban,  après  le  soulèvement  des  camisards 
(1688).  Elles  s'y  réunissaient  dans  un  élégant  château  d'eau 
(dtvtdiculum ,  caslellum  dwisorium,  dtversorium)  ,  dont  on  a 
retrouvé  la  cuve  encore  intacte  il  y  a  quelques  années  (6)  —  Un 
autre  château  d'eau  dont  les  bassins  étagés  ont  été  découverts 
et  détruits  au  dix-huitième  siècle ,  était  situé  à  l'angle  et  sur 
l'éperon  occidental  du  cirque  de  rochers  qui  encadre  le  bassin 
de  la  fontaine  (7).  Il  était  probablement  destiné  à  alimenter  les 
nouvelles  constructions  qui  s'étaient  élevées  sur  les  croupes  de 
la  montagne  que  couronne  le  tombeau  romain  de  la  Tour-Magne 
et  sur  les  deux  rives  du  Cadereau ,  devenues  le  quartier  le  plus 
élégant  sinon  le  mieux  habité  delà  ville  ;  car  il  n'y  avait  guère,  à 
cette  époque ,  de  maison  riche  ou  même  aisée  qui  n'eût  son  pouce 
ou  son  doigt  d'eau  courante  (8),  comme  les  avaient,  avec  plus 
d'abondance ,  il  est  vrai,  les  monuments  publics  et  les  temples  de 
la  ville.  Celles  qui  circulaient  autour  et  au-dessous  du  sacellum 
de  la  Fontaine ,  au  moyen  de  conduites  et  d'aqueducs  encore 
subsistants  ,  ne  pourraient ,  dans  tous  les  cas  ,  avoir  été  fournies 

(5)  C'est  à  ces  maisonnettes  pins  ou  moins  élégantes,  moitié  domus  [maisons  de 
ville),  moitié  villae  [maisons  de  campagne) ,  qu'ont  succédé  nos  moirtt  aux  murs 
blanchis,  qui  émergent  au  milieu  des  vignes  ,  jalonnées  de  loin  en  loin  d'oliviers 
ou  de  figuiers  trappus;  car  ils  iront  plus  d'autre  eau  aujourd'hui  que  celle  de  puits 
profonds  qui  tarissent  pendant  Tété.  —  Remarquons  incidemment  que  ces  arbres 
fruitiers  peu  prodigues  d'ombrage ,  ont  conservé  dans  l'idiome  a  demi  romain  d? 
la  vieille  eolouie  .  la  forme  féminine  (la  figuière  .  etc  }  qu'ils  avaient  presque  tous 
eu  lutin  :  fivu* ,  pirus  ,  mulus  ,  rineu  ,  olea. 

(«}  Eu  181t. 

(7;  Au  lieu  qu'on  appelle! aujourd'hui  le  Cveux-Coumert.  [voir  Mémard ,  disser- 
Uttion  iv,  p.  70;  et  Aug.  Pelet,  note  reproduite  dans  les  Etudes  de  M.  Joies 
Teissikk  sur  les  eaux  de  Shnes  ,  p.  745  et  suiv.) 

(8;  Aquarum  moduli  aut  ad  diyitoruin  aut  ad  unriarum  mensuram  sttut  instiMi , 
diyili  in  Campania  et  in  pie  risque.  Italiae  loris...  'VnoMiS  de  aquae  dm  t.  c.  Î4  — 
...  ut  aquae  ditjilus  \  in  domo  cius  flueret ,  [ïnsrr.  de  Suessn,  en  Campanie  «'hex 
Griter,  i73,  3  et /m**.)  -Rappelons  incidemment  que  les  tuyaux  de  conduite 
(fistulat)  qui  répartissent  les  eaux  amenées  par  ces  aqueducs  sont  presque  toujours 
de  plomb  et  qu'ils  étaient  fabriqués  dans  la  ville  d'où  on  les  exportait  quelquefois 
assez  loin,  jusqu'à  Balaruc-les-Bains ,  par  exemple,  où  l'on  a  retrouvé  plusieurs  de 
ces  tuyaux  marqués  du  nom  de  ta  ville  {Col.  A  vu.  Nem.)  et  de  celui  du  fabricant. 
(Herzog.  Append.  epiur.n.i&h.) 
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que  par  la  noavelle  source  dont  les  eaux  semblaient  se  confondre 
ici  avec  celles  de  l'ancienne  (9). 

II  ya  plus  d'une  raison  de  croire  que  la  fontaine  d'Eure, 
ainsi  naturalisés  dans  la  ville  ,  y  avait  eu  d'assez  bonne  heure 
aussi  son  culte  et  ses  fidèles,  organisés  eux-mêmes  en  corpo- 
ration (10).  Nous  en  trouverions  la  preuve,  à  défaut  d'autres,  dans 
l'inscription  d'un  petit  autel  votif  découvert ,  il  y  a  quarante  ou 
cinquante  ans,  dans  l'enceinte  de  la  ville  antique,  à  peu  de  dis- 
tance des  collines  par  où  l'aqueduc  y  pénétrait  (M).  11  avait  été 
sculpté  ,  comme  nous  l'apprend  cette  inscription ,  aux  frais  des 
confrères  ou  de  la  confrérie  de  la  Fontaine  (Cullores  Vrae  fonlis) 
et  dédiés  par  eux  aux  lares  augustes  (Laribus  augustis)  ,  c'est-à- 
dire  aux  dieux  domestiques ,  protecteurs  des  maisons  et  des 
quartiers  ,  dont  Auguste  avait  essayé  de  remettre  en  honneur 
le  culte,  oublié  bientôt  après  lui  (12).  Un  bas  relief  sculpté  sur  le 
devant  de  l'autel,  entre  les  deux  parties  de  l'inscription,  repré- 
sente un  de  ces  cullores  ;  un  des  magistri  probablement ,  vêtu  et 
voilé  de  blanc  comme  ils  l'étaient  aux  jiours  de  fête  ou  de  lustra- 

(9)  Voir  Ménard,  /.  /.  et  un  intéressant  article  de  M.  Germer  Durand  ,  publié  dans 
la  Revue  archèolo<jique ,  an.  1850,  p.  196  et  suiv. 

(10;  Les  fontaines  indigènes  de  Koiuc  qu'avaient  fait  oublier  sous  l'Empire  les 
aquae  étrangères,  amenées  à  grands  frais  dans  la  ville  par  des  aqueducs  dont  nous 
admirons  encore  les  ruines  monumentales,  conservaient  même  à  celle  époque  leurs 
collegia  ,  dont  l'existence  nous  est  attestée  par  de  curieuses  inscriptions  antiques. 
(Voir Gritkr ,  180,  i ,  et  179 .  6.)  Les  membres  de  ces  confréries ,  qui  paraissent 
avoir  été  des  confréries  de  quartier  {collegia  compttalicia) ,  étaient  divisés  suivant 
I  usage  en  magistri  et  en  ministri ,  dout  le  nombre  parait  avoir  varié  de  collège  en 
collège. 

(11)  Tout  ce  que  l'on  sait  sur  la  provenance  de  ce  petit  monument,  c'est  qu'il 
a  été  trouvé  et  acbeté  à  M  mes  par  le  savant  Artaud  ,  dans  le  jardin  d'uu  matet 
qui  appartenait  à  l'exécuteur  des  hautes-œuvres.  Il  a  passé,  avec  le  cabinet  d'Artaud 
dans  le  Musée  épigrapbique  de  Lyon.  (Comaruond  ,  Uescr.  du  Musée  lapidaire  de 
Lyon,n.  587,  p.  351-2,  planche  t\  ,  u.  587;  et  M.  DE  Boissim  ,  Inscsip.  de 
Lyon,  p.  49,  n.  32.)  M.  Herzog,  qui  le  croil  originaire  des  eu  virons  d'L'iès,  suppose 
qu'il  aurait  été  transporté  de  là  à  Mmes  et  au  Musée  de  celle  ville  qui  n'en  possède 
qu'un  moulage  eo  plaire  [Append.  epigr.  n.  254.) 

(12)  Le  caractère  prétendu  barbare  de  la  gravure  du  monument  (Voir  MM.  de 
Boissiel*  et  Cgxarmo.nd,  /.  /.)  serait  lui-même  un  signe  d'antiquité,  puisqu'il  rap- 
pelle avec  une  certaine  négligence ,  il  est  vrai ,  les  belles  inscriptions  en  capitale 
rustique  du  premier  siècle  et  des  premiers  règnes  de  l'Empire ,  plus  communes  a 
Mîmes  que  dans  d'autres  villes  gallo-romaines. 
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lion.  Il  tient  de  la  moin  droite  une  patère  qui  s'apprête  à  verser 
en  forme  de  libation,  sur  un  petit  réchaud  allumé  à  ses  pieds. 

Les  châteaux  d'eau  qui  servaient  de  récipient  aux  eaux  de  la 
nouvelle  Aqua  étaient  devenus  ,  comme  à  Rome ,  sur  laquelle 
se  façonnaient  de  près  ou  de  loin  les  grandes  villes  de  province, 
de  véritables  temples  en  plein  air  qui  le  disputaient  d'élégance 
ou  de  richesse  aux  temples  proprement  dits.  Ils  étaient  décorés 
extérieurement  de  statues  de  marbre  ou  de  bronze ,  dont  on  a 
retrouve  les  débris  dans  l'inlérieur  des  bassins  ou  dans  les  puits 
du  voisinage  (13).  Celui  de  la  citadelle,  dont  les  ruines  ont  été 
reconnues  et  étudiées  avec  soin  par  un  archéologue  intelligent  (14), 
était  entouré  d'un  promenoir  circulaire  ,  fermé  par  une  rampe 
de  bronze  du  côté  du  bassin  où  bruissaient  les  eaux.  Il  était 
surmonté  d'une  toiture  ou  d'un  faite  triangulaire ,  soutenu  aux 
trois  angles  par  des  colonnes  corinthiennes  accouplées,  comme 
celles  de  l'élégant  château  d'eau  du  Pcyrou,à  Montpellier, 
auquel  il  a  probablement  servi  de  modèle  (15).  Dans  les  quartiers 
neufs  ,  dont  les  maisons  étaient  bâties  et  disposées  à  la  romaine, 
pour  la  plupart,  c'étaient  les  eaux  de  la  nouvelle  source  qui 
jaillissaient ,  sous  mille  formes  variées,  dans  de  petites  vasques 
de  marbre  dressées  au  milieu  de  l'impluvium.  Dans  la  ville  an- 
cienne elle-même  ,  elles  alimentaient ,  pendant  l'été  au  moins  , 
les  fontaines  jaillissantes  (salie  ni  i  s)  que  l'on  adossait  comme  à 
Rome,  à  l'angle  des  carrefours  (16),  et  les  réservoirs  de  taille 

(13)  Voir  Gautier,  Histoire  de  Simes ,  p.  66-67,  et  Ménard ,  t.  7,  Ditsert.ir, 

p.  70. 

(14)  Le  regrettable  M.  Pelet ,  dont  ou  a  pu  contester  le  savoir  historique  et  la 
valeur  comme  épigraphiste,  mais  qui  avait  un  sentiment  très-vif  et  très-pénétrant 
de  l'arcliileture  ancienne,  comme  ses  travaux  l'ont  prouvé  d'ailleurs ,  .de  plus 
d'une  manière. 

(15)  M.  Jules  Teissier ,  auquel  j'emprunte  cet  ingénieux  rapprochement, 
remarque  avec  raison  qu  •  les  travaux  de  constnu  lion  de  celle  belle  promenade, 
œuvre  de  l'ingénieur  Pitou,  n'ont  été  complètement  terminés qu'an  commencement 
du  dix-huitième  siècle .  c'est-à-dire  assez  longtemps  après  la  construction  de  la 
citadelle  de  Nîmes  (par  Vauban  et  Gautier) ,  qui  avait  remis  au  jour,  eo  les  mal- 
traitant probablement ,  les  assises  et  les  débris  du  raslellum. 

{ 16)  Agrippa ,  dans  l'année  de  sa  prélure  ,  avait  construit  à  Rome  cinq  cents  {de 
ces  fontaines  jaillissantes  et  cent  trente  eut  tel  la  ,  ornés  chacun  de  colonnes  et  de 
statues  de  marbre  ou  de  bronze:  Operis  tis  signa  trecenlo  aerea  aut  marmort* 
imposait,  columnas  e  marmore  qiiadringenlas  ;  sans  parier  de  cent  soixante-dix 
balnêa  gratuite  (Plis.  1.  36,  15  [Î4J.  ) 
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diverse  (lacus  piscinae)  que  suivaient  à  leur  tour  les  postes  de 
vigiles  (gardes  de  nuit ,  pompiers)  auxquels  les  inscriptions  de 
la  ville  font  si  souvent  allusion  (17).  A  l'amphitéàtre,  dont  le 
colosse  est  encore  debout  après  dix-huit  siècles ,  comme  la  plu- 
part des  monuments  antiques  de  cette  ville  privilégiée ,  on  a 
découvert ,  il  y  a  quelques  années ,  les  aqueducs  monumentaux 
qui  transformaient  en  quelques  heures  le  sol  de  l'arène  en  nau- 
machie  ,  et  qui  servaient  à  dresser  les  décors  dans  cette  mer 
improvisée  18. 

Bien  des  choses  avaient  changé ,  comme  on  le  voit,  depuis 
l'époque  où  une  fraction  des  Volkes  Arécomiques  s'était  établie 
au  pied  de  la  colline,  «  arrêtée  par  cet  élément  de  l'eau  qui 
répond  à  tant  de  besoins  dans  la  vie ,  »  sous  un  soleil  ardent 
surtout,  et  sous  un  ciel  toujours  pur  (19).  Mais  ces  innovations 
qui  n'allaient  à  rien  moins  qu'à  transformer  les  idées  et  les 
mœurs  de  la  population  elle-même ,  ne  paraissent  point  avoir 
porté  sérieusement  atteinte  à  la  religion  du  dieu  Némausus 
que  beaucoup  de  gens  persistaient  à  regarder  comme  le  véritable 
fondateur  de  la  ville  ,  en  dépit  des  belles  murailles  dont  l'avait 
entourée  le  divin  Auguste ,  et  du  titre  de  colonie  qu'il  avait 
ajouté  à  son  nom.  Il  en  était  au  moins  le  génie  tutélaire  et  pro- 
tecteur ,  xomme  le  disaient  les  Romains  (20)  en  parlant  de  ces 
dieux  locaux  dont  ils  s'étaient  contentés  d'organiser  et  de  for- 
muler les  religions,  antérieures  presque  partout  à  la  conquête. 

Des  nombreux  autels  qui  se  pressaient  dans  l'aire  de  son 

(17j  Voir  pattim ,  au  lome  u  de  celte  édition. 

;I8)  Cet  aqueduc  ,  que  M.  H.  Revoîl  a  décrit  dans  une  note  lue  à  la  Sorbonne  en 
I8i;6,'et  tirage  à  part;  pp.  là  6),  avait  été  construit  par  un  T.  Crispins  Reburrus  , 
dont  on  a  retrouvé  le  nom  encastré  à  deux  reprises  dans  les  murs  latéraux  de  la 
construction  en  petit  appareil.  Les  deux  inscriptions  sont  eu  capitale  rustique  du 
meilleur  temps,  ce  qui  confirmera  il  encore  nos  inductions  sur  l'âge  et  sur  la 
date  de  ces  grands  travaux. 

M")        tmproviai  ahmento  aquae  pro  tantis  nectêiitatibus  qttibu»  indùjet  notura 

humano ,  dit  une  charte  du  quinzième  siècle ,  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  beau- 
coup de  villes  abbatiales  ou  féodales  du  moyen  âge  ont  commencé  de  la  même 
mauicre  que  les  villes  antiques  de  Dirona  Cartucorum,  de  Burdigala  et  de  Xemau- 
$us. 

(Î0)  \DeoC\  olo[niae\  Semauto—Genio  |  Coloniae  Xemau*  [o],  (//irr.  Setnaus. 
passj 
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temple  et  des  monuments  de  forme  très-diverse  qu'y  avait  en- 
tassés la  piété  des  fidèles  (21),  la  plupartont  été  détruits  à  la  chute 
du  polythéisme ,  lors  des  réactions  de  plus  d'un  genre  que  pro- 
voquait naturellement  ce  lieu  saint  à  plus  d'un  titre.  Beaucoup 
d'autres  ont  dû  être  dispersés  après  coup  et  employés  à  mille 
usages  vulgaires  pendant  les  dix  siècles  d'abandon  qui  ont  pesé 
depuis  sur  ce  quartier  abandonné ,  resté  en  dehors  de  la  ville 
du  moyen  âge.  Mais  ceux  que  l'on  a  retirés  à  diverses  époques 
et  un  grand  nombre  du  sein  de  ces  ruines  accumulées  prouvent 
suffisamment  qu'il  était  resté  le  dieu  préféré  d'une  partie  consi- 
dérable de  la  bourgeoisie  (22) .  C'était  au  moins  celui  auquel  on 
s'adressait  le  plus  volontiers  dans  les  moments  de  peine  ou  de 
péril  pressant ,  parce  qu'il  était  rare,  s'il  faut  en  croire  les  ins- 
criptions locales  ,  qu'on  implorât  en  vain  son  assistance  ou  son 
appui  (23).  Lesgensdeconditionetlesélrangers  (incolae,pereyrini) 
qui  associent  son  nom  dans  leurs  prières  à  celui  des  dieux  offi- 
ciels qu'il  eût  paru  inconvenant  d'oublier  tout  à  fait  (24)  étaient, 
sous  ce  rapport ,  du  même  avis  qne  les  petits  marchands  et  les 
gens  de  métier  qui  habitaient  la  ville  basse  (où  l'on  continuait  à 
boire  l'eau  du  dieu)  et  qui  signaient  leurs  modestes  ex  volo 

(21)  Un  affranchi  nommé  Deoiraus  (X?)  Titullus  Perseus  avait  donné  au  dieu  on 
horologlum  et  deux  cerulae ,  dans  lesquelles  Ménard  croit  reconnaître  des  consoles 
[urulae  =gerulae?)  destinées  à  supporter  l'horloge.  —  Un  autre  donataire,  un 
sculpteur  probablement,  y  avait  une  dressé  colonnette  surmontée  d'un  chapiteau 
(cupitulum) ,  sur  Yabacu*  duquel  il  avait  gravé  sa  dédicace  et  son  nom,  aujourd'hui 
détruit  en  partie  icei  F  \illiut].  Mémard  .  /.  /.  p  224  ,  n.  I8.j 

(22)  Dans  le  recueil  de  Ménard ,  qui  doit  être  fort  incomplet  aujourd'hui ,  les 
arat  dédiées  au  dieu  Nemausus  sont  presquu  aussi  nombreuses  à  elles  seules  que 
celle  de  tous  les  autres  dieux  de  la  ville  ,  indigènes  ou  étrangers. 

(23)  Nous  ne  faisons  que  traduire  ici  l'adverbe  merito. 

(24)  Un  légionnaire  de  Béryte,  C.  Iulius  Tiberinus,  de  passage  (peregrituu)  ou 
domicilié  à  Nîmes  [mcola],  l'associe  au  Jupiter  Uéliopolitanus  que  l'on  adorait  dans 
son  pays.  (Herzog,  App.  épigr.  n.  250.)  —  11  faut  d  ire  pourtant  qu'on  le  trouve 
plus  souvent  associé  à  des  dieux  subalternes  comme  Silvain ,  Esculape?  (Restitu- 
tion de  M.  Herzog,  App.  epigr.  o.  248.)  et  Bacchus,  les  dieux' des  guérisons  et 
des  vendanges  locales  (Voir  plus  loin ,  sur  certaines  monnaies  de  Mines ,  Hygie  et 
les  deux  serpents  qu'elle  abreuve)  ou  à  des  divinités  purement  topiques  comme 
Urniaet  Avicanlus  que  mon  savant  ami  M.  Germer  Durand  identifie,  l'une  à  la 
rivière  de  l'Ouï  ne  dans  lesCévennes  nimoises ,  l'autre  à  la  petite  ville  du  Vigan  , 
connue  aussi  sous  le  nom  celtique  à'Arisitum. 
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de  notas  obscurs  ,  souvent  celtiques  d'apparence ,  comme  ceux 
de  Virrius ,  de  Cirratius  et  d'Andolatius,(25) .  S'il  n'égalait  pas  en 
puissance  ou  en  crédit  tel  ou  tel  des  dieux  étrangers  dont  les 
temples  ou  les  autels  en  plein  wtfarae)  s'élevaient  sur  tous  les 
points  de  la  ville  ,  il  se  montrait  au  moins  plus  sympathique  et 
plus  attentif  aux  petites  choses  des  petites  gens  ,  que  les  dieux 
des  grands  temples  écoutaient  parfois  d'une  oreille  distraite. 
C'est  ainsi  qu'il  était  devenu  ce  que  l'on  appelait  dans  la  langue 
religieuse  du  pays  le  dieu  ou  le  génie  rapproché  (proxutnus — 
proxumi,  proximi,  huer,  pass.j  ,  c'est-à-dire  familier ,  confident 
presque  domestique  (26)  de  gens  de  fortune  et  de  condition  très- 
diverses  ,  en  restant  pour  tout  le  monde  le  dieu  tutélaire  ou 
protecteur  do  la  Cité  (lutela,  deus  lutela  patronus) .  Aussi  cette 
religion  obscure  en  apparence  ,  a-t-elle  eu  la  bonne  fortune  de 
traverser  sans  encombre  l'ère  du  polythéisme  officiel  et  même 
celle  des  religions  orientales  qui  travaillaient  de  très-bonne 
heure  à  se  substituer  au  polythéisme  (27). 

Ceux  qui  n'avaient  pas  le  moyen  de  faire  tailler  et  inscrire 
par  les  marmorarii  de  la  ville  basse  ou  des  faubourgs  quelqu'un 
de  ces  autels  (arae,  arulae)  que  Ton  dressait  alors  dans  l'aire 
du  petit  temple  ,  ou  de  suspendre  à  ses  murs  quelque  tablette 
de  bois  ou  de  bronze,  comme  le  petit  ex  volo  de  Valeria  Procilla, 
retrouvé  au  siècle  dernier  près  du  creux  de  la  Fontaine  (28)  , 
accomplissaient  au  moins  dans  ses  eaux  les  ablutions  prescrites 
en  descendant  à  pas  comptés  les  marches  des  deux  escaliers 

{25}  Voir  paêtitn  le  Recueil  de$  imeriptions  de  Ntmausut, 

(26)  Voir  sur  ces  dieux  prox urnes,  dont  le  culte  paraît  avoir  été  très-répandu 
dans  la  basse  vallée  du  Rhône,  une  dissertation  de  M.  le  commandant  Colson  , 
enlevé  trop  jeune  a  l'étude  et  à  la  science  {Recherches  sur  le  culte  dei  dieux  pro- 
xumes .  pp.  1  à  29.)  Un  érudit  contemporain  ,  M.  l'ingénieur  Aurés  ,  a  remarqué 
avec  raison  que  le  nom  des  proxumes  n'est  jamais  précédé  sur  leurs  arulae  du  litre 
formel  de  dit  ou  dl.  Il  y  est  en  revanche  très-souvent  suivi  du  pronom  possessif 
proxumis  suis ,  proxsumis  tuis  qui  parait  indiquer  une  religion  toute  personnelle 
et  toute  intime.  (Note  inédite  tur  le  culte  det  proxumes). 

(27;  Nous  songeons  ici  à  la  religion  de  la  Bona  Mater ,  à  celle  du  dieu  Milhra  et 
aux  cultes  de  l'Êgypte  qui  arr.vent  en  Gaule ,  et  qui  s'y  propagent ,  comme  on  le 
sait ,  avec  plus  ou  moins  de  succès  ,  du  premier  au  troisième  siècle  de  notre  ère. 

(28;  Voir  sur  ces  tabellae  votivae  :  Hor.  Sat.  I.  2,  I.  v.  33  :  -  Ovid.  Fatt.  1.  3 , 
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semi-circulaires  ,  pratiqués  au  temps  d'Auguste  dans  la  jetée 
qui  avait  circonscrit  son  bassin.  Les  plus  pauvres  se  conten- 
taient de  faire  quelque  libation  de  lait,  de  vin  ou  d'eau  pure  (£9) 
sur  un  des  autels  les  plus  rapprochés  de  ses  bords,  en  récitant, 
les  mains  ouvertes,  dans  l'attitude  des  orantes  ,  quelqu'une  de 
ces  prières  rhythmées  et  rimées  que  le  temps  a  emportées 
malheureusement  avec  les  religions  naïves  qui  les  inspiraient  (30). 
Quelques-uns,  après  avoir  fini  leurs  dévotions  ,  charbonnaient 
sur  les  murs  ou  sur  les  colonnes  du  sacdllum  des  distiques  ou 
des  quatrains  de  remercimcnt,  dont  la  métrique  ,  aventureuse 
parfois  ,  comme  l'orthographe ,  faisait  sourire  les  touristes  let- 
trés que  la  curiosité  amenait  aussi  aux  alentours  du  sanc- 
tuaire (31). 

▼.268;  —  Jnvénal ,  sal.  21  ,  v.  27  ;  —  et  Tibulle ,  qui  nous  apprend  que  la  plu- 
part étaient  peintes  . 

Picta  docet  Implis  multa  tabetta  tuis. 

(Tibull  ,  I.  I,  m.  t.  37-38.) 

Celle  de  Valeria  Procilla  ,  qui  était  en  bronze  ,  était  percée  à  ses  deux  extré- 
mités découpées  en  queue  d'aronde ,  de  deux  trous  ,  qui  avaient  servi,  dit  Mé- 
nard  ,  «  à  la  fixer  contre  les  murs  du  temple  de  celte  divinité  [Deo  Xemauso) ,  ou 
au  bas  de  son  simulacre  placé  dans  ce  temple  même.  »  (T.  7  :  p.  183.) 

(29)  Puisée  souvent  dans  la  fontaine  elle-même  ,  comme  nous  rapprend 
Ovide  : 

Et  petere  t  vivis  libandas  fonlibus  undas. 

(Orid.  Mélam.  I.  3,  v.  27.) 

(30)  Nous  croyons  en  retrouver  comme  un  écho  dans  l'invocation,  toute  païenne 
encore ,  que  le  poète  Ausone  adressait ,  sous  les  successeurs  de  Constantin,  à  la 
fontaine  sainte  de  Burdigala,  sa  patrie  : 

Salve,  font  ta  no  te  orlu,  sacer,  aime,  perennis  . 
Vitrée,  glauce  ,  profonde,  sonore  ,  illimis ,  opace  , 
Salve,  vrbu  genius  ,  medico  potabilis  haustu, 
Divona  

(Aosos ,  Clor.  Urb.  Burdigal. ,  ?.  39-33.) 

Ne  serait-ce  point  de  cette  source  oubliée  que  sortirait  à  son  tour  notre  poésie 
nationale  du  moyen  âge ,  armée  de  si  bonne  heure  de  ses  rimes  uniformes  ou 
croisées,  de  ses  assonances  répétées  et  de  sa  césure  qui  brise  môme  en  lalio  notre 
grand  vers  en  deux  hémistiches?  La  Gaule  celtique  se  retrouverait  sur  ce  point, 
comme  sur  beaucoup  d'autres ,  en  communauté  originelle  avec  la  Germanie  pri- 
mitive. 

(31)  Leget  multa  multorum  omnibus  columnis ,  omnibus  parietibus  inscripta  , 
quibus  [on»  ille  deusque  {Ctttumnus  )  eelebratur.  Plura  laudabis,  nonnulla  ridebis. 
C.  Pus.  Epîxtul.,  1.8,  ep.  8). 
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Presque  tous,  en  se  retirant,  jetaient  en  manière  d'offrande  , 
dans  le  creux  de  la  source,  des  monnaies  de  bronze  ou  d'argent 
que  l'on  y  retrouve  en  très-grand  nombre  mêlées  à  des  bijoux  ou  à 
de  petits  objets  sans  valeur  (bagues  ,  Gbules ,  pierres  gravées , 
vases  de  terre  ou  de  verre ,  etc.)  ,  auxquels  ils  attachaient  du 
prix  ,  en  petites  gens  qu'ils  étaient  ,  comme  le  disent  souvent 
les  inscriptions  antiques  (...  pfo  copia...  jromediocritatesua  (32), 
Inscr.  pass).  Quelques-unes  de  ces  monnaies,  inscrites  elles- 
mêmes  du  nom  du  dieu  ,  puisqu'elles  ne  sont  le  plus  souvent 
que  les  monnaies  autonomes  ou  coloniales  de  la  ville  (33).  (Voir 
plus  loin)  ,  sont  bizarrement  emmanchées  d'une  patte  ou  d'une 
cuisse  d'animal ,  dans  laquel'e  un  numismatisle  éminent  (34)  a 
cru  reconnaître  le  pied  fourchu  du  sanglier  (sus  Gallicus),  l'ani- 
mal préféré  du  dieu  que  l'on  se  contentait  ainsi  d'immoler  en 
effigie  et  en  détail ,  qui  plus  est. 

(32)  On  a  tronvé  pourtant  au  xviti*  siècle  quelques  monnaies  d'or  mêlées  à  tout 
ce  fretin — Les  deux  coins  romains  de  bronze*au  type  d'Auguste,  publiés  par  Caylus 
et  Ménard  (Voir  Caylus  .  Recueil ,  t.  4,  pl.  cv  ,  n.  I  ;  el  Mémard  ,  t.  7,  p.  173)» 
peu  de  temps  après  leur  découverte ,  y  avaient  été  probablement  jetés  sur  un  mo- 
nétaire qui  avait  travaillé  à  Rome  sous  les  triumviri  monetales ,  et  qui  en  avait 
rapporté  quelques-uns  de  ses  coins,  restés  à  ce  litre  sa  propriété.  (Voir  une  des 
notes  précédentes.) 

(33)  Ces  monnaies  autonomes ,  qui  doivent  avoir  été  ,  pour  la  plupart ,  jetèei 
ou  dédiées  au  dieu  ,  à  l'époque  où  elles  avaient  cours  [iactas  stipes  ,  Plin.  ,  voir 
plus  baut),  ne  prouvent-elles  pas,  d'une  manière  à  peu  près  certaine ,  que  le  culte 
de  la  Fontaine  ,  et  même  les  rites  de  ce  culte ,  remontaient  à  une  époque  fort 
antérieure  a  la  conquête  romaine  ? 

(34)  M.  de  l.agoy  {Description  de  quelques  médailles  inédites  deMassilia,  etc.  » 
Aix,  in- 4°,  p.  34  et  suiv.) 
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EFFETS  PHYSIOLOGIQUES 

DU  CLIMAT  ET  DES  EAUX  DE  BARÉGES  (1); 
Par  le  docteur  ABM1EUX. 


Dans  la  première  partie  de  mes  études  sur  Baréges,  publiées 
en  1870,  je  me  suis  appliqué  à  faire  connaître  le  climat  et  les 
eaux  de  cette  station  thermale. 

Cette  première  contribution  contient  des  données  précieuses , 
négligées  jusqu'à  ce  jour ,  et  destinées  à  fixer  les  médecins  et 
les  malades  sur  les  conditions  topographiques,  hygiéniques  et 
hydrologiques  de  cette  localité  célèbre. 

Dans  la  deuxième  partie ,  j'entre  plus  avant  dans  mon  sujet , 
en  développant  les  effets  produits  sur  l'organisme  humain  , 
sain  ou  malade,  par  les  eaux  et  le  climat  de  Baréges. 

Je  n'aborde  qu'avec  hésitation  un  pareil  sujet ,  d  abord  parce 
qu'il  n'a  jamais  été  traité  dans  son  ensemble ,  et  que  je  ne  puis 
me  proposer  que  de  donner  un  essai  susceptible  de  se  per- 
fectionner par  la  suite  ;  ensuite,  je  suis  arrivé  à  des  résultats  tout 
à  fait  nouveaux  et  qui  tendent  à  modifier  les  idées  reçues  sur 
l'action  générale  des  eaux  minérales. 

Mes  recherches  ont  été  faites  avec  bonne  foi ,  sans  parti  pris, 
et  avec  toute  la  précision  scientifique  désirable.  Je  les  exposerai 
simplement ,  en  appelant  sur  elles  l'attention  des  hydrologues  , 
qui  voudront  bien  les  vérifier  et,  je  l'espère ,  les  confirmer. 

Les  phénomènes  et  accidents  observés  à  Baréges ,  pendant  la 
cure  thermale,  sont  sous  la  dépendance  du  climat  de  la  station , 

fi)  Lu  dans  la  séance  du  18  avril  1872. 


Digitized  by  Google 


DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES.  215 

ou  produits  par  l'action  des  eaux  ;  ils  sont  pathologiques  ou 
simplement  physiologiques. 

Nous  ne  nous  occuperons  aujourd'hui  que  de  ces  derniers. 

Effets  de  ï altitude. 

Le  fait  capital  qui  domine  dans  la  climatologie  de  Baréges  , 
c'est  la  diminution  de  pression  atmosphérique.  Ces  thermes  étant 
situés  à  1,270  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  il  doit  se 
produire  des  effets  qui  jusqu'à  présent  n'ont  pas  attiré  l'atten- 
tion des  médecins. 

1,200  mètres  d'oscillation  dans  le  sens  vertical  opèrent  des 
transformations  considérables  dans  l'ensemble  de  nos  fonctions  , 
et  ces  perturbations  sont  d'autant  plus  profondes  que  le  transport 
à  cette  altitude  est  plus  inopiné  et  le  séjour  plus  prolongé. 

Il  n'a  pas  élé  fait  d'études  satisfaisantes  sur  cet  intéressant 
sujet.  Les  ascensions  rapides  sur  les  pics  élevés  produisent  des 
phénomènes  éphémères ,  dont  on  ne  peut  rien  déduire  de  posi- 
tif, il  en  est  de  même  des  voyages  aérostatiques  ;  dans  ces  deux 
cas  l'impression  produite  par  la  raréfaction  de  l'air  n'a  pas 
assez  de  durée  pour  pouvoir  déterminer  des  perturbations 
appréciables.  Il  en  est  de  même  lorsque  l'on  étudie  les  modifica- 
tions que  présentent  les  habitants  des  altitudes;  il  existe  chez 
eux  une  assuétude  qui  les  rend  moins  sensibles  à  ces  influences 
et  des  effets  de  balancement  physiologique  qui  peuvent  tromper 
l'observateur.  Les  montagnards  subissent  des  modifications  de 
race ,  qu'ils  reçoivent  en  naissant  ;  tandis  que  nous  recherchons 
des  modifications  individuelles  ,  récemment  acquises. 

Des  observations  de  ce  genre  ont  déjà  été  faites  au  Mexique , 
par  notre  regretté  collègue  le  Dr  Coindet ,  tué  pendant  le  siège 
de  Paris  par  une  balle  française. 

Coindet  étudia  au  Mexique  les  phénomènes  éprouvés  par  des 
militaires  transportés  depuis  peu  sur  le  plateau  de  l'Anahuac , 
à  2,000  mètres  d'altitude.  Seulemeut  il  n'avait  pas  observé  ces 
militaires  avant  leur  arrivée  sur  les  hauteurs ,  et  il  comparait 
les  phénomènes  physiologiques  qu'ils  présentaient  avec  les  phé- 
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nomènes  normaux  attribués  aux  fonctions  organiques  au  niveau 
des  mers.  Cette  comparaison  laisse  quelques  doutes  dans  l'esprit 
et  n'a  pas  toute  l'exactitude  scientifique  désirable. 

J'ai  cherché  à  éviter  ces  causes  d'erreurs  et  les  objections 
qu'elles  peuvent  provoquer  ;  pour  cela  j'ai  procédé  autrement. 

Mais ,  auparavant ,  voyons  quelles  sont  les  altérations  pro- 
duites dans  la  composition  de  l'air  à  l'altitude  de  Baréges. 

Les  analyses  qui  ont  été  faites  ,  en  diverses  parties  du  globe 
et  à  diverses  hauteurs  ,  prouvent  que  la  composition  chimique 
de  l'air  ne  varie  pas ,  quelle  que  soit  l'altitude  à  laquelle  on 
expérimente  ,  les  proportions  d'oxygène  et  d'azote  sont  les 
mêmes  ;  seulement  la  densité  change  et  celle-ci  diminue  très- 
rapidement  à  mesure  qu'on  s'élève. 

A  Baréges  ,  la  pression  barométrique  moyenne  est  656,6  en 
été  ,  d'après  les  observations  météorologiques  recueillies  pen-  * 
dant  six  ans.  Le  poids  d'un  litre  d'air  étant ,  au  niveau  des  mers, 
de  13  centigrammes,  ce  poids  ne  sera  plus  à  Baréges  que  de 
0,142  milligrammes.  L'oxygène  figure ,  dans  l'un  et  l'autre  cas, 
dans  la  proportion  de  20,80  °J0  ;  ce  qui  donne  270  milligrammes 
pour  le  poids  normal  d'un  litre  d'oxygène ,  tandis  que  ce  chiffre 
se  trouve  réduit  à  233  milligrammes  à  la  hauteur  de  Baréges  , 
le  déficit  est  donc  de  47  milligrammes  par  litre  pour  ceux  qui 
respirent  à  cette  altitude. 

Un  demi-litre  d'air  est  introduit ,  en  moyenne  ,  dans  les  pou- 
mons à  chaque  inspiration,  l'on  fait  18  inspirations  par  mi- 
nute ;  l'absorption  est  donc  physiologiquement  de  8  litres  d'oxy- 
gène par  minute,  ou  480  litres  par  heure  ;  si  l'on  perd  47  milligr. 
par  litre,  on  aura,  à  Baréges,  une  perte  de  22,56  gram.  par 
heure ,  ou  541 ,44  grammes  par  jour. 

A  cela  il  faudrait  ajouter  pour  les  baigneurs  une  perte 
d'oxygène,  qui  est  évaluée  par  M.  Filhol  à  7  litres  37  centilitres, 
pour  une  heure  passée  à  la  piscine,  dont  l'atmosphère  est  sin- 
gulièrement modifiée. 

Ainsi  les  malades  perdent  dans  l'atmosphère  du  pays  une 
quantité  d'oxygène  qui  peut  être  évaluée  à  57  litres  par  heure  , 
ou  9  litres  de  moins  qu'au  niveau  des  mers,  ou  216  litres  en 
24  heures  ;  en  ajoutant  les  7  litres  de  moins  pour  les  baigneurs 
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de  piscine ,  on  a  un  total  de  223  litres  de  perte  d'oxygène  par 
jour,  ou  6,690  litres  par  mois,  ou  6,480  litres  par  mois,  pour 
ceux  qui  ne  se  baignent  pas.  Ainsi ,  les  employés  militaires  de 
l'hôpital ,  qui  restent  quatre  mois  à  Baréges ,  éprouvent  un 
déficit  de  25,920  litres,  ou  2,900  grammes  d'oxygène;  pour 
les  habitants  permanents,  la  perte  est  de  77,760  litres,  ou 
8,790  grammes  par  an  ! 

On  voit  à  quelles  quantités  considérables  s'élève  la  différence 
proportionnelle  d'oxygène ,  et  l'on  comprend  J'influence  qu'un 
pareil  déficit  devrait  produire  sur  l'organisme,  s'il  n'était  contre- 
balancé ,  en  partie  ,  par  l'accélération  naturelle  de  la  respira- 
tion et  l'amplitude  progressive  de  la  poitrine. 

I,a  pression  atmosphérique  est  un  autre  élément  d'observation. 
Le  poids  de  l'atmosphère  sur  la  surface  du  corps  humain  a 
été  déterminé  exactement,  il  est  de  4k033  sur  un  centimètre 
carré ,  et  sous  la  pression  de  0,76  ;  en  nombre  ronds ,  1  kil 
pour  un  centimètre  carré. 

La  surface  du  corps  de  l'homme  varie  à  l'infini ,  la  moyenne 
adoptée  est  de  1 ,500  centimètres  carrés  ,  un  mètre  et  demi.  La 
pression  supportée  par  un  homme  adulte  de  moyenne  stature  est 
d'environ  1 ,500  kilogrammes,  poids  qui  diminue  à  mesure  qu'on 
s'élève  dans  les  airs. 

A  Baréges,  le  poids  de  l'atmosphère  est  réduit  à  1,280  kil., 
la  diminution  du  poids  supporté  par  le  corps  humain  est  donc 
de  2*20  kilogrammes. 

Les  conséquences  théoriques  qu'on  peut  tirer  des  considéra- 
tions ci-dessus  ,  c'est  que  la  respiration  doit  être  plus  accélérée 
à  Baréges ,  et  qu'au  bout  d'un  certain  temps  l'amplitude  de  la 
poitrine  doit  augmenter  pour  faire  compensation  à  un  déficit 
d'oxygène  qui  deviendrait  incompatible  avec  les  besoins  de 
l'hématose. 

D'un  autre  côté ,  la  diminution  de  pression  atmosphérique 
favorise  l'exhalation  cutanée  et  la  dilatation  des  gaz  contenus 
normalement  dans  le  sang. 

La  diminution  de  la  pression  atmosphérique ,  étant  égale  dans 
tous  les  sens  à  la  surface  du  corps  ,  se  fait  équilibre ,  elle  est 
compensée  d'ailleurs  par  la  tension  plus  grande  des  gaz  inté- 
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rieurs  ;  mais  la  diminution  du  poids  supporté  est  très-apprécia- 
ble ;  on  a ,  sur  les  montagnes ,  plus  d'agilité ,  plus  de  vigueur  ; 
on  y  exécute  des  courses  qui  seraient  impossibles  en  pays  de 
plaine. 

Les  autres  qualités  de  l'air  :  fraîcheur,  pureté,  lumière  in- 
tense, etc.,  le  rendent  plus  vivifiant,  plus  excitant,  et  concou- 
rent à  la  stimulation  des  fonctions  organiques,  principalement 
de  la  nutrition  et  de  la  rénovation  des  tissus  ;  delà  une  action 
bienfaisante,  manifeste  sur  les  tempéraments  débilités  et  les 
maladies  chroniques. 

Voilà  ce  que  la  physiologie  théorique  indique. 

Voyons  maintenant  ce  que  donne  l'expérimentation  physiolo- 
gique. 

J'ai  fait ,  en  4 867 ,  des  recherches  nombreuses  et  variées,  pour 
me  rendre  compte  de  l'influence  de  l'altitude  sur  les  diverses 
fonctions  de  l'économie. 

Le  détachement  d'infirmiers  militaires ,  envoyé  tous  les  ans 
de  Toulouse  à  Baréges ,  me  fournissait  l'occasion  de  vérifier  les 
modifications  imprimées  par  la  différence  de  séjour  sur  une 
série  d'hommes  robustes  et  bien  portants ,  transportés  d'une 
altitude  de  1  50  mètres ,  colle  de  Toulouse ,  à  celle  de  Baréges , 
qui  est  de  1  ,270  mètres. 

Le  4  mai  1  867  ,  je  mesurai ,  à  Toulouse ,  la  poitrine  de  quatre- 
vingt-six  infirmiers,  désignés  pour  Baréges.  La  circonférence 
pectorale ,  prise  horizontalement ,  au  niveau  des  mamelons , 
m'a  donné  une  moyenne  de  874  millimètres,  au  repos,  et 
905  millimètres  dans  la  plus  grande  amplitude  obtenue  par  une 
forte  inspiration. 

Ces  hommes  sont  arrivés  à  Baréges  le  15  mai ,  ils  n'ont  pas 
fait  de  cure  thermale ,  et  les  observations  ultérieures  ont  démon- 
tré l'influence  seule  du  milieu  hygiénique. 

Le  27  juin,  c'est-à-dire  après  43  jours  de  résidence,  leur 
poitrine  mesurée  de  nouveau  a  donné  les  moyennes  de  888  mil- 
limètres de  circonféreuce  au  repos ,  et  907  millimètres  dans  la 
plus  grande  expansion  ;  l'augmentation  de  circonférence  a  donc 
été  en  moyenne  ,  dans  le  premier  cas,  de  47  millimètres,  dans 
le  second  de  12  millimètres. 
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Le  17  septembre,  après  un  séjour  de  quatre  mois  à  Baréges, 
les  mêmes  sujets,  soumis  à  une  nouvelle  mensuration,  ont 
fourni  les  résultats  moyens  suivants  :  900  millim.  au  repos,  et 
930  millim.  dans  l'amplitude  forcée  ;  il  y  avait  une  acquisition 
moyenne  nouvelle  de  12  ou  13  millimètres  sur  les  mesures  du 
mois  de  juin  ,  et  une  augmentation  progressive  totale  ,  après 
quatre  mois, de  25  millimètres  dans  l'amplitude  ,  et  32,9  mill. 
au  repos. 

Il  est  donc  incontestable  que  la  poitrine  de  ces  militaires  a 
augmenté  de  capacité ,  en  quatre  mois ,  dans  une  assez  forte 
proportion  ,  par  suite  de  leur  transport  dans  une  station  dont 
l'altitude  est  de  1,100  mètres  plus  élevée  que  celle  qu'ils  habi- 
taient auparavant. 

Une  objection  pouvait  être  faite  à  ces  résultats:  c'est  que  la 
suractivité  fonctionnelle  qu'ils  accusent  se  portant  également 
sur  la  nutrition  ,  l'embonpoint  progressif  des  sujets  pouvait  en 
imposer  sur  la  capacité  réelle  de  la  poitrine  par  l'augmentation 
du  tissu  adipeux  sous-cutané. 

Nous  ferons  d'abord  remarquer  que ,  si  l'accroissement  de  la 
circonférence  pectorale  était  dûe  au  seul  embonpoint  des  sujets, 
les  mesures  dans  l'expansion  et  le  repos  resteraient  exactement 
dans  les  mêmes  proportions,  tandis  que  nous  avons  vu  qu'il 
y  a  des  différences  notables  dans  l'accroissement  obtenu  dans  ces 
deux  divers  états,  ce  qui  prouve  que  cet  accroissement  est  prin- 
cipalement la  conséquence  de  la  dilatation  de  la  cage  thoracique. 

Pour  arriver  à  une  preuve  plus  directe  ,  nous  avons  fait ,  en 
1868  ,  une  expérience  confirmative  de  la  précédente  ,  en  ayant 
soin  de  prendre  le  poids  exact  des  sujets ,  aUn  de  comparer  leur 
acquisition  matérielle  totale  avec  l'augmentation  du  volume  de 
la  poitrine. 

Nous  avons  voulu  également ,  cette  fois ,  tenir  compte  des 
modifications  que  pouvaient  éprouver  le  pouls  et  les  mouve- 
ments respiratoires  par  le  transport  sur  les  altitudes. 

Nous  avons  soumis  1 4  infirmiers  à  une  observation  rigoureuse, 
avant  leur  départ  pour  Baréges ,  et  après  35  jours  de  résidence 
dans  cette  localité. 

Le  tableau  suivant  donne  les  détails  et  les  moyennes  de  nos 
observations. 
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Nous  y  voyons  que  l'acquisition  en  poids  esl  de  1  kil.  286 
grammes ,  en  moyenne ,  variant  de  1  à  4  kilogrammes  ,  chez 
douze  de  ces  militaires ,  et  éprouvant  une  légère  diminution 
chez  deux  d'entre  eux  ,  tandis  que  l'augmentarion  du  volume  de 
la  poitrine  est  en  moyenne  de  près  de  2  centimètres  ,  ce  qui  est 
relativement  plus  considérable  ;  cet  accroissement  a  pu  aller 
jusqu'à  7  centimètres  chez  le  premier  sujet  ;  enfin  il  est  général 
et  existe  même  sur  ceux  qui  ont  diminué  de  poids  ,  ce  qui  est 
péremptoire. 

Quant  à  la  comparaison  du  pouls  et  de  la  respiration  elle 
nous  a  permis  de  constater  des  faits  qui  sont  en  contradiction 
avec  les  théories  classiques. 

La  moyenne  du  pouls  des  infirmiers  observés  à  Toulouse  est 
de  77,92,  elle  est  très-élevée  et  dépasse  les  |chiffres  normaux  ; 
elle  dépend  des  sujets  mis  en  expérience  ;  par  une  coïncidence 
fortuite  leur  circulation  était  très-active. 

Cette  anomalie  s'est  continuée  à  Baréges ,  où  la  moyenne  obte- 
nue est  de  74,07  ,  chiffre  très-élevé  par  rapport  à  l'altitude  et 
à  la  diminution  du  pouls  qui  en  est  la  conséquence. 

Mais  les  différences  proportionnelles  sont  exactes,  elles 
se  produiraient  avec  d'autres  séries  de  sujets  fournissaut  des 
moyennes  inférieures. 

Ceci  démontre  l'avantage  de  l'observation  suivie  sur  les 
mêmes  individus  et  les  erreurs  dans  lesquelles  on  tomberait  si 
l'on  comparait  les  résultats  obtenus  sur  les  altitudes  avec  des 
chiffres  supposés  exacts  ou  normaux  dans  les  plaines  basses. 

On  se  tromperait  souvent  si  l'on  acceptait  sans  contrôle  les 
donnés  qui  semblent  acquises  à  la  science  et  qui  le  plus  souvent 
ne  reposent  que  sur  des  observations  mal  faites  ou  des  vues  de 
l'esprit. 

En  physiologie  surtout ,  science  née  d'hier  et  qui  doit  servir 
de  base  à  la  médecine  rationnelle ,  il  faut  se  livrer  à  des  révi- 
sions fréquentes ,  si  l'on  veut  échapper  aux  causes  d'erreur  et 
éviter  les  mécomptes. 

Ainsi,  on  admet  généralement  que  le  nombre  des  pulsations 
artérielles,  qui  est  de  70  à  75  au  niveau  des  mers,  augmente 
progressivement  avec  l'élévation  des  lieux.  Parot  donne  les 
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chiffres  suivants  :  70  à  0  mètres,  75  à  4000  mètres,  82  à 
1 500  mètres ,  90  à  2000  mètres  ,  etc.  (Diet.  de  Robin  et  Uttré, 
art.  Cœur  ) .  A  ce  compte  ,  le  pouls  à  Baréges  devrait  marquer 
78,5,  il  ne  marque  que 74,07  et  encore  ce  chiffre  est  trop  fort; 
un  plus  grand  nombre  d'observations  nous  donnerait  certaine- 
ment une  moyenne  plus  basse.  Il  en  faut  conclure  que  l'accélé- 
ration du  pouls ,  [qui  se  produit  pendant  une  ascension  péni- 
ble et  rapide,  ne  s'observe  pas  au  repos,  chez  les  personnes 
qui  habitent  des  lieux  élevés;  au  contraire,  le  pouls  diminue 
chez  elles  d'intensité ,  tandis  que  la  respiration  s'accélère  légè- 
rement. La  corrélation  entre  ces  deux  fonctions  qui  est  de  1  à  4 
est  donc  rompue ,  de  là  des  accidents  divers  de  congestions ,  de 
vertiges,  d'hémorrhagies ,  que  nous  constatons  pendant  la  cure 
thermale  et  surtout  chez  ceux  qui  ne  prennent  pas  des  bains.  Il 
importait  de  faire  connaître  ces  résultats,  qui  fourniront  des  élé- 
ments nouveaux  très-importants  pour  l'examen  des  malades  à 
envoyer  à  Baréges. 

J'ai  voulu  vérifier  sur  moi-même  les  faits  énoncés  ci-dessus. 
Mon  pouls  consulté  fréquemment  à  Toulouse,  en  1867  et  4868, 
en  dehors  de  toute  agitation  physique  ou  morales ,  le  matin , 
au  réveil ,  a  toujours  donné  de  70  à  75  pulsations  :  moyenne 
très-exacte  72,50;  ma  respiration,  dans  les  mêmes  circons- 
tances, marquait  18  inspirations  par  minute,  exactement  le 
quart  des  pulsations  artérielles. 

Ces  investigations  poursuivies  à  Baréges,  sur  moi-même,  dans 
les  mêmes  conditions  de  régime ,  de  repos  ,  en  dehors  de  tout 
traitement  thermal ,  ont  donné  les  résultats  suivants  :  du  3  juin 
au  7  juillet  4868,  mon  pouls  a  varié  de  63  à  72  ,  moyenne 
67,25  pulsations  à  la  minute,  diminution  de  5,25  pulsations 
sur  la  moyenne  de  Toulouse.  Ma  respiration  ,  pendant  la  même 
période ,  a 'légèrement  augmenté,  elle  a  varié  de  17  à  20, 
moyenne  18,22  un  peu  supérieure  à  ce  qu'elle  était  à  Toulouse, 
bien  supérieure  à  ce  qu'elle  aurait  dû  être,  si  elle  était  restée 
normalement  proportionnelle  au  nombre  des  pulsations,  car 
alors  elle  n'aurait  été  que  de  46,81  à  la  minute  au  lieu  de 
48,22;  différence  4,4 1 .  Il  est  donc  incontestable  que,  parla 
seule  influence  de  l'altitude,  la  circulation  diminue  et  la 
respiration  augmente  de  fréquence. 
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Outre  les  phénomènes  que  nous  venons  d'exposer ,  il  se  pro- 
duit, par  suite  delà  diminution  de  pression  atmosphérique,  une 
dilatation  et  une  tension  plus  grande  des  gaz  contenus  dans  les 
vaisseaux  sanguins. 

Le  sang  veineux  contient  par  litre  : 

Oxygène   11  centim.  cubes. 

Azote   15  — 

Acide  carbonique   55  — 

Total   81  — 

Le  sang  artériel  renferme  par  litre  : 

Oxygène   24  centim.  cubes. 

Azote    13  — 

Acide  carbonique   .    64  — 

Total   101  — 

Pour  M.  Schœuffèle,  qui  aétudié  la  question  à  Baréges  même, 
ces  chiffres  deviennent  à  la  pression  de  65  centimètres  :  94,780 
pour  le  sang  veineux  et  119,640  pour  le  sang  artériel  ;  l'aug- 
mentation du  volume  du  gaz  intra  vasculaire  serait  donc  en 
moyenne,  de  1 1 ,25  pour  100  à  l'altitude  de  Barèges.  Cet  accrois- 
sement est  peu  sensible ,  il  ne  saurait  donner  lieu  à  des  acci- 
dents comparables  à  ceux  décrits  au  Mexique  par  M.  Jourdanet, 
sous  le  nom  (ïanoxyémie  ou  anémie  des  altitudes  ;  ce  n'est 
qu'au  dessus  de  2000  mètres  que  le  mal  de  montagnes ,  dans 
les  ascensions  rapides ,  et  l'anoxyémie  chez  les  habitants  per- 
manents, peuvent  s'observer.  Les  autres  effets  des  altitudes 
moyennes,  comme  celle  de  Baréges  ,  sont  une  sur  activité  évi- 
dente des  fonctions  de  nutrition  ,  l'accroissement  de  l'appétit  et 
des  forces  digestives  ,  la  coloration  de  la  peau  sous  l'influence 
de  l'air  pur  et  d  une  lumière  vive.  La  lumière  intense,  qui  règne 
dans  les  lieux  élevés  ,  rend  les  individus  qu'elle  frappe  bruns , 
colorés,  vigoureux;  elle  agit  sur  la  circulation  périphérique 
capillaire  et  sur  la  plasticité.  Les  rayons  du  soleil  sont  plus  vifs , 
plus  ardents ,  n'ayant  à  traverser  qu'une  couché  d'air  moins 
dense  et  avec  moins  de  réfraction. 

Ainsi ,  à  côté  des  bains  minéraux,  on  trouve,  dans  les  sta- 
tions élevées ,  des  bains  d'air  pur  et  de  lumière  vivifiante. 
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La  sécheresse  de  l'atmosphère  favoriso  les  sudations  abon- 
dantes entretenues  par  la  diminution  de  pression  ;  ces  sudations 
sont  aussi  un  des  effets  particuliers  des  bains.  L'altitude  et  l'ac- 
tion des  eaux  s'unissent  donc  pour  provoquer  dans  les  fonctions 
organiques  des  efforts  favorables  à  la  cure  des  maladies.  Les 
sécrétions  urinai res  et  sudopariques  sont  augmentées  ;  la  réno- 
vation des  tissus  est  activée  et  par  suite  l'économie  débarrassée 
des  matériaux  inutiles  et  des  principes  morbides  qui  l'assiègent. 

11  est  évident  que  ces  bienfaits  ont  aussi  leurs  inconvénients, 
dans  certaines  conditions  de  santé  et  de'prédisposition  morbide; 
mais  je  n'ai  pas  l'intention  actuellement  de  faire  ressortir  les 
contre-indications  fournies  par  le  climat  dcBaréges  ,  j'ai  voulu 
simplement  en  démontrer  les  effets  physiologiques ,  entreprise 
qui  n'avait  jamais  été  tentée  avant  moi.  Je  vais  maintenant 
rapprocher  ces  effets  de  ceux  produits  par  l'usage  des  eaux. 


Effets  physiologiques  des  eaux  de  Baréges. 

Les  eaux  minérales  sont  de  véritables  médicaments  ;  leur  ac- 
tion thérapeutique ,  si  énergique,  si  variée,  le  démontre  suffi- 
samment. Lorsqu'on  veut  se  rendre  compte  de  leur  mode  d'action 
on  est  réduit  à  des  théories  fort  vagues  ,  qui  ne  reposent  sur 
aucune  donnée  précise.  I,a  thérapeutique  médicale  actuelle 
est  fondée  sur  l'empirisme. 

L'action  curative  des  médicaments  a  été  enseignée  par  l'expé- 
rience traditionnelle  de  leurs  effets  sur  les  maladies.  Cette  base 
féconde  a  suffi  pendant  longtemps  dans  la  pratique  et  nous  en 
sanctionnons  tous  les  jours  l'exactitude. 

Cependant  les  thérapeutistes  de  nos  jours  ont  pensé  qu'il  y 
avait  lieu  de  réviser  cette  action  ,  d'en  scruter  les  effets  et  d'en 
démontrer  scientifiquement  les  résultats  ;  alors  les  applications 
en  deviendraient  plus  sûres  et  plus  rationnelles. 

D'après  les  leçons  de  Cl.  Bernard,  les  maladies  sont  soumises 
à  des  lois  de  môme  nature  que  celles  qui  régissent  les  phéno- 
mènes ordinaires  de  la  vie;  pour  M.  Sée,  il  n'y  a  pas,  à  vrai  dire 
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de  médicaments,  ni  de  médications  spécifiques  qui  aillent  dé- 
truire dans  les  corps  animés  l'être  subtil  et  de  raison  appelé 
maladie;  il  n'y  a  que  des  modificateurs  physiologiques  de  la 
structure  et  des  fonctions  des  organes  élémentaires  ou  composés. 

Ces  considérations  ont  conduit  à  l'expérimentation  physiolo- 
gique des  agents  thérapeutiques. 

J'ai  pensé  que  les  eaux  minérales  avaient  besoin  aussi  de 
ce  contrôle  scientifique. 

Un  des  résultats  les  plus  surprenants  auxquels  je  suis  arrivé, 
en  entrant  dans  cette  voie ,  c'est  la  découverte  de  l'action  séda- 
tive des  eaux 'de  Baréges  sur  la  circulation.  Jusqu'alors  la  théo- 
rie classique  de  l'excitation  produite  par  les  eaux  minérales  était 
acceptée  par  êtout  le  monde.  Quelques  protestations  s'étaient 
élevées  à  Uriage  et  à  Luchon  ,  maisjelles  avaient  eu  peu  d'écho. 
Aujourd'hui  que  mes  expériences  ont  été  publiées,  qu'elles  ont 
reçu  la  sanction  de  i'Académie  de  médecine  de  Paris  et  de  la 
Société  d'hydrologie  médicale ,  il  n'y  a  plus  de  doute  possible 
et  ma  démonstration  est  regardée  par  tous  les  gens  compétents 
comme  définitivement  acquise  à  la  science. 

Il  ressort  des  expériences  que  j'ai  faites  à  Baréges  en  1866  et 
4867,  et  insérées  dans  la  Revue  médicale  de  Toulouse  en  1868, 
que ,  sous  l'influence  des  bains  et  douches  de  Baréges,  le  pouls 
diminue  de  fréquence ,  et  de  66,50  pulsations  à  la  minute, 
moyenne  relevée  sur  100  malades,  avant  la  cure  thermale, 
descend  à  58,68  pulsations,  en  moyenne,  chez  les  mêmes 
malades,  après  30  bains  de  piscine  et  15  douches. 

Il  y  a  donc  là  une  action  manifeste  ,  évidente,  qui  doit  modi- 
fier les  idées  reçues  et  conduire  à  une  explication  plus  exacte  , 
plus  satisfaisante  du  dynamisme  des  eaux. 

Si  l'on  analyse  les  symptômes  éprouvés  par  les  malades  qui 
suivent  une  cure  thermale  à  Baréges,  on  constate  une  excita- 
tion réelle ,  mais  purement  nerveuse,  qui  se  traduit  par  de 
l'agitation ,  de  l'insomnie ,  le  réveil  des  douleurs  névralgi- 
ques, etc.  Or,  cette  excitation  nerveuse ,  dont  les  malades  ont 
conscience  ,  est  accompagnée,  d'une  excitation  nerveuse  latente 
des  fonctions  organiques.  Cette  stimulation  bienfaisante  ne  sau- 
rait être  confondue  avec  l'excitation  pathologique  dangereuse 
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qu'on  a  attribué  aux  eaux  sulfureuses  en  général,  et  à  celles  de 
Baréges  en  particulier.  Cette  excitation  faisait  la  base  de  la 
théorie  par  laquelle  les  eaux  ne  guérissaient  les  maladies  chro- 
niques qu'en  les  faisant  repasser  à  l'état  aigu.  Mes  expériences 
ruinent  de  fond  en  comble  cette  théorie  suranée.  J'ai  prouvé  que, 
loin  de  produire  des  effets  congestifs  ou  inflammatoires ,  au  con- 
traire nos  eaux  sont  antiphlogistiques  et  ont  une  action  sédative 
très -marquée  sur  la  circulation.  Les  observations  cliniques,  qui 
forment  la  troisième  partie  de  mes  éludes ,  viennent  à  l'appui  de 
ces  expériences.  Les  autres  phénomènes  physiologiques  dus  à 
l'action  des  eaux  sont  des  sudations  abondantes,  que  la  plupart 
des  malades  éprouvent  ;  ce  sont  des  crises  salutaires  qu'on  doit 
ohercher  à  provoquer  et  à  entretenir  chez  eux. 

Nous  avpns  vu  que ,  par  suite  de  la  sécheresse  de  l'air  et  du 
défaut  de  pression  atmosphérique,  l'exhalation  outanée  est  singu- 
lièrement favorisée  à  Baréges,  le  climat  vient  donc  ea  aide  à  l'effet 
des  eaux.  Enfin  ,  l'urination  est  presque  toujours  modifiée  par 
les  bains  de  Baréges  ;  elle  est,  le  plus  souvent  abondante  et  colo- 
rée et  donne  lieu  à  des  matériaux  d'élimination  ;  ces  dépôts,  que 
nous  avons  analysés  plusieurs  fois ,  sont  des  sédiments  physio- 
logiques, principalement  des  u rates  de  chaux  et  d'ammoniaque. 

Nous  pourrions  faire  une  intéressante  comparaison  entre  les 
effets  physiologiques  produits  par  les  eaux  de  Baréges  et  ceux 
qui  suivent  l'ingestion  de  certains  médicaments  récemment 
étudiés.  Qu'il  nous  suffise  de  citer:  le  café,  qui  excite  le 
système  nerveux  à  la  façon  de  nos  eaux  ;  cotte  similitude  d'ac- 
tion avait  frappé  Bordeu,  dont  les  travaux  ont  illustré  Baréges; 
la  digitale,  dont  les  effets  ont  été  décrits  par  M.  Lœderich  , 
médecin  major,  (Thèses  de  Strasbourg,  4864);  le  veralrum 
viride ,  que  M.  le  Dr  Linon  ,  notre  jeune  collaborateur  à  l'hôpital 
deToulouse,a  expérimenté  avec  soin  (Thèses  de  Strasbourg,  4  868) . 
L'alcool ,  la  coca ,  le  maté  et  autres  aliments  d'épargne ,  sur 
lesquels  M.  Marvaud  ,  agrégé  au  Val-de-Gràce  ,  vient  de  pro- 
duire une  excellente  dissertation  couronnée  par  la  Société  de 
Médecine  de  Bordeaux.  Tous  ces  travaux  ont  été  inspirés  par 
l'Ecole  de  Strasbourg  et  principalement  par  le  professeur  Hirtz, 
•is démontrent  qu'une  foule  d'agents  thérapeutiques  ont  des  effets 
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physiologique»  analogues  à  ceux  que  j'ai  signalés  pour  les  eaux 
de  Baréges. 

Tous  les  agent»  sédatifs  de  la  circulation,  ou  antipyrétiques , 
auraient  une  action  stimulante  sur  la  nutrition. 

Le  sel  de  nitre  diminue  aussi  le  nombre  des  pulsations,  au 
même  titre  que  la  digitale,  le  café,  etc  ;  les  diurétiques  auraient 
donc  cette  propriété  commune  de  déprimer  la  circulation.  Nous 
avons  vu  que  les  eaux  de  Baréges  activent  les  sécrétions  uri- 
naires  et  sudorales  ,  tout  en  modérant  le  pouls. 

Dans  l'état  actuel  de  la  science ,  il  serait  difficile  de  donner 
une  explication  plausible  de  ces  faits  ;  c'est  un  rapprochement 
intéressant ,  un  jalon  pour  la  thérapeutique  de  l'avenir. 

L'on  ignore  aussi  quel  est  le  principe  actif  de  nos  eaux.  Les 
sulfite  et  hyposulfite  de  soude,  si  abondants  dans  les  bains  de 
Baréges  sur  les  lieux  d'emploi,  ont  une  grande  part  dans  leur 
action  curative.  A  moins  que  l'on  ne  découvre  par  des  analyses 
ultérieures  un  corps  plus  actif,  qui  n'y  aurait  pas  été  encore 
signalé.  M.  Jules  Lefort ,  hydrologue  des  plus  distingués ,  pro- 
fesse cette  dernière  opinion. 

Il  nous  reste  à'  apprécier  les  variations  de  la  température 
du  corps  humain  sous  l'influence  de  la  cure  de  Baréges. 

Des  études  sur  les  modifications  de  la  température  normale 
ont  été  entreprises  dans  ces  derniers  temps  pendant  le  cours 
des  fièvres  graves,  et  dans  les  paralysies  générales  ou  par- 
tielles, etc.  ;  elles  ont  déjà  donné  des  résultats  remarquables  et 
ont  servi  à  préciser  le  diagnostic  et  le  pronostic  de  certaines 
maladies  aiguës. 

Quant  aux  maladies  chroniques,  si  évidemment  produites  par 
des  troubles  de  la  nutrition ,  il  serait  fort  utile  de  les  soumettre 
à  l'analyse  thermique. 

J'ai  pensé  qu'il  fallait  commencer  avant  tout  à  étudier  les 
modifications  de  la  chaleur  humaine  auxquelles  donne  lieu  le 
traitement  thermal ,  qui  agit  précisément  sur  les  fonctions  de 
nutrition. 

Voici  les  résultats  que  j'ai  obtenus  à  Baréges  en  1868. 
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Ce  tableau  comprend  neuf  malades  chez  lesquels  j'ai  suivi 
avec  soin  les  variations  de  la  température  animale.  .4  priori,  et 
d'après  les  modifleations  éprouvées  par  le  pouls,  je  pensais  que 
la  chaleur  humaine  devait  baisser  pendant  la  cure  thermale, 
c'est  ce  qui  s'est  vériBé. 

Je  me  suis  servi  du  thermomètre  Fartré,  placé  sous  l'aisselle, 
et  ces  sujets  étaient  de  ceux  dont  la  maladie  ne  pouvait  nulle- 
ment retentir  sur  la  calorification  générale  ;  ils  étaient  d'une 
bonne  santé,  dans  toute  l'intégrité  de  leurs  fonctions  ,  d'une  vi- 
goureuse constitution  et  dans  la  force  de  l'âge. 

Ils  prenaient  un  bain  de  piscine  tous  les  jours  et  quelques- 
uns  allaient  à  la  douche  tous  les  deux  jours;  ils  buvaient  de  deux 
à  quatre  verres  d'eau  minérale. 

Leur  température  était  prise  au  lit ,  le  matin ,  une  heure 
avant  le  bain  ,  22  heures  après  le  bain  de  la  veille  ;  c'est  donc 
bien  là  un  effet  consécutif ,  permanent  que  nous  constations,  et 
non  un  de  ces  effets  passagers ,  qu'on  peut  éprouver  pendant 
ou  immédiatement  après  l'immersion  . 

C'est  ce  qui  explique  les  divergences  qui  se  sont  produites 
entre  nos  expériences  et  celles  qui  ont  été  tentées  dans  la  même 
voie,  mais  non  dans  les  mômes  conditions. 

D'après  le  tableau  ci-dessus  on  voit  que  la  température  de  mes 
malades  était  notée  tous  les  cinq  jours  ,  à  un  centième  de  degré 
près. 

La  première  observation  (10  juillet)  donne  la  température  du 
corps  avant  qu'aucun  bain  n'ait  été  pris,  c'est-à-dire  le  lendemain 
de  l'arrivée  à  Baréges  ;  elle  fournit  une  moyenne  de  36°60 , 
variant  de  36°10  à  37 °  ;  c'est  bien  là  la  température  moyenne 
de  l'homme. 

La  2e  observation  ,  après  le  5e  bain ,  indique  déjà  un  abaisse- 
ment moyen  de  la  température  d'un  cinquième  de  degré  ;  cet 
abaissement  a  pu  aller  chez  un  malade  jusqu'à  plus  de  3  cin- 
quièmes de  degré,  ou  63  centièmes. 

Les  3e  et  4"  observations  montrent  que  la  chaleur  moyenne 
des  sujets  s'est  un  peu  relevée,  mais  sans  atteindre  la  tempé- 
rature initiale. 

Dans  la  5e  expérience,  après  20  bains ,  la  température  baisse 
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encore,  et  après  le  25e  bain  elle  descend,  en  moyenne,  à  36*  8, 
c'est-à-dire  à  52  centièmes  de  degré,  ou  un  demi  degré  plus  ba* 
qu'avant  l'usage  des  eaux. 

Cette  décroissance  a  pu  aller,  chez  un  malade,  jusqu'à  une 
différence  de  i°20 ;  chez  un  autre  ,  de  1°  30  ;  chez  un  3*  de  un 
degré  70  centièmes! 

Il  est  donc  incontestable  que  la  température  du  corps  humain 
s'abaisse  sensiblement  sous  l'influence  des  bains  de  Baréges,  ce 
que  mes  expériences  sur  la  circulation  pouvaient  faire  prévoir. 

Je  suis  le  premier  qui  ait  constaté  cet  effet  nouveau  et  intéres- 
sant des  eaux  sulfureuses  ,  je  renvoie  à  plus  tard  les  déductions 
théoriques  et  pratiques  qu'on  en  peut  tirer. 

Les  expériences  que  je  viens  de  relater  démontrent  que  par  les 
effets  de  l'altitude  les  personnes  qui  arrivent  à  Baréges  éprou- 
vent : 

4°  Une  augmentation  notable  de  la  capacité  thoracique  pour 
faire  compensation  au  déficit  d'oxygène; 

2°  Une  augmentation  de  poids ,  qui  indique  une  plus  grande 
activité  de  la  nutrition  ; 

3#  Une  accélération  des  mouvements  respiratoires  ; 

4°  Une  dimiuution  dans  la  fréquence  du  pouls  ; 

5°  Un  défaut  de  corrélation  entre  les  deux  fonctions  delà  respi- 
ration et  de  la  circulation  ; 

6°  Une  dilatation  des  gaz  contenus  physiologiquement  dans 
les  vaisseaux  sanguins  ,  par  suite  de  la  diminution  de  la  pression 
atmosphérique  ; 

7°  Une  disposition  plus  grande  à  la  diaphorèse  par  la  même 
cause. 

Quant  aux  bains  de  Baréges  ils  déterminent  : 

4°  Unesédation  marquée  de  la  circulation  , 

2°  Une  stimulation  nerveuse  des  fonctions  vitales  et  de  relation  : 

3*  Des  sueurs  et  des  urines  abondantes  ; 

4°  Un  abaissement  sensible  de  la  chaleur  animale. 

La  plupart  de  ces  faits  sont  nouveaux  et  permettront  d'élever 
surde  nouvelles  bases  une  théorie  rationnelle  du  dynamisme  des 
eaux. 

On  peut  déjà  affirmer  que  les  bains  de  Baréges  ont  une  action 
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antiph logistique  marquée  et  dépriment  sensiblement  la  circu- 
lation et  la  calorification  ,  tout  en  stimulant  les  fonctions  orga- 
niques de  nutrition  et  de  dépuration. 

Leur  mode  d'agir  pourrait  donc  se  définir  ainsi  : 

Relever  les  forces  vitales ,  activer  la  nutrition  ,  débarasser 
l'économie  des  matériaux  morbides ,  calmer  les  inflammations 
chroniques  en  modérant  la  circulatiou  et  la  température. 

Il  semble  que  voilà  un  grand  pas  de  fait  dans  la  démonstra- 
tion scientifique  de  l'influence  curative  des  eaux. 

En  terminant  nous  ferons  remarquer  que  le  climat  de  Baréges 
vient  singulièrement  en  aide  à  la  cure  thermale  et  agit  physio- 
logiquement  dans  le  même  sens  qu'elle,  cette  similitude  d'action 
n'avait  pas  même  été  soupçonnée  avant  moi  ;  mes  expériences 
la  mettent  hors  de  doute. 

Les  phénomènes  physiologiques  dus  à  l'altitude  seule  étant 
identiques  à  ceux  que  produisent  les  eaux,  il  faut  en  conclure 
que  les  thermes  de  Baréges  ont,  par  leur  situation  géographique, 
une  énergie  incomparable  ,  qu'aucune  station  thermale  ne  peut 
leur  disputer,  que  l'observation  clinique  avait  affirmé  bien  des 
fois  et  que  l'expérimentation  scientifique,  que  je  viens  d'exposer, 
démontre  d'une  façon  péremptoire. 
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I 

ABERRATION  DE  LA  LUMIÈRE  ,J,  \ 

i 

i 
i 

■ 

Par  M.  DESPEYROl'S. 


Les  observations  astronomiques  consistent  principalement 
dans  la  détermination  de  deux  angles,  Y  ascension  droite  et  la 
d<  dinaison  d'un  astre;  el  ces  deux  angles  déterminent  la  direc- 
tion apparente  du  faisceau  de  lumière  qui  va  de  cet  astre  à 
l'observateur.  Mais  la  vitesse  de  l'observaieur  ayant  un  rapport 
fini  avec  la  vitesse  de  la  lumière,  les  astres  nous  apparaissent 
de  la  surface  de  la  terre,  non  dans  la  direction  où  ils  sont  réel- 
lement, mais  eu  avance  d'un  petit  angle  dans  la  direction  du 
mouvement  «le  la  terre.  Ce  petit  angle  porte  le  nom  d'amjle 
ifu^'rriticn. 

De  là .  resuite  le  double  problème  à  résoudre  :  connaissant 
l'ascension  droite  el  la  déclinaison  vraies  d'un  astre,  trouver 
l'ascension  droite  et  la  déclinaison  apparentes  de  cet  astre  ;  el 
réciproquement.  En  d'autres  termes,  connaissant  la  direction 
vraie  d'un  astre,  trouver  la  direction  apparente,  c'est-à-dire 
aflectee  de  l'aberration  de  la  lumière;  et,  réciproquement,  pas- 
ser de  la  direction  apparente  à  la  direction  vraie,  c'est-à-dire 
dépouillée  de  l'aberration  de  la  lumière. 

Nous  donnons  la  solutiou  de  celle  double  question  par  une 
méihode  nouvelle.  Elle  repose  sur  le  principe  connu  de  la  super- 

(  I   lm  duos  u  Mraovc  du  i  oui  1 87i. 
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position  des  petits  mouvements;  principe  qui  coiïmsIc  en  ce  tpic 
l'effet  tolal  dû  à  plusieurs  causes,  chacune  d'elles  produisant  un 
effet  Ires-petit,  est  égal  à  la  somme  des  effets  individuels  pro- 
duits par  chacune  de  ces  causes.  Or,  dans  le  calcul  des  effets  de 
l'aberration  de  la  lumière,  ces  causes  sont  au  nombre  de  deux 
pour  les  étoiles;  et  de  trois  pour  les  planètes  et  les  satellites. 
Pour  les  étoiles,  Tune  des  deux  causes  provient  de  la  vitesse  de  la 
lumière  combinée  avec  la  vitesse  de  translation  de  l'observateur, 
c'est-à-dire  avec  la  vitesse  de  translation  du  centre  de  gravité  de 
la  terre  autour  du  soleil;  et  l'autre  provient  de  la  vitesse  de  la 
lumière  combinée  avec  la  vitesse  de  rotation  de  l'observateur 
autour  de  l'axe  de  la  terre.  Pour  les  planètes  et  les  satellites,  les 
trois  causes  sont  :d'abord,  les  deux  premières  qui  viennent  d'être 
désignées,  et  la  troisième  dépend  de  la  vitesse  de  la  lumière  com- 
binée avec  la  vitesse  de  translation  de  la  planète  ou  du  satellite 
que  Ton  considère  dirigée  en  sens  contraire  de  la  direction. 

D'ahord,  nous  calculons  l'effet  dû  à  la  première  de  ces  trois 
causes;  c'est-à-dire  taberration  annuelle  en  ascension  droite  et 
en  déclinaison  produite  par  la  vitesse  de  translation  de  l'obser- 
va:eur  autour  du  soleil  combinée  avec  la  vitesse  de  la  lumière. 
Puis,  nous  déduisons  de  ces  deux  formules,  sans  calcul  aucun, 
les  effets  dûs  à  chacune  des  deux  autres  causes ,  c'est-à-dire 
l'aberration  c/ï<mie  et  l'aberration  planétaire;  et  c'est  surtout  en 
celle  déduction  sans  calcul  que  réside  l'avantage  de  notre  mé- 
thode 

I. 

ABKRIIATIOM  ASMJEI.LK. 

Aberratiun  annuelle  en  ascension  droite  et  en  déclinaison. 

Pour  déterminer  ces  expressions,  soient  O  (fig.  1  )  la  position 
de  l'observateur  à  la  surface  de  la  terre,  OEIa  direction  vraie 
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d'une  étoile  E  dont  l'ascension  droite  et  la  déclinaison  sont  Mi  et 
D  à  un  instant  donné  t. 


h'njuif  l.v 


On  sait  que  pour  avoir  la  direction  apparente  OEi  de  cette 
étoile,  au  même  instant  t,  duc  à  la  vitesse  de  translation  de  l'ob- 
servateur et  de  la  vitesse  de  la  lumière,  il  faut  d'abord  prendre 
sur  OE  une  dislance  OK  égale  a  ?n«,  u  étant  la  vitesse  de  la 
lumière  et  m  un  coefficient  quelconque  ;  puis  faire  passer  par  le 
point  K  une  droite  KH  parallèle  à  la  vitesse  de  translation  de 
l'observateur,  de  même  sens  et  égale  à  mto,  w  désignant  cette 
vitesse  de  translation;  et  la  droite  OEi  qui  joint  le  point  0  au 
point  H  est  la  direction  apparente  de  l'étoile  dont  nous  désigne- 
rons l'ascension  droite  et  la  déclinaison  par  Mt  et  Du  Mais  le  rap- 

port  de  KH  à  OH  étant  égal  à  —  est  très-petit ,  donc  l'angle 

EOE.  est  très-petit,  et  dès  lors  on  peut  poser 

D,-D=(r/D)fl  , 

l'indice  a  indiquant  que  celle  aberration  est  due  à  la  vitesse  de 
la  translation  annuelle  de  la  terre  autour  du  soleil. 

Pour  calculer  les  expressious  des  seconds  membres,  prenons 
OKégal  au  rayon  vecteur  TS  (fuj.  i)du  soleil  pour  l'époque/ 
que  l'on  considère,  c'est-à-dire,  prenons  m  égal  à  495*  qui  est  le 
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lemps  nécessaire  à  la  lumière  pour  aller  <lti  soleil  à  la  terre.  La 
dislance  KH  élant  parallèle  à  la  vitesse  de  translation  de  la 
terre,  le  plan  OKH  coïncide  avec  le  plan  de  l'éditique  APS,  et 
si  dans  ce  plan  OKH  nous  traçons  l'éditique  KMN,  KH  sera 
tangent  à  celle  trajectoire.  Soient  x,y%  z  les  coordonnées  rectan- 
gulaires du  point  K  rapportées  à  l'équatcurel  r  le  rayon*  vecteur 
OK=TS,  on  a  les  relations 

r=.rcos4teosD , 
(I)  //=rsiii'Rcos  D  , 

snrsin  D; 

d'oè  l'on  déduit 

langll=| 

et  par  suite,  en  différent iant, 

'd Ml  _  .  vdy  —  tidx         fdy  _  y_ dx\ 
cos'/fl""       x*  r  \ds  xdsj' 

ds  désignant  l'élément  de  l'orbite  KMN.  Mais,  si  on  désigne  par 
a,  p,  y  les  angles  que  fait  avec  les  axes  coordonnés  la  droite  KH, 


on  a 


d r  du  _    d  z 

^=cos«,  jj  =  caspf  n  =cosy 


KH  _  ds  _  w_ 
OK  ~  7~~  m  " 

et  par  suite,  en  remplaçant  x,y,z  par  leurs  valeurs, 

(2)  (</  K ;„  =  ^  c^-q  (cos  P  cos.R  —  cosa  sinJt). 

L'équation 

sin  D=  — 

r 

donne,  en  la  dillérentiant, 

cos  D  (  d  D \=rdz^-rfr  =  ^       -  i  i?V 
d'où  l'on  déduit,  en  remplaçant  z  par  sa  valeur  rsin  D, 
(i/D)a=-        fcos  y—  sin  1)  . 
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Or  les  équations  (\)  donnent  la  relation 

qui  produit  par  la  diflereutialion 

dr  .r  d  ;r  ,  y  d  y  .  z  dz 
ds  ~~  r  ds  *  F  ds     r  1T* 

=  cos  JR  cos  D  cos  a  -|- si  n  A  cos  D  cos  p  +  sin  D  cos  y  : 

dr 

on  aura  donc,  en  remplaçant  dans  (</D)a  la  dérivée  par  sa  va- 
leur elen  supprimant  le  facteur  commun  cos  D, 

(5)  (</D)a  =  ^(cos  D  cos  y  —  si  n  D  cos  Al  cos  a  —  sinDsin.Jkosfi) 

Pour  avoir  les  valeurs  de  l'aberration  annuelle  en  ascension 
droite  et  en  déclinaison,  il  suffit  de  calculer  le  rapport      et  les 

trois  cosinus  cos  a,  cos  p,  cos  y.  Or,  la  théorie  du  mouvement 
elliptique  donne 

7T  =  -kT-  M+™os(L-n)], 

c  désignant  l'excentricité  de  l'écliptique,  a  le  demi  grand  axe  de 
celte  orbite  que  l'on  prend  pour  l'unité  linéaire;  enfin  L  et  n 
désignant  les  longitudes  géocentriques  du  soleil  et  du  périgée. 

Si  l'angle  a  était  déterminé,  on  pourrait  en  déduire  i  m  média- 
tentent  cospel  cosy  par  le  procédé  suivant. 


{Figure  2.) 

Par  le  centre  0  d'observation  menons  Oz  parallèle  à  la  por- 
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lion  de  Taxe  de  rolation  de  la  terre  dirigée  vers  le  nord,  Ox  pa- 
rallèle à  l'équinoxe  du  printemps  et  0 y  perpendiculaire  a  Ox  dans 
le  plan  parallèle  a  l'équateur  et  dirigée  vers  le  signe  du  caucer  ; 
tels  sont  les  axes  coordonnas  adoptés  dans  tout  ce  qui  précède. 
Si  on  mène  OM  parallèle  à  KH ,  c  est-à-dire  à  la  vitesse  de  trans- 
lation apparente  du  soleil ,  0  M  fera  respectivement  avec  les  axes 
oc,y,z  les  angles  a,  p,  y;  et  si  du  point  0 comme  centre  on  décrit 
une  sphère  avec  un  rayon  égal  à  l'unité  linéaire  on  a  la  figure 
ci-dessus  dans  laquelle  le  plan  XOM  est  évidemment  le  plan  de 
1  ccliptique,  on  sorte  que  l'angle  M  AB  est  égal  à  l'inclinaison  de 
ce  plan  sur  l'équateur,  c'est-à-dire  à  l'obliquité  o>  del'écliptique. 
Mais  le  triangle  M  AB  donne,  en  observant  que  l'arc  AB=90°, 

cosp=sinacosw; 

et  le  triangle  MCA,  dans  lequel  l'angle  CAM  est  complémen- 
taire de  w  et  l'arc  AC  est  égal  à  90°,  donne  également 

cosy=sinasina>. 

Pour  trouver  l'angle  a,  seule  quantité  à  déterminer,  reprenons 
la  second  figure  (1);  menons  par  le  point  S,  position  du  soleil 
à  l'époque  t,  la  tangente  SI  à  l'écliptique  ,  1  equinoxe  du  prin- 
temps Tp  et  décrivons  du  point  I ,  placé  sur  le  grand  axe  AP, 
une  circonférence  avec  uu  rayon  égal  à  l'unité  de  longueur. 


L'angle  a  est  mesuré  par  l'arc  r/n,  Ir  étant  parallèle  à  T/>;  et 
si  on  désigne  par  n  Tare  n</,  on  a  évidemment 

rm  ±nq=zrm+mt=zrmt. 
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c'est-a-dire 

a-|-fî=?Il  : 

il  suffît  donc,  pour  avoir  a  de  trouver  n.  A  cet  effet,  abaissons 
SQ  perpendiculaire  sur  le  grand  axe  AP;  soient  C  le  centre  de 
l'éll  ipse  APS  et  Cxf,  Cyf  les  coordonnées  de  la  géométrie  analyti- 
que, on  a  successivement 

tang„=-(i  -e>)£  =_(|  _0  t^TC  = 

v        )    rsin(n-180°-L)  * 

mais  en  remplaçant  r  par  sa  valeur  donnée  par  l'équation  polaire 
de  l'ellipse 

i+ecos(L  — Ilj  * 

on  obtient 

tanifc«=:cos(L~n^g 

sin(L.__n;  • 

Pour  résoudre  celte  équation  par  rapport  à  n  ,  je  remarque 
que  l'excentricité  e  est  très-petite,  et  que  si  elle  était  nulle 
tangn  serait  égal  a  colang(L--n)  ;  on  peut  donc  poser 

w=900-(L-n)+an, 

xt  étant  une  quantité  inconnue  et  très-petite  qu'il  s'agit  actuelle- 
ment de  déterminer.  Or,  en  remplaçant  n  par  cette  valeur  dans 
langn,  on  obtient  successivement 

coiang(L  -  n  -  *,)  =  -^'P  =  4+f  ng^.UngCL-i  ij 
*^  J       sin(L  — il)         tang(L—  II)—  tangj-,  1 

d'où  langui  et  par  suite  œ\ , 

r  sin(L — n) 

X\—  v 


1— ecos(L— n)  ' 

et  en  négligeant  les  termes  du  second  ordre  et  des  ordres  supé- 
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rieurs  par  rapport  à  e,  on  obtient 

:ri=^&iii(L— n) 

et  par  suite 

a=n-  n=n—  90»4-(L-  n)  ~csi<L  -  n)= 
=-90»-(.L~Psin(I.-n). 

De  celte  valeur  de  a  on  déduit,  avec  le  même  degré  d'approxi- 
mation , 

cosa=sinL  — ecosLsin(L— n) , 
sina#= — cosL — esioLsin(L — n). 


M' 
M 


En  portant  dans  les  formules  (2)  et  (3)  les  valeurs  de 

coscc,  cosp,  cosy  ou  obtient,  après  quelques  réductions  faciles, 
les  formules  suivantes  : 

(  \        ((tfil)           20'Vi451     1    ^    cos*cos^cos!,-(-8>n^sinL    \  , 

'  y/ a      cos  D  V+<»cos#cosAtcosM-|-tf8in£lsinn/ 

(a')         f</D)fl=  -y=-{  ]siiil) 

'  s  Va    \— fcos«8in^lcosit-f  fcos^sinii/ 

 %y      (smwcosL-f  esinwcosn)  cosD. 

Telles  sont  les  formules  desquelles  nous  allous  déduire,  sans 
calcul  aucun,  toutes  les  autres.  Mais,  avant  de  faire  celte  déduc- 
tion, nous  remarquerons  que  si  dans  les  formules  (2)  et  (5)  les 
trois  cosinus  cos  a,  cosp,  cosy  changent  de  signe,  les  seconds 
membres  de  ces  formules,  et  par  conséquent  ceux  des  formules 
(a)  et  (a'),  changent  aussi  de  signe.  Nous  remarquerons  encore 
que  la  longitude  géocentriquc  L  ne  s'introduit  que  parce  que  le 

rapport  —  et  l'angle  oc  sont  des  fonctions  de  cette  quantité. 
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Aberration  annuelle  en  longitude  et  en  latitude. 

Pour  déduire  de  (a)  et  de  (a')  les  valeurs  de  l'aberration  en 
longitude  (<//)a  et  en  latitude  (d\\y  il  suffit  évidemment  de  faire 
coïncider  le  plan  des  xy^  l'équateur,  avec  le  plan  de  l'éditique; 
auquel  cos  û>=o,  D=à  :  donc  les  formules  (a)  et  (a')  don- 
nent immédiatement 

((/0a=-  2°!>-J<  —  [cos (L  — 0+«cog(n— /)). 
v  a     cos  > 

(</X)a=—  20~i^fsin(L-- /}+esin(ïl-/)]  sin  X. 


II. 

ABERRATION  DIURNE. 

Aberration  diurne  en  ascension  droite  et  en  déclinaison. 

Pour  déduire  des  mêmes  formules  (a)  et  (a7)  les  effets  dus  à 
la  rotation  de  l'observateur  autour  de  l'axe  de  la  terre,  c'est-à- 
dire  l'aberration  diurne  en  ascension  droite  cl  en  déclinaison,  je 
remarque  que  l'observateur  situé  en  0  Qig.  4)  décrit  en  24  heu- 
res sidérales  la  circonférence  du  parallèle  du  rayon  CO=rcos/>, 


Figure  4., 

nlésignanl  le  rayon  de  la  terre  en  ce  point  Oel/i  la  latitude  géo- 
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graphique  de  ce  lieu  rapportée  à  sou  centre  T.  Celte  rotation 
étaol  uniforme,  en  une  seconde  sidérale  l'espace  parcouru  par 
l'observateur  sera  égal  a 

2icrcosA 
24X00X60' 

et  par  suite  le  rapport  ^  sera  donné  par  l'expression 

21  Xt>0X  00X77000»  * 
et,  en  la  convertissant  en  secondes  d'arc,  on  aura 

-=0V»Hcos/i. 
u 

* 

Si  par  le  point  0  on  mène  une  parallèle  Op  a  ïéquinoxe  du  * 
printemps  Tp,  la  droite  Op  est  dans  le  plan  du  parallèle  et  l'an- 
gle a  que  fait  la  vitesse  de  rotation  de  l'observateur  avec  l'axe 
desjp,  c'est-à-dire  avec  0/),est  égal  à pO  A-|-AOB=:/)OA-|-90o. 
Mais  l'angle  />OA=OTE  p=15*,  l  élanl  l'heure  sidérale  de  • 
l'observation,  donc 

a=90°  4-15/ 1 

d'où  Ion  déduit 

cosa= — sin15< , 

■ 

sina=  +  cos!5<. 

Cela  posé,  pour  déduire  des  formules  (a)  et  (a')  celles  que 
nous  cherchons,  il  suffît  de  remarquer  que  le  plan  dans  lequel 
agit  la  vitesse  de  l'observateur  est  parallèle  à  l'équaleur  et  que, 
par  suite,  w=0  ;  que  l'écliptique  de  la  figure  ({)  se  change  en 
cercle,  auquel  cas  c=0;  et  qu'en  faisant  e=0  dans  les  valeurs 
de  cosa  et  sina  de  l'article  précédent  ainsi  que  L=i5  t,  on  a 
des  valeurs  égales  et  de  signe  contraire  à  celles  qui  viennent 

7#  SÉRIE  —  TOME  IV.  16 
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d'être  déterminées.  Pour  obtenir  donc  {dSt)r,  (dft)r  l'aberration 
diurne  en  ascension  droite  el  en  déclinaison ,  il  suffit  de  faire 
dans  (a)  et  (a'j  «=0,  e=o,  L=  15  t  el  de  changer  de  signe  les 
seconds  membres,  ce  qui  produit  les  deux  formules 

(<m)r=0",3U  "sft«*(«-ir.Q 

\     'r       1  cosD  ' 

(t/D),.=— 0",5I 1  cos  /i  sîn  D  sin  (fl  —  X  5 l). 


Aberration  diurne  en  longitude  et  en  latitude. 

Pour  déduire(t//)P,  (d\)r  des  mêmes  formules  (a)  cl  (a'),il  suflil 

de  remplacer  dans  ces  formules  le  rapport  ^par —  0",3H  cos/i, 

de  faire  coïncider  le  plan  des  a? y  (le  plan  de  l'équateur)  de 
la  figure  (1)  avec  celui  de  l'écliptiqne,  le  plan  de  l'écliptique 
avec  celui  du  parallèle;  auquel  cas  e=0,L=H5<,  H=/,  D=à  : 
on  a  donc 

(dl\=. 0  '3>1  cos/j(cosfc)COs/coslJ>f+sin/ sin!5r) , 

COS  A 

n//~u      i   (Ccosa>sin/cosl5i— cos/sin  150sinX  ) 
v   Jr  1  ^  — sinwcoslofcosA.  ) 


III. 

ABERRATION  PLANÉTAIRE. 

Enfin,  pour  déduire  des  mêmes  formules  (a)  el  (a')  l'aberra- 
tion planétaire  en  longitude  et  eu  latilude  (dl)pt  ( d  X)p,  dont  on  a 
seulement  besoin,  il  suffit  de  remarquer  que  dans  la  figure  (1)  il 
faut  faire  coïncider  le  plan  des  œy  (le  plan  de  l'équateur)  avec 
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celui  de  l'écliptique,el  le  plan  de  l'écliplique  avec  celui  de  l'orbite 
de  la  planèle  daîis  lequel  se  trouve  la  direction  de  la  vitesse  w  ; 
auquel  cas  l'angle  <■>  doit  être  remplacé  par  l'inclinaison  ç  de 
l'orbite  de  cette  planète  sur  l'écliplique;  l'excentricité  c  par 
l'excentricité  e'  de  cette  orbe  ;  la  ligne  des  équinoxes  par  la  ligne 
des  nœuds;  jR  par  la  longitude  / — 6  (0  désignant  la  longitude 
du  nœud  ascendant);  D  par  la  latitude  X:  L  par  la  longitude  v  de 
la  planèle  comptée  dans  le  plan  de  son  orbite  à  partir  du  nœud 
ascendant  ;  le  demi-grand  axe  a  de  l'écliplique  par  le  demi-grand 
axe  a'  de  l'orbite  de  celte  planèle;  et  enfin  II  par  la  longitude  n' 
de  son  périhélie  comptée  à  partir  de  la  même  droite. 
On  aura  donc 


M/,  _       20".+451     1     (      cospcos(/-*)cosr+sin(/— *)sint?  j, 
y/ïï~    cos  a  j -)-<'' cos?cos(/  —  *)cosU'+e/sin(/—  ^sinn'j 

, ,  .   20", 445 1  t     —  cospsin(/— #)cost?+cos('— *)s'n v    ï  ^  ^ 

'p~"~     VàT    (— e'cos^sin(i— #)cosn'-J-e'cos(/ -  *)sion'( 

W  4451 

 (sinçcosv-f-e'sHKpcosn'JcosX. 


En  résumé  :  quand  on  voudra  passer  de  la  direction  vraie 
d'une  e/oj/e,  déterminée  par  les  coordonnées  équalorialcs  /R  etD, 
à  la  direction  apparente  de  cette  même  étoile,  déterminée  par 
Ai  et  Di»  on  aura  les  formules 

JR^JR+(dJR\+(dlR)r, 

D,  =  D+(</D)a  +  (c/D)r; 

et  en  coordonnées  éditiques ,  on  aurait  pour  la  solution  du  même 
problème 

L=l+(dl)a  +(dl\, 
>,  =  A+(A)a  +  (,/x)r. 
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Lesformules  en  coordonnées  éclipliques  sont,  pour  la  solution 
du  même  problème  direct  et  relatif  aux  planètes, 

\i = \ + (rfx).+ (</*)„— (<ft  V 

Enfin,  on  démontre,  dans  tous  les  ouvrages»  que  les  formules 
de  la  solution  du  problème  inverse,  passer  de  la  direction  appa- 
rent a  la  direction  vraie,  sont  tout-a-fait  analogues  a  celles  qui 
précèdent. 
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NOTE 

SUR  LES  ESCARPEMENTS  ROCHEUX  DE  SA1NT-MART0RY 

- 

ET  SUR   UNE   COLONIE  TURONIENNE  DANS  L'ÉTAGE  SÈNONIEN 

DE  CETTE  LOCALITÉ  l!)  ; 

Par  M.  A.  LEYMERIE. 


Dans  un  petit  mémoire  inséré  par  extrait  dans  les  comptes 
rendus  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris  et  publié  par  la 
société  Ramond ,  j'ai  appelé  l'attention  des  géologues  sur  un 
chaînon  marginal  et  parallèle  des  Pyrénées,  qui  s'étend,  en  avant 
de  la  demi-chaine  orientale  dont  il  est  séparé  dans  plusieurs  par- 
ties de  sa  longueur,  par  une  sorte  de  fossé  (fossé  de  Flamichon) 
ou  par  des  failles.  Ce  chaînon ,  pour  lequel  j'ai  proposé  le  nom 
de  Petites  Pyrénées,  offre  ceci  de  remarquable  que  les  terrains 
pyrénéens  supérieurs  s'y  trouvent  exclusivement  réfugiés  et 
rassemblés  et  que  partout  les  couches  d'origine  marine  qui 
constituent  ces  terrains  ,  se  montrent  redressés  au  contact  des 
strates  horizontaux  du  dépôt  miocène  lacustre  sous-pyrénéen. 

Les  petites  Pyrénées  prennent  naissance  vers  Aurignac  et 
Saint-Marcet  dans  la  Haute-Garonne  et  s'étendent ,  à  partir  de 
là  ,  vers  l'est  à  travers  l'Ariége  et  l'Aude,  jusqu'aux  Corbicres 
qui  pourraient  être  regardées  comme  un  épanouissement  du 
même  chaînon  déterminé  par  le  soulèvement  du  massif  ancien 
de  Monthoumet. 

La  partie  qui  appartient  à  la  Haute-Garonne  s'arrête  un  peu 
avant  Sainte -Croix  (Ariége).  Elle  ne  forme  pas  un  tout  continu; 
la  vallée  de  Garonne  la  divise  en  deux  tronçons  dont  l'un , 
à  droite,  n'est  autre  que  la  montagne  d'Ausseing  qui  offre 

I)  Lu  daii»  la  séance  du  18  avril  1871 
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qui  offre  un  bel  exemple  de  soulèvement  longitudinal  en  forme 
de  boutonnière  analogue  à  ceux  du  Jura. 

L'autre  tronçon  ,  moins  protubérant,  est  néanmoins  remar- 
quable par  une  disposition  rubanée  due  à  des  failles  et  à  des 
plis  parallèles  ,  disposition  que  les  couleurs  rendent  très-sen- 
sibles, sur  notre  carte  géologique  de  la  Haute-Garonne  et  sur 
la  réduction  que  nous  en  avons  donnée  dans  le  compte-rendu 
des  excursions  et  des  séances  de  la  Société  géologique  extraor- 
dinairement  réunie  à  Saint-Gaudcns  en  1862  (\). 

Les  cartes  géologiques  dont  il  vient  d'èlre  fait  mention,  accu- 
sent une  discordance  par  discontinuité  entre  les  deux  tronçons 
ci -dessus  indiqués,  qui  semblerait  indiquer  un  mouvement 
très-violent  par  lequel  ils  auraient  été  déplacés  horizontalement 
l'un  à  l'égard  de  l'autre,  après  avoir  été  disjoints  par  la  jfracture 
à  laquelle  nous  attribuons  la  scission.  Nos  deux  régions  sont 
d'ailleurs  composées  des  mêmes  éléments,  savoir  : 

1*  La  craie  sénonienne  divisée  elle-même  en  deux  assises  : 
l'une  est  argileuse  et  marneuse  de  couleur  grise  ou  blanche  ; 
1  autre  superposée  à  la  précédente,  presque  exclusivement  com  - 
posée de  calcaire  souvent  de  couleur  nankin  ,  correspond  parti- 
culièrement à  la  craie  de  Maastricht. 

2"  La  craie  garumnieimc  ,  type  crétacé  plus  récent  que  toute 
craie  connue,  que  j'ai  établi  d'abord  pour  la  Haute-Garonne  et 
que  depuis  j'ai  vu  s'étendre  avec  un  faciès  lacustre  rutilant  à 
travers  l'Ariége ,  l'Aude  et  l'Hérault,  jusqu'en  Provence,  se 
compose ,  dans  les  limites  de  la  Haute-Garonne  ,  de  trois  assi- 
ses :  une  assise  argilo-sableusc  à  cyrènes ,  mélanopsides ,  ac- 
téonelles,  huîtres,  qui  renferme  aussi  des  sphérulites,  un  calcaire 
compacte  à  silex  souvent  lithographique,  de  couleur  claire; 
et  enfln  la  cofonie,  assise  supérieure  marno-sableuse  où  se  trou- 
vent rassemblés  ,  à  une  place  qui  aurait  dû  leur  être  interdite 
par  les  lois  de  la  paléontologie ,  des  fossiles ,  notamment  des 
oursins  ,  de  la  craie  proprement  dite. 

(I)  Bulletin  de  la  Société  géologique,  2«  série  l.  xix.  -  Ce  compte  rendu  renferme 
beaucoup  de  faits  intéressants  pour  la  géologie  de  la  Haute-Garonne  et  est  accom- 
pagné d'une  carte  et  de  coupes  géologiques.  Il  eu  a  été  fait  un  tirage  à  pari  qui  se 
trouve  à  Toulouse  che*  Gimcl. 
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3'  L'étage  nummulitiqae  dans  lequel  il  y  a  lieu  de  faire  aussi 
des  divisions  moins  importantes. 

4°  Le  conglomérat  de  Po  La  s  sou  ,  étage  formé  principalement 
d'éléments  transportés  souvent  arrondis,  presque  tous  calcaires, 
plus  ou  moins  liés  par  un  ciment  grossier. 

Ces  étages  esssentiels  de  nos  petites  Pyrénées  ont  été  décrits 
ailleurs  ,  particulièrement  dans  le  compte-rendu  déjà  indiqué. 
Je  ne  fais  que  les  rappeler  ici  pour  mettre  le  lecteur  au  courant 
de  la  question  particulière  qui  fait  l'objet  de  cette  note. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  faire  connaître  la  montagne 
d'Ausseing  dans  pusieurs  publications  ,  notamment  dans  celle 
qui  vient  d'être  citée.  Quant  à  la  région  occidentale  dont  nous 
venons  d'indiquer  la  curieuse  structure,  il  serait  peu  opportun 
d'en  faire  ici  l'analyse.  Il  nous  suffira,  pour  l'objet  que  nous 
nous  proposons  de  traiter  dans  cette  note  ,  d'y  distinguer  deux 
grandes  zones  principales  qui  résultent  l'une  et  l'autre  d'un  sou- 
lèvement longitudinal  et  anticlinal.  L'une  de  ces  zones  .  que  je 
désignerai  par  le  nom  du  village  &%Aurignac  ,  produit  peu 
d'effet  en  débouchant  dans  la  vallée  de  la  Garonne.  L'autre  qui 
forme  une  ride  dont  deux  points  culminants  sont  occupés  par 
les  villages  d'ArnauU-Gutthem  et  de  Propiary ,  s'appellera  si 
l'on  veut,  la  Ride  de  Propiary.  Cest  seulement  celle-ci  qui  étant 
coupée  par  la  vallée  de  la  Garonne  se  manifeste  au  bord  gauche 
de  cette  vallée  par  les  escarpements  rocheux  qui  constituent  ce 
qu'on  peurrait  appeler  le  Front  de  Saint-Marlory. 

Cette  ligne  de  rochers  qui  va  maintenant  nous  occuper  d'une 
manière  spéciale,  et  dont  nous  donnons  un  profil  ou  diagramme 
dans  la  figure  \  de  la  planche  annexée  à  cette  Notice,  parait  à 
peu  près  continue  ;  cependant  il  faut  y  distinguer  deux  parties 
dont  l'origine  est  très- différente. 

L'une  C9t  comprise  entre  Mancioux  et  une  petite  chapelle 
(N.-D.  de  Comfort),  qui  se  trouve  à  l'entrée  nord  de  Saint- 
Marlory.  (Test  la  partie  principale,  dont  l'aspect  pittoresque  est 
rehaussé  par  la  présence  ,  sur  son  point  culminant  (416"),  des 
ruines  du  château  de  Monpézat;  elle  peut  être  regardée  comme 
la  coupure  de  celte  portion  de  la  région  occidentale  ci-dessus 
indiquée  par  le  nom  de  ride  de  Propiary  ;  et  en  effet  les  diver- 
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ses  assises  que  nous  allons  y  reconnaître,  ont  leur  prolongement 
à  l'OA'O  dans  la  ride  elle-même  et  dans  les  zones  parallèles  qui 
lui  forment  comme  une  lisière  du  côté  du  nord. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'autre  partie  qui  comprend  le 
petit  massif  calcaire  contre  leqnel  s'adossent  les  maisons  de 
Saint-Martory  et  la  ligne  rocheuse  qui  s  étend  au  sud  jusqu'au 
point  nommé  YEscalère,  où  la  route  nationale  change  brusque- 
ment de  direction  ;  celle-ci  n'est  qu'une  tranche  détachée,  par 
une  faille  transversale,  des  hauteurs  de  la  ride  de  Propiary, 
qui  serait  tombée  snr  l'assise  argileuse  (  sénonien  inférieur  ) 
véritable  base  du  sol  derrière  Saint-Martory. 

En  effet  si  l'on  étudie  avec  soin  ce  petit  massif ,  en  quelque 
sorte  accidentel,  on  y  trouve  une  direction  oblique  tout  à  fait 
extraordinaire  et  d'autres  perturbations  dont  la  plus  importante 
est  le  renversement  des  assises  qui  la  composent  ;  assises  qui 
représentent,  dans  un  ordre  inverse  et  en  raccourci,  les  éléments 
des  petites  Pyrénées  depuis  le  sénonien  jusqu'au  conglomérat 
de  Palassou.  Ces  assises  au  lieu  de  se  prolonger  à  l  Oucst  pour 
entrer  dans  la  constitution  de  la  zone  de  Propiary ,  ainsi  que- 
cela  a  lieu  pour  la  partie  principale ,  s'arrêtent  à  une  très- 
petite  dislance  par  derrière  où  elles  vont  buter  contre  les  argi- 
les sénoniennes  inférieures  qui  s'étalent  à  l'Ouest.  En  résumé 
cette  petite  série  anormale  qui  se  termine  à  TEscalère  à  environ 
deux  kilomètres  au  S  do  Saint-Martory  ,  n'est  autre  chose 
qu'une  devanture  qui  cache  accidentellement  l'assise  argileuse 
qui  est  ici  le  véritable  sol. 

Lorsqu'on  a  reconnu  par  l'observation  directe  la  position 
extraordinaire  et  l'origine  des  rochers  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion ,  on  peut  se  donner  la  satisfaction  de  vérifier  la  réalité  du 
fait  et  de  son  explication  en  se  transportant  sur  la  route  de 
Saint-Martory  à  Salies ,  ou  mieux  au  Pech  de  .Mont-Saunés.  En 
se  retournant  alors  vers  lo  point  de  départ ,  on  voit,  ces  rochers 
tombés  des  hauteurs ,  former  comme  une  digue  derrière 
laquelle  l'œil  dislingue  une  région  d'abord  basse  ,  s'élevant 
ensuite  en  amphithéâtre ,  constituée  par  les  argiles  inférieures 
de  l'étage  sénonien. 
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Cet  état  de  choses  se  trouve  très- bien  représenté  dans  le 
petit  plan  topographique  annexé  à  la  carte  du  département 
construite  et  éditée  par  M.  l'ingénieur  Duclos,  plan  que  nous 
avons  reproduit  dans  notre  planche  (fig.  2)  avec  l'addition  des 
limites  de  terrains.  On  y  voit  la  devanture  divisée  en  deux  mor- 
ceaux entre  lesquels  passe  l'assise  argileuse  normale  pour  péné- 
trer dans  le  bourg  en  même  temps  que  la  route  d'Aurignac.  Le 
morceau  de  droite  (Pech  de  Saint -Martory)  est  composé  de  cal- 
caire nankin  sénonien  ;  tandis  que  celui  de  gauche  offre,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  dire,  un  raccourci  renversé  des  assises  qui 
constituent  les  petites  Pyrénées,  assises  qui  se  trouvent  là  excep- 
tionnellement dirigées  à  peu  près  de  l'Est  à  l'Ouest 

La  partie  normale,  celle  de  Montpézat,  qui  appartient  réelle- 
ment au  front  de  la  rive  de  Propiary ,  offre  la  série  complète 
des  terrains  pyrénéens  supérieurs.  Le  diagramme  déjà  cité  la 
représente  continuée  par  la  devanture  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion. Il  est  facile  d'ailleurs  de  suivre  celte  série  en  morftantaux 
ruines  et  prenant  un  petit  chemin  qui  conduit  à  Mancioux,  der- 
rière les  rochers.  Nous  recommandons  cette  coupe  aux  géolo- 
gues qui  voudraient,  sans  fatigue,  prendre  une  idée  des  carac- 
tères que  prennent  les  terrains  des  petites  Pyrénées  dans  la 
région  occidentale. 

Nous  avons  fait  une  étude  suivie  et  attentive  de  cette  coupe 
de  Montpézat  en  1846,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  nous  étions 
loin  d'être  fixé  sur  l'âge  des  terrains  qui  s'y  trouvent  rassemblés 
et  sur  le  curieux  accident  que  nous  venons  d'indiquer  et  d'expli- 
quer; mais  nos  observations  d'alors  consignées  dans  nn  petit 
mémoire  qui  fait  partie  du  Recueil  de  l'Académie  des  Sciences 
de  Toulouse  pour  1846,  n'en  restent  pas  moins  vraies  et  nous 
nous  en  servirons  dans  la  légende  que  nous  allons  donner  pour 
le  diagramme  figuré  dans  notre  planche  qui  n'est  qu'une  réduc- 
dion  modifiée  de  celui  qui  accompagnait  le  travail  ci-dessus 
indiqué.  L'interprétation  seule  sera  changée  et  nous  osons  pen- 
ser que  le  lecteur  qui  voudra  bien  se  donner  la  peine  de  com- 
parer l'ancien  mémoire  à  celui  que  nous  lui  offrons  aujourd'hui, 
acquerra  par  cette  comparaison ,  la  preuve  des  progrès  que  nos 
études  persévérantes  ont  amenés  dans  cette  question  à  l'égard 
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de  laquelle  nous  étions  si  dépourvu  de  moyens  de  solutions  à 
l'époque  où  nous  l'avons  abordée  pour  la  première  fois. 

La  série  normale  ou  de  Montpézat,  commence  à  Notre-Dame 
de  Comfort  où  Ion  voit  l'assise  grise  a rgilo- marneuse  contre 
laquelle  le  pech  de  Saint-Martory  était  adossé,  sortir  de  derrière 
ce  massif  calcaire  pour  former  le  talus  par  lequel  on  monte  aux 
ruines  du  château.  Cette  assise  est  la  plus  ancienne  de  tout  le 
système  et,  à  partir  de  là,  en  marchant  au  Nord-Est,  on  voit  se 
succéder  les  couches  dans  leur  ordre  de  superposition  ou  d'an- 
cienneté, affectant  une  inclinaison  très-forte  qui  les  porte  de 
ce  même  côté,  et  il  en  est  ainsi  jusque  vers  l'assise  éocène  où 
les  strates  plongent  au  Sud-Ouest  après  avoir  passé  par  la  posi- 
tion verticale,  état  stratigraphique  qui  constitue  la  disposition 
en  éventail  des  géologues. 

Nous  donnons  ici  pour  cette  série  une  légende  explicative, 
en  procédant  suivant  l'ordre  qui  vient  d'être  indiqué. 

Légende  de  la  série  normale. 

Sénonien.  —  Le  talus  est  formé  par  l'assise  argilo -marneuse 
inférieure  de  l'étage  sénonien  où  l'on  peut  distinguer  deux 
parties. 

(i.  —  Masse  puissante  ou  l'argile  et  la  marne  dominent,  mais  qui 
offre  aussi  beaucoup  de  calcaire  ordinairement  marneux  alternant  avec 
la  marne  proprement  dite.  Les  fossiles  sont  assez  rares  dans  ce  système. 
Nous  y  avons  cependant  trouvé  des  moules  de  trigonies  et  d'autres 
bivalves  et  une  nériteplissée  transversalement  {Nerita  rugosa  ?). 

b.  —  Les  dernières  couches  du  talus,  sont  des  calcaires  gris  argiliie- 
res  offrant  des  rhynconelles  Rhynconella  Eudesi,  Coquand,  identiques 
à  celles  qui  caractérisent  les  mômes  couches  de  l'autre  côté  de  la 
Garonne,  et  des  débris  de  nautile. 

c.  —  Arrivé  à  la  petite  plate-forme  qui  supporte  les  ruines  du  château 
de  Montpézat ,  on  voit  paraître  des  calcaires  résistants,  compactes, 
subcompactes  et  grano-spathiques,  nankin,  roses  ou  gris  qui  représen- 
tent le  sénonien  supérieur.  Certaines  couches  offrent  une  couleur  blan- 
che et  une  texture  presque  cristalline.  —  Dans  le  prolongement  de 
cette  assise  se  trouvent  des  calcaires  à  orbitolites. 
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Ici  se  termine  l'étage  sénonien  auquel  succède  te  type  garum- 
nien  divisé  comme  partout  en  trois  assises. 

On  descend  sur  le  dos  d'une  couche  sénonienne  à  une  dépres- 
sion qui  correspond  à  l'assise  inférieure  d. 

Garnmnien.  d.  —  Celle-ci  commence  par  des  calcaires  grisâtres, 
en  partie  concrétionnés,  percés  de  trous  tubulaires  sinueux  et  irrégu- 
liers; îles  ailles  et  des  calcaires  argileux  lie  de  vin  ou  violàtres  lui 
succèdent. 

e.  —  Assise  moyenne  protubérante  constituée  par  une  épaisse  série 
de  calcaires  compactes  ou  grano-spathiques  prenant  ça  et  là  des  grains 
de  quarts  et  dont  la  couleur,  généralement  d'un  gris  clair ,  passe  au 
rose  et  au  nankin  en  certaines  parties. 

f.  —  I^a  dépression  qui  succède  à  cette  protubérance  est  occupée  par 
la  colonie  qui  consiste  en  sables  jaunes  et  grés  friables  et  en  calcaire 
blanc  jaunâtre  marneux  où  j'ai  trouvé  peu  de  fossiles.  Il  y  a  aussi  une 
couche  pétrie  d'operculines  particulières,  qui  existe  partout  à  la 
séparation  du  garumnien  et  du  calcaire  à  rnilliolites. 

Eocène  nummulitique»  —  g.  Ce  dernier  calcaire,  facile  à  reconnaître 
aux  nombreux  points  blancs  qu'il  offre  à  la  cassure,  constitue,  en  effet, 
l'assise  suivante  qui  est  la  première  de  l'étage  à  nummulites.  Sa  cou- 
leur est  le  blanchâtre  ou  le  jaunâtre.  Certains  bancs  montrent  à  leur 
surface  beaucoup  de  débris  d'oursins  et  de  coquilles.  Il  est  suivi  d'autres 
bancs  calcaires  pétris  de  coquilles  turriculées. 

h.  —  Après  ces  roches,  l'observateur  rencontre  une  légère  dépression 
où  il  reconnaîtra  une  assise  marneuse.  Ce  sont  des  calcaires  marneux 
blanchâtres  contenant  des  huîtres  crochues  Oslrea  imcifcra,  Leym. , 
semblables  à  celles  que  l'on  trouve  assez  abondamment  à  la  même 
place  dans  la  montagne  d'Ausseing ,  des  nalices ,  quelques  autres 
coquilles  turbinées  à  l'état  de  moules  brisés  et  des  Jarticles  d'un  petit 
crustacé. 

».  —  L'assise  que  nous  indiquons  par  la  lettre  i ,  forme  une  saillie  et 
doit  être  par  conséquent  composée  de  couches  solides.  En  effet ,  ces 
couches  consistent  en  calcaires  gris  ou  jaunâtres  pétries  de  petites  con- 
crétions souvent  glandi formes  compactes  et  mâtes  à  la  cassure.  Ce 
calcaire  tend  à  se  diviser  en  rocailles  qui  offrent  quelques  fois,  à  leur 
surface,  de  nombreux  débris  de  baguettes  d'oursins  et  d'autres  fossiles. 
Il  est  flanqué  au  nord  par  des  couches  moins  consistantes  d'un  autre 
calcaire  d'un  gris  sale  renfermant  des  grains  de  quartz. 

/.  —  La  dépresssion  qui  sépare  la  colline  précédente  de  celle  qui  va 
suivre  ,  est  constituée  par  des  marnes  et  par  des  calcaires  marneux 
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blanchâtres  où  Ton  trouve  des  coquilles  en  assez  grand  nombre  ,  mais 
à  l'état  de  moules  indéterminables ,  j'y  ai  reconnu  des  lucines  et  des 
cames.  Au  milieu  de  cette  assise  est  un  calcaire  plus  consistant  pétri 
de  débris  A* huîtres.  Toutes  ces  couches  sont  fort  inclinées  ;  mais  elles 
ne  forment  jamais,  à  la  surface  du  sol,  un  relief  suffisant  pour  qu'il 
soit  possible  de  décider,  en  les  voyant,  si  elles  plongent  au  N  ou  au  S. 
C'est  ici  néanmoins  qu'il  faut  placer  la  limite  au  delà  de  laquelle  la 
stratification  commence  à  prendre  la  disposition  renversée  qu'elle  con- 
serve ensuite  jusqu'à  la  fin  de  la  série. 

k.  —  Bancs  presque  verticaux  d'un  calcaire  subcompacte  pétri  «le 
mélonies. 

/.  —  Calcaire  rosé  à  grains  glauconieux  dont  les  surfaces  offrent  des 
myriades  de  petites  nummulites  (N.  globulus)  et  d'operculines. 

La  colline  de  Mancioux  qui  vient  ensuite  termine  la  coupe. 

m.  —  Le  sommet  de  cette  colline  et  une  grande  partie  de  son  versant 
méridional  sont  formés  par  le  marbre  nankin  glanduleux  connu  dans 
le  commerce  sous  le  nom  de  marbre  de  Mancioux  et  par  un  calcaire 
singulier  qui  l'accompagne.  Celui-ci  a  une  pâte  grano-spathique  qui 
résulte  de  l'assemblage  de  petites  parties  de  calcaire  lamelleux.  dont  la 
couleur  passe  du  blanc  au  nankin  et  au  rose  ,  pâte  au  milieu  de 
laquelle  se  dessinent ,  à  la  cassure  ,  une  multitude  d'accidents  d'un 
blanc  màt  quelquefois  légèrement  rosés,  qui  affectent  tantôt  des 
formes  plus  ou  moins  circulaires ,  tantôt  des  figures  elliptiques  extrê- 
mement allongées  mais  «le  petites  dimensions  (1).  C'est  au  sein  de  ce 
singulier  calcaire ,  auquel  les  ouvriers  donnent  le  nom  de  grénite ,  que 
se  développent  souvent  des  espèces  de  glandes  ,  dont  la  grosseur  ordi- 
naire est  celle  d'une  petite  pomme  ,  composées  d'un  calcaire  finement 
compacte  ,  d'un  blanc  pur  ou  rosé  màt ,  qui  affectent  une  disposition  à 
la  texture  concentrique ,  et  qui  offrent  sur  les  surfaces  mises  à  nu  par 
la  scie  et  perfectionnées  par  le  polissoir,  de  petites  parties  spathiques 
ou  des  orbicules  concentriques.  Ces  glandes  qui  paraissent  quelquefois 
être  enveloppées  par  une  matière  foliacée ,  adhèrent  très-fortement  à 
la  pâte,  et  il  est  impossible  de  les  en  séparer,  si  ce  n'est  dans  certaines 
parties  argileuses.  Là  on  peut  voir  qu'elles  sont  très-irrégulières  et 

(<)  Ces  ellipses  n'offrent,  H  est  vrai ,  aucune  trace  d'organisation,  si  ce  n'est 
cependant  une  ligne  qui  se  montre,  sur  quelques  unes  d'entre  elles,  à  la  place  do 
grand  axe  et  qui  les  divise  en  deux  parties  symétriques  ;  mais  cette  symétrie  d'une 
part  la  constance  assez  marquée  de  leurs  dimensions  qui  sont  a  peu  près  les 
mêmes  que  celles  des  nummulites  de  la  couche  précédente,  nous  font  penser  qw 
ce  sont  des  sections  de  nummulites. 


Digitized  by  Google 


DR  l'académie  DES  SCIENCES.  253 
rugneuses  à  la  surface.  Les  formes  grossièrement  arrondies  de  ces 
glandes  et  leur  tendance  à  montrer  des  couches  concentriques  indi- 
quent suffisamment  qu'elles  ont  été  formées  par  voie  de  concrétion. 

Le  marbre  glanduleux  forme  des  bancs  continus  enclavés  dans  les 
grénites  ;  mais  il  se  présente  aussi  comme  accident  dans  certaines 
couches  de  ces  mêmes  calcaires  ,  de  telle  manière  qu'un  même  banc 
est  glanduleux  en  une  ou  plusieurs  places ,  et  grano-spathique  dans 
tout  le  reste  de  son  étendue. 

Sauf  quelques  brouillages  qui  se  font  remarquer  ça  et  là  en  des  points 
ou  les  calcaires  de  cette  assise  offrent  des  cavités  remplies  d'une  ma- 
tière argileuse,  ils  sont  régulièrement  stratifiés';  et  il  est  facile  de  me- 
surer exactement  leur  direction  0  15°  N  et  leur  inclinaison  qui  est  de 
60°  au  S. 

On  extrait  le  marbre  de  Mancioux  sur  la  colline  même  que  nous 
venons  de  franchir,  au  point  indiqué  sur  la  coupe ,  mais  la  principale 
exploitation  est  sur  une  autre  colline  située  à  l'O  derrière  celle-ci. 
Les  ouvriers  n'y  ont  jamais  rencontré  d'autres  fossiles  que  des  dents 
de  squale  qui  se  trouvent  assez  rarement  dans  les  jointsde  stratification 
et  des  test  d'huîtres  qui  enveloppent  quelquefois  les  glandes.  La  cou- 
leur de  ce  marbre  singulier  varie  du  nankin  au  rose  et  au  blanc  rosé  ; 
c'est  la  couleur  nankin  qui  est  la  plus  recherchée  des  consommateurs. 

Poudingue  de  Paltissou.  w.  —  La  dernière  assise  de  la  coupe  que  l'on 
traverse  en  descendant  à  Mancioux  de  la  colline  qui  domine  ce  village 
au  SSO,  est  formée  par  le  poudingue  de  Palassou  dont  le  ciment  est 
ordinairement  ici  un  calcaire  grano-spathique  gris  ou  rose,  renfermant 
fréquemment  des  grains  de  quartz.  Les  galets  de  ce  poudingue  sont 
également  calcaires.  La  plupart  ont  une  couleur  nankin  clair  ,  et  une 
texture  plus  ou  moins  compacte ,  qui  rappellent  certaines  couches  des 
montagnes  plus  voisines  de  St-Martory.  Leur  volume  varie  entre  celui 
d'un  œuf  et  celui  d'une  tête  humaine.  Ces  couches  sontassez  fortement 
inclinées  au  S. 

Telle  est  la  composition  de  la  série  normale  de  Montpézat. 
Disons  maintenant  quelques  mots  du  petit  massif  tombé  des 
hauteurs  qui  s'étend  entre  Notre-Dame  de  Comfort  et  l'Escalère. 

Il  se  compose  du  pech  sénonien  de  St-Martory  auquel  succède 
l'escarpement  renversé  de  l'Escalère  qui  présente  incomplète- 
ment et  pour  ainsi  en  raccourci ,  la  série  normale  que  nous 
venons  d'étudier. 

Le  calcaire  sénonien  du  pech  de  StrMartory  est  jaunâtre,  café 
au  lait  ou  nankin,  souvent  compacte  et  partiel lementsubconcré- 
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tionné,  caractères  qui  rappellent  ceux  des  rochers  du  château  de 
Montpézat;  il  est  irrégulier  et  obscur  dans  sa  stratification. 

Le  même  calcaire  commence  la  série  renversée  de  l'escalère 
dont  il  constitue  presque  toute  la  première  protubérance.  Il  se 
termine  par  quelques  bancs  contenant  de  nombreux  grains  de 
quartz. 

Ace  calcaire  succède  une  assise  de  sable  blanc  naguère  exploité 
pour  les  verreries,  que  nous  rattachons  au  garumnien  et  qui  se 
retrouve  plus  loin  à  l'ouest  à  Latoue  dans  la  même  position.  Les 
autres  parties  de  cet  étage  ne  se  distinguent  pas  nettement  de 
ce  côté  où  elles  sont  pour  ainsi  dire  atrophiées.  J'ai  cependant 
trouvé,  dans  le  voisinage,  en  haut  de  cette  petite  montagne, 
quelques  fossiles  de  la  colonie. 

L'assise  suivante  consiste  en  un  calcaire  blanc  assez  compacte 
sub-concrétionné ,  mal  stratifié. 

Puis  parait  enfin  le  calcaire  à  milliolites  qui  est  ici  compacte 
à  pâte  fine,  blanc  ou  légèrement  teinté  de  jaune  nankin. 
Il  est  mieux  stratifié  que  le  précédent  et  porte  toutefois  ,  comme 
lui ,  des  traces  des  chocs  et  des  glissements  violents  qu'il  a 
dû  éprouver  dans  sa  chute. 

C'est  cette  dernière  roche  qu'on  a  fait  sauter  pour  l'abais- 
sement de  la  route  nationale,  à  l'endroit  nommé  l'Escalère,  où 
la  route  fait  un  coude  pour  se  porter  brusquement  au  sud.  Ce 
calcaire  est  très-caverneu  x ,  on  y  voit  à  l'Escalère  même ,  une 
petite  grotte  et  plusieurs  canaux  sinueux  évidemment  corrodés 
et  arrondis  par  les  eaux.  L'une  de  ces  cavités  remplie  d'un 
limon  très-ferrugineux ,  m'a  offert  une  matière  à  pâte  fine,  d'un 
brun  jaunâtre ,  qui  m'a  paru  être  un  hydrosilicate  d'alumine  et 
de  fer.  Cette  substance  était  accompagnée  d'un  oxyde  de  ma- 
gnèse  terreux  d'un  noir  bleuâtre  On  a  trouvé  encore  à  l'Escalère, 
quelques  stalactites  et  un  calcaire  spathique  remarquable  par 
sa  belle  couleur  jaune  et  par  sa  limpidité.  Le  dépôt  de  ces 
matières  minérales,  surtout  des  premières,  est  évidemment 
postérieur  à  la  formation  du  calcaire  qui  les  contient. 

Ces  mêmes  escarpements  de  l'Escalère  montrent,  sous  le 
calcaire  précédent  renversé ,  le  conglomérai  de  Palassou  qui 
est  ici  très-grossier  et  dans  lequel  on  distingue  toutefois  une 
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stratification  presque  \  li  licalc.  Ses  éléments  sont  des  fragments 
et  même  des  petits  blocs  anguleux  ou  émoussés  sur  les  angles, 
d'un  calcaire  compacte  qui  offre  souvent  la  couleur  nankin  si 
habituelle  au  calcaire  sénonien.  Le  ciment  qui  lie  imparfaite- 
ment ces  pièces  est  lui-même  grossier  et  affecte  généralement 
une  teinte  rouge  qui  se  répand  plus  ou  moins  sur  l'ensemble  (1). 


Après  avoir  fait  connaître  la  structure  et  la  composition  du 
front  de  Saint-Martory  et  l'origine  si  différente  des  deux  parties 
qui  le  composent,  le  but  principal  de  cette  note  se  trouve  rem- 
pli. Nous  croyons  toutefois  devoir  ajouter  ici  quelques  notions 
sur  les  terrains  qui  existent  à  l'ouest  de  notre  profil,  où  nous 
aurons  l'occasion  de  signaler  une  particularité  intéressante  et 
qui  serviront  de  complément  pour  la  connaissance  générale  de 
la  petite  région  dont  Saint-Martory  est  le  chef  lieu. 

Nous  savons  déjà  que  derrière  ce  bourg,  et  plus  particulière- 
ment derrière  la  devanture  hors  de  place ,  le  sol  est  constitué 
par  l'assise  argilo-marneuse  qui  forme  la  base  de  l'étage 
sénonien.  Si  l'on  vient  à  y  étudier  l'allure  de  la  stratification , 
on  ne  tarde  pas  à  reconnaître,  dans  l'ensemble,  une  courbure 
qui  tendrait  à  faire  passer  l'assise  entière  en  tout  sens  sous  les 
calcaires  gris  et  jaunâtres  qui  forment  les  crêtes  tout  au  tour. 
Il  y  aurait  donc  ici  un  soulèvement  local  du  même  ordre  que 
celui  d'Ausseing. 

La  faible  consistance  de  cette  assise ,  si  favorable  à  l'érosion, 
a  permis  aux  eaux  de  l'affouiller  et  d'y  produire  une  sorte  de 
talus  qui  s'élève  en  amphitéàtre  vers  les  hauteurs. 

Le  petit  plan  topographique  de  M.  Duclos  ,  montre  bien 
l'amphithéâtre  dont  il  s'agit.  On  l'y  voit  descendre  vers  Saint- 
Martory  ,  où  il  vient  buter  contre  les  rochers  ci-dessus  décrits , 
et  notamment  contre  le  pech  de  Saint-Martory ,  derrière  lequel 
l'assise  argilo-marneuse  passe  pour  revenir  à  la  route  à  N.-D. 

(i  )  On  aura  sans  doute  remarqué  que  ce  conglomérai  qui  forme  ici  l'extrémité 
Sud  de  la  ligne  rocueuse  que  nous  tenons  de  décrire,  en  marque  aussi  l'extrémité 
septentrionale;  de  sorte* que  la  ligne  entière  se  trouve  comprise  entre  deux 
assises  de  ce  terrain  de  transport  qui  constitue  le  dernier  élément  des  Pyrénées. 
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de  Comfort,  d'où  elle  s'élève  en  talus  jusqu'aux  ruines  de 
Montpézat. 

La  même  assise  semble  même  avoir  profité  de  la  cassure  qui  a 
séparé  les  deux  petits  massifs  du  pech  et  de  lEscalère ,  pour 
pénétrer  dans  le  bourg  dont  elle  forme  le  sol  visiblement  au 
voisinage  de  la  halle.  C'est  aussi  par  ce  pertuis  resserré  entre 
les  deux  petites  montagnes  de  calcaire  sénonien  ,  que  passe  la 
route  de  St-Martory  à  Aur  ignac,  qui  bientôt  s'élève  en  écharpe 
sur  l'amphithéâtre. 

En  suivant  cette  roule  ,  on  marche  toujours  sur  l'assise  séno- 
nienne  inférieure  jusqu'à  Lafitte  qui  est  sur  le  calcaire  nan- 
kin (assise  supérieure }  ;  mais  alors  on  ne  voit  que  la  partie 
centrale  qui  n'est  pas  la  plus  intéressante.  Si  l'on  veut  étudier 
ce  terrain  latéralement ,  deux  chemins  se  présentent  à  la  sortie 
du  pertuis  :  l'un  à  gauche  passant  par  Tculé  ,  dans  la  direction 
du  village  {YAntault-Guilhem ,  l'autre  à  droite  monte  à  la  mé- 
tairie de  Paillon. 

Des  explorations  faites  dans  ces  trois  directions  nous  appren- 
nent d'abord  que  les  couches  inférieures  de  l'assise  consistent  t 
comme  dans  le  talus  de  Montpézat ,  en  des  argiles  ou  s'interca- 
lent des  bancs  réglés  et  isolés  d'un  calcaire  dur  argilifère  grisou 
brunâtre  offrant ,  à  la  cassure ,  des  taches  d'un  bleu  de  lavande, 
terrain  qui  rappelle  singulièrement  celui  de  la  vallée  de  Plagne, 
dans  la  montagne  d'Ausseing.  Au-dessus  viennent  des  marnes  et 
des  calcaires  marneux  blanchâtres ,  sujets  à  se  déliter.  Entre  les 
marnes  qui  prennent  souvent  un  aspect  crayeux  et  le  calcaire 
nankin  qui  forme  les  crêtes ,  les  couches  prennent  une  teinte 
plus  grise  et  une  dureté  plus  considérable.  C'est  surtout  là  que 
l'on  trouve  des  fossiles  qui  sont ,  le  plus  souvent ,  identiques  à 
ceux  qui  occupent  à  peu  près  le  même  niveau  géologique  de 
l'autre  côté  de  la  Garonne  ,  et  notamment  Ostrea  vesicularis 
et  Rhynchonella  Eudesi.  J'ai  trouvé  aussi,  du  côté  de  Teulé,  des 
cranies  semblables  à  celles  du  sénonien  de  Montléon  près  Gensac, 
avec  Ostrea  plicatuloïdes,  espèce  fréquente  dans  la  même  localité 
et  quelques  spongiaires. 

Du  côté  opposé,  dans  le  chemin  qui  monte  à  Paillon,  les 
mêmes  fossiles  se  représentent ,  mais  il  y  a  de  plus  à  y  signaler 
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un  fait  des  plus  remarquables  qui  se  montre  à  la  métairie  elle  • 
même.  En  effet,  celte  modeste  construction  est  située  au  bord 
d'un  petit  plateau  coupé  à  pic  du  côté  de  Saint-Martory  et  ass*z 
nettement  accusé  sur  le  plan  de  M.  Duclos,  formé  par  une 
assise  où  la  silice  a  joué  un  rôle  spécial ,  et  qui  offre  une  faune 
toute  particulière.  Celte  assise,  qu'une  inclinaison  Irès-modérée 
fait  passer  sous  une  petite  crête  de  calcaire  nankin  (sénonien 
supérieur  )  (  voyez  la  petite  coupe  ,  fig.  3  ),  est  formée  par  un 
calcaire  assez  tenace,  durci  sans  doute  par  une  matière  sili- 
ceuse qui  s'y  est  déposée  sous  forme  de  veines  et  de  tapis  géo- 
diques,  et  qui  a  remplacé  partout  le  test  des  fossiles.  Ceux-ci, 
grâce  à  cette  pétrification  ,  ont  résisté  à  l'action  des  eaux  qui  a 
été  plus  efficace  pour  enlever  une  partie  du  calcaire ,  et  se 
montrent  souvent  libres  et  jacents  sur  le  sol. 

Cet  état  siliceux  des  fossiles  que  nous  avons  eu  l'occasion  de 
signaler  ailleurs  au  pech  de  Mont-Saunés ,  est  sans  doute  assez 
curieuse  par  elle-même;  mais  si  nous  lui  accordons  ici  une 
certaine  attention ,  c'est  qu'elle  est  très-propre  à  faire  ressortir, 
un  autre  fait  d'un  grand  intérêt  qui  consiste  en  ce  que  ces  fossi- 
les silicifiés  constituent  une  petite  faune  exceptionnelle  composée 
principalement  de  polypiers  et  de  spongiaires  accompagnés  de 
mollusques ,  qui  rappellent ,  les  uns  et  les  autres  ,  les  formes 
turoniennes.  En  effet,  parmi  les  spongiaires,  il  en  est  qui  sont 
absolument  identiques  à  ceux  delà  craie  Tuffeau  de  laTouraine, 
et  les  mollusques  offrent  des  caprines  et  des  ftippurites  qui  pa- 
raissent devoir  se  rapporter  à  des  espèces  des  bains  de  Rennes  , 
ou  qui  en  sont  au  moins  très-voisins,  et  que  Ton  ne  retrouve  à 
ma  connaissance,  en  aucun  autre  point  de  la  Haute-Garonne  (1). 
Il  y  a  de  plus  (hlrta  carinata  et  d'autres  espèces  dont  quelques- 
unes  sont  sénoniennes. 

Quant  à  la  position  de  cette  assise  à  fossiles  turoniens  ,  elle 
ne  peut-être  l'objet  du  moindre  doute.  La  petite  coupe  figurée 
sous  le  n1  3  dans  notre  planche,  la  montre  reposant  sur  l'assise 

(I)  Nous  ne  connaissons  d'ailltuis  dans  lo  di'yai U'inonl  amnn  rc|>résrntanl 
normal  de  l't  lage  Inronien. 

V  SÉRIE.  —TOME  IV.  17 
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sénonienne  inférieure  qui  forme  l'amphithéâtre  de  Saint-Martory 
cl  recouverte  par  une  mince  assise  de  calcaire  marneux  où  j'ai 
recueilli  Hemipneusles  radiatus,  et  qui,  elle-même,  passe  sous  la 
crête  de  l'enceinte  constituée  par  le  calcaire  nankin  (séno- 
nien  supérieur)  au-dessus  duquel  se  développent  à  niveaux 
décroissants ,  les  trois  assises  du  type  garumnien  et  ensuite  le 
calcaire  à  milliolites. 

Il  y  aurait  donc  encore ,  ici ,  une  colonie  de  retardataires 
exotiques  qui  différerait  de  la  colonie  d'Ausseing,  d'abord ,  par 
son  âge  plus  ancien  et  ensuite  en  ce  qu'elle  n'existe  qu'à 
Paillon ,  offrant  ainsi  un  caractère  accidentel  ;  tandis  que  la 
colonie  sénonienne  du  garumnien  forme  une  assise  régulière 
qui  règne  dans  toute  l'étendue  des  petites  Pyrénées  de  la 
Haute-Garonne. 

Dans  la  petite  oupe  qui  vient  de  nous  servir  à  montrer  la 
place  occupée  par  cette  nouvelle  colonie  ,  on  retrouve  les  mê- 
mes éléments  que  dans  la  série  normale  du  front  de  Saint- 
Martory  dont  elle  est  très-peu  éloignée ,  sauf  les  dernières 
parties  du  terrain  à  nummulites  et  le  poudingue  de  Palassou. 
Elle  s'arrête,  comme  cette  dernière,  à  la  Noue  qui  coule  dans 
une  faille  au  delà  de  laquelle ,  I  eocène  supérieur  affecte  une 
inclinaison  différente.  Nous  donnons  ici  une  légende  pour 
indiquer  d'une  manière  plus  spéciale  les  assises  qui  s'y  trou- 
vent représentées  : 


Légende  de  la  coupe  de  PaiUon  à  la  Noue. 


a  —  Assise  marneuse. 

fc  —  Calcaire  marno-siliceux  à  fossiles  siliceux  (ro- 

lonie  luronienne). 

Sênomen  <  .  ' 

c  —  Calcaire  marneux  non  siliceux  avec  Henup- 

neustes. 
d  —  Calcaire  nankin. 

e  —  Argile  et  sable  ;  calcaire  argileux  troué  ;  plaques 
avec  huîtres  et  débris  de  reptiles. 
Garumnù'ti. . . .  ^  f —  Calcaire  compacte  à  silex. 

Marnes  blanches  sans  fossiles  (colonie  séno- 
nienne). 
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o  —  Couche  à  operculines  spéciales. 

y  l  A —  Crète  de  calcaire  blanc ,  niveau  <les  milliolites. 
}  n — Calcaire  à  (raines,  etc.,  faiblement  incliné,  dis- 
cordant avec  le  précédent. 


ligne. 


On  peut  facilement  reconnaître  toutes  ces  assises  et  la  posi- 
tion de  la  colonie  Turonienne  ,  en  montant  de  Saint-Martory  à 
Paillon  ,  et  partant  de  celte  métairie  pour  prendre  un  petit 
chemin  au  bord  d'un  vallon  qui  descend  à  la  Noue  passant  au 
bas  de  la  tuilerie  de  Lacarrau  marquée  sur  les  cartes. 
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ÉTUDE  COMPARATIVE 

SUR  LA  COMÉDIE  DES  GUÊPES  ET  CELLE  DES  PLAIDEURS 

Par  M.  HAMEL. 


Un  des  poètes  grecs  les  plus  maltraités  par  la  Harpe, 
qui  en  général  les  avait  peu  ou  mal  lus ,  est  certainement 
Aristophane.  On  sait  comment  dans  une  fiction  spirituelle,  mais 
où  manque  tout-à-fait  le  sentiment  de  l'antiquité  ,  il  a  fait  de 
la  comédie  dos  Chevaliers  une  critique  plus  piquante  que  juste. 
Il  a  moins  saisi  encore  le  sens  de  la  comédie  des  Guêpes,  qu'il 
apprécie  sommairement  en  ces  termes  :  «  Les  Guêpes  ont  fourni 
»  à  l'auteur  de  BrUannicus  la  première  idée  de  ses  Plaideurs, 
»  comme  le  sujet  de  Y  Enfant  Prodigue ,  joué  aux  Marionnettes 
»  de  la  foire  ,  fitéclore  celui  de  Voltaire,  d'où  il  résulte  seule- 
»  ment  que  le  germe  le  plus  informe  peut  être  fécondé  par  le 
»  génie  ». 

Ainsi ,  aux  yeux  de  la  Harpe ,  la  comédie  des  Guêpes  n'est 
qu'une  grossière  parade,  à  peine  digne  des  tréteaux  ,  et  Racine 
n'a  pas  même  rencontré  chez  Aristophane  ce  que  Virgile  a  pu 
tirer  d'Ennius.  Racine,  qui  lisait  les  auteurs  grecs  dans  leur 
langue,  parle,  il  faut  le  dire,  avec  moins  d'irrévérence  du 
poste  qui  lui  a  fourni  l'idée  de  sa  pièce.  Toutefois  ,  bien  que 
la  lecture  des  Guêpes  l'ait ,  dit-il ,  beaucoup  diverti  ,  les  plai- 
santeries qu'il  y  avait  trouvées  ne  lui  avaient  guère  paru  bonnes 
que  pour  le  théâtre  bouffon  des  Italiens,  où  elles  devaient  cadrer 
parfaitement  avec  la  gravité  de  Scaramouche.  Le  dessein  qu'il 
avait  eu  d'accommoder  pour  ce  théâtre  les  incidents  les  plus 

(«)  Lue  dans  la  Séaace  du  13  juin  1872. 
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comiques  de  la  pièce  grecque  n'ayant  pu  être  exécuté  ,  il  s'ex- 
cuse d'avoir  cédé  aux  sollicitations  de  ses  amis  en  les  transportant 
sur  la  scène  française.  Il  craint  bien  que  quelques  personnes 
sérieuses  ne  traitent  de  badiueries  certains  détails  comme  le 
procès  du  chien  et  les  extravagances  du  juge.  «  Mais,  ajoute-t-il. 
•  je  traduis  Aristophane,  et  l'on  doit  se  souvenir  qu'il  avait 
»  affaire  à  des  spectateurs  assez  difficiles.  Les  Athéniens  savaient 
»  apparemment  ce  que  c'était  que  le  sel  attiquo;  et  ils  étaient 
»  bien  sûrs  ,  quand  ils  avaient  ri  d'une  chose,  qu'ils  n'avaient 
»  pas  ri  d'une  sottise.  » 

On  pourrait  croire  que  Racine  n'est  pas  bien  sûr  lui-  môme 
de  son'  propre  goût,  et  que,  pour  légitimer  son  rire,  il  a  besoin 
de  s'appuyer  sur  l'exemple  des  Athéniens.  Mais  ce  qu'il  a  dit 
précédemment  des  spectateurs  qui ,  à  sa  pièce,  craignent  de 
n'avoir  pas  ri  suivant  les  règles,  et  de  la  ville  qui ,  pour  oser 
rire ,  attend  l'exemple  de  la  cour  ,  montre  bien  qu'on  ne  peut 
pas  l'accuser  de  la  même  timidité.  C'est,  d'une  manière  détournée, 
une  défense  adroite  de  sa  pièce,  et  une  fine  ironie  contre  les 
gens  trop  sérieux. 

Racine ,  et  cela  devait  être ,  se  montre  donc  plus  juste  que  la 
Harpe  à  l'égard  d  Aristophane.  Maison  laissant  supposer  que  la 
comédie  des  Plaideurs  est  tout  entière  tirée  de  celle  des  Guêpes, 
se  rend-il  justice  à  lui-même?  rend-il  d'un  autre  côté  tout- 
â  fait  justice  au  poète  Athénien  ?  Non  sans  doute.  Si  le  cadre 
des  deux  pièces  est  à  peu  près  le  même,  celui  des  Plaideurs 
renferme  une  peinture  de  mœurs  que  n'offre  pas  celui  des 
Guêpes,  et  dont  le  mérite  appartient  tout  entier  à  Racine.  Les 
Guêpes,  à  leur  tour,  présentent  une  suite  de  tableaux  dont  l'in- 
tention satirique  semble  avoir  complètement  échappé  aussi  bien 
au  poète  du  xvif  siècle  qu'au  critique  du  xviu*.  11  n'y  a  du  reste 
là  rien  qui  doive  nous  étonner  ,  lorsque  nous  voyons  le  plus  in- 
génieux interprète  du  théâtre  grec,  celui  qui  le  premier  en  a 
pénétré  le  sens  élevé  et  profond  ,  Wilhclm  Schlegel,  se  tromper 
comme  les  autres  sur  la  portée  de  la  pièce  des  Guêpes.  C'est  de  nos 
jours  seulement  que  le  progrès  des  sciences  historiques,  l'étude 
approfondie  des  rapports  de  la  comédie  athénienne  avec  les 
institutions  d'Athènes,  ont  permis  de  voir  et  de  signaler,  à  travers 
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les  bouffonneries  d'Aristophane  et  les  fantaisies  de  son  imagi- 
nation ,  le  but  réel  qu'il  se  proposait. 

Ce  que  Racine  a  emprunté  à  Aristophane,  ce  qui  lui  appartient 
en  propre,  ce  qu'il  n'a  pas  vu  chez  le  potitc  grec  et  ne  pouvait 
pas  y  voir  ,  voilà  les  trois  questions  que  je  voudrais  examiner 
rapidement. 

Je  serai  très-bref  sur  la  première,  qui  est  la  moins  importante. 
Ce  que  Racine  a  emprunté  à  Aristophane ,  c'est  d'abord  le  plan 
et  le  dessin  général  de  la  fable,  la  manie  et  les  ridicules  du 
vieux  juge  ,  sa  réclusion  forcée  sous  la  surveillance  d'un  fils  cl 
de  deux  serviteurs  et  ses  folles  tentatives  d'évasion  ;  c'est  ensuite 
l'érection  du  tribunal  domestique  et  le  procès  du  chien  jugé 
avec  toute  la  solennité  de  l'audience  :  appel  de  la  cause,  audition 
des  témoins  et  plaidoiries  des  avocats.  Ce  Perrin-Dandin  des 
Plaideurs  qui  s'est  brouillé  le  timbre  à  force  de  juger;  qui  veut 
vivre,  dormir,  manger  et  mourir  à  l'audience  ;  qui  ,  renfermé 
par  l'ordre  do  son  fils  et  trompant  la  surveillance  de  ses  gardions, 
saute  par  la  fenêtre  hors  de  cour  ;  qui,  emprisonné  de  nouveau, 
monte  au  grenier  pour  recevoir  du  haut  d'une  lucarne  les  re- 
quêtes des  plaignants  ;  qui  enfin,  confiné  dans  une  salle  basse 
près  de  la  cave  ,  reparait  par  le  soupirail ,  c'est  bien  vraiment 
la  copie  du  vieil  Héliaste  Philocléon.  Ecoutez  l'esclave  qui  s'a- 
dresse aux  spectateurs  : 

«  Si  vous  êtes  curieux  de  savoir  quelle  est  la  maladie  de 
»  mon  maître,  faites  silence,  je  vais  vous  le  dire.  Il  est  épris  de 
»  la  place  Héliée,  comme  personne  ;  juger,  voilà  sa  passion  ;  et 
»  il  se  désole,  s'il  ne  siège  pas  au  premier  banc.  La  nuit,  il  ne 
»  goûte  pas  un  instant  de  sommeil  ;  vient-il  à  fermer  un  moment 
»  les  yeux  ,  aussitôt  son  esprit  vole  autour  de  la  clepsydre. 
»  L'habitude  qu'il  a  de  tenir  le  caillou  de  suffrage  fait  qu'il  se 
»  réveille  les  trois  doigts  serrés,  comme  celui  qui  offre  de  l'en- 
»  cens  à  la  nouvelle  lune.  Son  coq  ayant  chanté  le  soir,  il  pré- 
»  tendit  qu'il  avait  été  gagné  pour  l'éveiller  plus  tard  ,  ayant 
»  reçu  de  l'argent  des  accusés.  A  peine  a-t-il  soupé  qu'il  dc- 
»  mande  sa  chaussure,  et  s'en  va  là  bas  dormir  d'avance  long- 
»  lemps  avant  l'aube,  collé  comme  une  huitre  à  la  colonne.  » 

On  reconnuit,  dans  tout  ce  passage,  sauf  la  différence  des 
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mœurs  et  des  habitudes  athéniennes,  le  vieux  juge  dont  Petit- 
Jean  fait  un  si  comique  portrait  : 

. .  .11  avait  le  cœur  trop  au  métier  ; 
Tous  les  jours  le  premier  aux  plaids  et  le  dernier, 
El  bien  souvent  tout  seul,  si  l'on  l'eût  voulu  croire. 
Il  s'y  serait  couché  sans  manger  et  sans  boire. 
Je  lui  disais  parfois  :  Monsieur  Perrin-Dandin, 
Tout  franc,  vous  vous  levez  tous» les  jours  trop  malin. 
Qui  veut  voyager  loin  ménage  sa  monture  ; 
Buvez,  mangez,  dormez  et  faisons  feu  qui  dure. 
Il  n'en  a  lenu  compte;  il  a  si  bien  veillé. 
Et  si  bien  fait  qu'on  dit  que  son  timbre  est  brouillé. 
Il  nous  veut  juger  tous  les  uns  après  les  autres. 
Il  murmure  toujours  certaines  patenôtres 
Où  je  ne  comprends  rien.  Il  veut  bon  gré  mal  gré 
Ne  se  coucher  qu'en  robe  et  qu'en  bonnet  carré. 
Il  fit  couper  la  tête  à  son  coq,  de  colère, 
Pour  l'avoir  éveillé  plus  lard  qu'à  l'ordinaire. 
Il  disait  qu'un  plaideur  dont  la  cause  allait  mal 
Avait  graissé  la  patte  à  ce  pauvre  animal. 

Il  y  a  dans  ces  derniers  vers  une  double  imitation,  dont  Tune 
est  pour  ainsi  dire  greffée  sur  l'autre.  Racine  a  pris  dans  Plaute 
le  trait  plaisant  qu'il  a  ajouté  à  l'invention  bouffonne  d'Aristo- 
phane ;  Obtrunco  gallum  ,  furem  manifestarium  ,  dit  l'avare  de 
Plaute  ,  furieux  contre  le  coq  qui  vient  gratter  la  terre  près  de 
l'endroit  où  est  caché  son  trésor. 

L'esclave  ,  continuant  son  récit,  raconte  encore  comment  le 
fils  de  Philocléon,  désespéré  de  la  folie  de  son  père  qui  va  em- 
pirant tous  les  jours  ,  a  essayé  tous  les  moyens  pour  le  guérir. 
Bains  ,  purifications ,  danses  sacrées ,  nuits  passées  au  temple 
d'Esculape,  rien  n'y  a  fait.  Il  a  fallu  empêcher  le  vieillard  de 
sortir.  Comme  il  tenlait  de  s'échapper  par  les  gouttières  et  les 
soupiraux  ,  on  les  a  bouchés  et  un  filet  a  été  tendu  aulour  de  la 
maison. 

On  peut  le  reconnaître  déjà  d'après  ce  rapide  exposé,  Racine, 
la  même  où  il  imite  le  plus  Aristophane  ,  ne  s'est  pas  traîné 
servilement  sur  ses  traces.  Il  écarte  d'abord  ce  qui  ne  convient 
pas  à  nos  mœurs.  Il  élague  ,  il  resserre  ou  il  développe.  Il  met 
en  action  ce  qui  est  récit  chez  Aristophane  :  qu'on  se  rappelle 
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les  scènes  plaisantes  indiquées  plus  haut.  D'un  autre  coté  il 
laisse  à  la  scène  athénienne  ce  qui  ne  pouvait  convenir  qu'à 
celle-ci,  par  exemple,  l'invention  bouffonne  a  l'aide  de.  laquelle 
Philocléon ,  travesti  en  Ulysse  et  parodiant  Homère  ,  tente  de 
s'échapper  ,  non  plus  sous  un  bélier ,  mais  sous  un  àne.  Racine 
a  donc  appliqué  à  la  comédie  d'Aristophane  le  même  procédé 
d'imitation  qu'à  la  tragédie  d'Euripide ,  et  c'est  pour  cela  que 
vis-à-vis  de  l'un  et  de  l'autre  il  est  resté  original. 

Ne  pouvant  parvenir  ,  en  dépit  de  tous  les  efforts ,  à  guérir 
son  père  de  sa  manie  de  juger  ,  le  fils  de  Perrin-Dandin  choz 
Racine  ,  comme  chez  Aristophane  le  fils  de  Philocléon,  imagine 
d'établir  dans  sa  propre  maison  un  tribunal  où  il  rendra  la  jus- 
tice sans  sortir  de  chez  lui.  Il  sera  juge  au  civil  et  au  criminel  : 

Tout  vous  sera  chez  vous  matière  de  sentences  ; 
Un  valet  manque-t-il  de  rendre  un  verre  net , 
Condamnez-le  à  l'amende,  et  s'il  le  casse  ,  au  fouet. 

Voilà  qui  est  parler  d'or.  Perrin-Dandin  ne  tient  pas  contre 
de  si  bonnes  raisons.  Philocléon  était  plus  difficile  à  décider  ;  d 
ne  se  rendait  qu'une  fois  bien  sur  de  trouver  à  la  maison  toutes 
les  habitudes  de  la  place  publique.  Mais  il  faut  vite  avoir  une 
cause.  Justement,  à  point  nommé,  le  chien  Labès  dans  les 
Guéppu,  le  chien  Citron  dans  les  Plaideurs,  viennent  de  manger  , 
le  premier  un  fromage  de  Sicile ,  le  second  un  chapon  :  sus  aux 
voleurs;  aussitôt  pris,  aussitôt  jugés.  On  connail  les  plaisantes 
plaidoiries  de  Petit-Jean  et  surtout  de  l'Intimé,  satire  bouffonne 
des  avocats  du  temps  ;  nous  y  reviendrons.  Il  faudra  signaler 
aussi  ce  qui  marque  une  différence  fondamentale  entre  le  procès 
des  Guêpes  cl  celui  des  Plaideurs,  et  qui  fait  du  premier  un 
acte  politique  à  peine  voilé  sous  les  allusions  les  plus  transpa- 
rentes. 

Mais  avant  de  mettre  en  contraste  les  deux  buts  différents  que 
se  sont  proposés  les  deux  poètes,  il  convient  encore  d'indiquer, 
au  moins  en  quelques  mots  ,  ce  qui  complète  le  développement 
de  l'action  chez  l'un  et  chez  l'autre.  C'est  d'un  côté,  dans  la  pièce 
grecque,  le  rôle  si  important  du  Chœur,  qui  donne  à  crlle-ci  !*a 
physionomie  propre  ;  c'est  de  l'autre ,  dans  la  pièce  française , 
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une  intrigue  amoureuse,  dont  les  usages  de  notre  théâtre  faisaient 
une  loi  à  Racine ,  et  dont  il  a  su  habilement  profiter  pour 
mettre  en  scène  quelques  -uns  de  ses  personnages. 

Où  se  montre  la  véritable  originalité  de  Racine?  Comment,  en 
dépit  de  l'imitation  ,  sa  pièce  est-elle  devenue  une  comédie 
toute  française?  C'est  grâce  aux  peintures  nouvelles  de  mœurs 
qu'il  a  jetées  dans  son  cadre  d'emprunt ,  en  les  substituant  à  ce 
qui  faisait  l'intérêt  principal  delà  pièce  grecque.  Là  se  trou- 
\ent  représentés,  dans  une  caricature  pleine  de  sel,  tous  les  per- 
sonnages qui  se  groupent  autour  du  juge,  huissier,  commissaire, 
avocats  et  plaideurs.  Il  n'y  manque,  on  ne  sait  pourquoi,  que 
les  procureurs  ;  ils  sont  rappelés  seulement  par  un  trait  qui  les 
montre  comme  devant  joindre  aux  émoluments  de  leur  charge 
d'autres  profits  qui  ne  sont  pas  à  dédaigner. 

Parlons  d'abord  du  juge.  Ce  qui  fait  de  la  peinture  de  Perrin- 
Dandin  une  satire  morale ,  ce  n'est  pas  sa  manie  de  juger 
poussée  jusqu'à  la  folie.  Il  n'y  a  là  qu'un  accident  tout  indivi- 
duel ,  et  même  assez  peu  vraisemblable.  Mais  ce  qui  du  temps 
de  Racine  pouvait  être  un  fait  plus  général  ,  c'est  la  vénalité  du 
juge  ,  setalant  avec  naïveté  et  gagnant  de  proche  en  proche 
toute  la  maison.  Avant  d'arriver  jusqu'au  juge,  il  faut  d'abord 
s'adresser  au  portier  et  ne  pas  l'aborder  les  mains  vides  : 

On  n'entrait  point  chez  nous  sans  graisser  le  marteau  ; 
Point  d'argent,  point  île  suisse,  et  ma  porte  était  close. 

La  corruption  n'est-elle  pas  encouragée  par  le  maître  : 

Il  est  vrai  qu'à  Monsieur  j'en  rendais  quelque  chose  ; 
Nous  comptions  quelquefois.  On  me  donnait  le  soin 
De  fournir  la  maison  de  chandelle  et  de  foin. 
Mais  je  n'y  perdais  rien:  ma  foi,  vaille  que  vaille  , 
J'aurais  sur  le  marché  fort  bien  fourni  la  paille. 

Et  comme  Dandin  regrette  le  fidèle  auxiliaire  qu'il  a  perdu 
dans  sa  pauvre  Babonnette  ! 

Elle  ne  manquait  pas  une  seule  audience; 
Jamais,  au  grand  jamais  elle  ne  me  quitta. 
Et  Dieu  sait  bien  souvent  ce  qu'elle  rapporta. 
Elle  eût  du  buvelier  emporté  les  serviettes, 
Plutôt  que  de  rentrer  au  logis  les  mains  nettes  : 
El  voilà  comme  on  fait  les  bonnes  maisons  
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Les  actes ,  chez  le  maître  et  le  valet ,  répondent  aux  paroles. 
Qu'on  se  rappelle  Petit-Jean  rudoy  ant  Chicaneau  ,  puis  prenant 
son  argent ,  sans  toutefois  lui  ouvrir  la  porte  ,  et  Dandin  ,  dont 
l'humeur  revèche  s'humanise  tout  à  coup  à  ces  mots  magiques: 

Chic.  C'est  de  très-bon  muscat... 

Dand.  Redites  votre  affaire. 

Quelle  insolence  aussi  chez  l'un  et  chez  l'autre  ,  encouragée  du 
reste  par  le  ton  obséquieux  des  solliciteurs  : 

Tous  les  plus  gros  Messieurs  me  parlent  chapeau  bas , 
Monsieur  de  Petit-Jean,  gros  comme  le  bras. 

 Qu'est-ce  qu'un  Gentilhomme  ? 

dit  à  son  fils  Dandin  exaltant  les  privilèges  de  son  emploi  : 

Combien  en  as-tu  vus,  je  dis  des  plus  huppés, 
A  souiller  dans  leurs  doigts  dans  ma  cour  occupés, 
Le  manteau  sur  le  nez  et  la  main  dans  la  poche , 
Enfin  pour  se  chauffer  venir  tourner  ma  broche. 
Voilà  comme  on  les  traite  

Ce  sont  les  malheureux  plaideurs  ,  plus  vraiment  fous  que 
lui  ,  dont  parle  ainsi  le  juge  Dandin  qui ,  avec  tous  les  gens  de 
loi  ,  exploite  leur  folie.  Que  de  sangsues  à  nourrir!  Huissiers 
et  procureurs ,  avocats  et  témoins. 

Les  témoins  sont  fort  chers  et  n'en  a  pas  qui  veut. 

Ce  sont  de  tous  les  côtés  honoraires  et  cadeaux  s'ajoutant  aux 
frais  de  justice.  Voyez  l'entrée  en  scène  de  Chicaneau;  il  ne 
semble  vivre  et  agir  que  pour  le  plus  grand  bien  de  tout  ce 
monde-là  : 

Qu'on  porte  celle  lettre  à  la  poste  du  Maine. 

Il  s'agit  évidemment  de  quelque  chapon. 

Prends-moi  dans  mon  clapier  trois  lapins  de  garenne, 

El  chez  mon  procureur  porte-les  ce  malin. 

Si  son  clerc  vient  céans,  fais-lui  goûter  mon  vin  ; 

Ah  !  donne-lui  ce  sac  qui  pend  à  ma  fenêtre, 

Est-ce  tout?  Il  viendra  me  demander  peul-ètre 

Un  grand  homme  sec,  la,  qui  me  sert  de  témoin  ;  qu'il  attende. 

Chicaneau  et  la  comtesse  de  Fimbesche  résument  en  partie 
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double  tous  les  traits  de  cette  humeur  processive  qui  trouve 
partout  matière  à  citation,  et  ne  conçoit  la  vie  que  comme  un 
débat  perpétuel.  C'est  une  excellente  idée  d'avoir  rapproché  et 
mis  en  face  l'un  de  l'autre  ces  deux  plaideurs  acharnés  ,  se  ra- 
contant d'abord  chacun  leurs  griefs  contre  l'adverse  partie  avec 
toute  la  sympathie  qu'excite  en  eux  la  conformité  de  leurs  goûts, 
puis  finissant,  pour  un  mot  mal  compris,  par  se  jeter  l'un  contre 
l'autre  dans  une  nouvelle  affaire  qui  leur  fait  oublier  tout  le 
reste.  Quel  amusant  récit  que  celui  du  procès  de  Ghicaneau  , 
malgré  le  luxe  de  grimoire  dont  il  est  surchargé;  et  quelle 
plaisante  folle  que  cette  comtesse  qui  ne  veut  pas  être  liée,  quand 
tout  le  monde  sent  qu'elle  en  aurait  si  grand  besoin.  Il  ne  faut 
pas  dans  la  peinture  des  plaideurs  oublier  les  sollicitations  auprès 
du  juge  et  l'action  des  influences. 

Chic.  Monsieur,  je  suis  cousin  de  l'un  de  vos  neveux. 
La  Comtesse  ;  Monsieur,  père  Cordon  vous  dira  mon  affaire. 

Puis,  un  trait  pour  forcer  l'expression  ; 

L'intimé',  Monsieur,  je  suis  bâtard  de  voire  apothicaire. 

Par  le  rôle  important  qu'ils  jouent  dans  la  pièce  ,  les  plai- 
deurs méritaient  de  lui  donner  leur  nom. 

En  face  des  plaideurs  se  trouve  l'huissier  ou  le  sergent ,  race 
à  la  fois  méprisée  "et  redoutée  ,  mais  que  doit  révérer  pour  ses 
services  l'homme  qui  en  a  si  souvent  affaire  : 

Touchez  là  :  vos  pareils  sont  gens  que  je  révère, 

El  j'ai  toujours  été  nourri  par  feu  mon  père 

Dans  la  cramle  de  Dieu  ,  Monsieur,  cl  des  seigenls. 

Un  an  avant  les  Plaideurs  ,  Molière ,  dans  son  Tartuffe,  avait 
chez  son  M.  Loyal,  admirablement  choisi  pour  représenter 
l'o  lieux  personnage  dont  il  exécute  les  ordres,  peint  de  main  de 
maître  la  dureté  de  cœur  f;l  le  ton  doucereux  de  l'huissier.  Mais 
la  scène  de  Molière  est  trop  sérieuse  pour  donner  accès  au  rire, 
et  M  Loyal,  à  l'air  si  déloyal,  n'excite  que  l'irritation.  Si  quelques 
traits  rappellent  la  manière  peu  courtoise  dont  les  huissiers  sont 
souvent  accueillis  dans  l'exercice  de  leur  ministère,  ils  ne  vont 
pas  jusqu'à  jeter  sur  celui-ci  le  ridicule  ,  et  la  plaisanterie  de 
Dorinc  sur  le  bon  dos  du  personnage,  qui  lui  parait  si  bien  fait 
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pour  le  bâton  ,  est  durement  retorqir.ee  par  lui.  L'huissier  chez 
Racine  a  bien  conservé  ce  ton  doucereux  et  insinuant  qui  sem- 
ble devoir  lui  ouvrir  une  voie  plus  facile  à  l'exécution  de  ses 
actes;  mais  il  n'a  rien  d'odieux.  En  revanche  Racine  a  montré 
chez  lui  ,  ce  qui  rentrait  mieux  dans  le  ton  général  de  sa  co- 
médie ,  une  patience  à  toute  épreuve  à  supporter  les  injures  et 
h-s  coups  ,  à  condition  toutefois  qu  ils  lui  seront  bien  payés  : 

Suffit  qu'ils  soient  reçus  ; 
Je  ne  les  voudrais  pas  donner  pour  mille  écus. 

Du  reste  le  personnage  de  l'huissier  ,  comme  tous  les  autres 
personnages  des  Plaideurs,  tourne  promptementà  la  charge,  et 
l'Intimé  ,  qui  en  remplit  le  rôle,  est  naturellement  porté  comme 
faux  huissier  à  en  exagérer  encore  les  traits. 

Outre  Molière,  Racine  avait  eu  encore  un  autre  modèle  beau- 
coup moins  connu.  Dans  une  imitation  de  la  comédie  des 
Oiseaux  d'Aristophane ,  imitation  qui  n'est  pas  sans  mérite  ,  et 
qui,  par  son  caractère  d'originalité,  rappelle  un  peu  la  manière 
de  Racine,  un  poëte  du  xvi*  siècle,  le  Loyer,  avait  introduit  un 
sergent,  qui  venait  à  son  tour,  dans  la  ville  de  Néphélococcygie, 
demander  des  ailes.  11  commençait  par  faire  un  éloge  pompeux 
de  ses  hauts  faits  et  de  son  universelle  influence  : 

Bref,  je  suis  craint  comme  le  vil"  tonnerre 
Que  Jupiter  eslance  sur  la  terre. 

Et  qu'a-t-il  à  faire  dans  la  ville  des  Oiseaux  ,  lui  demande  le 
dispensateur  des  ailes  ,  étant  orné  d'un  si  brave  pouvoir  ?  Lhica- 
noux  ,  c'est  le  nom  du  sergent  auquel  Racine  a  peut  être 
emprunté  celui  de  son  plaideur)  Chicanoux  ,  dis-je,  explique 
alors  sans  fausse  honte  comment  tout  ce  pouvoir  ne  le  met  pas 
toujours  à  l'abri  des  mésaventures,  et  une  paire  d'ailes  lui 
serait  souvent  nécessaire  pour  se  dérober  aux  coups  de  bâton 
qui  pleuvent  sur  lui,  sans  parler  d'autres  inconvénients  plus 
graves.  On  ne  consent  à  lui  donner  ses  ailes  qu'à  une  condition  , 
c'est  qu'il  quittera  la  terre  et  son  honnête  métier  ;  mais  il  re- 
fuse : 

Ains  j'aime  mieux  (dit-il),  vivant  en  vray  sergent, 
Estre  battu  et  gaigner  de  l'argent. 
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C'est  bien  là  un  ancêtre  du  faux  Monsieur  le  Bon. 

Enfin  ,  pour  clore  cette  galerie  de  portraits ,  ou  pour  mieux 
dire  p"amusantes  caricatures ,  vient,  dans  la  scène  du  procès  du 
chien  ,  ce  chef-d'œuvre  de  gaieté  bouffonne  ,  la  satire  des 
avocats  du  temps.  L'Intimé,  y  révélant  leur  costume,  représente, 
exagérés  de  la  manière  la  plus  comique ,  tous  leurs  défauts  et 
leurs  ridicules,  leur  ton  emphatique,  leur  science  factice  et  leurs 
divagations,  tandis  que  Petit-Jean  personnifie  naïvement  leur 
ignorance.  Ici  il  faudrait  tout  citer,  depuis  l  exorde  de  Petit  Jean, 
ce  qu'il  sait  le  mieux  ,  jusqu'à  cette  conclusion  de  l'Intimé  qui 
nous  reporte  à  l'origine  du  monde.  On  chercherait  vainement 
quelque  chose  desemblablcdansluscène  correspondante  d'Aristo- 
phane. On  sait  d'ailleurs  qu'il  n'y  avait  point  place  aux  tribunaux 
.  d'Athènes  pour  les  divagations  des  avocats.  Outre  que  le  temps 
des  plaidoiries  était  sévèrement  mesuré,  chaque  Athénien  était 
obligé  par  la  loi  de  plaider  lui-même  sa  cause.  Le  rôle  de 
l'avocat  ou  du  logographe  ,  comme  on  l'appelait ,  se  bornait  à 
composer  pour  son  client  un  discours  tel  que  celui-ci  aurait  pu 
lui  même  le  faire.  Mais  du  reste,  de  tout  ce  que  nous  venons 
de  voir,  et  qui  remplit  la  pièce  de  Racine,  celle  des  Guêpes  ne  nous 
offrait  rien  ;  rien  môme  d'analogue  aux  peintures  soit  d«  juge  , 
soit  de  l'huissier,  soit  des  plaideurs  ;  ou  si  quelques  analogies  se 
rencontrent,  elles  ne  sont  que  dans  des  détails  sans  importance. 

Quel  est  donc  le  vrai  sujet  et  le  but  de  la  pièce  d'Aristophane, 
dont  nous  ne  connaissons  encore  que  le  cadre?  Lui-même, 
dans  l'allocution  qu'il  adresse  aux  spectateurs  par  la  bouche 
d'un  des  esclaves,  gardiens  de  Philocléon  ,  les  avertit  que  sa 
comédie  ne  se  borne  pas  à  une  plaisanterie  banale  et  grossière, 
le  sujet  qu'il  traite  est  modeste:  il  est  vrai  ;  (il  le  désigne  par  le 
mot  Xoytôtov;)  toutefois  ce  sujet  renferme  une  intention  ,  qui, 
sans  être  au-dessus  de  la  sagacité  des  spectateurs,  a  plus  de 
portée  qu'une  simple  charge  comique  (Kwjuo&a;  <j»pTixi5;  <ro<pw- 
xepov).  C'est  cette  intention  que  devaient  saisir  au  passage 
les  Athéniens,  et  qu'il  s'agit  pour  nous  de  dégager  de  l'élément 
bouffon  auquel  elle  est  mêlée. 

La  comédie  d'Aristophane,  on  le  sait,  est  avant  tout  politi- 
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que.  Quelque  sujet  qu'elle  traite,  philosophique,  moral  ou 
littéraire ,  c'est  à  ce  but  qu'elle  tend.  Toutes  ses  attaques  sont 
dirigées  contre  les  excès  de  la  démocratie  triomphante,  et 
contre  ses  chefs,  les  démagogues.  La  pièce  des  Chevaliers, 
représentée  deux  ans  avant  celle  des  Guêpes  ,  est  celle  où  le 
poëte  a  combattu  ,  avec  le  plus  de  verve  et  d'audace,  ces 
institutions  populaires  qui  livraient  le  gouvernement  tour  à 
tour  aux  plus  impudents,  aux  plus  ignorants,  aux  plus  infâ- 
mes. Le  peuple  y  est  représenté  sous  la  figure  d'un  vieillard 
fantasque,  le  plus  fin  des  hommes  partout  ailleurs ,  mais  imbé- 
cile et  sourd  à  la  raison ,  dès  qu'il  est  assis  sur  son  maudit 
rocher.  Ce  rocher  ,  c'est  le  Pnyx ,  où  siège  l'assemblée  dont  les 
suffrages  donnent  le  pouvoir.  La  salirc.n'est  ni  aussi  vive,  ni 
aussi  directe  dans  les  Guêpes.  Mais  c'est  encore  le  gouverne- 
ment démocratique  qui  s'y  trouve  attaqué  dans  l'organisation 
du  pouvoir  judiciaire.  Qu'on  se  figure  en  effet  une  ville  renfer- 
mant 20,000  citoyens  ,  qui  tous  sont  appelés  tour-à-tour  à 
exercer  les  fonctions  déjuge,  et  dont  six  mille  sont  chaqucannée 
répartis  par  le  sort  entre  dix  tribunaux.  La  vie  et  la  fortune  de 
tous  sont  ainsi  entre  les  mains  du  peuple  ou  plutôt  de  ses  chefs. 
Pour  qu'il  soit  sans  cesse  à  leur  disposition  ,  pour  que  les  plus 
pauvres  aient  le  plus  grand  intérêt  à  se  montrer  assidus  au 
tribunal ,  à  chaque  juge  est  alloué  un  salaire  quotidien,  que 
peuvent  dédaigner  les  riches ,  mais  suffisant  pour  les  besoins 
du  plus  grand  nombre.  Ce  salaire ,  que  Périclès  le  premier 
avait  fixé  à  une  obole,  et  qui  pouvait  alors  n'être  considéré 
que  comme  une  simple  indemnité ,  avait  été  porté  jusqu'à 
trois  par  Cléon,  qui  fondait  ainsi  la  démagogie.  C'est  contre 
Cléon  et  la  démagogie  triomphante  qu'est  dirigée  la  comédie 
des  Guêpes.  Ces  guêpes  en  effet,  qui  forment  le  Chœur  de  la 
pièce,  sont  la  personification  même  des  juges  d'Athènes,  dont 
leur  aiguillon  symbolise  l'humeur  irritable.  Ce  sont  des  amis 
de  Cléon ,  comme  leur  compagnon  le  vieux  juge  ;  celui-ci  en 
effet,  nous  le  savons  s'appelle  Philocléon  ;  son  fils,  qui  veut 
l'empêcher  de  se  rendre  au  tribunal,  s'appelle  Bdélycléon  (qui 
hait  Cléon);  la  lutte  va  s'engager  entre  Bdélycléon  et  Philocléon; 
qui  des  deux  l'emportera? 
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Cest  ici  qu'il  nous  faut  reprendre  maintenant  ta  pièce  d'Aris- 
tophane, pour  y  suivre  le  développement  de  l'action.  Pendant 
quePhilocléon  multiplie  les  ruses  pour  échapper  à  ses  gardiens» 
on  voit  arriver  de  grand  matin ,  avant  le  jour ,  une  troupe  de 
vieux  juges,  qui,  s'animant  l'un  l'autre,  se  rendent  en  toute 
hâte  au  tribunal  de  la  place  Héliée  pour  y  prendre  leur  place. 
En  passant  devant  la  maison  de  leur  collègue,  ils  s'étonnent 
du  retard  qu'il  metà  paraître.  D'ordinaire  il  marchait  le  premier 
et  le  plus  ardent  de  tous.  Que  lui  est-il  donc  arrivé?  Peut-èlre 
la  douleur  d'avoir  vu  la  veille  absoudre  un  accusé  l'a-t -elle 
rendu  malade,  car  voilà  l'homme.  Philocléon,  qui  de  la  cham- 
bre où  il  est  renfermé  les  a  entendus  venir,  sèche  d'impatience  de 
ne  pouvoir  se  joindre  à  eux.  Ses  gardiens  se  sont  endormis, 
il  est  vrai ,  mais  un  filet  enveloppe  toute  là  maison.  Il  engage 
pourtant  par  la  fenêtre  une  conversation  avec  ses  compagnons, 
et  leur  explique  comment  son  fils,  un  ennemi  de  la  république, 
veut  l'empêcher  déjuger  et  le  tient  sous  bonne  garde.  Comment 
sortir?  Il  ne  lui  reste  plus  qu'un  moyen,  c'est  de  ronger  son  filet 
comme  un  rat  et  de  descendre  par  la  fenêtre  à  l'aide  d'une  corde. 
Sa  tentative  hardie  est  sur  le  point  de  réussir ,  lorsqu'arrive 
Bdélycléon  qui ,  entendant  du  bruit ,  a  réveillé  ses  esclaves. 
Un  combat ,  ou  pour  mieux  dire ,  un  échange  de  menaces  s'en- 
gage ,  de  l'orchestre  et  de  la  scène ,  entre  le  Chœur  que  Phi- 
locléon appelle  à  son  secours  et  ses  gardiens  acharnés  à  le 
reprendre.  Les  Guêpes,  en  rangs  serrés,  se  précipitent  agitant 
leur  aiguillon  ;  mais  leurs  adversaires  les  chassent  à  l'aide  d'une 
épaisse  fumée.  Ce  qui  est  moins  bouffon  et  ce  qui  va  droit 
au  but  que  poursuit  le  poëte  ,  ce  sont  les  menaces  d'accusation 
dirigées  par  le  Chœur  contre  Bdélycléon,  cet  ennemi  du  peuple, 
cet  ami  des  Lacédémonicns  ,  qui  aspire  à  la  tyrannie.  Le  carac- 
tère inquiet  et  soupçonneux  de  la  démocratie  est  ici  vivement 
peint  dans  la  réponse  moitié  sérieuse ,  moitié  bouffonne  de 
Bdélycléon. 

«  Tout  est  pour  nous  ici  tyrannie  et  conjuration  ;  que  les 
»  griefs  soient  sérieux  ou  frivoles,  peu  importe.  Pendant  cin- 
»  quante  ans ,  ce  mot  n'avait  pas  frappé  mes  oreilles  ; 
»  aujourd'hui  il  est  plus  commun  que  le  poisson  salé.  11  roule 
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»  çà  el  là  dans  tous  les  coins  du  marché.  Que  l'uu  achète  des 
»  des  orphes  et  dédaigne  les  membrades,  aussitôt  le  marchand 
»  d'à  côté  qui  vend  des  membrades  de  s'écrier  :  voilà  un  homme 
»  dont  la  cuisine  sent  fort  la  tyrannie.  Qu'un  autre  demande  de 
»  la  ciboule,  pour  assaisonner  des  loches,  la  marchande  de 
»  légumes  lui  dit  avec  un  regard  de  travers  :  lu  demandes  de 
i»  la  ciboule  ;  est-ce  que  tu  vises  à  la  tyrannie  ?  Penses  -tu 
»  qu'Athènes  doive  te  fournir  des  assaisonnements?  » 

Enfin  pourtant  le  tumulte  s'apaise  et  on  en  vient  à  un  arran- 
gement. Bdélycléon  va  entreprendre  de  prouver  à  son  père  que 
la  vie  qu'il  mène  est  une  vie  de  dupe.  Celui  ci  de  son  côté  fera 
valoir  les  avantages  de  sa  condition  ,  et  d  un  commun  accord, 
le  Chœur,  malgré  sa  partialité  présumée,  est  pris  pour  arbitre. 
Philocléon  parle  le  premier  ,  exaltant  la  vie  heureuse  du  juge 
et  sa  puissance.  En  lui  faisant  énumérer  avec  complaisance  tous 
les  privilèges  attachés  à  sa  charge,'  Aristophane  a  su  tourner 
ce  tableau  flatteur  en  une  satire  des  institutions  judiciaires 
d'Athènes  et  de  leurs  abus.  «  Dès  que  je  parais  ,  dit  Philocléon, 
n  je  me  sens  doucement  pressé  par  une  main  qui  a  volé  les 
»  deniers  de  l'état  ;  le  coupable  tombe  à  mes  pieds ,  en  disant 
»  d'une  voix  lamentable  :  aie  pitié  de  moi ,  mon  père  ;  je  t'en 
»  conjure  par  les  larcins  que  tu  as  pu  faire  toi-rrôme  dans 
»  l'exercice  des  charges  publiques,  ou  à  l'armée,  dans  les  four- 
»  nitures  de  vivres.»  Puis  viennent  les  jugements  rendus  arbi- 
trairement et  sans  appel.  «  Si  un  père  en  mourant  désigne  par 
»  testament  l'époux  qu'il  desline  à  sa  fille,  son  unique  héritière, 
•»  nous  laissons  là ,  sans  nous  en  soucier  ,  le  testament  et  la 
>»  coquille  qui  recouvre  gravement  le  cachet,  et  nous  donnons  la 
»  fille  à  celui  dont  les  prières  ont  su  nous  attendrir;  et  tout 
»  cela ,  sans  avoir  de  compte  à  rendre ,  privilège  qui  n'appar- 
»  lient  qu'aux  juges.  » 

Mais  ce  n'est  pas  toul,  les  premiers  citoyens,  orateurs  ou  déma- 
gogues, tous  sont  les  plus  humbles  serviteurs  des  juges  ;  Cléon 
leur  chasse  les  mouches,  v\  Théorus  décrolle  leurs  chaussures. 
Nous  retrouvons  ici  la  salire  boulfonne  et  mordante  des  Cheva- 
liers. Et  que  d'agréments  divers  pour  le  juge  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions  !  Ce  sont  les  supplications  des  fils  et  des  filles 
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des  accusés  ;  île  douces  prières  qui  remuent  le  cœur ,  ou 
quelque  bon  mot  de  l'orateur  qui  cherche  à  désarmer  la 
rigueur  du  tribunal  en  le  faisant  rire.  Que  l'acteur  OEagre 
soit  cité  en  justice ,  il  ne  sera  pas  absous  avant  d'avoir 
récité  la  plus  belle  tirade  de  Niobé.  Un  joueur  de  flûte  gagne-t- 
il  sa  cause,  il  joue  une  marche  aux  juges  à  leur  sortie.  Et  le 
triobole?  Il  ne  faut  pas  non  plus  l'oublier  ;  car  il  attire  au  juge 
dans  sa  maison  ,  de  la  part  de  sa  femme  et  de  ses  enfants  ,  une 
foule  de  prévenances  et  de  petits  soins ,  sans  compter  d'autres 
avantages  plus  solides. 

S  animant  de  plus  en  plus ,  à  mesure  que  son  imagination 
lui  retrace  les  joies  de  sa  vie  ,  Philôcléon  Gnit  par  s'écrier  : 
•  N'est-ce  pas  là  une  souveraineté  véritable ,  égale  à  celle  de 
Jupiter?» 

A  de  si  bonnes  raisons  ,  soutenues  par  une  éloquence  qu'ad- 
mire le  Chœur,  que  pourra  répondre  Bdélycléon?  Qu'il  s'avoue 
vaincu ,  sans  môme  essayer  de  lutter.  Ses  juges  d'ailleurs  ne 
sont  guère  bien  disposés  en  sa  faveur. 

«  Il  est  vrai  ,  dit  Bdélycléon  ,  c'est  une  entreprise  difficile , 
>»  hardie  et  supérieure  aux  forces  d'un  poCte  comique  ,  de 
»  guérir  une  maladie  invétérée  dans  un  Etat.  » 

Après  ce  court  exorde  ,  qui,  suivant  les  habitudes  de  la 
comédie  antique  ,  mêle  un  instant  la  réalité  à  la  fiction  , 
Bdélycléon  rentre  dans  son  rôle  en  priant  son  père ,  qu'il 
appelle  par  une  équivoque  peu  respectueuse  ,  fils  de  Saturne  , 
de  vouloir  bien  écouter  avec  quelque  patience  le  calcul  qu'il  va 
lui  faire. 

A  combien  montent  les  revenus  d'Athènes  ?  Bdélycléon  en 
énumère  les  sources  diverses.  Elles  ne  produisent  guère  moins 
de  deux  mille  talents.  Sur  ces  deux  mille  talents ,  que 
reçoivent  les  juges?  Le  calcul  est  facile  à  faire  :  six  mille  juges, 
à  trois  oboles  par  jour  d'audience,  cela  donne  cent  cinquante 
talents.  Voilà  donc  la  part  du  peuple.  Et  où  va  le  reste?  A  tous 
ces  intrigants  qui  se  partagent  les  magistratures ,  à  ces  ora- 
teurs qui  protestent  sans  cesse  de  leur  dévouement  au  peuple, 
et  se  font  eux-mômes  grassement  payer,  laissant  celui-ci  ronger 
les  restes  de  sa  royauté.  A  eux  ,  les  riches  présents  ,  les  cou- 
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Tonnes ,  les  coupes  d'or  et  d'argent,  les  vins  et  les  mets  les  plus 
délicieux];  au  pauvre  juge  ses  trois  oboles  ,  et  pas  même  une 
gousse  d'ail  pour  assaisonner  quelques  maigres  poissons.  El 
pourtant  rien  de  plus  facile  que  de  faire  vivre  tout  le  peuple  dans 
l'abondance.  Athènes  commande  à  mille  villes  ;  que  chacune  se 
charge  de  vingt  citoyens ,  et  vingt  mille  hommes  jouiront  de 
toutes  les  délices  de  la  vie.  Mais  c'est  à  dessein  que  les  chefs 
du  peuple  le  tiennent  dans  la  pauvreté  ;  ils  veulent  ainsi  l'avoir 
sous  la  main  pour  le  lancer  contre  qui  leur  déplaira. 

Philocléon  t  on  le  voit,  tient  ici  la  place  du  bonhomme  Démos 
dans  les  Chevaliers.  11  personnifie  le  peuple ,  non  plus  comme 
siégeant  au  Pnyx  ,  mais  à  la  place  Héliée.  Ce  sont  du  reste  , 
avec  moins  de  violence  et  de  verve  ,  mais  d'une  manière  tout 
aussi  perfide  ,  les  mêmes  accusations  de  vol  et  de  concussion 
portées  contre  ses  conseillers.  Ce  sont  aussi  de  la  part  de  ceux- 
ci  les  mêmes  flatteries  pour  le  gagner  ,  les  mêmes  séduisantes 
promesses.  Toujours  soupçonneux  ,  surtout  dès  qu'il  s'agit  de 
vol  fait  à  son  détriment ,  toujours  prêt  à  accueillir  les  dénon- 
ciations ,  à  se  retourner  contre  ses  favoris  et  à  se  livrer  à  de 
nouveaux  flatteurs,  le  peuple,  dans  les  Guêpes  comme  dans  les  . 
Chevaliers ,  finit  par  donner  raison  à  l'orateur  qui  parle  contre 
Cléon. 

C'est  le  Chœur ,  d'abord  si  hostile  à  Bdélycléon  ,  qui  cède  le 
premier  :  «  vraiment ,  dit-il  ,  on  a  toujours  eu  raison  de  dire  : 
»  entends  lesdeux  parties  avant  de  juger.»  Il  engage  donc  le  vieil 
Héliaste  à  se  rendre  aux  vœux  de  son  fils  et  à  rester  chez  lui 
sans  rien  faiçe.  Celui-ci  résiste  :  que  l'on  poursuive  Cléon  pour 
ses  vols,  Tien  de  mieux  ;  mais  il  veut  siéger  parmi  les  juges. 
Avant  qu'il  renonce  à  juger  ,  Pluton  aura  porté  contre  lui  la 
sentence  dernière.  Cest  alors  que  Bdélycléon  propose  à  son 
père  d'établir  un  tribunal  dans  sa  maison.  Nous  retrouvons  ici 
la  suite  des  scènes  imitées  par  Racine ,  mais  beaucoup  plus 
bouffonnes  chez  le  poëte  grec  que  chez  le  poPtc  français,  qui  a 
dû  supprimer  une  foule  de  détails  peu  appropriés  à  nos  mœurs 
et  à  notre  théâtre.  Le  tribunal  est  enfin  installé  ;  il  n'y  manque 
plus  rien  qu'une  cause  à  appeler ,  lorsque ,  comme  dans  les 
Plaideurs,  arrive  à  point  nommé  le  procès  du  chien.  Hais,  à 
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part  le  cadre  qui  est  le  môme  ,  il  y  a  encore  ici  entre  Aristo- 
phane cl  Racine  une  différence  notable.  Ce  qui  est  présenté  chez 
le  dernier  comme  une  réalité  comique  élait  chez  l'autre  une  fiction 
servant  de  voile  à  des  attaques  politiques.  Au  commencement  de 
la  pièce,  lorsque  les  juges  qui  forment  le  Chœur  se  rendaient 
au  tribunal  ,  ils  se  hâtaient ,  disaient  ils,  pour  le  jugement  de 
Lâches  poursuivi  par  Cléon.  Ce  Lâchés  était  un  général  athénien 
qui ,  commandant  une  flotte  envoyée  en  Sicile  quelque  temps 
auparavant,  avait  été  soupçonné  de  s'y  être  enrichi  par  d'injustes 
moyens.  Par  une  de  ces  transformations  subites,  familières  à  la 
comédie  grecque,  Lâchés  est  devenu  le  chien  Labès  qui  a  volé 
et  mangé  un  fromage  de  Sicile  ;  un  autre  chien  ,  gardien  vigi- 
lant,  mais  plutôt  dans  son  propre  intérêt  que  dans  celui 
de  son  maitre ,  se  porte  comme  accusateur.  Car  comment  une 
seule  maison  pourrait-elle  nourrir  deux  voleurs?  —  L  accusateur 
et  l'accusé  sont  appelés  à  expliquer  devant  le  tribunal  les  faits 
de  la  cause  ;  mais  il  a  bien  fallu ,  dérogeant  cette  fois  aux  habi- 
tudes judiciaires  d'Athènes,  leur  donner  à  chacun  un  interprète 
qui  parle  en  leur  nom.  Ce  ne  sont  plus  les  ridicules  des  avocats 
qui  sont  ici  mis  en  scène.  La  satire  est  dirigée  contre  les  deux 
adversaires,  dont  l'un  excuse  ses  larcins  par  son  dévouement, 
taudis  que  dans  les  attaques  de  l'autre  perce  surtout  le  regret  de 
ce  qu'il  n'a  pas  eu  sa  part  du  fromage  volé.  Pendant  la  plai- 
doirie, le  juge,  agissant  comme  chez  lui,  prend  toutes  ses  aises, 
boit,  mange  ses  lentilles,  qu'une  complaisance  attentive  lui  tient 
toutes  chaudes,  trop  chaudes  même,  car  elles  lui  arrachent  des 
larmes,  dont  il  a  soin  d'indiquer  la  cause ,  ne  voulant  pas 
qu'on  puisse  les  attribuer  à  sa  pitié ,  émue  par  les  pathé- 
tiques supplications  des  petits  chiens.  Le  procès  entendu  tant 
bien  que  mal,  Philocléon,  tout  attendri  qu'il  est,  s'apprête  à  voter, 
comme  toujours,  contre  l'accusé.  Mais ,  trompé  par  son  fils ,  il 
dépose  sans  le  savoir  son  sulfrage  dans  l'urne  d'absolution.  En- 
core un  accusé  qui  échappe  à  la  sentence.  Le  vieillard  se  désole; 
il  ne  se  reconnaît  plus.  Aussi  se  montre-il  disposé  à  renoncer 
aux  tribunaux  pour  mener  la  vie  douce  et  tranquille  à  laquelle 
son  fils  le  convie. 

Ici  commencent  des  scènes  nouvelles  qui  semblent  n'avoir 


Digitized  by  Google 


276  MEMOIRES- 

aucun  rapport  avec  co  qui  précède.  Il  n'est  plus  question  ni  de 
juges  ni  de  tribunaux.  Bdélycléon  entreprend  de  former  son 
père  aux  mœurs  élégantes  qui  rappellent  celle  de  l'ancienne 
aristocratie  d'Athènes.  Puisque  celui-ci  va  maintenant  passer 
sa  vie  dans  les  festins  et  les  banquets ,  il  lui  faut  savoir  com- 
ment il  doit  composer  son  maintien  ,  quels  sont  entre  gens  bien 
élevés  les  sujets  ordinaires  de  conversation  ,  par  quelles  chan- 
sons il  répondra  ,  quand  son  tour  sera  venu,  à  celles  des  autres 
convives.  Malgré  le  peu  d'aptitude  que  montre  Philocléon  à 
profiter  de  cet  enseignement,  son  fils  l'emmène  souper  chez  un 
ami  ;  mais  il  n'a  pas  lieu  de  s'en  applaudir.  Le  vieillard  ,  gorgé 
de  viandes  et  de  vin,  s'est  laissé  aller  aux  plus  grossières  incon- 
venances; il  a  insulté  les  convives,  frappé  les  esclaves,  et  a 
fini  par  sortir  emmenant  la  joueuse  de  flûte.  Non  content  de 
cela  ,  il  a  continué  dans  la  rue  ses  extravagances  ,  et  mal  • 
traité  tous  ceux  qu'il  rencontrait.  On  le  voit  bientôt  arriver1 
ivre ,  et  affectant  toutes  les  allures  d'un  jeune  débauché. 
Aux  plaintes  ,  qui  de  tous  côtés  s'élèvent  contre  lui ,  il  répond 
par  des  plaisanteries  et  de  mauvaises  raisons  ,  sans  plus  se 
soucier  des  assignations,  des  procès  et  des  témoins  que  s'il 
n'y  avait  plus  de  juges  à  Athènes.  Entrainé  par  son  fils,  qui 
veut  le  soustraire  aux  accusations  pleuvant  de  tous  côtés  sur 
lui,  il  reparait  un  instant  après,  se  livrant  à  une  danse 
désordonnée  ,  en  compagnie  des  danseurs  tragiques  les  plus 
renommés  qu'il  a  défiés  au  combat  ;  et  la  pièce  finit  au  milieu 
de  leurs  sauts  et  de  leurs  gambades,  justifiant  par  là  jusqu'à 
un  certain  point  le  jugement  dédaigneux  de  la  Harpe. 

Cependant  cette  dernière  scène  elle-même  n'est  pas  simple- 
ment une  parade.  Elle  renferme  une  satire  contre  toute  une 
famille  de  tragiques ,  plusieurs  fois  ridiculisée  par  Aristo- 
phane. Quoiqu'il  en  soit,  il  faut  l'avouer,  il  est  difficile  de  com- 
prendre qu'elle  a  été  l'intention  du  poOte  dans  les  scènes  bouffonnes 
qui  terminent  sa  pièce.  A-t-il  voulu,  en  face  d'un  tableau  légè- 
rement railleur  des  mœurs  aristocratiques  ,  faire  ressortir  la 
grossièreté  native  de  la  démocratie  ,  incapable  de  se  plier  à  ces 
habitudes  raffinées,  et  dans  sa  transformation  poussant  à  l'excès 
les  vices  de  la  richesse?  Ce  serait  encore  dans  l'unité  de  sa 
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satire  une  forme  nouvelle ,  et  les  dernières  scènes  se  rattache- 
raient ainsi  au  dessein  général  de  la  pièce.  Il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  le  lien  serait  toujours  fort  lâche,  et  le  dénouement 
tout-à-fait  en  dehors  des  habitudes  de  notre  scène  française. 
Tout  se  tient  mieux  dans  la  pièce  de  Racine  ,  malgré  bien  des 
invraisemblances  qu'il  serait  facile  de  signaler  et  qu'admet  le 
genre  bouffon.  L'intrigue  amoureuse  qui  a  servi  à  mettre  en 
scène  quelques-uns  des  caractères  amène  à  la  fin  un  jugement, 
source  future  de  vingt  procès  ,  dont  la  perspective  s'ouvre  toute 
riante  à  l'imagination  de  Chicaneau  ;  et  quant  à  l'infatigable 
Dandin  ,  toujours  fidèle  à  son  rôle ,  allons ,  dit-il  en  terminant, 

Allons-nous  délasser  à  voir  d'autre  procès. 

Mais  si  Racine  l'emporte  par  l'unité  de  la  composition  et  une 
régularité  qu'expliquent  les  progrès  extérieurs  de  l'art ,  il  a 
'été  facile  de  voir  quel  intérêt  plus  vif  à  la  fois  et  plus  élevé 
s'attachait  au  sujet  traité  par  Aristophane.  Au  lieu  d'une  plai- 
sante peinture  de  mœurs,  c'était  la  tribune  transportée  sur  le 
théâtre,  avec  toute  la  liberté  que  toléraient  les  instutitions  les  plus 
démocratiques  qui  aient  jamais  existé.  Quant  à  la  forme  et  au 
style  de  chaque  pièce ,  on  peut  sans  désavantage  opposer  à  la 
finesse  élégante ,  à  l'esprit  vif  et  piquant  du  poëte  français  , 
la  variété  des  tons  ,  la  verve  intarissable  et  la  brillante  ima- 
gination du  poëte  grec.  Je  ne  veux  pas  rentrer  dans  les  détails 
d  une  comparaison  qui  m'entrainerait  trop  loin.  Un  exemple 
suffira  pour  montrer  comment  du  grotesque  même  Aristophane 
s'élève  sans  effort  à  la  poésie.  Nous  avons  vu  par  quelle  inven- 
tion bizarre  il  personnifiait  dans  un  chœur  de  guipes  les  juges 
d'Athènes.  Voici  comment  il  le  fait  parler  dans  la  parabase  : 

«  Si  quelqu'un  de  vous ,  spectateurs ,  s'étonne  à  mon  aspect, 
»  en  me  voyant  le  grêle  corsage  d'une  guêpe,  et  demande  ce  que 
»  signifie  cet  aiguillon  dont  nous  sommes  armés,  je  lui  ferai 
»  comprendre  la  chose  ,  quelque  ignorant  qu'il  puisse  être. 
»  Nous  qui  portons  derrière  nous  cet  appendice  (  menaçant) , 
»  nous  sommes  la  gent  attique ,  seule  vraiment  noble  ,  seule 
*  indigène  ;  race  pleine  de  courage ,  nous  avons  souvent 
p  défendu  celte  ville  dans  les  combats,  aux  temps  où  le  barbare 
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»  vint  ravager  tout  le  pays ,  et  le  couvrir  de  feu  et  de  fumée , 
»  dans  le  dessein  de  nous  ravir  nos  ruches.  Aussitôt ,  saisis- 
»  sant  la  lance  et  le  bouclier,  nous  courûmes  à  l'ennemi.  Nous 
»  le  combattîmes  ,  le  cœur  enivré  de  colère ,  debout  homme 
»  contre  homme,  et  de  fureur  chacun  mordant  sa  lèvre.  La  mul- 
»  titude  des  traits  dérobait  le  ciel  à  notre  vue.  Pourtant  nous 
»  mimes  les  ennemis  en  déroute  vers  le  soir .  avec  l'aide  des 
»  dieux  ;  car  une  chouette  ,  avant  le  combat,  avait  passé  au-des- 
»  sus  de  notre  armée.  Nous  les  pousuivimes  en  les  harponnant 
»  comme  des  thons  à  travers  leurs  larges  braies.  Eux  fuyaient, 
»  le  corps,  les  yeux  et  les  joues  tout  couverts  de  nos  piqûres. 
»  Aussi ,  encore  aujourd'hui,  les  Barbares  ne  connaissent-ils 
»  rien  de  plus  redoutable  que  la  Guêpe  attique.  » 

Le  peuple  athénien  pouvait  pardonner  beaucoup  do  choses 
à  celui  qui  célébrait  ainsi  son  antique  gloire.  Les  souvenirs 
de  Salamine  et  de  Marathon  étaient  toujours  bien  accueillis 
dans  cette  ville,  où  sans  cesse  rappelés,  soit  à  la  tribune , 
soit  au  théâtre  ,  ils  ne  lassaient  pas  plus  l'enthousiasme  des 
auditeurs  ,  qu'ils  n'épuisaient  la  verve  des  orateurs  et  des 
poètes. 
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NOUVELLES  RECHERCHES 

SUR 

LES  EAUX  DE  BONNES  0); 

Par  M.  L.  FIL1IOL. 


J'ai  fait  pendant  les  années  1858 ,  1859  et  1860  une  analyse 
des  eaux  de  Bonnes,  dont  j'ai  publié  les  résultats  en  1861. 

Antérieurement  ù  celle  dernière  époque,  en  1859,  deux  de 
mes  amis,  M.  François  et  M.  le  docteur  Lebret,  me  prièrent  de 
leur  communiquer  mes  recherches  qui  étaient  encore  incom- 
plètes. Je  copiai  sur  mon  livre  de  laboratoire  les  résultats 
qu'avait  fourni  l'analyse  de  l'eau  de  la  source  vieille ,  et  je 
les  remis  à  M.  François.  Cette  ébauche  fut  imprimée  dans 
le  Dictionnaire  des  Eaux  minérales  de  France,  que  publiaient 
alors  MM.  François,  Lebret,  Durand-Fardcl  et  Lefort.  La  publi- 
cation de  cette  analyse  passa  inaperçue  pour  moi ,  quoique 
j'eusse  reçu  de  la  part  des  auteurs  un  exemplaire  de  leur  ou- 
vrage. J'avais  lu  attentivement  tous  les  articles  du  Dictionnaire 
où  se  trouvaient  développées  les  théories  générales  relatives  à 
la  composition  chimique  ou  à  l'action  thérapeutique  des  diverses 
sortes  d'eaux  minérales,  mais  je  n'avais  pas  lu  en  détail  les  ana- 
lyses de  chaque  source.  On  comprendra  sans  peine  que  j'aie 
considéré  un  Dictionnaire  des  eaux  minérales  comme  un  livre 

:i)  L»  djus  L  Sé«ncf  du  iO  juin  »87i. 
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bon  à  consulter  à  l'occasion  et  non  comme  un  livre  qui  doit  être 
lu  d'un  bout  à  l'autre. 

De  1859  à  1861  ,  je  continuai  mes  recherches  sur  les  eaux  de 
Bonnes,  et  je  fis  paraître  en  1861 ,  mon  travail  définitif. 

Pendant  le  cours  des  vérifications  auxquelles  je  me  livrai  de 
1859  à  1861 ,  je  fus  amené  à  modifier  quelques-uns  des  chiffres 
que  j'avais  obtenu  en  1859,  et  l'analyse  de  l'eau  de  la  source 
vieille  qui  figure  dans  la  brochure  que  j'ai  publiée ,  n'est  pas 
absolument  identique  à  celle  qui  avait  paru  en  1859  dans  le 
Dictionnaire,  la  première  était  une  ébauche,  la  deuxième  était 
un  travail  fini  et  revu  avec  soin. 

Mon  travail  sur  les  eaux  de  Bonnes  a  été  dans  ces  derniers 
temps  de  la  part  de  l'un  des  membres  correspondants  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Toulouse,  l'objet  d'attaques  peu  mesurées 
et  telles  qu'on  en  rencontre  heureusement  peu  d'aussi  violentes 
dans  les  Recueils  scientifiques. 

L'auteur  de  ces  attaques  conclut  du  désaccord  qui  existe 
entre  les  deux  analyses ,  qu'il  regarde  comme  deux  travaux 
distincts  l'un  de  l'autre,  que  ni  l'une  ni  l'autre  n'est  exacte,  qu'il 
y  a  dans  les  deux  des  erreurs  énormes  et  que  l'étude  chimique 
des  eaux  de  Bonnes  est  entièrement  à  refaire. 

Au  moment  où  surgit  cette  discussion,  j'ignorais  que  les  no- 
tes que  j'avais  confié  à  M.  François  ,  avaient  été  publiées ,  et  je 
déclarai  nettement  que  je  n'avais  pas  fait  deux  analyses  des 
eaux  de  Bonnes,  ce  qui  était  vrai.  Mais  je  reçus  immédiatement 
un  démenti  ;  je  fus  accusé  d'être  un  homme  de  mauvaise  foi ,  et 
l'auteur  des  critiques  dont  je  parle,  rapprocha  l'une  de  l'autre 
les  analyses  dont  je  viens  de  parler  pour  en  faire  ressortir  les 
différences  dont  il  avait  soin  d'ailleurs  d'exagérer  la  portée. 

Le  même  rapprochement  a  été  fait  mais  d'une  manière  sé- 
rieuse et  bienveillante,  par  M.  Béchamp,  qui  n'a  pas  hésité  à 
considérer  les  deux  analyses  comme  n'en  faisant  qu'une,  et  n'a 
vu  de  différences  importantes  que  dans  la  manière  dont  les  élé- 
ments avaient  été  groupés  dans  chacun  des  deux  cas. 

Ainsi  en  1859  j'ai  supposé  qu'une  portion  de  l'acide  silicique 
était  combinée  à  la  soude,  et  j'ai  fait  figurer  0,0370  de  silicate 
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de  soude,  tandis  qu'on  1861 .  j'ai  cru  plus  rationnel  de  supposer 
que  la  soude  étant  unie  à  l'acide  sulfurique  ,  et  dès  lors  j'ai  fait 
figurer  du  sulfate  de  soude  au  nombre  des  corps  dont  j'admet- 
tais l'existence ,  tandis  que  le  silicate  ne  figure  plus  dans  l'ana- 
lyse. Voici  comment  M.  Béchamp  apprécie  ces  différences  :  j'ai 
sous  les  yeux,  dit  ce  savant,  deux  groupements  ainsi  calculés 
par  l'auteur  de  l'analyse  ci-dessus  (1). 


1850. 

1861. 

Sulfure  de  sodium  

0,0210 

0,0214 

traces 

traces 

.  0,1750 

0,1644 

»  traces 

id. 

—    de  soude ....... 

•  id. 

0,0277 

—    de  magnésie  •  • . . 

id. 

traces 

.  0,2640 

0,2640 

—     de  calcium. . . . 

traces 

Silicate  de  soude  

.    0,0310  (2) 

traces 

.  0,0320 

0,0500 

Borate  de  soude  

traces 

traces 

id. 

id. 

FVïi* 

id. 

id. 

.  0,0-480 

0,0480 

Fluorure  de  calcium.. . . 

id. 

traces 

Phosphate  de  chaux.  . . . 

id. 

traces 

id. 

• 

0,0005 

.  0,5710 

0,5760 

Rapprochons  ces  deux  analyses  sans  faire  aucune  hypothèse 
sur  la  manière  dont  les  éléments  sont  combinés  entr'eux ,  nous 
pourrons  mieux  apprécier  les  différences  que  M.  Béchamp  a 
considéré  comme  insignifiantes,  et  que  l'auteur  de  la  critique 
dont  je  m'occupe  déclare  être  énormes. 

* 

(I)  De  l'analyse  el  non  des  analyses. 

■f)  Le  silicate  dont  on  a  supposé  l'existence  est  représenté  par  la  formule 
>aO,  iSiO». 
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IQr.Q 
loO». 

1  Rfll 

U.UUoO 

A  AT»  Nil'. 

\4lJllJltv«    «    «    .    »    .     •    «    *•    •    •    •    •    •  . 

Acide  suliunque  

0,1020 

Il  1  |  OA 

0,1 1J0 

cil  té*\rw\  1 

a  nv)A 

A  ASAA 

A  4  Aft*7 
U,lUO/ 

0,0720 

A  Ai!""" 

0,0b i i 

a  ntûft 
U,U4oU 

Pnt»««o 

iraces 

lu. 

id. 

0,0005 

traces 

traces 

î  1 

I  CHlc  •  •  #  •••«••••••••t*« 

traces 

Iraces 

traces 

traces 

id. 

traces 

id. 

traces 

0,6208 

0,6215 

Le  chiffre  de  l'acide  sulfurique  présente  seul  un  écart  nota- 
ble (0-r,010l  ) 

Beaucoup  de  chimistes,  je  l'affirme,  discutant  les  résultats  de 
plusieurs  analyses  d'un  liquide  aussi  complexe ,  analyses  ayant 
porté  sur  de  l'eau  minérale  prise  à  diverses  époques ,  seraient 
heureux  de  n'avoir  pas  constaté  des  différences  supérieures  à 
celles  qui  précèdent. 

Il  est  à  remarquer  qu'il  y  a  à  peu  près  identité  pour  les  chif- 
fres représentant  les  matières  les  plus  importantes  :  sulfure  de 
sodium ,  chlorure  de  sodium  ,  matière  organique. 

Voici  comment  s'exprime  M.  Béchamp,  quand  il  apprécie  la 
discussion  des  résultats  de  l'analyse  :  «  J'avoue  qu'il  était  difficile 
»  de  conclure  autrement  que  ne  l'a  fait  M.  Filhol ,  et  que  ne 
»  l'avait  fait  avant  lui  Anglada...,  etc.» 

Toutefois,  M.  Béchamp  croit  qu'il  vaut  mieux  considérer  le 
soufre  de  sulfuro  comme  se  trouvant  dans  l'eau  minérale  à  l'état 
d'acide  sulfhydrique  et  la  soude  à  l'état  d'hydrate  de  soude. 

J'ai  déjà  fait  connaître  à  l'Académie  les  motifs  qui  m'empê- 
chent de  me  rendre  à  celte  opinion,  je  crois  inutile  d'y  revenir. 
J'ai  repris  dans  le  courant  de  l'année  actuelle  l'analyse  de  l'eau 
de  la  source  vieille  de  Bonnes,  et  les  résultats  de  ma  nouvelle 
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analyse  concordent  si  bien  avec  ceux  de  l'analyse  de  1861 , 
que  j'ai  le  droit  de  considérer  cette  dernière  comme  représentant 
très-convenablement  la  composition  chimique  de  l'eau  de 
Bonnes. 

Je  crois  utile  de  rappeler  ici  que  la  composition  chimique  des 
eaux  minérales  n'est  pas  invariable  ,  et  qu'il  y  aurait  plutôt  lieu 
de  s'étonner  d'une  coïncidence  parfaite  entre  les  résultats  de 
deux  analyses  faites  sur  de  l'eau  prise  à  deux  époques  un  peu 
éloignées  l'une  de  l'autre  que  de  l'existence  de  différences  peu 
considérables  ,  il  est  vrai ,  dans  la  majorité  des  cas ,  mais  bien 
réelles. 

Voici  les  résultats  de  ma  nouvelle  analyse  : 


Soufre   0,0086 

Chlore   0,1602 

Iode  ) 

Fluor  j  traœs 

Acide  carbonique   0,0060 

—  sulfurique   '0,1120 

—  phosphorique   tares 

—  borique   id. 

—  silicique   0,0510 

Soude   0,1620 

Potasse   0,0060 

Chaux   0,0675 

Lithnie   traces 

Magnésie   0,0030 

Fer   traces 

■ 

Matière  organique   0,0-475 

Ammoniaque   0,0005 


Total   0,02-43 


Je  m'abstiens  pour  le  moment  de  proposer  un  groupement 
quelconque ,  parce  que  j'ai  le  projet  de  publier  très-inces- 
samment un  Mémoire  dans  lequel  je  développerai  les  motifs 
qui  me  portent  à  admettre  contrairement  à  l'opinion  de  M.  Hé- 
champ  ,  qu'on  peut  faire  figurer  des  sulfures  alcalins  dans  les 
eaux  minérales  qui  ne  contiennent  pas  plus  de  soufre  que  l'ana- 


Digitized  by  Google 


284  MÉMOIRES 

lyse  n'en  indique  dans  l'eau  de  Bonnes,  et  qu'on  peut  aussi 
faire  figurer  les  carbonates  ou  silicates  de  potasse  ou  de  soude , 
au  nombre  des  sels  qui  minéralisent  les  eaux. 

Mon  analyse  actuelle  présente  comme  différence  essentielle 
avec  la  précédente  un  dosage  exact  de  l'acide  carbonique ,  de 
la  potasse  et  de  la  magnésie  dont  la  quantité  n'avait  pas  été 
indiquée  dans  mon  premier  travail. 

Je  ne  puis  m'empécher  de  faire  observer  en  terminant ,  que 
l'auteur  des  critiques  auxqnelles  je  viens  de  répondre,  admettant 
avec  M.  Bêcha  m  p  que  Peau  de  Bonnes  est  minéralisée  par  de 
l'acide  sulfhydrique  et  non  par  un  sulfure  alcalin  ,  aura  bien  de 
la  peine  à  expliquer  comment  l'eau  qui  a  séjourné  dans  un  ré- 
servoir et  a  été  chauffée  pour  le  service  des  bains ,  contient  du 
bisulfure  de  sodium ,  ainsi  qu'il  l'a  écrit.  La  formation  d'un 
polysulfure  s'explique  d'une  manière  simple  et  naturelle  quand 
on  admet  l'existence  préalable  d'un  monosulfure  ,  mais  il  n'en 
est  plus  de  même  si  l'on  nie  l'existence  de  ce  composé. 

La  formation  d'un  bisulfate  dans  l'eau  qui  a  subi  le  contact  de 
l'air,  a  été  signalée  dans  un  extrait  d'un  Mémoire  de  feu  Martin, 
qui  a  paru  dans  les  comptes-rendus  de  l'Institut. 

Cette  formation  me  parait  rigoureusement  impossible  ,  car 
l'analyse  décèle  dans  l'eau  minérale  une  quantité  de  sels  à  réac- 
tion alcaline  supérieure  à  celle  que  pourrait  décomposer  le  bi- 
sulfate s'il  s'en  produisait. 

Les  solutions  d'acide  sulfhydrique  et  les  solutions  de  sulfhy- 
drate  de  sulfure  laissent  déposer  du  soufre  quand  on  les  expose 
à  l'air  jusqu'à  désulfuration  complète,  et  l'eau  de  Bonnes  n'en 
laisse  pas  déposer  une  quantité  appréciable.  Je  puis  affirmer , 
d'ailleurs,  que  l'eau  désulfurée  contient  plus  de  sulfates  que  n'en 
contenait  l'eau  prise  au  griffon,  mais  l'eau  désulfurée  ayant  une 
réaction  alcaliue  ,  l'existence  d'un  bisulfate  ne  peut  en  aucune 
manière  être  admise,  car  ce  sel  exerce  une  réaction  acide. 
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INTRODUCTION 

A  L'HISTOIRE  DU  PARLEMENT  DE  TOULOUSE  ; 
Par  M.  ASTRE. 


Ecrire  l'histoire  du  Parlement  de  Toulouse  a  été  sans  con  - 
tredit,  dans  notre  ville,  l'un  des  sujets  les  plus  attrayants  cl  qui 
a  toujours  sollicite  les  esprits  désireux  de  faire  revivre  les  épo- 
ques les  plus  importantes  de  nos  annales.  Cette  tendance  vers 
un  but  si  intéressant  s'est  manifestée  par  le  nombre  des  travaux 
particuliers  qui  ont  traité  des  parties  détachées  de  cette  histoire, 
qui  ont  raconté  des  épisodes  de  cette  longue  existence  de  J'illus- 
tre compagnie  parlementaire  de  notre  ville,  autrefois  la  seconde 
du  royaume  de  France. 

Mais  ces  tentatives  isolées,  quoique  souvent  répétées  et 
n'ayant  pas  amené  un  résultat  général  et  d'ensemble,  font  res- 
sortir la  difficulté  d'un  travail  embrassant  tous  les  faits  qui  se 
sont  déroulés  depuis  l'origine  et  rétablissement  du  Parlement 
jusqu'à  sa  destruction  et  à  sa  fin ,  par  suite  de  la  Révolution 
de  1789.  Rechercher,  retrouver ,  réunir  et  coordonner,  publier 
enfin  cette  série  de  faits  avec  les  développements  qu'ils  compor- 
tent et  les  réflexions  qu'ils  entraînent,  c'est  entreprendre  des 
études  patientes  et  pénibles,  c'est  commencer  un  labeur  consi  - 
dérable et  qui,  au  milieu  des  événements  où  nous  vivons,  n'atti- 
rera guère  l'attention,  en  supposant  que  l'historien  sache  se  faire 
lire  et  mérite  d'être  suivi. 

Tel  est  cependant  l'attrait  qui  s'attache  à  cette  histoire  du 
Parlement  de  Toulouse  que  l'auteur,  après  bien  des  tentations, 
après  beaucoup  de  méditations  en  sens  contraire ,  n'a  pas  su 
résister  au  désir  de  l'écrire  ou  du  moins  de  l'ébaucher.  Il  en 
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avait  déjà  jeté  les  prémisses  dans  une  sorte  de  plan  qu'il  en 
avait  tracé:  mai  s  des  études  nouvelles  et  plus  approfondies  lui 
en  ont  dénoncé  1  insuffisance  ,  les  défectuosités  ,  même  les  er- 
reurs, qu'il  essaie  ici  de  corriger  ou  de  rectiBer. 

Ce  plan ,  plus  régulier  et  plus  complet ,  il  s'agit  des  l'abord 
de  le  délimiter  :  avant  tout ,  il  est  une  distinction  suprême  à 
poser  :  c'est  le  sujet  de  cette  introduction  ou  de  cette  préface. 

On  a  beaucoup  et  savamment  disserté  et  discuté  sur  les  ori- 
gines du  Parlement  de  Toulouse ,  sur  l'époque  véritable  ,  sur  le 
moment  précis  de  sa  création  A  notre  avis,  on  se  serait  épargné 
bien  des  discussions  inutiles,  bien  des  controverses  oiseuses,  si 
l'on  avait  séparé  «  les  Parlements»  d'autrefois,  tout  à  fait 
momentanés,  temporaires  et  déambulatoires,  du  •  Parlement  » 
créé  et  installé  au  milieu  du  xv*  siècle  ,  devenant  dès  lors  per- 
manent, sédentaire  ,  et  ne  périssant  qu'à  la  6n  du  xvir  siècle. 

Pourquoi  imiter  les  annalistes ,  qui ,  croyant  ajouter  à  l'illus- 
tration d'une  ville  ,  d'un  état  ,  lui  donnent  pour  fondateur 
fabuleux  certain  héros,  grec  ou  latin,  assez  problématique? 

Pourquoi  suivre  les  chroniqueurs  qui ,  pour  accroître  l'ancien, 
netc  d'une  institution  politique,  judiciaire  ou  autre,  en  font 
remonter  la  création  hypothétique  aux  temps  les  plus  reculés, 
et  en  continuent  l'existence  douteuse  et  vacillante  à  travers  les 
incertitudes  et  les  contradictions  les  plus  choquantes? 

Quant  à  l'auteur,  il  n'admet  pas  que,  avant  1444  ,  il  v  ait 
eu ,  à  Toulouse ,  le  «  Parlement  »  ;  c'est-à-dire ,  que  jusque-là  il 
n'y  avait  pas  eu  une  compagnie  de  magistrats,  réunis  en  corps 
judiciaire,  et  chargés  de  distribuer,  d  une  manière  constante  et 
régulière ,  la  justice  souveraine  et  d'appel  aux  habitants  du  pays 
français  ,  situé  en  deçà  de  la  Loire. 

C'est  donc  là  le  point  de  départ  incontestable. 
Anciennement,  il  y  avait  eu  à  Toulouse  «  des  Parlements,  »  soit 
des  Commissions  instituées  de  loin  en  loin,  envoyées  par  excep- 
tion pour  apporter  une  justice  plus  haute  aux  plaideurs  trop 
éloignés  pour  aller  jusque  dans  la  capitale  faire  savoir  au  Roi 
qu'ils  avaient  été  lésés  dans  leurs  droits  et  leurs  intérêts. 

Il  serait  tout  aussi  superflu  de  reprendre  la  chaîne  des  temps, 
si  souvent  interrompue  ,  *t  de  reproduire  ici  l'exposé  des  tribu- 
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naax  différents  et  des  judicatures  diverses  qui  se  sont  succédés 
depuis  les  magistrats  romains,  imposés  avec  réserve  et  restric- 
tion aux  Gaules  vaincues  et  soumises,  jusqu'à  l'établissement  défi- 
nitif de  la  monarchie  française  ,  jusqu'à  la  réunion  au  royaume 
de  France  du  comté  de  Toulouse. 

A  ces  époques  de  transition  ,  pendant  que  les  barbares  rempla- 
çaient les  romains,  et  après  se  remplaçaient  entr'eux ,  que  sait- 
on  de  la  justice  et  de  ses  organes?  à  peu  près  rien.  On  ignore,  et 
on  ignorera  toujours ,  quels  étaient  exactement  les  magistrats 
qui  appliquèrent  et  la  loi  romaine  importée  et  les  coutumes 
indigènes.  C'est  là  un  problème  historique  impossible  à  résoudre, 
au  dire  des  plus  compétents. 

En  cette  obscurité  si  profonde  brillent  le  nom  de  Charle- 
magne  avec  ses  Capitulaires  et  ses  «  Missi  Dominici,  et  celui 
de  saint  Louis  avec  ses  «  établissements.  » 

Les  Comtes  de  Toulouse ,  d'abord  simples  délégués  de  leurs 
suzerains,  s'émancipent  en  grandissant,  montent  au  faîte  de 
leur  puissance,  et  s'affaissent  bientôt  sur  eux-mêmes  pour  dispa- 
raître à  jamais. 

Ces  souverains  particuliers,  un  peu  usurpateurs,  concèdent 
des  chartes,  spéciales  aux  droits  politiques ,  reconnaissent  des 
droits  civils,  des  usages,  des  coutumes,  sanctionnés  par  le 
consentement  unanime  de  leurs  sujets  ou  vassaux. 

A  Toulouse  ,  d'où  nous  ne  sortons  pas ,  les  consuls ,  le  conseil 
capitulaire ,  le  grand  conseil  faisaient  l'application  des  lois  et 
des  coutumes  en  vigueur.  Ils  avaient  une  Cour  où  ils  siégeaient 
et  tenaient  des  plaids  ;  ils  administraient  presque  exclusivement 
la  justice,  avec  ou  sans  le  concours  du  Viguier,  le  vicaire  pri- 
mitif du  Comte. 

Il  y  avait  avec  cet  état  de  choses,  à  Toulouse,  des  ressem- 
blances ou  des  analogies  dans  toutes  les  villes  du  Midi,  où  les 
anciens  «  seniores  »,  la  curie,  les  décurions,  les  consuls  ou  tous 
autres  officiers  municipaux,  diversement  dénommés  ,  formaient 
la  magistrature  locale. 

Durant  le  xi"  et  le  xu*  siècles  ,  les  légistes ,  de  plus  en  plus 
érudils,  savants  et  ambitieux  ,  se  substituent,  insensiblement  et 
par  degrés,  aux  nobles ,  aux  seigneurs  qui  dédaignent  de  rendre 
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la  justice  à  leurs  sujets  ou  vassaux  ,  et  qui  ne  savent  pas  ou  ne 
veulent  pas  imiter  le  saint  Roi,  assis  sous  les  arbres  de  Vincennes. 
Ce  n'est,  enGn ,  que  vers  4254  que,  au  lieu  de  «  Plaids,  » 
«  d'assises,  »  de  cour  de  judicalure  ou  jugerie ,  etc.,  commence 
à  se  produire  un  nom  nouveau ,  avec  quelque  nuance  de  supé- 
riorité, «  le  Parlement,  »  qui  devait  être  bientôt  le  couronnement 
de  l'édifice  judiciaire. 

Ainsi ,  jusqu'à  la  moitié  du  xiii'  siècle,  le  nom  même  de 
«  Parlement  »  n'avait  pas  apparu  :  cette  observation  si  simple 
répond  à  bien  des  hypothèses  hasardées.  Néanmoins ,  les  rois  de 
la  troisième  race,  plus  et  mieux  que  leurs  prédécesseurs ,  dé- 
siraient retenir  ou  étendre  leur  domination  sur  les  contrées 
méridionales.  S'ils  exerçaient  leur  suzeraineté  par  l'intermé- 
diaire des  comtes,  leurs  délégués,  mais  aspirant  à  devenir  des 
souverains  trop  indépendants  ,  les  rois  voulaient  toujours  faire 
sentir  leur  action  prépondérante ,  ét  rester,  au  moins  en  appa  - 
rence,  les  maîtres  suprêmes. 

Aussi ,  avant  ou  après  l'établissement,  à  Paris,  du  premier 
Parlement ,  le  Roi  ne  cessa  pas  longtemps  d'envoyer  dans  le 
Comté  de  Toulouse  (sur  lequel  se  concentrent  nos  études  )  des 
délégués  judiciaires  ,  des  commissaires ,  des  officiers  royaux  , 
chargés  de  tenir  des  sessions  déterminées ,  de  travailler  surtout 
à  réformer  des  abus,  requis  d'instruire  les  affaires  arriérées, 
envoyés  enfin  pour  remettre  partout  le  bon  ordre  et  pour  dis- 
tribuer souverainement,  par  la  voie  du  recours  et  de  l'appel, 
la  plus  haute  justice  émanée  du  Roi  de  France,  et  non  pas  des 
comtes  ou  des  seigneurs. 

Ces  Plaids ,  ces  Assises ,  ces  Cours  ,  ces  Parlements  n'avaient 
aucun  caractère  de  stabilité  ,  de  perpétuité.  L'œuvre  de  ces 
magistrats  temporaires  finissait  en  même  temps  que  la  session, 
tenue  spécialement  d'après  les  délégations  et  les  commis- 
sions reçues  et  épuisées.  Les  justiciables  n'avaient  plus  qu'à 
recourir  aux  juges  qui  restaient  à  leur  poste  moins  élevé,  et 
devant  qui,  tous  les  jours,  ils  pouvaient  porter  leurs  plaintes 
et  leurs  différends,  en  attendant  qu'il  leur  fut  permis  de  nou- 
veau de  recourir  au  juge  suprême ,  le  Roi ,  ou  à  ses  manda- 
taires  immédiats. 
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Sous  le  bénéfice  de  ces  explications  et  de  ces  réserves,  qui  ne 
sont  pas  ici  à  justifier  plus  amplement,  nous  présenterons  le 
tableau  chronologique  des  établissements  ou  institutions,  non 
pas  •<  du  Parlement,  »  mais  des  Parlements  ou  commissions 
judiciaires,  en  lâchant  de  n'omettre  aucune  de  celles  qui  ont  clé  . 
mentionnées  :  l'existence  de  plusieurs  n'a  été  indiquée  qu'en  sou* 
levant  des  débals  très-vifs  et  qui  n'ont  pas  eu  de  solution ,  au 
dire  des  contestants,  qu'une  simple  distinction  dans  les  mots  eut 
pu  mettre  d'accord. 

1031.  D'après  le  chroniqueur  Bardin  (le  champion  des  ori- 
gines les  plus  reculées,  et  en  qui  nous  déclarons  n'avoir  pas  la 
moindre  confiance)  il  y  aurait  eu  «  un  Parlement  »  ou  réunion  de 
commissaires  envoyés  par  le  Roi  régnant  :  Robert  ou  Henri  Ier. 

C'est  évidemment  par  abus  que  le  chroniqueur,  partial  et 
prévenu,  donne  déjà  à  une  commission  royale  celte  qualifi- 
cation de  Parlement,  qui  n'était  pas  en  usage  et  ne  fut  employée 
que  bien  plus  tard.  Parlementaire  de  1 444 ,  descendant  d'une 
famille  qui  avait  donné  des  magistrats  aux  juridictions  précé- 
dentes, Bardin  était  enclin,  par  esprit  de  corps  el  de  parenté,  à 
reculer  les  origines  de  la  compagnie. 

Cette  commission  de  1031  ,  admise  qu'elle  soit ,  ne  serait  pas 
la  première  génération  de  la  magistrature  parlementaire  de 
Toulouse. 

Nous  en  dirons  autant  des  réunions  de  Commissaires,  aux 
années  1122  ,  1 138  ,  1194,  sans  discuter  le  plus  ou  moins  de 
vérité  du  fait,  admis  en  lui-même  sur  la  seule  attestation  du 
même  chroniqueur. 

1207.  Il  y  eut,  d'autorité  du  Comte  et  non  pas  du  Roi,  ce  qui 
est  à  observer,  un  «  Plaid  *  Placitum,  où  des  arrêts  furent 
rendus.  Ces  arrêts  auraient  été  recueillis  en  une  compila - 
lion,  longtemps  conservée,  si  toutefois  il  n'y  a  pas  confu- 
sion ici  avec  une  époque  postérieure  (1279,  voir  plui  bas). 

Mais  où  sont  les  preuves  qui  éclairciront  tant  de  doutes? 
Nulle  part. 

1253.  11  n'y  a  ici  qu'une  date  énoncée. 

4264-1266-1267-1268.  Les  comtes  régnent  toujours  en 
souveiains. 

7*  SÉRIE.  TOME  IV.  19 
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'  1  La  descendance  de  la  justice  parlementaire  de  par  le  roi  serait 
donc  interrompue  ;  aucun  fait  nraide  à  la  maintenir. 

A  défaut  d'un  parlement  du  roi ,  on  certifie  que  le  comte  de 
Toulouse,  Alphonse  de  Poitiers ,  à  l'exemple  de  saint  Louis, 
son  frère,  aurait  institué ,  auprès  de  sa  personne ,  «  un  parle- 
ment »  pour  juger,  en  dernier  ressort,  les  affaires  qui  y  étaient 
portées  de  toute  l'étendue  de  ses  domaines  et  de  ceux  de  la 
comtesse  Jeanne ,  sa  femme  ,  le  dernier  rejeton  de  la  famille 
des  Raymond. 

Que  le  comte  Alphonse  ait  institué  alors  une  cour  de  justice, 
qu'il  dénomma  «  son  parlement  »  ,  le  nom  devenant  à  la 
mode; 

Que  celte  cour  comtale  ait  été  distincte  et  séparée  ,  peut-être 
supérieure  à  cette  cour  des  consuls,  où  les  toulousains  deman- 
daient la  solution  juridique  de  leurs  différends ,  et  où  interve- 
naient les  décisions  déjà  recueillies  ,  aux  dates  de  1175-1184- 
1192  ,  sous  Raymond  V;  *  4 

Tout  cela  sera  concédé  sans  peine  ;  car  les  mieux  disposés 
en  faveur  de  la  véracité  du  chroniqueur  et  de  ses  allégations 
sont  forcés  de  reconnaître  «  qu'il  est  difficile  »  de  faire  remon- 
ter à  la  juridiction  des  commissaires  d'Alphonse,  l'origine  du 
Parlement  de  la  Langue-d'Oc. 

Mais,  en  1271,  le  comté  de  Toulouse  est  réuni  à  la  couronne 
de  France  ,  par  suite  de  faits  historiques  trop  connus  pour  qu'il 
soit  nécessaire  de  les  évoquer  ici. 

Or,  en  1273,  et  à  la  fête  de  Pâques ,  le  roi  Philippe  aurait 
institué  un  parlement  qui  se  serait  ouvert  à  l'abbaye  de  !>otre- 
Dame-de-la-Paix  (depuis  Sorèze). 

Ici ,  Lafaille ,  l'historien  suspect  du  capitoulat ,  donne  la 
main  à  Bardin ,  dont  il  est  le  complaisant  traducteur.  Avec 
l'aide  d'un  testament ,  de  l'authenticité  la  plus  contestable , 
Lafaille  ne  crée  rien  moins  qu'un  premier  président  du  Parle- 
ment de  l'Occitanie.  La  création,  il  est  vrai,  ne  s'étend  pas  da- 
vantage; mais  les  plus  crédules  ne  se  tiendront  pas  pour 
convaincus,  et  les  degrés  descendants  de  la  magistrature  tou- 
lousaine n'en  sont  pas  plus  consolidés. 

1274,  février;  à  là  Chandeleur.  — Ce  n'aurait  été  que  la 
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suite  ou  la1  prorogation  du  Parlement1  précédent.  Il  nvy  a  pas 
plus  de  justification. 

I>u  reste,  nous  exposons  plutôt  que  nous  n'entendons  entrer 
en  des  discussions  qui  paraissent  complètement  oiseuses. 

1277.  La  commission  envoyée  cette  année-là  par  le  roi  est 
caractérisée  de  la  manière  suivante  par  Catel,  écrivain  sérieux, 
à  qui  beaucoup  ont  emprunté  tout,  en  reniant  le  plagiat. 

«  Toutefois,  je  trouve  que  l'article  (du  traité  de  1228),  con- 
cernant l'érection  d'un  Parlement  dans  Tolose ,  fut  exécuté 
tôt  après  le  décès  d'Alphonse ,  comte  de  Tolose ,  et  de  Jeanne 
sa  femme',  qui  moururent  tous  deux  en  1271...;  car  le  roi 
Philippe  le  Hardi ,  fils  du  roi  saint  Louis ,  envoya,  six  ans  après 
le  décès  dudit  Alphonse,  c'est  à  savoir  l'an  1277,  Pierre,  doyen 
de  Saint-Martin  de  Tours,  et  Simon  deTavis,  chevalier,  com- 
missaires députés  ès  sénéchaussées  d'Agen  et  de  Tolose  ,  pour 
enquérir  des  excès  faits  par  la  malice  des  sénéchaux ,  juges  , 
baillis,  notaires ,  tabellions  et  autres  gens  de  cour  ;  lesquels 
commissaires,  pour  empêcher  les  oppressions,  injures  et  exac- 
tions indues  qui  se  trouvaient  faites  par  lesdits  officiers,  firent 
certains  règlements  et  ordonnances  avec  le  conseil  de  l'évèque 
de  Tolose ,  des  abbés  de  Moissac  et  de  Belle-Perche,  et  autres 
gens  de  bien  qui  furent  jugés  propres  à  cet  effet.  Lesquelles  or- 
donnances et  règlements  se  trouvent  insérés  dans  un  vieil  tome 
dt's  registres  qui  est  attaché  avec  une  chaîne  de  fer  sous  le  burtan  de 
la  Grand' Chambre. 

Ce  parlement  ne  fut-il  pas  plutôt  une  cour  de  réformation 
qu'une  cour  de  Justice? 

1279-1280.  Lisons  encore  Catel,  qui  n'embellit  point  son 
récit  par  des  descriptions  colorées,  et  qui  raconte  ce  qu'il  a  vu 
de  ses  propres  yeux. 

«  Deux  ans  après,  et  en  l'an  1279-1280,  le  roi  envoya 
tenir  son  Parlement  dans  Tolose  par  certains  commissaires 
à  ce  députés;  lesquels  s'assemblèrent,  à  certain  temps,  et  jours, 
pour  juger  les  différends  des  parties.  L'on  voit  dans  le  même 
registre  :  «  Arrcsta  qua»dam  per  auditores  deputatos  in  parla- 
mento,  an.  Dom.  1279  ».  J'ai  vu  un  ancien  inventaire  des  titres 
et  actes,  qui  sont  ou  ont  été  autrefois  dans  les  archives  de  la 
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maison  de  ville  de  Tolose ,  entre  lesquels  étaient  :  «  Multa 
a  r  resta  la  ta,  an.  1279,  inquodam  libro  anliquo  papyri  manu- 
scripto.  »  On  lit  aussi  dans  ledit  registre  qui  est  à  la  Grand' 
Chambre  :  «  Ordinationes  et  arresta,  seu  appuntamenta ,  lata 
Tolosse  in  parlamento,  per  Dominos,  etc.,  etc.  » 

Le  vieil  tome  de  la  Grand'Chambre,  et  {'inventaire  des  archives 
de  l'hôtel  de  ville  n'existent  plus  ;  seulement,  il  existe  aux  archives 
municipales  la  copie ,  faite  au  xvii*  siècle,  d'un  registre  ancien, 
contenant  de  nombreuses  ordonnances  des  rois  de  France  ,  no- 
tamment de  Philippe  le  Bel ,  relatives  à  l'administration  de  la 
justice,  et  parmi  lesquelles  on  peut  lire  les  ordinationes  elarresla 
seu  appuntamenta  dont  parle  Catel. 

On  y  voit  d'abord  de  trente  à  quarante  décisions,  reudues 
par  trois  commissaires  siégeant  en  parlement  temporaire,  et  tou- 
chant à  des  intérêts  civils  ou  à  des  matières  criminelles. 
Ces  décisions  sont  des  plus  succinctes  et  se  bornent  le  plus 
souvent  à  des  instructions  au  Viguier  :  elles  n'ont  aucune  res- 
semblance avec  des  arrêts. 

Puis,  viennent  une  vingtaine  d'arresla,  tout  aussi  laconiques, 
et  contenant  surtout  des  injonctions  faites  au  Viguier  de  Tou- 
louse ,  à  propos  de  plaintes  portées  contre  ce  magistrat. 

Il  n'y  a  pas  là  de  grandes  ressources  pour  l'histoire  parlemen- 
taire de  celte  époque . 

Cette  même  année  (1280  ),  les  commissaires  rendirent, 
pour  la  reforme  du  pays ,  le  célèbre  arrestum  Sanè ,  qui  fut 
«nséré  dans  la  coutume  de  Toulouse  et  qui  a  été  savamment 
commenté. 

1287-1288-1289-1 290-1295.Tout  le  long  de  ces  années,  il  y 
eut  d'autres  sessions  temporaires  de  parlements  semblables  t 
en  s'en  rapportant  à  Bardin  ,  mais  avec  les  restrictions  que  le 
texte  de  Catel  signale  aux  lecteurs  attentifs. 

Est-ce  à  l'une  de  ces  sessions  ,  est-ce  plutôt  à  celle  de  1207, 
qu'il  faut  rapporter  la  compilation  d'arrêts,  mentionnée  par 
Aufréry,  d'après  ce  qu'en  a  dit  Laroche  Flavin?  Sujet  continuel 
de  discussion  ;  question  insoluble,  puisque  les  documents  font 
absolument  défaut. 

En  ces  années  1290,  1292  et  1295,  le  roi  se  plaignait  des 
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atteintes  portées  par  les  juridictions  civiles  à  la  juridiction  ec- 
clésiastique ou  de  l'évèque  ;  il  ordonnait  d'exécuter  les  arrêts 
déjà  rendus  par  les  magistrats  toulousains  ;  il  ajournait  les  dé- 
linquants t  au  prochain  parlement  »  pour  y  comparaître  devant 
lui  et  y  être  juges. 

Les  termes  des  lettres  patentes  données  en  de  telles  occasions, 
ont  une  portée  historique  qui  ressort  par  elle-même,  et  qui  résiste 
aux  interprétations  trop  largement  données  au  mot  «  parlement  » . 

11  n'y  a  pas  à  s'arrêter  davantage  à  ces  «  parlements  »,  pas 
plus  qu'à  ceux  qui  auraient  été  tenus,  vers  le  même  temps,  à 
Carcassonne  et  à  Montpellier.  Tous ,  il  sont  hors  de  cause. 

Nous  arrivons  au  parlement  de  1302-1303-1304,  qui  aurait 
été  établi ,  rétabli,  institué,  fait  sédentaire  par  Philippe  le  Bel , 
et  sur  lequel  les  controverses  ont  été  plus  soutenues  encore  que 
sur  tous  les  autres.  C'est  même  sur  ce  parlement  qu'une  thèse 
en  règle  a  été  disputée  vigoureusement. 

1302-1304.  Y  a-t-il  eu,  en  effet,  à  cette  date,  un  édit  de 
Philippe  le  Bel,  tel  que  cet  édit  est  transcrit  dans  Laroche- 
Flavin,  et  que  Catel  déclare  n'avoir  jamais  retrouvé,  en  dou- 
tant au  moins  qu'il  eût  jamais  été  exécuté. 

Y  a-t-il,  en  fait,  par  cet  édit,  établissement  d'un  parlement 
plus  stable  que  les  précédents,  et  qui,  créé  presque  sédentaire, 
établi ,  rétabli  et  solennellement  installé  ,  aurait  duré  plusieurs 
années  de  suite? 

Les  uns  acceptent  comme  article  de  foi  la  chronique  de 
Rardin,  si  souvent  reproduite,  invoquée,  traduite,  notamment 
par  l^afaille  Ils  n'émettent  aucun  doute  sur  la  véracité  du 
chroniqueur,  dissipent  toutes  les  incertitudes,  voient  dès  lors 
le  Parlement  de  Toulouse  créé  et  installé  ,  sédentaire  et  irré- 
vocable. Ils  savent  les  noms,  les  qualités,  les  antécédents  des 
magistrats  composant  «  la  Cour.  »  Ils  décrivent  le  cérémonial 
de  l'installation  ,  les  costumes,  tous  les  accessoires  de  la  solen- 
nité à  laquelln  il  nous  font  ainsi  assister,  toujours  avec  l'aide  de 
ftardin,  d'autant  plus  suspect  qu'il  écrit  ici  avec  prolixité,  tan- 
dis qu'il  n'a  que  sécheresse  ou  silence  même  pour  des  séances 
où  il  a  été  témoin  et  acteur. 

Us  autres  récusent  formellement  l'autorité  de  ce  chroni- 
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queur  unique  et  suspecté,  narrateur  posthume  et  intéressé.  Ils 
disputent  sur  tous  les  détails,  contestent  la  date  et  fa  sincérité 
de  l'édit,  qui  leur  parait  avoir  été  confondu  avec  des  lettres  pa- 
tentes beaucoup  plus  récentes.  Ils  argumentent  sur  l'arrivée  du 
roi  Philippe  le  Bel  à  Toulouse,  sur  son  départ  de  cette  ville;  ils 
discutent  sur  les  causes  des  concessions  que  le  roi  aurait  faites 
aux  Etats  de  Languedoc  et  aux  toulousains  ;  ils  dénient  les  noms 
et  les  qualités  des  magistrats  institués  autant  que  la  possibilité  de 
la  cérémonie,  si  pompeusement  décrite  ;  ils  s'appuient,  pour  leur 
argumentation ,  sur  le  silence  des  historiens  et  des  annalistes, 
sur  l'absence  de  tout  document,  enfin  sur  les  arrêts  que  le 
Parlement  de  Paris  a  rendus,  de  1304  à  1310,  pour  des  affai- 
res venues  de  la  Province. 

A  toutes  ces  objections ,  si  sérieuses  qu'elles  soient ,  les  parti- 
sans de  Bardin  ont  des  réponses  qu'ils  jugent  péremptoires. 

Ils  persistent  à  soutenir  que  le  Parlement  de  1304  exista 
jusqu'en  4310  ;  qu'en  cette  année,  ce  parlement  fut  obligé  de 
fuir  devant  l'émeute  suscitée  dans  la  ville,  et  qu'il  ne  fut  réuni 
à  celui  de  Paris  qu'en  1312.  A  leur  tour,  ils  indiquent  des  textes 
qu'ils  commentent  dans  leur  sens.  Enfin ,  ils  attestent  la  tradi  - 
tion, conservant  le  souvenir  d'une  cour  souveraine  de  justice  ?i 
d'un  Parlement  se  prolongeant  pendant  plusieurs  années. 

Ne  nous  jetons  pas  dans  la  mêlée  de  ce  tournois  historique. 
Après  en  avoir  exposé  les  péripéties ,  n'essayons  pas  de  nous 
poser  en  juge  du  camp  et  de  trancher  une  question,  bien  débat- 
tue de  part  et  d'autre. 

Sans  répéter  ce  qui  a  été  déjà  dit,  nous  ne  pouvons  d'ailleurs 
voir  dans  toutes  ces  discussions  que  des  équivoques,  qu'un  mot, 
qu'une  distinction  doit  faire  cesser. 

Que  le  Boi  Philippe  le  Bel  ait,  pendant  son  séjour  à  Toulouse, 
en  1302-1304  ,  et  pour  des  causes  à  lui  connues,  institué  une 
cour  de  justice,  «  un  Parlement  »  à  qui  il  donna  des  attributions 
semblables  à  celles  du  Parlement  de  Paris,  pour  juger,  en 
dernier  ressort,  les  différends  élevés  entre  les  habitants  de 
Languedoc...  c'est  ce  que,  en  dernière  analyse,  on  reconnait 
sans  conteste  ,  et  c'est  ce  qui  est  très  -possible  et  historiquement 
très-acceptable. 
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Que  le  Roi  Philippe  ait  déclaré  et  voulu  que  ce  Parlement 
serait  tenu  conformément  à  ce  qui  se  pratiquait  aux  temps 

antérieurs,  Sicul  teneri  solebat  temporibus  retroaclis   c'est 

encore  là  ce  qui  parait  plus  que  probable  et  Jout  naturel.  Mais 
cette  déclaration,  cette  volonté,  en  se  rapportant  ainsi  au  passé, 
aux  usages  d'autrefois,  n'emporte  guère  d'autre  idée  que  celle 
attachée  «  aux  Parlements  »  non  «  au  Parlement  ».  Les  Chartes 
contemporaines  n'ont  pas  d'autre  signification  et  n'annoncent 
point  de  pas  faits  en  avant. 

Mais ,  de  l'aveu  volontaire  ou  forcé  de  tous  les  disputants , 
ce  qui  manque  le  plus  c'est  toujours  le  fond  même  servant  à 
résoudre  celle  question  tout-à-fait  insoluble. 

En  effet,  il  n'existe  aucun  registre,  aucun  arrêt,  aucun 
document ,  aucune  pièce  même  qui  puisse  être  la  base  de  la 
discussion.  La  preuve  matérielle  et  irréfragable  de  la  vie  judi- 
ciaire, ou  courte  ou  longue,  de  ce  Parlement,  n'a  été  encore 
retrouvée  nulle  part. 

Sur  celte  absence  absolue  de  pièces  justificatives,  élément 
indispensable  du  débat,  tout  le  monde  est  d'accord.  Dès  lors 
qui  jugera  en  dernier  ressort  ce  procès  interminable? 

Mais  d'ailleurs  se  représente  sans  cesse  la  distinction  inévi  - 
table entre  «les  Parlements»  temporaires  ,  à  sessions  écourtées, 
commissions  réformatrices,  et  le  «Parlement*  le  vrai  Parlement, 
seconde  cour  souveraine  du  royaume»  fondé  à  perpétuité  en 
1420-4444 ,  et  ne  démentant  pas  cette  fois  son  origine  et  son 
fondateur. 

\jà  tradition  vague ,  incertaine  ,  contradictoire  ,  n'est  pas  un 
argument  auquel  on  doive  s'arrêter.  Et  où  se  trouvent  les  traces 
prises  de  cette  tradition?  c'est  ce  qui  n'est  que  bien  timidement 
avancé. 

Larochc-Flavin  prétend  encore,  mais  sans  en  fournir  aucune 
preuve,  que  le  Parlement  de  4304-4340-4342,  se  serait 
continué  jusqu'en  1327.  Cette  allégation  est  injustifiée  et  injus- 
tifiable. 

Toutefois ,  durant  la  première  moitié  du  xiv'  siècle ,  le 
Parlement  de  Paris»  devenu  sédentaire,  s'était  organisé;  Il 
établissait  des  précédents  ;  il  publiait  des  ordonnances  sur  les 


hutawers.  les  ^oeats r  les  conseillers,  les  procunmrs  et  les 
pRi-ti»^.  ordonnances  «ont  importées  et  enregistrées  a  Tou- 
io'iae.  a  une  époque  .tes  pins  funestes  de  notre  histoire- 1358. 

Lps  V*iois  s  occupaient  aussi  <f  organiser  le  corps  des  avocats, 
r^im  des  procureurs,  de  leur  imposer  des  serments  et  de  régler 
leur?  professions. 

Hais  [t^  sessions  judiciaires  continuaient  à  être  temporaires  et 
transitoire.  si  b<ea  que  les  mandats  donnés  aux  procureurs  , 
man.Jataires  tepu-x,  ne  duraient  que  pour  une  session  par- 
lementaire, et  tombaient  de  plein  droit  avec  elle.  C'est  ce 
qu  explique  ce  devoir  de  ne  prendre  qu'un  seul  salaire  poor  un 
Parlement. 

Mais  l'institution  des  magistrats ,  juges  ,  commissaires  au 
Parlement,  devait  toujours  être  renouvelée  pour  chaque  session. 
Ou  était  donc  encore  la  continuité,  la  stabilité?  où  était  la 

*  cour  de  Parlement.» 

14*0.  Apres  cent  ans  d  intervalle,  le  Dauphin  de  France,  qui 
fut  depuis  Ch  îrles  vu ,  créa  à  Toulouse  un  Parlement  nouveau 
qui  fut  installé  au  cbàteau  Narbounais    le  29  mai. 

I^s  lettres  patentes  avaient  été  données  à  Carcassonne .  le 
20  mars  IH9.  Elles  ne  furent  publiées  et  lues,  à  Toulouse, 
qu'après  un  asse?  long  intervalle  Catel  en  a  donné  la  traduction 
(p. 247,  //ûf.de  Languedoc)  ,  en  disant  que  -  ces  lettres  patentes 

*  ne  se  trouvent  point  dans  nm  registres  (du  Parlement)  ,  les- 
»  quelles  néanmoins  j'ai  trouvées  dans  un  ancien  livre  de  la 
»  Mainm  de  cille ,  »  provenant  des  archives ,  et  que  ce  même 
historien  atteste  plusieurs  fois  avoir  vu  ,  consulté  et  transcrit 
par  fragments. 

ljes  circonstances  politiques  au  milieu  desquelles  cette  cour 
fut  créée  ,  installée,  et  fonctionna  peut-être,  prouvent  surabon- 
damment combien  l'existence  de  ce  Parlement  dût  être  précaire, 
privée  de  force  et  de  stabilité ,  combien  ses  travaux  particuliers 
furent  éphémères.  Aussi,  par  la  raison  et  sous  le  prétexte  d'une 
peste  ou  épidémie,  ce  Parlement  fat  transféré,  1*  23  septembre 
1 425,  à  Béziers,  de  là  à  Poitiers,  où  il  fut  réuni  à  celui  de  Paris, 
en  1438. 

Alors  encore ,  Charles  vu  ,  toujours  Dauphin  ou  roi  de  Bour- 
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ges  par  dérision .  disputait  pied  à  pied  son  royaume  aux 
Anglais  ,  qui  étaient  aux  portes  de  Toulouse.  Ce  ne  fut  que 
Tannée  suivante  (juillet  1429),  que  l'incomparable  Jeanne  d'Or- 
léans fit  sacrer  roi  de  France,  à  Reims,  son  Seigneur  et  maître. 

En  dernier  lieu,  et  vers  la  fin  de  1437  ,  le  roi  Charles  vu  , 
donna  à  Montpellier,  le  17  avril,  des  lettres  patentes  par  lesquel- 
les il  établit,  dans  la  ville  de  Toulouse,  «  un  Pailement  et  siège  de 
justice,  et  un  scel  pour  sceller  les  lettres*. 

Oatcl,  qui  donne  encore  une  traduction  de  ces  lettres  patentes, 
ajoute  comme  tout  à  l'heure. 

«  J'ai  voulu  insérer  les  provisions  ci-dessus  parce  que  je  ne 
les  ai  pas  trouvées  dans  nos  registres  ni  ailleurs  que  dans  un 
ancien  livre.  » 

Ces  provisions  n'eurent  pas  de  suite  :  on  ne  voit  nulle  part 
qu'elles  aient  été  exécutées  en  tout  ou  en  partie. 

Cest  ainsi  que  nous  arrivons,  enfin,  à  l'époque  justement 
célèbre  de  1443-1444,  où  le  vrai  Parlement  de  Languedoc 
reçoit  son  institution  certaine  ,  désormais  immuable ,  ou  à 
peu  près,  dans  sa  forme  essentielle ,  dans  sa  constitution  et 
dans  son  ressort ,  sauf  les  changements,  les  modifications,  les 
augmentations  ou  les  réductions,  apportés  par  le  temps  et  par 
des  institutions  nouvelles.  Encore  même  les  commencements  de 
ce  Parlement  définitif  ne  furent-ils  pas  exempts  de  chutes , 
d'oscillations,  d'incertitudes,  de  tergiversations. 

Résumons  ce  qui  précède  cette  époque  décisive  de  1444. 

Après  la  chute  de  l'empire  romain,  pendant  la  période  féodale, 
aussi  bien  sous  les  rois  de  la  première  et  de  la  seconde  races 
que  de  la  troisième,  il  y  eut  des  commissions  extraordinaires 
de  justice,  mal  définies,  convoquées  arbitrairement,  composées 
de  personnages  que  le  roi  choisissait  à  son  gré  et  de  sa  pleine 
autorité ,  siégeant  sans  suite  ni  régularité  ,  n'ayant  ni  perma- 
nence ,  ni  stabilité ,  ni  fixité. 

Ces  commissions  de  justice,  ces  cours  improvisées,  venant  en 
I«anguedoc  ,  avant  le  xui'  siècle ,  paraissaient  recevoir  une 
mission  bien  plus  politique  et  réformatrice  que  judiciaire.  Celle 
mission  consistait  sans  doute  à  distribuer  la  justice  la  plus 
haute,  la  justice  royale,  mais  le  mandat  principal  semblait 
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être  de  réformer  les  abus  de  toute  sorte  qui  setaient  introduits , 
de  châtier  et  de  ramener  dans  le  devoir  les  coupables  qui  avaient 
méconnu  l'autorité  royale  ou  qui  s'étaient  soustraits  à  la  puis- 
sance du  suzerain. 

Les  historiens,  les  écrivains,  qui  se  sont  occupés  de  ces 
commissions  judiciaires  ,  commençant  seulement  à  recevoir  le 
nom  de  •  Parlement  »  vers  1254,  n'ont  pu  s'empêcher  d'hé- 
siter et  d'émettre  des  doutes. 

Cest  que,  pour  rechercher  et  établir  ce  que  l'on  est  con- 
venu d'appeler  la  vérité  historique,  si  tant  est  que  cette 
vérité  là  ne  soit  un  perpétuel  mensonge,  il  faut  en  faire  repo- 
ser la  base  au  moins  sur  des  probabilités.  Ce  qui  est  plus 
favorable  et  plus  avantageux  c'est  d'asseoir  cette  vérité  si  pro- 
blématique sur  des  monuments  plus  ou  moins  authentiques, 
sur  des  documents  discutables,  sur  les  affirmations  des  témoins 
oculaires,  encore  sur  des  traditions  certaines  ou  vraisemblables. 

Eh  bien  !  jusques  en  H44  ,  s'il  y  a  eu  quelques  éléments 
propres  à  nous  transmettre  cette  vérité  historique  sur  l'an- 
cienne justice  ,  tous  sans  exception  ont  été  anéantis ,  ou  par  le 
laps  de  temps  ou  par  la  négligence  et  l'incurie ,  ou  par 
mille  autres  causes  dont  nous  n'avons  qu'à  constater  les  effets 
désastreux  et  irrémédiables. 

Il  ne  reste  pas  un  feuillet  de  ce  «  vieil  tome»  vu  par  Catel  et 
Maynard ,  qui  n'ont  pas  pris  la  précaution  de  conserver  la 
copie  de  ces  précieuses  reliques  ,  ou  qui  ne  nous  ont  trans- 
mis que  quelques  extraits  de  ces  registres  des  archives  qu'ils 
avaient  pu  lire  et  examiner. 

Si  jamais  et  par  miracle,  il  se  retrouvait  quelque  page  ,  quel- 
que parcelle  ou  débris  des  antiques  documents  parlementaires, 
ces  ruines  ne  serviraient  nullement  à  reconstruire  un  édifice, 
repris  à  des  époques  si  différentes  cl  si  éloignées,  si  disparate 
dans  ses  parties,  qui  n'a  eu  ni  ensemble  ni  suite  dans  sa  coin- 
position  et  ses  constructions  successives. 

Enfin ,  le  faible  écho  des  traditions  douteuses,  ëparses  dans 
quelques  imprimés  ou  ailleurs,  n'a  pas  plus  d'utilité;  et  ne  ser- 
virait pas  mieux  à  ressusciter  un  passé  à  jamais  éteint  et  éva- 
noui si  malheureusement. 
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La  conclusion  de  celle  étude  préliminaire  revient  à  ce  qui  a 
été  dit  en  la  commençant. 

Ayant  1444,  il  y  a  eu,  en  Languedoc  «  des  Parlements  »  non 
pas  «  le  Parlement.  » 

Par  l'analyse  sommaire  mais  exacte  de  ce  que  l'on  sait  ou 
peut  savoir,  de  ce  que  I  on  a  écrit  et  discuté  sur  cette  époque, 
pour  ainsi  dire  anté-historique,  on  doit  avouer  avec  une  raison- 
nable résignation  qu'il  n'y  a  rien  à  en  raconter  pareeque  l'on 
n'en  connaît  pas  le  premier  mot. 

Encore  une  fois,  le  xui*  siècle,  avec  ce  qui  le  précède ,  forme 
l'âge  héroïque  du  Parlement  de  Toulouse.  Il  est,  par  conséquent, 
livré  aux  suppositions  ,  aux  conjectures ,  aux.  discussions  interr 
minables  et  sans  solution.  Il  rentre  dans  le  domaine  de  ces 
récits  fabuleux  qui  appartiennent  aux  inventions  démodées  de  la 
mythologie,  et  qu'un  siècle  éclairé  n'accepte  plus. 

Donc,  retrancher  d'une  histoire  les  faits  qui  tiennent  de  la 
fable ,  ce  n'est  pas  retrancher  une  difficulté  que  l'on  ne  prend 
pus  la  peine  de  surmonter.  Avouer  des  impossibilités  matérielles 
que  chacun  est  contraint  de  reconnaître ,  c'est  faire  acte  de 
raison  et  non  pas  d'impuissance  ou  de  mauvaise  volonté.  Enfin, 
ne  pas  toucher  aux  origines  où  la  certitude  échappe  constam- 
ment n'est-ce  pas  surtout  un  acte  de  prudence? 

Maintenant  que  le  terrain  des  travaux  à  entreprendre  est  sage- 
ment déblayé  et  circonscrit ,  quels  sont  les  éléments,  où  sont 
les  matériaux  qui  peuvent  concourir  à  refaire  et  à  écrire  l'his- 
toire du  Parlement  de  Toulouse  ,  devenant  irrévocable  ,  perma- 
nent, sédentaire,  dans  la  ville  où  il  était  définitivement  et  solen- 
nellement établi?... 

Celte  histoire  est  principalement  écrite  dans  les  actes  quoti- 
diens de  la  Cour,  c'est-à-dire  dans  les  arrêls  par  elle  rendus,  en 
matières  civile,  criminelle,  administrative,  et  enfin  politique  ; 
«•ar  toutes  ces  nuances  s'y  montrent  peu  à  peu. 

Nous  venons  de  le  voir  :  l'ère  des  essais  transitoires  d'établis- 
sement ,  cette  ère  ,  qui  de  1302  se  prolonge  jusqu'à  4444 ,  est 
dénuée  de  toute  espèce  de  semblables  documents.  L'historien 
n'en  peut  attendre  la  découverte  ni  de  ses  patientes  investiga-  • 
lions  ni  d'un  hasard  heureux. 
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Au  contraire  ,  dès  1 444  ,  âge  constitutif  et  de  la  consolidation 
du  Parlement ,  la  série  des  registres,  contenant  les  arrêts  de  la 
Cour,  est  complète ,  et  soigneusement  conservée  dans  les  ar- 
chives. 

Bien  que  la  création  par  Charles  VII  parut  encore  incertaine 
même  aux  magistrats  qui  venaient  prendre  place  sur  les  sièges, 
et  qui  protestaient  o  n'entendre  préjudicier  à  leurs  vieux  offices  et 
états  ,  que  premièrement  ils  avaient  tant  au  Parlement  de  Paris 
qu'ailleurs  ;  »  bien  que  la  résidence  de  la  Cour  semblât  variable 
et  indécise  quelque  temps  ,  le  Parlement  fut  désormais  main- 
tenu. Ses  travaux  judiciaires  se  continuèrent  sans  lacune  ,  ils 
sont  consignés  dans  cette  suite  non  interrompue  de  registres 
que  nous  venons  de  mentionner. 

Les  arrêts,  pour  la  plus  grande  partie,  se  réfèrent  à  des  inté- 
rêts privés.  Ils  n'ont  qu'un  dispositif,  sans  motifs  ni  considérant. 
Mais ,  au  milieu  de  ces  décisions  toutes  particulières ,  il  est  des 
arrêts  ayant  une  valeur  historique  parce  qu'ils  statuent  sur  des 
incidents  amenés  par  les  événements  ou  de  la  cité  ou  du  royaume. 
Ces  arrêts  ne  sont  ni  plus  développés  ni  plus  motivés  que  les  pré- 
cédents. Il  n'en  ont  pas  moins  une  extrême  importance. 

D'autres  registres,  dits«  de  l'audience,  »»  existent  aux  archives. 
Ils  contiennent,  avec  la  décision  abrégée  de  la  Cour  et  quelques 
autres  mentions,  les  plaidoiries  des  avocats,  analysées  et  non 
pas  réduites  ,  car  la  prolixité  n'en  est  pas  le  moindre  défaut.  . 
Au  xvue  siècle,  ces  registres  deviennent  très-laconiques  et  ne 
donnent  plus  les  plaidoiries  :  l'abus  s'était  apparemment  fait 
trop  sentir. 

Une  collection  des  plus  précieuses  et  qui  n'a  souffert  aucune 
atteinte,  est  la  collection  des  registres  contenant  les  édits  et 
déclarations,  lettres  patentes,  etc..  reçus,  et  enregistrés  par 
l'ancienne  Cour  souveraine. 

Là,  sont  rangés,  en  leur  ordre  chronologique,  des  documents 
généraux  et  particuliers,  depuis  les  édits  d'institution,  de  con- 
firmation, d'augmentation  ou  de  réduction  d'officiers,  elles  ar- 
rêts de  règlement  portant  des  délibérations  solennelles,  jusqu'aux 
décisions  sur  des  intérêts  purement  matériels,  comme  les  gages, 
la  continuation  du  service  pendant  les  vacances,  l'enregistrement 
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des  lettres  de  provision  des  officiers  les  plus  humbles,  attachés 
à  la  Cour,  huissiers,  procureurs,  etc 

A  mesure  que  la  Cour  de  Parlement  grandit ,  que,  à  la 
grand'chambre,  d'abord  unique,  s'adjoignirent  une  chambre  de 
laTournelle  (criminelle  U91),  deux  chambres  des  enquêtes 
(1451-1543),  une  chambre  des  requêtes  (1543),  la  collection 
des  registres  se  subdivise.  La  chambre  de  l'Edit ,  qui  dura  cent 
ans  à  peine,  ne  doit  pas  être  oubliée. 

Ces  registres  étaient  évidemment  copiés  sur  des  minutes  ori- 
ginales, car  on  y  signale  parfois  des  lacunes  qui  ne  s'expliquent 
que  par  l'oubli  ou  l'étourderie  du  copiste  ,  ou  par  la  négligence 
du  rédacteur  des  minutes  primitives. 

Cest  dans  tous  ces  recueils,  déjà  confectionnés  de  son  temps, 
de  même  que  dans  ce  qui  survivait  peut-être  alors  des  «  Parle- 
ments »  antérieurs,  et  que  nous  n'avons  plus ,  que  Laroche* 
Flavin  ,  suivant  ses  expressions,  «  s'était  peiné  puis  trente  six 
ans  à  fureter  et  voir...  ayant  audit  effet  vu  et  feuilleté  plus  de 
deux  cents  registres,  principalement  du  Parlement  de  Toulouse.  » 

Observons  que  le  nombre  de  ces  registres  dépasse  aujourd'hui 
trois  mille,  en  n'y  comprenant  pas  des  recueils  accessoires  peu 
importants. 

Tous  ces  détails  techniques ,  nous  les  puisons  dans  un  tra- 
vail substantiel  récent  sur  les  archives  du  Parlement  de  Toulouse, 
travail  que  des  raisons  de  simple  convenance  nous  empêchent 
.seules  de  louer  comme  il  le  mérite  ;  continuons  : 

Avec  un  peu  de  patience  on  retrouve  à  leur  date  les  décisions 
comprises  dans  les  «  arrêts  notables»  publiés,  vers  1617  ,  par 
le  premier  Président  en  la  chambre  des  Requêtes.  Durant  le 
long  exercice  de  sa  charge,  Laroche -Flavin  accumula  aussi  tous 
les  matériaux  de  son  livre  des  u  Parlements  de  France  »  livre 
qui  attira  une  condamnation  rigoureuse  à  son  auteur,  mais  qui 
n'en  subsiste  pas  moins ,  et  nous  initie  parfaitement  aux 
usages  ,  aux  habitudes,  à  la  vie  intérieure  et  intime  de  la  Cour 
souveraine  de  Toulouse. 

Indépendamment  de  ces  registres,  jusqu'à  un  certain 
point  publics  autrefois,  et  que  chacun  peut  consulter  aujour- 
d'hui ,  le  Parlement  de  Toulouse  avait-il ,  comme  les  Parle- 
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rs*ai«  ir-  Paris  et  J<»  t**eu .  tks  r*pilrt*  -starts?  La  Cour 
cor*-?- â.r^:.  ea  d«e*  registres  «cl usîvement  pour  elle, 
d^jr^ératwa*  partKni  **res  qu  elle  ne  voulait  pas  faire  can- 
ner*? F>-§  son  etah  i^tD-fuî.  !»?  Parlement  de  Pari*  eut  de  tels 
rentres  :  la  précises?  collection  ,  qoi  en  avait  été  formée  ,  a 
p^rî  a^  U  fcbi Chèque  do  Louvre,  que.  dans  les  jours  les  plus 
néfastes,  dô*  nvtins  aussi  stopîdes  que  criminelles  ont  livrée 
aux  flammes  :  p^rte  à  jamais  regrettable!  Les  magistrat-,  déta- 
ches rt  délégués  an  nouveau  Parlement,  durent  importer,  et 
introduire,  avec  tant  d'autres ,  un  usage  qui  avait  une  véritable 
utilité. 

Sur  la  question  posée ,  l'affirmative  à  notre  avis  ne  saurait 
être  douteuse.  Mais  ces  registres  sont  introuvables . 

Cest  par  une  erreur,  que  nous  avons  partagée  à  tort ,  qu'un 
registre  de  la  fin  du  vrf  siècle  (1549-1599)"  a  été  considéré 
comme  un  registre  secret,  tandis  qu'il  n'est  qu'une  reproduc- 
tion fidèle,  une  copie  plus  nette  et  homogène,  d'arrêts  histori- 
ques, couchés  sur  les  registres  ordinaires. 

Donc  les  registres  secrets  du  Parlement  ne  se  retrouvent  pas. 
Leur  disparition  a  été  attribuée  a  bien  des  causes  :  la  plus 
plausible  est  que  les  Parlementaires  voulurent  dérober  leurs 
délibérations  secrètes  à  la  fureur  des  révolutionnaires  qui  auraient 
trouvé  là  le  préteite,  dont  ils  n'eurent  pas  besoin,  pour  envoyer 
à  l'échafaud  ces  vénérables  magistrats.  Ponr  dernière  conjecture, 
et  sans  aucune  preuve,  on  a  dit  que  ces  régîstrés  auraient  été 
transportés  et  perdus  en  Espagne. 

Celte  perte  irréparable  n'est  qu'en  partie  compensée  par  les 
recueils  du  conseiller  Puget  et  du  greffier  Italenrant. 

lies  trois  registres  manuscrits ,  intitulés  :  «  collections  et 
remarques  du  Palais»  (4602  1647),  contiennent,  avec  des  arrêts 
notables  ,  des  renseignements  bien  curieux,  sur  des  questions 
qui  évidemment  étaient  agitées  et  jugées  éft  secret,  surtout 
lorsque  «  de  ceci ,  dit  le  greffier,  n'en  est  rien  escrit  aux  re- 
gistres de  la  cour.  » 

Le  Parlement ,  peu  sûr  de  lui-même,  doutant  de  sa  sécurité, 
do  son  immobilité,  s'asseyait  à  peine  un  peu  mieux,  lorsqu'il 
fut  victime  dune  intrigue.  VingVtrois  ans  après  son  installation, 
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celte  (ois.  solennel  le,  la  cour  était  transférée  à  Montpellier;  mais, 
par  uue  revanche  de  même  espèce,  le  Parlement  revint  Tannée 
suivante  à  Toulouse,  où  fut  désormais  sa  résidence  officielle  et 
définitive. 

Ce  court  intervalle  se  détache  assez  de  l'ensemble  pour  former 
une  sorte  de  préambule  ou  de  chapitre  préliminaire  qui  sera 
plus  aisé  à  raconter  que  la  suite  des  événements. 

Vient  le  xvi"  siècle  ,  l'ère  essentiellement  politique  et  tour- 
mentée par  les  agitatioos  religieuses. 

Le  Parlement  est  emporté  dans  le  mouvement  si  varié ,  si 
étrange,  si  tumultueux  à  tous  égards,  de  ce  siècle  remarquable. 
En  dehors  de  ses  attributions  judiciaires ,  la  Cour  devient  une 
arène  politique  et  religieuse.  Les  partis  s'y  dessinent  et  s'y  cho- 
quent. La  ligue  y  triomphe  un  moment ,  mais  ne  résiste  pas  à 
Henri  IV.  Les  incidents  de  cette  époque  si  animée  ont  été  l'objet 
de  beaucoup  de  travaux  particuliers  que  l'histoire  générale 
saura  utiliser. 

Au  xvii*  siècle,  en  tant  que  corps  politique,  le  Parlement 
s'affaissa  un  peu  sur  lui-même.  11  n'ambitionna  guère  plus  de  le 
devenir.  Les  agitations  religieuses,  moins  prononcées  que  dans 
le  siècle  précédent,  ne  troublèrent  pas  son  existence.  Louis  XIII, 
ou  plutôt  Richelieu,  son  ministre,  n'était  pas  tolérant.  Après  les 
orages  de  la  ligue  ,  après  l'équipée ,  insignifiante  à  coup  sûr, 
de  la  fronde,  le  Parlement,  qui  avait  voulu  se  départir  de  son 
rùle  judiciaire,  s'empressa  d'y  rentrer.  Ensuite  ,  comme  toute 
la  France,  il  fut  absorbé  par  les  rayons  lumineux  et  glorieux 
aussi  du  roi  soleil  :  il  contemplait,  il  adorait  et  ne  discutait  pas 
son  idole. 

Ce  fut  le  temps  des  historiens,  des  arrétistes,  des  littérateurs, 
des  savants  :  Catel ,  Laroche-Flavin  ,  Cayron  ,  Maynard  ,  Cam- 
bolas  ,  d'Olive  ,  Jean  de  Catelan ,  Fermât  et  autres. 

Quelques-uns  de  ces  magistrats  se  reposaient  ainsi  des  dissen- 
sions politiques  auxquelles  ils  avaient  été  mêlés,  et  dont  leurs  ou- 
vrages conservent  les  traces  ,  tandis  que  les  autres,  venus  plus 
tard  ,  n'ayant  connu  que  la  vie  plus  calme  du  Palais ,  se  sont 
exclusivement  occupés  de  droit,  par  devoir  ,  tel  fut  Catelan, 
ou  de  sciences,  par  distraction,  tel  fut  Fermât. 
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Le  xvm'  siècle  fut  l'ère  juridique  la  plus  marquée  :  on  y  ren- 
contre des  causes  criminelles, restées  célèbres, et  que  des  disputes 
renaissantes  n'ont  que  trop  ranimées,  sans  pro6l  pour  personne. 
En  deux  ou  trois  circonstances,  le  Parlement,  en  hostilité  avec 
le  Rot  ou  ses  ministres  ,  se  mêla  activement  à  la  politique  gé- 
nérale, avant  que  de  succomber  au  milieu  du  mouvement  inouï, 
commencé  en  1789,  et  où  sombra  l'ancien  régime. 

Telles  sont  les  phases  à  raconter  de  la  carrière  séculaire  du 
Parlement  Toulousain  ,  qui  a  eu  deux  existences  parallèles  et 
simultanées  :  il  a  vécu  d'une  vie  politique, publique,  extérieure, 
mêlé  aux  événements  qu'il  traversait ,  et  participant  ainsi  à 
l'existence  accidentée  du  Royaume  ,  de  la  province,  de  la  Cité. 

Il  a  vécu  dune  vie  judiciaire,  personnelle,  intérieure,  avec 
le  concours  de  nombreuses  professions  judiciaires  sans  lesquelles 
la  cour  n'aurait  pas  pu  accomplir  sa  tâche  si  élevée,  et,  en  même 
temps,  si  variée  dans  son  unité. 

En  cet  antique  château  Narbonnais ,  résidence  du  Comte  de 
Toulouse,  où  se  tinrent  des  réunions  chantées  par  le  poète,  vin- 
rent, à  leur  tour,  siéger  de  graves  magistrats,  qui  rendirent 
les  oracles  de  la  justice  humaine. 

De  cet  immense  Palais  ,  il  ne  reste  qu'une  seule  salle ,  même 
la  dernière  en  date,  et  bâtie  sous  le  règne  de  Charles  VIII  (1492,. 
Par  suite  des  embellissements  modernes  qu'elle  a  subi,  cette  salle 
ne  serait  plus  reconnaissable  aux  yeux  de  ceux-là  qui  l'avaient 
d'abord  construite,  ou  de  ceux  qui,  depuis,  y  avaient  si  souvent 
pris  place. 

Il  y  a  soixante  ans  environ,  avant  que  tous  les  autres  vestiges 
du  vieux  Palais  eussent  péri  sous  les  bouleversements  et  les  re- 
constructions modernes  ,  les  survivants  des  habitués  d'autrefois 
pouvaient  se  figurer,  que,  dans  les  détours  longs  et  obscurs  de  la 
chambre  Tournelle,  ils  allaient  tout  à  coup  se  trouver  face  à 
face  avec  l'un  de  Messieurs  se  rendant  à  l'audience  ou  aux  déli- 
bérations. 

La  pioche  n'a  presque  pas  laissé  debout  une  pierre  de  ce  vieux 
Palais.  Cependant ,  avec  le  secours  des  anciens  ouvrages ,  à 
l'aide  de  plans  échappés  aux  désastres  subis  par  les  archives, 
l'un  de  nous  ,  M,  Fons ,  a  pu  ,  avec  l'exactitude  et  la  patience 
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d'un  bénédictin  ,  faire  reparaître  à  nos  yeux  le  pourtour  et  la 
ligne  intérieure  du  château  Narbonnais ,  cet  antique  manoir 
de  toutes  les  juridictions  Toulousaines.  Pourquoi  ne  pas  essayer 
aussi  de  faire  poser  devant  nous  les  figures  parlementaires  qui 
ont  siégé  dans  les  vastes  et  vénérables  salles  de  cette  résidence 
royale,  comtale  et  judiciaire? 

Etudier  historiquement  la  coursouverai  ne  de  Toulouse,  retracer 
ses  progrès,  ses  luttes,  sa  grandeur  et  sa  chute,  rechercher,  dans 
les  arrêts  et  délibérations,  les  motifs  de  ses  actes  retrouver 
ainsi  ses  traditions ,  ses  pensées ,  ses  préoccupations ,  ses  ten- 
dances légitimes  ou  ambitieuses  ,  même  ses  principes  et  ses 
erreurs  ;  ne  point  déguiser  ses  faiblesses  et  ses  défaillances,  les 
effets  d'un  esprit  de  corps  égoïste  et  étroit ,  pas  plus  que  ses 
dissensions  intestines,  parfois  misérables,  mais  en  opposition  avec 
des  qualités  supérieures,  des  vertus  admirables,  du  courage 
civil,  en  un  mot  avec  tout  ce  qui  constitue  le  véritable  magistrat  ; 
n'est-ce  point  justement  prendre,  dans  le  passé,  des  exemples  et 
des  leçons,  peut-être  inutiles  pour  le  présent  et  pour  l'avenir , 
mais  qu'il  n'est  pas  indifférent  de  leur  montrer. 


» 
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OBSERVATIONS 

SUR  L'ANATOMIE  DE  L'HYŒMOSCHUS  AQUATICUS; 
Par  M.  LAVOCAT. 


Dans  une  des  dernières  livraisons  des  Annales  des  sciences 
naturelles  (1),  le  docteur  Joannes  Chatin  a  publié  un  mémoire 
sur  l'anatomie  de  X  Ihjœmoschus  aquaticus. 

Ce  travail  est  d'un  grand  intérêt  scientifique,  puisqu'il  a  pour 
but  de  préciser  les  affinités  zoologiques  d'un  animal  rare,  peu 
connu  ,  en  voie  de  disparition  ,  et  surtout  remarquable  par  ses 
caractères  établissant  le  passage  des  pachydermes  aux  rumi- 
nants. 

En  effet,  Yffyœmoschus  aquaticus  (Ogilby)  ne  se  rencontre  que 
sur  certains  points  de  la  côte  occidentale  d'Afrique ,  au  Gabon  , 
par  exemple.  Quelques  débris  d'une  espèce  très-voisine ,  dési- 
gnée sous  le  nom  dllyœmoschus  crassus,  ont  été  découverts  dans 
les  terrains  tertiaires  miocènes  de  Montabuzard  ,  par  Cuvier  ; 
de  Sansan  ,  par  Lartet;  et  de  Stcinheim  (Wurtemberg)  ,  par 
O.  Fraas. 

MHyœmoschus  est  rangé  parmi  les  ruminants,  d'après  la  dis- 
position de  son  estomac  semblable  à  celui  des  chevrotains  ,  ainsi 
que  l'a  constaté  M.  Flower,  de  Londres.  Ixîs  pieds  postérieurs 
ont  quatre  doigts ,  et,  comme  chez  plusieurs  ruminants,  les 
deux  métatarsiens  principaux  se  soudent  assez  rapidement.  Mais 
les  pieds  antérieurs  sont  à  quatre  doigts  qui  restent  distincts  , 
comme  chez  les  porcins. 

U/fyœmoschus  représente  donc  un  chaînon  reliant  deux  grou- 

(I)  Annales  des  sciences  naturelles.  —  Zoologie  et  Paléontologie.  —  TomeiT, 
pages  1  et  suivantes,  Paris,  1872. 
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pes  zoologiques,  et  c'est  pour  mieux  faire  ressortir  cette  remar- 
quable transition  que  M.  J.  Chatin  entreprit  l'étudp  comparative 
des  muscles  de  cet  animal. 

Favorisées  par  une  circonstance  exceptionnelle,  ces  recher- 
ches furent  faites  sur  un  sujet  adulte,  conservé  dans  l'alcool,  au 
muséum  de  Paris.  L'occasion  était  belle ,  l'étude  importante,  et 
on  pouvait  en  attendre  d'excellents  résultats.  Examinons  le  mé- 
moire de  M.  Chatin  ,  et  voyons  s'il  donne  tout  ce  qu'il  semblait 
promettre. 

D'abord  ,  il  est  regrettable  que  l'auteur  ait  cru  devoir  laisser 
de  côté,  comme  n'offrant  rien  de  particulier  ,  les  muscles  de  la 
tète  et  du  tronc.  Nous  croyons  ,  au  contraire ,  que  ces  organes 
pouvaient  être  l'objet  d'une  étude  d'autant  plus  précieuse  que 
les  occasions  de  la  renouveler  sont  extrêmement  rares. 

Par  conséquent ,  la  revue  myologiquo  de  YHyœmoschus  se 
borne  à  l'examen  des  muscles  des  membres ,  sans  même  com- 
prendre ceux  des  régions  scapulaire  et  iliaque. 

Une  autre  observation  se  présente  :  elle  est  relative  à  la  no- 
menclature particulière  dont  s'est  servi  M.  Chatin.  En  général, 
les  muscles  sont  désignés  par  des  termes  nouveaux  ,  ou  n'ayant 
pas  cours  en  anatomie  comparée.  Ces  appellations  arbitraires  , 
jointes  à  des  indications  souvent  inparfaites,  empêchent  presque 
toujours  de  reconnaître  les  muscles  dont  il  est  question  ;  et,  sans 
les  planches  annexées  au  mémoire,  plus  d'un  naturaliste  se  trou- 
verait dans  l'impossibilité  de  retirer  quelque  profit  de  ce  travail. 

Suivons  M.  Chatin  dans  l'exposé  de  ses  recherches  ,  et  les 
preuves  de  ce  que  nous  venons  d'avancer  ne  seront  que  trop 
nombreuses. 

MEMBRES  ANTÉRIEURS. 

A  Dans  la  région  du  bras ,  le  biceps  brachial  reçoit  le  nom  de 
long  fléchisseur,  et  le  brachial  antérieur  celui  de  court  fléchisseur 
de  l'avant-bras. 

It  Les  trois  portions  du  triceps  brachial  sont  nommés  : 

-1°  Gros  extenseur  \ 

2°  Grand  extenseur     j  de  l'avant-bras. 

3°  Extenseur  profond  ) 
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En  outre  f  sous  le  titre  de  long  extenseur,  M.  Chatin  décrit 
une  portion  musculaire  qui ,  en  réalité ,  appartient  au  grand 
dorsal  et  se  rencontre  chez  lés  quadrupèdes,  mais  non  chez 
l'homme. 

C  Parmi  les  muscles  moteurs  du  métacarpe,  les  deux  ra- 
diaux sont  réunis  ,  comme  d'ordinaire  ,  en  un  seul  faisceau,  qui 
est  appelé ,  par  M.  Chatin ,  le  gros  extenseur  du  métacarpe. 

11  faut  aussi  reconnaître  le  long  abducteur  et  le  court  extenseur 
du  pouce  sous  les  noms  d'extenseur  grêle  et  d'adducteur  de  méta- 
carpe. 

U  Les  fléchisseurs  du  métacarpe,  c'est-à-dire  le  cubital 
externe,  le  cubital  interne  et  le  grand  palmaire  sont  nommes 
fléchisseur  externe ,  fléchisseur  oblique  et  fléchisseur  interne  du 
métacarpe. 

12  Les  extenseurs  des  phalanges  ,  que  les  anatomistes  con- 
naissent sous  le  titre  d'extenseur  commun  et  d'extenseur  du  jxlit 
doigt,  sont  appelés  : 

1°  Extenseur  commun; 
2°  Extenseur  du  petit  doigt  externe; 
3°  Extenseur  du  grand  doigt  externe  ; 
4°  Extenseur  des  doigts  internes  ; 

Cette  particularité  vient  de  ce  que  M.  Chatin  décrit  isolé- 
ment les  trois  faisceaux  de  V extenseur  commun. 

F  Quant  aux  fléchisseurs  des  phalanges,  le  superficiel  et  le 
profond  reçoivent  les  titres  un  peu  trop  compliqués  de  flêcliis$eiir 
commun  perforé  et  de  fléchisseur  commun  perforant  des  doigts.  — 
De  même  que  pour  les  extenseurs,  leur  disposition  est  à  peu  près 
la  môme  que  chez  le  porc. 

GS  Enfin ,  el  comme  dans  ce  dernier  animal ,  on  rencontre , 
aux  pieds  antérieurs  de  Y Htjœmoschus ,  un  court  fléchisseur  du 
petit  doigt,  très-grèle  ,  —  un  seul  lombrical ,  du  côté  externe,  - 
et  quatre  muscles  interosseux  palmaires. 
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Le  biceps  crural  est  désigne  sous  le  nom  de  long  vaste.  Et,  par 
une  erreur  qui  n'est  pas  nouvelle ,  la  portion  fessière  de  ce 
muscle  qui,  chez  les  quadrupèdes  ,  s'étend  sur  la  croupe  ,  est 
considérée  comme  une  dépendance  du  grand  fessier. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  le  tenseur  du  fascia  lata ,  — 
le  demi-tendineux ,  —  le  demi-membraneux ,  —  le  poplité,  — 
ni  les  jumeaux  de  la  jambe,  qui ,  par  exception  ,  conservent  les 
noms  généralement  connus  des  anatomistes. 

Plus  loin ,  nous  voyons  le  plantaire  grêle  qui  est  décrit  comme 
étant  le  soléaire  :  ce  qui  est  non  pas  seulement  une  erreur  de 
nom ,  mais  une  erreur  bien  plus  grave  d'interprétation  ,  dont 
nous  retrouverons  bientôt  les  conséquences. 

Le  long  péronier  latéral  est  présenté  sous  le  titre  de  fléchisseur 
externe  du  métatarse. 

Le  jambier  antérieur  est ,  comme  d'ordinaire ,  formé  de  deux 
faisceaux,  que  l'on  a  peine  à  reconnaître  sous  les  noms  de 
fléchisseur  antérieur  et  fléchisseur  interne  du  métatarse. 
.  Le  court  péronier  latéral  reçoit  le  nom  d'extenseur  propre  du 
petit  doigt  externe ,  —  et  un  faisceau ,  de  Y  extenseur  commun , 
nommé  extenseur  du  grand  doigt  externe  ,  est  assimilé  au  court 
péronier. 

Sur  les  fléchisseurs  des  phalanges ,  les  erreurs  d'appréciation 
sont  encore  plus  fortes  que  les  précédentes.  Ainsi ,  le  fléchisseur 
superficiel  est  constitué ,  chez  Yf/yœmoschus  comme  dans  la 
plupart  des  quadrupèdes,  par  le  soléaire  prolongé,  au  niveau 
du  calcanéum,  par  un  tendon  analogue  au  court  fléchisseur  de 
l'homme.  Méconnaissant  une  disposition  aussi  évidente , 
M.  Chatin  compare  la  portion  supérieure  du  muscle ,  non  pas 
au  soléaire ,  mais  au  plantaire  grêle,  —  par  suite  de  ce  que 
précédemment  il  a  pris  le  plantaire  grèle  pour  le  soléaire. 

Quant  au  fléchisseur  profond ,  il  le  considère  ,  bien  à  tort , 
comme  analogue  au  jambier  postérieur  et  au  long  fléchisseur  du 
pouce.  Puis ,  continuant  cette  inexplicable  confusion  des  choses, 
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il  décrit  le  véritable  jimbier  postérieur  sous  le  titre  de  fléchisseur 
oblique  des  d<Àgls.  Enfin  il  ne  dislingue  pas  le  long  fléchisseur  du 
pouce,  qui,  là,  comme  d'ordinaire,  est  accolé  au  fléchisseur 
profond ,  mais  en  est  facilement  séparable. 

En  résumé,  SI.  Chatin  s'est  proposé,  en  étudiant  les  muscles 
des  membres  deYf/yœmoschusy  de  fournir  de  nouvelles  preuves 
établissant  les  affinités  zoologiques  de  cet  animal ,  déjà  classé 
d'après  la  disposition  des  pièces  osseuses  formant  ses  extré- 
mités. 

Ce  but ,  certainement  très-digne  d'intérêt,  a-t-il  été  complè- 
tement atteint?  Les  observations  qui  précèdent  ne  permettent 
pas  de  le  croire.  Les  naturalistes,  auxquels  ce  genre  de  travail 
s'adresse ,  seront  fort  empêchés  d'y  trouver  ce  qu'ils  peuvent 
espérer.  Il  leur  sera  à  peu  près  impossible  de  reconnaître  les 
muscles  cachés  sous  des  noms  arbitraires  et  généralement  in- 
connus des  zoologistes. 

Ils  seront ,  en  outre ,  déroutés ,  par  les  comparaisons  indi- 
quées, qui  sont  presque  toutes  entachées  d'inexactitude  plus  ou 
moins  grave. 

Là  où  devait  être  la  lumière,  on  trouve  l'obscurité;  et  ce 
regrettable  résultat  nous  parait  devoir  être  attribué  à  une  expé- 
rience imparfaite ,  dans  les  études  myologiques ,  dans  la  déter- 
mination des  analogies  et,  enfin,  dans  l'esprit  philosophique 
qui  doit  toujours  présider  aux  recherches  d'anatomie  com- 
parée. 
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SOUVENIRS  DE  MADAME  DE  CAYLUS  (0, 

Par  M.  DELA  VIGNE. 


En  parcourant  la  correspondance  de  M""  du  Defland  ;  et  dans 
une  lettre  (2)  qu'elle  adresse  à  son  plus  intime  confident  et  ami, 
à  Horace  Walpolc ,  je  rencontrai  ce  passage  : 

«...  J'aime  les  noms  propres ,  je  ne  puis  lire  que  des  faits 
écrits  par  ceux  à  qui  ils  sont  arrivés,  ou  qui  en  ont  été  témoins; 
je  veux  encore  qu'ils  soient  racontés  sans  phrases,  sans  re- 
cherches, sans  réflexions;  que  l'auteur  ne  soit  point  occupé  de 
bien  dire  ;  enfin  je  veux  le  ton  de  la  conversation  ,  de  la  viva- 
cité, de  la  chaleur,  et,  par-dessus  tout ,  de  la  facilité,  de  la 
simplicité.  Où  cela  se  trouve-t-il?  » 

Je  réponds  de  suite  :  chez  Mme  de  Caylus  ,  dans  ces  Souvenirs 
qu'au  soir  desa  vie,  vers  1728,  elle  recueille  pour  son  fils,  qui, 
au  pied  de  son  lit,  écrit  sous  la  dictée  de  sa  mère  (3).  Ces  Sou- 

(1)  Lu  dans  la  Séance  du  4  juillet  I87i. 

(2)  13  juillet  1774. 

(3)  M.  Charles  Assclincau,  dans  son  excellente  édition  des  Souvenirs  (  Tcchcner, 
1870  J ,  cite  une  curieuse  lettre  de  Marin  ,  que  l'amitié  de  M.  de  Caylus  protège  un 
peu  contre  les  terribles  Mémoires  de  Beaumarchais.  J'en  détach.*  le  passage  sui- 
vant :  «  M.  le  comte  de  Caylus  m'honorait  de  son  estime  et  de  son  amitié.  Je  ne 
l'ai  pas  quitté  pendant  les  dernières  années  de  sa  vie  ,  et  je  peux  dire  qu'il  est 
mort  entre  mes  bras  »  —  Voici  comment  il  m'avait  raconte  l'origine  de  cet  ou- 
vrage. —  Madame  sa  mère  étant  malade  ,  il  lui  faisait  une  fidèle  compagnie.  Il  lui 
conseilla  un  jour  de  se  distraire  de  ses  maux  en  lui  dictant  des  anecdotes  de  la 
Cour  de  Louis  XIV  ;  elle  répondit  que  sa  tète  n'était  pas  assez  libre  pour  donner 
une  forme  convenable  à  des  Mémoires.  «  Eh  bien,  répliqua  M.  de  Caylus,  nous 
intitulerons  cela  Souvenirs,  et  vous  ne  serez  assujettie  à  aucun  ordre  de  date  ,  à 
aucune  liaison.  »  MBa  de  Caylus  y  consentit ,  cl  c'est  au  pied  de  son  lit  que  M.  de 
Caylus  écrivit  cet  ouvrage  sous  la  dictée  de  sa  mère. 


Digitized  by  Google 


312  MÉMOIRES 

venirs,  elle  n'ose  leur  donner  le  titre  trop  sérieux  de  Mémoires; 
elle  les  écrit  sans  ordre ,  mais  non  pas  sans  exactitude ,  comme 
elle  le  regrettait  ;  et  sans  autre  prétention ,  que  d'amuser  ses 
amis,  en  leur  racontant  des  choses  particulières  sur  une  Cour 
qu'elle  avait  vue  de  près.  Mais  cette  Cour,  il  ne  faut  pas  l'ou- 
blier ,  était  celle  de  Louis  XIV  ;  mais  ceux  qui  la  peuplaient 
étaient  les  Condé  ,  les  Villars  ,  les  Larochefoucaud  ,  les  Saint- 
Simon,  les  Racine,  entourés  desThianges,  des  Montespan,  des 
Maintenon  :  de  sorte  que  chacun  de  ces  Souvenirs ,  chacun  de 
ces  noms  forme  une  partie  du  trésor  des  gloires  de  notre  vieille 
France.  Je  voudrais ,  dans  ces  pastels  délicats  d'un  grand  siècle, 
choisir  ceux  où  Mœe  de  Caylus  .s'est  peinte  avec  vivacité  et 
finesse,  dans  son  enfance,  dans  son  éducation,  dans  sa  riante 
jeunesse  entre  Mm*de  Maintenon  et  Racine.  Je'délacherai  surtout 
et  chercherai  à  éclairer  à  l'aide  des  témoignages  contemporains, 
les  pages  où  assise  au  chevet  du  lit  de  sa  royale  taote,  elle 
écoute  avidement  cette  prose  que  Racine  lisait  d'abord  scène  à 
scène  à  Mme  de  Maintenon  :  Et  nous  assisterons  ainsi  à  la  création 
progressive  d'Esther.  —  Car  Racine  eut  un  singulier  bonheur.— 
Son  premier  collaborateur  et  auditeur  fut  cette  Henriette  d'An- 
gleterre, dont  Bossuet  immortalisa  la  jeunesse,  la  beauté, 
l'esprit ,  si  vite  séchés  dans  leur  fleur  :  «  On  savait ,  dit-il ,  dans 
»  l'Epitre  qui  précède  Andromaque,  on  savait  que  Votre  Altesse 
»  royale  avait  daigné  prendre  soin  de  la  conduite  de  ma  tragé- 
»  die;  on  savait  que  vous  m'aviez  prêté  quelques-unes  de  ses 
»  lumières  pour  y  ajouter  de  nouveaux  ornements;  on  savait 
»  enfin  que  vous  l'aviez  honorée  de  quelques  larmes,  dès  la  pre- 
»  mière  lecture  que  je  vous  en  fis.» — Ainsi ,  Henriette  pleure 
la  première  aux  vers  d'Andromaque  :  et  à  l'autre  extrémité  de 
cette  chaîne  de  chefs-d'œuvre ,  c'est  Mme  de  Caylus  qui  versa 
sans  doute  les  premières  larmes  aux  disgrâces  des  filles  de 
Sion.  Sa  mémoire  charmée  retenait  tous  les  vers,  les  redisait  à 
Racine.  Et  Racine,  ému  par  cette  voix  dont  le  son  allait  jusqu'au 
cœur,  composa  pour  M™*  de  Caylus,  ce  prologue  de  la  Piété, 
doux  prélude  d'Esther  et  qui  se  revêt  d'une  grâce  nouvelle  en 
>  s'encadrant  dans  tous  ces  souvenirs.  —  Ranimons  donc  ce  passé 
évanoui ,  et  cherchons  à  ressaisir  ,  à  fixer  l'intérêt  de  cette  page 
si  curieuse  de  notre  grande  histoire  littéraire. 
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Marthe-Marguerite  de  Villette  MURCAY ,  née  en  1673,  dans 
le  Poitou  ,  était  l'arrière  petite-fille  du  fameux  soldat  et  po(He 
Théodore  Agrippa  d'Aubigné,  grand-père  de  Mm'  de  Maintenon, 
et  le  vrai  type  de  ces  fils  de  la  Bible  et  de  Luther  qui,  à  la  fin 
du  xvie  siècle  ,  naissaient  à  la  fois  à  la  science  et  au  combat , 
quittant  l'épée  pour  la  plume  et  la  plume  pour  le  service  mili- 
tant de  ce  qu'ils  croyaient  la  vérité  ,  c'est-à-dire  pour  une  lutte 
sans  trêve  contre  la  pauvreté,  l'exil  et  la  mort.  — Mra'de  Main- 
tenon  ,  dans  son  enfance  attristée  et  errante  ,  avait  été  recueillie 
par  sa  tante  M""  de  Villette,  grand'mère  de  M,,r  de  Murcay  :  elle 
ne  l'oublia  jamais.  DevenueJoute  puissante,  elle  voulut  payer  à 
la  jeune  de  Villette  .  sa  dette  de  reconnaissance.  Mais  avant  de 
faire  son  bonheur  en  ce  monde ,  elle  songea  à  fon  salut  dans 
l'autre;  et  comme  la  petite-fille  des  d'Aubigné  était  protestante, 
elle  profita  de  l'absence  du  père  ,  officier  de  marine  ,  envoyé  et 
à  dessein  en  mission  lointaine  ,  pour  faire  venir  sa  nièce  et  la 
convertir  ;  ce  qui  se  fit  du  reste  sans  trop  de  difficulté.  Ecoutons 
à  ce  sujet  M1"  de  Caylus  :  «  Nous  arrivâmes  à  Paris,  où  Mme  de 
Maintenon  vint  aussitôt  me  chercher ,  et  m'emmena  seule  à 
Saint-Germain.  Je  pleurai  d'abord  beaucoup  ;  mais  je  trouvai  le 
lendemain  la  messe  du  Roi  si  belle ,  que  je  consentis  à  me  faire 
catholique,  à  condition  que  je  l'entendrais  tous  les  jours  et 
qu'on  me  garantirait  du  fouet.  C'est  là  toute  la  controverse  qu'on 
employa  ,  et  la  seule  abjuration  que  je  fis.  » 

M"e  de  Maintenon  prit  plaisir  à  élever  elle-même  la  jeune 
convertie  :  l'on  sait  quel  était  le  goût,  le  don  particulier  de  Mmo  de 
Maintr  non  pour  l'éducation  de  la  jeunesse.  «  Il  ne  se  passait  rien 
à  la  Cour,  nous  dit  Mme  de  Caylus,  sur  quoi  elle  ne  me  fit  faire 
des  réflexions  selon  la  portée  démon  esprit,  m'approuvant  quand 
je  pensais  bien  ,  me  redressant  quand  je  pensais  mal.  Ma  jour- 
née était  remplie  par  des  maîtres  ,  la  lecture  et  des  amusements 
honnêtes  et  réglés  ;  on  cultivait  ma  mémoire  par  des  vers  qu'on 
me  faisait  apprendre  par  cœur  ;  et  )a  nécessité  de  rendre  compte 
de  ma  lecture  ou  d'un  sermon,  si  j'en  avais  entendu  ,  me  forçait 
a  y  donner  do  l'attention.  Il  fallait  encore  que  j'écrivisse  tous  - 
les  jours  une  lettre  à  quelqu'un  de  ma  famille,  ou  à  tel  autre 
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que  je  voulais  choisir ,  et  que  je  la  portasse  le  soir  à  M"'  de 
Maintenon  ,  qui  l'approuvait  ou  la  corrigeait ,  selon  qu'elle  était 
bien  ou  mal  ;  en  un  mot,  elle  n'oubliait  rien  de  ce  qui  pouvait 
former  ma  raison  et  cultiver  mon  esprit.  »  Nous  avons  là , 
comme  le  premier  programme  de  cette  éducation  ,  chré- 
tienne, raisonnable,  et  un  peu  trop  mondaine,  que  MBe  de 
Maintenon  voulut  plus  tard  réaliser  à  Saint-Cyr ,  éducation  dont 
le  plus  poétique  moment  est  marqué  par  la  composition  et  la 
représentation  d'Esther,  et  dont  Mœe  de  Caylus  reste  le  modèle. 

Cependant,  Ml,°  de  Murcay  grandissait,  spirituelle  et  char- 
mante, au  milieu  des  hommages  et  de  l'admiration  de  tous. 
Saint-Simon,  qu'on  n'accusera  pas  ajsément  de  flatterie,  trouve, 
pour  la  peindre,  de  bien  riantes  couleurs  :  «  Jamais,  nous  dit-il, 
un  visage  si  spirituel,  si  louchant,  si  parlant,  jamais  une  fraî- 
cheur pareille,  jamais  tant  de  grâces  ni  plus  d'esprit,  jamais 
tant  de  gaieté  et  d'amusement ,  jamais  de  créature  plus  sédui- 
taute.  »  Quant  à  l'abbé  do  Choisy  qui ,  dans  ses  Mémoires  en 
trace  une  ravissante  esquisse ,  on  voit  qu'il  a  été  touché  de  la 
baguette  magique  et  qu'il  est  encore  sous  le  charme  quand  il 
écrit  :  c  Les  jeux  et  les  ris  brillaient  à  l'cnvi  autour  d'elle;  son 
esprit  était  encore  plus  aimable  que  son  visage  ;  on  n'avait  pas 
le  temps  de  respirer  ni  de  s'ennuyer  quand  elle  était  quelque 
part.  Toutes  les  Champmeles  du  monde  n'avaient  point  ces  tons 
ravissants  qu'elle  laissait  échapper  en  déclamant  ;  et  si  sa  gaieté 
naturelle  lui  eût  permis  de  retrancher  certains  petits  airs  un  peu 
coquets  que  toute  son  innocence  ne  pouvait  pas  justifier,  c/eût 
été  une  personne  tout  accomplie.  » 

Aussi ,  et  quoique  Mlle  de  Murcay  n'eût  pas  1 3  ans ,  les  pré- 
tendants étaient  nombreux.  «  Il  y  a  grande  presse  à  l'épouser, 
écrivait  Mmf  de  Maintenon  à  son  père  M.  deVillette;  et  on  mêla 
demande  tous  les  jours.  Je  ne  la  marierai  pas  peut-être  à  votre 
fantaisie  ;  je  suis  modérée  pour  elle  comme  pour  moi;  et  je 
compterai  pour  beaucoup  le  mérite  acquis  ou  apparent.  »  Toule 
celte  modération  ,  pleine  de  manège  et  de  calcul ,  amena  Mme  de 
Maintenon  à  un  singulier  résultat  !  Après  avoir  éconduit  les  plus 
beaux  noms  de  France ,  et  en  tôte  le  marquis  de  Boufllers ,  elle 
se  décida  pour  le  mérite,  peu  apparent  cependant,  de  Jean-Anne 
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de  Tubière  ,  marquis  de  Caylus,  dont  la  vie  fut  une  honte ,  et  la 
mort ,  nous  dit  Saint-Simon  ,  un  plaisir  et  une  délivrance  pour 
tous  les  siens.  Ce  triste  mariage  s'accomplit  dans  Tannée  1686* 
Une  séparation  volontaire  le  rompit  bien  vite  ;  et  il  ne  faut  pas 
trop  s'en  plaindre!  Car  Mme  de  Caylus  y  gagne  ainsi  le  privilège 
de  rester  à  la  Cour.  Et  c'est  ce  séjour  à  Versailles  qui  nous  per- 
met d'étudier  le  plus  riant  épisode  de  sa  jeunesse ,  celui  qui  la 
résume  et  la  couronne  d'un  si  doux  éclat  en  l'associant  à  l'éter- 
nelle fraîcheur  d'un  de  nos  plus  purs  chefs-d'œuvre.  Saint-Cyr, 
Racine  ,  Esther ,  Mrae  de  Caylus ,  tous  ces  noms  vivent  désormais 
entrelacés  dans  un  commun  souvenir. 

On  sait  comment  fut  fondée  la  grande  Maison  de  Saint-Cyr. 
Après  la  mort  de  Marie-Thérèse ,  c'est-à-dire  vers  la  fin  de  1  684 
ou  en  1 68&  ,  Louis  XIV  avait  épousé  secrètement  Mme  de  Mainte- 
non  ;  il  avait  47  ans,  et  Mmt  de  Maintenon,  50.  — L'année  même 
de  son  mariage  ,  elle  détermina  Louis  XIV  à  fonder,  en  faveur 
de  la  noblesse  pauvre  ,  un  établissement  où  250  demoiselles 
devaient  être  gratuitement  reçues  ,  élevées ,  nourries  et  entretenues 
de  toute  chose  jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans.  En  1 5  mois .  Mansard 
construisit  le  bâtiment  dans  le  village  de  Saint-Cyr,  à  une  lieue 
de  Versailles.  — Le  1er  août  4  686,  la  Communauté  des  Dames 
de  Saint-Louis  y  fut  définitivement  installée.  Trois  ans  après,  en 
1689 ,  et  à  la  sollicitation  de  Mme  de  Maintenon ,  naît ,  s'achève, 
et  enfin  se  représente  devant  Louis  XIV  et  l'élite  de  sa  Cour, 
cette  immortelle  idylle  tirée  de  la  Bible  ,  et  qui  nous  amène  si 
gracieusement  aux  Souvenirs  de  MŒe  de  Caylus  : 

Mmc  de  Maintenon,  nous  dit-elle,  était  persuadée  que  ces  sor- 
tes d'amusements  (les  représentations  dramatiques)  sont  bons  à 
la  jeunesse  ,  qu'ils  donnent  de  la  grâce,  apprennent  à  mieux 
prononcer  ,  et  cultivent  la  mémoire  (car  elle  n'oubliait  rien  de 
tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  l'éducation  de  ces  demoiselles, 
dont  elle  se  croyait  avec  raison  particulièrement  chargée).  Elle 
écrivit  à  M.  Racine  ,  après  la  représentation  d'Andromaquc  : 
«  Nos  petites  filles  viennent  de  jouer  Androtnaque,  et  l'ont  si  bien 
jouée  ,  qu'elles  ne  la  joueront  plus,  ni  aucune  de  vos  pièces.  » 
Elle  le  pria,  dans  cette  même  lettre,  tle  lui  faire  dans  ses  mo- 
ments de  loisir  quelque  espèce  de  poëme  moral  ou  historique 
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dont  l'amour  fût  entièrement  banni  ,  et  dans  lequel  il  ne  crût 
pas  que  sa  réputation  fût  intéressée ,  puisqu'il  demeurerait  en- 
seveli dans  Saint-Cyr,  ajoutant  qu'il  ne  lui  importait  pas  que 
cet  ouvrage  fût  contre  les  règles  ,  pourvu  qu'il  contribuât  aux 
vues  qu'elle  avait  de  divertir  les  demoiselles  de  Saint-Cyr  en 
les  instruisant. 

Cette  lettre  laissa  Racine  dans  une  grande  agitation.  Il  vou- 
lait plaire  à  M™*  de  Maintenon  ;  le  refus  était  impossible  à  un 
courtisan ,  et  la  commission  délicate  pour  un  homme  qui  , 
comme  lui,  avait  une  grande  réputation  à  soutenir,  et  qui, 
s'il  avait  renoncé  à  travailler  pour  les  comédiens  ,  ne  voulait 
pas  du  moins  détruire  l'opinion  que  ses  ouvrages  avaient  donné 
de  lui.  Despréaux  ,  qu'il  alla  consulter,  décida  brusquement 
pour  la  négative;  ce  n'était  pas  le  compte  de  Racine.  Enfin  , 
après  un  peu  de  réflexion  ,  il  trouva,  dans  le  sujet  d'Esther , 
tout  ce  qu'il  fallait  pour  plaire  à  la  cour.  Despréaux  lui-même 
en  fut  enchanté  .  et  l'exhorta  à  travailler  ,  avec  autant  de  zèle 
qu'il  en  avait  eu  pour  l'en  détourner.  Racine  ne  fut  pas  longtemps 
à  porter  à  Mmc  de  Maintenon  ,  non-seulement  le  plan  de  sa 
pièce  (car  il  avait  accoutumé  de  les  faire  en  prose,  scène  par 
scène  ,  avant  d'en  faire  les  vers),  mais  même  le  premier  acte 
tout  fait.  Mme  de  Maintenon  en  fut  charmée  ,  et  sa  modestie  ne 
put  l'empêcher  de  trouver*  dans  le  caractère  d'Esthcr  ,  et  dans 
quelques  circonstances  de  ce  sujet ,  des  choses  flatteuses  pour 
elle.  La  Vasthi  avait  ses  applications  ;  Aman  avait  de  grands 
traits  de  ressemblance.  Indépendamment  de  ces  idées,  l'his- 
toire d'Eslher  convenait  parfaitement  à  Saint-Cyr.  Les  chœurs, 
que  Racine  ,  à  l'imitation  des  Grecs  ,  avait  toujours  eu  en  vue 
de  remettre  sur  la  scène  ,  se  trouvaient  placés  naturellement 
dans  Esther ,  et  il  était  ravi  d'avoir  eu  cette  occasion  de  les 
faire  connaître  et  d'en  donner  le  goût.  Enfin  ,  je  crois  que,  si 
l'on  fait  attention  au  lieu  ,  au  temps  et  aux  circonstances  ,  on 
trouvera  que  Racine  n'a  pas  moins  marque  d'esprit  dans 
celte  occasion  que  dans  d'autres  ouvrages  plus  beaux  en  eux- 
mêmes. 

Esiher  fut  représentée  un  an  après  la  résolution  que  M"'  de 
Maintenon  avait  prise  de  ne  plus  laisser  jouer  de  pièces  pro- 
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fanes  à  Saint-Cyr.  Elle  eut  un  si  grand  succès  ,  que  le  souve- 
venir  n'en  est  pas  encore  effacé  Jusque-là  ,  il  n'avait  point  été 
question  de  moi  ,  et  on  n'imaginait  pas  que  je  dusse  y  repré- 
senter un  rôle  ;  mais  ,  me  trouvant  présente  aux  récils  que 
M.  Racine  venait  de  faire  à  Mme  de  Main  tenon  de  chaque  scène 
à  mesure  qu'il  les  composait,  j'en  retenais  des  vers  ;  et  comme 
j'en  récitai  un  jour  à  M.  Racine  ,  il  en  fut  si  content,  qu'il  de- 
manda en  grâce  à  M"e  de  Maintenon  de  m'ordonner  de  faire 
un  personnage  ,  ce  qu'elle  fit  ;  mais  je  n'en  voulus  point  de 
ceux  qu'on  avait  déjà  destinés  ,  ce  qui  l'obligea  de  faire  pour 
moi  le  prologue  de  la  Piété.  Cependant ,  ayant  appris  ,  à  force 
de  les  entendre  ,  tous  les  autres  rôles  ,  je  les  jouai  successive- 
ment ,  à  mesure  qu'une  des  actrices  se  trouvait  incommodée  ; 
car  on  représenta  Esther  tout  l'hiver,  et  celte  pièce,  qui  devait 
être  renfermée  dans  Saint  Cyr  ,  fut  vue  plusieurs  fois  du  roi  et 
de  toute  la  cour  ,  toujours  avec  le  môme  applaudissement.  » 

Quelles  journées  pour  l'esprit  français  que  ces  premières 
représentations  d'Esther  !  Et,  après  ces  touches  rapides  et  so- 
bres de  Mm<  de  Caylus,  qu'on  nous  permette  d'insister  un  peu 
davantage  et  de  nous  introduire  au  cœur  de  la  place  ,  c'est- 
à-dire  dans  la  salle  et  jusque  dans  les  coulisses  du  royal  théâ- 
tre. Au  milieu  de  cette  fleur  de  la  noblesse  de  France ,  c'est 
Racine  lui-même  qui  préside  à  tout ,  qui  surveille  tout  ;  et 
d'ailleurs  ,  on  ne  pouvait  rien  ajouter  au  grand  ordre  que 
\lw«  de  Maintenon  et  sa  pudeur  austère  avaient  mis  sur  le 
théâtre.  «  Comme  il  était  à  un  bout  du  dortoir  des  Jaunes  , 
nous  disent  les  Mémoires  des  dames  de  Saint-Cyr  (I)  ,  les  ac- 
trices avaient  tout  ce  dortoir  pour  se  tenir  prèles  à  représenter 
quand  il  était  temps  :  il  y  avait  du  feu  et  toutes  les  choses 
nécessaires.  La  maîtresse  générale  des  classes  les  gardait  avec 
les  autres  maîtresses  ,  afin  qu'il  ne  se  passât  rien  qui  ne  fut 
dans  l'ordre  ;  et  M.  Racine  y  était  aussi  pour  les  faire  aller  et 
venir  sur  le  tréàlre  quand  il  fallait.  Sa  conduite  était  si  sage  , 
qu'en  un  besoin  ,  il  aurait  bien  valu  une  maîtresse.  »  Quel- 

(I)  Ces  précieux  Mémoires  sont  cités  par  M.  T.  Lavallce  dans  son  remarquable 
ouvrage  ,  Hittoire  de  la  maison  royale  de  Saint-Cyr. 
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quefois  aussi,  sa  simplicité,  sa  candeur  étaient  mises  à  singulière 
épreuve  ;  et  je  ne  veux  pour  preuve  que  l'anecdote  charmante 
fournie  encore  par  ces  mêmes  Mémoires  :  «  11  arriva  un  jour  que 
Mllc  de  de  la  Maisonfort  hésita  un  peu  en  jouant  son  rôle.  Racine, 
qui  était  toujours  derrière  le  théâtre  et  fort  attentif  au  succès  de 
la  pièce  ,  s'en  aperçut  et  en  fut  ému.  Aussi ,  quand  M,u  de  la 
Maisonfort  sortit  de  dessus  le  théâtre ,  il  lui  dit  d'un  air  fâché  : 
Ah  !  Mademoiselle  ,  quavez-vous  fait?  Voilà  une  pièce  perdue. 
—  Elle  ,  sur  le  mot  de  pièce  perdue  ,  croyant  qu'elle  l'était  en 
effet  par  sa  faute,  se  mit  à  pleurer.  Lui,  qui  avec  tout  son 
esprit ,  ne  laissait  pas  de  faire  des  traits  de  simplicité  ,  était 
peiné  de  l'avoir  contrislée  ;  et  craignant ,  comme  elle  devait 
retourner  sur  le  théâtre  ,  qu'il  ne  parût  qu'elle  avait  pleuré  , 
voulut  aussi  la  consoler,  et  pour  essuyer  ses  larmes  ,  il  tira 
son  mouchoir  de  sa  poche,  et  l'appliqua  lui-même  à  ses  yeux  , 
comme  on  fait  aux  enfants  pour  les  apaiser,  lui  disant  des  pa- 
roles douces,  afin  de  l'encourager  ,  et  que  cela  ne  l'empèchàt 
pas  de  bien  achever  ce  qu'elle  avait  encore  à  faire.  Malgré  cette 
précaution  ,  le  roi  s'aperçut  qu'elle  avait  les  yeux  un  peu  rou- 
ges ,  et  dit  :  la  petite  a  pleuré.  —  Quand  on  sut  ce  que  c'était 
et  la  simplicité  de  M.  Racine,  on  en  rit  et  lui-même  aussi  qui, 
n'ayant  en  tète  que  la  pièce  ,  avait  fait  celte  action  sans  penser 
le  moins  du  monde  à  ce  qu'elle  avait  de  peu  convenable.  »  Mais 
assez  de  propos  de  coulisses ,  quoique  ces  coulisses  soient  bien 
virginales  ,  laissons  le  foyer  du  théâtre,  et  entrons  dans  la  salle 
à  la  suite  de  Louis  XIV ,  du  Dauphin  ,  du  prince  de  Condé  , 
l'élève  de  Labruyèrc  ,  et  des  courtisans  les  plus  triés.  Là,  assis 
avec  eux  entre  deux  amphithéâtres  ,  où  se  tenaient  d'un  côté 
les  dames  de  Saint  Louis  avec  leur  manteau  noir  et  leur  croix 
d'or  parsemée  de  fleurs  de  lys,  et  de  l'autre,  étagéessur  de  hauts 
gradins  ,  toutes  ces  demoiselles  de  Saint-Cyr,  dont  la  ceinture 
et  les  cheveux  portaient  des  rubans  rouges  ,  verts  ,  jaunes  ou 
bleus  ,  selon  leur  classe  ou  leur  âge ,  écoutons  ces  vers  qui 
naissaient  pour  la  première  fois  à  l'admiration  de  la  France  : 

Vous  qui  goûtez  ici  des  délices  si  pures  , 
S'il  permet  à  son  cœur  un  moment  de  repos  , 
A  vos  jeux  innocents  appelez  ce  héros: 
Retracez-lui  d'Esther  l'histoire  glorieuse.... 
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disait  au  prologue  ;  en  s  adressant  au  grand  roi ,  la  Piété  ,  ou 
plutôt  M"e  deCaylus,  avec  son  visage  spirituel,  si  touchant,  si 
parlant  ;  avec  ces  tons  ravissants  qu'elle  laissait  échapper  en 
déclamant ,  et  qui  faisaient  oublier  toutes  les  Champmèlés  du 
monde.  Puis  venait  Assuérus,  sous  les  traits  de  M"'  de  Lastic, 
belle  comme  le  jour ,  selon  l'expression  de  Mm*  de  Maintenon. 
Elise  était  représentée  par  cette  MMt  de  la  Maisonfort  dont  Racine 
essuyait  tout  à  l'heure  les  beaux  yeux  en  pleurs,  et  que  le  roi 
avait  distinguée  à  cause  de  sa  grâce  extrême  et  de  sa  jolie  voix. 
—  M,,e  de  Glapion  ne  lui  cédait  guère ,  elle  qui  charmait  Racine, 
et  lui  faisait  dire  tout  joyeux  :  «  J'ai  trouvé  un  Mardochéc  dont 
la  voix  va  jusqu'au  cœur.  »  —  Enfin,  dans  tout  l'éclat  de  sa 
grâce  pudique  et  riante  ,  s'avançait  M,,e  de  Veillane ,  cette  poé- 
tique Ksthcr  que  ne  désavoua  point  sans  doute  Mm<  de  Main- 
tenon  quand  ,  tournée  vers  elle,  elle  dit  d'une  voix  émue  : 

«          Mon  amour  pour  noire  nalion 

»  A  rempli  ce  palais  de  filles  de  Sion  , 

»  Jeunes  el  tendres  fleurs  par  le  sort  agitées, 

»  Sous  un  ciel  étranger  comme  moi  iransplanlées. 

»  Dans  un  lieu  séparé  de  profanes  témoins, 

»  Je  mets  à  les  former  mon  élude  et  mes  soins  ; 

»  Et  c'est  là  que  fuyant  l'orgueil  du  diadème , 

»>  Lasse  de  vains  honneurs  el  nie  cherchant  moi-même , 

»  Aux  pieds  de  l'Eternel  je  viens  m'humilier, 

»  El  goûter  le  plaisir  de  me  faire  oublier.  » 

Joignons-y  maintenant  l'éclat  de  ces  perles  et  de  ces  diamants 
qui  éclairent  tant  de  beaux  visages  et  étincellent  sur  les  longs 
habits  a  la  persane,  la  magnificence  des  décors  peints  par 
Bovin,  le  décorateur  des  spectacles  du  roi ,  les  musiciens  de  la 
chapelle  de  Versailles,  guidés  par  Moreau  et  Nives,  les  splen- 
deurs surtout  d'un  auditoire  où  apparurent  tour  à  tour,  à  côté 
des  Goulange  et  des  Lafayette ,  Pomponne  ,  Bossuet ,  Lamoi- 
gnon  ,  Fénelon  ,  Bourdaloue  lui-môme  :  et  nous  comprendrons 
aisément  que  pour  peindre  tant  de  merveilles,  il  faut  mieux 
encore  que  la  plume  d'une  Caylus.  Il  faut  le  pinceau  de  cette 
Sévigné ,  qui  dans  son  journal  à  Mme  de  Grignan ,  a  écrit  sur 
Esther  un  feuilleton  qui  ne  périra  pas  :  «  Nous  allâmes  samedi 
à  Saint-Cyr,  nou9  dit-elle  dans  sa  lettre  du  lundi  21  février 
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1689   Nous  trouvâmes  nos  places  «gardées.  Un  offi- 

cier dit  à  Mme  de  Coulanges  que  M™  de  Maintenon  lui  faisait 
garder  un  siège  auprès  d'elle  ;  vous  voyez  quel  honneur 
«  Pour  vous  ,  Madame  ,  me  dit -il  ,  vous  pouvez  choisir.  — Je 
mo  mis  avec  Mme  de  Bagnols,  au  second  banc  derrière  les  du- 
chesses. Le  maréchal  de  Bellefonds  vint  se  mettre ,  par  choix  à 
mon  côté  droit  ;  et  devant,  c'étaient  Mme  d'Auvergne ,  de  Coislin, 
de  Sully.  Nous  écoutâmes,  le  maréchal  et  moi,  celte  tragédie 
avec  une  attention  qui  fut  remarquée ,  et  de  certaines  louanges 
sourdes  et  bien  placées ,  qui  n'étaient  peut-être  pas  sous  les 
fontanges  de  toutes  les  dames.  Je  ne  puis  vous  dire  l'excès  de 
l'agrément  de  cette  pièce  :  c'est  une  chose  qui  n'est  pas  aisée  à 
représenter,  et  qui  ne  sera  jamais  imitée  ;  c'est  un  rapport  de  la 
musique  ,  des  vers ,  des  chants,  des  personnes  ,  si  parfait  et  si 
complet ,  qu'on  n'y  souhaite  rien  ;  les  filles  qui  font  des  rois 
et  des  personnages  sont  faites  exprès  :  on  est  attentif, 
et  on  n'a  point  d'autre  peine  que  celle  de  voir  finir  une  si  ai- 
mable pièce  ;  tout  y  est  simple,  tout  y  est  innocent,  tout  y 
est  sublime  et  touchant  :  cette  fidélité  de  l'histoire  sainte  donne 
du  respect;  tous  les  chants  convenables  aux  paroles,  qui  sont 
tirées  des  Psaumes  ou  de  la  Sagesse ,  et  mis  dans  le  sujet ,  sont 
d'une  beauté  qu'on  ne  soutient  pas  sans  larmes  :  la  mesure  de 
l'approbation  qu'on  donne  à  cette  pièce,  est  celle  du  goût  et 
de  l'attention.  J'en  fus  charmée,  et  le  maréchal  aussi  qui  sortit  de 
sa  place  pour  aller  dire  au  roi  combien  il  était  content,  et  qu'il 
était  auprès  d'une  dame  qui  était  bien  digne  d'avoir  vu  Esther. 
Le  roi  vint  vers  nos  places,  et  après  avoir  tourné  ,  il  s'adressa  à 
moi  et  me  dit  .  «  Madame,  je  suis  assuré  que  vous  avez  été 
contente.  —  Moi ,  sans  m'étonner,  je  répondis:  «  Sire,  je  suis 
charmée  ;  ce  que  je  sens  est  au-dessus  des  paroles.  Le  roi  me 
dit  :  «  Racine  a  bien  de  l'esprit.  »  —  Je  lui  dis  :  «  Sire  ,  il  en  a 
beaucoup,  mais  en  vérité  ces  jeunes  personnes  en  ont  beau- 
coup aussi  :  elles  entrent  dans  le  sujet ,  comme  si  elles  n'avaient 
jamais  fait  autre  chose.  —  Il  me  dit  :  «  Ah  !  pour  cela ,  il  est 
vrai.  »  — Et  puis  sa  majesté  s'en  alla,  et  me  laissa  l'objet  de 
l'envie  :  comme  il  n'y  avait  quasi  que  moi  de  nouvelle  venue ,  il 
il  eut  quelque  plaisir  de  voir  mes  sincères  admirations  sans  bruit 
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et  sans  éclat.  M.  le  Prince  ,  M^  la  Princesse  me  vinrent  dire  un 
.    mot  ;  Mm*  de  Mainlcnon  ,  un  éclair  !  elle  s'en  allait  avec  le  roi  ;  je 
répondis  à  tout,  car  j'étais  en  fortune.  »  — Je  m'arrête  ici  ,  car 
je  m'attarderais  aisément  sous  le  charme  de  tant  de  souvenirs. 
De  cette  gerbe  aisément  dénouée ,  je  détacherais  encore  bien  des 
épis ,  je  feuilleterais  encore  bien  des  pages  dans  ces  mémoires 
un  peu  flottants  et  inachevés ,  qui  se  continuent  à  l'abandon  , 
s'interrompent  tout  à  coup,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  et  n'en 
sont  qu'une  plus  fidèle  image  de  la  vie.  Disons  seulement  que  si 
la  palette  de  M"'*  de  Caylus  n'est  pas  prodigue  d'énergiques 
couleurs,  le  ton  du  moins  est  toujours  juste  et  vrai.  Ses  por- 
traits n'ont  pas  ces  lueurs  ardentes  et  multiples  qui  illuminent 
ceux  de  Saint-Simon  ;  mais  les  traits  moins  nombreux,  sont 
moins  confus  ;  les  nuances  ,  plus  ménagées,  et  mieux  fondues  ; 
la  ressemblance  générale  plus  facile  à  saisir,  et  d'une  vérité 
plus  exquise.  Dans  ce  naturel  et  cette  grâce,  on  retrouve  aisé- 
ment la  contemporaine  des  Sévigné  et  des  Lafontaine ,  comme 
dans  l'acre  et  pittoresque  Saint-Simon  ,  le  contemporain  et  l'ad- 
mirateur de  I,ubruyere.  —  M""  de  Caylus  représente  pour  nous, 
en  sa  fleur  de  grâce  riante  et  mondaine,  la  meilleure  élève  de 
Mm*  de  Maintcnon;  mais,  entendons-nous  bien,  non  pas  de 
Mœe  de  Maintcnon,  dévote  et  sévère,  ennuyée  quoique  résignée 
à  l'ennui ,  sous  ses  coiffes  noires  et  dans  son  éternelle  robe  de 
feuilles  morw»  ,  mais  de  la  jeune  Scarron,  si  aimée  dans  les 
hôtels  d  Albret  et  de  Richelieu,  digne,  riante  ,  aisée,  qui  vou- 
lait partout  l'agrément  mêlé  à  la  raison  ,  et  conduisait  à  la 
vertu  par  les  beaux  sentiments.  La  route  était  belle ,  sans  doute  ; 
mais  un  peu  glissante.  Et  si  Mmc  de  Maintcnon  eut  toujours  le 
pied  ferme,  je  n'en  dirais  pas  autant  de  MŒP  de  Caylus.  Elle  n'a 
pas  Ukhè ,  disait  le  duc  d'Antin  en  parlant  de  ses  souvenirs  : 
c'est  vrai ,  et  comme  littérateur,  je  l'en  applaudis  fort  ;  mais  je 
suis  plus  difficile  en  morale.  Mroe  de  Caylus,  en  effet,  n'a  pas 
assez  taché,  assez  voulu  ,  assez  contenu  ses  goûts  et  ses  désirs, 
dans  la  conduite  de  sa  vie.  Sans  être  censeur  trop  austère, 
sans  lui  demander  cette  constance  raisonnée  et  raisonnable  , 
celte  solidité  de  M""'  de  Maintcnon  ,  on  pourrait  exiger  plus  de 
suite,  plus  de  tenue  ,  plus  de  décence,  moins  de  saillies  publi- 
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ques  comme  dit  Saint-Simon ,  moins  de  feu  sous  la  lèvre  et 
moins  de  liberté  dans  ces  railleries  pétillantes  qui  lui  valurent 
la  disgrâce  de  Louis  XIV  et  de  longs  exils  loin  de  Versailles 
Mais  passons  vite  ;  ne  regardons  qu'aux  plus  hautes  parties  du 
cœur,  et  disons  en  juge  à  moitié  désarmé  :  M™  deCaylus  mérita 
de  nombreux  amis ,  les  conserva  toujours  ;  et  sa  perte  causa 
des  regrets  infinis.  Villcroy  pensa  en  mourir  de  douleur;  et  je 
ne  connais  pas  de  plus  touchante  oraison  funèbre  que  la  lettre 
écrite  deux  mois  après  sa  mort  à  l'abbé  de  Conti  en  1729,  par 
son  fils  le  comte  de  Caylus  ,  cet  antiquaire  plein  d'esprit ,  ce  qui 
se  rencontre  quelquefois ,  ce  Mécène  original  des  peintres  et  des 
artistes  au  xvin*  siècle.  —  Entourée  ,  considérée  ,  aimée  jus- 
qu'au dernier  moment,  et  regrettée  bien  longtemps  après, 
n'était-ce  pas  là  toute  l'ambition  de  Mmf  de  Caylus  ;  et  au  fond, 
eut-elle  désiré  davantage?  Je  ne  le  crois  pas.  Elle  n'aspirait 
guère  à  la  gloire.  Et  si  ses  Souvenirs  qui  parurent  quarante  ans 
après  sa  mort ,  ont  assuré  la  durée  de  son  nom  ,  elle  eut  été  la 
première  toute  surprise  de  cette  gloire  imprévue.  Sa  visée  ,  son 
hoceral  invutis,  n'allait  pas  si  haut  et  si  loin  ;  et  je  suis  sûr 
qu'elle  tenait  la  postérité  parfaitement  quitte,  en  songeant  quelle 
avait  obtenu  les  sourires  du  grand-roi  ,  l'amitié  de  M™  de  Main- 
enon,  l'approbation  et  presque  l'admiration  de  Racine  en  réci- 
tant, d'une  façon  digne  de  lui ,  ses  vers  immortels. 
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APERÇU  HISTORIQUE 

SUR  LES  USINES  ALIMENTÉES  PAR  LA  GARONNE,  A  TOULOUSE 

Par  M.  de  PLAN  ET. 

DEUXIÈME  PARTIE. 
I 

Dans  un  procèdent  mémoire,  les  usines  à  moteurs  hydrau- 
liques situées  sur  la  Garonne,  entre  la  chaussée  du  Basaclc  ,  et 
celles  des  moulins  du  Château  et  Vivent ,  ont  été  de  ma  part 
l'objet  d'un  examen,  trop  favorablement  accueilli  par  l'Académie, 
pour  que  je  ne  sois  pas  encouragé  à  le  continuer. 

Cette  seconde  partie  comprendra  seulement  les  usines  du 
canulet  situées  en  aval  du  moulin  du  Basacle,  entre  ce  dernier  et 
l'embouchure  du  canal  du  Midi. 

Mais  avant  d'aborder  l'objet  principal  de  ee  mémoire,  je  ne 
saurais  passer  sous  silence  deux  regrettables  événements  surve- 
nus depuis  1863,  époque  de  l'insertion  de  mon  travail  dans  le 
recueil  publié  par  notre  Compagnie  et  qui  ont  fait  disparaître 
deux  des  grands  établissements  que  j'avais  fait  connaître  à 
l'Académie. 

Le  premier  de  ces  établissements  dont  nous  avons  à  déplorer 
la  perte,  est  celui  fondé  par  M.  Garrigou,  en  1825,  pour  la  fa- 
brication des  faux  et  des  limes.  M.  Léon  Ta  la  bot ,  avait  continué 
l'œuvre  entreprise  par  cet  honorable  industriel ,  et  l'avait  con- 
duite jusqu'en  1805,  époque  de  l'expiration  du  traité  intervenu 
en  1825  entre  M.  Garrigou  et  l'administration  du  Basacle,  traité 
qui  devait  durer  quarante  années. 

(I)  Lu  dans  tes  séances  des  â  et  8  mai. 
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Le  décès  de  M.  LéonTalabot,  homme  doué  d'une  énergie  et 
d'une  capacité  industrielle  hors  ligne,  survenu  peu  après  l'expi- 
ration de  ce  bail ,  ne  fut  pas  une  des  moindres  causes  de  la  ces- 
sation d'une  industrie  précieuse  exploitée  pendant  si  longtemps 
à  Toulouse  et  de  son  transférement  au  Saut-du-Tarn  près 
d'Albi. 

L'usine  de  M.  Talabot,  était  située  sur  la  rive  gauche  du 
canalet  dont  elle  occupait  une  longueur  de  cent  cinquante  mè- 
tres; elle  fournissait  du  travail ,  à  plus  de  deux  cents  ouvriers , 
qui,  la  plupart  furent  cruellement  atteints  dans  leurs  moyens 
d'existence  par  la  suppression  de  cette  usine. 

A  l'origine  de  ce  même  cours  d'eau  ,  et,  dans  la  nuit  du  25 au 
26  décembre  1870  un  immense  incendie  éclairait  la  ville  et  plon- 
geait dans  la  consternation,  non-seulement ,  ceux  que  la  sinistre 
lueur  avait  appelés  sur  les  lieux  mais  encore  la  cité  toute  entière 
Ce  n'était  pas  seulement  parce  que  le  moulin  du  Basacle, 
dont  les  flammes  faisaient  en  ce  moment  leur  proie  était  le  plus 
ancien  et  le  plus  important  établissement  de  meunerie  de  m  s 
contrées ,  mais  ,  parce  qu'à  ce  malheur  venait  s'ajouter  un  mal- 
heur plus  affreux  encore  ;  je  veux  parler  de  la  perte  du  père 
et  du  fils  de  M.  Sempé  ,  fabricant  de  papier,  et  locataire  du 
moulin ,  qui ,  tous  deux  surpris  dans  leur  lit  par  le  feu  éclatant 
soudainement  avec  une  violence  inouïe  ne  purent  trouver  une 
issue  libre  et  périrent  consumés ,  là  même  où  s'exerçait  leur  la- 
borieuse activité  industrielle  1 

Il  était  dix  heures  environ  ,  lorsque  l'incendie  se  révéla  au 
dehors,  la  nuit  était  obscure,  la  température  glaciale;  le  ther- 
momètre marquait  1 1  degrés  4  dixièmes  au-dessous  de  zéro. 
L'eau  de  la  Garonne  puisée  sous  une  épaisseur  de  glace  de  près 
de  dix  centimètres  ,  pour  alimenter  les  pompes  venues  sur  les 
lieux  ,  se  congelait  dans  les  seaux  et  les  bâches.  Ces  fâcheuses 
circonstances  vinrent  en  aide  au  fléau.  Le  désastre  fut  complet. 
Le  feu  après  avoir  tout  détruit  dans  les  étages  supérieurs  attei- 
gnit jusqu'aux  vannes  et  en  brûla  les  parties  qui  étaient  hors  de 
l'eau.  Pas  une  des  quarante  une  paire  de  meules  dont  se  compo- 
sait ce  moulin  ne  fut  épargnée;  chauffées  à  blanc,  elles  écla- 
taient en  milliers  de  morceaux  en  tombant  sur  la  glaœ ,  et 
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produisant  à  chaque  fois  des  explosions  dont  le  bruit  était 
entendu  au  loin.  Des  quantités  considérables  de  blé  destinés  à. 
être  convertis  en  farine  ,  furent  perdues. 

Dans  la  première  partie  de  ce  travail  j'ai  dit  ce  qu'était  le 
moulin  du  Basacle.  Je  dois,  pour  compléter  ce  qui  concerne 
cette  usine,  ajouter  ici  que  son  administration  travaille  active- 
ment à  la  reconstruction  des  ouvrages  détruits  et  à  l'établisse- 
ment de  nouvelles  usines  Ces  travaux  entrepris  sur  une  très-, 
large  échelle  et  également  intéressants  au  point  de  vue  indus- 
triel et  scientifique,  ont  révélé  ce  fait,  que  la  maçonnerie  tout 
entière  qui  compose  le  moulin  du  Hasacle  ne  repose  que  sur  des 
tètes  de  pilotis,  plantés  eux-mêmes  dans  une  profonde  excava- 
tion formée  par  la  dépression  brusque  à  ce  point  de  la  couche 
inolassique  qui  constitue  le  lit  primitif  de  la  Garonne. 

La  constatation  de  ce  fait  à  dii  obliger  à  couler  dans  cette 
sorte  de  gouffre,  en  un  point  où  le  besoin  s'en  faisait  sentir, 
une  masse  considérable  de  béton,  afin  de  fonder  un  solide 
radier,  pouvant  servir  de  point  d'appui  aux  murs  neufs  destinés 
à  remplir  en  sous-œuvre  le  vide  de  plus  de  2  mètres  de  hauteur 
laissé  entre  la  maçonnerie  du  moulin  et  le  radier.  Ce  travail  de 
consolidation  effectué  sous  l'aile  sud  du  moulin  a  fait  reconnaî- 
tre que  là,  contrairement  à  ce  qui  existe  sur  d'autres  points  , 
il  n'avait  pas  été  jelté  de  béton  pour  empâter  et  relier  les  pilotis 
entre  eux,  car  il  n'était  extrait  d'entre  ces  pilotis  et  les  pal- 
planches,  formant  encoffremeut,  que  de  la  vase. 

Il  est  difficile  de  comprendre  comment  des  maçonneries 
énormes,  parlant,  d'un  poids  considérable,  ne  reposant  que  sur 
des  tètes  de  pieux  ,  écartés  entre  eux  de  près  d'un  mètre  ,  ne  les 
écrasaient  pas  ou  ne  se  brisaient  pas  dans  les  intervalles.  Dans 
quelques  parties  cependant ,  des  lézardes  s'étaient  manifestées; 
et  il  était  devenu  urgent  de  porter  remède  à  un  tel  état  de 
choses  offrant  des  dangers  sérieux. 

Sur  d'autres  points  et  principalement  sous  le  mur  de  façade 
du  côté  de  la  Garonne,  les  pilotis  se  trouvent  en  grande  partie 
reliés  et  consolidés  par  des  fondations  en  béton ,  ainsi  qu'en  peut 
donner  une  idée  le  dessin  ci-joint  où  j'ai  représenté,  le  second 
du  côté  sud  des  vingt-six  orifices  de  front  qui  alimente  les 
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rouets  du  Basacic ,  et  dont  la  construction  très-hardie  doit 
remonter  au  delà  de  170*J. 

Si  Ton  s'en  rapporte,  en  effet,  à  deux  anciens  plans  de  Tou-  ; 
louse ,  que  je  mets  également  sous  les  yeux  de  l'Académie  ,  et 
qui  malheureusement  ne  portent  pas  de  date;  on  remarque, 
dans  l'un  ,  que  le  corps  de  bâtiment  principal  du  moulin  du 
Basacle,  est  entièrement  constitué  par  des  charpentes  reposant 
sur  des  pilotis  plantés  dans  le  lit  de  la  Garonne,  et  qu'il  n'exis- 
tait en  maçonnerie  que  la  tour  élevée  à  la  tète  du  ramier,  au 
point  où  venait  s'appuyer  l'ancienne  chaussée  qui  se  dirigeait, 
de  là,  obliquement,  jusques  un  peu  au  delà  de  l'hôpital  Saint- 
Jacques,  et,  sur  la  rive  droite  du  canalct,  au  nord,  une  autre 
tour  désignée  au  n°  4 ,  de  ce  plan ,  sous  le  nom  de  tour  du 
Basa  rte. 

Sur  l'autre  plan  ,  plus  complet,  le  moulin  du  Basacle,  bien 
que  la  chaussée  oblique  y  soit  encore  figurée,  est  entièrement 
construit  en  maçonnerie, 

Les  fortifications  de  la  ville  commencées  par  les  Capitouls 
vers  1 375,  et  terminées  en  1508  seulement,  sont  représentées 
sur  ce  même  plan  ,  et  se  trouvent  reliées  aux  constructions  du 
moulin. 

Ainsi  qu'on  le  voit ,  en  effet,  ces  fortifications  commençaient 
à  la  rue  Porl-Garuude  aujourd'hui  porl  Garaud  ;  elles  entou- 
raient la  ville  jusqu'à  la  porte  du  Basacic  qui  était  située  à  l'ori- 
gine du  quai  Saint-Pierre  actuel.  Là  le  rempart  se  détournait 
brusquement  à  angle  droit,  et  se  dirigeait  vers  le  point  où 
devaient  se  croiser  plus  tard  la  rue  de  l'Abreuvoir  et  la  rue  des 
Amidonniers  ;  il  remontait  ensuite  vers  le  Basacle  où  il  affectait 
la  forme  d'une  fortification  régulière  destinée  à  défendre  cet 
établissement  contre  toute  attaque  venant  des  cotés  nord  et 
ouest. 

Ce  même  plan  indique  que  l'eau  qui  rcmpli>?nit  les  fossés 
pratiqués  au  pied  des  remparts ,  protégeant  cette  partie  de  la 
ville  construite  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  était  prise 
dans  le  bassin  supérieur  de  cette  rivière  au-dessus  de  la  chaus- 
sée du  moulin  du  Château  et  au  bas  du  bastion  du  port  Garaud. 
Elle  suivait  comme  les  fossés,  les  contours  des  remparts  et 
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venait  se  déverser  dans  la  Garonne  en  aval  du  Rasade  où  elle 
protégeait  la  partie  de  murailles  qui  n'étaient  point  baignées  par 
les  eaux  du  fleuve. 

Il  est  donc  permis  de  supposer  que  la  vue  perspective 
ci-jointe  de  la  ville,  qui  ne  représente  que  des  vestiges  d'an- 
ciennes fortifications  détruites,  pendant  les  guerres  antérieures, 
se  rapporte  à  une  époque  très-pou  postérieure  à  1579,  année 
où  fût  construite  la  sixième  pile  du  Pont-Neuf,  pont  qui  figure 
sur  ce  même  plan ,  et  que  la  vue  de  Toulouse  à  vol  d'oiseau 
également  ci-jointe,  qui  représente  de  la  manière  la  plus  évi- 
dente, les  fortifications  de  la  ville  avec  leurs  cinquante  tours 
rondes,  et  le  Pont-Neuf  complètement  terminés  est  antérieur  à 
1709,  époque  où  fut  emportée  par  une  grande  crue  de  la  Ga- 
ronne la  chaussée  oblique  du  Rasade,  car  on  voit,  en  effet , 
cette  chaussée  figurer  encore  sur  ce  plan. 

Il  faut  reconnaître  toute  fois  que  la  coexistence  sur  le  même 
plan  du  moulin  en  charpente  construit  en  \  190,  de  la  chaussée 
oblique  et  du  Pont-Neuf  ,  implique  nécessairement  que  ce 
moulin  était  dans  le  mémo  état  après  l'achèvement  du  Pont- 
Neuf,  c'est-à-dire  postérieurement  à  li>79  ,  année  où  fut  entre- 
prise la  sixième  pile  de  ce  pont ,  et  qu'à  cette  époque,  les  for- 
tifications de  la  ville  n'étaient  pas  terminées  sur  ce  point 
puisqu'on  ne  les  voit  pas  représentées  sur  le  plan  dont  il  s'agit  ; 
ce  qui  serait  en  désaccord  avec  l'opinion  admise  que  ces  fortifi- 
cations auraient  été  complètement  exécutées  en  l'année  1  ->08. 

Quoiqu'il  en  soit ,  il  est  certain  aujourd'hui ,  ci»  s'appuyant 
sur  le  plan  revêtu  des  armes  de  la  ville  et  qui  parait  avoir  été 
dressé  entre  1610  et  1630  ,  qu'à  cette  époque  le  Rasade  avait 
été  reconstruit  en  maçonnerie ,  que  les  fortifications  de  la  ville  et 
le  Pont-Neuf  étaient  entièrement  terminés ,  et  qu'il  n'existait  des 
anciens  ouvrages  du  moulin  que  la  chaussée  oblique  emportée 
plus  tard  par  l'inondation  de  1709. 

La  mise  à  découvert  toute  récente  des  fondements  de  celle 
usine  dont  l'existence  date  de  plus  de  sept  siècles  a  permis  de 
vérifier  le  fait  affirmé  par  les  historiens  que  les  bâtiments  qui 
composent  le  moulin  du  Rasade,  reposaient  entièrement  sur  des 
tètes  de  pilotis ,  enfoncés,  pour  la  plupart,  à  une  profondeur 
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inconnue  ,  mais  qui  doit  être  très-considérable;  elle  a  permis 
également  de  constater  que,  malgré  la  solidité  de  ce  genre  de 
construction,  il  était  temps  de  soutenir  l'édifice  sur  certains  points 
par  des  ouvrages  plus  stables  et  offrant  toute  sécurité  pour 
l'avenir  ;  c'est  ce  qui  a  été  fait  au  moyen  d'un  ensemble  de 
travaux  concourant  tous  à  la  consolidation  de  cet  important 
établissement. 

Un  magnifique  coursier  en  maçonnerie  de  plus  de  huit  mètres 
trente  centimètres  de  largeur,  dont  les  murs  ont  une  épaisseur 
de  près  de  trois  mètres  cinquante  centimètres  à  la  base  ,  et  un 
mètre  quatre-vingt-cinq  centimètres  au  couronnement,  rem- 
place aujourd'hui  l'ancien  coursier  Talabot  qui  tombait  en  rui- 
nes, et  sert  non-seulement  à  conduire  les  eaux  de  la  Garonne 
aux  nouvelles  et  importantes  usines  établies  par  l'administration 
du  Basacle  dans  son  ramier,  mais  encore  il  constitue  un  puis- 
sant contrefort  pour  l'aile  sud  de  ce  moulin  et  des  massifs  qui 
forment  la  tète  de  la  chaussée  sur  la  rive  droite  du  fleuve. 

Les  fabriques  exploitées  dans  le  ramier  par  MM  Baqué  et 
Bouillèrcs  pour  la  meunerie  et  la  minoterie,  d'une  importance 
de  neuf  paires  de  meules  ;  Jouan  et  Campionet  pour  la  tréfileric 
et  la  clouterie  ;  Arnal  pour  la  fabrication  mécanique  des  cha- 
peaux de  feutre;  CapoulatetO  pour  les  ressorts  de  voitures  et 
la  fabrication  des  limes;  Chiffre  pour  le  défloehage  des  vieux 
tissus  de  laine  ,  et  enfin  le  bel  établissement  de  M.  Sempé  pour 
la  fabrication  du  papier  de  paille  ,  utilisent  les  eaux  du  nouveau 
coursier  et  lui  empruntent  une  force  de  210  chevaux-vapeur. 

Ces  créations  industrielles  sont ,  hàtons-nous  de  le  reconnaî- 
tre ,  une  compensation  précieuse  à  la  perle  de  la  fabrique  de 
faux  et  de  limes ,  dont  la  place  est  aujourd'hui  occupée  par  ces 
nouveaux  établissements. 

Ajoutons  que  la  seconde  chute  du  Basacle ,  sur  laquelle  j'avais 
appelé  l'attention  de  l'académie  dans  la  première  partie  de  ce 
mémoire  et  qui  était  restée  pendant  si  longtemps  improductive 
a  été  enfin ,  sur  ma  proposition  et  en  partie  sur  mes  plans , 
utilisée  par  l'administration  de  ce  moulin. 

Pour  réaliser  ce  projet,  les  propriétaires  du  Basacle  ont  ou- 
vert dans  le  Ramier  un  grand  canal  de  20  mètres  de  largeur, 
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dans  lequel  ont  été  introduites  les  eaux  du  Canalct  ne  servant 
pas  aux  usines  inférieures  de  ce  cours  d'eau.  Dans  ce  canal  , 
plusieurs  grands  établissements  manufacturiers  peuvent  s'ali- 
menter d'un  volume  d'eau  moteur  assez  important,  en  utilisant 
une  chute  de  2m  10  a  2m  50,  chute  qui  est  à  peu  près  égale  à  la 
différence  de  niveau  existant  entre  les  eaux  du  Canalct  et  celles 
de  la  Garonne,  au  point  où  débouchent  les  canaux  de  fuite. 

Déjà  par  ce  moyen  a  été  concédée  à  M.  Manuel  ,  une  force 
motrice  de  00  chevaux ,  pour  mettre  en  mouvement  sa  nouvelle 
Glaturede  coton,  et  c'est  de  la  même  manière  qu'une  autre  force 
de  120  chevaux  est  mise  à  la  disposition  de  MM.  Campionnet  et 
Jouan  pour  fabriquer  avec  de  la  vieille  ferraille  et  les  rails  hors 
de  service  ,  le  fer  dit  do  Hiblons.  Fer  qui  est  laminé  ensuite  et 
transformé  en  petit  rondin  servant  de  matière  première  au  fil  de 
fer  des  dimensions  les  plus  réduites  ,  obtenus  au  moyen  de  la 
6lière,et  à  la  fabrication  sur  une  très-grande  échelle  des  pointes 
dites  de  Paris  ,  de  toutes  dimensions. 

Si  j'ajoute,  que  ces  diverses  forces  motrices  sont  complète- 
ment indépendantes  de  celles  qui  sont  utilisées  sur  la  rive  droite 
de  la  Garonne,  par  la  minoterie  de  six  paires  de  meules,  de 
M  Bronzés  ;  celle  de  huit  paires  de  meules  de  MM.  Grèze  et  La- 
tapie  ;  la  filature  de  coton  de  M.  Port  ;  par  la  fabrique  de  quin- 
caillerie de  M.  Yarz  ;  la  scierie  mécanique  de  M.  Querre  ;  les 
laminoirs  à  fer  de  M.  Pellegry  ,  et  parle  Basaclc  lui-même 
pour  lu  mise  en  jeu  de  ses  quarante  paires  de  meules  qu'il  est  en 
train  de  reconstruire,  usines  qui  représentent  ou  représenteront 
plus  tard  ensemble  la  force  de  iOO  chevaux  ,  on  comprendra 
l'importance  actuelle  que,  grâce  à  l'emploi  de  moteurs  hydrau- 
liques perfectionnés  et  à  l'utilisation  mieux  entendue  de  ses  for- 
ces motrices,  la  Compagnie  du  Basaclc  a  pu  atteindre,  ou 
qu'elle  réalisera  certainement  dans  l'avenir. 

II. 

LES  USINES  DU  CANALET. 

Dans  le  voisinage  immédiat ,  de  cette  colossale  puissance 
dynamique,  sont  nées  les  usines  du  Canalet.  On  peut  dire  tout 
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d'abord  de  ces  usines  que  si  elles  ont  vécu  pendant  de  bien 
longues  années,  ce  n'a  été  qu'en  recueillant  et  bien  péniblement 
encore  les  miettes  tombées  de  la  table  si  largement  servie  de 
leur  puissant,  et  parfois  de  leur  terrible  voisin.  C'est ,  qu'en 
effet ,  les  rapports  ont  été  bien  loin  d'être  toujours  pacifiques 
entre  ceux  qui  avaient  pour  eux  la  force ,  l'avantage  de  la  posi- 
tion ,  le  prestige  de  la  haute  et  antique  origine  et  ceux  qui  ne 
demandaient  que  le  droit  de  vivre  en  fécondant  de  leurs  efforts 
le  champ  du  travail  industriel. 

Pour  arriver  à  une  entente  cordiale  qui  a  produit  les  plus 
heureux  fruits ,  il  n'a  fallu  rien  moins  que  quatre-vingt-quatre 
ans,  d'une  lutte  dans  laquelle,  le  courage  patient,  une  énergie 
soutenue  ,  la  foi  en  l'avenir  et  la  force  invincible  des  vérités 
scientifiques  ,  l'ont  enfin  emporté. 

L'origine  du  Canalet  est  assez  obscure  ,  ce  cours  d'eau  ne 
figure  sur  aucun  des  anciens  plans  de  la  ville,  que  je  soumets 
h  l'Académie  ;  d'où  l'on  peut  conclure  qu'en  1630,  il  ne  recevait 
pas  encore  ,  comme  il  les  a  reçues  plus  tard  ,  les  eaux  d  une 
partie  des  meules  du  Basacle  ,  et  que  ce  n'est  que  postérieure- 
ment à  cette  date  ,  que  par  la  construction  d'une  digue  qui 
reliait  la  tète  du  ramier  au  moulin ,  l'eau  motrice  de  huit  paires 
de  meules ,  fut ,  par  une  large  brèche  pratiquée  dans  le  mur  du 
rempart  construit  en  travers  de  son  axe  ,  dirigée  vers  ce  cours 
d'eau  ,  qui  primitivement  était  un  bras  de  la  Garonne. 

Ce  bras  était  séparé  du  fleuve  par  l'ile  du  Ramier  qui  faisait 
partie  du  pré  dit  de  Sepf-Deniers ,  où  existait  à  cette  époque  un 
hôpital  des  pestiférés,  comme  on  peut  le  voir  sur  l'un  des  plans 
joints  à  ce  Mémoire,  hôpital  enclavé  lui-même  dans  le  cimetière 
qui  lui  était  affecté  et  où  on  aboutissait  par  un  chemin  longeant 
le  fossé  de  la  ville. 

Un  fait  remarquable  et  qui  démontre  l'exactitude  de  ce  plan, 
c'est  la  découverte  qui  a  été  faite  en  1870  ,  précisément  vers  le 
même  point,  en  creusant  le  grand  canal  d'amenée  des  nouvelles 
usines  du  Basacle,  dans  le  Ramier,  d'un  vaste  ossuaire  où  se  trou- 
vaient entassés  près  de  quarante  mille  squelettes,  d'hommes, 
de  femmes  et  d'enfants.  On  ne  saurait  donc  douter  que  là  ne 
fut  le  cimetière  ou  le  charnier  de  cet  hôpital,  car  chez  un  grand 
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nombre  de  ces  squelettes ,  des  bagues  tenaient  encore  aux  pha- 
langes des  doigts  des  mains,  des  tresses  de  cheveux  étaient 
encore  attachées  aux  crânes  ,  et  une  quantité  assez  considérable 
de  pièces  de  monnaie  portant  quelques-unes  les  millésimes  de 
1620  et  de  4  630  ,  se  trouvaient  mêlées  avec  les  ossements  de 
ces  squelettes,  entassés  sans  ordre  ,  dans  toutes  les  positions  , 
circonstances  semblant  <Hre  l'indice  d'inhumations  précipitées 
par  la  crainte  de  la  contagion. 

On  ne  «aurait ,  au  reste  ,  s'étonner  de  voir  une  aussi  grande 
quantité  d'ossements  réunis  dans  ce  lieu,  quand  on  sait,  que  de 
1471  à  1662  ,  la  lèpre,  la  peste,  les  épidémies  de  toute  sorte 
sévissaient  alternativement  et  toujours  avec  une  déplorable 
intensité  sur  la  population  de  Toulouse  ;  que  l'épidémie  de  1631 , 
réduisit  cette  population  au  quart  de  ce  qu'elle  était,  et  que 
celle  qui  la  suivit  en  1653  fut  non  moins  meurtrière  (1). 

Le  lieu  était  d'ailleurs  ou  ne  peut  mieux  choisi  pour  loger  et 
pour  inhumer  après  leur  mort  presque  toujours  très-prompte 
les  victimes  de  la  contagion  ;  le  pré  de  Sr.pt- Deniers  et  le  pré 
Curboncl,  où  coule  aujourd'hui  le  Canalct  ,  offrait ,  en  effet, 
une  surface  déserte  d'une  grande  étendue  ;  où  l'on  pouvait  dans 
les  cas  urgents  agrandir,  sans  un  plus  grand  inconvénient  pour 
la  salubrité,  le  champ  des  sépultures. 

D'un  autre  coté,  ces  terrains  primitivement  recouverts  par 
les  eaux  de  la  Garonne  et  abandonnés  plus  tard  par  le  retrait 
du  lleuve  vers  le  thalweg  de  la  vallée,  situé  sur  la  rive  gauche, 
n'en  étaient  pas  moins  submergés  à  l'époque  des  grandes  crues, 
plus  lréquenles  autrefois  que  de  nos  jours,  et  alors  se  trouvaient 
entraînés  ou  recouverts  par  le  limon  les  principes  pestilentiels 
<jue  recelait  le  sol. 

C'est  là,  en  un  des  points  île  cette  vaste  alluvion,  au-dessous  et 
en  dehors  de  l'enceinte  tonifiée  de  la  ville,  à  300  pas  (mesure 
tl'alors',  du  Rasade  et  au  bord  delà  rivière,  où  l'on  pouvait 
facilement  et  constamment  puiser  l'eau  nécessaire  à  l'assainisse- 
ment des  locaux,  qu'était  solitairement  placé  l'asile  et  le  cime- 

(i;  Voir  î»  h  lin  du  Mnnoir»-  un»*  noir  \  «*•  sujet. 
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tière  des  malheureux  pestiférés,  cimetière  qui  ne  comprenait  pas 
moins  de  4,000  pas  carres  dans  son  enclave  murée. 

Quel  singulier  jeu  de  la  destinée  !  Sur  le  sol  même  où  gi>aient 
les  tristes  restes  des  nombreuses  victimes  de  la  contagion,  devait 
naître  deux  siècles  plus  tard  une  des  premières  comme  des  plus 
grandes  industries  de  Toulouse. 

Et  aujourd'hui  encore,  au-dessus  de  cette  immense  tombe, 
la  vie  avec  son  mouvement,  son  bruit ,  son  activité  ,  et  aussi  s-on 
oubli  ou  son  insouciance  des  choses  du  passé  ;  quel  contraste! 

Bien  que  les  divers  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'Histoire  do 
Toulouse  n'en  fassent  que  peu  mention  ,  il  est  certain  cependant 
qu'à  certaines  époques,  l'introduction  de  l'industrie  dans  notiv 
ville  fut  sérieusement  tentée,  soit  par  des  étrangers,  soit  par 
des  hommes  de  nos  contrées  qui  avaient  devancé  leur  temps: 
niais  ces  efforts  furent  trop  souvent  rendus  stériles,  autant  parce 
que  le  travail  industriel  était  alors  peu  considéré,  que  parce 
qu'il  fut  entravé  par  des  mesures  restrictives,  telles  que  celle 
entr'autres  qui,  en  1545,  porta  les  Capitouls  à  limiter  la  lon- 
gueur et  la  largeur  des  éloffes  de  soie,  dont  les  frères  Sartini, 
de  Florence,  avaient  importé  chez  nous  la  fabrication,  ce  qui  les 
força  d'émigrer  à  Lyon. 

Les  cinquante  ans  de  troubles  qui ,  pendant  la  seconde  moitié 
du  xvie  siècle  agitèrent  la  population  sans  cesse  excitée  parles 
instigations  d'un  sombre  fanatisme,  ne  contribuèrent  pas  peu, 
non  plus  à  étouffer  toute  tentative  qui  eût  pu  être  faite  en  vue 
de  faire  fleurir  dans  notre  cité  une  des  branches  les  plus  im- 
portantes de  la  richesse  publique. 

Victime  des  excès  de  ce  fanatisme  impitoyable  dans  les  fatales 
journées  de  Mai  15G2,  la  maison  Bernuis ,  rivale  des  premières 
maisons  d'Anvers  et  de  Gand  pour  la  fabrication  du  pastel  (1) , 
fabrication  qui  avait  créé  son  immense  fortune ,  enrichi  Tou- 
louse ,  et  qui  s'était  développée  à  un  tel  point  ,  que  chaque 
mois ,  9,000  balles  de  ce  prodnit  sortaient  par  la  porte  du  Basa- 
cle  ,  et  allaient  à  Bordeaux  charger  des  vaisseaux  qui  les  trans- 
ît) Isatis  Tinttoria.  L.  —  Planle  lincloriale  employée  pour  la  teinture  en  bleu, 
avant  la  découverte  de  TAnil  ou  Indigo. 
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portaient  en  Angleterre  011  dans  les  contrées  du  Nord  ,  celte 
maison  ,  disons-nous,  dût  fuir  et  abandonner  la  ville  pour 
toujours. 

Quel  commerce,  d'ailleurs  ,  quelle  induslrie  eussent  été  pos- 
sibles ,  quand  le  pays  était  infesté  de  malfaiteurs  ,  après  les 
épouvantables  massacres  auxquels  la  plupart d'entr'eux  avaient 
pris  part ,  et  quand  la  vie  n'était  en  sûreté  que  dans  l'enceinte  de 
la  ville. 

La  construction  du  Pont  do  Pierre  qui ,  commencée  en  1543, 
sous  le  règne  de  François  Ier,  traversa  ces  époques  troublées  et 
ne  fut  terminée  qu'à  la  fin  du  siècle  ,  éprouva  le  contre-coup  des 
sinistres  événements  qui  se  passaient  à  Toulouse,  et  languit 
ainsi  pendant  plus  de  cinquante  ans. 

La  peste  reparût  ;  la  famine  fléau  non  moins  redoutable  la 
suivit ,  et  ces  calamités  qui  sévirent  sur  la  population  pendant 
plus  de  la  moitié  du  dix-septième  siècle,  paralysèrent  de  nouveau 
les  efforts  qui  auraient  pu  être  tentés  en  vue  d'entreprises  indus- 
trielles dont  le  succès  eut  été  rendu  trop  aléatoire  par  le  retour 
redouté  de  ces  terribles  maux. 

Quelques  années  de  calme  ,  la  disparition  sinon  complète  , 
du  moins  très-prochaine  de  la  contagion  ,  firent  cependant  re- 
naître l'espoir. 

Le  canal  des  Deux-Mers  commencé  en  16G7  et  livré  à  la  na- 
vigation en  IG81  ouvrait  au  commerce  une  ère  nouvelle. 

Le  génie  de  Riquet  d'abord  méconnu  finit  par  réagir  sur  les 
esprits ,  et  ses  immortels  travaux  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
faire  entrevoir  la  science  comme  un  phare  lumineux  qui  devait 
éclairer  les  voies  nouvelles  dans  lesquelles  semblait  vouloir  en- 
trer la  civilisation. 

Les  concessions  que  le  vieux  esprit  toulousain  commençait  à 
faire  à  des  idées  plus  larges  et  plus  fécondes  ,  se  manifestèrent 
tout  d'abord  par  les  encouragements  que  les  capitouls  accordè- 
rent aux  sciences  et  aux  arts. 

La  subvention  annuelle  de  mille  francs  dont  ces  magistrats 
dotèrent  en  1745  notre  Société  naissante,  la  demande  qu'ils 
adressèrent  au  roi  Louis  XV  de  l'érection  de  cette  Société  en 
Académie,  demande  suivi  de  l'octroi  de  lettres  patentes  du  mois 
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de  juin  4746  qui  donnaient  satisfaction  à  ce  vœu  ,  fut  une  pre- 
mière et  éclatante  preuve  du  prix  que  l'on  commençait  à  attacher 
aux  travaux  scientifiques. 

Les  Etats  du  Languedoc  ,  de  leur  côté,  avaient  compris  qur 
l'œuvre  de  Biquet  devait  recevoir  un  complément  indispensable, 
la  construction  d'un  canal  qui  mettrait  en  communication  facile 
le  bassin  supérieur  et  le  bassin  inférieur  de  la  Garonne  ,  com- 
munication interrompue  par  la  chaussée  du  Basacle. 

C'est  dans  ce  but  qu'en  1768,  ces  mêmes  Etats  firent  commen- 
cer le  creusement  du  canal  dit  de  Bricnne,  qui  fut  livré  à  la  na- 
vigation en  1774. 

La  vie  allait  circuler,  maintenant,  au  moyen  de  cette  féconde 
artère  à  travers  les  terrains  de  Sept-Deniers  et  de  Carbonel  jus- 
ques-là  déserts,  dont  une  partie  celle  qui  bordait  le  canalet. 
servait  alors  de  voirie,  et  qui  n'était  sillonnée  comme  une  portion 
l'est  malheureusement  encore  aujourd'hui ,  que  par  le  foss^ 
découvert  dit  de  Laseroses,  servant  d'égoùt,  et  ne  roulant  que  les 
eaux  infectes  des  ruisseaux  de  la  ville. 

Le  canalet,  qui,  primitivement  à  cause  du  peu  de  profondeur 
de  son  lit,  ne  recevait  de  la  Garonne  qu'une  faible  quantité  d'eau 
et  les  détritus  puants  de  l'égout  de  Lascroses  venait  d'être 
creusé  récemment  par  les  Etats  du  I^anguedoc  à  une  profondeur 
de  plus  de  un  mètre  dans  le  tuf  (molasse  d'eau  douce)  pour  y 
recueillir  les  eaux  vives  de  l'aqueduc  de  Saint-Pierre  qui  s'ou- 
vrait dans  la  Garonne  un  peu  au-dessous  de  l'entrée  du  canal  de 
Brienne. 

Suffisamment  assaini  par  les  eaux  de  cet  aqueduc  dout  le 
débit  était  de  trois  mètres  cubes  par  seconde,  le  canalet,  sur  une 
longueur  de  1700  mètres  du  Bazacle  à  l'Embouchure,  avec 
une  pente  de  3m60,  offrait,  dès  ce  moment,  les  conditions  les  plus 
favorables  pour  l'établissement  de  diverses  industries,  et  prin- 
cipalement de  celles  auxquelles  des  eaux  courantes  et  une  force 
hydraulique  sont  indispensables. 

Les  capitouls  alors  en  exercice  eurent  le  bon  esprit  de  le 
comprendre. 

Afin  de  favoriser  le  mouvement  industriel  qui  semblait  se  pro- 
noncer de  plus  en  plus  dans  la  ville,  et  d'attirer  plus  sûrement 
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les  capitaux  vers  les  entreprises  qui  pouvaient  fournir  un  travail 
continu  aux  classes  ouvrières,  les  magistrats,  alors  en  exercice, 
curent  la  pensée  de  concéder  gratuitement  aux  industriels  les 
terrains  dont  la  ville  avait  la  propriété  sur  la  rive  droite  du 
canalet. 

Cette  heureuse  pensée  qui  devait  plus  tard  produire  de  si 
grands  résultats  ne  tarda  pas  a  ôtre  mise  à  exécution. 

Les  concessions  de  ces  terrains,  faites  dans  la  forme  d'inféoda- 
tions,  commencèrent  en  1784,  et  se  continuèrent  jusqu'à  la  ré- 
volution de  1789. 

Les  usines  du  Canalet  devant  leur  existence  à  ces  inféoda- 
tions  ,  il  peut  être  intéressant  de  connaître  les  termes  dans  les- 
quels elles  étaient  faites  et  les  conditions  qui  étaient  imposées 
aux  industriels. 

Voici  celle  qui  concerne  un  terrain  concédé  en  1788  : 

«  L'an  mil  sept  cents  quatre  vingts  huit ,  et  le  vingt-unième 
«jourdu  mois  de  décembre  après  midy,  dans  le  petit  Consistoire 
«des  Conseils  de l'Hotel-de-Ville  deToulouse;  pardevant  MM  les 
»  Capitouls  et  Commissaires  assemblés  ,  en  la  forme  ordinaire, 
»  a  été  présent  noble  Pierre  Dupuy  ,  écuyer  sindic  de  la  ville  , 
»  lequel  audit  nom  du  vouloir  et  consentement  de  MM.  les  Ca- 
»  pitoulset  Commissaires,  procédant  en  exécution  de  la  tlcli- 
•  bération  du  Conseil  politique  ordinaire  du  cinq  novembre  der- 
>•  nier,  a  baillé  et  baille  à  fief  et  perpétuelle  inféodation  au  sieur 
«  Louis Lorié,  marchand  fabriquant,  habitant  de  cette  ville  ,  icy 
»  présent  et  acceptant  ,  tant  pour  luy  que  pour  ses  successeurs 
»  ou  ayant  cause  à  l'avenir  ,  un  terrein  appartenant  à  la  ville  , 
»  situé  hors  les  murs  de  cette  ville,  le  long  du  canal  de  fuite  du 
>•  moulin  du  Bazacle  et  de  l'ancien  bras  de  la  rivière  de  Ga- 
ronne faisant  partie  du  .pred  Carbonel ,  encadastré  au  Capi  • 
»>  toulat  de  St-Pierre,  moulon  dixième  d'hors  ville,  article  pre- 
»  mier,  de  contenance  de  neuf  cents  cannes  quarrées,  ou  ce  qui 
«est  la  même  chose  sept  cents  soixante-six  toises  quarrées,  con- 
»  frontant  du  levant  le  terrein  cy  devant  inféodé  au  sieur  La- 
»  garde  pour  fabrique  d'amidon,  du  midy  déclinant  au  couchant, 
»  ledit  canal  de  fuite  dudit  moulin  du  Bazacle  ou  ancien  bras  de  la 
»  rivière  de  Garonne,  et  du  septentrion  la  vue  ou  chemin  qui  a 
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.»  été  réservé  par  la  ville ,  et  qui  longe  la  possession  de  M.  le 
»  président  de  Portes  ,  et  qui  aura  quatre  cannes  de  largueur, 
»  laquelle  inféodalion  est  faite  aux  conditions  suivantes  :  1°  que 
»  ledit  sieur  Lorié,  bâtira  sur  ledit  terrain  un  moulin  à  papier  ; 
»  2'  que  cette  construction  sera  faite  dans  l'espace  de  deux  an- 
«  nées  à  compter  de  ce  jour,  faute  de  quoy  la  présente  inféo- 
»;  dation  sera  nulle,  et  ledit  sieur  Lorié  décheu  de  tout  droit 
«  sur  ledit  terrain,  qu'il  sera  tenu  d'abandonner  sans  pouvoir 
»  prétendre  aucune  indemnité  ,  sauf  à  luy  à  reprendre  ses  raa- 
»  tériaux  dans  le  délay  d'un  mois  ;  3"  que  ledit  terrain  ne  pourra 
»  jamais  être  employé  à  autre  usage  qu'à  celluy  dudit  moulin 
»  à  papier  et  fabriques  relatives  ;  4°  que  par  ses  diverses  cons- 
tructions, il  ne  portera  aucun  dommage  aux  propriétaires  des 
»  fonds  voisin  ;  5"  qu'il  payera  à  la  ville  une  redevance  an- 
»  nuelleet  perpétuelle  d'un  denier  parcanne  quarrée,  qui  forme 
»  une  rente  de  trois  livres  quinze  sols  par  année  ;  0°  qu'il  sera 
»  en  outre  payé  à  la  villeà  ebaque  mutation  par  rente  ou  échange 
»>  un  droit  de  lods,  au  douzième  du  prix  de  la  vente  ou  échange, 
»  tout  dol  et  fraude  cessant  ;  7  •  que  ledit  sieur  Lorié  ,  ses  suc- 
»  cesseurs  ou  ayant  cause  ,  seront  tenus  de  payer  la  taille 
»  et  autres  impositions  qui  sont  départies  sur  ledit  terrein  et 
»  moulin  à  papier  ,  après  trois  années  complètes  et  révolues,  à 
»  compter  de  ce  jour  ;  8°  enfin  que  ledit  sieur  Lorié  usera 
»  dudit  fief  en  bon  ménager  et  père  de  lamille ,  promettant 
»  de  le  méliorer  et  non  de  le  détériorer  ,  de  payer  exactement 
»  la  taille,  imposition  et  rentes  susdites,  sous  peine  de  déchéance 
»  des  droits  qui  lui  sont  concédés  par  le  présent  bail  ,  laquelle 
»  susdite  rente  de  trois  livres  quinze  sols  sera  portée  et  rendue, 
»  dans  l'Hotel-de-Villc,  audit  sieur  sindic  trésorier,  fermier  ou 
»  autres  ayant  cause  dudit  sieur  sindic  ,  à  peine  de  dépens,  en 
»  commentant  le  premier  paiement  à  pareil  jour  de  l'année  pro- 
»  ebaine ,  et  ainsi  de  suite  année  par  année  ,  promettant  ledit 
«sieur  Lorié,  tant  pour  lui  que  pour  ses  successeurs  ou 
»>  ayant  cause  à  l'avenir,  tenir  et  garder  les  conditions  cy-des- 
»  sus  énoncées,  ne  point  aliéner  le  susdit  terrein  en  mains  mor- 
»  tes,  porter  n'y  à  personnes  privilégiées  n'y  de  droit  prohibées, 
»  n'y  y  mettre  fief  sur  Gef  pour  faire  perdre  et  diminuer  ladite 


Digitized  by  Google 


■ 


DE  l'aCADÉMIE  DES  SCIENCES.  337 

»  rente  et  les  droits  de  lods  et  rentes  que  ledit  sieur  sindic  a  ré- 
»  zervées  et  rézerve  par  exprès  sur  ledit  fief  ,  savoir  de  chaque 
»  sol  un  denier  et  d'impignoration  ou  engagement  demy-denier, 
»  avec  le  droit  de  captes  et  arrière-caples  et  autres  droits  et 
»  devoirs  seigneuriaux  ,  sous  lesquelles  rézervations  ledit  sieur 
»  Lorié  a  reconnu  et  reconnoit  ledit  sieur  sindic  au  nom  vray 
»  seigneur  directe  du  dit  terrein  concédé,  duquel  ledit  sieur  sin- 
»  die  l'a  investy  et  mis  en  possession  par  la  tradition  du  pré- 
»  sent  acte  pour  en  jouir  ainsi  et  de  même  que  la  ville  en  a 
»  joui  et  dû  jouir  ,  sans  que  ledit  sieur  Lorié  preneur  puisse  en 
»  aucun  cas  exercer  aucun  recours  n'y  garantie  contre  la  ville, 
•  à  quoy  il  a  expressément  renoncé  ,  ce  qui  fait  une  clause  ex- 
»  presse  du  présent  acte,  et  sans  laquelle  il  ne  lui  aurait 
»  pas  élé  consenty.  Pour  ces  dessus  observer  ,  les  parties  , 
»  comme  chacun  les  concerne,  ont  obligé,  savoir  ledit  sieur 
»  Lorié  ,  preneur  ,  ses  biens  présents  et  avenir,  et  par  exprès 
»  les  fiefs  qu'il  a  soumis  aux  rigueurs  de  justice  ,  et  ledit  sieur 
«sindic  les  revenus  et  patrimoniaux  de  la  ville  seulement.  Fait 
»  et  récité  en  présence  des  sieurs  Antoine  Abel  et  François-Ber- 
»>  nard  Froidefont ,  habitants  de  ladite  ville  ,  qui  ont  signé  avec 
»  toutes  parties  ,  et  nous  Jean-François  Virebent,  greffier,  con- 
»>  trollcur  du  domaine  de  l'Hotel-dc- Ville,  soussigné.  »  Signés  : 
le  marquis  de  Bonfontan  ,  capiloul  gentilhomme  ;  Manent , 
capitoul  ;  Gounon-Loubens  ,  capitoul  ;  Fontenillc  ,  commis- 
saire ;  Dupuy  ,  syndic  ;  Ducassé  ,  commissaire  ;  Lorié  , 
Lcspinasse-de-Saune  ,  commissaire  ;  Froidefont ,  Virebent  et 
Abel. 

Contrôlléel  insinué  à  Toulouse  le  3  janvier  1789  ;  reçu  deux 
livres  cinq  sols.  Deffau  signé. 

» 

Comme  on  le  voit,  d'après  ces  actes,  les  inféodataircs  n'obte- 
naient la  concession  gratuite  des  terrains  qu'à  la  condition  de 
créer  sur  l'emplacement  concédé  une  industrie  déterminée. 
\ji  sieur  Lorié  dut  donc  construire  une  papeterie,  ce  qui  eut 
lieu.  Mais  l'établissement  commençait  à  peine  à  fonctionner 
qu'il  fut  détruit  de  fond  en  comble  en  1790  par  une  forte  crue 
de  la  Garonne. 

7*  SERIE -—TOME  IV.  22 
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Ses  moyens  ne  permettant  pas  à  cet  industriel  de  recons- 
truire son  établissement ,  il  demanda  à  la  ville  une  somme  de 
20,000  fr.  à  titre  de  secours.  Mais  la  ville  était,  dans  ce  moment, 
elle  aussi  hors  d'état  de  faire  ce  sacriûce,  elle  dut  refuser. 
Toutefois,  afin  de  ne  pas  entraver  l'œuvre  qu'elle  avait  com- 
mencée ,  le  sieur  Lorié  fut  relevé  de  l'obligation  qui  lui  avait 
été  imposée  de  construire  une  papeterie,  et  obtint  également  la 
faculté  de  .vendre  le  terrain  inféodé  à  tout  autre  fabricant  pour  y 
exploiter  n'importe  qu'elle  industrie. 

Les  dégâts  causés  par  l'inondation  ayant  été  réparés  ,  on  vit 
se  fonder  successivement  sur  le  canalet  de  nombreuses  ami- 
donneries,  des  teintureries,  des  mégisseries,  des  lavages  de 
laine,  des  moulins  à  broyer  le  vernis,  des  carlonneries  ,  des 
filatures  de  coton,  des  blanchisseries  de  tissus ,  etc.,  etc. 

Mais  la  prospérité  de  ces  usines  étaient  trop  complète  ,  il 
fallait  que  comme  tout  ce  qui  naît  dans  ce  monde  elles  eussent 
leurs  épreuves,  elles  ne  leur  firent  pas  défaut. 

A  peine  ces  établissements  commençaient -ils  à  réaliser  les 
espérances  de  leurs  fondateurs  que  leurs  paisibles  travaux  re- 
cevaient le  contre-coup  delà  formidable  et  mémorable  lutte  qui 
s'engagea  bientôt  entre  deux  de  leurs  p]us  puissants  voisins , 
lutte  à  laquelle  ils  furent  forcément  appelés  à  prendre  part, 
mais  dans  laquelle,  trop  faibles  encore ,  ils  devaient  si  non  suc- 
comber, du  moins  cruellement  souffrir. 

L'un  des  champions,  le  sieur  Boyer-Fonfrède,  de  Bordeaux, 
avait  acquis  de  la  ville  de  Toulouse,  le  31  mai  1791 ,  un  terrain 
situé  à  côté  du  Basacle  (1),  terrain  sur  lequel  il  avait  établi  une 
magnifique  filature  de  Coton  et  un  moulin  à  farine; 

Le  même  industriel  avait ,  par  un  décret  du  23  vendémiaire 
an  XIII ,  obtenu  une  prise  d'eau  dans  la  Garonne. 

Un  moulin  à  farine  créé  à  côté  du  Basacle,  une  prise  d'eau 
pratiquée  au-dessus  de  ce  moulin  était  des  faits  trop  exhorbi- 
tants  ,  et  auxquels  la  compagnie  propriétaire  de  cette  usine  était 
trop  peu  habituée  pour  qu'elle  ne  s'en  émut  pas,  et  ne  s'efforçât 
pas  d'empêcher  à  tout  prix  l'entreprise  du  sieur  Fonfrède. 

(1)  Ce  terrain  esl  celui  qu'occupe  aujourd'hui  la  manufacture  des  Ubacs. 
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Comme  dans  toutes  les  grandes  circonstances  où  les  intérêts 
de  cette  compagnie  lui  ont  paru  courir  quelque  danger,  les 
archives  furent  consultées,  et  l'on  y  trouva  que  les  pariers  du 
Basacle  tenaient  leur  moulin  des  bénédictins  de  la  Daurade  qui 
vinrent  s'établir  à  Toulouse  dans  la  seconde  moitié  du  onzième 
êiècle  (en  1067);  qu'en  1414,  ce  corps  religieux,  fort  de  son 
pouvoir  s'opposa  à  l'exécution  d'un  décret  rendu  par  le  duc  de 
Berry,  le  3  juin  de  cette  même  année,  et  qui  permettait  aux 
capitouls  de  faire  construire  des  bateaux  passagers  d'un  bord 
à  l'autre,  avec  condition  expresse  que  les  recettes  des  passages 
seraient  employées  à  réparer  les  ponts  qui  n'étaient  pas  entière- 
ment hors  de  service;  qu'ils  appuyèrent  leurs  prétentions  sur 
ce  que  l'empereur  Charles-Magne  leur  avait  fait  la  concession 
de  tous  les  ponts  et  passages  de  la  rivière  existant  depuis  la 
barrière  de  Muret  jusqu'au  château  Saint-Michel ,  et  sur  la 
jouissance  qu'ils  en  avaient  eu  sans  interruption  depuis  cette 
époque  ;  que  malgré  la  vive  opposition  des  capitouls  et  le  défi 
que  ceux-ci  leur  portèrent  de  produire  des  titres  justifiant  leurs 
prétentions,  les  capitouls  furent -vaincus  ;  car  les  religieux  béné 
dictins  ,  alors  propriétaires  du  Basacle,  obtinrent  du  roi 
Charles  VII ,  en  1 430  ,  des  lettres  patentes  qui  les  maintenaient 
dans  la  jouissance  de  la  susdite  propriété.  - 

De  ces  importants  documents  soigneusement  conservés  dans 
une  caisse  de  fer,  le  premier  semblait  contestable  puisque 
Charles-Magne  était  mort  au  commencement  du  neuvième  siècle, 
et  par  conséquent  cent  cinquante  ans  avant  que  les  bénédictins 
ne  vinssent  s'établir  à  Toulouse.  Mais,  le  titre  émané  de 
Charles  VII  parfaitement  authentique,  donnait  au  premier, 
qu'il  existât  ou  non  ,  toute  sa  valeur. 

La  compagnie  du  Basacle  soutenait ,  d'après  ces  actes  ,  que 
puisque  tous  les  ponts  et  passages  de  la  rivière  appartenaient 
aux  bénédictins  de  la  Daurade,  ces  religieux  avait  aussi  la  jouis- 
sance des  eaux  du  fleuve,  jouissance  qui  leur  avait  été  concédée 
avec  le  droit  d'y  établir  des  moulins  flottants  ,  et  plus  tard  de 
barrer  le  fleuve  par  une  digue  ;  que  dès  lors,  nul  n'avait  le 
droit  de  se  servir  de  ses  eaux  comme  force  motrice  sans  leur  au- 
torisation ;  que  les  pariers  du  moulin  concessionnaire  de  tout  ce 
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qui  constituait  la  propriété  des  bénédictins,  était  par  cela  même 
aux  droits  de  leurs  auteurs,  et  que,  dès  lors,  ils  étaient  fondés  à 
s'opposer  à  tout  usage,  qui  voudrait  être  fait  de  ces  eaux,  dans 
ce  but. 

Comment  en  présence  de  tels  titres  le  sieur  Boyer-Fonfrède 
avait-il  pu  concevoir  la  pensée  de  porter  atteinte  r  en  quoique 
ce  soit,  à  de  tels,  à  de  si  anciens  privilèges,  et  surtout 
d'amoindrir  la  force  motrice  du  Basaclc  pour  la  faire  servir 
contre  ce  moulin  ,  en  créant  des  meules  à  côté  des  siennes?  On 
ne  sait. 

Mais  Boyer-Fonfrède  était  un  homme  hardi ,  entreprenant , 
dont  l'indomptable  volonté  ne  connaissait  aucun  obstacle.  De 
leur  côté  les  propriétaires  du  Basaclc  n'avaient  jamais  cédé  une 
parcelle  de  leurs  droits  qu'ils  avaient  conservé  intacts  pendant 
des  siècles ,  et  dans  la  plénitude  desquels  ils  commençaient  à  se 
sentir  sérieusement  menacés. 

La  lutte  fut  donc  ardente,  passionnée.  Pour  Fonfrède  c'était 
une  question  de  vie  ou  de  mort ,  son  insuccès  annéantissait 
toutes  ses  espérances  et  sa  fortune.  La  question  n'était  pas 
moins  grave  pour  le  Basaclc ,  puisqu'il  s'agissait  de  crééer  un 
moulin  rival  à  côté  du  sien  propre;  ce  qui  eut  pu  un  jour  lui 
être  très-pj*éjudiciable. 

Bien  que  les  événements  politiques  fussent  venus  bien  sou- 
vent en  aide  à  Fonfrède  pendant  la  durée  des  procès  sans  nom- 
bre qu'il  eut  à  soutenir,  ce  fut  seulement,  le  19  juin  1813, 
c'est-à-dire  vingt-deux  ans  après  l'acquisition  du  terrain  sur  le- 
quel il  avait  élevé  sa  filature  et  son  moulin  à  farine,  et  neuf  ans 
après  le  décret  de  concession  d'une  prise  d'eau  dans  la  Garonne, 
décret  dont  le  Basaclc  avait  réussi  à  (aire  suspendre  l'éxecution, 
que  cet  industriel  ,  put  jouir  des  avantages  qui  lui  avaient  été 
accordés  par  le  gouvernement. 

Mais  il  était  trop  tard.  La  grande  mesure  douanière  qui  avait, 
pendant  un  certain  temps  fermé  tous  nos  ports  à  l'importation 
étrangère,  et  leur  réouverture  subite  ,  autant  que  les  nombreux 
procès  qu'il  avait  eu  à  soutenir  contre  le  Basacle  et  contre  les 
usiniers  du  Canalet,  portèrent  à  cet  intrépide  pionnier  de  l'in- 
dustrie à  Toulouse  ,  un  coup  funeste,  dont  il  ne  se  releva  pas. 
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Bien  que  le  Basacle  fut,  très-occupé  avec  Fonfrède ,  il  ne 
perdait  pas  de  vue  cependant,  les  usiniers  du  Canalet,  dont 
l'importance  grandissait ,  et  auxquels  peut-être  il  pourrait  bien 
prendre  l'envie  un  jour,  detablir  des  meules,  ce  que  ses  pro- 
priétaires ont  semblé  de  tout  temps  redouter,  à  l'égal  d'un 
désastre. 

Leurs  droits  de  se  servir  de  l'eau  du  Canalet  comme  force 
motrice,  leur  fut  donc  contesté,  et  chose  [étrange ,  non-seule- 
ment par  le  Basacle  mais  encore  par  Fonfrède.  Ce  dernier  ne 
voyait  pas,  en  effet  ,  sans  un  sentiment  de  jalousie,  prospérer 
la  filature  de  coton  que  le  sieur  Plohais,  cessionnairc  de  Lorié, 
avait  établi  sur  les  fondements  de  la  papeterie  qui  avait  été 
détruite  par  l'inondation  de  4790  ;  et,  sous  le  prétexte  que  le 
remous  causé  par  la  chaussée  des  usiniers  d'aval  engorgeait  ses 
roues,  il  intenta  à  ces  derniers  un  double  procès,  l'un  devant 
les  tribunaux  judiciaires  et  l'autre  devant  l'administration,  afin 
d'obtenir  que  cette  chaussée  fut  supprimée.  Le  Basacle  ,  de  son 
côté ,  s'appropriant  ce  grief,  chercha  à  prouver  que  puisque  la 
chaussée  incriminée  nuisait  aux  roues  de  Fonfrède,  elle  devait 
nuire  aussi  aux  rouets  des  meules  de  son  moulin.  De  là  une 
série  de  longs  et  ruineux  procès  que  les  usiniers  du  Canalet 
(Mirent  à  soutenir,  et  qui  à  certains  moments  menacèrent  sérieu- 
sement leur  existence.  Ce  fut  surtout  quand  Boyer-Konfrèdc  et 
le  Basacle,  curent  réussi  à  faire  comprendre  à  l'Administration 
que  le  Canalet  devant  être  considéré  comme  un  cours  d'eau  tor- 
rentiel ,  dont  la  destination  était  de  faire  chasse  aux  dépots  de 
gravier  ou  de  sable  qui  pouvaient  se  former  à  l'Embouchure  du 
Canal  du  Midi,  il  y  avait  lieu  d'ordonner  la  destruction  de  toute 
chaussée  qui  intercepterait  son  cours. 

Cette  énorme  erreur  consignée  dans  certain  rapport  de  l'épo- 
que, eut  ses  désastreuses  conséquences:  la  chaussée  qui  desser- 
vait les  usines  alors  établies  sur  le  Canalet,  fut  détruite  par  des 
ouvriers  d'oflice,  et  des  établissements  construits  à  grands  frais, 
dans  lesquels  étaient  occupés  un  grand  nombre  d'ouvriers  , 
furent  condamnés  au  chômage. 

Ce  fut  là  l'époque  désastreuse  de  leur  histoire. 

En  vain  lut-il  prouvé  de  la  manière  la  plus  péremploire 
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qu'un  galet  parti  du  Basacle  ,  ne  pouvait  être  entraîné  par  le 
courant  jusqu'à  l'Embouchure,  et  que  ce  courant  était  loin 
d'être  assez  rapide  pour  faire  chasse  aux  dépôts  qui  s'y  formait  : 
tout  fut  inutile.  La  force  eut  raison  du  droit,  et  le  chômage  des 
usines  subsista  pendant  plusieurs  années. 

Mais  les  usiniers  ne  se  découragèrent  pas ,  ils  accumulèrent 
preuve  sur  preuve  pour  démontrer  combien  était  erronnée  la 
théorie  qui  avait  été  inventée  par  leurs  adversaires ,  pour  les 
anéantir  plus  sûrement.  Leurs  efforts  furent  incessants  et  inouis 
dans  ce  but ,  ils  curent  un  plein  succès.  La  vérité  se  fit  jour 
enfin.  Une  décision  ministérielle  intervenue  le  26  janvier  1816, 
déclarait  que  l'Administration  cessait  de  regarder  le  Canalet , 
comme  devant  faire  chasse  au  devant  de  l'Embouchure  du  Canal 
du  Midi,  et  qu'elle  l'abandonnait  entièrement  aux  riverains, 
sous  les  conditions  de  droit.  Il  y  était  dit  également  que  le 
barrage  qui  avait  été  détruit  par  l'Administration  serait  recons- 
truit et  remis  dans  l'état  primitif. 

Dès  ce  moment ,  les  ouvriers  réduits  presque  tous  à  la  misère, 
par  le  long  chômage  des  usines  ,  rentrèrent  joyeux  dans  les  ate- 
liers, où  ils  devaient  désormais  trouver  le  bien-être  avec  le 
travail. 

L'Administration  qui ,  un  instant  avait  prêté  son  appui  à  des 
prétentions  injustes ,  devint  la  protectrice  de  ces  usines.  Elle 
provoqua  la  création  de  nouveaux  établissements  par  la  propo- 
sition qu'elle  fit  de  mesures  qui  devaient  donner  satisfaction  à 
tous  les  intérêts. 

C'est  ainsi  que  comme  moyen  de  mettre  à  l'abri  du  remous 
causé  par  la  chaussée  qui  avait  été  rétablie ,  les  roues  de  la 
Manufacture  des  tabacs,  elle  indiqua  la  construction  d'un  tunnel 
par  lequel  les  eaux  de  ces  roues  s'écouleraient  dans  le  grand  lit 
de  la  Garonne ,  en  passant  sous  celles  du  Canalet. 

L'autorité  administrative  s'était  également  attachée  à  sauve- 
garder les  intérêts  du  Basacle  en  les  conciliant  avec  ceux  des 
autres  usiniers;  aussi ,  eut-elle  la  satisfaction  devoir  ce  qui  ne 
s'était  jamais  vu ,  c'est-à-dire  une  adhésion  pleine  et  entière 
donnée  à  ses  projets  par  M.  Pagès ,  homme  intelligent ,  qu'ani- 
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mait  un  grand  esprit  de  progrès  et  de  conciliation ,  et  qui  était 
alors  le  syndic  de  ce  moulin. 

L'arrêté  du  11  octobre  1826,  approuvé  par  une  décision  mi- 
nistérielle du  24  octobre  suivant,  et  qui  sanctionnait  légalement 
les  concessions  que  s'étaient  réciproquement  faites  les  parties , 
considérait  «  que  le  projet  qui  contenait  les  propositions  de 
l'Administration  pour  isoler  la  roue  de  la  Manufacture  des  tabacs, 
et  pour  construire  un  épanchoir  au-dessous  du  moulin,  aGn 
de  faire  écouler  dans  la  Garonne  les  eaux  surabondantes  qui 
eussent  pu  engorger  les  meules  de  cette  usine  ;  que  ce  projet 
avait  essentiellement  pour  objet  d'sssurer  aux  propriétaires  des 
usines  établies  sur  le  Canalet  ou  qui  pourraient  y  èlre  établies  à 
l'avenir  ,  la  libre  et  paisible  jouissance  des  eaux  de  ce  canal ,  de 
satisfaire  ainsi  à  tous  les  intérêts ,  et  d'encourager  les  efforts  de 
l'industrie.  » 

C'était ,  on  le  voit,  un  traité  de  paix  sous  forme  de  loi  dont 
l'Administration  posait  elle-même  les  conditions,  et  qui  exécuté 
par  toutes  les  parties  ,  leur  eût  épargné  bien  des  pertes  et  bien 
des  ennuis. 

Malheureusement ,  il  n'en  fut  pas  ainsi. 

En  ce  qui  les  concernait ,  la  Manufacture  des  tabacs  ,  et  les 
usiniers  d'aval  ,  remplirent  exactement  les  obligations  qui  leur 
avaient  été  imposées. 

Il  en  fut  autrement  de  la  part  du  Basacle.  M.  Pages  était 
mort.  Les  engagements  qu'il  avait  contractés  au  nom  de  la  Com- 
pagnie qu'il  représentait,  furent  méconnus  par  le  nouveau 
syndic  ,  et  dès  lors  recommença  celte  lutte  énervante  qui ,  dans 
les  contestations  relatives  aux  cours  d'eaux  est  presque  toujours 
interminable,  et  dans  laquelle  s'épuisent  vainqueurs  et  vaincus. 

III. 

■ 

C'-est  sur  la  foi  des  avantages  attachés  à  la  solennelle  transac- 
tion de  1826,  que  nous  avions  pris  l'usine  primitivement  inféo- 
dée à  Lorié  ;  notre  déception  fut  grande ,  quand  les  faits  nous 
révélèrent  qu'ils  étaient  contestés. 
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Plaider,  guerroyer,  au  lieu  de  travailler,  est  uoe  triste 
perspective  pour  ceux  qui  aiment  la  concorde. 

Il  fallut  forcément  accepter  la  situation.  Investi  dès  le  début 
de  la  confiance  de  mes  coinléressés  pour  la  défense  de  nos 
droits  dans  la  lutte  qui  s'était  de  nouveau  engagée  avec  le  Basa- 
cle ,  lutte  dont  toutes  les  péripéties  ont  été  consignées  dans  des 
brochures  imprimées  et  livrées  à  la  publicité,  je  dois  m' abstenir 
d'en  parler  ici. 

Mais  je  ne  saurais  omettre  de  dire  que ,  grâces  au  bon  esprit 
qui  anime  aujourd'hui  les  membres  composant  la  Compagnie  du 
Basaclc  et  à  l'intelligence  dont  ils  ont  fait  preuve  en  adoptant  le 
projet  que  je  leur  proposai  le  19  mars  1866  ,  et  qui  avait  pour 
objet  l'utilisation  d'une  force  de  plus  de  200  chevaux-vapeur 
qui  s'écoulait  improductive  du  Canalet  dans  la  Garonne  ,  toute 
cause  de  mésintelligence  a  disparu  ;  car  par  l'adoption  et  par 
l'exécution  de  ce  projet,  les  intérêts  du  Basacle  cl  des  usiniers 
inférieurs  sont  devenus  communs.  C'était  là  l'unique  objet  de 
mes  vœux  ,  le  but  fécond  que  je  me  proposais  dans  l'intérêt  de 
l'industrie  de  notre  ville  ,  intérêt  qu'avec  l'aide  de  mes  cointé- 
ressésj'ai  poursuivi  sans  relâche,  mais  qui  n'a  été  atteint  qu'au 
bout  de  quarante  ans. 

Les  usines  existant  actuellement  sur  le  Canalet  sont  au  nombre 
de  six. 

La  première,  en  commençant  par  l'amont,  appartient  aujour- 
d'hui à  M.  Fort  jeune,  qui  y  exploite  une  filature  de  coton ,  et 
plus  haut  un  moulinage  de  ce  même  fil  au  moyen  d'une  force 
louée  au  Basaclc,  et  qui  est  transmise  à  l'usine  au  moyen  d'un 
câble  de  fil  d'acier.  Celte  usine  possède  une  roue  hydraulique 
dont  la  puissance  dynamique  est  représentée  par  une  dépense 
de  \  ,358  litres  d'eau  environ  par  seconde,  sous  une  chute  mini- 
mum de  un  mètre. 

La  seconde  usine  est  la  propriété  de  M.  Durussel,  qui  y  exerce 
l'industrie  du  sciage  des  bois ,  au  moyen  de  plusieurs  scies 
mécaniques.  La  roue  hydraulique  de  cet  industriel  emploi. 680 
litres  d'eau  par  seconde  avec  la  même  chute. 

Les  deux  usines  de  MM.  Fort  et  Durussel  n'en  formaient  au- 
trefois qu'une  seule  qui  appartenait  au  sieur  Boulhou,  fabricant 
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de  carton  ,  auquel  avait  été  inféodé  en  1784  le  terrain  sur  lequel 
était  bâtie  sa  fabrique. 

Précédemment ,  indépendamment  de  la  cartonnerie  ,  l'usine 
avait  encore  une  lilature  de  coton  exploitée  par  MM.  Simon- 
Dallas  ,  et  plus  tard  ,  une  fabrique  d'huile  de  graines  ,  possédée 
par  M.  Fénié.  La  fabrique  de  M.  Routhou  fut  incendiée  en  1850. 

La  troisième  usine  est  possédée  par  M.  Manuel  qui  y  a  établi 
depuis  1834  une  filature  do  coton,  en  même  temps  qu'il  y 
exploitait  une  teinture  sur  coton  en  rouge  d'Andrinople,  dont 
il  avait  importés  de  Smyrne  les  procédés  de  fabrication. 

L'établissement  de  M.  Manuel  est  desservi  par  une  roue  hy- 
draulique, dont  la  dépense  est  de  1,500  litres  par  seconde, 
sous  une  chute  minimum  de  un  mètre.  Cette  usine  a  été  bâtie 
sur  le  terrain  inféodé  au  sieur  Lagarde  ,  en  1786. 

La  quatrième  usine  est  celle  qui  a  été  bâtie  par  le  sieur  Plo- 
hais,  sur  le  terrain  inféodé  par  la  ville  au  sieur  Lorié,  en  1788, 
et  dont  nous  sommes  devenu  propriétaire  en  1833.  Le  moteur 
de  cette  usine  se  compose  de  deux  roues  hydrauliques,  dépen- 
sant ensemble  2,400  litres  d'eau  par  seconde,  sous  une  chute 
égale  a  celle  de  M.  Manuel.  L'une  de  ces  roues  ,  dont  la  dépense 
est  de  1,300  litres,  met  en  mouvement  les  ateliers  de  M.  Car- 
dailhac,  que  nous  avons  fait  construire  en  1837,  sur  les  terrains 
dépendants  de  la  rive  droite  delà  rue  des  Amidonniers;  l'indus- 
trie exploitée  dans  ces  ateliers  est  celle  de  la  construction  des 
machines  de  toute  sorte  ,  y  compris  les  machines  à  vapeur  et  de 
la  fonderie  ,  le  tout  sur  un?  très-grande  échelle. 

La  seconde  roue,  dont  la  dépense  est  de  1,100  litres  par 
seconde,  est  utilisée  par  M.  François  Laporte  ,  neveu  et  succes- 
seur de  M.  Durand ,  pour  la  fabrication  de  tous  les  produits  de 
gluten  et  spécialement  pour  celle  qui  lui  a  valu  personnellement 
l'obtention  d'un  brevet  d'invention  ,  et  a  ouvert  à  ses  produits 
las  portes  de  l'exportation.  La  fabrication  obligée  qui  accompa- 
gne celle  du  gluten,  est  la  fabrication  de  l'amidon;  elle  est 
très-considérable  dans  l'usine  de  M.  Laporte. 

Cette  même  roue  est  encore  employée  par  nous  pour  la  cons- 
truction des  machines  agricoles. 

Antérieurement  à  l'existence  des  industries  que  possède  actuel- 
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lement  cette  usines,  y  ont  été  exploité  successivement  la  filature 
du  coton ,  la  fabrication  du  bleu  de  Pastel  dans  des  locaux  qui 
avaient  pris  le  nom  d'Indigoterie  impériale ,  pendant  la  durée 
du  système  continental  ,  et  qui  étaient  dirigée  par  M  de  Puy- 
maurin ,  devenu  plus  tard  directeur  de  la  monnaie  des  médailles 
à  Paris.  Il  y  a  encore  été  exploité  l'industrie  du  blanchiment  des 
toiles  au  moyen  du  chlore,  le  tissage  mécanique  des  toiles,  la 
fabrication  des  canons  de  fusil  de  chasse  ,  la  fonderie ,  la  tein- 
ture des  fils  de  coton ,  le  moulinage  des  soies ,  la  confection  des 
objets  de  bois  faits  au  tour,  employés  dans  l'ameublement,  et 
enfin  ,  une  trituration  des  bois  de  teinture. 

La  filature  de  coton ,  une  des  plus  considérables  du  Midi  , 
pourvue  d'excellentes  machines  dont  nous -même  avions  été 
chercher  les  modèles  dans  les  meilleures  filatures  de  Manches- 
ter ,  de  Glasgow  et  de  Stockport  fut ,  après  une  existence  de 
soixante  ans  et  après  avoir  été  l'objet  de  sacrifices  considéra- 
bles pour  son  amélioration,  incendiée  en  1854. 

La  cinquième  usine  est  celle  appartenant  aujourd'hui  à  M.  Mar- 
con.  Elle  possède  deux  roues  hydrauliques  ,  dont  une  est 
utilisée  par  le  propriétaire  pour  la  fabrication  du  vermicelle  et 
de  l'amidon,  la  seconde  dessert  l'atelier  de  M.  Chabod,  qui  y 
exploite  une  tréfilerie  importante. 

Cette  usine  appartenait  primitivement  à  MM.  Fouque  et  Ar- 
noux,  acquéreurs  du  terrain  inféodé  au  sieur  Lozes.  Cette  mai- 
son avait  construit  sur  ce  terrain  un  vaste  établissement  ainsi 
qu'une  chaussée  qui  fut  autorisée  par  une  ordonnance  royale  de 
l'année  1822.  Chaussée  qui  procurait  à  cette  usine  la  force  dont 
elle  avait  besoin  pour  mettre  en  jeu  des  moulins  à  broyer  les 
vernis  ,  lesquels  étaient  employés  pour  la  couverte  de  la  porce- 
laine. Mais  cette  opération  ayant  pu  être  faite  plus  tard  dans  le 
vaste  établissement  que  ces  industriels  avaient  formé  à  Valen- 
tine  près  de  Saint-Gaudens ,  l'usine  de  Toulouse  reçut  une  autre 
destination.  MM.  Délibes  et  Decamps,  Peyrolle ,  l'Anglais  San- 
derson  y  exploitèrent  la  filature  de  coton,  dont  l'une,  la  pre- 
mière fut  incendiée  en  1844. 

La  fabrication  de  l'asphalte  provenant  d'un  calcaire  bitumi- 
neux des  Pyrénées ,  y  fut  aussi  pendant  assez  longtemps  très- 
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active.  Une  carlonnerie  y  fut  établie  ensuite  par  M.  Secard  ,  de 
Marseille.  M.  Cier ,  gendre  de  M.  Rochefort,  y  installa  posté- 
rieurement une  machine  à  fabriquer  le  papier  ;  enfin  en  dernier 
lieu  M.  Durand  à  l'initiative,  et  aux  efforts  persévérants  duquel 
est  dûe  l'utilisation  du  gluten  extrait  des  farines  de  blé  dans  la 
fabrication  de  l'amidon ,  par  des  procédés  salubres ,  y  avait 
établi  ses  appareils  d'extraction  et  ceux  qu'exigeaint  les  diverses 
manipulations  que  nécessitaient  ces  deux  produits,  à  la  prépara- 
tion desquels  venait  s'ajouter  la  fabrication  du  chocolat  au  glu- 
ten ,  non  moins  utile  aux  diabétiques ,  que  les  autres  produits 
préparés  au  gluten. 

Les  deux  roues  hydraudiques que  possède  actuellement  M.  Mar- 
con  ,  emploient  une  partie  seulement  des  6,000  litres  par  se- 
conde qui  leur  sont  attribuées  dans  le  partage  général  des  eaux 
du  Canalet.  Ce  volume  d'eau  peut  être  utilisée  par  l'usine  sous 
une  chute  de  0m80,  ce  qui  est  l'équivalent  de  4,800  litres  avec 
une  chute  de  un  mètre.  Le  surplus  de  la  force  non  employée  par 
M.  Marcon,  vient  d'être  louée  à  Mme  veuve  Cornebois,  pour  servir 
à  la  fabrication  des  ressorts  de  voiture  au  moyen  d'une  turbine. 

La  sixième  usine  fut  fondée  par  M.  Billas  ,  minotier  ,  en  vertu 
d'une  ordonnance  royale  de  l'année  1 828  laquelle  l'autorisait 
à  construire  une  chaussée  en  travers  du  canal  et  pour  le  service 
de  son  établissement. 

Cette  usine  appartient  aujourd'hui  à  M.  Mailhol  flls.  Sa  car- 
lonnerie très-importante  est  la  seule  qui  ait  survécu  à  toutes 
celles  qui  avaient  été  établies  à  Toulouse.  Indépendamment  de 
cette  industrie  ,  M.  Mailhol  exploite  en  grand  le  sciage  des  bois, 
au  moyen  de  nombreuses  scies  mécaniques  les  unes  à  mouve- 
ment alternatif,  les  autres  à  mouvement  circulaire. 

IxT  force  de  cette  usine  est  représentée  par  une  dépense  de 
0,000  litres  ,  et  une  hauteur  de  chute  de  0m70  à  0m75%  Sa  des- 
tination primitive  fut  pour  une  minoterie  qui  ne  fonctionna  que 
peu  de  temps. 

La  force  totale  minimum  fournie  par  le  Canalet  aux  usines 
dont  je  viens  de  faire  l'énumération  est  de  130  chevaux  vapeur 
environ  se  répartissant  de  la  manière  suivante  : 
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Premier  Barrage. 

DÉPENSE  CHUTE  FORCE 

litres.  mètres,  cbevaov 

MM.  Fort                          1,358       1  13 

Durussel                       680       \  6 

Manuel..                     1,500       1  14 

Edmond  de  Planet.       2,400       1  23 


Total   56 

Deuxième  Barrage. 
M.  Marcou   6,000     0-80  38 

Troisième  Barrage. 
M.  Mailhol  fils   6,000     0-75  36 


Total  général   130 


Telles  sont  aujourd'hui  les  usines,  du  Canalet  proprement  dit, 
qui  occupent  ensemble  plus  de  cinq  cents  ouvriers.  Ce  qu'elles 
auraient  pu  être  on  peut  le  pressentir,  si ,  souvent,  la  force 
motrice  ne  leur  avait  pas  fait  défaut  par  suite  des  faits  que  nous 
avons  relatés. 


IV. 


Pour  la  plupart  des  usines  du  Canalet,  le  choix  du  moteur 
n'a  pas  été  toujours  facultatif.  En  1837  ce  choix  fut  rendu  obli- 
gatoire par  suite  de  circonstances  qui  intéressent  trop  les  pro- 
priétaires de  cours  d'eau  pour  que  nous  les  passions  sous 
silence.  * 

Dès  notre  entrée  en  jouissance  de  la  quatrième  usine  qui 
puisait  ses  eaux  motrices  dans  un  bassin  commun  aux  établis- 
sements appartenant  aujourd'hui  à  MM.  Fort,  Durussel,  Manuel, 
nous  trouvâmes  le  régime  du  Canalet  dans  l'état  le  plus  déplo- 
rable qui  se  puisse  voir.  Le  niveau  des  eaux  dans  le  biez  com- 
mun était,  d'abord ,  on  ne  peut  plus  variable  et  oscillait  conti- 
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nucllement  entre  des  limites  dont  celle  minimà  était  la  plus 
fréquente.  Il  n'en  pouvait  être  autrement. 

En  effet,  indépendamment  de  ce  que  la  hauteur  des  eaux  pro- 
visoirement fixée  par  une  décision  ministérielle  du  7  octobre 
1826,  rendue  en  exécution  d'un  décret  du  49  juin  1813  ,  sta- 
tuant sur  les  contestations  qui  existaient  à  cette  époque  entre 
les  divers  usiniers  du  Canalet,  était  l'objet  d'incessantes  réclama- 
tions de  la  part  des  propriétaires  du  Basacle  ;  la  situation  des 
usines  placées  en  aval  se  trouvait  encore  aggravée  par  cetto 
circonstance ,  que  ce  moulin  avait  supprimé  ses  vannes  de  dé- 
charge. Il  en  résultait ,  que  lorsque  le  Basacle  arrêtait  ses 
meules  l  une  dépression  considérable  se  produisait  dans  le 
niveau  du  biez  ,  et  le  volume  d'eau  nécessaire  aux  usines  infé- 
rieures ,  était  réduit  à  des  proportions  tellement  exiguës  qu'elles 
ne  pouvaient  plus  fonctionner  utilement. 

Il  existait  bien  à  cinquante  mètres  en  aval  du  moulin  un  dé- 
versoir de  dix  mètres  de  largeur  que  nous  avions  le  droit  de 
barrer  au  moyen  de  poutrelles  afin  de  rétablir  le  niveau  provi- 
soirement réglé  par  l'administration  ;  mais  les  difficultés  et  les 
dangers  d'une  telle  manœuvre,  qu'il  fallait  exécuter  autant  de 
fois  que  le  chômage  des  meules  se  produisait,  rendaient  très-péni- 
ble la  position  des  fabriques  ,  dont  le  travail ,  qui  pour  être 
rémunérateur  doit  être  continu ,  se  trouvait  subordonné  à  des 
opérations  de  mouture  très- variables  sous  le  rapport  de  la  durée 
et  de  l'importance. 

Les  pertes  subies  dans  la  journée ,  on  cherchait  à  les  réparer 
par  le  travail  do  nuit ,  quoique  toujours  très-coûteux  à  cause  de 
l'éclairage  et  du  double  personnel  qu'il  nécessite  ;  mais  alors,  il 
fallait,  à  l'aide  d'un  bateau  ,  et  souvent  par  les  nuits  les  plus 
noires,  les  temps  les  plus  affreux,  transporter  des  poutrelles 
jusqu'au  déversoir  situé  à  cinq  cents  mètres  en  amont  de  nos 
usines,  en  luttant  contre  un  courant  rapide,  et  les  placer  en 
travers  de  celte  sorte  de  gouffre  ,  pour  retenir  les  eaux  de  l'aqué- 
duc  de  Saint-Pierre ,  qui  à  raisson  de  ce  qu'elles  se  versaient 
sur  un  point  culminant,  remontaient  vers  le  Basacle  et  allaient 
par  cette  ouverture  s'écouler  en  pure  perte  dans  le  grand  lit  de 
la  Garonne. 
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Celte  opération  que  nous  étions  obligé  de  diriger  en  personne 
afin  de  veiller  sur  la  vie  des  ouvriers  qui  l'accomplissaient  avec 
nous,  ne  s'exécutait  qu'avec  des  efforts  inouïs,  et  des  dangers, 
dont  le  plus  redoutable  était  de  se  voir  précipiter,  hommes, 
barques  et  poutrelles  dans  le  torrent,  ainsi  que  cela  nous  arriva 
deux  fois  au  grand  péril  de  notre  vie  à  tous ,  qui  avions  le  soin 
cependant,  de  nous  choisir  parmi  les  meilleurs  nageurs. 

Telle  fut  notre  première  et  rude  tâche!  Mais  que  ne  tente- 
t'on  pas  quand  on  poursuit  un  noble  but ,  quand  on  est 
animé  de.  la  foi  en  l'avenir,  quand  on  songe  que  l'on  a  charge 
d'existences ,  et  que  des  centaines  de  personnes  attendent 
anxieuses  le  pain  du  lendemain! 

En  aval,  les  choses  n'allaient  pas  mieux  :  cette  eau  si  pénible- 
ment recueillie ,  devenait  une  cause  de  discorde  par  suite  île 
son  indivision  ,  et  par  l'absence  de  tout  règlement  entre  les  trois 
usines  qui  s'alimentaient  dans  un  biez  commun ,  et  celles  qui 
utilisaient  ces  mêmes  eaux  au-dessous  d'elles.  Chacun  croyant 
augmenter  sa  force  motrice  ouvrait  démesurément  les  vannes 
de  ses  roues.  Il  en  résultait  que  la  charge  au-dessus  des  seuils 
n'existait  plus  ,  et  que  le  mouvement  n'était  imprimé  aux  ré- 
cepteurs que  par  le  courant.  Un  tel  emploi  de  l'eau  ,  impro- 
ductif d'un  effet  dynamique  suffisant ,  avait  pour  résultat  final  le 
chômage  à  peu  près  complet  des  usines.  Alors ,  on  s'accusait 
réciproquement  du  fait  ruineux  qui  se  produisait,  on  se  ren- 
voyait l'accusation  doutre-passer  les  droits  concédés,  mais  qui 
étaient  si  mal  définis  qu'il  était  impossible  de  les  déterminer. 

Au-dessous  du  biez  indivis,  les  repères  qui  fixaient  les  niveaux 
réglementaires  placés  par  les  ingénieurs  avaient  pu ,  pour  la 
plupart,  être  enlevés  sans  laisser  de  trace.  L'usine  inférieure 
pouvait  ainsi  paralyser  l'usine  supérieure  ,  en  vue  de  s'attribuer 
une  plus  forte  chute ,  sans  que  celle-ci  put  s'appuyer  sur  aucune 
base  certaine  pour  faire  respecter  ses  droits.  Usant  de  repré- 
sailles, l'usine  supérieure,  à  son  tour,  retenait  les  eaux  sans 
lesquelles  l'usine  inférieure  ne  pouvait  fonctionner.  En  un  mot, 
c'était  l'anarchie  la  plus  complète  qui  régnait  sur  le  Canalet,  et 
cet  intéressant  cours  d'eau  devenait  le  théâtre  de  scènes  et 
parfois  de  rixes  de  la  plus  déplorable  gravité,  car  rien  n'est 
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comparable  à  l'animosité  qui  règne  parmi  les  usiniers  d'un 
même  cours  d'eau  ,  quand  leurs  intérêts  sont  en  lutte.  Les  ou- 
vriers surtout  dont  le  salaire  quotidien  se  trouve  réduit  ou 
supprimé  pour  cause  de  chômage  ,  arrivent  à  un  tel  degré 
d'exaspération ,  qu'on  ne  saurait  trop  s'attacher  à  faire  cesser 
au  plutôt  un  tel  état  de  choses. 

Fallait-il  de  nouveau'recourir  aux  tribunaux? 

Mais,  c'était  la  ruine  en  perspective;  car  les  préoccupations 
de  tout  genre  de  l'industriel  sont  telles ,  quelles  exigent  qu'il 
consacre  tout  son  temps  au  travail  qu'il  dirige  ;  or,  rien  ne  l'en 
détourne  plus  désastreusement  que  les  procès  ,  les  procès  de 
cours  d'eau  surtout  dans  lesquels  les  questions  techniques  et 
scientifiques  et  celles  d'intérêt  public  ,  se  mêlent  presque  tou- 
jours aussi  étroflement  au  droit  de  propriété  que  sont  faciles 
les  conflits  entre  les  juridictions  administrative  et  judiciaire. 

Si,  en  effet,  les  lois  sur  la  matière,  attribuent  exclusivement 
à  l'autorité  administrative,  le  règlement  des  cours  d'eau,  lorsque 
les  conséquences  de  ce  règlement  peuvent  atteindre  l'intérêt  de 
la  généralité  des  riverains,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  ap- 
partient aussi  à  l'autorité  judiciaire  de  statuer  sur  les  contesta- 
tions qui  s'élèvent  entre  particuliers ,  et  dans  un  intérêt  privé  à 
l'occasion  du  mode  de  jouissance  de  ces  mêmes  cours  d'eau  et 
des  entreprises  qui  peuvent  y  être  faites.  Dans  ces  sortes  de 
litiges  les  questions  de  compétence  sont  aussi  fréquentes  que  le 
sont  les  conflits  d'attribution.  De  là  des  lenteurs  interminables, 
des  frais  énormes,  des  pertes  certaines,  et  toujours  des  ennuis, 
des  chagrins  qui  troublenl  tout  repos  et  usent  la  vie  bien  plus 
que  ne  le  feraient  les  plus  rudes  travaux. 

Nous  n'en  avions  fait  et  n'en  faisions  que  trop  la  triste  expé- 
rience à  l'occasion  de  nos  difficultés  toujours  pendantes  avec  le 
moulin  du  Basaclc ,  à  la  solution  pacifique  desquelles  pourtant 
nous  consacrions  tous  nos  efforts  ;  mais  bien  que  notre  espoir 
fut  grand  de  les  voir  couronnés  de  succès,  et  de  pouvoir  jouir 
enfin  des  bienfaits  d'une  cordiale  et  générale  entente  entre 
tous  les  usiniers ,  nous  n'en  étions  pas  moins  obligés  à  mettre 
en  continuelle  pratique  vis-à-vis  de  nos  puissants  adversaires  , 
cet  adage  souvent  si  juste  :  Si  vis  pacem  para  beUum;  et  pour 
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cela  le  moyen  le  plus  efficace  pour  réussir,  c'était  de  faire 
régner  parmi  nous  une  parfaite  union. 

Après  avoir  donc ,  en  vue  de  celte  concorde  si  désirable , 
mûrement  étudié  la  situation ,  il  nous  fut  démontré ,  et  nous 
réussîmes  à  faire  comprendre  à  nos  cointéressés  que  les  roues 
hydrauliques  qui  mettaient  en  jeu  nos  établissements,  et  qui 
avaient  été  construites  contre  toutes  les  règles  de  l'hydrodyna- 
mique et  de  la  cynématique,  sciences,  alors  peu  vulgarisées, 
absorbaient  en  pure  perte  une  notable  portion  de  la  force  mo- 
trice disponible  ;  que  ces  roues,  en  effrt ,  dont  la  plupart  avaient 
plus  de  sept  mètres  de  diamètre  pour  une  chute  de  1  mètre 
à  1m20  seulement,  et  devant  marcher  par  conséquent  avec  une 
lenteur  relative  ,  exigeaient  pour  mouvoir  des  machines  à  gran- 
des vitesses,  l'emploi  de  plusieurs  équipages,  de  lourds  en- 
grenages, d'arbres  de  couches  et  de  poulies  non  moins  pesants, 
partant,  plus  coûteux  ,  et  exigeant  déjà  une  force  motrice  con- 
sidérable pour  leur  seule  mise  en  mouvement  à  vide  ;  qu'en 
augmentant  le  nombre  de  tours  de  la  roue  hydraulique,  parla 
diminution  de  son  diamètre ,  qui  serait  déterminé  dans  une 
limite  tirée  de  la  vitesse  moyenne  de  l'eau  due  à  la  chute ,  on 
arriverait  à  diminuer  d'une  manière  très-avantageuse  le  poids 
du  récepteur,  des  arbres  de  transmission,  et  des  accessoires; 
que  ces  roues  étaient  d'ailleurs  d'un  système  vicieux  ,  par  suite 
de  l'absence  d'un  coursier  circulaire  ,  l'emboîtant  sur  une  partie 
de  sa  circonférence  ;  que  l'eau  en  glissant  sur  un  coursier  recti- 
ligne ,  n'agissait  sur  les  palettes  que  par  le  choc ,  action  des- 
tructive d'une  partie  de  la  force  vive  et  qu'elle  quittait  ces  der- 
nières toujours  plus  ou  mois  ébranlées  par  la  percussion  du 
fluide  ,  avec  une  vitesse  qui  emportait ,  improductive,  une  por- 
tion de  la  force  motrice  telle,  qu'en  y  ajoutant  les  autres  causes 
d'amoindrissement  de  l'effet  utile  ,  ce  dernier  se  trouvait  réduit 
à  20  ou  25  p.  cent  tout  au  plus  de  la  puissance  absolue  du 
moteur  ;  qu'en  adoptant ,  au  contraire  un  système  de  récepteur 
bien  entendu  et  établi  autant  que  possible  d'après  les  principes 
de  la  science ,  on  pourrait  facilement  obtenir  au  moins  les 
soixante  centièmes  de  la  force  absolue  de  ce  même  moteur. 

Je  fis  observer,  toute  fois  ,  qu'avant  de  déterminer  définitive- 
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ment ,  le  choix  qui  devrait  être  fait  du  système  de  récepteur 
convenant  le  mieux,  il  était  nécessaire  de  connaître  exacte- 
ment le  volume  d'eau  qui  ,  dans  les  conditions  de  profondeur  et 
de  largeur  où  se  trouvait  le  Canalet ,  pouvait  venir  du  Basacle 
sans  dépression  trop  sensible  près  des  usines,  du  niveau  qui 
constituait  leur  chute  ;  que  pour  cela  il  fallait  d'abord  se  livrer 
à  des  expériences  de  jaugeage  plusieurs  fois  répétées,  et  à  une 
observation  attentive  du  régime  que  nos  pénibles  efforts  de 
nuit  et  de  jour  pourraient  parvenir  à  maintenir  à  l'abri  de 
toute  réclamation  non  fondée  ;  que  le  volume  d'eau  qui  serait 
reconnu  pouvoir  être  partagé,  étant  déterminé,  une  part  en 
serait  attribuée  à  chacun  des  usiniers  proportionnellement  à 
l'étendue  des  droits  qu'il  pouvait  tirer  de  l'ancienneté  de  sa 
possession ,  ou  de  circonstances  particulières ,  qui  exigeaient 
qu'on  les  admit  comme  base  d'une  transaction  amiable; 

Que  pour  garantir  plus  sûrement  à  chaque  usinier  la  part  qui 
lui  aurait  été  attribuée  sur  le  volume  d'eau  disponible ,  et  aussi 
éviter  qu'il  pût  même  involontairement  l'augmenter,  les  orifices 
de  prise  d'eau  des  roues  seraient  établis  en  déversoir  ;  que  leur 
largeur  seraient  relative  à  une  hauteur  de  seuil  qu'indiquerait 
la  nécessité  de  se  conformer  si  non  aux  principes  les  plus  ri- 
goureux de  l'hydrodynamique  ,  du  moins  de  s'en  rapprocher  le 
plus  possible ,  et  qu'enfin  la  hanteur  minimum  de  ce  seuil  ayant 
été  définitivement  déterminée  et  rapportée  à  des  repères  fixes 
elle  serait  égale  pour  tous  et  ne  saurait  jamais  être  diminuée 
sans  le  consentement  de  toutes  les  parties. 

V. 

Ayant  été  assez  heureux  pour  voir  ces  propositions  favora- 
blement accueillies ,  je  conseillai  à  mes  cointéressés ,  l'adoption 
d'un  récepteur  hydraulique  qui  put  s'adapter  aux  dispositions 
de  ces  orifices  de  prise  d'eau  et  en  utiliser  la  dépense  sans  plus 
de  perle  d'effet  utile  que  n'en  donnaient  les  meilleurs  alors 
connus. 

Ce  récepteur  dont  j'avais  constaté  les  bons  résultats  par 
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de  nombreuses  expériences ,  et  qu'une  longue  pratique  a 
confirmé  jusqu'à  ce  jour,  est  établi  de  manière  à  présenter 
les  avantages  de  la  roue  de  côté  (  Breast  Whccl  )  ,  où  l'eau  apit 
par  son  poids ,  et  ceux  d'une  roue  qui  ,  au  moyen  de  disposi- 
tions particulières,  utiliserait  au  profit  de  l'effet  dynamique  le 
choc  de  la  lame  d'eau  sur  les  aubes  ,  permettant  d'employer  de 
fortes  lames  d'eau,  d'obtenir,  par  conséquent,  une  vitesse  de 
rotation  plus  grande  du  récepteur,  en  s'arrètant,  toutefois, 
d'une  certaine  quantité  en  deçà  du  point  où  l'extrémité  de  l'aube 
dépasserait  ou  même  ne  ferait  que  trop  se  rapprocher  de  la  vitesse 
de  l'eau  dans  le  coursier. 

La  hauteur  de  chute  ,  par  suite  de  la  limitation  de  la  dépense 
des  orifices  de  prise  d'eau ,  devant  d'après  les  conventions  à 
intervenir  rester  à  peu  près  invariable  ,  il  en  résultait  cette  fa- 
culté importante ,  de  pouvoir  adopter  une  base  fixe  pour  servir 
de  règle  à  la  détermination  du  rayon  dynamique  du  récepteur. 
Ce  rayon,  en  ce  qui  concerne  le  système  de  roue  verticale  dont  je 
parle,  avait  pour  mesure  la  hauteur  de  la  chute  augmentée  de 
deux  fois  l'épaisseur  de  la  lame  d'eau  ;  d'où  la  conséquence  que 
le  diamètre  de  la  roue  élait  proportionnel  à  l'épaisseur  de  la 
tranche  d'eau  admise  dans  la  roue  ;  c'est-à  dire  :  qu'avec  une 
chute  minimum  de  1  mètre,  une  lame  d'eau  de  50  centimètres 
d'épaisseur,  le  rayon  de  la  roue  élait  égal  à  2  mètres,  et  son 
diamètre  à  i  mètres. 

Si ,  au  contraire  ,  usant  de  la  faculté  qui  était  laissée  à  chaque 
usinier  d'augmenter  la  largeur  de  sa  roue  et  de  son  orifice  de 
prise  d'eau  en  élevant  son  seuil ,  et  en  diminuant ,  par  consé- 
quent ,  l'épaisseur  de  la  lame  d'eau  motrice  proportionnellement 
à  cet  élargissement ,  on  adoptait  une  lame  d'eau  de  25  centi- 
mètres, on  avait  pour  le  rayon  de  la  roue: 

R  =  1  m00  +  0"'25  X  2  =im50. 

et  pour  le  diamètre  ou  le  double  du  rayon  ,  on  avait  3  mètres. 

Dans  le  premier  cas,  pour  dépenser  \  mètre  cube  ou  1,000 
litres  d'eau  par  seconde,  la  roue  de  4  mètres  de  diamètre 
devait  avoir  \  m<àQ  de  largeur;  et  dans  le  second  cas ,  celui  d'une 
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roue  de  3  mètres  de  diamètre,  la  largeur  de  celte  roue ,  pour 
une  même  dépense,  pouvait  être  portée  à  4œ48. 

La  vitesse  moyenne  de  l'eau  par  seconde ,  due  à  une  lame  de 
50  centimètres  de  hauteur  étant  de  3  mètres ,  et  celle  due  à 
une  lame  de  25 centimètres  étant  de  2™24  ;  il  s'en  suit  que,  en 
admettant  que  la  vitesse  de  ces  roues  à  la  circonférence  fut 
égale  aux  60  centièmes  de  la  vitesse  de  l'eau ,  ce  qui  a  été 
réalisé  plus  tard  en  pratique ,  on  obtenait  neuf  tours  par  minute 
avec  la  roue  de  4  mètres  de  diamètre  et  huit  tours  avec  la 
roue  de  3  mètres. 

Dans  les  deux  cas  l'effet  utile  ,  mesuré  au  frein  ,  était  à  peu 
près  égal  pour  les  deux  roues  ;  il  se  tenait  entre  70  et  72  p. 
cent. 

Pour  réaliser  ce  rendement ,  la  roue  devait  être  emboîtée 
dans  un  coursier  circulaire  dont  la  limite  inférieure  était  la  ver- 
ticale ,  passant  par  le  centre  de  la  roue  ,  et  la  limite  supérieure 
le  point  de  rencontre  de  la  courbe  circulaire  de  ce  coursier  avec 
une  courbe  parabolique ,  décrite  par  le  filet  moyen  de  la  veine 
fluide,  et  calculée  pour  une  hauteur  égale  à  l'épaisseur  de  la 
lame  d'eau  passant  sur  le  seuil  et  variant  par  conséquent  de 
forme  depuis  une  épaisseur  maximum  de  lame  d'eau  de  50  cen- 
timètres ,  jusqu'à  celle  minimum  facultative  que  chaque  usinier 
croirait  devoir  adopter  (1). 

Il  est  à  remarquer  que,  dans  ce  système  de  roue ,  le  glisse- 
ment de  la  veine  sur  l'aube  a  des  effets  fâcheux  ,  et  qu'il  cause 
une  perte  sensible  de  puissance  dynamique ,  que  le  fluide  va 
dépenser  inutilement ,  en  un  choc  sur  la  contre-aube ,  et  sur  le 
fond  du  coursier,  suivis  de  remous  et  d'actions  tout  à  fait  con- 
traires à  une  marche  régulière  du  récepteur  dont  la  force  mo- 
trice se  trouve  ainsi  amoindrie. 

L'expérience  m'a  démontré  contrairement  au  principe ,  que  le 
glissement  sur  une  aube  droite,  en  faisant  éviter  le  choc,  n'est 

(I)  Ce  calcul  est  basé  sur  cette  donnée  indiquée  par  d'Aubuisson  (  Traité  d'hy- 
draulique) y  que  la  vitesse  d'un  filet  fluide  sortant  d'un  réservoir  en  un  point  quel- 
conque est  égale  a  P  ordonnée  d'une  parabole ,  dont  deux  fois  l'action  de  la  gravité 
esl  le  paramètre ,  rabaissement  de  ce  point  au-dessous  du  niveau  du  réservoir 
étant  l'abscisse. 


Digitized  by  Google 


356  MÉMOIRES 

nullement  favorable  à  l'économie  du  travail  dynamique.  Il  ne 
suffit  pas  ,  en  effet,  pour  satisfaire  au  principe  des  forces  vives 
que  le  fluide  entre  sans  choc,  il  faut  encore,  qu'il  sorte  sans 
vitesse.  Or,  comme  on  ne  peut  pas  dans  les  roues  de  côté  satis- 
faire à  ces  deux  conséquences  du  principe  des  forces  vives,  le 
choc  qui  ne  s'est  pas  fait  sur  l'aube  s'effectue  forcément  sur  la 
contre-aube ,  après  quoi  le  fluide  consomme  le  surplus  de  sa 
force  vive  en  tourbillonnements  inutiles  et  en  un  noifveau  choc 
rétrograde  sur  les  parois  du  coursier.  Il  est  donc  bien  préférable 
d'utiliser  par  le  choc  une  partie  de  cette  force  vive  que  de  la 
perdre  en  entier,  en  ayant  soin  ,  toute  fois,  d'éviter  de  donner 
à  l'angle  d'inclinaison  de  l'aube  sur  l'horizon  une  ouverture  trop 
considérable  aûn  de  ne  pas  diminuer  la  dépense  de  l'orifice. 
Cet  inconvénient  qui ,  postérieurement  à  l'adoption  de  notre 
récepteur  a  été  signalé  par  M.  Viollet  en  1842  dans  son  excel- 
lent travail  sur  les  roues  de  côté ,  est  aussi  bien  évité  que  les 
chocs  en  retour,  en  plaçant  le  seuil  de  l'orifice  du  déversoir  à 
une  distance  de  la  roue  que  son  tracé  seul  peut  permettre  de 
déterminer  de  la  manière  la  plus  avantageuse  relativement  à 
l'épaisseur  de  la  lame  d'eau. 

Quand  un  récepteur  est  établi  d'après  ces  principes,  avec  un 
nombre  d'aubes  convenable  et  suffisamment  profondes  pour 
contenir  au  moins  tout  et  mieux ,  au-delà  du  volume  d'eau 
dépensé  ;  qu'il  est  emboîté  dans  un  coursier  partie  circulaire  et 
partie  parabolique  en  maçonnerie  revêtue  de  ciment  ;  que  la 
solidité  et  le  bon  ajustage  des  paliers  et  des  coussinets  qui 
supportent  les  tourillons ,  permettent  de  réduire  à  cinq  milli- 
mètres le  jeu  de  la  roue  entre  l'extrémité  de  ses  aubes ,  et  le 
fond  et  les  parois  du  coursier  ;  que  la  vanne  est  suffisamment 
éloignée  du  point  où  la  lame  d'eau  rencontre  la  roue  sans  l'être 
trop  ;  que  la  résistance  des1  organes  que  le  moteur  est  appelé  à 
faire  mouvoir  ne  dépasse  pas  exagérément  sa  puissance,  et 
qu'enfin  la  vitesse  des  transmissions  de  mouvement  a  été  cal- 
culée de  manière  à  mettre  en  harmonie  la  vitesse  des  machines 
à  mouvoir  et  celle  du  récepteur,  condition  capitale  et  trop  sou- 
vent négligée,  on  peut  être  assuré  d'obtenir  de  ce  genre  de  mo- 
teur un  effet  utile  au  moins  égal  à  celui  des  meilleures  turbines. 
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Pour  moi  qui,  depuis  1838,  emploie  ce  genre  de  roue  dans 
mon  usine ,  et  qui  suis  parvenu  à  le  faire  adopter  par  la  plupart 
des  usiniers  de  ce  cours  d'eau ,  j'ai  la  conviction  que  dans  les 
conditions  de  chute  et  de  volume  d'eau  qui  sont  particulières 
aux  trois  barrages  du  Canalet  et  aux  usines  qu'ils  desservent , 
l'effet  utile  des  turbines  ,  en  supposant  que  nous  eussions  adopté 
ces  récepteurs  à  l'époque  ou  intervint  la  transaction  qui  mit  On 
aux  contestations  des  usiniers  entre,  eux  n'eut  pas  été  supérieur  à 
celui  que  nous  réalisâmes  immédiatement  par  l'emploi  de  notre 
roue  de  côté. 

Toutefois,  je  le  reconnais,  le  nombre  de  tours  par  minute 
d'une  turbine  eut  été  le  double  de  celui  de  notre  roue.  C'était 
là  un  grand  avantage,  je  l'avoue  relativement  à  l'économie 
des  transmissions  de  mouvement;  mais  cet  avantage  se  trouve 
dans  bien  des  cas  amoindri  par  d'autres  inconvénients  tenant  à 
des  circonstances  locales,  au  nombre  desquelles  comptent  la 
difficulté  des  réparations  ,  les  chômages  qui  en  sont  la  consé- 
quence ,  et  principalement  la  nécessité  dans  laquelle  on  se 
trouve  d'établir  dans  le  Canal  d'amenée,  des  grilles  à  barreaux 
très-rapprochés  ,  qui ,  si  l'on  ne  peut  les  établir  sur  une  grande 
largeur,  font  perdre  une  partie  de  la  chute,  perte  qui  peut  ne  pas 
être  considérée  quant  il  s'agit  de  fortes  chutes  et  d'un  faible 
volume  d'eau  ,  mais  qui ,  relativement  à  une  faible  chute  ,  avec 
un  fort  volume  d'eau  à  dépenser,  affectent  la  puissance  motrice 
dans  une  proportion  parfois  énorme. 

Cette  perte  est  bien  plus  grande  encore  sur  les  cours  d'eau  à 
faible  chute  qui ,  comme  le  Canalet  charrient  constamment  des 
débris  de  tout  genre  lesquels  s'appliquent  aux  grilles  que  l'on 
fait  exprès  très-serrées,  en  vue  d'éviter  le  transport  sur  le  distri- 
buteur, de  corps  durs  qui  produiraient  des  accidents  et  des  chô- 
mages bien  autrement  graves  Sur  le  Canalet,  les  détritus  flottants 
ou  roulés  sous  l'eau  qui  arrivent  d'amont,  sont  tellement  consi- 
dérables que  même  avec  des  grilles  à  barreaux  écartés ,  il  faut 
du  matin  au  soir  se  livrer  constamment  à  leur  nettoyage. 

Une  autre  considération  non  moins  importante  nous  avait  fait 
comprendre  l'avantage  qu'il  y  avait  à  renoncer,  du  moins  pour 
le  moment ,  à  l'adoption  des  turbines.  Il  s'agissait ,  en  effet  , 
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d'éviter  toute  espèce  de  contestation  au  sujet  du  volume  d'eau 
dépensé  par  chacun  des  co-usagers  du  biez  commun  ,  et  pour 
cela,  il  fallait  préciser  d'uno  manière  claire,  la  dimension  et  la 
forme  des  orifices  de  prise  d'eau.  C'est  ce  que  nous  avions  fait 
en  adoptant  l'orifice  en  déversoir.  Or,  les  turbines  prenant  l'eau 
à  la  partie  la  plus  basse  de  la  chute ,  il  pouvait  arriver  comme 
cela  s'est  vu  plus  d'une  fois,  qu'un  constructeur,  par  erreur  ou 
autrement ,  fût  entraîné  à  déterminer  la  dimension  des  orifices 
de  son  distributeur ,  de  manière  à  dépenser  un  volume  d'eau 
supérieur  à  celui  qui  avait  été  attribué  à  l'usinier ,  auquel  le 
récepteur  était  destiné  ;  il  en  fût  résulté  la  destruction  de  toute 
l'économie  de  nos  conventions  ,  car  chacun  agissant  de  même, 
nous  aurions  dépensé  plus  d'eau  qu'il  n'en  pouvait  arriver,  la 
chute  eut  été  diminuée  en  proportion  ,  et  nous  serions  retombés 
dans  l'état  de  gène  et  de  désordre  que  nous  avions  eu  en  vue  de 
faire  cesser.  Sans  doute ,  préalablement  à  l'établissement  d  une 
turbine ,  les  intéressés  eussent  été  appelés  à  discuter  les  dispo- 
sitions techniques  du  récepteur,  telles  que  les  dimensions  des 
orifices  du  distributeur  ,  la  valeur  du  coefficient  de  contraction 
de  la  veine  fluide  pour  chaque  orifice  ,  etc.,  toutes  choses  peu 
familières  à  beaucoup  de  propriétaires  d'usines,  et  sujettes 
elles-mêmes  à  discussion ,  parmi  les  hommes  spéciaux  ,  car 
nous  ne  sachions  pas  que  jamais  on  ait  jaugé  pratiquement  l'eau 
débitée  par  un  distributeur  sous  des  charges  variables  ,  afin 
d'en  déduire,  comme  l'ont  fait  MM.  Ponceletet  Lesbros,  à  Metz, 
pour  les  déversoirs ,  la  valeur  exacte  des  coefficients  applicables 
au  débit  de  ces  sortes  d'orifices. 

II  y  avait  enfin  pour  nous  un  dernier  motif  pour  la  mise  à 
l'écart  des  turbines,  c'est  que  l'établissement  d'un  récepteur  do 
ce  genre  par  un  seul  des  cointéressés  ,  eût  obligé  tous  les  au- 
tres à  supprimer  leurs  roues  verticales,  qui  avec  un  simple 
relèvement  du  seuil  pour  former  le  déversoir  convenu  et  la  sub- 
stitution d'un  coursier  circulaire  au  coursier  rectiligne  pouvaient 
être  conservées ,  et  réaliser  une  amélioration  considérable  dans 
leur  rendement ,  ainsi  que  cela  fut  constaté ,  immédiatement 
après  que  ces  modifications  eurent  été  exécutées.  Le  résultai  fut 
tel,  que  dès  ce  moment  les  forces  motrices  furent  plus  que 
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doublées  et  que  chacun  put  en  paix  donner  un  fructueux  et 
libre  cours  à  ses  entreprises  dans  la  mesure  du  mieux  relatif 
que  les  difficultés  avec  le  Basacle  empêchaient  encore  d'être 
complet. 

Pour  achever  l'œuvre  de  pacification  sur  notre  biez  commun, 
et  en  assurer  la  jouissance  à  nos  successeurs  ,  nous  rédigeâmes 
un  traité  où  les  droits  de  chacun  sont  clairement  définis ,  et 
dans  lequel  nous  avons  adopté  pour  l'appliquer  à  la  dépense  de 
tous  nos  orifices  en  déversoir,  le  coefficient  de  0,42  déduit  de  la 
formule 

D=l1,86  /H  V  H. 

qui  nous  a  paru  être  applicable  à  la  dépense  de  nos  déversoirs 
à  fortes  lames  d'eau  ,  et  qui  dans  son  application  en  pratique 
no  nous  a  causé  aucune  espèce  de  mécompte. 

Les  calculs  à  faire  pour  arriver  en  cas  de  modification  aux 
orifices,  à  ne  dépenser  jamais  que  le  volume  d'eau  qui  est 
attribué  à  chacun  de  nous ,  et  qui  est  très-exactement  indiqué 
dans  le  traité,  sont  des  plus  simples  ;  et  quels  que  soient  ceux 
qui  peuvent  exister,  les  noires  seuls  doivent  £tre  employés,  si , 
par  impossible ,  quelque  contestation  pouvait  s'élever  au  sujet 
de  ce  volume  d'eau. 

• 

VI. 

Mais  faire  régner  la  bonne  harmonie  entre  les  usiniers  d'amont 
ne  suffisait  pas  pour  écarter  toute  cause  de  trouble  ou  de  dis- 
corde sur  le  Canalet ,  l'expérience  nous  l'avait  malheureusement 
fait  reconnaître 

Ce  fut ,  cette  fois  ;  par  un  suprême  sacrifice  que  nous  achetâ- 
mes le  repos  du  côté  des  usines  d'aval.  Ces  usines  créées  en 
1822  et  en  1828  sur  deux  remous  du  Canalet  qui  ne  leur  pro- 
curaient que  des  chutes  de  40  à  45  centimètres  ,  élevaient  sans 
cesse  le  niveau  de  manière  à  engorger  nos  roues  ,  afin  de  se 
procurer  plus  de  force.  De  là  des  contestations  perpétuelles,  et 
des  voies  de  fait  d'autant  plus  graves  qu'elles  se  compliquaient 
d'animosités déplorables  et  déportes  sérieuses. 
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Pour  en  finir  à  jamais  avec  ces  éléments  persistants  de  dis- 
corde, les  usiniers  d  amont  firent  abandon  le  20  décembre  1837, 
en  faveur  de  ceux  d'aval  d'une  partie  notable  de  leur  chute , 
laquelle  permettait  à  ceux-ci  de  fonctionner  utilement  ;  ce 
qu'ils  n'avaient  pu  faire  jusques-là. 

Cette  concession  consignée  dans  des  accords  dont  la  rédaction 
nous  fût  confiée ,  fit  cesser  toute  cause  de  mésintelligence  ,  et 
mit  fin  aux  voies  de  fait  regrettables  qui  se  produisaient. 

En  vertu  de  ces  accords ,  de  nouveaux  repères  réglant  défini- 
tivement les  niveaux,  furent  placés  en  présence  des  parties 
intéressées  ;  un  homme  payé  par  tous  les  usiniers,  soit  d'amont, 
soit  d'aval,  fut  commis  à  la  manœuvre  des  vannes  des  barrages, 
afin  de  maintenir  constamment  les  eaux  au  niveau  de  ces  repè- 
res. Les  curages  et  les  appropriations  du  Canalet  doivent,  d'après 
ces  mômes  conventions  être  effectuées  à  frais  communs. 

Enfin ,  les  indications  relatives  aux  droits  respectifs  de  pro- 
priété, aux  obligations  des  cointéressés  les  uns  envers  les  autres 
sont  précisées  dans  cet  acte  avec  un  soin  tout  particulier,  et  ces 
précisions  sont  telles ,  que  de  part  ou  d'autre  ,  ce  ne  pourrait 
être  que  volontairement  qu'il  serait  dérogé  aux  conventions  qu'il 
renferme  ;  et  dans  ce  cas  une  simple  constatation  du  fait  suffi- 
rait pour  donner  ouverture  à  une  demande  en  de  justes  domma- 
ges ,  ainsi  que  cela  se  trouve  formellement  stipulé  dans  ce  même 
acte. 

Il  est  facile  de  comprendre  l'importance  de  cette  obligation 
que  se  sont  imposées  les  contractants ,  d'observer  avec  la  plus 
scrupuleuse  attention  les  conditions  qu'ils  ont  reconnu  être  né- 
cessaires au  maintien  constant  du  régime  des  eaux  qui  font 
mouvoir  leurs  usines  ,  quand  j'aurai  dit,  que  les  établissements 
qui  se  sont  formés  sous  l'empire  des  règlements  qui  font  aujour- 
d'hui la  loi  des  parties,  ont  des  frais  généraux  et  de  main- 
d'œuvre  relativement  lrès-considérables:  puisqucannée  moyenne, 
et  considérés  dans  leur  ensemble ,  ils  peuvent  être  évalués  à  un 
franc  pour  une  unité  de  temps  de  travail  de  la  durée  d'une 
seconde  ,  que  ce  temps  soit  utilisé  ou  non. 
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VII. 

* 

La  bonne  harmonie  que  l'emploi  de  ces  moyens  a  fait  cons- 
tamment régner  parmi  les  usiniers  du  Canalet.  a  prouvé  leur 
efficacité  ;  je  ne  saurais  donc  assez  les  recommander  aux  in- 
dustriels dont  les  établissements  se  trouvent  placés  dans  des 
conditions  identiques,  et  se  trouveraient  aux  prises  avec  les 
mêmes  difficultés. 

Mais  l'accord  restait  encore  à  se  faire  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus 
haut,  entre  les  usiniers  d'aval  et  le  Basacle  ,  resté  complètement 
étranger  aux  conventions  du  30  décembre  1837. 

Ce  défaut  d'entente  ,  faisant  obstacle  à  la  réalisation  d'amélio- 
rations importantes  que  réclamait  le  Canalet,  telles  que,  curage, 
élargissement  du  lit ,  redressement  des  berges  et  l'établissement 
d'un  régime  fixe  par  l'introduction  dans  sa  partie  supérieure  , 
et  d'une  manière  continue  d'un  volume  d'eau  suffisant  pour 
l'alimentation  des  usines  inférieures,  il  en  résultait  un  état  de 
souffrance  générale  ,  peu  propre  à  favoriser  le  développement 
du  travail  industriel  dans  celte  partie  delà  cité. 

Nos  efforts  exclusivement  dirigés  de  ce  côté,  ont  enfin  été 
couronnés  de  succès.  L'administration  du  Basacle,  composée 
aujourd'hui,  je  le  répète  ,  d'hommes  éclairés,  amis  de  la  paix 
et  du  progrès ,  a  compris  les  avantages  qui  devaient  résulter 
pour  le  bien  général  ,  d'une  conciliation  qui  fut  de  nature  à 
trancher  dans  un  intérêt  commun  les  difficultés  soulevées,  et 
celles  qui  pourraient  se  soulever  plus  tard  ,  et  qui  déterminât 
exactement  les  droits  et  les  obligations  des  parties. 

Ce  but  si  désirable  a  été  atteint  par  les  conventions  du  19  juil- 
let 1869.  Ces  conventions  tout  en  mettant  fin  à  l'état  précaire 
dans  lequel  se  trouvaient  les  usines  du  Canalet,  ont  permis  au 
Basacle  d'accroître  sa  force  motrice  déjà  très-considérable  de 
celle  de  210  chevaux-vapeur ,  force  qui  par  l'emploi  de  dispo- 
sitions convenables  pourra  être  portée  à  plus  de  400  chevaux 
lorsque  toutes  les  eaux  puisées  dans  le  bassin  supérieur  de  la 
Garonne  seront  versées  dans  le  Canalet,  après  avoir  produit  une 
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force  au  moins  égale  en  passant  du  biez  supérieur  dans  le  biez 
inférieur ,  de  telle  sorte  qu'un  jour  ,  la  puissance  dynamique  de 
toutes  les  usines  du  Basacle,  ne  sera  pas  moindre  de  1  ,200  che- 
vaux-vapeur. 

I,c  tableau  placé  à  la  suite  de  ce  Mémoire  démontre ,  en  effet, 
que  malgré  le  sinistre  regrettable  qui  l'a  frappé  en  décembre 
1870,  et  qui  paralyse  momentanément  près  de  la  moitié  de  ses 
prises  d'eau  dans  la  Garonne,  cet  établissement  fournit  actuelle- 
ment et  largement  aux  nombreuses  usines  dont  il  a  favorisé  la 
création ,  une  force  effective.de  700  chevaux- vapeur.  Il  faudrait, 
par  jour,  plus  de  20,000  kilogrammes  de  houille  pour  produire 
une  semblable  force  avec  la  vapeur ,  et  près  du  double  si  l'on 
travaillait  jour  et  nuit  ainsi  que  oela  a  lieu  dans  plusieurs  ate- 
liers. 

Il  est  bien  peu  d'usines  en  France  et  même  ailleurs  aussi 
richement  dotées  en  puissance  dynamique  empruntée  à  l'eau, 
que  l'est  le  Basacle,  et  j'ajouterai ,  dans  lesquels,  les  perfec- 
tionnements apportés  aux  récepteurs  hydrauliques  aient  été  plus 
complets  :  on  peut  dire  avec  certitude  que,  par  l'emploi  d'excel- 
lentes turbines,  et  en  ne  dépensant  pas  un  volume  d'eau  supé- 
rieur à  celui  qui  était  dépensé'par  le  Basacle,  à  l'époqne  où 
MM.  Tardy  et  Piobert,  officiers  d'artillerie,  attachés  à  l'Arsenal 
de  Toulouse ,  faisaient  leurs  intéressantes  expériences  sur  les 
meules  à  blé  de  ce  moulin ,  sa  force  motrice  a  été  quadruplée. 

On  peut,  au  reste,  se  convaincre  du  fondement  de  cette  asser- 
tion ,  en  rapprochant  les  chiffres  de  mon  tableau  relatifs  au 
volume  d'eau  dépensé  ,  à  la  chute  et  à  la  force  obtenue  ;  de  ce 
rapprochement,  il  résulte  que  pour  les  trois  quarts  des  trente- 
une  turbines  que  possède  en  ce  moment  le  Basacle,  le  rapport 
du  travail  disponible  au  travail  absolu  est  de  0,70  à  0,75  ,  ce 
rapport  était  de  0,1 4  à  0,15  seulement  à  l'époque  dont  je  viens 
de  parler.  Et  si  j'ajoute  que  de  récentes  expériences  au  frein  , 
faites  dans  ce  moulin  sur  une  turbine  d'essai  construite  par 
MM.  Cardailhac,  et  quinze  fois  répétées  ontprésenté,  en  moyenne 
entre  le  travail  disponible  et  le  travail  absolu ,  un  rapport  de 
0,86,8  ,  on  comprendra  à  quel  haut  degré  de  perfectionnement 
ont  été  portés  les  récepteurs  ,  connus  sous  le  nom  de  turbines, 
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l'influence  qu'ils  exercent  sur  l'économie  des  forces  hydrauliques 
et  sur  les  moyens  de  production  de  l'industrie. 

Ces  résultats  sont  bien  faits  pour  éveiller  l'attention  des  pro- 
priétaires d'usines,  encore  attardés  dans  la  voie  du  progrès  sous 
ce  rapport,  et  à  les  décider  à  mettre  de  coté  au  plutôt  leurs  ré- 
cepteurs défectueux  causes  de  pertes  qui,  pour  rester  inaperçues 
n'en  sont  pas  moins  réelles  et  sérieuses. 

Pour  le  Basacle ,  ces  résultats  ont  eu  cette  conséquence  de 
porter  bien  au-delà  du  double,  la  valeur  de  ce  magnifique 
établissement  et  de  ses  dépendances ,  valeur  qui  ne  peut  que 
s'accroître  dans  l'avenir,  en  présence  de  l'emploi  des  forces  hy- 
drauliques rendus  de  plus  en  plus  nécessaires  par  suite  du  ren- 
chérissement toujours  croissant  de  la  main-d'œuvre ,  et  du  prix 
élevé  de  la  houille,  dont  l'extraction  a  éprouvé  dans  ces  der- 
niers temps  des  perturbations  telles,  qu'elles  ne  sont  pas  sans 
laisser  concevoir  des  craintes  sur  l'avenir  réservé  à  ce  précieux 
combustible  générateur  indispensable  ,  et  en  quelque  sorte  ex- 
clusif des  forces  empruntées  à  la  vapeur. 

Les  usiniers  du  Canalct ,  de  leur  côté,  à  la  faveur  des  conven- 
tions amiables  dont  j'ai  parlé  ,  et  en  perfectionnant  leurs  récep- 
teurs hydrauliques,  ont  pu  réaliser  une  puissance  dynamique  , 
qui  de  40  à  50  chevaux  qu'elle  était  à  peine  autrefois ,  avec 
leurs  roues  vicieuses,  s'est  élevée  jusqu'à  130  chevaux-vapeur 
disponibles  sur  les  arbres  de  leurs  roues  actuelles  ,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  sur  le  tableau  que  j'ai  dresse  et  que  je  joins  à  ce 
Mémoire ,  en  vue  de  laisser  à  ceux  qui  viendront  après  nous  , 
un  document  qui  ,  indépendamment  de  l'intérêt  qu'il  peut  pré- 
senter au  point  de  vue  de  la  statistique  des  forces  motrices 
empruntées  à  la  Garonne  à  Toulouse  ,  pourra  un  jour  avoir 
quelque  utilité  ,  si  surtout ,  comme  je  l'espère  ,  il  m'est  permis 
de  compléter  ce  travail  par  l'étude  des  usines  du  bassin  de  noire 
fleuve,  supérieur  à  celui  dans  lequel  s'alimente  le  Basacle  et  les 
autres  établissements  dont  j'ai  parlé. 


MÉMOIRES 


VIII. 

En  résumé  ,  considérés  dans  leur  ensemble  au  point  de  vue 
de  la  prospérité  générale  et  de  l'accroissement  de  la  richesse 
publique,  ces  résultats  sont  dignes  d'attention.  Leur  influence 
sur  la  production  industrielle  est ,  en  effet ,  saisissante.  Sous 
celte  influence ,  les  branches  du  travail  manufacturier  ,  dans 
cette  partie  de  la  cité  qui  nous  occupe ,  se  sont  multipliées  ou 
développées  dans  des  proportions  inconnues  jusqu'ici,  et  l'aug- 
mentation du  nombre  des  ouvriers  toujours  corrélatif,  dans  une 
certaine  proportion,  avec  l'augmentation  de  la  force  motrice,  en 
a  été  la  conséquence  nécessaire. 

II  me  serait  facile  en  rapprochant  les  époques  d'exprimer  en 
chiffre,  l'importance  des  avantages  commerciaux  industriels  et 
économiques  qui  ont  été  obtenus  ,  au  moyen  des  améliorations 
que  je  signale  ,  mais  cet  examen  ne  saurait  entrer  dans  le  cadre 
restreint  de  ce  Mémoire. 

En  second  lieu ,  et  à  un  point  de  vue  non  moins  digne  d'intér 
rét,  ces  mômes  résultats  démontrent  ce  que  peuvent  ,  l'esprit 
de  concorde,  la  patience,  la  persévérance  et  l'amour  du  progrès 
dans  les  questions  ardues  et  complexes  que  soulève  générale- 
ment la  jouissance  partagée  des  cours  d'eau  ,  quand  surtout 
l'on  ajoute  à  la  force  de  ces  moyens  ,  celle  non  moins  puissante 
que  donne  une  opportune  application  des  principes  de  la  science 
à  la  solution  de  ces  mêmes  questions. 
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Extraits  des  feuillets  détachés  d'un  registre  tenu  par  les  religieux 
Cordeliers  du  couvent  de  Toubuse. 


(Copie  textuelle.) 

DES  RAVAGES  QUE  LA  PESTE  FIT  DANS  NOTRE  GRAND  COUVERT 

DE  TOULOUSE  EN  1628. 


Le  onze  du  mois  de  juillet  1628  commença  la  peste  dans  Toulouso  , 
qu'un  homme  porta  venant  de  Catalogne.  Un  novice  de  ce  couvent  en 
fut  attaqué  le  premier.  Lequel  étant  mort,  on  le  fit  désenvelir  par 
l'ordre  de  Messieurs  les  Capitouls  pour  le  faire  visiter  ;  et  comme  on 
reconnut  qu'il  était  mort  de  la  peste,  on  l'ensevelit  dans  le  courroir 
qui  va  du  portail  des  provisions  à  la  porte  du  cloître.  Un  autre  novice 
qui  le  suivit  de  près  lut  enseveli  au  jardin  près  de  l'infirmerie. 

Le  Révérend  père  Amable  Ruflus,  qui  avait  porté  de  Rome  la  ré- 
forme qui  s'observe  dans  cette  maison  ,  et  le  frère  Jean  Chamion 
furent  ensevelis  au  même  jardin. 

Le  10  du  mois  d'août  de  la  même  année ,  on  conduisit  au  pré  du 
Bazacle  plusieurs  de  nos- religieux  avec  deux  de  nos  domestiques  dont 
la  plupart  y  moururent  et  y  furent  ensevelis.  Frère  Pascal,  habile  bro- 
deur, qui  avait  fait  l'ancien  dais  et  plusieurs  autres  beaux  ornements, 
aussi  bien  que  le  frère  Grégoire  Bournazel,  qui  avait  fait  construire  les 
lieux  de  l'infirmerie  furent  de  ce  nombre. 

Le  21  du  mois  d'octobre  ,  mourut  à  Saint  Jean  Lerm  ,  le  vénérable 
pere  Jaques  Lamaison  ,  attaqué  de  la  peste,  et  il  fut  enseveli  près 
du  portail  du  château. 

Le  31  du  même  mois ,  mourut  le  frère  Louis  Noël ,  frère  laïc  ,  qui 
s'était  exposé  à  servir  te  susdit  pere  et  il  fut  enterré  auprès  de  luy. 

Mourut  de  la  peste  le  vénérable  pere  André  et  il  fut  enseveli  dans  le 
petit  jardin  de  l'infirmerie. 

Le  15  du  mois  de  novembre  mourut  de  la  peste  le  vénérable  pere 
Majorel ,  lecteur  de  philosophie ,  et  il  fut  enseveli  dans  le  grand  jardin, 
le  même  jour  mourut  le  vénérable  pere  Jaques  Morlé  qui  avait  confessé 
et  administré  les  sacrements  aux  pestiférés ,  et  il  fut  enseveli  dans 
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l'ancien  janlin  de  lapotiquairerie  qui  ne  subsiste  plus.  Enfin  il  mourut 
une  grande  partie  des  religieux  de  celte  communauté  et  au  mois  de 
decembrela  peste  qui  avait  fait  des  grands  ravages  dans  Toulouse  se  ral- 
luma de  rechef  dans  la  ville  et  par  malheur,  elle  revint  dans  notre  cou- 
vent par  le  moyen  d'un  religieux  prêtre,  frère  Barrière,  lequel  revenant 
deMontgiscard  tout  malade  sans  que  luy  ny  personne  eut  souhson  d'un 
si  grand  mal ,  fut  envoyé  à  l'infirmerie  pour  y  être  servi  et  assisté 
comme  le  reste  des  malades  ;  mais  peu  de  temps  après  son  mal  empira 
si  fort ,  qu'il  mourut  le  qnatrieme  jour  de  décembre  ayant  receu  tous 
les  sacrements  de  l'église. 

I^es  chirurgiens  de  la  santé  qui  visitèrent  son  corps  après  son  trépas, 
jugèrent  qu'il  était  mort  de  la  peste,  on  l'ensevelit  dans  le  jardin  de  l'in- 
firmerie avec  les  autres  religieux  pestiférés  qui  étaient  morts  aupara- 
vant ,  et  y  avaient  été  ensevelis  l'année  précédente. 

Sur  l'heure  même  Messieurs  les  Capitouls  ayant  été  avertis  ordonnè- 
rent que  notre  couvent  fut  fermé  excepté  la  nef  de  l'église  ou  tout  le 
monde  pouvait  entrer  et  sortir  pendant  que  nos  religieux  disaient  ou 
chantaient  l'office  et  que  les  messes  s'y  célébraient,  mais  personne 
n'entrait  dans  les  chapelles  ny  dans  le  cœur,  ce  fut  pour  lors  qu'on  fit 
des  ouvertures  pour  communiquer  d'une  chapelle  à  une  autre. 

Cependant  la  contagion  augmanta  et  quoyque  les  médecins  recom- 
mandassent de  prendre  quelque  chose  le  matin ,  nos  religieux  étaient 
contreints  de  différer  leur  réfection  jusqu'après  midy  que  les  messes 
étaient  dittes  et  le  service  de  l'église  fait ,  car  on  creut  alors  que  les 
maladies  étaient  plus  communes,  et  en  effet  un  jeune  religieux  nommé 
frère  Mathias  Dulugat  se  trouva  mal  et  frappé  de  peste  a  la  cuisse. 
Alors  l'église  fut  entièrement  fermée  avec  le  couvent  et  toute  la  com- 
munauté commencea  de  rechef  a  faire  la  quarantaine  ainsi  que  de  cou- 
tume, ce  fut  le  '23  du  mois  de  décembre  avant  veille  de  la  Noël. 

Alors  outre  que  dans  le  cartier  de  l'infirmerie  il  y  avait  cinq  ou  six 
religieux  exposéz  volontairement  a  servir  les  malades  pestiférés,  et  que 
dans  le  cartier  de  buisson  il  y  en  avait  autant  pour  le  service  temporel 
de  tout  le  couvent ,  lesquels  pour  cette  fois  sortoient  ou  entroient  pour 
aller  en  ville  par  une  porte  expressément  faite  vis  a  vis  le  collège  de 
lesquile ,  la  communauté  fut  partagée  en  deux  bandes  ,  qui  pendant  la 
quarantaine  demeurèrent  séparées  en  tout  et  partout  de  peur  que  toute 
la  famille  ne  courut  le  même  risque  ou  fut  envelopée  dans  le  même 
péril ,  de  sorte  que  la  première  bande  avait  son  cartier  assigné  a  sca- 
voir ,  le  grand  et  le  petit  dortoir ,  le  refectoir ,  le  grand  jardin  ,  et 
l'église  pour  faire  le  service  divin  ,  avec  tous  les  lieux  aboutissans  et 
nécessaires  pour  aller  et  revenir  des  dits  lieux  assignéz. 

La  seconde  bande  avait  pour  sa  demeure  le  dortoir  du  novitiat  joi- 
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gnant  l'église ,  la  chapelle  du  novitiat  pour  faire  leur  réfection  ,  le  bas 
dortoir  des  pères  confesseurs  ,  avec  le  petit  qui  y  est  joint ,  au  bout  du 
quel  on  décendait  par  un  degré  fait  à  la  main  dans  le  courroir  qui 
mené  au  grand  portail  des  provisions  ,  et  delà  on  entrait  par  une  ou- 
verture expressément  faite  à  la  paroy  dans  le  jardin  des  arbres  joignant 
le  collège  «le  Narbonne  ,  afin  d'y  prendre  la  récréation  ,  de  plus  tout  le 
grand  cloitre  leur  était  également  assigné  et  il  n'y  avait  qu'eux  qui 
pouvoient  y  entrer ,  et  dans  lequel  les  religieux  de  cette  exemption 
décendoient  par  le  degré  de  la  petite  Bibliothèque  ,  toutes  les  autres 
portes  et  avenues  du  dit  cloitre  étaient  fermées  et  condamnées. 

De  plus ,  le  grand  et  le  petit  chapitre  leur  avait  été  assignés  pour  y 
célébrer  les  saintes  messes  ,  et  pour  cet  effet  on  y  avait  dressé  trois  ou 
quatre  autels  ,  par  ce  moyen ,  la  première  exemption  qui  avait  la 
grande  église  chantoit  toutes  les  messes  hautes  et  conventuelles ,  et  en 
compensation  la  seconde  exemption  ètoit  tenue  de  chanter  tou?  les 
jours  vêpres,  ce  qu'elle  faisoit  (dans  la  tribune  du  fonds  du  cteur, 
aussi  bien  que  le  reste  des  heures  canoniales  excepté  l'heure  de  coin- 
plies ,  a  laquelle  tous  assistaient  inviolablement ,  aussi  bien  qu'a  l'orai- 
son mentale  du  matin  et  du  soir,  mais  toutefois  les  uns  au  cœur  et  les 
autres  a  la  tribune. 

D'ailleurs  chacune  de  ces  exemptions  avoit  ses  officiers  et  officines 
a  part,  comme  les  dépensiers  cuisiniers  ,  sacristains,  portiers,  jusqu'à 
ce  point ,  que  si  la  nécessité  requeroit  que  les  religieux  parlassent  aux 
séculiers  qui  les  venoient  visiter,  ceux  de  la  première  exemption 
alloient  a  la  principale  et  maîtresse  porte  du  couvent,  et  ceux  de  la 
seconde  alloient  a  la  porte  des  provisions  qui  étoient  dans  leur  cartier. 

Outre  cela  il  se  gardait  un  tel  ordre  qu'en  tous  les  lieux  ou  chacune 
de  ces  exemptions  se  trouvoit  en  corps  comme  au  cœur  au  refectoir  les 
Religieux  ne  s'aprochoient  jamais  plus  prés  de  trois  ou  quatre  pas  l'un 
de  l'autre ,  distance  qu'on  gardoit  également  a  la  pratique  des  confes- 
sions, et  pour  la  célébration  «les  messes  chaque  religieux  prêtre  avoit 
son  ayde ,  son  clerc  ,  ses  ornemens  en  particulier. 

Ainsi  cet  ordre  avec  le  secours  du  ciel  réussit  si  heureusement ,  que 
des  deux  mois  que  le  couvent  demeura  fermé  il  n'y  eut  aucune  suite 
du  mal  contagieux  ny  aucun  religieux  de  malade  dans  la  communauté 
composée  de  ces  deux  exemptions. 

Cependant ,  dans  le  cartier  de  l'infirmerie  ,  un  bon  frère  lay  nommé 
Jean  Duverdier ,  qui  s'était  offert  et  volontairement  exposé  pour  le 
service  du  susdit  frère  Mat hias  Dulugat,  tomba  malade  comme  celuy 
cy  eommenceoit  à  se  porter  mieux  ,  mourut  5  jours  après  ayant  receu 
tous  les  sacremens  ;  il  fut  enseveli  dans  le  jardin  de  l'infirmerie  le  12 
janvier  de  l'année  suivante. 
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Ce  religieux  étoit  fort  dévot,  amateur  do  son  état,  et  d'une  obéis- 
sance heroique. 

Le  quinsienie  de  lévrier  1630  la  quarantaine  étant  achevée,  le  cou- 
vent fut  ouvert,  et  l'église  pareillement  ce  fut  par  ordre  de  messieurs 
les  Capitouls  ,  qui  pendant  cette  contagion  avoient  assisté  les  religieux 
d'un  cestier  de  pain  chaque  jour  et  de  plusieurs  autres  aumônes. 

En  ce  même  jour  les  religieux  rendirent  publiquement  actions  de 
grâces  a  Dieu  qui  les  avoit  délivrez  d'un  si  grand  fléau ,  a  ces  lins  on 
chanta  une  messe  solennelle  dans  le  cœur  a  la  lin  de  laquelle  on  fit  la 
procession  autour  du  cloître  en  chantant  le  Te  Deum  laudamus. 

Cependant  les  religieux  logés  dans  le  cartier  de  l'infirmerie  achevè- 
rent heureusement  leur  quarantaine,  et  il  leur  fut  permis  de  sortir 
dehors  vers  le  commencement  du  mois  de  may ,  en  ce  même  temps  le 
mal  contagieux  était  fort  apaisé  dans  Toulouse  et  la  santé  alïermie  par- 
tout ,  ce  pour  quoy  le  Révérend  pere  provincial  en  étant  averti  trouva 
bon  d'envoyer  tous  les  jeunes  religieux  qui  étoient  par  toute  la  province 
destinez  pour  l'étude  de  la  philosophie  et  de  la  théologie  et  le  vénéra- 
ble pere  Jean  Jourdain  qui  avoit  été  nommé  lecteur  de  philosophie  au 
chapitre  précèdent  commencea  le  cours  le  jeudy  dans  l'octave  de  la 
Pentecôte  qui  étoit  le  23  du  mois  de  may  1630. 

ta  santé  régna  tout  cet  été  ;  mais  surla  lin,  le  mal  contagieux s'etant 
ralumé  dans  la  ville  ,  il  revint  dans  le  couvent  par  le  moyen  d'un  jeune 
religieux  ,  prêtre  et  écolier  de  philosophie  nommé  frère  Cassien  Bau- 
jes  ,  qui  étant  tombé  malade  de  lièvre  se  trouva  frappé  de  peste  et  at- 
taqué d'une  tumeur  à  la  cuisse,  dont  il  mourut  quatre  jours  après  , 
ayant  toutefois  receu  les  derniers  sacrements  de  l'Kglise;  il  fut  enseveli 
dans  le  jardin  de  l'infirmerie  le  8  de  septembre  1630  ,  auquel  jour  , 
par  l'ordonnance  de  messieurs  les  capitouls,  les  portes  de  l'église  et  du 
couvent  furent  fermées,  ainsi  que  les  années  précédentes. 

Le  vénérable  pere  vicaire,  se  trouvent  seul  supérieur,  ordonna  que 
le  même  ordre  qu'il  avoit  établi  l'année  précédente  serait  gardé  dans 
cette  déplorable  occasion. 

Cet  pour  cela  que  les  religieux  furent  séparés  en  deux  bandes  , 
dont  chacune  avoit  son  cartier  et  sa  demeure  séparée  en  toutes  les 
parties  et  circonstances  nécessaires  a  la  vie,  et  parce  que  du  commen- 
cement ,  la  maladie  du  su>dit  religieux  decedé  ne  parut  pas  conta- 
gieuse, il  fut  mis  dans  l'infirmerie  pour  y  être  traité  comme  les  autres 
malades ,  dans  laquelle  pour  loi  s  étaient  détenus  par  infirmité  deux 
ou  trois  frères  anciens  et  d'autres  HK.  qui  se  trouvèrent  inopinément 
surpris  de  peste  ,  alors  il  leur  fut  ordonné  d'y  faire  leur  quarantaine  , 
le  logement  étant  fort  grand  et  asséz  commode  pour  cet  effet. 

Au  bout  de  sept  ou  huit  jours  ,  frère  Agapit,  religieux,  frère  tay, 
7*  SÉRIE  — TOME  IV. 
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et  qui ,  étant  dans  le  même  cartier  de  l'infirmerie  ,  avoit  servi  le  Pere 
qui  étoit  mort  de  peste  ,  tomba  malade,  et  se  trouva  frappé  d'une  tu- 
meur à  la  cuisse  ;  mais  par  la  grâce  de  Dieu  et  l'assistance  des  méde- 
cins, il  en  releva  et  guérit. 

Dans  le  morne  cartier,  le  vénérable  Pere  Pierre  Faber,  fort  ancien 
en  religion  et  âgé  de  soixante-huit  ans  ,  se  trouva  blaissé  du  même 
mal  et  en  mourut  le  24  du  mois  de  septembre  ;  il  fut  enseveli  dans  le 
jardin  avec  les  autres.  Trois  ou  quatre  jours  après  ,  le  vénérable  Père 
Antoine  Saint-Amans  ,  qui  avoit  assisté  le  R.  P.  Faber  et  administré 
les  sacremens  ,  fut  malade  et  frappé  de  dix  ou  douze  cbarljons  à  la 
cuisse  ou  dans  plusieurs  parties  de  son  corps  ;  cependant  il  guérit  par 
la  miséricorde  de  Dieu  et  par  l'assistance  des  hommes. 

Le  H.  P.  Laurens  Perés,  qui,  depuis  quelques  années  ,  demeuroit 
dans  l'inlirmerie  pour  les  nécessités  de  sa  vieillesse  ,  tomba  malade  , 
et  mourut  le  4  du  mois  d'octobre,  jour  et  fête  de  notre  Père  saint 
François  ,  et  à  cause  de  l'infection  du  logement  eù  il  étoit  mort , 
fut  enseveli  avec  les  autres  dans  le  jardin  de  l'infirmerie;  ce  religieux 
avoit  été  toute  sa  vie  un  fidèle  observateur  de  sa  règle,  et  Dieu  l'avoit 
doué  d'une  simplicité  et  d'une  innocence  singulière,  il  avoit  resté  dans 
l'ordre  60  ou  08  ans  et  mourut  âgé  de  82  ans. 

Dans  le  petit  dortoir  des  jeunes  qui  étoit  des  appartenences  du  car- 
tier de  la  première  exemption  se  trouvèrent  tout  a  la  fois  quatre  jeunes 
religieux  malades  ;  c'etoit  le  5  d'octobre  :  le  médecin  de  la  santé  les 
ayant  veus,  visités  tous  quatre,  jugea  que  deux  êtoient  véritablement 
attaqués  de  peste ,  a  sçavoir  Frère  Cyprien  Barbier  et  frère  Marc , 
novice  ;  cet  pour  cela  qu'ils  furent  en  même  temps  conduits  à  l'infir- 
merie. Gelui-cy  y  mourut  le  9  du  mois  d'octobre  ,  et  fut  enseveli  dans 
le  jardin  ,  et  celuy  la  sçavoir  frère  Cyprien  en  echapa  ,  pour  les  autres 
deux  jeunes  religieux  qui  étoient  pareillement  deux  jeunes  clercs,  sça- 
voir frère  Séraphin  Bruneti  et  frère  Germain  Annat ,  parce  que  le 
mi'decindela  santé  nejugea  pas  à  propos,  ny  n'étant  pas  si  fort  atteints 
du  mal  que  les  autres  ,  ils  ne  furent  pas  conduits  a  l'infirmerie  ,  mais 
logés  à  part  dans  la  chambre  basse  qui  est  a  coté  de  l'arceau  dont  je 
parlerai  dans  la  suite,  et  qui  conduisait  à  une  ancienne  galerie  ;  ces  deux 
religieux  se  remirent,  et  suivirent  le  même  tri  qu'auparavant. 

En  ce  temps  la,  il  fut  conclu  que  le  R.  P.  lecteur  de  théologie  et 
dix  ou  douze  de  ses  écoliers  se  retireroient  dans  le  quartier  de  Buisson 
où  ils  seroient  tous  en  plus  grande  assurance  contre  le  mal  contagieux, 
et  de  plus  en  commodité  de  faire  et  de  continuer  leui"S  leçons  ,  et  pour 
cela  on  ordonna  que  les  six  religieux,  a  sçavoir  deux  prêtres  et  qua- 
tre frères  lays  destinés  pour  la  quête  et  autres  affaires  temporelles  du 
couvent ,  et  qui  étoient  logés  dans  ce  cartier  de  Buisson ,  quitteroient 
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ce  logement ,  et  s'en  iraient  loger  en  une  maison  vis  a  vis  du  collège 
de  Narbonne,  du  coté  qui  confronte  le  jardin  d'arbres,  c'et  a  dire  notre 
petit  jardin  ,  ce  qui  fut  exécuté  promptement  ;  quelques  jours  après 
que  cette  classe  de  théologie  fut  retirée  dans  le  cartier  de  Buisson ,  un 
écolier  nommé  frère  Ambroise  Vaché  tomba  malade ,  et  fut  frappé 
d'une  tumeur  a  la  cuisse  le  20  d'octobre  ,  et  par  ordonnance  du  méde- 
cin de  la  santé  qui  le  visita ,  le  même  jour  il  fut  conduit  dans  le  cartier 
de  l'infirmerie  pour  y  être  soigné  tant  spirituellement  que  corporelle- 
ment  ;  et  après  avoir  receu  les  sacremens,  il  mourut  le  24  du  mois 
d'octobre  ;  on  l'ensevelit  comme  les  [autres  dans  le  jardin  de  l'infir- 
merie. 

Depuis  ce  jour ,  il  n'y  eut  aucun  malade ,  mais  une  bonne  santé 
dans  tous  les  cartiers  du  couvent  ;  de  sorte  que  par  la  miséricorde  de 
Dieu  et  par  l'intercession  de  saint  Antoine  de  Padoue,  en  l'honneur  du- 
quel on  chantoit  tous  les  jours  une  messe  haute'pcndant  cette  conta- 
gion ,  outre  la  conventuelle,  nos  religieux  achevèrent  heureusement 
leur  quarantaine ,  et  le  24  du  mois  de  novembre  de  l'année  1630  ,  le 
couvent  fut  ouvert  avec  l'église  par  l'ordonnance  de  messieurs  les  ca- 
pitouls.  On  chanta  une  messe  en  actions  de  grâces;  ensuite  on  fit  la 
procession  autour  du  cloître  en  chantant  le  Te  Deum  laudamus. 

Voila  le  détait  en  abrégé  de  ce  qui  se  passa  dans  notre  grand  couvent 
durant  le  temps  de  la  peste. 

Les  autres  feuillets  manuscrits  ,  dont  je  dois  la  possession  à  la  bien- 
veillance de  MM.  Maigron,  de  Bordeaux,  contiennent  des  notices  re- 
latives aux  couvents  du  même  ordre  (i) ,  situés  à  Lectoure ,  Bayonne, 
Dax ,  Mont-de-Marsan ,  Saint-Macaire ,  Marmandc,  Tulle  ,  Tarbes  , 
La  Réole,  Rieux,  Villefranche  de  Rouergue,  Aurillac  ,  Muret,  Riom, 
Réalmont,  Saint-Projet ,  Villeneuve-d'Agen,  Beaumont-de-Lomagne. 

Les  détails  que  renferment  ces  notices  ont  parfois  un  grand  intérêt 
historique,  et  font  vivement  regretter  la  perte  du  reste  du  manuscrit. 

(I)  Des  Cordcliers. 
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ÉTUDE  SUR  QUELQUES  SIDERITIS 

DE  LA  FLORE  FRANÇAISE  (1); 
Par  M.  Ed.  TLMBAL-LAGRAYE. 


INTRODUCTION 

Dans  l'étude  des  plantes,  nous  nous  trouvons  toujours  eo 
présence  des  différentes  manières  de  considérer  les  types  végé- 
taux ;  les  notions  de  l'espèce  qui  servent  de  base  aux  méthodes 
d'observations  et  employées  par  les  naturalistes ,  étaient  chez  les 
botanistes  antérieurs  à  Linné  très-peu  étendues,  et  même  leur 
manquait  quelquefois  complètement  ;  ils  décrivaient  assez  exac- 
tement les  formes  qu'ils  rencontraient  sans  se  préoccuper  qu'el- 
les représentaient  des  espèces  ou  des  variétés  ;  ils  faisaient 
même  figurer  dans  leur  livre  des  monstruosités  au  même  rang 
que  des  espèces. 

Les  botanistes  de  cette  époque  donnaient  une  grande  impor- 
tance au  port ,  au  faciès  ,  aux  organes  de  végétation  que  certains 
auteurs  reproduisaient  avec  une  remarquable  fidélité,  quoi  qu'à 
cette  époque  la  gravure  sur  cuivre  ne  fût  pas  connue  ;  mais 
ils  négligeaint  les  organes  de  la  fleur  et  du  fruit  dont  on  a  tiré 
depuis  des  caractères  de  première  valeur.  Ces  auteurs  avaient, 
en  outre ,  le  défaut  de  sacrifier  tout  à  l'analyse ,  et  ne  tenaient 
aucun  compte  de  la  synthèse  qui ,  en  histoire  naturelle  doit 
toujours  pondérer  une#  analyse  trop  exagérée.  Cette  méthode 

(I)  Lu  dans  la  aéaucc  du  jeudi  25  juin  1872. 
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les  conduisait  infailliblement  à  multiplier  les  espèces  dans  de 
grandes  proportions;  ce  qui  rendait  la  botanique  très -difficile 
et  surtout  la  connaissance  de  leurs  espèces ,  parce  qu'elles 
n'étaient  pas  suffisamment  caractérisées. 

A  ces  défauts,  inévitables  à  cette  époque,  venait  se  joindre  la 
défectuosité  de  la  nomenclature  inconnue  même  à  certains  au- 
teurs. On  nommait  les  plantes  tout  à  fait  arbitrai  rement  sans 
méthode  ,  sans  unité ,  ce  qui  augmentait  considérablement  la 
confusion.  Généralement  on  leur  donnait  des  noms  composés  , 
tirés  du  grec  ,  mais  plus  souvent  du  latin  ,  et  on  les  accompa- 
gnait toujours  d'une  diagnose  caractéristique  assez  longue  , 
dans  laquelle  on  avait  le  soin  de  mettre  en  saillie  les  principaux 
caractères  des  espèces  que  chaque  auteur  adoptait.  Souvent 
cette  diagnose  était  suivie  de  quelques  commentaires  sur  les 
propriétés  de  ces  espèces  et  sur  leur  habitat.  Quelques-unes 
enfin  étaient  accompagnées  de  figures ,  où  était  surtout  indiqué 
le  port  et  les  contours  généraux  des  plantes  qu'on  avait  en  vue  ; 
il  n'y  avait  aucune  règle  ,  aussi  chaque  auteur  faisait  à  sa  ma- 
nière ;  de  là  résultait  la  confusion  et  le  désordre. 

Vers  le  xvie  siècle  ,  quelques  auteurs  comme  Clusius  ,  voulu- 
rent remédier  au  défaut  bien  connu  de  cette  nomenclature,  qui 
ne  permettait  pas  ,  même  à  la  mémoire  la  mieux  exercée ,  de 
retenir  le  nom  des  plantes  et  encore  moins  leurs  caractères.  Pour 
atteindre  ce  but,  il  distingua  les  espèces  par  des  numéros  d'or- 
dre selon  leur  affinité,  comme  Sideritis  4  ,  2,  3  jusqu'à?.  Quel- 
ques-uns même  donnèrent  des  noms  binaires  comme  on  le  fait 
aujourd'hui. 

Ce  fut  dans  ces  conditions  rapidement  exposées  que  Linné 
trouva  la  botanique.  Il  [fut  frappé  des  inconvénients  que  nous 
venons  de  signaler,  et  voulut  la  simplifier,  la  rendre  plus  facile, 
plus  intelligible  pour  tous  en  la  débarrassant  de  ces  obstacles. 
Pour  obtenir  ce  résultat,  cet  illustre  botaniste  fit,  on  peut  le 
dire,  l'inverse  de  ses  prédécesseurs  ;  au  lieu  de  donner  dans 
ses  travaux  la  plus  large  part  à  l'analyse  des  faits,  il  basa  sa 
méthode  sur  la  synthèse  ;  mais  comme  on  abuse  toujours  des 
meilleures  choses  ,  il  l'exagéra.  Pour  mieux  embnisser  les  grou- 
pes, il  condensa  les  espèces  ,  et  puis  les  fractionna  en  leur  attri- 
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buant  des  caractères  conventionnels ,  souvent  arbitraires  ;  Linné 
en  établissant  sa  méthode  fit  reculer  la  botanique  et  nuisit  beau- 
coup à  la  connaissance  des  espèces  ;  toutefois ,  en  généralisant 
la  nomenclature  binaire  entrevue  déjà  par  quelques  botanistes 
avant  lui  ,  il  rendit  un  grand  service  à  l'histoire  naturelle.  En 
simplifiant  surtout  son  langage,  il  aida  la  mémoire  pour  retenir 
les  noms  des  plantes  et  souvent  leurs  principaux  caractères. 
Malgré  ses  défauts ,  la  méthode  de  Linné  eut  un  succès  éclatant. 
Il  fallut  plus  de  cinquante  ans  pour  que  quelques  botanistes 
osassent  élever  la  voix  contre  elle.  Tout  en  admirant  le  talent,  la 
sagacité  et  le  génie  de  Linné ,  ils  trouvèrent  avec  raison  qu'il 
avait  exagéré  le  principe ,  et  qu'il  avait  trop  synthétisé  pour  les 
besoins  de  sa  cause.  Ils  proposèrent  alors  timidement,  il  est 
vrai,  de  revenir  à  des  idées  plus  analytiques,  et  s'aperçurent  que 
pour  les  plantes  du  Midi  surtout,  Linné,  guidé  par  Sauvage  et 
Gouan,  confondait  très -souvent  des  types  parfaitement  distincts 
et  bien  tranchés  pour  tous  aujourd'hui. 

C'est  donc  l'époque  Linnéenne  que  nous  prendrons  pour  point 
de  départ ,  dans  notre  étude  des  Sidêritis  de  la  Flore  française. 
Nous  ne  négligerons  pas  non  plus  les  éludes  antérieures  qui  ont 
servi  de  base  au  botaniste  suédois  ;  nous  examinerons  ces  plan- 
tes dans  les  auteurs  qui  ont  suivi  cette  période  jusqu'à  nos 
jours,  en  ayant  soin  de  faire  remarquer  les  modifications  que  les 
différentes  méthodes  d'observation  leur  ont  fait  subir,  selon  la 
part  que  ces  botanistes  ont  donné  à  l'analyse  ou  à  la  synthèse; 
enfin  nous  les  déterminerons  à  notre  tour  en  prenant  pour  base 
notre  méthode  d'observation  ,  dont  nous  avons  exposé  les  prin- 
cipes dans  notre  précis  des  Herborisations  pour  1869,  imprimé 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse. 

HISTORIQUE. 

Le  genre  Sidêritis  est  représenté  dans  la  Flore  française  par 
trois  types  principaux  qui  constituent  selon  la  méthode  ou  la 
classification  adoptée  trois  sections  ou  trois  genres  particuliers, 
Mœnch  et  d'autres  botanistes  ont  adopté  le  genre  Burgsdo/fiapouT 
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le  Sideritis  romana  L.,  et  celui  de  Hesiodia  pour  le  Sideritis 
montana  L. ,  tandis  qu'ils  ont  laissé  le  nom  de  Sideritis  au  groupe 
des  vrais  Siderilis. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  ici  des  Sideritis  romana  et 
montana  L.,  ce  sont  des  espèces  très-tranchées,  pourvues  de 
caractères  bien  déterminés  et  très-permanents ,  il  n  on  est  pas  de 
même  pour  le  groupe  Eusiderilis  des  auteurs  qui ,  au  contraire , 
renferme  des  plantes  communes,  qu'on  a  tantôt  considérées 
comme  espèces  distinctes  ,  tantôt  réunies  en  une  seule  ,  avec  do 
nombreuses  variétés  d'où  résulte  une  grande  confusion  pour 
la  détermination  de  ces  plantes  ,  et  leur  synonymie  en  est  deve- 
nue très-cmbrouillée. 

Linné  dans  le  specics  distingue  trois  Sideritis  du  groupe  que 
nous  étudions  :  le  Sideri'is  hyssopifolia  L.  Sp.  803,  S.  scordioi- 
des  L.;  S.  hirsuta  L.  Pour  plus  de  clarté  dans  notre  travail ,  nous 
examinerons  chaque  espèce  en  particulier. 

I 

fthlcritl*  hyssopifolia  L. 

Cette  espèce  décrite  pour  la  première  fois  par  Linné  dans 
I  Hortus  Cliffortianus,  fut  ainsi  caractérisée  dans  le  Species  803. 
Foliis  Lanceolatis  ,  Glabris  ,  Integerrimis  ;  bracteis  cordatis , 
û  ntato-spinosis;  cahjcibus  œquantibus. 

Linné  l'indique  comme  croissant  spontanément  en  Etrurie  et 
dans  les  Pyrénées.  Il  ajoute  ensuite  le  synonyme  de  Bauhin  et 
la  figure  III  de  Clusius,  qui  nous  fournissent  de  très-utiles  ren- 
seignements sur  la  plante  que  Linné  a  eu  en  vue ,  quand  il 
établit  son  Sideritis  hyssopifolia. 

En  effet ,  Bauhin  et  Clusius  nous  donnent  la  figure  d'un  Side* 
ritis  commun  dans  le  Jura ,  correspondant  parfaitement  à  la 
description  de  Linné.  C'est  donc  à  la  plante  jurassique ,  que 
nous  devons  conserver  le  nom  de  S.  hyssopifolia  L. 

Mais  d'où  vient  que  les  auteurs  postérieurs  à  Linné ,  ont 
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confondu  cette  plante  avec  d'autres  formes,  et  ont  obscurci 
l'exacte  détermination  du  .S.  hyssopifolia  L.?  Il  nous  est  facile  de 
répondre. 

Linné  avait  condensé  sous  cette  diagnose  toutes  les  formes 
qui  répondent  aux  caractères  qu'il  avait  mis  en  saillie  pour  la 
séparer  des  deux  autres  espèces,  sans  s'occuper  de  celles  qui 
ont  des  caractères  différents,  et  qui  par  leur  permanence  ne 
peuvent  être  réunies  au  type  primitif. 

Chaix  fut  un  des  premiers  qui  ayant  observé  en  Dauphiné, 
un  Sideritis  hyssopifolia  qu'il  ne  pouvait  exactement  rapporter  à 
la  diagnose  linnéenne ,  donnant  plus  d'importance  à  l'analyse 
que  Linné ,  fit  une  variété  de  Sideritis  hyssopifolia  ,  qu'il  carac- 
térisa à  la  manière  de  Linné ,  par  ces  mots  :  Fulia  apice  argute 
serrata  ,  en  opposition  à  Foliis  ,  lanceolatis  integerrimis ,  de  la 
diagnose  princeps. 

Après  Chaix ,  Villar  prévenu  par  ce  dernier ,  considéra  le 
5.  hyssopifolia  linnéen  comme  composé  de  trois  formes ,  dont  il 
fit  à  son  tour  trois  variétés,  sous  le  nom  commun  de  Sideritis 
alpina  Vil  ,  il  établit  ensuite  les  caractères  de  ces  trois  variétés 
sur  les  mêmes  organes  que  Linné ,  c'est-à-dire  :  le  port,  le  faciès, 
la  direction  des  liges ,  la  forme  des  feuilles  ,  des  bractées  et 
la  disposition  des  fleurs  en  épi  plus  ou  moins  long  ,  compacte 
et  plus  ou  moins  interrompu. 

Dans  la  première  variété  ,  A.  Villar  nous  donne  la  plante  déjà 
signalée  par  Chaix ,  il  la  caractérise  par  la  phrase  suivante  : 
Caulibus  prostratis .  fuliis-elliptisis,  apice  serratis,  spicis  ovolis, 
il  cite  en  mémo  temps  la  figure  171  de  Barrelier,  qui  diffère 
essentiellement  de  la  fig.  7  de  Clusius,  citée  par  Linné,  par 
sa  souche  subligneuse  et  ses  fleurs  en  épi  ovale.  11  lui  rap- 
porte aussi  en  synonyme  le  Sideritis  alpina  hyssopifolia  in  sum- 
mitQte  crenata  de  Tournefort ,  qui  est  la  même  plante  à  feuilles 
plus  étroites  et  un  peu  dentées  au  sommet  seulement.  Ce  dernier 
caractère  est  un  peu  exagéré  dans  la  figure  de  Barrelier.  C'est 
encore  à  ce  synonyme  de  Tournefort ,  que  Villar  a  dù  emprunter 
le  nom  de  S.  alpina  qu'il  a  donné  à  sa  plante. 

Sa  variété  B  est  désignée  par  la  note  suivante  :  S.  humilior 
Pyrenaïca  hyssopifolia  procumbens  Schot,  bot.  62  et  minima 
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Tournefort,  inst.  182.  D'après  cela,  cette  variété  se  distingue 
par  sa  taille  plus  petite  et  couchée  ,  caractère  bien  faible  et  de 
mince  valeur  spécifique.  Nous  pensons  cependant  que  c'est  là 
l'origine  du  Sideriiis  pyrenaica,  érigé  plus  tard  en  espèce,  par 
Poiret ,  et  qui  n'aurait  aucune  importance  s'il  n'était  pas  mieux 
déterminé. 

Sa  troisième  variété  C ,  semble  bien  mieux  caractérisée.  5. 
raulibus  erectis,  foUis  integris,  spieis  oblongis  interrupiis.  Il  cite  à 
l'appui  de  sa  diagnose,  la  figure  172  des  Icônes  de  Barrelier  , 
qui  représente  une  plante  bien  différente  des  deux  premières 
variétés. 

En  même  temps  que  Villar  et  Chaix ,  Pourret  qui  ,  comme  les 
deux  premiers  botanistes,  revenait  à  des  idées  plus  analytiques 
et  moins  absolues,  publia  dans  le  Chloris  narbonrnsis,  des 
observations  sur  les  Sideriiis  de  la  Gaule  narbonnaise.  Ce  savant 
botaniste  ne  parle  pas  du  S  hyssapifoliu ,  mais  il  distinguait  à 
côté  de  ce  dernier  une  autre  espèce,  qui  dit-il,  est  commune  dans 
les  Pvrénécs  et  dans  les  Corbières  ;  il  la  nomma  aussi  S.  alpina 
et  la  caractérisa  ainsi  :  S',  alpina  fraclicusa,  fuliis  ovalis  laureo- 
latis ,  infuriohbus  obiusis  acule  denlatis  sub  pilosis  ,  superioribns 
actitis  integerrimis ,  brateis  spinow. 

Cette  diagnose  convient  très-bien  à  la  variété  B.  de  Villar,  qui 
est  sans  doute  la  plante  nommée  depuis  ,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  S  Pi/renaïai  Poir  Pourret  donne  encore  deux  nou- 
veaux types  dont  nous  parlerons  en  étudiant  les  S.  Scordbïdes  et 
hirsuta  ,  auxquels  ces  deux  espèces  sont  rapportées. 

Lapeyrouse  ,  dans  sa  Flore  des  Pyrénées  ,  s'est  trouvé  en 
présence  des  mêmes  Sideriiis  ;  il  a  adopté  le  S.  l/yssopifulia  L., 
qui  est  en  effet  commun  dans  cette  vaste  chaîne,  et  a  fait,  comme 
Pourret  et  Poiret ,  une  espèce  nouvelle  de  la  variété  B  de  Villar, 
qu'il  nomme  S.  crenata ,  à  cause  de  la  dentelure  des  feuilles  , 
qui  lui  est  particulière. 

A  ces  plantes,  nous  devons  ajouter  un  autre  Sideriiis,  qui  nous 
parait  se  rapportera  la  variété  C  de  Villar. 

Cette  dernière  a  été  publiée  dans  l'exiccala  de  Billot  et  dans 
l'herbier  des  flores  locales  de  M.  Puel  et  Maille.  Elle  nous  semble 
différente  de  celle  dont  nous  venons  de  parler. 
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Ce  Sideritis,  qui  semble  rechercher  les  terrains  d'une  autre  na- 
ture, doit  être  distingué  de  ses  congénères ,  comme  nous  l'ex- 
poserons tout  à  l'heure. 

Les  auteurs  les  plus  modernes  ,  comme  MM.  Grenier  et  Go- 
dron  ,  n'ont  pas  tenu  compte  des  observations  de  Vîllar,  Pour- 
ret,  Poiret  et  Lapeyrouse  ;  ils  ont  adopté  les  trois  espèces  de 
Linné  ,  et  ont  considéré  les  autres  formes  comme  de  simples 
synonymes.  Nous  ne  partageons  pas  leur  opinion  ,  et  croyons 
que  les  espèces  des  auteurs  anciens  méritaient  un  examen 
plus  attentif,  et  auraient  dû  être  distinguées  au  moins  comme 
des  variétés.  Mais  il  est  probable  que  ces  savants  botanistes 
auront  éludié  leurs  plantes  sur  le  sec  en  herbier,  et  qu'alors 
les  véritables  caractères  leur  ont  échappé  dans  ces  mauvaises 
conditions  d'étude. 

Pour  terminer  ces  citations  ,  qui  constituent  le  passé  de  nos 
Siderilis,  il  nous  reste  à  parler  d'un  savant  botaniste  qui  fait 
autorité  pour  la  famille  des  Labiées,  à  laquelle  appartiennent 
nos  Siderilis.  M.  Benlham,  dans  son  catalogue  des  plantes  des 
Pyrénées ,  dislingue  un  assez  grand  nombre  d'espèces  pour 
appeler  sur  elles  l'attention  des  botanistes.  Mais  dans  le  Pro- 
dronms  de  de  Candolle ,  livre  magistral  et  d'ensemble,  non-seu- 
lement ce  botaniste  ne  suit  plus  ces  distinctions,  mais  il  réunit 
encore  les  Sideritis  hyssopifolia  des  auteurs  au  5.  Scordioïdes. 
M.  Bentham  ,  accablé  par  le  fardeau  des  nombreuses  formes, 
les  groupe  souvent  pèle-môle  sous  le  titre  de  variétés,  aug- 
mente ainsi  le  chaos  et  la  confusion  ;  l'on  voit  bien  alors  qu'il 
n'a  plus  les  plantes  vivantes  sous  les  yeux,  comme  à  l'époque 
de  son  premier  catalogue. 

Nous  allons  maintenant  décrire  comparativement  toutes  les 
formes  que  nous  avons  observées  vivantes  ;  nous  en  tracerons 
avec  exactitude  la  synonymie ,  en  indiquant  avec  soin  leurs 
localités. 
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*i€lerllis  hysKopIfolin ,  L.  Sp.,  803,  Gaid,  FL  helv.9 
4,  p.  27.  Sidentis  Alpinu  hyssopifolia  Bauh,  Pin.  233. — 
Siderilis  V// ,  Clus.  hist.  2,  p.  41 .  Sideritis  alpina  a,  Vill. 
Dauph.y  2,  p.  363.  S.  hyssopifulia  Lap.,  f/isl.  abr.  Pyr.,  p.  331 
en  partie.  .S.  Scordioïdes  Kocu.  Sys.,  656. 

Fleurs  en  grappes  courtes,  oblongues  ,  allongées  après  Tan- 
thèse  ,  non  interrompues ,  ou  un  peu  à  la  base  ;  bractées  dé- 
passant un  peu  le  calice  ,  ovales,  lancéolées ,  les  supérieures 
incisées  ;  dentées  à  dents  égales  ,  épineuses  ,  non  piquantes  ; 
calices  hérissés  ,  à  dents  triangulaires  égalant  le  tube,  droites , 
raides  ,  corolles,  jaune  soufré,  dépassant  un  peu  le  tube,  lèvre 
supérieure  large  ,  ovale  ,  échancrée  ,  l'inférieure  trilobée  ,  à 
lobe  médiant  concave  ,  chiffonné;  feuilles  presque  glabres, 
réticulées  en  dessus,  fortement  veinée»  dessous;  très-entiè- 
res aux  bords  ,  scssiles,  peu  atténuées  à  la  base,  très-obtuses, 
les  supérieures  de  môme  forme  ,  mais  plus  étroites. 

Tiges  ascendantes,  poussant  sur  une  souche  ligneuse,  cou- 
vertes de  poils  concoloros  ,  appliqués  ;  fleurit  en  juillet  et 
août. 

Cette  plante  ,  telle  que  nous  l'avons  déterminée  ,  est  très- 
abondante  dans  la  région  alpine  inférieure ,  dans  les  Alpes,  le 
Jura  et  les  Pyrénées  ,  où  nous  l'avons  souvent  récoltée.  Elle 
offre  certaines  variations ,  notamment  dans  la  grandeur  et  la 
largeur  des  feuilles,  qui  dépendent  de  l'âge  des  sujets  observés 
et  des  influences  physiques  et  chimiques  dans  lesquelles  cette 
plante  est  obligée  de  vivre. 


Digitized  by  Google 


380 


MEMOIRES 


SlderiUs  pyrenaïca  Poir.,  Dicl.  supplément,  2  p.,  383. 
Bentb.  ,  Cal.  Pyr.,  121  ,  S.  crenata.  Lap.  ,  Hisl.  abr.  Pyr., 
p.  331  ex  parte.  Sideritis  pyrenaïca,  hyssopifulia  ,  minima  , 
procumbens  ]  Tourn.  ,  Inst.  ,  192  ;  5.  alpina  B.  Vill.  rfaup., 
vol.  2,  p.  373.  S.  alpina  Pourr.,  Académie  de  Toulouse,  v.  m, 
p.  328.  Sér.  i. 

Fleurs  en  grappes  ovoïdes  ,  compactes  ,  ne  Rallongeant  pas 
après  l'anthèse,  jamais  interrompues  môme  a  la  base  ;  bractées 
ovales  ,  conliformcs  ,  incisées,  dentées  ;  dents  épineuses  non 
piquantes;  calices  hérissés,  à  dents  triangulaires  subulées , 
droites,  égalant  le  tube  ;  corolles ,  jaune  pâle ,  dépassant  peu 
le  calice  ,  livides  sur  le  milieu  des  lèvres,  la  supérieure  large, 
ovale,  bilobée,  l'inféricnre  à  trois  lobes  ;  le  médian  un  peu 
émarginé  ;  feuilles  velues,  hérissées,  les  inférieures  ovales, 
arrondies,  obtuses,  atténuées,  en  pétioles  égalant  la  moitié  du 
limbe ,  les  supérieures  régulièrement  dentées,  à  dents  égales  , 
obtuses,  de  même  forme  que  les  inférieures,  mais  plus  allon- 
gées ,  un  peu  arquées  en  dehors,  et  souvent  plissées  au  milieu. 

Nous  avons  vu  cette  plante  très-répandue  dans  la  région  sous- 
alpine  des  Pyrénées  du  centre  de  la  chaîne  ;  elle  abonde  aux 
environs  de  Luchon.  Dans  TAriége,  elle  est  encore  très-commune 
comme  la  précédente,  elle  offre  plusieurs  variétés  ;  mais  celle-ci 
se  distingue  parfaitement  à  ses  grappes  ovoïdes  compactes, 
ses  fleurs  livides ,  ses  feuilles  crénelées,  régulièrement  dentées, 
ses  tiges  grêles  ,  ascendantes  et  couchées  ;  sa  souche  est  aussi 
moins  ligneuse. 

ttiilcrftiis  KtiKClnoncnsift  Nob.  5.  Sub  spinosa;  Cav. 
Ivun.  rar.  ,  3  ,  p.  5  ,  tab.  209?  —  5.  crenata  Lap.  ,  Hist. 
abr.  Pyr.f  p.  331  ex  parte.  S.  Spinosa  Benth.  Cat.  pl  Pyr., 
p.  121  ?  —  S.  Scordiotdes  a  grandi  flora  Benth,,  Prod.  12, 
p.  443. 

Fleurs  en  grappes  allongées,  devenant  bien  vite  espacées  et 
formant  de  véritables  verticilles  ,  également  distancés  les  uns 
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des  autres ,  très-gros  et  compactes ,  diminuant  de  grosseur 
à  mesure  qu'on  arrive  au  sommet ,  qui  se  termine  toujours 
par  une  rangée  de  bractées  avec  des  fleurs  avortées  à  leurs 
aisselles  ;  bractées  très-grandes  comparées  aux  autres  espèces , 
embrassantes  ,  cordiformes  ,  épineuses  ,  à  épines  piquantes  ; 
calices  très-grands  ,  très-hérissés ,  tomenteux  à  la  base ,  poils 
très  -  longs  ,  à  divisions  un  peu  inégales  ,  fortement  nervées 
sur  le  dos,  subulés  et  terminés  par  une  épine  raide,  pi- 
quante; corolles  dépassant  le  calice,  jaune  soufre  pur,  lobes 
supérieurs  dressés  ,  elliptiques ,  émarginés  au  sommet ,  avec 
deux  nervures  jaunes  plus  foncées  ,  l'inférieure  à  trois  lobes 
entiers,  obovalc  lancéolée,  un  peu  chiffonnée  ;  feuilles  très- 
hérissées  ,  crépues,  les  inférieures  cunéiformes,  arrondies, 
atténuées  en  pétioles  assez  longs,  dentées  aux  bords  par  des 
dents  obtuses ,  les  caulinaircs  de  même  forme ,  mais  ellip- 
tiques ,  toujours  obtuses,  non  mucronées  ;  celles  de  l'extrémité 
des  tiges  ont  seules  un  mucron  ,  toutes  sont  de  couleur  jaune 
verdàtre,  couleur  qui  se  conserve  par  la  dessication. 

Tiges  très-ligneuses,  très-dressées  ,  de  4  à  5  décimètres,  nom- 
breuses, et  formant  par  leur  quantité  un  véritable  buisson,  cou- 
vertes de  poils  très-longs  et  crépus  ;  fleurit  en  mai. 

Cette  plante  est  parfaitement  caractérisée  ,  et  ne  peut  se  con- 
fondre malgré  son  affinité,  avec  le  S.  Pyrenatca.  Elle  est  répan- 
due à  Port- Vend res ,  à  Taillefer,  à  Consolation  ,  et  sans  doute 
dans  les  basses  montagnes  des  Pyrénées -Orientales.  Elle  se 
trouve  dans  l'Herbier  Lapeyrouse,  sous  le  nom  de  5.  crenata , 
maison  y  rencontre  sous  le  même  nom  et  en  plus  grand  nombre 
le  5.  Pyrenatca.  Ce  qui  nous  prouve  que  cet  auteur  les  avait 
confondues  ensemble,  comme  l'indique  encore  les  localités  dans 
lesquelles  il  signale  son  .S.  crenata.  En  effet,  celles  de  Crabère, 
pic  du  Gard,  Esquierry,  Pujo  de  Géry  appartiennent  au  S.  Py- 
renatca ,  tandis  qu'il  est  probable  que  celles  du  Canigou  et  de 
Hagnols  reviennent  à  notre  Ruscinoncnsis. 

Ces  considérations  nous  ont  déterminé  malgré  notre  respect 
pour  les  droits  de  chacun  ,  à  donner  un  nom  nouveau  à  cette 
espèce.  Nous  y  avons  été  décidé ,  surtout  par  la  note  du  sup- 
plément de  Lapeyrouse,  qui  parle  seulement  du  5.  Pyrenatca , 
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tandis  que  celle  de  de  Candolle ,  semble  indiquer  qu'il  a  en  vue 
le  Huscinonensis,  qui,  en  effet  f  marque  le  pansage  de  Yhyssopi- 
fulia,  du  Scordioïdts,  très-répandu  à  Narbonnc  et  dans  les  Py- 
rénées-Orientales. 

Nous  avons  vu  dans  l'Herbier  Lapeyrouse ,  un  Sidehtis  cueilli 
par  lui  à  la  Fond  de  Comps,  qui  pourrait  être  aussi  désigné 
comme  espèce.  C'était  l  avis  de  Lapeyrouse ,  comme  le  porte 
son  étiquette,  mais  nous  ne  l'avons  jamais  vu  vivant.  Cette 
plante  a  pour  synonyme  le  S.  incana  Gouan  ill.  36  L.  et  aussi 
de  de  Candolle ,  de  ltenth.,  Cal.,  pag.  121  ,  non  Linné.  Cette 
plante  a  les  fleurs  en  grappes  globuleuses ,  très-petites,  les 
feuilles  elliptiques,  lancéolées ,  toutes  couvertes  d'une  pubes- 
cence  blanchâtre  très-abondante.  Les  tiges  sont  très-nombreu- 
ses ,  Irès-grùles,  la  souche  forte  vivace  5.  Gouani  Nob. 

Sidcrlllft  Guillonii  Nob.  S.  hyssopifolia  Lyod  ,  FL>re  de 
l'Ouest,  pag.  333.  S.  alpina  Vill.,  var.  c.  Paup.  v.  2,  p.  375. 
S.  montana  hyssopifolia  minor  B*muon,  172. 

Fleurs  en  grappes  elliptiques  à  la  fin  très -allongées  et  très- 
étroites  ,  comparées  aux  autres  espèces,  peu  ou  pas  séparées  par 
des  intervalles  vides  ,  intime  après  l'an  thèse  ;  Bractées  ovales, 
sessiles  petites ,  entières  terminées  par  une  épine  non  vulné- 
rante  ,  courte  ;  les  supérieures  pourvues  à  leur  aisselle  de  fleurs 
non  avortées;  calices  hispides  striés,  à  lobes  courts,  subulés, 
égaux  ,  terminés  par  une  épine  courte  non  piquante  ;  corolles, 
jaune  de  soufre,  en  cloche  à  deux  lèvres  ;  la  supérieure  linéaire 
entière  ou  très-peu  échancrée  ,  l'inférieure  à  trois  lobes  ,  le  mé- 
dian plus  grand  ,  échancré ,  les  latéraux  à  peine  émarginés. 

Feuilles  linéaires  lancéolées,  arquées,  entières  à  peine  un 
peu  rétrécies  à  la  base;  les  supérieures  linéaires ,  allongées, 
tiges  très-nombreuses  de  5  à  9  décimètres ,  couvertes  de  poils 
courts,  couchées  ,  diffuses  en  buisson. 

Fleurit  en  août  et  septembre  ,  sur  le  calcaire. 

Cette  plante  prise  par  beaucoup  de  botanistes,  pour  le  5.  hys- 
sopifolia à  cause  de  la  ressemblance  de  ses  feuilles  avec  les 
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différentes  espèces  d'hyssope ,  a  été  publiée  par  Billot,  excc. 
cent,,  n°  2344  bis,  et  par  MM.  Maille  et  Puel,  herb.  Flores 
locales,  n°  7  ,  de  deux  localités  de  la  Charente,  où  elle  avait  été 
signalée  par  M.  A.  Guillon  ,  dont  tous  les  botanistes  connaissent 
le  savoir  et  le  zèle ,  pour  la  recherche  des  plantes.  Nous  avons 
cru  devoir  donner  le  nom  de  notre  ami  à  celte  espèce  pour  con- 
sacrer sa  découverte. 

M.  le  docteur  Bras  Ta  également  trouvée  à  Roc-Amadour 
(Lot),  sur  des  coteaux  arides. 

Le  5.  Gttilfonii  se  dislingue  parfaitement  des  espèces  que  nous 
venons  de  décrire,  par  sa  grappe spiciforme ,  très-étroite,  pres- 
que continue  même  après  l'anthèse,  par  ses  calices  à  dents 
courtes,  par  les  bractées  presque  pas  dentées  ou  à  dents  courtes, 
par  ses  tiges  grêles,  longues,  à  poils  couchés,  par  ses  feuilles 
linéaires  non  dentées ,  un  peu  pubescentes  entières. 

Sidcrlti*  I*eyr©i  Nob.  S.  hyssopifolia  Pourr.,  Mtm. 
Acad.,  Tout.,  vol.  xm  ,pag.  338?  non  Linné. 

Fleurs  en  grappes,  ovales,  coniques,  un  peu  espacées  après 
Fanthèse  ;  bractées  ovales,  embrassantes  ,  sessiles,  atténuées  en 
pointe  ;  subulées  épineuses,  mais  à  épines  très-courtes  et  très- 
peu  vulnérantes  ;  calices  campanulés,  à  dents  égales ,  courtes  , 
subulées,  peu  piquantes;  corolles  du  double  plus  grandes  que 
lo  calice,  d'un  jaune  moins  éclatant  que  dans  les  autres,  lèvre 
supérieure  linaire  émarginée,  striée,  l'inférieure  à  trois  lobes, 
le  médian  un  peu  échancré  ;  feuilles  inférieures  spatulées ,  lon- 
guement atténuées  en  pétioles,  dentées  aux  bords,  les  supérieu- 
res elliptiques  atténuées  aux  deux  extrémités,  parfaitement 
entières  et  très  petites ,  toutes  couvertes  de  gros  poils  crépus , 
qui  lui  donnent  un  aspect  très-hérissé  ;  souche  forte  et  très- 
ligneuse  ,  rameaux  de  3  à  5  décimètres  dressés ,  couverts  de 
poils  crépus  très-abondants  ,  à  la  base  des  tiges  et  au  sommet  , 
à  entrenœuds ,  des  feuilles  très-allongées.  Les  rameaux  sont 
grêles ,  relativement  aux  souches  et  très-cassants. 

Celte  plante  fleurit  en  juin  ,  elle  abonde  dans  les  garrigues  et 
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les  bords  des  champs  dans  XJude,  à  Alzonne ,  à  MonliAieu;  elle 
est  commune  'aussi  dans  les  Corbières.  Nous  l'avons  récoltée 
le  1"juin  1870,  avec  mon  regretablc  ami  A.  Peyre,  qui  re- 
connut bien  vite  les  caractères  de  cette  espèce  ;  je  suis  heureui 
de  lui  rendre  cet  hommage  en  lui  dédiant  cette  plante. 

Le  S.  Peyrei  Nob.  est  voisin  du  Guillonii ,  dont  il  se  distingue 
par  ses  tiges,  plus  ligneuses  inférieurement ,  par  ses  rameaux 
plus  gros,  plus  allongés;  par  ses  feuilles  inférieures  spatulées, 
dentées ,  par  les  supérieures  elliptiques  ,  aiguës  ,  beaucoup 
plus  courtes  ,  hérissées;  enGn  par  ses  fleurs  en  épis,  plus  gros, 
plus  compactes  ,  ovoïdes ,  moins  allongés  et  non  interrompus. 

II 

BlderltlM  Scorilioïde*,  L.  et  Auct. 

Le  S.  scordioïdes  a  été  parfaitement  distingué  par  Linné ,  qui 
pour  le  représenter  cite  une  figure  assez  bonne  de  Lobel  ,  qui 
avait  sans  doute  observé  cette  plante  à  Montpellier.  Malgré  cela, 
les  auteurs  ont  souvent  confondu  ce  Sideritis  avec  le  >\  hyssopi- 
folta  L.,  parce  qu'ils  ne  faisaient  pas  attention  que  ce  dernier 
était  composé  de  plusieurs  formes  très-différentes  entr'clles , 
quelques-unes  se  rapprochant  par  le  port  et  le  faciès  du  vérita- 
ble Scordioïdes.  Aussi  pendant  longtemps  en  France  et  en  Alle- 
magne ,  confondait-on  ces  deux  plantes.  Ainsi  Pourret ,  donne 
comme  espèce  nouvelle  le  Sideritis  frucliculosa  qui  n'est  autre 
chose  que  le  S.  srordiaides  de  L.  tandis  que  Koch  ,  donne  le  nom 
de  S.  satrdioïdes  au  véritable  S.  hyssupifulia ,  ce  qui  est  arrivé  à 
tous  les  botanistes  qui  ont  pris  pour  type  de  Yhyssopifolia  le 
S.  Guilhni  ou  le  S.  Peyrei,  ces  deux  plantes  ont  les  feuilles 
très-étroites ,  M.  Bentham ,  dans  le  prodrome  a ,  comme  nous 
lavons  dit,  fait  sciemment  la  même  réunion. 

Ce  n'est  pas  notre  opinion  ;  a  notre  avis,  ce  sont  deux  espèces 
parfaitement  distinctes,  qui  présentent  des  caractères  tout  à 
fait  fixes  et  permanents. 
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ttlilcrltls  *cor<lioï<Io*  L.  Sp.,  803.  Lob.  ado.  nov.y 
pag.  212,  Gren.  et  God.,  Fl.  />*.,  vol.  2,  pag.  698 ,  S.  fruc- 
ticuhsa  ,  PoÛrr.,  Mfim.  Acad.,  Toul.,  sec.  1 ,  vol.  3,  p.  328. 

Fleurs  en  grappes  bientôt  allongées ,  en  verticilles  petits , 
très-espacés  et  très-interrompus  dans  toute  leur  longueur  ; 
bractées  larges ,  scssiles  embrassantes  ,  semi-orbiculaires,  épi- 
neuses ,  la  terminale  de  môme  longueur  que  celle  des  bords  ; 
calices  velus  et  hérissés  ,  dents  égalant  presque  la  corolle ,  iné- 
gales, longues,  subulées  ,  épineuses,  un  peu  divergentes  ; 
corolles  jaune-pàle,  à  lèvre  inférieure,  linéaire  échancrée,  tri- 
fide  ;  feuilles  petites,  blanches,  tomenteuses  en  dessous,  moins 
en  dessus  ;  lancéolées  linaires ,  en  coin  à  la  base ,  incisées  , 
dentées  ;  les  supérieures  arquées  ;  tiges  de  1  à  2  décim. ,  ligneu- 
ses à  la  base,  dressées,  ascendantes  ,  formant  un  petit  buisson, 
rameuses  ,  rameaux  nombreux  ,  couvertes  de  poils  courts , 
blancs  ,  couchées. 

Cette  plante  est  très-répandue  dans  le  Midi  de  la  France  ,  à 
Narbonne,  Montpellier,  Perpignan,  etc. 

Elle  présente  une  variété  à  feuilles,  quia  les  dents  très-aiguës  , 
un  peu  moins  hérissées  ;  c'est  alors  le  S.  scordioïdesK.  hirla  Lapey, 
hist.  abr.  pl  pyr.  assez  bien  représenté  par  la  fig.  11 60  des 
Icônes  de  Barrelier ,  Sideritis  montana  ,  scordidides  ,  tomentosa. 

III 

Slilerliis  lilrauta  L.  et  auct. 

\jc  Sideritis  hirsuta  présente  aussi,  comme  les  deux  premiers, 
plusieurs  formes  qni  n'ont  pas  échappé  aux  botanistes ,  et  que 
les  auteurs  ont  traité  de  la  même  manière.  Pourrct,  que  nous 
avons  cité  souvent  dans  ce  travail ,  fut  le  premier  qui  sépara  le 
5.  tomentosa,  lilém.  acad.,  TouL,  sec.  1,  vol.  3,  p.  328,  du  S. 
hirsuta  de  Linné.  Ce  tomentosa  est  peu  connu  des  botanistes , 
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ce  qui  le  fait  réléguer  bien  à  tort,  selon  nous,  dans  les  syno- 
nymes du  S.  hirsala.  Après  Pourret,  Lagasca,  en  Espagne,  pro- 
posa un  S.  Cavanillesi  que  les  auteurs  modernes,  M.  Bentham 
(Prodrome)  et  MM.  Wilkomm  et  Lange  {prod.  hisp.p.  i53),  con- 
servent comme  des  variétés  l'un  du  S.  hirsuta  L.  et  l'autre  du 
S.  Scordioïdes. 

Nous  allons  décrire  le  5.  hirsuta  L.  et  le  lomenlosa,  Pourret, 
que  nous  avons  observés  vivants  dans  plusieurs  localités.  Le 
5.  Cavanillesi  Lag.,  n'a  pas  été  trouvé  en  France,  et  nous  ne 
l'avons  vu  que  desséché  dans  l'Herbier  de  la  Faculté  des  scien- 
ces ,  grâces  à  l'obligeance  de  mon  excellent  confrère  M.  Clos. 

Siderltls  hirsuta*  L.  sp.  803.  Lap.  ffist.  abr.pl.  pyr.  330. 
PoiRh.  Mém.  acad.  Toul.,  sér.  1  vol.  3,  p.  328. 

Fleurs  en  grappes  allongées ,  très-peu  interrompues,  termi- 
nées par  un  verticille  conique;  bractées  larges,  et  presque  aussi 
longues  que  le  calice,  semi-orbiculaires ,  en  cœur  à  la  base, 
régulièrement  dentées ,  dents  assez  longues ,  vulnérantes ,  réti- 
culées, veinées  en  dessous;  calice  velu  à  dents  inégales,  l'in- 
férieure plus  longue,  spinuleuse  au  sommet;  corolle  jaune ,  à 
lèvre  inférieure blanc-jaunàtre  ,  dressée,  oblongue  ,  fortement 
échancrée  ;  feuilles  vertes,  hérissées,  non  tomenteuses,  obova- 
les  ou  cunéiformes,  incisées,  dentées,  veinées,  réticulées; 
dents  inégales,  aiguës,  les  feuilles  inférieures  atténuées  en 
pétiole  ,  les  supérieures  sessiles. 

Souche  ligneuse  à  la  base,  tiges  ascendantes,  couchées, 
rameaux  hérissés  de  poils  longs ,  ainsi  que  toute  la  plante. 

Cette  plante  appartient  au  littoral ,  d'où  elle  ne  s'éloigne  pas. 
Elle  abonde  à  Toulon  et  à  Marseille.  Elle  a  été  publiée  dans  les 
centuries  Billot,  sous  le  n°  3889. 
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«iilcritl*  lomei»to«a  Pourr.  Mém.  acad.  Toul.,  sér.  1, 
vol.  3,  p.  328.  —  5.  Cavauillesi.  Gay.  Coran.  Endres.tp.  16.  . 
non  Lag.  —  S.  Fuliis  spalulatis  oblusè  dentatis  hirsulis;  stipu- 
las quaternis  minimis  ;  foliorum  formant  œmulantis  ;  bractœis 
ovalis,  dentatis,  spinosis  ;  verticiWis  numerosis  tomentoso  incanis. 
Pour*,  i  c. 

Fleurs  en  grappes  allongées ,  interrompues  dans  toute  la 
longueur,  et  terminées  par  un  verticille  de  fleurs  globuleux , 
et  puis  à  la  fin  par  une  fleur  stérile;  verticilles-plus  petits  que 
dans  Yhirsuta  ;  bractées  petites,  simplement  dentées ,  à  dents 
très-courtes ,  non  épineuses ,  non  réticulées  en  dessous ,  de 
couleur  cendrée,  très  hérissées  ;  calices  très-velus  à  dents  cour- 
tes ,  égales,  subulées,  non  épineuses;  corolles  petites,  dépassant 
peu  le  calice  ,  à  lèvre  supérieure ,  blanc  rosé,  dressée,  oblon- 
gue,  linaire,  bilobé;  feuilles  ,  blanc  grisâtre,  ovales  elliptiques, 
non  cunéiformes,  dentées,  très  hérissées,  atténuées  en  pétiole; 
les  supérieures  sessiles  ;  souche  forte  très-ligneuse  à  la  base  : 
tiges  nombreuses  ,  étalées  ,  décombantes  ,  très-rameuses  ,  de 
2  a  3  décim.,  hérissées  de  très-longs  poils  nombreux,  cendrés. 

Cette  plante  est  très-commune  dans  les  Corbières,  à  Nar- 
bonne ,  Mont-Alaric ,  Carcassonne  ,  Conques  ,  Lastours ,  etc. 

Le  S.  tomentosa  Pourr.  se  ditingue  très-bien  de  l'espèce 
littorale  par  sa  taille,  trois  à  quatre  fois  plus  grande,  ses  sou- 
ches ligneuses  ;  ses  tiges  ou  rameaux  très-nombreux  ,  très- 
tomenteux  ,  étalés  par  ses  feuilles  ovales  ,  elliptiques ,  atténuées 
en  pétioles,  à  dents  courtes,  obtuses,  tomenteuses ,  grisâtres 
en  dessus  et  en  dessous ,  et  bosselées  comme  celles  du  Maru- 
bium  album  ;  par  ses  fleurs  en  verticilles  plus  arrondis ,  plus 
tomenteux  ,  plus  espacés  ;  par  ses  bractées  ovales ,  très -petites, 
à  dents  courtes,  non  épineuses,  molles,  non  réticulées  en 
dessous  ;  par  les  dents  du  calice  courtes ,  égales  ;  par  la  lèvre 
supérieure  de  la  corolle  rosée.  Tous  ces  caractères  lui  donnent 
un  port  particulier. 

Le  S.  tomentosa  Pourr.  ne  se  trouve  pas  sur  le  littoral  de  la 
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Méditerrannée ,  il  est  plus  répandu  dans  les  calcaires  des 

Corbièrcs,  de  l'Aude  et  du  Gard. 

Le  5.  CavaniUesi  Lag.  que  Gay  Coron  Endressi  indique  à 
Narbonne  doit  être  rapporté  au  S.  tomentosa  Pourr. ,  car 
comme  nous  l'avons  dit,  on  n'a  pu  retrouver  cette  plante  aux 
environs  de  Narbonne. 

Dans  ce  travail ,  nous  n'avons  pas  la  prétention  d'avoir  dé- 
crit toutes  les  formes  de  ce  groupe  qu'on  trouvera  dans  le 
Midi  et  les  Pyrénées.  Nous  avons  vu  même  dans  quelques 
herbiers  des  échantillons  qui  ne  peuvent  pas  être  rapportés  aux 
espèces  que  nous  venons  de  signaler,  ce  qui  justifie  déjà  nos 
présomptions.  Nous  avons  borné  nos  recherches  aux  espèces 
que  nous  avons  souvent  observées  vivantes  dans  leur  lieu 
natal  ;  nous  les  avons  décrites  avec  la  plus  grande  exactitude,  et 
autant  que  possible ,  comparativement  pour  frapper  celui  qui 
voudra  déterminer  ces  plantes  avec  notre  travail. 

La  méthode  que  nous  avons  suivie  nous  a  paru  convenable- 
ment disposée ,  aujourd'hui  surtout  que  les  botanistes  sont  de 
plus  en  plus  divisés  sur  la  notion  de  l'espèce  et  ses  attributs. 
Il  nous  a  semblé  que  quelque  fut  la  manière  de  voir  des 
botanistes  à  ce  sujet ,  ils  pourraient  tirer  un  bon  parti  de  ces 
recherches. 

Nous  ne  nous  dissimulons  pas  cependant  l'imperfection  de 
notre  travail ,  mais  nous  avons  pensé  que  tel  que  nous  l'avons 
écrit  et  traité  il  pourra  être  utile ,  comme  le  dit  Pourret  dans 
ses  lettres,  à  ceux  qui  parcourront  le  même  chemin. 
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SÉANCE  PUBLIQUE. 


DISCOURS 

Prononcé  par  M.  VAÏSSE-CIBIEL ,  Président. 


Messieurs, 

Après  deux  ans  d'interruption  nos  séances  publiques  sont 
reprises.  Il  est  impossible ,  en  constatant  cette  suspension  tem- 
poraire de  nos  solennités  académiques  de  ne  pas  rappeler  les 
causes  qui  l'ont  provoquée. 

Nous  venons  de  traverser  une  époque  qui  ne  laissait  guère 
place  dans  les  cœurs  qu'à  des  images  de  deuil.  Parler  de  récom- 
penses et  de  succès  ,  même  dans  l'enceinte  académique ,  eût 
semblé  un  douloureux  anachronisme.  Pour  aussi  impersonnel 
que  soit  un  corps  savant ,  les  préoccupations  extérieures  ne  lui 
sont  pas  étrangères  au  point  de  le  laisser  insensible  devant  le 
spectacle  de  la  patrie  agonisante.  Il  eût  fallu ,  à  cette  heure  de 
détresse  nationale  ,  un  singulier  effort  d'impassibilité  pour  se 
renfermer  dans  un  isolement  hautain.  Non  ,  disons-  le  haute- 
ment, les  sciences  et  les  lettres  se  sont  montrées  solidaires  de 
la  fortune  du  pays  ;  elles  ont  profondément  ressenti  ces  épreu- 
ves sans  précédents  dans  l'histoire  et  ces  châtiments  que  nos 
défaillances,  quelque  grandes  qu'elles  soient,  ne  semblaient 
pas  avoir  mérités. 
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En  partageant  toutes  les  cruelles  émotions  de  la  lutte ,  les 
corps  académiques  n'ont  pas  suspendu  pourtant  leurs  travaux 
ordinaires.  Nos  séances  particulières  ont  suivi  leur  cours  régu- 
lier et  nos  mémoires  imprimés  en  1871  prouvent  quelles  n'ont 
pas  été  complètement  stériles  ces  heures  du  deuil  national. 

L'ardeur  scientifique  ne  pouvait  pas  s'éteindre  dans  l'àmede 
ces  vaillants  chercheurs  pour  qui  le  travail  est  une  nécessité 
quotidienne  et  dont  les  incessantes  investigations  arrachent  à  la 
nature  des  secrets  nouveaux.  On  a  continué  à  lutter  dans  le  do- 
maine de  la  pensée  ;  les  efforts  dirigés  vers  les  besoins  que 
créait  une  situation  extrême  ,  ont  pu  apporter  aux  maux  du 
pays  un  soulagement  passager.  Plusieurs  académies  ont  siégé 
courageusement  jusque  sous  le  feu  de  l'ennemi  et  tandis  que  les 
obus  sillonnaient  de  leur  sinistre  lueur  l'atmosphère  embrasée 
de  Paris ,  l'Institut  de  France  —  souvenir  impérissable  pour 
l'histoire  —  délibérait  sous  le  dôme  que  menaçaient  l'incendie 
et  le  fer. 

La  science,  constatons-le,  Messieurs,  n'a  pas  démérité  d'elle- 
même  ,  dans  cette  crise  redoutable  ;  elle  a  secouru  les  blessés, 
donné  le  secret  de  nouveaux  engins  ;  elle  a  hautement  protesté, 
au  nom  de  l'humanité  et  de  l'intelligence,  contre  les  procédés 
barbares  qui  ont  réduit  en  cendres  les  Bibliothèques  et  les 
Musées. 

La  science  n'a  pas  manqué  à  ses  devoirs,  mais  encore  une 
fois  ,  elle  a  rejeté  toute  idée  de  joie  et  de  fète ,  et  quand  la 
moitié  de  la  France  était  foulée  par  le  pied  du  vainqueur,  elle  a 
fermé  l'arène  des  concours  et  renvoyé  les  athlètes  à  des  jours 
moins  sombres. 

La  solennité  qui  nous  rassemble  aujourd'hui  ,  Messieurs , 
marque  le  retour  de  celte  aube  longtemps  espérée.  Une  paix, 
durement  achetée,  a  rendu  à  la  France  la  pleine  possession  de 
son  intelligence  en  attendant  qu'un  avenir ,  que  notre  sagesse 
doit  préparer,  lui  rende  la  pleine  possession  de  son  territoire. 
La  jeunesse,  que  les  impérieuses  nécessités  de  la  défense  avaient 
conduite  dans  la  carrière  inapprisc  des  batailles  ,  est  retournée, 
après  un  dur  noviciat  militaire,  dans  les  voies  pacifiques  de 
1  étude.  L'heure  est  venue  de  rouvrir  l'arène  aux  combattants. 
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Déjà  les  sociétés  voisines  nous  ont  donné  l'exemple  de  cetle  res- 
tauration intellectuelle  et,  en  les  imitant,  nous  contribuerons  à 
réparer  les  ruines  d'un  passé  que  la  France  peut  détester,  mais 
qu'elle  ne'  doit  pas  oublier ,  car  c'est  de  la  pleine  connaissance 
de  nos  fautes  que  peuvent  seulement  sortir  les  moyens  de  notre 
régénération. 

En  restreignant  la  question  à  notre  sphère  académique ,  ne 
serait-  il  pas  utile  de  se  demander  dans  celte  première  entrevue 
avec  un  auditoire  public  quelle  responsabilité  incombe  à  l'édu- 
cation dans  nos  récents  malheurs  ,  et  de  se  demander  aussi 
quels  sont  les  remèdes  les  plus  efficaces  à  opposer  à  un  mal 
trop  réel  ? 

Messieurs,  ce  qui  nous  frappe  le  plus  dans  les  générations 
contemporaines  ,  c'est  le  défaut  de  discipline  dans  l'éducation 
intellectuelle  et  morale.  Veuillez  bien  croire  qu'en  signalant  ce 
défaut,  nous  ne  regrettons  ni  ne  réclamons  le  joug  uniforme 
d'une  pesante  servitude  pour  l'intelligence  humaine.  Loin  de 
nous  de  telles  doctrines  surannées;  mais  ce  qui  nous  parait 
manquer  surtout  aux  hommes  de  nos  jours  dans  la  conduite  de 
la  vie,  et  qui  est  indispensable  pour  en  assurer  la  bonne  direc- 
tion ,  c'est  un  principe  qui  fixe  le  point  de  départ  et  une  mé- 
thode qui  conduise  au  but.  Aux  trois  derniers  siècles,  la  France, 
sous  des  impulsions  diverses  et  pour  des  buts  différents,  a  connu 
le  salutaire  effet  d'une  direction  intellectuelle. 

Au  seizième  sièle,  la  pensée  s'affranchit  de  l'enveloppe  rigide 
que  lui  avait  imprimée  le  moyen-àgc.  L'humanité  curieuse  et 
ravie  goûte ,  avec  la  Renaissance  ,  les  merveilles  inexplorées  de 
l'antiquité  païenne  et  avec  la  Réforme  les  nouveautés  séduisan- 
tes d'une  foi  nouvelle.  Le  désir  d'apprendre  et  le  besoin  insa- 
tiable de  savoir  furent  la  note  caractéristique  de  cette  époque. 
On  allait  à  l'harmonie  par  les  efforts  divergents  de  la  pensée. 

Cette  harmonie  semble  se  réaliser  au  siècle  suivant  où  l'unité 
politique  ,  définitivement  conquise  ,  a  son  reflet  dans  les  chefs- 
d'œuvre  de  la  littérature.  Si  la  libre  recherche  fut  le  trait  do- 
minant du  seizième  siècle  ,  l'épanouissement  de  la  pensée  mo- 
narchique et  chrétienne  rayonne  dans  le  dix-septième.  A  l'une 
comme  à  l'autre  de  ces  périodes  n'ont  manqué  ni  les  symboles 
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fixes  ni  les  méthodes  arrêtées.  Au  seizième  siècle,  les  vaillantes 
et  fécondes  agitations  de  la  lutte  ;  au  dix-septième,  le  lien  puis- 
sant de  la  discipline  morale.  Dans  lune  comme  dans  l'autre , 
les  esprits  sont  guidés  par  une  lumière  commune  et  Rattachent 
à  un  but  déterminé  Ici  l'àme  humaine  poursuit ,  à  travers  les 
orages,  l'œuvre  laborieuse  de  son  affranchissement  ;  là  ,  après 
la  tourmente  apaisée ,  elle  goûte  un  repos  passager  sous  l'abri 
des  croyances  spiritualistes. 

Le  dix-huitième  siècle  opéra  une  nouvelle  évolution  dans 
cette  marche  de  l'intelligence  humaine.  La  paix  ,  dont  la  société 
avait  joui  sous  Louis  XIV,  n'avait  été  qu'une  trêve.  Sous  l'im- 
pulsion de  féconds  écrivains  qui  ont  tant  ajouté  à  notre  patri- 
moine littéraire  ,  l'esprit  français  se  rejette  dans  la  voie  des  en- 
treprises hardies  et  des  investigations  téméraires.  Cette  agitation 
avait  eu  avec  les  chefs  de  la  Réforme  un  stimulant  religieux  ; 
avec  les  éditeurs  de  Y  Encyclopédie,  elle  a  un  stimulant  philoso- 
phique. Les  plus  hardis  disciples  de  Luther  et  de  Mélanchton 
bornaient  leurs  rêves  à  un  christianisme  épuré  ;  les  philoso- 
phes de  l'école  d'IIelvétius  et  de  Diderot  dépassent  dans  leurs 
visées  les  formules  dogmatiques  de  toute  religion  positive  et 
lancent  imprudemment  l'esprit  de  leurs  adeptes  jusqu'au  déis- 
me, lorsque  même  une  dernière  et  fatale  audace  ne  les  entraine 
pas  au-delà  de  ce  terme. 

Mais  encore  ,  dans  ce  mouvement  quelque  peu  convulsif  et 
désordonné,  l'œil  du  philosophe  discerne  un  principe  et  une 
méthode  ;  l'on  s'éloigne  du  surnaturel  et  l'on  marche ,  à  travers 
une  alternative  d'erreurs  et  de  vérités ,  vers  les  définitions  pré- 
cises ei  simplement  humaines  des  problèmes  philosophiques. 
La  lumière  ne  jaillit  pas  toujours  de  ces  controverses  ;  et  la  rai- 
son trop  enflée  delle-môme  a  fait  naître  dans  cette  impétueuse 
course  à  travers  les  vieux  dogmes  moins  de  lueurs  que  d'incer- 
titudes. Mais  du  moins  ce  que  voulut  ce  siècle ,  il  le  fit  :  siècle 
de  critique  et  d'élimination  ,  il  a  préparé  aux  âges  suivants  un 
champ  qui  attendait  la  semence  et  où  les  nouvelles  idées  pou- 
vaient germer. 

Comment  notre  temps  a-t-il  gouverné  à  son  tour  ce  patri- 
moine intellectuel  que  lui  léguaient  les  générations  antérieures? 
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À-t-il  été  réformateur  comme  le  seizième  siècle,  chrétien  comme 
le  dix-septième,  philosophe  comme  le  dix-huitième? 

Ici,  Messieurs,  éclate  cette  incohérence  qui  a  été  un  des  vices 
de  notre  constitution  morale  et  dont  nous  devions  porter  la  peine 
dans  les  épreuves  formidables  que  nous  venons  de  traverser. 
Notre  siècle  a  été  ,  tour  à  tour  ,  souvent  à  la  fois  ,  chrétien  et 
philosophe,  crédule  et  sceptique,  superstitieux  et  athée... 
Toutes  les  doctrines  et  toutes  les  négations  se  sont  heurtées  dans 
un  choc  tumultcux  qui  a  multiplié  les  doutes  sans  rajeunir  les 
croyances.  Avec  Chateaubriand  le  renouveau  chrétien  sem- 
ble souffler  sur  la  France  jusqu'à  l'heure  où  le  voltairianisme, 
encouragé  par  la  résistance  même  que  lui  opposait  la  Restau- 
ration, se  relève  pour  tenir  en  échec  son  rival  momentanément 
triomphant.  Bientôt  les  écoles  socialistes  se  jettent  en  travers  de 
ce  double  courant  et  viennent  augmenter  la  confusion.  Jouffroy, 
il  y  a  quarante  ans,  disait  déjà  : 

•  Personne  n'a  de  caractère  en  ce  temps-ci,  par  une  très- 
>•  bonne  raison  :  c'est  que  des  deux  éléments  dont  le  earac- 
•>  tère  se  compose  ,  une  volonté  ferme  et  des  principes  arrêtés  , 
p  le  second  manque  et  rend  le  premier  inutile.  » 

Ces  paroles  n'ont  pas  malheureusement  vieilli. 

Avec  plus  d'autorité  dans  le  fond  de  la  doctrine  et  plus 
de  puissance  dans  le  caractère  des  maîtres,  le  Positivisme 
vient  mêler  à  son  tour  sa  noie  dans  ce  conflit  discordant  d'opi- 
nions. Les  sciences  naturelles ,  courageusement  engagées  dans 
la  vote  expérimentale,  poursuivent,  elles,  avec  plus  de  calme  et 
de  bonheur,  leur  mission  et  agrandissent,  par  des  découvertes 
dont  l'industrie  fait  d'utiles  et  constantes  applications,  le  champ 
des  connaissances  humaines. 

Mais  dans  ces  travaux  de  la  pensée ,  quelquefois  féconds  , 
quelquefois  stériles,  règne  toujours  le  même  antagonisme,  entre 
la  raison  et  la  tradition  ,  entre  la  critique  et  la  foi.  L'on  marche 
à  l'aventure,  tantôt  à  travers  les  horizons  lumineux,  tantôt  à  tra- 
vers les  ténèbres  ,  et  si  les  progrès  matériels  résultent  des  gé- 
néreux et  persistants  efforts  de  la  science  ,  le  progrès  moral  ne 
suit  pas  une  marche  parallèle.  La  richesse  s'accroît  dans  la  na- 
tion, mais  le  fonds  moral  s'appauvrit  dans  l'individu.  Tant  de 
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doctrines  ont  sollicite  les  âmes,  tant  de  prétendus  symboles  ont 
tenté  de  les  séduire  que  le  doute  et  l'incertitude  ont  été  le  résul- 
tat le  plus  clair  de  ces  multiples  prédications. 

Vague  et  flottante,  lame  des  contemporains  se  perd  dans  des 
hésitations  toujours  funestes.  Loin  de  lui  fournir  une  direction 
précise  et  de  lui  assurer  une  base  solide,  renseignement  de  ces 
théories  contradictoires  lui  communique  une  sorte  d'énervement 
chronique.  La  maladie  du  siècle  se  déclare  ;  l'indifférence  refroi- 
dit toute  conviction  et  ôte  toute  vigueur  aux  caractères.  L'indis- 
cipline se  propage  dans  Tordre  intellectuel  en  attendant  qu'une 
fatale  contagion  la  transporte  dans  l'ordre  social.  Après  avoir 
senti  le  fond  de  tous  les  systèmes  et  entrevu  le  vide  de  toutes  les 
théories,  l'individu  s'affaisse  sur  lui-même  ,  et  s'abandonne 
aune  sorte  de  fatalisme  contemplatif.  On  constate  bientôt  com- 
bien ce  relâchement  des  énergies  individuelles  a  prostitué  les 
lettres  et  a  transformé  la  lit  tératurc  d'imagination  en  école 
d'immoralité  ;  combien  dans  l'ordre  philosophique  cet  abandon 
de  soi  a  donné  cours  à  des  paradoxes  affligeants  ;  combien  enfin 
en  politique  cette  abdication  de  la  personne  de  l'homme  et  du 
citoyen  a  jeté  la  France  désarmée  dans  de  tragiques  aventures. 

Ce  n'est  pas  tout  :  il  est  un  autre  fléau  qui  a  sévi  sur  les  âmes 
et  les  a  mal  préparées  aux  épreuves  que  la  destinée  nous  réser- 
vait, c'est  l'abus  du  rire  et  du  persilflage,  c'est  ce  que,  après  le 
mal  de  l'indiscipline  ,  j'appellerai  le  mal  de  l'irrévérence.  La 
gravité  n'a  jamais  été  sans  doute  le  trait  dominant  du  caractère 
français  et ,  à  tort  ou  à  raison ,  nous  avons  longtemps  passé 
pour  le  peuple  le  plus  spirituel  et  le  plus  léger  de  l'univers. 
Déjà  du  temps  de  Voltaire  et  de  Beaumarchais  cette  réputation 
nous  était  acquise ,  mais  de  nos  jours  ce  qui  n'était  qu'une  incli- 
nation du  goût  est  devenu  un  travers  de  l'esprit,  je  n'ose  pas 
dire  un  vice  du  tempérament  français.  Le  théâtre,  aussi  bien 
que  la  littérature  populaire  ,  s'est  plu  à  rabaisser  tout  ce  que 
l'histoire  nous  avait  appris  à  entourer  d'une  admiration  classique. 
On  a  ri  de  la  sérénité  olympienne  des  Dieux ,  de  la  majesté 
épique  des  héros,  de  l'honneur  des  hommes  et  de  la  pudeur  des 
femmes. 

Nulle  grandeur  n'a  évité  les  atteintes  du  sarcasme  ;  nulle 
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figure  n'a  désarmé  les  traits  de  l'ironie.  Un  dernier  scrupule  a 
semblé  préserver  de  ces  saillies  les  objets  prochains  des  croyan- 
ces contemporaines  ;  mais  l'analogie  était  si  frappante,  l'allu- 
sion si  transparente  ,  que  le  trait ,  passant  par-dessus  la  tète  de 
Jupiter  et  d'Hercule,  atteignait  trop  souvent  des  figures  et  des 
dogmes  plus  intéressés  à  nos  respects. 

Dans  l'histoire  ,  des  auteurs  ,  pour  flatter  les  goûts  blasés  de 
la  foule,  ont  porté  le  même  esprit  de  parodie  et  de  profanation. 
La  majesté  des  Etats  n'est  pas  plus  respectée  que  la  majesté  des 
Dieux.  Les  esprits  éminents  —  orgueil  de  notre  siècle —  qui  ont, 
par  l'étude  des  documents  originaux,  renouvelé  la  critique  histo- 
rique, n'étendent  pas  malheureusement  leur  influence  jusqu'aux 
couches  populaires.  Les  conteurs  à  la  mode  sont  ceux  qui  dépè- 
cent agréablement  nos  annales  en  tableaux  pitlorresqucs  ou 
galants,  où  le  côté  frivole  des  sujets  est  complaisammcnt  mis  en 
lumière  au  détriment  des  aspects  utiles  et  sérieux.  L'imagination 
de  ces  auteurs  se  donne  carrière  pour  amuser  et  non  pour  ins- 
truire leurs  lecteurs,  et  si  l'on  veut  désapprendre  l'histoire,  c'est 
à  ceux  qui  se  donnent  gratuitement  le  mandat  d'en  vulgariser  les 
tableaux  que  Ton  peut  s'adresser. 

Que  doit-on  attendre  de  l'éducation  morale  d'un  peuple  qui  à 
la  règle  substitue  ainsi  la  fantaisie,  qui  aux  saines  croyances 
préfère  un  scepticisme  frondeur,  qui  aux  appels  de  la  cons- 
cience oppose  un  perpétuel  éclat  de  rire? 

Les  événements  ont  répondu  d'une  façon  terrible  à  cette  ques- 
tion. Us  ont  prouvé  qu'un  peuple,  abandonné  aux  faciles  joies  et 
aux  entraînements  d'une  vie  frivole  ,  reste  surpris  et  hésitant 
quand  sonne  l'heure  de  l'adversité.  La  voix  du  devoir  n'est  pas 
éteinte  assurément  chez  tous.  Loin  de  nous  la  pensée  d'assom- 
brir le  tableau  au-delà  de  la  vérité.  On  a  peut-être  par  calcul  , 
jadis,  flatté  le  pays,  il  ne  faudrait  pas  aujourd'hui  tomber  dans 
l'excès  contraire.  Il  serait  injuste  de  méconnaître  l'effort  éner- 
gique qu'a  déterminé  chez  un  grand  nombre  le  cri  suprême  de  la 
patrie  en  détresse.  L'histoire  dira  tout  ce  qui,  dans  cette  partie 
inégale  et  désespérée,  a  été  fait  pour  sauver  l'honneur  du  nau- 
frage, mais  elle  doit  dire  aussi  ce  qui  a  manqué  pour  assurer  la 
délivrance  ;  elle  doit  dire  encore  ce  qu'il  en  coûte  à  un  peuple 
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de  s'oublier  dans  les  molles  joaissatices  du  matérialisme  et  ce 
qu'il  faut  faire  pour  conjurer,  par  une  réforme  individuelle  et 
collective,  les  retours  de  telles  catastrophes. 

Dans  un  tel  état  ce  serait  une  faute  de  tout  attendre  des  lois. 
Le  caractère  français  n'est  que  trop  enclin  à  se  reposer  sur  le 
pouvoir  du  soin  de  tout  faire  et  de  tout  réparer.  La  reconstruc- 
tion nationale  doit  être  prise  au  pied  de  l'œuvre  et  doit  com- 
mencer par  la  réforme  de  l'individu.  Pour  ce  bot,  nul  moyen 
n'est  plus  efficace  que  l'instruction  et  l'instruction  à  tous  les 
degrés.  Nous  ne  sommes  pas  un  corps  politique,  et  notre  opi- 
nion, en  cette  matière,  ne  saurait  avoir  qu'une  portée  consul- 
tative. Mais  une  corporation  savante  déserterait  son  drapeau 
si ,  en  présence  d'une  crise  nationale  si  aiguë  ,  elle  ne  procla- 
mait à  nouveau  l'excellence  du  remède.  Vaincus  par  un  peuple 
qui ,  tandis  que  nous  nous  oubliions  dans  une  folle  confiance 
en  une  supériorité  chimérique,  gagnait  chaque  jour  du  terrain 
sur  nous ,  notre  premier  devoir  est  de  reprendre  le  niveau 
perdu  et  de  mériter  les  réparations  de  l'avenir  par  ce  que 
j'appellerai  la  veillée  d'armes  intellectuelle. 

L'instruction  primaire  universelle  est  admise  aujourd'hui  par 
tous,  hommes  d'Etat  ou  moralistes,  comme  le  premier  et  néces- 
saire échelon  de  notre  relèvement.  Quelques-uns  la  veulent  avec 
le  caractère  d'une  obligation  publique  dont  l'infraction  doit  en- 
traîner une  sanction  légale  ;  d'autres,  respectueux  jusqu'à  l'ex- 
cès peut-être  envers  la  puissance  domestique,  la  signalent  sim- 
plement comme  un  devoir  moral.  Mais  tous  ,  frappés  d'une 
commune  évidence ,  la  demandent  au  suffrage  du  législateur  et 
l'imposent  à  la  conscience  du  citoyen.  Il  y  a  là  un  cri  public 
qui  défie  toute  contradiction  et  devant  lequel  doivent  se 
rendre  les  intérêts  mesquins  aussi  bien  que  les  résistances 
surannées. 

Ce  n'est  pas  avec  une  moins  vive  insistance  que  l'opinion 
réclame  une  plus  large  diffusion  de  l'enseignement  supérieur. 
Si  dans  un  pays  de  suffrage  universel  l'exercice  de  la  souverai- 
neté exige  chez  le  souverain  la  condition  de  savoir  lire  et 
écrire  ,  l'accroissement  des  lumières  dans  toute  l'Europe  de- 
mande qu'un  peuple,  pour  ne  pas  déchcoir  de  son  rang,  ait  une 
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aristocratie  de  lettrés  et  de  savants  qui  tienne  la  tête  du  mou- 
vement intellectuel  et  qui  fournisse  des  maîtres  aux  générations 
nouvelles.  L'Université  de  France  a  son  livre  d'or  où  se  lisent 
les  noms  les  plus  glorieux  de  la  littérature  des  sciences  ,  et  ce 
serait  nier  le  |>lus  clair  de  notre  patrimoine  national  que  de  mé- 
connaître la  part  immense  qu'a  eue  dans  notre  suprématie  long- 
temps incontestée  ,  cetie  pépinière  de  maîtres  incomparables. 
Aussi,  sur  ce  terrain,  est-il  plutôt  besoin  d'améliorer  et  d'agran- 
dir le  fonds  existant  que  de  reconstruire  à  nouveau.  Au  lieu 
d'une  seule  université  ,  notre  esprit  rêverait  plusieurs  univer- 
sités, c'est-à-dire  des  groupes  enseignants  plus  nombreux, 
mieux  fournis  de  bibliothèques  ,  de  collections,  et  répartis  avec 
tous  les  appareils  et  tous  les  moyens  d'instruction  sur  divers 
points  du  territoire.  La  décentralisation  dont  on  a  tenté  de  ré- 
centes applications  à  d'autres  matières,  trouverait  ici  l'occasion 
d'exercer  de  salutaires  effets  ;  un  tel  accroissement  de  centres 
d'instruction  ne  nuirait  en  rien  au  foyer  principal  de  l'intelli- 
gence française,  je  veux  dire  à  Paris  ,  que  son  rôle  historique, 
autant  que  les  nécessités  politiques,  prédestinent  à  demeurer  la 
capitale  de  la  France.  L'esprit  provincial  ,  qu'il  faut  distinguer 
du  provincialisme,  se  fortifierait  auprès  de  ces  universités  rajeu- 
nies et  avec  lui  renaîtrait  peut-être  le  goût  des  fortes  études 
que  favorise  le  calme  de  la  vie  en  province.  L'Allemagne,  l'An- 
gleterre, l'Italie  nous  prouvent  que  ces  puissantes  agrégations 
intellectuelles  ne  menacent  en  rien  l'unité  politique  d'un  pays  et 
que  la  décentralisation  de  l'enseignement  national  ne  sert  qu'à 
fortifier  l'enseignement  de  la  nation. 

Dans  cet  ordre  d'idées  nos  Académies  peuvent  avoir  ,  elles 
aussi ,  un  rôle  efficace  pour  propager  le  goût  des  saines  études 
et  ramener  dans  les  esprits  cette  discipline  et  ces  principes 
arrêtés  dont  nous  regrettons  l'absonce.  Elles  sont  désignées  d'a- 
vance pour  servir  de  satellites  aux  groupes  officiels  des  Facultés 
et  pour  appeller  aux  concours  les  volontaires  du  travail.  Déjà  la 
valeur  morale  qui  s'attache  à  nos  récompenses  attire  dans  l'a- 
rène des  combattants  que  les  agitations  douloureuses  de  l'année 
dernière  n'ont  pas  découragé.  Un  redoublement  d'activité  pour- 
rail  naître  d'une  forte  constitution  universitaire  des  provinces. 
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Ce  ne  sont  certes  pas  les  maîtres  dévoués  qui  manquent ,  et 
quand  les  largesses  de  l'Etat  ou  l'initiative  individuelle  —  comme 
cela  se  voit  en  d'autres  pays  —  auront  muni  de  locaux  spa- 
cieux, de  collections  complètes  et  de  tout  l'outillage  scientifique, 
de  centres  intellectuels  dont  notre  pensée  poursuit -en  ce  moment 
la  restauration  ,  nous  serons  bien  près ,  en  ce  qui  nous  con- 
cerne, de  rendre  à  l'Univesité  de  Toulouse  son  lustre  séculaire. 

Tout  n'est  pas  dit,  Messieurs,  sur  un  sujet  aussi  grave.  Quand 
nous  avons  signalé  l'indiscipline  et  l'irrévérence  comme  deux 
des  causes  les  plus  actives  parmi  celles  qui  ont  contribué  à 
l'affaissement  de  notre  pays  ,  nous  n'avons  pas  eu  la  préten- 
tion d  enumérer  dans  un  cadre  si  borné  tous  les  remèdes  qu'on 
doit  opposer  à  ces  éléments  de  dissolution.  La  politique  et  la 
religion  ont  des  secrets  qui  ont  une  efficacité  incontestable,  mais 
dont  l'étude  échappe  à  notre  compétence  académique.  Sur  ce 
point  notre  sentiment  se  résumera  en  deux  mots  qui  suffisent  à 
des  auditeurs  éclairés  :  et  nous  inspirant  d'un  souvenir  de 
Franklin,  nous  dirons  :  «  Bienheureux  les  peuples  qui  croient  à 
Dieu  et  à  la  Liberté.  » 

Quand  la  France  revenue  de  ses  admirations  béates  pour  les 
coups  de  force  et  de  ses  inclinations  dépravées  pour  les  doc- 
trines matérialistes,  comprendra  que  le  meilleur  régime  privé  et 
public  ,  que  le  meilleur  gouvernement  de  l'homme  et  de  l'Etat 
est  simplement  celui  que  conseille  la  conscience  ,  et  que  tout 
droit  est  nécessairement  le  corrélatif  d'un  devoir,  alors  de  meil- 
leurs jours  luiront  et  nos  discours  ,  au  lieu  de  revêtir  une  teinte 
de  mélancolie  peu  confiante  ,  pourront  glorieusement  entonner 
le  chant  de  la  résurrection  nationale. 

En  attendant  ce  jour,  qu'il  ne  faut  pas  désespérer  de  voir  se 
lever,  si  tous  les  hommes  justes  s'unissent  dans  un  désir  com- 
mun de  régénération  ,  profitons  des  exemples  que  nous  laissent 
ceux  de  nos  confrères  que  l'appel  souverain  a  ramenés  avant 
nous  dans  les  régions  de  la  vie  surnaturelle. 

Deux  vides ,  Messieurs  ,  se  sont  faits  dans  nos  rangs  depuis 
notre  dernière  séance  publique,  deux  fois  la  mort  a  frappé  sur 
des  confrères  auxquels  votre  confiance  avait  décerné  les  fonc- 
tions de  trésorier  perpétuel . 


Digitized  by  Google 


DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES.  40 i 

Le  premier,  M.  le  docteur  Auguste  I-arrey,  a  été  trop  digne- 
ment loué  au  bord  de  la  tombe  ,  et  dans  celte  enceinte  même, 
pour  qu'il  soit  nécessaire  de  rappeler  longuement  des  mérites 
présents  à  la  mémoire  de  tous  et  attestés  par  une  longue  et  la- 
borieuse vie.  Héritier  d'un  nom  illustre  ,  dont  il  garda  toujours 
un  soin  pieux,  le  docteur  Larrey  s'était  fait  une  seconde  famille 
de  notre  famille  académique.  Il  veillait  avec  le  zèle  et  la  cons- 
cience d'un  administrateur  éclairé  sur  les  intérêts  de  la  Compa- 
gnie ,  et  lui  consacrait  sans  compter  les  loisirs  d'une  vieillesse 
active  et  honorée.  Il  voulut,  avant  sa  mort,  nous  laisser  un  té- 
moignage durable  de  sa  libéralité  et  nous  légua  cette  bibliothè- 
que qui  perpétuera  avec  le  souvenir  du  bienfait  la  trace  des 
longs  et  dévoués  services  de  ce  regretté  confrère. 

Lorsqu'il  fallut ,  après  le  décès  de  M.  Larrey  ,  pourvoir  à  des 
fonctions  qui  réclament  surtout  des  habitudes  d'ordre  et  d'exac- 
titude ,  l'Académie  ne  pouvait  porter  son  choix  sur  un  mem- 
bre plus  capable  que  M.  Astre  d'en  comprendre  les  délicatesses 
et  d'en  accepter  les  responsabilités.  C'était,  en  effet,  un  homme 
de  devoir  avant  tout,  fidèle  à  ses  amis  et  à  ses  obligations  de 
conscience.  Toulousain  d'origine,  il  avait  tous  les  souvenirs  et 
toutes  les  traditions  de  ce  vieux  Parlement,  où  ses  ascendants 
avaient  collaboré  à  l'œuvre  de  justice,  qu'il  aimait  d'un  amour 
filial  et  auquel  il  a  consacré  le  meilleur  de  ses  veilles.  Il  ne  lui 
manqua  peut-être  que  la  confiance  en  lui-même  pour  entre- 
prendre l'histoire  de  cette  puissante  corporation.  N'exécutant 
pas  l'œuvre,  sa  modestie  se  résigna  à  en  tracer  le  plan,  à  en 
étudier  certains  aspects ,  à  en  scruter  les  origines.  Sa  dernière 
lecture ,  à  cette  place ,  vous  vous  en  souvenez ,  Messieurs  ,  trai- 
tait de  l'histoire  du  Parlement  du  Languedoc  avant  son  établis- 
sement fixe  à  Toulouse. 

Dévoué  à  sa  ville  natale,  qu'il  ne  quitta  jamais,  il  la  servit 
avec  dévouement  durant  une  période  troublée  et  quand  il  jugea 
dans  son  àme  et  conscience  que  son  concours  était  désormais 
inutile  au  salut  de  la  chose  publique,  il  sut  accepter  sa  retraite 
avec  une  dignité  qui  lui  attira  le  respect  de  ses  adversaires. 

Cette  retraite  ne  fut  pas  pour  lui  un  loisir  ;  nul  homme  ne  se 
soumit  plus  rigoureusement  à  la  loi  du  travail.  Quoiqu'il  n'exer- 
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çat  plus  au  palais ,  le  cabinet  de  l'homme  d'affaires  s'ouvrait 
encore  à  des  clients  affîdés  qui  vous  diraient  quel  guide  dis- 
cret, intègre  et  prudent  ils  ont  perdu  dans  M.  Astre.  Enfin  si 
nous  voulions  pénétrer  plus  avant  dans  cette  vie  austère  et 
voilée,  nous  y  trouverions  des  exemples  de  sacrifice  qui  com- 
mandent d'autant  plus  l'admiration  qu'ils  essaient  davantage  de 
s'y  dérober . 

En  perdant  cet  honnête  homme  et  ce  dévoué  confrère ,  l'Aca- 
démie a  senti  la  grandeur  de  son  deuil  ;  elle  en  eût  témoigné 
publiquement  sur  sa  tombe  si  ,  par  un  dernier  témoignage  de 
modestie  ,  le  défunt  n'en  avait  décliné  d'avance  l'expression.  En 
attendant  que  ,  suivant  nos  traditions,  l'éloge  de  M.  Astre  soit 
prononcé  dans  cette  enceinte  ,  puisse  ce  faible  témoignage 
attester  qu'elle  sera  à  jamais  honorée  parmi  nous  la  mémoire 
des  confrères  qui,  à  un  goût  éclairé  pour  les  lettres,  surent  join- 
dre, comme  M  Astre,  la  droiture  du  caractère  et  l'exemple  d'une 
viFsanTTep  roche7~ 


Digitized  by  Cj 


DE  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


403 


RAPPORT 

SUR  LE  CONCOURS  DE  L'ANNÉE  ; 
Par  M.  ROSCHACH. 


En  mettant  des  sujets  d'étude  au  concours,  les  Sociétés  pro- 
vinciales ne  prétendent  pas  favoriser  l'éclosion  de  produits 
académiques  dans  la  vieille  acception  du  mot,  mais  bien  ins- 
pirer aux  travailleurs  la  pensée  d'investigations  originales , 
praticables  dans  le  milieu  où  ils  se  trouvent  et  suffisamment 
limitées  pour  qu'il  soit  possible  d'en  espérer  des  résultats 
positifs. 

Sans  dédaigner  l'élégance  de  la  forme  qui  est  toujours,  avec 
la  clarté,  un  puissant  auxiliaire  de  la  science,  elles  s'attachent 
moins  à  obtenir  des  pièces  de  littérature  châtiée  qu'à  faire 
découvrir  des  notions  nouvelles,  et  contribuent  ainsi  à  ce  grand 
mouvement  d'exploration  historique  dont  notre  époque  peut 
revendiquer  l'honneur. 

Cette  préoccupation  de  susciter  des  tentatives  utiles  et  précises 
vous  a  dicté  le  choix  du  sujet  :  En  désignant  aux  chercheurs, 
comme  une  mine  intéressante  et  à  peu  près  vierge,  les  souve- 
nirs laissés  par  l'Ordre  du  Temple  dans  le  pays  que  nous  habitons, 
vous  songiez  à  combler  une  importante  lacune  de  notre 
histoire. 

La  milice  du  Temple  a  possédé  plusieurs  établissements  dans 
nos  contrées  ;  nombre  de  ses  titres  domaniaux  existent  encore 
et  diverses  localités  eu  ont  conservé  la  mémoire.  Mais  jusqu'à 
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ce  jour,  il  n'en  avait  point  été  fait  d'histoire  positive.  A  part 
quelques  monographies  isolées  et  quelques  mentions  éparses 
dans  des  publications  de  valeur  et  de  notoriété  inégales, 
l'érudition  ne  s'était  pas  départie  d'une  réserve  obstinée. 

Si  l'expérience  du  passé  ne  nous  interdisait  pas  jusqu'aux 
apparences  de  la  vanteric,  nous  aurions  le  droit  de  nous  plaindre 
qu'un  seul  concurrent  soit  venu  répondre  à  notre  appel.  Une 
étude  aussi  attrayante,  aussi  neuve,  méritait  d'exciter  quelque 
émulation.  Mais  enfin  nous  avons  reçu  un  mémoire  et  en 
l'examinant  avec  l'attention  et  la  sympathie  que  réclament  les 
initiatives  solitaires,  nous  avons  bientôt  reconnu  que  l'invitation 
de  l'Académie  n'ajouterait  pas  cette  fois  une  déception  nouvelle 
décourageante  série  de  nos  mécomptes. 

Le  travail  qui  nous  a  été  soumis  est  un  mémoire  manuscrit 
de  124  pages  portant  pour  épigraphe  celte  phrase  de  Michelet. 
«  La  grande  affaire  du  moyen  âge  fut  la  guerre  sainte,  lacroi- 
»  sade  ;  l'idéal  de  la  croisade  semblait  réalisé  dans  l'Ordre  du 
»  à  la  Temple.  » 

Ce  mémoire,  riche  de  faits  nouveaux,  témoigne  d'une  explo- 
ration très-attentive  des  archives  du  Temple  de  Toulouse,  passées 
après  la  ruine  de  l'ordre,  aux  mains  des  Hospitaliers  et  con- 
servées aujourd'hui  dans  le  dépôt  départemental  de  la  Haute- 
Garonne.  Seules,  les  personnes  qui  se  sont  familiarisées  avec 
les  rudes  besognes  de  l'érudition  militante  comprendront  ce  qu'il 
a  fallu  d'efforts  et  de  persistance  pour  dégager  du  fouillis  de 
chartes  et  de  documents  accumulés  dans  les  archives  hospita- 
lières, les  linéaments  de  la  petite  composition  historique  pré- 
sentée à  vos  suffrages. 

Dans  son  préambule,  l'écrivain  signale  avec  raison  le  peu 
d'informations  qui  ont  été  recueillies  sur  l'état  des  Templiers 
pendant  leur  puissance,  l'attention  publique  s'étant  à  peu  près 
exclusivement  concentrée  sur  la  grande  et  terrible  scène  finale 
qui  emporta  la  milice  de  Salomon. 

Les  Bénédictins,  auteurs  de  l'histoire  générale  de  Languedoc, 
ont  désigné  le  Temple  de  la  Nougarède  comme  le  premier 
établissement  de  l'ordre  dans  nos  contrées.  Le  nouvel  investi- 
gateur fait  justice  de  cette  méprise  en  prouvant  que  dès  H 34, 
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c'est-à-dire  quatorze  ans  à  peine  après  la  fondation  d'Hugues  de 
Payens,  les  Templiers  reçurent  de  l'Evèqueet  du  chapitre  cathé- 
dral  de  Toulouse  la  chapellenie  de  Laramet  et  la  dime  des  terres 
situées  entre  le  Touch  et  l'Aussonnelle. 

Il  ne  peut  déterminer  précisément  la  date  du  premier  éta- 
blissement des  Templiers  à  Toulouse,  la  charte  de  fondation 
ayant  disparu  de  leurs  archives  ;  mais  il  montre  que  cette 
fondation  n'a  pu  être  postérieure  à  l'année  H  35. 

La  destruction  du  Temple  de  Toulouse  par  un  incendie , 
probablement  lorsque  Simon  de  Montfort  mit  le  feu  à  la  ville, 
la  reconstruction  d'un  nouvel  édifice  dont  l'existence  est  cons- 
tatée en  1 297  ,  les  relations  des  Templiers  avec  les  grands 
seigneurs  voisins  et  particulièrement  les  violences  commises 
sur  leurs  terres  par  les  seigneurs  de  l'Ilc-Jourdain,  la  fondation 
de  la  Bastide  de  Marestaing,  la  condamnation  capitale  prononcée 
par  les  consuls  de  cette  petite  place  contre  deux  personnages 
coupables  d'avoir  tramé  une  conspiration  pour  livrer  leur  seigneur 
aux  Anglais,  l'internement  à  Toulouse,  après  la  grande  catas- 
trophe, d'une  partie  des  Chevaliers  du  Temple  qui  s'y  trouvaient 
encore  en  1314,  suivant  les  comptes  de  Bernard  de  Gironde, 
trésorier  des  Hospitaliers,  des  détails  nouveaux  sur  les  consé- 
quences de;  la  confiscation ,  jettent  un  intérêt  très-vif  et  très- 
soutenu  sur  le  premier  chapitre,  consacré  à  la  maison  duTemple 
de  Toulouse  et  à  ses  dépendances  :  Laramet,  Larmont,  Mares- 
taing, ITle-Jourdain  et  Fontenilles. 

Viennent  ensuite,  étudiés  avec  le  même  scrupule,  l'histoire  du 
Temple  de  Montsaunès  et  de  ses  annexes  :  Figarol ,  Ausseing, 
Cadeilhan,  Saint-Gaudcns;  celle  du  temple  de  la  Ville-Dieu, 
héritier  temporaire  de  la  maîtrise  de  Toulouse  à  la  suite  de 
l'incendie,  et  celle  de  la  Bastide  qui  conserve  encore  le  nom  de 
Tordre. 

Les  commanderies  de  la  Nougarède,  Vaour,  Montricoux, 
Boudrac,  remplissent  les  dernières  pages.  Au  milieu  du  dépouil- 
lement des  matériaux  qu'il  a  compulsés,  l'auteur  a  recueilli  les 
éléments  de  séries  chronologiques  importantes  :  Maîtres  du 
temple  de  Toulouse,  depuis  la  fondation  jusqu'à  l'époque  où  la 
province  toulousaine  se  fondit  dans  la  grande  maîtrise  de 
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Provence,  prv-o^pteors  ou  tiîi'aires  de*  diverses  coromanderies 
<\<:~.<tn\  frn  bon  ordre,  arra  <:hesà  leur  sommeil  par  une  pieuse 

Un  pr->  >  :j\  «r-pendic»"»  ajoute  à  la  valeur  de  l'ouvrage.  Non 
contint  des  ressource*  qu  :I  a  tirée*  de  son  exploitation  person- 
neiîe.  lau'e-nr  a  eu  la  sénérosité  de  communiquer  libéralement 
à  se»  confrères  en  histoire  la  plus  belle  part  de  sa  moisson. 
Di v.  -sept  titres  importants,  dont  un  seul  avait  été  déjà  publié, 
seront  accueiiiis  par  tous  les  esprits  studieux  avec  la  faveur  qae 
méritent  ces  largesses. 

Ce  sont  les  actes  de  fondation  des  temples  de  Laramet  (H3ij, 
de  Toulouse  fragment  sans  date  .  de  la  Nougarède  (1 136;,  de 
Vaour  'H  43, ,  les  donations  de  Laramet,  de  Fontenilies  et  de 
Montriooux,  les  coutumes  de  Labastide  du  Temple,  de  Marais- 
taini%  de  Montsaunès.  de  Cadeilhan,  la  réception  d'un  comte  de 
Commin^es  dans  Tordre  du  Temple  et  un  curieux  inventaire  du 
mobilier  de  l'Eglise  et  de  la  maison  de  Toulouse  en  4313. 

L'analyse  sommaire  de  63  litres  que  l'auteur  a  distingués 
dans  les  archives  du  grand  prieuré  de  Toulouse,  mais  dont  il 
n'a  pas  cru  devoir  faire  usage,  termine  cette  œuvre  d'érudition. 

L'écrivain  a-t-il  réussi  à  s'affranchir  de  l'espèce  d'obsession 
qu'exerce  inévitablement  sur  l'esprit  la  découverte  d'un  si  grand 
nombre  de  matériaux?  Nous  ne  doutons  pas  qu'il  n'ait  lui- 
même  conscience  du  contraire.  Des  facultés  synthétiques  mieux 
exercées  auraient  peut-être  mis  en  lumière  avec  plus  d'éclat 
les  résultats  d'une  fouille  aussi  laborieuse.  L'auteur  se  pique 
d'une  sobriété  trop  discrète  et  presque  timide  ;  mais  sa  timidité 
même  n'est  qu'une  garantie  de  sa  parfaite  probité  scientifique 
et  nous  n'avons  guère  le  courage  do  nous  en  plaindre,  trop 
habitués  que  nous  sommes,  dans  nos  concours,  à  voir  la 
pénurie  du  fond  se  déguiser  à  peine  sous  des  ornements  em- 
pruntés. 

En  définitive,  le  mémoire  présenté  apporte  aux  études  histo- 
riques un  ensemble  de  notions  nouvelles,  précises,  dont  quel- 
ques-unes d'un  grand  intérêt.  Il  désigne  à  des  investigations 
plus  approfondies  et  jette,  pour  ainsi  dire,  dans  le  domaine 
public  un  grand  nombre  de  textes  riches  en  informations  de 
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lout  genre  sur  les  conditions  de  la  propriété,  sur  les  institutions 
communales,  sur  l'exercice  de  la  justice.  Il  témoigne  d'une 
aptitude  sérieuse  aux  labeurs  de  l'érudition.  Sans  le  considérer 
comme  le  dernier  mot  de  la  question  mise  au  concours,  l'Aca- 
démie l'a  jugé  digne  du  prix  de  l'année ,  persuadée  que  cet 
honorable  encouragement ,  montrant  l'auteur  comme  nous 
faisons  cas  de  ses  travaux,  lui  imposera  pour  ainsi  dire  l'obli- 
gation de  les  poursuivre  et  de  mener  à  bien  une  tache  heureu- 
sement commencée. 

L'auteur  du  mémoire  portant  pour  épigraphe  :  «  La  grande 
»  affaire  du  moyen-àge  fut  la  guerre  sainte,  la  Croisade, 
n  l'idéal  de  la  Croisade  semblait  réalisé  dans  l'ordre  du  Temple 
»  Michclet  (hist.  de  France),  est  M.  Antoine  du  Bourg,  de 
a  Toulouse.  » 
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RAPPORT 

DE  LA  COMMISSION  DES  MÉDAILLES  D'ENCOURAGEMENT 

(CLASSE    DES  SCIENCES» 

Par  M.  LAVOCAT. 


Messieurs  , 

Chaque  année  ,  à  pareille  époque  ,  l'Académie  décerne  des 
récompenses  à  ceux  qui  lui  ont  adressé  des  preuves  estimables 
d'un  esprit  laborieux  ou  ingénieux.  Elle  est  heureuse  lorsque 
les  concurrents  se  font  remarquer  à  la  fois  par  leur  nombre  et 
par  un  incontestable  mérite.  Elle  peut  alors  remplir  largement 
la  noble  mission  d'un  corps  savant  qui  s'applique  à  encourager 
toutes  les  recherches  et  à  récompenser  les  découvertes  utiles  ou 
les  trouvailles  dignes  d'intérêt. 

C'est  là,  nous  le  croyons,  un  des  meilleurs  moyens  d'entre- 
tenir autour  de  nous  le  goût  du  travail  et  de  raviver  cette  flamme 
plus  que  jamais  salutaire. 

La  section  des  sciences  a  eu,  celte  année,  à  porter  son  juge- 
ment sur  des  travaux  peu  nombreux  ,  il  est  vrai  ,  mais  en  gé- 
néral d'une  importance  réelle  qui  prouve  des  efforts  soutenus  et 
consciencieux. 

Dans  le  Rapport  que  j'ai  l'honneur  de  vous  présenter ,  je 
vais  rapidement  faire  connaître  les  travaux  qui  nous  ont  été 
adressés,  l'appréciation  émise  sur  chacun  d'eux  par  les  commis- 
saires spéciaux,  et  les  récompenses  accordées  par  l'Académie. 
Voyons  d'abord  les  pièces  paléontologiques  envoyées  au  Con- 
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cours.  Dans  cet  exposé ,  nous  reproduirons  aussi  exactement 
que  possible  l'appréciation  très-compétente  ,  en  pareille  ma- 
tière ,  de  notre  collègue  M.  le  docteur  Noulet ,  rapporteur  spé- 
cial. Nous  devons  dire  aussi  que  les  pièces  fossiles  ,  dont  nous 
allons  parler ,  ont  été  généreusement  offertes  par  les  concur- 
rents au  Musée  d'histoire  naturelle  de  notre  ville  ,  où  elles  sont 
déposées . 

La  première  communication  nous  a  été  adressée  par  M.  l'abbé 
Dasque  ,  curé  de  Cabanac  ,  dans  le  canton  de  Cadours  (Haute- 
Garonne). 

Voici  les  renseignements  que  nous  possédons  à  ce  sujet  :  En 
février  1870  ,  ayant  appris  qu'en  creusant  un  puits  dans  sa 
paroisse,  on  avait  rencontré  des  ossements  fossiles  ,  M.  l'abbé 
Dasque  se  rendit  à  l'endroit  désigné  et  n'hésita  pas  à  descendre 
à  12  ou  13  mètres  de  profondeur.  La  ,  sur  un  lit  d'argile  ,  il 
recueillit  deux  couronnes  de  dents  molaires  du  Mastodonte  an- 
gustidens  ,  ainsi  que  des  fragments  de  molaires  et  de  défenses 
du  même  animal.  Il  trouva  aussi  des  débris  incomplets  de  tor- 
tues ,  et  notamment  des  plaques  de  Triotujx. 

Il  faut  remarquer,  Messieurs,  que  le  plateau  de  Cabanac  , 
assez  élevé,  est  situé  au  N.-O.  de  la  Haute-Garonne,  à  la  limite 
extrême,  vers  le  département  du  Gers ,  c'est-à-dire  en  plein 
miocène. 

Comme  on  pouvait  le  présumer,  les  fragments  osseux  dont 
il  est  question  ont  été  reconnus  caractéristiques  de  ce  terrain  , 
et  se  rattachent  évidemment  à  la  faune  des  couches  les  plus  su- 
périeures de  la  formation  miocène  sous-pyrénéenne. 

Mais,  d'après  l'avis  de  M.  Noulet ,  on  n'a  pas  encore  signalé 
la  présence  du  Mastodonte  à  dents  étroites  dans  cette  partie  de  la 
Haute-Garonne. 

Par  conséquent ,  la  découverte  de  M.  l'abbé  Dasque  nous  fait 
connaître  un  gisement  nouveau  et  intéressant  au  point  de  vue 
des  études  paléontologiques  dans  notre  département. 

L'Académie,  accueillant  ces  conclusions,  décerne,  comme 
récompense  et  encouragement,  à  M.  l'abbé  Dasque,  une  mé- 
daille de  bronze. 

—  Une  autre  pièce  paléontologiquc  a  été  envoyée  par  M.  le 
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docteur  Séverin  Gaussé  ,  d'Albi.  C'est  un  beau  fragment  de  dé- 
fense de  l'Eléphant  Mammouth  (  Elephas  primigenius  ,  Blumcn- 
bach ) . 

Il  importe  de  préciser  le  lieu  et  les  circonstances  de  la  dé- 
couverte. Dans  une  note  explicative  de  M.  Caussé  ,  nous  pre- 
nons les  indications  suivantes  :  En  novembre  1838  ,  le  débris 
fossile  fut  trouvé  par  des  ouvriers  au  lieu  dit  Corncbouc ,  dans 
la  commune  de  Les  Rivières,  arrondissement  et  canton  deGaillac 
(Tarn) . 

Le  champ  où  fut  rencontré  cet  ossemenl  est  éloigné  de  1 5  à 
16  mètres  du  Tarn  et  situé  à  12  mètres  au-dessus  du  lit  de  la 
rivière.  La  défense  de  Mammouth  reposait  sur  le  tuf  tertiaire  , 
derrière  un  rocher  calcaire  ;  elle  était  recouverte  par  4m50  de 
terre  ou  de  gravier,  ce  qui  place  son  gisement  précis  àT^ôO 
au-dessus  du  thalweg  de  la  vallée. 

D'après  M.  le  docteur  Noulet  ,  on  doit  observer  que  dans  la 
vallée  du  Tarn,  comme  dans  celles  de  la  Garonne  et  de  l'Ariége, 
les  restes  du  Mammouth  n'ont  encore  été  rencontrés  qu'à  une 
faible  élévation  au-dessus  du  lit  actuel  de  ces  cours  d'eau  et 
de  leurs  affluents.  C'est  précisément  cette  zone  qui ,  dans  le 
bassin  sous-pyrénéen,  revient  à  l'horizon  improprement  nommé 
Diluvium  et  qu'il  conviendrait  mieux  d'appeler  zone  de  loge 
du  Mammouth,  d'après  le  nom  de  l'animal  éteint  dont  les  débris 
s'y  rencontrent  les  plus  fréquents. 

Il  y  a  déjà  longtemps  ,  des  dents  molaires  et  un  fémur  d'élé- 
phant ont  été  retirés  des  graviers  de  la  plaine  de  Gaillac  et  dé- 
crits par  M.  Gleyses  dans  le  tome  1,r  des  Mémoires  de  notre  an- 
cienne Académie  des  sciences. 

Quant  à  la  pièce  môme  dont  nous  parlons  aujourd'hui  ,  nous 
devons  rappeler  qu'en  1851 ,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Caussé, 
ce  tronçon  de  défense  a  été  examiné  par  M.  Noulet,  et  fut  l'obje 
d'un  travail  communiqué  à  l'Académie  et  inséré  dans  ses  Mé- 
moires de  la  même  année. 

En  considération  de  ce  que  l'élude  des  terrains  de  l'époque 
quaternaire  est  encore  peu  avancée  ,  et  que  tout  ce  qui  peut 
l'éclairer  de  quelque  lumière  doit  être  accueilli  comme  digne 
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d'intérêt,  l'Académie  accorde  à  M.  le  docteur  Caussé,  à  titre  de 
récompense,  une  médaille  de  bronze. 

Après  les  trouvailles  paléontologiques  ,  nous  avons ,  Mes- 
sieurs, à  vous  faire  connaître  les  inventions  utiles  qui  ont  été 
soumises  au  jugement  de  l'Académie.  Elles  ont  été  examinées 
par  une  Commission  ,  dont  notre  savant  collègue,  M.  Filhol,  fut 
le  rapporteur  spécial. 

Occupons-nous  d'abord  d'un  Appareil  destiné  à  Véclairage  el  au 
chauffage,  qui  a  été  présenté  par  M.  Gravcllc,  de  Toulouse,  avec 
un  Mémoire  explicatif. 

L'appareil  produit  et  utilise  un  gaz  bien  différent  de  celui  qui 
est  généralement  employé  dans  les  grandes  villes.  C'est  de  l'air 
qui  se  charge  de  pétrole  ou  mieux  de  benzine  ,  en  traversant 
des  boites  disposées  de  manière  a  ce  que  le  liquide  carburateur 
présente  le  plus  de  surface  possible  à  l'air  qui  le  traverse. 

L'emploi  de  l'air  carburé  pour  l'éclairage  n'est  pas  nouveau. 
Depuis  longtemps,  des  brevets  ont  été  pris  pour  cette  invention  ; 
M.  Gravelle  ne  l'ignore  pas  et,  d'après  son  estimation  ,  il  n'a 
que  le  mérite  d'avoir  imaginé  un  appareil  moins  coûteux  que  les 
aulrcs,  facile  à  manier  et  peu  exposé  à  se  déranger. 

Cet  appareil  se  compose  de  quatre  parties  :  un  moteur  ,  un 
venlilaleur,  un  régulateur  et  un  carburateur. 

Le  moteur  est  un  mouvement  d'horlogerie  sollicité  par  un 
poids. 

Le  ventilateur ,  par  l'ensemble  de  ses  parties  ,  rappelle  les 
compteurs  à  gaz. 

Le  régulateur  est  une  caisse  rectangulaire  ,  divisée  par  une 
cloison  verticale  en  deux  compartiments  communiquant  ,  l'un 
avec  l'air  du  ventilateur,  e  l'autre  avec  l'air  extérieur.  La  caisse 
étant  à  moitié  remplie  d'eau  ,  l'air  comprimé  refoule  une  partie 
du  liquide  du  premier  compartiment  dans  le  second  ,  et  amoin- 
drit ou  même  fait  disparaître  les  oscillations  qu'éprouverait  la 
flamme,  si  l'air  arrivait  directement. 

Rnlin  ,  le  carburateur  se  compose  d'une  série  de  boîtes  di- 
visées en  nombreux  compartiments  par  des  cloisons  verticales. 
L'air  passe  successivement  dans  ces  boites  superposées  ,  au 
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nombre  de  quatre  :  d'abord  dans  celles  où  se  trouvent  les  liqui- 
des les  moins  volatils  ,  ensuite  dans  celles  où  sont  des  liquides 
carburateurs  déjà  dépouillés  de  leurs  parties  essentielles. 

Cette  disposition  a  pour  effet  de  réduire  à  un  très-  faible  volume 
le  résidu  qui  doit  être  éliminé  de  l'appareil.  M.  Gravelle  affirme 
même  qu'il  parvient  à  utiliser  les  liquides  carburateurs  sans 
laisser  de  résidu. 

L'appareil  de  M.  Gravelle  est  bien  établi  ;  sa  marche  est 
régulière  ;  il  donne  un  gaz  qui  brûle  sans  secousses  et  dont  la 
flamme  est  très-éclairante. 

Il  eût  été  intéressant  de  déterminer  par  une  série  d'expérien- 
ces le  prix  de  l'unité  de  lumière  produit  par  cet  appareil,  com- 
parativement au  gaz  de  la  houille.  La  Commission  n'a  pas  pu 
se  livrer  à  ces  longues  recherches  ;  mais  elle  a  reconnu  que 
l'appareil  de  M.  Gravelle  est  ingénieusement  construit  ,  et  re- 
marquable surtout  par  les  dispositions  données  au  régulateur 
et  au  carburateur. 

D'après  ces  conclusions  ,  l'Académie  accorde,  à  titre  de  ré- 
compense ,  à  M.  Gravelle  ,  une  médaille  d'argent  de  première 
classe. 

—  Une  invention  non  moins  utile  a  été  présentée  à  l'Acadé- 
mie par  M.  Geofroy  Gomez ,  de  Toulouse ,  sous  le  titre  d'Appa- 
reil destiné  à  clarifier  et  à  désinfecter  les  liquides. 

Si  le  but  général  de  cet  appareil  est  de  rendre  potables  les 
liquides  les  plus  infectés ,  son  application  la  plus  usuelle  est 
évidemment  de  servir  à  purifier  l'eau  fournie  par  les  fontaines  de 
notre  ville. 

Ce  filtre ,  comme  la  plupart  de  ceux  que  l'on  connaît ,  est 
formé  essentiellement  de  couches  successives  de  sable  et  de  char- 
bon végétal  ;  mais  il  se  distingue  par  une  construction  fort  in- 
génieuse. Il  consiste  en  un  cylindre  de  tôle  étamée,  dont  l'in- 
térieur est  divisé,  par  des  diaphragmes  transverses  ,  en  deux 
principaux  compartiments,  l'un  supérieur,  l'autre  inférieur, 
tous  deux  renfermant  les  couches  filtrantes. 

L'eau  qui  a  traversé  le  compartiment  supérieur  descend  par 
un  tube  au  fond  de  l'appareil  et  remonte ,  à  travers  le  cora- 
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pariiment  inférieur  ,  jusque  vers  le  milieu  du  cylindre,  dans 
un  réservoir  muni  d'un  robinet  d'écoulement. 

Le  fait  important  est  donc  qu'il  y  a  deux  filtrations-,  l'une 
de  haut  en  bas,  et  l'autre  de  bas  en  haut.  La  seconde  est  la  plus 
efficace,  non-seulement  parce  qu'elle  est  ascendante,  mais  aussi 
parce  que  les  couches  filtrantes  sont  ici  plus  nombreuses.  Là 
aussi  se  trouve  un  lit  de  charbon  concassé  ,  résidu  des  cornues 
à  gaz. 

Une  autre  disposition  très-heureuse,  dans  l'appareil  de  M.  Co- 
rnez ,  est  celle  qui  permet  facilement  le  nettoyage  ou  le  renou- 
vellementdes  couches  filtrantes,  quand  cela  est  devenu  nécessaire. 
Ce  résultat  essentiel  est  obtenu  par  un  mécanisme  très-sim- 
ple :  la  partie  inférieure  du  cylindre  se  démonte  rapidement 
et  se  replace  de  même,  dès  que  les  matières  déposées  au  fond 
de  l'appareil  ont  été  évacuées ,  ou  que  les  couches  de  sable  et 
de  charbon  ont  été  renouvelées. 

Les  expériences  qui  ont  été  faites  devant  la  Commission  d'exa- 
men ont  montré  que  cet  appareil  atteignait  bien  le  but  pour 
lequel  il  a  été  construit.  Un  seul  point  est  resté  très-douteux  : 
c'est  l'efficacité  des  courants  électriques  établis  entre  l'enveloppe 
métallique  et  le  charbon  supplémentaire  précédemment  indi- 
qué. Sur  [\a  demande  de  l'inventeur ,  cette  question  ayant  été 
écartée  ,  l'appréciation  a  dû  s'appliquer  exclusivement  à  l'ap- 
pareil que  nous  venons  de  faire  connaître  et  aux  résultats  ob- 
tenus. 

D'après  ce  qui  précède,  l'appareil  présenté  par  M.  Cornez 
est  bien  conçu  et  disposé  d'une  manière  fort  ingénieuse.  C'est 
un  bon  filtre,  ayant  une  grande  puissance  de  désinfection.  Il 
peut  facilement  purifier  l'eau  de  nos  fontaines,  c'est  à-dire  lui 
enlever  l'odeur  et  le  goût  désagréables  dont  elle  est  viciée  de- 
puis quelque  temps.  C'est  là  un  important  service  rendu  à  l'hy- 
giène de  la  population. 

Pour  ces  motifs,  l'Académie  décerne,  comme  récompense,  à 
M.  Cornez,  une  médaille  d'argent  de  première  classe 

Nous  avons  encore,  Messieurs,  à  vous  parler  des  travaux  qui 
se  rattachent  aux  sciences  naturelles  et  médicales. 
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L'Académie  a  reçu  de  M.  le  docteur  Rascol  \esBullelim  men- 
suels des  maladies  qui  ont  régné  pétulant  l'année  1869-70,  dans  le 
canton  de  Murât  (Tarn)  (\  ). 

Ce  travail  manuscrit ,  formé  de  quatre  fascicules  ,  est  la  suite 
des  observations  que  l'auteur  a  entreprises  depuis  4864,  et  qu'il 
nous  a  successivement  communiquées.  C'est  un  journal  patho- 
logique, où  M.  Rascol  note  chaqucjourles  diverses  maladies  qu'il 
a  eu  occasion  d'observer  dans  le  canton  de  Murât.  Mais  l'auteur 
ne  se  borne  pas  à  rassembler  une  série  d'observations  succinc- 
tes; il  met  en  œuvre  les  matériaux  recueillis  pour  apprécier, 
au  point  de  vue  médical  et  météorologique ,  l'année  dont  il 
vient  rendre  compte. 

Dans  cette  étude  ,  il  cherche  à  faire  ressortir  les  caractères 
propres  aux  maladies  saisonnières  ,  en  les  comparant  aux  va- 
riations atmosphériques  correspondantes,  et  il  s'applique  à  des- 
siner la  physionomie  de  la  constitution  médicale  stationnaire  , 
d'après  les  observations  qu'il  poursuit  depuis  plusieurs  années. 

Sauf  quelques  points  qui  laissent  à  désirer  sous  le  double 
rapport  du  diagnostic  et  du  traitement,  le  travail  de  M.  Rascol 
est  surtout  intéressant  au  point  de  vue  de  la  constitution  médi- 
cale ,  qui  est  généralement  déterminée  avec  beaucoup  de  soin. 

Partageant  les  idées  de  nombreux  et  célèbres  médecins,  sur 
la  doctrine  traditionnelle  des  constitutions  épidémiques,  l'auteur 
la  considère  justement  comme  un  guide  indispensable  dans  la 
pratique  de  la  médecine. 

M.  Rascol  dresse  ensuite  un  tableau  météorologique  destine 
à  comparer  l'état  sanitaire ,  dans  chaque  année ,  avec  la  fré- 
quence et  l'étendue  des  vicissitudes  atmosphériques. 

Il  termine  son  travail  par  une  statistique  des  naissances  dans 
le  canton  de  Murât,  des  décès,  classés  selon  les  âges,  et  de 
leurs  causes.  On  remarque  dans  ce  relevé  que  le  nombre  des 
naissances  l'emporte  sensiblement  sur  le  nombre  des  décès  ,  à 
l'inverse  de  ce  qui  est  ordinairement  dans  les  grandes  villes  ;  et 
cette  observation  conduit  naturellement  à  un  triste  parallèle  , 

(I)  M.  le  docteur  bassel,  rapporteur  spécial. 
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sous  le  rapport  de  la  santé  et  de  la  longévité ,  entre  les  popula- 
tions rurales  et  les  classes  ouvrières  des  cités  industrielles. 

Le  travail  de  M.  Rascol  nous  a  paru  digne  d'éloges.  Il  est 
un  exemple  très-honorable,  donné  par  un  médecin  de  cam- 
pagne qui  ,  malgré  les  fatigues  de  sa  profession  ,  consacre  de- 
puis plusieurs  années  ses  rares  moments  de  loisir  aux  progrès 
de  la  science. 

En  outre  ,  il  v  a  tout  intérêt  à  bien  accueillir  les  travaux 
de  statistique  locale ,  si  utiles  à  la  médecine  et  que  depuis 
longtemps  l'Angleterre  a  parfaitement  organisés.  A  ce  point 
de  vue,  nous  devons,  autant  que  possible  ,  encourager  l'ini- 
tiative privée,  qui  vient  suppléer  à  l'action  administrative,  encore 
imparfaite  dans  notre  pays. 

Enfin  ,  M.  le  docteur  Rascol  est  un  de  nos  Correspondants 
depuis  1861  ;  il  a  déjà  obtenu  diverses  récompenses  dans  nos 
concours  ,  et  l'Académie  lui  accorde  aujourd'hui  une  médaille 
d'argent  de  première  classe. 

Enfin  ,  Messieurs ,  nous  avons  à  vous  rendre  compte  d'un 
Traitt  d'analomie  comparée  des  animaux  domestiques ,  2e  édition. 
Les  auteurs  sont  MM.  Chauveau  et  Arloing  tous  deux  profes- 
seurs ,  l'un  à  l'École  Vétérinaire  de  Lyon ,  et  l'autre  à  celle  de 
Toulouse  (1). 

La  première  édition  a  été  publiée  ,  il  y  a  une  quinzaine  d'an- 
nées ,  par  M.  Chauveau.  Mais,  lorsqu'il  dût  entreprendre  le  long 
^ravail  d'une  nouvelle  publication,  ce  physiologiste  distingué  , 
se  trouvant  trop  occupé  par  ses  recherches  expérimentales  , 
s'adjoignit  M.  Arloing ,  qui  a  donné  tous  ses  soins  à  l'œuvre  de 
son  ancien  professeur,  pour  la  renouveler  et  la  mettre  au  cou- 
rant du  progrès  scientifique. 

Par  conséquent ,  le  livre  qui  a  été  soumis  au  jugement  de 
l'Académie ,  est  primitivement  l'œuvre  de  -M.  Chauveau ,  et  se 
recommande  aussi  par  les  nombreuses  et  importantes  amélio- 
rations qu'il  doit  au  concours  de  M.  Arloing. 

Ce  nouveau  Traité  d'anatomie  ne  peut  pas  être,  ici,  analysé 

'A)  M.  Uvocat ,  rapporteur  spécial. 
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dans  ses  détails ,  et  nous  devons  nous  borner  à  une  appréciation 
aussi  générale  que  possible. 

Le  but  essentiel  de  l'ouvrage  est  de  faire  connaître  l'organisa- 
tion des  animaux  domestiques  ,  comparée  à  celle  de  l'homme. 

Son  cadre  comprend  successivement  l'étude  méthodique  des 
os,  des  articulations  et  des  muscles;  puis  celle  des  appareils 
digestif ,  respiratoire  et  urinaire.  Viennent  ensuite  le  cœur  et 
les  vaisseaux ,  les  centres  nerveux  ,  les  nerfs  et  les  organes  des 
sens.  Dans  une  dernière  section  ,  se  rangent  les  appareils  de 
reproduction ,  puis  l'ovologic  ,  l'embryogénie  et  enûn  le  fœtus, 
ainsi  que  ses  annexes. 

La  description  comparative  de  tous  ces  appareils  et  de  leurs 
organes  ,  chez  l'homme ,  les  mammifères  et  les  oiseaux  domes- 
tiques ,  exigeait  certainement  des  recherches  complexes  et  mul- 
tipliées ,  des  travaux  consciencieux  et  persévérants. 

Tous  ces  détails  sont  écrits  dans  un  millier  de  pages ,  en  un 
style  simple  et  rapide  ,  dont  la  concision  n'exclut  pas  l'exacti- 
tude et  la  clarté. 

L'étude  de  chaque  appareil  est  précédée  de  considérations 
générales ,  où  se  trouve  très-nettement  exposée  la  texture  mi- 
croscopique des  organes,  d'après  les  découvertes  les  plus  récen- 
tes de  l'histologie  et  d'après  celles  des  auteurs  de  l'ouvrage. 

En  outre,  ce  qui  ajoute  beaucoup  à  la  valeur  d'un  livre 
d'anatomie,  c'est  le  développement  considérable  qui  a  été  donné 
aux  figures  intercalées  dans  le  texte.  Elles  sont  au  nombre 
de  368  Les  unes  représentent  l'organisation  microscopique  des 
tissus  ;  les  autres  sont  destinées  à  la  partie  descriptive  et  mon- 
trent ,  dans  leurs  détails  comparatifs  ,  les  organes  de  l'homme  , 
ceux  des  mammifères  et  des  oiseaux  domestiques.  (  Voir  les 
notes  A  et  B.  ) 

Ces  nombreux  dessins ,  généralement  faits  d'après  nature  et 
bien  exécutés,  contribuent  d'une  manière  fort  heureuse  à  l'in- 
telligence des  détails ,  à  la  facilité  des  comparaisons  et ,  en 
définitive ,  à  l'utilité  pratique  de  l'ouvrage. 

Il  est  un  autre  point  de  vue  d'une  haute  importance  dans  un 
traité  d'anatomie  comparée  :  c'est  celui  des  principes  qui  ont 
servi  de  guide  dans  les  voies  difficiles  de  la  comparaison.  Sous 


Digitized  by  Google 


DE  LACADÉMIB  DES  SCIENCES.  417 

ce  rapport,  nous  aimons  à  constater  que  les  auteurs  sont  parti- 
sans de  la  doctrine  des  analogies.  Dans  la  plupart  des  cas ,  ils 
les  observent  et  les  appliquent  très-judicieusement.  Mais  ,  en 
d'autres  points,  elle  leur  échappe  et  ils  la  perdent  de  vue:  de  là 
certaines  erreurs  de  détermination  ,  certaines  interprétations 
inexactes  ou  ,  du  moins  ,  contestables. 

Ce  sont  des  imperfections  dont  la  cause  remonte  à  l'école  trop 
absolue  des  différences;  école  fort  affaiblie  sans  doute,  mais 
laissant  encore  des  traces  dans  les  esprits  qu'elle  a  longtemps 
égarés. 

Il  faut  reconnaître  aussi  qu'en  anatomie  philosophique ,  les 
lois ,  bien  que  faciles  à  comprendre ,  sont  généralement  d'une 
application  remplie  de  difficultés.  Pour  démontrer ,  parles  ana- 
logies ,  l'unité  de  composition ,  il  faut  de  longues  et  patientes 
recherches ,  après  lesquelles  on  se  trompe  souvent ,  et  tout  est 
à  recommencer. 

Mais,  hàtons-nous  de  le  dire,  les  faits  essentiels  ont  été  bien 
saisis  par  MM.  Chauveau  et  Arloing.  Ils  ont  reconnu  et  adopté 
les  vrais  principes  ,  par  exemple ,  dans  les  chapitres  qui  traitent 
de  la  pentadactylie  ,  du  parallèle  des  membres  thoraciques  et 
pelviens ,  de  la  construction  vertébrale  en  général  et  de  celle  de 
la  téte  en  particulier. 

Remarquons  d'ailleurs  que  sur  ces  grandes  questions ,  l'ana- 
tomie  des  animaux  domestiques  est  plus  avancée  que  celle  de 
l'homme,  représentée  par  les  dernières  publications  de  Cru- 
veilhier  et  de  Sappey. 

Enfin  ,  la  rectification  ultérieure  des  quelques  imperfections 
que  nous  avons  signalées  pourra  facilement  être  opérée  par  les 
auteurs,  tous  deux  savants  professeurs  et  habiles  anatomistes. 
Pour  l'avenir  on  peut,  du  reste,  beaucoup  attendre  de  M.  Ar- 
loing :  comme  son  ancien  maître  ,  ce  jeune  travailleur  est  entré 
dans  les  voies  nouvelles  et  fécondes  des  recherches  microgra- 
phiques et  de  la  physiologie  expérimentale  ;  il  s'y  est  déjà  dis- 
tingué par  des  divers  travaux  d'un  incontestable  mérite  ,  qui 
(ont  honneur  à  l'Ecole  vétérinaire  de  notre  ville. 

D'après  cette  appréciation  sommaire  du  livre  récemment 
publié  par  MM.  Chauveau  et  Arloing  ,  nous  pouvons  dire  qu'avec 

V  SÉRIE  —  TOHB  IV.  27 


4<8  MÉMOIRES 

les  additions  ci  les  perfectionnements  qui  lui  ont  été  apportés, 
il  réalise  un  véritable  progrès,  immédiatement  applicable  à 
l'anatomie  et  à  la  chirurgie  des  animaux  domestiques.  En  outre, 
et  à  un  plus  large  point  de  vue ,  cet  ouvrage  réunit  les  conditions 
nécessaires  pour  aider  utilement,  dans  leurs  recherches,  les 
médecins  ou  les  naturalistes ,  et  pour  contribuer  ainsi  à  l'avan- 
cement de  l'anatomie  comparative. 

En  conséquence,  l'Académie  considère  ce  livre  comme  une 
œuvre  d'un  grand  intérêt  scientiBquc  et  elle  lui  décerne  la  mé- 
daille d'or  ,  qui  est  attribuée  ,  chaque  année  ,  à  l'un  des  travaux 
remarquables  reçus  par  la  classe  des  Lettres  ou  par  celle  des 
Sciences. 

Messieurs,  en  terminant  ce  rapport,  qu'il  nous  soit  permis 
de  rappeler  ce  que  nous  disions  au  commencement.  Cette  année, 
les  concurrents  qui  ont  obtenu  nos  médailles  ont  fait  preuve  d'un 
vrai  mérite ,  dont  nous  aimons  à  les  féliciter. 

Ixî  nombre  de  ces  travailleurs  laisse  sans  doute  à  désirer. 
Nous  espérons  qu'il  augmentera,  et  notre  espoir  se  base  préci- 
sément sur  les  récompenses  qui  viennent  d'être  accordées  à  des 
recherches  sérieuses  et  persévérantes. 

Les  éloges  et  les  encouragements  de  l'Académie  ne  resteront 
pas  stériles.  Ils  seront  ambitionnés  par  d'autres  hommes  intelli- 
gents et  instruits  qui  ,  cédant  à  l'exemple  et  à  l'émulation  ,  vou- 
dront se  rendro  utiles  et  se  distinguer,  à  leur  tour,  en  appliquant 
leurs  études  au  progrès  des  sciences.  Inspirés  par  le  sentiment 
du  devoir,  ils  tiendront  enfin,  après  les  mauvais  jours  ,  à  mon- 
trer ce  que  peuvent  accomplir  les  âmes  fortes ,  pour  le  bien  et 
pour  l'honneur  de  notre  pays. 
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Note  A. 

Parmi  les  planche!»  d'histologie  ,  on 
remarque  celles  qui  foui  connaître  : 

1°  La  texture  des  os,  des  cartilages 
et  des  muscles  ; 

i<*  Celle  des  dents ,  de  la  muqueuse 
digcstive  et  de  ses  organules  ; 

3o  Celle  du  foie ,  de  la  rate  et  des 
reins  ; 

4"  L'organisation  du  cœur,  la  texture 
des  vaisseaux  et  celle  des  nerfs  ; 

5°  L'organisation  de  la  peau  et  de  ses 
follicules ,  des  poils  el  des  productions 
corn  ces  ; 

6°  l<a  texture  de  l'iris ,  celle  de  la 
rétine,  avec  ses  cônes  el  ses  bâtonnets; 

7°  L'organisation  de  l'ovule  et  ses 
phénomènes  de  segmentation  ; 

8°  La  délicate  analomie  de  l'embryon 
et  des  feuillets  hlaslodermiques. 


Noto  £3. 

Les  principales  figures  consacrées  a 
l'anatomic  descriptive  et  comparée  , 
représentent  : 

t°  Le  squelette  des  divers  animaux 
domestiques  ; 

2°  Les  os  et  les  muscles  de  la  téte  , 
du  tronc  el  des  membres,  chez  l'homme, 
les  mamrailères  et  les  oiseaux  domesti- 
ques; 

3°  La  disposition  des  dents  ; 

4°  Celle  de  l'intestin  ; 

5°  Le  cœur.  —  La  distribution  des 
vaisseaux  sanguins  au  tronc  ,  à  la  tète 
el  aux  membres  de  l'homme  el  des  ani- 
maux ; 

0°  L'appareil  des  vaisseaux  lympha- 
tiques et  ses  variétés  centrales  ; 

7°  les  centres  nerveux.  —  Les  nerfs 
et  surtout  le  pneumo-gastrique  el  le 
grand  sympathique  ; 

8«  L'œil.  —  Le  tympan  cl  le  laby- 
rinthe ; 

9°  Les  organes  de  la  génération  ; 

10.  L'œuf.  —  Le  fœtus  el  ses  an- 
nexes. 
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RAPPORT 

SUR  LE  CONCOURS  DES  MÉDAILLES  DE  1872  d) 

(CLASSE  I>ES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES  î  ; 

Par  M.  G.  de  CLAUSADE. 


Messieurs  , 

Les  concours  académiques  de  1872  se  ressenti ronl  tous  pro- 
bablement des  préoccupations  douloureuses  qui ,  depuis  deux 
ans  ,  absorbent  la  pensée  de  chacun  de  nous.  Comment  se  livrer 
par  exemple  à  des  études  qui  réclament  le  calme  et  la  médita- 
tion  ,  lorsque  la  société  se  débat  dans  des  convulsions  fébriles 
et  qu'aux  récents  mal  heurs  de  la  patrie  s'ajoutent  les  incertitu- 
des de  l'avenir. 

Il  est  une  chose  faite  pour  nous  rassurer  et  pour  nous  prou- 
ver que  les  vicissitudes  politiques  de  la  France  ne  sauraient 
affaiblir  en  nous  l'amour  du  beau  et  le  culte  de  l'intelligence, 
c'est  de  voir  au  lendemain  de  la  guerre  étrangère  et  de  la  guerre 
civile,  les  sanctuaires  de  l'art  et  de  la  science,  qui  avaient  été 
fermés  par  la  force  brutale  ou  qui  étaient  devenus  momentané- 
ment silencieux  et  à  peu  près  déserts ,  se  rouvrir  devant  des 
adeptes  toujours  fidèles. 

Ces  considérations  générales  nous  amènent  à  regarder  autour 
de  nous  et  à  nous  applaudir  qu'après  une  seule  interruption 
dans  la  série  de  nos  concours  annuels  ,  il  nous  soit  permis 
de  renouer  aujourd'hui  les  précieuses  traditions  de  notre 
Académie. 

(I)  Lu  dans  la  Séance  du  23  mai  1873. 
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Fondée  dans  le  but  d'exciter  à  l'amour  du  travail ,  au-dchors 
de  cette  enceinte,  par  l'attrait  de  récompenses  honorifiques, 
nos  concours  devaient  en  même  temps  solliciter  la  communica- 
tion des  découvertes  archéologiques  faites  autour  de  nous  ,  et 
par  ce  moyen  sauver  de  l'oubli  et  de  la  destruction  des  monu- 
ments qni  sont  parfois  d'un  grand  intérêt. 

Sous  ce  dernier  rapport  les  résultats  obtenus  par  nous  sont 
à  peu  près  nuls  cette  année.  Ce  n'est  pas  assurément  que  les 
circonstances  n'aient  pas  offert  l'occasion  de  communiquer  à 
l'Académie  des  trouvailles  précieuses ,  mais  pour  des  causes 
que  nous  ignorons,  elles  ne  nous  ont  point  été  adressées.  Nous 
avons  reçu  ,  il  est  vrai  ,  pour  le  concours  de  cette  année ,  deux 
lots  de  monnaies  anciennes  dont  un  seul  mérite  d'être  men- 
tionné, quoiqu'il  ne  se  compose  que  de  pièces  féodales  de 
France  d'un  médiocre  intérêt  numismatique.  Des  remerciments 
n'en  sont  pas  moins  mérités  par  l'auteur  de  cette  communica- 
tion ,  M.  L.  Teulières. 

Un  correspondant  anonyme  adresse  à  l'Académie  une  courte 
notice  sur  douze  belles  clés  choisies  parmi  les  trois  cents  qui 
figurent,  dit-il ,  dans  sa  collection.  Six  seraient  romaines  et  six 
mérovingiennes.  Ces  attributions  sont-elles  toutes  parfaitement 
exactes  et  prouvées?  Nous  aurions  voulu  connaître  les  raisons 
de  ce  classement  basé  sur  l'expérience  du  collectionneur,  et 
sans  doute  aussi  sur  d'autres  données  qu'il  n'a  pas  jugé  à  propos 
de  nous  faire  connaître.  H  nous  promet  de  nouvelles  communi- 
cations dans  lesquelles  il  se  réserve  peut-être  de  satisfaire  à 
nos  désirs.  En  attendant  nous  sommes  quelque  peu  surpris 
que  les  deux  seules  clés  en  bronze  de  cet  envoi  soient  attribuées 
à  l'époque  mérovingienne,  tandis  que  les  six  clés  dites  romai- 
naines  sont  en  fer  et  non  en  bronze ,  métal  auquel  nous  de- 
vons la  conservation  de  presque  tous  les  ustensiles  romains. 
Quoiqu'il  en  soit ,  l'Académie  remercie  l'auteur  de  cette  commu- 
nication et  l'engage  à  poursuivre  sa  collection  spéciale  de  clés 
pour  avoir  des  éléments  plus  nombreux  de  comparaison  et 
d'étude. 

L'Académie  a  reçu,  de  M.  Manaud  de  Gaujac,  la  communica- 
tion d'un  grand  tableau  synoptique  qui  porte  le  titre  de  : 
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Galerie  Uu^raire.  Ce  tableau  ,  ainsi  que  nous  l  apprend  Fauteur 
en  quelques  lignes  adressées  à  ses  enfants,  offre  »  une  colla- 
tion de  fragments  empruntés  à  dos  meilleurs  ecri\ains  et  classés 
sous  les  genres  divers  auxquels  ils  appartiennent  T  siècle  par 
sievle,  depuis  le  xii*  jusquà  nos  jours.  »  A  cette  collection  de 
fragments  M.  Manaud  a  ajouté  des  jugements  particuliers  sur  le 
développement  de  la  langue  et  sur  les  auteurs. 

Vous  nous  disposerez  de  vous  faire  connaitre  ici  les  dis- 
sions de  ce  tableau  synoptique.  Elles  ont  été  exposées  déjà  à 
l'Académie.  Nous  vous  rappellerons  seulement  les  conclusions 
du  rapporteur  (!, .  -  En  résumé  ce  travail  qui  a  dû  coûter  beau- 
coup de  peine  à  son  auteur  peut  bien  lui  être  utile  à  lui-même 
en  lui  rappelant  tous  les  écrivains  qu'il  a  parcourus.  Mais  il 
n'offre  vraiment  rien  de  curieux  que  quelques  fragments  d'an- 
ciens auteurs  rassembles  dans  un  espace  assez  resserré ,  et  il  ne 
peut  suppléer  à  une  histoire  littéraire  où  chaque  genre  dans 
chaque  siecîe  et  chaque  auteur  dans  chaque  genre  occupe  la 
place  qu  il  doit  avoir.  Toutefois  .  malgré  les  défauts  inhérent*  a 
la  conception ,  l'exécution  de  certaines  parties  doit  mériter  a 
l'auteur  une  récompense.  »  L'Académie  a  pour  ces  motifs  dé- 
cerné à  M.  >lanaud  de  Gaujac  une  médaille  de  bronze. 

L'auteur  du  mémoire  intitulé  :  *  La  Cf  unade  de  I28Ô  .  est 
un  lauréat  de  nos  précédents  concours  dont  nous  avons  plu- 
sieurs fuis  encouragé'  les  travaux  historiques.  L  Académie  en 
applaudissant  à  > -s  efforts  lui  avait  donné  en  même  temps  des 
conseils  dont  ci  le  espérait  qu'il  saurait  faire  son  profit,  mais 
notre  attente  à  été  trompée  par  le  mémoire  que  M.  Ernest  Delà- 
mont  nous  adresse  aujourd'hui. 

Sa  notice  sur  la  croisade  de  128-3,  fournil  le  témoignage  de 
lectures  consciencieuses.  Malheureusement  les  notes  recueillies 
sont  confusément  entassées  plus  tôt  que  coordonnée*  avec  art. 
La  méthode  par  trop  naïve  qui  consiste  à  reproduire  des  extraits 
d'ouvrages  imprimés .  sans  en  excepter  ceux  qui  n'offrent  que 
de>  redites ,  permet  à  peine  de  découvrir  la  main  de  l'auteur  a 
travers  les  soudures  mal  jointes  de  la  composition.  Il  s'efface 

[l]  M.  Hamrl,  professeur  à  la  Faculté  des  kHires. 
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toujours  derrière  les  matériaux  empruntés  à  d'autres  historiens, 
au  lieu  de  chercher  quelquefois  à  les  faire  siens  en  les  animant 
du  souffle  de  sa  pensée. 

Les  faits  que  rappelle  le  mémoire  se  sont  presque  tous  passés 
en  Roussillon,  pays  de  la  dépendance  des  rois  d'Argon  et  de 
Sicile ,  et  se  rattachent  à  l'histoire  de  la  croisade  entreprise  en 
1285  contre  Pierre  III,  roi  d'Aragon.  Ce  prince  avait  été  excom- 
munié pour  avoir  préparé  le  massacre  des  Français  en  Sicile  et 
s'être  emparé  de  cette  île  dont  la  suzeraineté  appartenait  au 
souverain-pontife.  Le  roi  de  France  ,  Philippe  le  Hardi ,  devint 
le  chef  de  cette  croisade  à  l'instigation  du  pape  Martin  IV.  Elle 
devait  être  la  revanche  des  Vêpres  siciliennes ,  et  préparer  le 
rétablissement  de  l'influence  française  en  Italie.  L'auteur  ne  dit 
pas  un  mot  pour  faire  entrevoir  le  coté  politique ,  à  la  fois  reli- 
gieux et  national  de  la  question  ,  absorbé  qu'il  est  par  le  récit 
des  petits  faits  de  guerre  tous  d'intérêt  local. 

Le  sujet  choisi  par  M.  F.  Delamont  abonde  en  épisodes  ex- 
trêmement curieux  d'après  le  récit  des  historiens  espagnols  et 
italiens  ,  par  conséquent  hostiles  à  la  France  ,  qui  nous  ont  fait 
connaître  les  événements  de  cette  croisade. 

Leur  nouvel  interprète  en  croyant  les  traduire  exactement  n'a 
pas  eu  toujours  égard  aux  exigences  de  la  langue  française. 
Son  style  offre  des  incorrections  ,  nous  les  appellerions  volon- 
tiers des  distractions  qui  n'auraient  pas  échappé  sans  doute  à 
une  lecture  attentive.  Elles  suffiraient  à  elles  seules  pour  nous 
fournir  la  preuve  que  le  mémoire  rédigé  beaucoup  trop  à  la 
hàtc,  devrait  être  complètement  remanié  pour  se  trouver  à 
la  hauteur  du  sujet. 

Pour  ces  motifs ,  l'Académie  n'a  pas  pu  accorder  une  nou- 
velle récompense  a  son  ancien  lauréat  :  il  aurait  été  facile  à 
celui-ci  de  la  rr.ériter,  d'après  tout  ce  que  nous  ont  appris  ses 
travaux  antérieurs ,  et  cette  conviction  augmente  encore  nos 
regrets. 

M.  Edmond  Cabié ,  de  Roqueserièrc  (Haute  Garonne)  nous  a 
offert  un  mémoire  intitulé  :  Frayments  de  Vhistoire  de  IS'ajac  en 
1240.  Pour  mieux  préciser  le  titre  disons  qu'il  s'agit  d'une  occu- 
pation à  main  armée  du  château  de  Najac  en  Rouergue  par  des 
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vassaux  révoltés  contre  le  comte  de  Toulouse,  leur  suzerain.  Ce 
mémoire  doit  son  origine  à  la  découverte  faite  par  M.  Cabié 
d'un  document  original  du  xm'  siècle ,  conservé  aux  archives 
nationales  à  Paris.  C'est  un  cahier  de  parchemin  contenant  une 
enquête  faite  en  12ol  à  l'occasion  de  la  procédure  criminelle 
qui  suivit  la  rébellion  des  vassaux  du  comte  de  Toulouse. 

M.  Cabié  a  pensé  avec  juste  raison  que  l'Académie  s'intéres- 
serait à  la  communication  d'un  document  inédit  qui  révèle  un 
fait  important  ,  non  seulement  pour  une  ville  de  PAveyron  , 
mais  précieux  encore  pour  nous  faire  connaître,  par  les  détails 
que  l'enquête  met  au  jour  ,  les  mœurs  et  les  aspirations  de  la 
nobless3  féodale  et  de  la  bourgeoisie  dans  les  Etats  des  comtes  de 
Toulouse,  au  moment  où  Raymond  VII  allait  avoir  pour  suc- 
cesseur le  frère  de  saint  Louis.  Ce  sont,  les  personnages  même 
qui  ont  pris  part  au  débat  qui  en  racontent  les  incidents;  leurs 
dépositions  fournissent  en  fragments  détachés  ,  mais  faciles  à 
réunir  ,  toute  l'histoire  de  cette  rébellion.  La  voici  en  peu  de 
mots  : 

Comme  suzerain  du  comté  de  Rouergue  ,  Raymond  VII  , 
comte  de  Toulouse,  avait  la  juridiction  de  Najac  ,  et  tenait  une 
tour  ou  donjon  dans  le  château.  Vers  la  fin  de  septembre  1 249, 
le  comte  de  Toulouse  était  gravement  malade  à  Milhau,  lorsque 
le  faux  bruit  de  sa  mort  parvint  à  Najac.  A  cette  nouvelle  ,  et 
sans  en  attendre  la  confirmation,  le  lieutenant  du  bailli  comtal, 
craignant  que  lesseigneurs  du  pays  ne  voulussent  s'emparerdu 
donjon  au  détriment  de  l'héritier  du  comte  Raymond  VII ,  en 
prit  la  clef  et  s'y  renferma.  Aussitôt,  comme  il  l'avait  prévu, 
les  principaux  d'entre  ces  seigneurs,  Izarn  de  Najac  et  Guillaume 
de  la  Valette,  qui  se  disaient  dépossédés  de  biens  et  de  droits 
usurpés  par  le  comte,  et  secondés  par  divers  seigneurs  du  voi- 
sinage, sommèrent  le  lieu  tenant  du  bailli  comtal  de  rendre  la 
place.  Celui-ci  résista  à  leurs  menaces  ;  les  ce::  uls,  magistrats 
élus  de  la  commune,  intervinrent  (,c  Icur  c0,°  et  prétendirent, 
eux  aussi,  avoir  le  droit  d'occuper  ,'a  tour  (,u  château.  Knfin, 
par  une  transaction  imposée  plutôt  que  volontaire,  les  gens  de 
Raymond  VII  qui  étaient  dans  la  tour  en  so.~lircnt>  cl  ,a  c,ef  cn 
fut  remise  au  consul  Hugues  Paraire,  qui  s'ep^ea  à  la  garder 
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pour  le  comte  et  pour  tous  les  autres  ayants  droit,  et  pro  omni- 
bus qui  habebant  ibi  jus.  La  question  de  propriété  restait  donc 
indécise. 

Les  seigneurs  et  les  nobles  de  Najac  firent  bientôt  après  une 
conjuration  par  laquelle  ils  jurèrent  de  garder  le  château  ;  mais 
Raymond  VII  étant  mort,  et  son  successeur  Alphonse,  comte  de 
Poitiers,  faisant  accepter  de  toute  part  sa  domination  par  l'in- 
tervention de  son  sénéchal  Sicard  d'Alaman,  Hugues  Paraire, 
remit  à  ce  dernier  la  clef  de  la  tour  de  Najac  ;  il  fut  néanmoins 
poursuivi  pour  avoir  occupé  illégalement  ce  château  des  bonis 
de  l'Avevron. 

L'importance  de  cette  pièce  historique  donne  un  grand  inté- 
rêt au  Mémoire  qui  la  fait  connaître.  L'Académie  pense  toutefois 
que  M,  Cabié  aurait  pu  tirer  un  meilleur  parti  de  sa  découverte. 
Kllc  regrette  surtout  qu'il  n'ait  pas  donné  le  texte  complet  du 
manuscrit  original  de  l'enquête  ,  et  qu'il  se  soit  contenté  d'en 
faire  à  la  h;\te  ,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend  ,  une  transcription 
partielle.  Ainsi  ,  le  Mémoire  ne  fournit  pas  une  preuve  suf- 
fisante qu'il  reproduit  tous  les  incidents  ,  toutes  les  couleurs 
de  ce  tableau  varié  ,  où  chaque  personnage  prend  la  parole  et 
se  peint  lui-même  dans  un  langage  toujours  pittoresque  et  sou- 
vent dramatique. 

Tel  qu'il  nous  est  parvenu  ,  le  Mémoire  de  M.  Cabié  témoigne 
qu'il  est  l'œuvre  d'un  travailleur  intelligent,  et  dont  l'aptitude 
aux  recherches  historiques  mérite  d'être  encouragée.  L'Acadé- 
mie se  fait  dès  lors  un  plaisir  de  lui  accorder  aujourd'hui  une 
médaille  de  bronze ,  avec  l'espoir  de  le  retrouver  dans  ses  pro- 
chains concours 

L'ouvrage  que  nous  a  offert  M  Ch.  Barry  réunit  toutes  les 
conditions  qu'on  voudrait  avoir  le  droit  d'exiger  ,  et  qr.i  font 
trop  souvent  défaut  dans  les  Mémoires  soumis  à  nos  concours. 

Dès  les  premières  lignes,  on  voit  que  l'auteur  ,  habile  à  ma- 
nier la  plume,  a  préparé  son  sujet  par  de  longues  recherches 
et  des  découvertes  nombreuses  Chez  lui,  la  forme  littéraire  fait 
ressortir  encore  mieux  le  mérite  de  l'érudition  et  double  l'intérêt 
du  récit  par  le  charme  de  la  lecture. 

Le  sujet  choisi  par  M.  Ch.  Barry  a  pour  titre  :  Histoire  de  la 
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vie  et  des  écrits  de  la  Beaumelle  et  de  ses  démêlés  avec  VoUatre. 
On  se  demande  ,  avant  de  parcourir  ce  travail ,  qui  renferme 
déjà  la  matière  d'un  volume ,  quoique  nous  en  ayons  tout  au 
plus  la  moitié  ,  si  ces  anciennes  querelles  ,  qui  excitaient  si 
fort  la  curiosité  des  contemporains  par  la  position  des  adver- 
saires et  par  le  scandale  des  pamphlets  qu'ils  se  jetaient  à  la 
face  ,  pouvaient  avoir  encore  de  l'intérêt  pour  nous  ,  qui  les  ju- 
geons à  distance.  M.  Ch.  Barry  l'a  cru,  et  nous  a  fourni  la  preuve 
qu'il  avait  raison. 

Ses  études  sur  la  société  française  et  la  littérature  du  xvm*  siè- 
cle lui  ont  appris  que  tout  ce  qui  avait  été  écrit  jusqu'à  ce  jour, 
sur  la  rivalité  de  Voltaire  avec  ses  ennemis  implacables,  l'abbé 
Desfontaines,  Fréron  ,  et  surtout  la  Beaumelle  ,  le  plus  redou- 
table des  trois,  fourmillait  d'erreurs  et  d'inexactitudes.  Telle  est 
l'origine  de  la  biographie  nouvelle  où  M.  Ch.  Barry  suit  «  pas 
à  pas  ,  nous  dit-il ,  autant  que  le  permettent  les  documents 
nombreux  qui  sont  entre  nos  mains ,  l'existence  et  les  actes 
d'un  écrivain  qui  avait  cru  entrevoir  la  renommée  et  la  fortune 
dans  le  rôle  d'ennemi  de  Voltaire,  et  qui  se  flattait  peut-être 
d'asseoir  sur  ce  rôle  le  fondement  d'une  gloire  rivale.  » 

Laurent  Anglivel  ,  né  en  1726  ,  dans  une  petite  ville 
des  Cévennes  ,  d'un  père  protestant  et  d'une  mère  catho- 
lique, obtint  une  bourse  fondée  par  levèque  d'Alais,  pour  ser- 
vir à  l'éducation  d'un  certain  nombre  d'enfants  nés  de  maria- 
ges mixtes.  Il  en  fui  chassé  ignominieusement  avant  la  fin  de 
ses  études  pour  avoir  commis  des  soustractions  frauduleuses, 
et  pour  avoir  contrefait ,  maintes  fois  ,  la  signature  du  prin- 
cipal. Son  existence  tout  entière  ne  démentit  pas  ces  tristes 
débuts. 

A  l'instigation  de  sa  mère ,  zélée  calviniste ,  il  fut  à  Genève  , 
où  il  prit  le  nom  de  la  Beaumelle ,  imitant  en  cela  l'exemple 
de  François  Arouet ,  qui  n'avait  pas  voulu  se  contenter  d'un 
nom  d'apparence  roturière.  Plein  d'orgueil  et  du  désir  de  se 
produire  à  Genève  ,  il  ne  trouva  rien  de  mieux  que  d'y  faire 
imprimer  sous  son  nom  une  ode  qui  venait  d'être  couronnée  aux 
Jeux  Floraux,  et  dont  l'auteur  anonyme  ne  s'était  pas  encore  fait 
connaître.  Il  publia  ,  en  outre  ,  un  pamphlet  virulent  contre  un 
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grand  nombre  d'habitants  notables  de  Genève,  d'après  des  mé- 
disances féminines  ,  dont  il  avait  été  le  confident  indiscret.  Ses 
débuts  dans  la  vie  littéraire  furent  donc  aussi  honteux  que  ses 
débuts  dans  la  vie  sociale. 

Il  avait  été  reçu  proposant  en  théologie  à  Genève  ,  et  s'était 
mis  en  correspondance  avec  Voltaire  lorsqu'il  abandonna  la 
Suisse  pour  aller  chercher  fortune  en  Danemarck.  Il  fonda,  en 
1749  ,  à  Copenhague,  un  recueil  périodique,  dans  lequel  il 
publia  des  lettres  sur  le  célèbre  ouvrage  de  Montesquieu,  l'Es- 
prit des  Lois,  doni  il  était  grand  admirateur,  et  que  Voltaire  avait 
critiqué,  disant  qu'il  était  sans  plan,  que  les  chapitres  n'avaient 
point  de  liaison,  et  que  les  matières  n'y  étaient  point  enchaînées 
les  unes  aux  autres.  La  Beaumelle  répondait  à  cette  critique  : 
«  Peut-être  M.  de  Voltaire  a-t-il  cherché  par  ce  trait  à  se  conso  - 
ler du  reproche  qu'on  lui  fait  depuis  si  longtemps  de  ne  savoir 
point  unir  l'art  du  plan  aux  grâces  du  détail.  »  On  entrevoittout 
de  suite  les  conséquences  d'une  semblable  polémique  sur  les 
relations  ultérieures  des  trois  écrivains  :  Montesquieu  deviendra 
le  prolecteur  de  son  jeune  apologiste  du  Danemarck,  et  lui  en 
fournira  les  preuves  dans  des  circonstances  critiques.  De  son 
côté,  Voltaire  concentrera  dans  son  cœur,  contre  un  adversaire 
de  plus  en  plus  agressif,  un  dépit  qui  finira  par  devenir  de  la 
rage. 

La  Beaumelle  vint  de  Copenhague  à  Paris  pour  solliciter  l'an 
torisation  d'accepter  ,  sans  perdre  sa  qualité  de  Français  ,  des 
titres  et  des  fonctions  que  lui  avaient  mérité  de  la  part  du  roi 
de  Danemarck  des  travaux  sur  les  avantages  du  gouvernement 
despotique.  Il  se  mit  alors  en  rapport  avec  plusieurs  littérateurs 
de  l'époque  entre  autres  avec  Louis  Racine.  Celui-ci  lui  fit 
un  jour  les  honnenrs  de  sa  riche  bibliothèque.  La  Beaumelle  se 
montra  émerveillé  surtout  d'y  trouver  un  recueil  manuscrit  des 
lettres  de  Mn"  de  Mainlenon  :  «•  Il  vit  d'un  coup  d'œil  ,  d'après 
son  nouveau  biographe,  qn'il  y  avait  là  un  trésor  à  exploiter.  »» 
Il  ne  sut  résister  à  l'envie  d'en  devenir  possesseur  par  des  moyens 
au  moins  indélicats.  «  La  Beaumelle  n'enleva  pas  le  manuscrit 
de  vive  force,  raconte  M.  Geoffroy...  Racine  ne  lui  en  lit  pas 
non  plus  présent  :  mais  ce  qui  est  sur,  il  l'emporta  du  coup  — 
du  droit  de  sa  passion.  » 
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C'est  dans  ce  voyage  à  Paris,  que  la  Beaumelle  conçut  la 
première  idée  de  la  grande  publication  qui  devait  être ,  dit  son 
biographe,  l'œuvre  capitale  de  sa  vie.  Nous  voulons  parler  des 
lettres  de  Mme  deMaintenon,  il  ne  prévoyait  pas  sans  doute  alors 
qu  elles  lui  fourniraient  un  prétexte  à  des  falsifications  sans  nom- 
bre. Nous  le  connaissons  assez  pour  ne  plus  être  étonnés  de  rien 
à  cet  égard.  Si  nous  voulions  le  suivre  dans  son  existence  de 
Bohême  ou  d'aventurier  des  lettres,  nous  verrions  qu'il  dut  à 
son  audace  encore  plus  qu'à  son  talent  de  populariser  son  nom, 
mais  que  ses  actes  et  ses  sentiments  ne  peuvent  inspirer  que  le 
mépris  et  la  répulsion. 

C'est  ce  que  nous  apprenait  naguère  un  de  nos  collègues  (I), 
à  propos  de  l'ouvrage  que  nous  examinons  de  nouveau  :  *  Je 
ne  sais  pas,  disait-il,  comment  M.  Ch.  Barry  a'étc  amené  à 
s'occuper  de  la  Beaumelle,  il  n'éprouve  évidemment  que  peu 
de  sympathie  pour  ce  personnage.  Il  ne  se  propose  pas  de  lui 
faire  des  amis.  La  tâche  serait  difficile.  La  Beaumelle  est  un 
faussaire.  Talent  vigoureux  pourtant  et  original,  il  a  eu  ce 
malheur  de  se  sentir  encore  plus  d'esprit  que  de  talent  et  cet 
orgueil  de  ne  pas  consentir  à  ce  que  le  public  prit,  comme  on 
dit ,  sa  mesure. 

»  Il  a  si  bien  réussi  à  s'assimiler  le  style  de  M"*  de  Mainte- 
non  ,  qu'il  a  pu  impunément  lui  faire  dire  tout  ce  qu'il  a  voulu. 
Les  lettres  qu'il  lui  a  prêtées  ont  Irompé,  égaré  tous  les  histo- 
riens du  xviii*  siècle,  C'est  un  crime  qu'il  est  impossible  de  lui 
pardonner.  » 

Nous  ne  mentionnerons  plus  qu'un  autre  de  ses  ouvrages  , 
parce  qu'il  se  rattache  plus  directement  à  l'histoire  de  ses  démê- 
lés avec  Voltaire.  Il  parut  à  Copenhague,  sous  le  titre  de:  Mes 
jirnsécs.  C'est  un  livre  des  plus  excentriques  qui  fut  appelé  à  un 
grand  succès  dans  la  société  irivole  et  sceptique  du  xvm"  siècle. 
La  Beaumelle  ,  admirateur  enthousiaste  de  Voltaire  ,  d'après  les 
lettres  qu'il  lui  adressait  à  Berlin  ,  lui  décochait  dans  ce  livre 
des  traits  acérés  en  se  couvrant  parfois  d'un  voile  hypocrite.  Il 
y  affichait  une  indifférence  complète  pour  toutes  les  religions. 

[\]  M.  Baudouin. 
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C'est  donc  à  tort  qu'on  a  voulu  en  faire  un  calviniste.  Son  dépit 
de  ne  pouvoir  égaler  la  gloire  de  Voltaire  se  traduisait  alors 
par  des  paroles  à  la  fois  aigres  et  doucereuses  comme  les  sui- 
vantes : 

«  Il  y  a  un  homme  que  j'étudie  depuis  quatre  ans  et  qui  est 
pour  moi  un  problème  impossible  à  résoudre.  Il  aime  la  re- 
traite ,  il  soupire  après  le  repos ,  et  il  passe  sa  vie  de  Républi- 
que en  République ,  de  Rois  en  Rois.  Il  n'y  eut  jamais  de  plus 
habile  négociateur.  Il  manqua  toutes  les  négociations  et  l'Eu- 
rope le  reconnaît  pour  le  plus  habile  négociateur.  »  Voltaire 
dédaigna  de  répondre  à  cette  plaisanterie  mordante ,  mais  il 
n'épargna  ni  l'auteur  ni  le  livre  qui  blessaient  à  la  fois  la  morale 
et  le  bon  sens.  «  Qui  croirait ,  disait-il  ,  qu'un  gredin  ait  im- 
primé dans\in  livre  intitulé  :  Mes  pensées  et  qu'il  croyait  dans  le 
vrai  goût  de  Montesquieu  :  «  Une  République  qui  ne  serait 
formée  que  de  scélérats  de  premier  ordre  produirait  bientôt  un 
peuple  de  sages,  de  conquérants  et  de  héros.  —  Une  République 
fondée  par  Cartouche  aurait  de  plus  sages  lois  que  la  Républi  - 
que  deSolon.  »  Tout  assurément  n'est  pas  aussi  paradoxal  dans 
le  livre  de  la  Beaumelle.  Ce  n'eût  guère  été  possible.  Vous  n'avez 
pas  oublié  à  ce  sujet  la  note  sur  la  Beaumellc ,  adressée  depuis 
peu  d'années  à  cette  Académie,  par  un  de  ses  membres  (1)dont 
nous  apprécions  tous  le  profond  savoir  et  les  connaissances 
variées.  Elle  nous  rappelle  que  des  Heurs  peuvent  être  cueillies 
parfois  sur  des  broussailles  épineuses. 

M.  Ch.  Barry  ,  tout  en  reconnaissant  des  torts  et  des  écarts 
de  conduite  au  héros  de  son  livre,  se  sent  naturellement  disposé 
à  plaider  en  sa  faveur  les  circonstances  atténuantes.  Elles  peu- 
vent être  admises  en  général  dans  ses  différends  avec  Voltaire , 
dont  les  torts  ont  été  encore  plus  graves  que  les  siens.  Mais  celte 
satisfaction  une  fois  donnée  à  la  Beaumelle  ,  nous  doutons  en- 
core que  l'histoire  intime  de  sa  vie  eût  assez  d'importance  pour 
mériter  les  plus  minutieuses  recherches.  Nous  ne  pouvons  affir- 
mer toutefois  que  le  cadre  ait  été  exagéré  par  rapporta  la  nature 
du  sujet.  Nous  ne  les  connaissons  l'un  et  l'autre  qu'en  partie. 

(I)  M.  Joly,  professeur  à  la  Facullé  des  sciences. 


430  MÉMOIRES 

Nous  avons  même  tout  lieu  d'espérer  que  l'ensemble  du  travail 
de  M.  Ch.  Barry  en  justifiera  les  proportions  par  son  intérêt  his- 
torique et  littéraire. 

Après  nous  avoir  montré  la  Beaumelte  en  Suisse  et  en  Dane- 
marck  ,  son  biographe  nous  le  fait  voir  en  Allemagne  et  à  Paris, 
il  le  suivra  jusqu'à  sa  mort  en  1773.  La  première  moitié  du 
manuscrit  s'arrête  à  l'année  1757  ,  au  chapitre  de  la  Beaumclle 
en  Languedoc  ,  celui  qui  nous  offrira  peut-être  le  plus  d'intérêt 
quand  il  nous  sera  permis  de  le  lire.  En  attendant ,  l'Académie 
consultée  par  l'auteur  sur  le  mérite  de  son  œuvre ,  se  plaît  à  lui 
donner  l'espoir  que  lorsqu'elle  sera  achevée,  elle  prendra  une 
place  honorable  dans  l'histoire  de  la  littérature  française. 

Une  dernière  observation  nous  reste  à  faire,  cette  fois  toute 
matérielle  ,  puisqu'elle  se  rapporte  au  manuscrit  lui-môme. 

L'Académie  n'aurait  fait  que  se  conformer  à  ses  avertissements 
préalables ,  en  refusant  d'examiner  un  manuscrit  d'une  lecture 
aussi  difficile.  Le  pavillon  a  sauvé  la  marchandise.  Tant  mieux , 
en  définitive  pour  l'Académie ,  puisque  sa  tolérance  lui  permet 
aujourd'hui  de  récompenser  un  ouvrage  digne  à  tous  égards  de 
ses  encouragements. 

Le  Rapporteur  chargé  par  vous  de  vous  en  rendre  compte , 
aurait  préféré  passer  sous  silence  un  semblable  détail  ;  mais  le 
rôle  que  nous  remplissons  aujourd'hui,  Messieurs,  sera  le  vôtre 
demain  ,  et  nous  avons  cru  qu'il  était  de  notre  devoir  de  ne  rien 
négliger  pour  vous  mettre  à  l'abri  des  petites  contrariétés  qui 
pourraient  se  représenter  encore ,  si  nous  n'insistions  de  nou- 
veau pour  en  prévenir  le  retour. 

Nous  ne  voulons  pas  ,  en  finissant ,  nous  priver  du  plaisir  de 
redire  que  l'histoire  de  la  Beaumclle ,  d'un  style  clair  et  élégant, 
et  d'un  intérêt  soutenu ,  malgré  la  surabondance  des  détails 
recueillis  et  leur  agglomération  parfois  exagérée  autour  du  sujet 
principal ,  mériterait  plus  que  nos  récompenses  ordinaires.  En 
conséquence,  l'Académie  décerne  à  M.  Ch.  Barry,  une  médaille 
d'argent  de  lre  classe  avec  éloges.  Elle  exprime  en  même  temps 
le  regret  que  le  règlement  ne  permette  pas  de  lui  accorder  une 
médaille  d'or ,  cette  médaille  devant  être  attribuée  cette  année  à 
la  classe  des  sciences. 
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SUJETS  DE  PRIX 
Pour  les  années  1873 ,  1874  et  1875. 


Année  1873. 
Mémoire  sur  la  Géométrie  Supérieur*. 

Année  1 87  V. 

Etudier,  au  point  de  vue  chimique,  les  vins  de  l'une  des  régions  du 
Sud- Ouest  de  ta  France. 

L'Académie  invite  les  candidats  a  donner,  au  sujet  de  chacun  des  vins 
analysés,  des  indications  aussi  précises  que  possible  sur  les  cépages  dont 
ils  sont  le  produit,  ainsi  que  sur  la  nature  et  l'exposition  du  sol. 

Année  1875. 

Étudier  le  rôle  des  états  généraux  du  Languedoc  au  point  de  vue 
administratif. 

Les  concurrents  devront,  eu  outre  des  considérations  historiques  dn 
sujet ,  présenter  un  tableau  des  travaux  d'utilité  générale  accomplis  dans  la 
Province  sous  la  direction  de  cette  assemblée. 

Chacun  de  ces  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  500  fr. 

Les  savants  de  tous  les  pays  sont  invités  à  travailler  sur  les  sujets  pro- 
posés. Les  membres  résidants  de  l'Académie  sont  seuls  exclus  du  concours. 

L'Académie  décernera  aussi,  dans  sa  séance  publique  annuelle,  des  prix 
d'encouragement,  1°  aux  personnes  qui  lui  signaleront  et  lui  adresseront 
des  objets  d'antiquité  (monnaies ,  médailles,  sculptures,  vases,  ar- 
mes, e/c),  et  de  géologie  (échantillons  de  roches  et  de  minéraux,  fossiles 
d  animaux,  de  végétaux,  etc.),  ou  qui  lui  en  transmettront  des  descriptions 
détaillées,  accompagnées  de  figures  ; 

2°  Aux  auteurs  qui  lui  adresseront  quelque  dissertation  ,  ou  observation  , 
ou  mémoire,  importants  et  inédits,  sur  un  des  sujets  scientifiques  ou 
littéraires  qui  sont  l'objet  des  travaux  de  l'Académie  ; 
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3°  Aux  inventeurs  qui  soumettront  à  son  examen  des  machines  ou  «le* 
procédés  nouveaux  introduits  dans  l'industrie,  et  particulièrement  dan> 
l'industrie  méridionale. 

Ces  encouragements  consisteront  en  médailles  de  bronze  ou  d'argent  de 
première  ou  de  seconde  classe ,  selon  l'importance  des  communications. 
Dans  tous  les  cas,  les  objets  soumis  à  l'examen  de  l'Académie  seront  rendus 
aux  auteurs  ou  inventeurs,  s'ils  eu  manifestent  le  désir.  (Les  manuscrits  ne 
sont  pas  compris  en  cette  disposition.) 

•f°  Indépendamment  de  ces  médailles ,  dont  le  nombre  est  illimité ,  il 
pourra  être  décerné  chaque  année,  et  alternativement  pour  les  Sciences 
et  pour  les  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  120  fr.  à  l'auteur  de  la  découverte  ou  du  travail  qui ,  par  son  importance, 
entre  les  communications  faite*  à  l'Académie,  aura  paru  le  plus  digne  de 
celle  distinction. 

Les  travaux  imprimés  seront  admis  à  concourir  pour  cette  médaille, 
pourvu  que  la  publication  n'en  remonte  pas  au  delà  de  trois  années ,  et  qu'ils 
n'aient  pas  été  déjà  récompensés  par  une  Société  savante 

L'auteur  de  la  découverte  ou  du  travail  qui  aura  mérité  ta  médaille  d'or 
recevra  de  droit  le  litre  de  correspondant. 


DISPOSITIONS  GÉNÉRALES. 


I.  Los  mémoires  concernant  le  prix  ordinaire,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  âOOfr.. 
ne  seront  reçus  que  jusqu'au  I"  janvier  de  l'année  pour  laquelle  le  concours  est  omert. 
Ce  terme  est  de  rigueur. 

II.  Les  communications  concourant  pour  les  médailles  d'encouragement,  y  compris  h 
médaille  d'or  de  120  fr. ,  devront  être  relatifs  aux  sujets  scientifiques  et  littéraires  dont 
s'occupe  l'Académie,  et  être  déposées,  au  plus  tard  ,  le  I"  avril  de  chaque  année. 

III.  Tous  les  envois  seront  adressés,  franco  .  au  secrétariat  de  l'Académie,  rac  Lafîjclte. 
il*  il,  ou  à  M.  Gwien-Arnollt,  secrétaire  perpétuel,  hôtel  de  ITuiversile,  rue  Sl-Jacque*. 

IV.  Les  mémoires  seront  écrits  en  français  ou  en  latin  ,  et  d'une  écriture  bien  lisible. 

V.  Les  auteurs  des  mémoires  j»our  tes  fric  ordinaires  écriront  sur  la  première  pa?e  m* 
sentence  ou  devise;  la  même  sentence  sera  restée  dans  un  billet  sépare  et  caclieU-, 
renfermant  leur  nom  ,  leurs  qualités  et  leur  demeure  ;  ce  billet  ue  sera  ouvert  que  d«n*  l< 
cas  où  le  mémoire  aura  obtenu  une  distinction. 

VI.  Les  mémoires  concourant  pour  les  prix  ordinaires  et  dont  les  auteurs  se  seront  fait 
connaître  avant  le  jugement  de  l'Académie  ne  pourront  être  admis  au  concours. 

VII.  Les  noms  des  lauréats  seront  proclamés  en  séance  publique,  le  premier  dimanche 
après  la  Pentecôte. 

VIII.  Si  les  lauréats  ne  se  présentent  pas  eux-mêmes,  M.  Awiiecx,  Trésorier  perpétuel, 
rue  Romiguières,  7 .  délivrera  les  prix  aux  porteurs  d'un  reçu  de  leur  parL 

IX.  L'Académie,  qui  ue  proscrit  aucun  système,  déclare  aussi  qu'elle  n'entend  p»« 
adopter  les  principe»  des  ouvrages  qu'elle  couronnera. 
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PRIX  DISTRIBUÉS  DANS  LA  SÉANCE  PUBL1QCB  DU  26  MAI  1872. 


CONCOURS  DE  L'ANNÉE  1872. 

GRAND  FR1X  DB  l'aNNÉB. 

M.  Du  Bourg  (Antoine),  à  Toulouse  (Etude  sur  la  Province  toulousaine  de 
l'Ordre  du  Temple). 

Classe  iU'S  Sciences. 

PRIX  DE  120  FRANCS. 

M.  Chauveau,  Profes.  à  l'école  vétérinaire  à  Lyon  Traité  d'analomie  comparé* 
M.  Arloing,  Profes  à  l'école  vélér.  à  Toulouse,)    des  animaux  domestique». 

MÉDAILLES  D'ARGENT  DE  Ve  CLASSE. 

M.  Graveile,  à  Toulouse  [Appareil  automoteur  pour  le  gai  d'éclairage). 
M.  Rascol,  Docteur-Médecin,  à  Murât  (Tarn;  Observations  médicales). 
BL  Geofroy  Oomez,  Médecin  dentiste,  à  Toulouse  [Appareil  pour  la  clarifi- 
cation et  la  désinfection  des  liquides). 

MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  Caussé,  Docteur-Médecin,  à  Alhi  [Défense  d'éléphant  fossile). 
M.  Dasque  (l'abbé),  Curé  à  Cibanac  (Haule-Garonuc)  Débris  de  mastodontes  et 
de  dirers  ossements  fossiles}. 

ClasM  de*  Inscriptions  et  Belles-Lettrea 

MÉDAILLE  D'ARGENT  DE  \  re  CLASSE,  AVEC  ÉLOGES. 

M.  Barry  (Charles),  Secrétaire  des  Facultés  à  Toulouse  [Mémoires  sur  La 
Bcaumclle). 

MÉDAILLES  DE  BRONZE. 

M.  Gabié  (Edmond),  à  Roqueserièrc  (Haute-Garonne)  Fragments  de  l'histoire 
de  Xajot:  en  /£i.9). 

M.  Manaud-de-Gaujac,  à  Caumont  (Ariége)  Tableau  intitulé  :  Galerie  littéraire. 

MENTION  DONORABLE. 

M.  Teullières,  à  Toulouse  [Monnaies  anciennes). 
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BULLETIN 

DES  TIIAYAUX  DE  1/ ACADEMIE  PENDANT  L'ANNÉE  1871-72. 


M.  Despeyrous  communique  à  l  Académie  le  résultat  de  ses  démar-   §«;ancc  jw 
ches  auprès  du  directeur  de  l'Observatoire  de  Paris  .  M.  Delaunay,  7  décembre 
pour  réaliser  le  vœu  qu'elle  avait  exprimé  ,  l'année  dernière,  à  l'égard  1871* 
de  la  mise  en  activité  de  l'Observatoire  de  Toulouse. 

L'Académie  ne  s'étant  nullement  préoccupée  dos  voies  et  moyens 
pour  la  réalisation  de  son  vo?u,  M.  Despeyrous  a  publié  dans  l'annuaire 
de  cette  année  une  notice  dont  le  titre  est ,  Avenir  de  l'Observatoire  de 
Toulouse ,  et  dans  laquelle  il  énumère  les  diverses  considérations  qui, 
selon  lui,  devraient  engager  le  conseil  municipal  de  cette  ville  à  céder  son 
observatoire  a  l'Etat ,  c'est-à-dire  à  le  transformer  en  une  succursale 
de  celui  de  Paris  moyennant  une  rente  annuelle .  afin  d'alléger  les 
charges  considérables  du  ministre  de  l'instruction  publique,  et  de 
conserver  à  cet  établissement  un  caractère  municipal. 

Quelques  membres  du  conseil,  ayant  approuvé  cette  solution,  ont  prié 
M.  Despeyrous  »le  faire  officieusement  à  M.  Delaunay  des  propositions 
conformes  à  cette  manière  de  voir.  M.  Delaunay  s'est  empressé  de  ré- 
pondre ,  après  en  avoir  conféré  avec  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique ,  qu'il  se  chargeait  de  la  résurrection  de  l'Observatoire  de  Tou- 
louse, moyennant  une  rente  annuelle  de  dix  mille  francs  semé  par  le 
conseil  municipal  ;  et  qu'avec  cette  rente  et.  les  fonds  accordés  par 
l'Etat,  cet  établissement  pourrait  avoir  trois  observateurs  et  tous 
les  instruments  qui  leur  seraient  nécessaires  pour  faire  des  travaux 
utiles  à  la  science. 

Ia's  membres  de  la  comnnssioiîou  budget  municipal  ont  accepté,  à 
l'unanimité,  cette  proposition  ;  et  notre  collègue  est  persuadé  que  le 
conseil  tout  entier  s'associera  à  cette  mesure,  qui  fera  le  plus  grand 
lionneur  à  notre  cité  et  la  placera  au  rang  des  rares  villes  de  Fi  ance 
qui  ont  bien  mérité  de  la  science.  ' 
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14  décembre.  Appelé  par  l'ordre  du  travail ,  M.  Astiie  lit  le  commencement  d'un* 
a  introduction  à  l'histoire  du  Parlement  de  Toulouse.  »  (Imprimé, 
p.  285.  ) 

21  décembre.     M.  N.  Joi.y,  appelé  par  l'ordre  du  travail ,  lit  une  notice  biographi- 
que sur  le  docteur  Auguste  Larrey,  trésorier  perpétuel  de  1* Académie. 
L'auteur  s'attache  à  faire  ressortir  les  qualités  éminenles  de  notre 
excellent  confrère  comme  homme  et  comme  citoyen.  Il  analyse  suc- 
cinctement les  travaux  publiés  parle  docteur  Larrey  ,  et  il  rappelle  vin 
zèle  exemplaire  pour  les_ intérêts  de  la  science  en  général  et  en  parti- 
culier pour  ceux  «le'notre  compagnie.  Enfin  ,  il  fait  une  juste  mention 
de  la  précieuse  bibliothèque  dont  notre  regretté  confrère  a  fait  don 
à  l'Académie.  (Imprimé  .  p.  1.) 

28  décembre.  M.  Hoschach  ,  appelé  par  l'ordre  du  travail  détache  quelques  pages 
d'une  Histoire  de  hinguedoc  ,  en  préparation  ,  relatives  «à  l'archevêque 
de  Toulouse  Pierre  de  Marca.  (Imprimé,  p.  1 47.) 


4  janvier 
«872. 


M.  N.  Joi.y  annonce  à  l'Académie  que  le  conseil  municipal .  dans 
une  de  ses  dernières  séances  ,  a  voté  des  fonds  destinés  à  la  réorganisa- 
tion de  l'Observatoire  de  Toulouse.  La  Compagnie  accueille  cette 
nouvelle  avec  reconnaissance. 

—  M.  DESPKYiiors  annonce  ,  à  son  tour  que  ,  d'après  sa  correspon- 
dance avec  M.  Oelaunay,  il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  dans  un  avenir 
peu  éloigné  ,  notre  Observatoire  deviendra  une  succursale  de  celui  de 
Paris  ,  et  concourra  ainsi  au  progrès  de  la  science  astronomique. 

—  M.  Clos,  appelé  par  l'ordre  du  travail ,  expose  le  résultat  de  ses 
recherches  suc  trois  questions  d'organographie  végétale.  (Imprimée, 
p.  173.) 

H  janvier.       M.  IUww,  appelé  par  l'ordre  «lu  travail ,  lit  une  étude  sur  les  origi- 
nes et  les  commencements  de  la  ville  de  Nîmes.  (Imprimée,  p.  103.) 

M.  le  Trésorier  perpétuel  invite  MM.  les  membres  résidants  qui 
n'auraient  pas  fourni  leur  bulletin  biographique  à  en  faire  la  remise  le 
plus  tôt  qu'ils  le  pourront. 

18 janvier.      M.  Magnes-Lahens  lit  une  note  sur  les  fontaines  à  épurer  l'eau, 
dites  fontaines  filtrantes. 

Après  avoir  reconnu  les  services  que  ces  appareils  peuvent  rendre  en 
ce  moment  à  la  population  toulousaine  ,  si  mal  abreuvée  depuis  trop 
longtemps,  il  étudie  le  système  d'après  lequel  ils  sont  généralement 
établis  et  le  critique  en  quelques  points. 

Suivant  M.  Magnes- Lahens,  ces  fontaines  cessent  bientôt  de  bien 
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fonctionner  si  l'eau  à  Apurer  est  très-trouble  et  «l'une  saveur  désagréa- 
ble très-prononcée,  ou  si ,  «lans  des  conditions  moins  désavantageuses, 
on  leur  demande  un  service  très-actif,  dans  ces  cas  on- se  voit  bien- 
tôt obligé  de  remplacer  les  éléments  épurateurs  usés  :  charbon  ,  sable, 
grès,  etc.,  etc.  Mais  ces  éléments  sont  si  habilement  stratifiés  dans 
l'intérieur  de  la  fontaine,  que  la  main  du  constructeur  lui-même,  ou 
celle  d'un  ouvrier  habile  peuvent  seules  exécuter  ce  travail  délicat. 

Le  débit  de  ces  fontaines  est  d'ailleurs  faible  eu  égard  ;»  leur  volume, 
et  leur  prix  élevé  ne  peut  être  abordé  que  par  la  classe  riche. 

M.  Magnes-Lahens,  propose  pour  épurer  l'eau  de  nos  fontaines,  l'em- 
ploi d'un  appareil  très-simple  ,  dans  lequel  les  éléments  épurateurs, 
réduits  à  deux  ,  charbon  et  sable,  peuvent ,  au  besoin,  être  renouvelés 
et  agencés  par  le  premier  venu.  Sous  un  moindre  volume  il  débite  da- 
vantage ,  et  son  prix  très-peu  élevé  le  mettra  à  la  portée  des  plus  peti- 
tes bourses.  L'eau  à  épurer  descend  d'abord  et  puis  remonte  à  travers 
les  couches  de  charbon  et  de  sable  par  un  jeu  semblable  à  celui  qui  se 
produit  dans  les  syphons  où  la  Providence  réunit  et  épure  l'eau  des 
fontaines  naturelles. 

M.  Magnes  a  proposé  pour  son  appareil  le  nom  fie  fontaine 
typhoïde. 

Après  une  discussion  intéressante  ,  à  laquelle  MM.  Hrassinne,  Ar- 
mieux  ,  (avocat  prennent  la  part  la  plus  active,  l'Académie  engage 
M.  Magncs-I*altcns  à  faire  établir,  le  plus  promptoment  possible,  des 
fontaines  économiques  d'après  le  plan  qu'il  vient  d'exposer. 

M.  Mot.imeh  ,  appelé  par  l'ordre  des  lectures  ,  communique  à   25  janvier. 
l'Académie  une  notice  sur  le  poète  espagnol  Alarcon  ,  sur  l'imitation  de 
sa  pièce  la  Yerdad  suspechosa  qu'offre  la  comédie  du  Menteur  de 
Pierre  Corneille  et  celle  de  Goldoni  il  BngyUmUi  (  Imprimé  ,  p.  43.) 

M.  Buassinnf.  fait  hommage  à  l'Académie  de  la  première  partie  de    \-  février, 
ses  leçons  sur  l'artillerie  théorique.  Il  donne  à  cet  égard  quelques  dé- 
tails sur  les  sujets  qui  font  l'objet  de  ces  leçons.  (Imprimé  ,  p.  113.) 

Les  occupations  de  M.  lhassinne  ,  pendant  ces  derniers  mois  ,  ne  lui 
ont  pas  permis  de  compléter  un  travail  sur  une  classe  d'équations  dif- 
férentielles qui  ont  des  analogies  avec  les  équations  algébriques 
binômes. 

—  En  son  nom  et  au  nom  de  M.  le  docteur  Emile  Joly,  son  (ils,  mé- 
decin major  au  VI  régiment  de  cuirassiers  ,  M.  h?  professeur  N.  Joly 
donne  lecture  d'un  travail  intitulé  :  Eludes  sur  le  prétendu  crustacé  , 
au  sujet  duquel  Latreille  a  créé  le  genre  Prosopisloma ,  et  qui  n'est 
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rien  autre  chose  qu'un  insecte  hexapode  (  à  l'état  de  larve  ) .  pour 
lequel  les  auteurs  du  présent  Mémoire  proposent  le  nom  de  (llrhism- 
totnon  (insecte  tortue,  à  cause  de  la  ressemblance  singulière  de  cet 
animal  avec  une  petite  tortue). 

Latreille  avait  établi  le  genre  Prnsnpistoina  pour  un  prétendu  crus- 
tacé  de  Madagascar,  très-voisin  du  Binocle  à  queue  en  plumet,  décou- 
vert par  Geoffroy  aux  environs  de  Paris  ,  vers  la  fin  du  siècle  dernier, 
et  retrouvé,  en  1808,  par  le  docteur  Emile  Joly,  dans  le  bassin  de  la 
Garonne  ,  près  de  Pile  du  Grand-Ramier. 

Geoffroy  ,  Duméril ,  Latreille,  Melne-Edwards  considéraient  cet 
animal  comme  un  vrai  erustacé  ,  et  ils  l'ont  décrit  comme  tel. 

A  l'aide  d'une  étude  attentive  des  formes  extérieures  et  de  la  struc- 
ture interne  de  cet  entomozoaire  ,  MM.  N.  et  E.  Joly  prouvent  qu'il 
appartient  réellement  à  la  classe  des  insectes  et  à  la  tribu  des  éphômé- 
rines. 

MM.  Lavocat ,  Armieux  ,  Timhal-Lagrave  prennent  successivement 
la  parole  à  propos  de  cette  communication  ,  et  ils  en  font  ressortir 
l'importance  au  double  point  de  vue  de  la  zoologie  systématique  et  des 
affinités ,  jusqu'à  présent  peu  soupçonnées,  qui  relient  la  classe  des 
insectes  à  celle  des  crustacés.  Ils  font  principalement  remarquer 
combien  il  parait  singulier  que  l'insecte  nouveau  .  parfaitement  établi 
par  les  études  de  MM.  Joly  père  et  (ils,  ait  été  trouvé  à  Madagascar.  à 
Paris  et  à  Toulouse,  à  des  époques  si  diverses,  sous  une  forme  à  peu 
près  identique ,  qui  ne  serait  cependant  qu'une  des  phases  de  ses 
transformations  pour  arriver  à  l'état  d'insecte  parfait  . 

8  février.  M.  Fo.ss ,  appelé,par  l'ordre  du  travail  ,  lit  un  mémoire  ayant  pour 
titre  :  Quelques  précisions  sur  les  origines  de  la  ri  lie  de  Pamim. 
(Imprimé ,  p.  70.) 

15  février  M.  TiMBAL-L.vc.RAVK  communique  à  l'Académie  quelques  obser- 
vations sur  le  Cli loris  Ntirbrmeruis  de  Pourref;  inséré  dans  la  première 
série ,  volume  !i ,  page  287  et  suivantes  de  nos  Mémoires  ;  l'auteur 
exprime  le  regret  que  Lapeyrouse,  qui  avait  dans  ses  mains  le  travail 
complet  de  notre  savant  correspondant  de  Narbonne  ,  ait  cru  devoir 
n'en  insérer  qu'un  extrait.  11  serait  très-heureux  pour  la  science  que  le 
travail  fut  retrouvé  en  entier,  car  il  contenait,  d'après  le  dernier  nu- 
méro inscrit,  1,346  observations,  tandis  que  dans  la  partie  publiée, 
il  n'est  fait  mention  que  de  150  plantes  environ. 

M.  Timhal-Lagrave  divise  les  plantes  dont  il  est  question  dans  le 
Chloris  Narbonemis  en  deux  séries.  11  comprend  ,  dans  la  première , 
toutes  les  espèces  qui  étaient  connues  avant  Pourret,  ou  qu'il  a 
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contribué  a  mieux  déterminer,  ou  bien  encore  dont  il  a  indiqué  de 
nouvelles  localités;  dans  la  seconde  ,  l'auteur  réunit  les  types  que  le 
savant  botaniste  de  Narbonne  a  décrits  le  premier.  Dans  ce  nombre 
il  est  encore  quelques  espèces  qui  ont  échappé,  jusqu'à  ce  jour,  aux  re- 
cherches des  botanistes  qui  ont  étudié  la  Flore  franraite,  et  notamment 
celle  de  la  gaule  Narbonnaise. 

M.  Timbal-Lagi-ave  est  parvenu,  après  de  nombreuses  recherches,  à 
combler  en  grande  partie  le  desiderata  des  Aoristes  français  ,  et  il  se 
livre  au  sujet  de  ces  plantes  ,  à  une  dissertation  critique. 

Nous  nous  bornerons ,  clans  ce  procès-verbal ,  à  indiquer  le  nom 
de  quelques  espèces  Pourretiennes  étudiées  par  M.  Timbal-Lagrave  , 
pour  taire  comprendre  aux  botanistes  l'intérêt  qu'oiïiv  ,  pour  la  flore 
française  ,  la  commuieation  de  notre  collègue  : 

Sunehus  iiqu'itilis  P.  du  Pont-de-la-Fous  (Pyrénées- 

Orientales. 

Hieracium  piloxissimnm        P.  —  — 

Sideritis  frncticnlosn  P.  de  Narbonne. 

—  lomentosa  P.  des  Corbières. 

—  alpinn  P.  de  Port-Yendres  à  Taillefer. 


Chru»unthemum  tmwciUifo- 

Hum  P.  de  Narbonne. 

\  ■  Initia  dubia  P.  du  Minervois  (Aude). 

Milieu  tmrboiiensis  P.  — 

Iberis  pandurœformis  P.  des  Corbières. 

M.  Dksrvu hkai 'X - Rkrn A f u > ,  appelé  par  Tordre  du  jour,  lit  un 
mémoire  sur  Bernard  de  Jtéarn  ,  bâtard  de  Commenges.  (Imprimé ,  ^Mvrier 

P.  82.)  ;  i 

t 

Le  docteur  Bosnemaison  donne  lecture  de  la  suite  de  son  mémoire 
intitulé  :  Fragments  (très  d'une  petite  bibliothèque;  De  l'exercice  de  la  février. 
médecine  dans  V antiquité. 

Il  indique  la  présence  des  médecins  à  Home  bien  avant  l'époque 
fixée  par  les  historiens  ;  il  fait  connaître  ,  d'après  Plaute,  le  prix  d'une 
visite  ou  consultation,  et  constate  l'existence  de  deux  ordres  de  méde- 
cins, les  uns  familiers  esclaves  et  affranchis,  les  autres  venus  du  dehors 
de  Grèce  notamment,  lesquels  étaient  libres.  Les  relations  des  médecins 
avec  leurs  clients  sont  l'objet  de  recherches  intéressantes  desquelles  il  <. 
résulte  que  les  praticiens  avaient  des  boutiques  où  ils  donnaient  leurs 
consultations  et  des  maisons  de  santé  où  ils  recevaient  des  malades.  — 
Les  mœurs  de  certains  médecins  étaient  déplorables  ;  la  vente  des  poi- 
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sons,  les  pratiques  superstitieuses,  les  adultères,  les  captations,  etc., 
leur  étaient  publiquement  reprochés. 

Certains  se  faisaient  suivre  d'un  nombreux  cortège  de  disciples , 
comme  Thessalus  et  Symmaque  ;  d'autres  étaient  appelés  dans  des 
consultations  collectives  pour  les  cas  réputés  graves.  Les  honoraires 
exigés  par  les  praticiens  les  plus  renommés  étaient  ordinairement 
considérables ,  et  le  prix  exorbitant  qui  était  accordé  dédommageait  les 
médecins  de  Rome  si  peu  estimés  de  leurs  contemporains. 

Des  empereurs  exemptèrent  les  docteurs  qui  feraient  la  méde»  ine 
des  pauvres  ,  des  charges  publiques,  et  leur  accordèrent  des  distinc- 
tions honori tiques  ;  ils  donnèrent  aussi  des  appointements  à  des  profes- 
seurs publics.  Il  n'existait  cependant,  même  à  la  tin  de  l'Empire  ,  au- 
cune école  publique  dans  Rome;  mais  il  y  avait  des  hôpitaux  ,  où  rien 
n'indique  que  l'on  faisait  des  leçons  cliniques. 

La  cour  impériale  avait  un  personnel  médical  très-nombreux  ,  hié- 
rarchiquement divisé ,  et  surtout  très-bien  rétribué  ;  ce  qui  faisait 
beaucoup  rechercher  cette  position ,  malgré  le  rang  peu  élevé  que  les 
médecins  tenaient  au  milieu  «le  la  foule  des  courtisans.  \\  fallait,  du 
reste,  pour  devenir  archiàtre ,  autre  chose  que  le  mérite  et  la  faveur 
des  princes ,  puisqu'il  est  démontré  que  les  nominations  ne  pouvaient 
avoir  lieu  que  sur  l'avis  d'un  mllêfje  des  médecins  dont  les  attributions 
ne  sont  indiquées  nulle  part. 

Après  cette  lecture  MM.  Clos,  Armieux ,  Timbal-I^agrave  et  Sau- 
vage prennent  successivement  la  parole. 

M.  N.  Joly  annonce  à  l'Académie  que  son  fils ,  le  docteur  Emile 
Joly,  vient  de  l'informer  que  le  professeur  AVestwood,  membre  de  la 
Société  entomologique  de  Londres,  a  présenté  récemment  à  cette 
société  savante  des  exemplaires  et  ries  dessins  de  l'animal  de  Madagas- 
car, au  sujet  duquel  Latreille  a  établi  un  genre  Proso^stoma ,  et  qu'il 
range  parmi  les  crustacés. 

Or,  dans  la  communication  qu'ils  ont  faite  à  l'Académie,  le  1"  fé- 
vrier dernier,  MM.  N.  et  E.  Joly  déclarent  et  prouvent  que  l'animal  de 
Madagascar,  pas  plus  que  le  Binocle  à  queue  en  plumet  de  Geoffroy, 
qui  en  est  si  voisin ,  n'appartient  pas  à  la  classe  des  crustacés ,  mais 
bien  à  celle  des  vrais  insectes ,  et  qu'il  forme  un  trait  l'union  aussi 
curieux  qu'inattendu  entre  ces  deux  grandes  divisions  de  l'embranche- 
ment des  articulés.  M.  AVestwood  qui ,  jusqu'à  présent ,  parait  n'avoir 
pas  étudié  l'organisation  intérieure  de  l'animal  «le  Madagascar ,  et 
encore  moins  celle  du  Biwjch'  à  711*11*  en  \tUinun  de  Geoffroy,  retrouvé 
par  l'un  de  nous  (le  docteur  Emile  Joly)  aux  environs  de  Toulouse  . 
se  montre  peu  disposé,  dit  VAlhenœnm,  à  exprimer  une  opinion  quel- 


Digitized  by  Google 


DE  LACADÉM1E  DES  SCIENCES.  441 
conque  sur  leurs  affinités  naturelles ,  et  il  a  peine  à  croire  que  le 
Chelifsentomon  de  MM.  N.  et  E.  Joly  (Prnsopistoma  <le  Latreille,  soit, 
comme  le  prétendent  MM.  Joly  père  et  (ils,  un  véritable  insecte  assez 
voisin  des  éphémères. 

Les  auteurs  du  mémoire  communiqué  à  l'Académie  dans  sa  séance 
du  1er  février  \H1<2,  maintiennent  leurs  conclusions,  fondées  sur  la 
dissection  attentive  du  petit  animal  soumis  à  leur  scalpel.  La  présent  o 
«les  trachées  ,  constatée  par  eux  chez  le  prétendu  crustacé  de  Geolïrov 
et  de  latreille,  suffirait  à  elle  seule  pour  démontrer  que  l'animal  est 
un  insecte.  Ceci  est  un  fait  acquis  à  la  science  ,  et  que  ne  saurait  nier 
M.  Westwood. 

Quant  à  la  parenté  du  Chibpenlomon  avec  les  éphémères  (les  au- 
teurs du  mémoire  communiqué  à  l'Académie,  l'ont  reconnu  tout 
d'abord  );  elle  a  besoin  ,  pour  être  mise  hoi"s  de  doute  ,  des  preuves 
que  fournira  très-probablement  l'observation  des  métamorphoses 
ultimes  qu'ils  ont  encore  à  étudier. 

M.  Saiyagk,  appelé  par  l'ordre  du  travail,  communique  à  l'Acadé-  7 
mie  ses  pensées  sur  l'amour,  l'amitié  et  la  famille. 

M.  Maonkns-Lahkss  ,  appelé  par  son  tour  de  lecture  ,  entretient  de  li 
nouveau  l'Académie  de  son  liltre  syphoïde  .  et  signale  quelques  perfec- 
tionnements qu'il  a  ,  depuis  sa  dernière  lecture  ,  apportés  à  son  appa- 
reil. (Imprimé,  p.  GT>.) 

—  M.  Léon  Clos  ,  membre  correspondant  ,  lit  un  mémoire  sur  le 
mode  d'élection  en  usage  dans  les  communes  du  midi  de  la  France  ,  au 
moyen  âge.  (Imprimé  ,  p. 

M.  Despkyhoi  s  fait  un  rapport  verbal  sur  un  travail  de  M.  Chalvet  2f 
relatif  à  la  quadrature  du  cercle.  L'auteur  se  propose  de  donner  la 
solution  de  ce  problème,  (mûrir  un  carré  éqniralent  à  un  cercl; 
donné;  et  pour  la  solution  de  cette  question  il  part  de  cette  proposition, 
nullement  démontrée  par  lui ,  la  huitième  partit'  d'un"  circonférence  est 
efj  ilo  an  r  dit-neuf  ciwjt-qnatricmo  de  son  ration.  Mais  cette  proposi- 
tion est  fausse;  le  rapport  de  la  huitième  partie  d'une  eiconférence  à 
son  rayon  est  une  quantité  incommensurable ,  comme  l'a  démontré 
l'illustre  Legendre. 

Ainsi,  la  solution  de  M.  Chalvet  est  inexacte;  et  M.  Despeyrous 
engage  l'auteur  à  bien  se  pénétrer  de  la  nature  du  problème  à  résou- 
dre et  à  étudier,  avec  le  plus  grand  soin  ,  tous  les  travaux  qui  ont  été 
faits  sur  cette  question  si  fameuse  dans  l'antiquité. 
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Il  avril.       M.  Nori.ET  communique  à  l1  Académie  une  Notice  intitulée  : 
pierres  de  Xaurottse  et  leur  légende.  (Imprimé,  p.  132.) 

18  avril.  M.  Filhol  fait  part  à  l'Académie  de  quelques  observations  qui  ont 
été  faites  par  son  (ils,  M.  Henri  Filhol ,  sur  les  dépôts  de  phosphorites 
qui  existent  dans  les  départements  du  Tarn  et  du  UA ,  dépôts  qu'il  a 
eu  l'occasion  d'étudier  dans  ces  derniers  temps. 

M.  H.  Filhol  a  trouvé  a  Cretois  (Lot)  une  brèche  osseuse,  composé 
de  phosphorite  et  d'une  multitude  d'ossements  de  chéiroptères. 

M.  Filhol  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  urf^ciiantillon  sur  l^l 
on  voit  distinctement  un  maxillaire  entier  de  eheiroptère. 

M.  Filhol  a  trouvé,  en  outre,  à  Cayliis  (Ta rn-et- Garonne)  quelques 
espèces  fossiles  qui  n'avaient  pas  été  signalées  par  les  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  ce  sujet.  Il  signale  un  felis  à  quatre  «lents  analogue  à  celui  que 
M.  Lartet  a  découvert  à  Sansan  ;  il  a  trouvé,  en  outre  .  des  ossements 
do  cheval  et  d'autres  espèces  fossiles  qu'il  étudie  actuellement,  et  panni 
lesquelles  il  en  est  quelques-unes  qui  sont  probablement  nouvelles. 

—  M.  Joly  demande  la  parole  pour  faire  ressortir  l'importance  <le  la 
communication  de  MM.  E.  et  H.  Filhol,  au  sujet  de  la  phosphorite de 
Cavlus.  I.a  présence  dans  cette  roche  d'une  aussi  grande  quantité  de  v 
Chéiroptères  s'explique  naturellement  par  les  habitudes  grégaires  (je 
ces  animaux  ,  mais  elle  n'en  est  pas  moins  très-singulière  dans  le<^ 
actuel  et  mérite  d'être  signalée.  |  \ 

La  découverte  du  cheval .  dans  la  phosphorite  de  Caylus ,  est  auisi  \ 
un  fait  nouveau  qui  a  son  importance  au  point  «le  vue  de  l'histoire 
de    l'homme    primitif  de   nos  contrées.   Puisque  ,   dès  l'époque 
miocène  ,  on  trouve  à  Sansan  un  singe  ,  et  dans  le  Lot  le  cheval 
anlropomorpho ,  n'est-on  pas  autorisé  à  penser  que  notre  propre  es- 
pèce vivait  aussi  dans  ces  régions  à  cette  époque  très-reculée?  Sauf 
une  température  plus  élevée  ,  attestée  par  la  présence  d'animaux  qui 
n'habitent  plus  aujourd'hui  que  les  contrées  intertropicales  ,  les  con- 
ditions d'existence  étaient ,  alors  comme  aujourd'hui  ,  identiques 
pour  l'homme  et  les  espèces  qui  l'entouraient.  Son  organisation  et 
ses  besoins  physiques  ,  très-rapprochés  des  leurs  ,  rend  Mu  moin?  très- 
probable  la  conclusion  qu'il  a  dû  exister  en  même  temps  que  les  mam- 
mifères les  plus  anciens. 

Quant  à  la  nature  de  la  phosphorite, M.. loly  rappelle  que. bien  avant 
les  travaux  dont  elle  a  été  l'objet  depuis  la  découverte  de  son  gisement 
dans  le  département  du  Lot  et  ailleurs  ,  il  avait  signalé,  dans  le  seul 
échantillon  qu'il  possédât  alois,  la  présence  d'ossements  difficiles  à  dé- 
terminer, mais  cependant  bien  réels. 

—  M.  Lavocat  communique  à  l'Académie  ,  au  nom  de  M.  Arloing, 
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professeur  à  l'Ecole  vétérinaire  de  Toulouse  ,  une  Note  relative  aux 
recherches  de  MM,  Bécharnp  et  Estor  sur  les  globule»  du  sang. 

Pendant  l'année  1869 ,  MM.  Rérhamp  et  Estor  annoncèrent  à  l'A- 
cadémie des  sciences  que,  d'après  leurs  recherches  ,  les  granulations 
hépatiques  et  celles  dont  la  fibrine  du  sang  est  composée  se  compor- 
tent comme  de  petits  ferments  qu'ils  appellent,  pour  cette  raison,  des 
mijrmzijn  n».  Plus  tard  /!)  ,  ils  voulurent  démontrer  que  les  globules 
«lu  sang  des  mammifères  ne  sont  pas  de  petites  masses  homogènes  , 
mais  «  des  amas  fle  granulations  moléculaires  de  microzymas  agglu- 
tinés. i>  Os  expérimentateurs  reçoivent  du  sang  dans  de  l'alcool  a 
45  degrés  centésimaux  ;  la  liqueur  reste  d'abord  transparente  ;  mais 
bientôt  ils  voient  s' v  former  un  dépôt  de  granulations  moléculaires  mo- 
biles. «  On  peut,  disent  MM.  Iléehamp  et  Estor,  élever,  en  quelque 
sotie  ces  granulations  et  nssiiWrft  leur  rnpith'  jH'nlifrralum.  »  Par  «les 
(iltrations  successives,  on  retient  le  dépôt  au  fur  et  à  mesure  qu'il  se 
forme  ;  celui-ci  se  reproduit  toujours  ,  surtout  à  la  température  de 
25  à  35» ,  «  jusqu'à  ce  que  !e  Uffiid''  éVtnl  amjtlëli'inriil  dërnlorê,  1rs 
mnlèviniu:  (h*  nutrition  fussent  définit.  »  Pour  eux  encore,  les  myero- 
zymasdes  globules  peuvent  se  souder  en  chapelets,  évoluer  en  bacté- 
ries r  haetéridies  dans  l'empois  eréosoté  ,  et  agir  sur  cette  substance 
a  la  manière  des  ferments.  Enfin  ,  ils  ont  vu  apparaître  dans  les  mé- 
langes en  expérience  des  cellules  petites,  pâles  ,  fort  analogues  aux 
leucocytes,  d'où  ils  concluent  (pie  *  ces  microzymas ,  jadis  contenus 
dans  des  cellules,  sont  aptes  à  les  reproduire.  » 

Nous  avons,  dit  M.  Arloing,  entrepris  des  recherches  sur  la  partie 
morphologique  des  phénomènes  indiqués  ci-dessus  ,  et  nous  les  avons 
constatés  presque  tous  ;  mais  nous  les  interprétons  autrement  que 
leurs  auteurs. 

A.  En  mélangeant,  dans  des  éprouvetles ,  des  globules  à  peu  près 
isolés  fies  autres  éléments  du  sang,  à  de  l'alcool  à  45  degrés  centési- 
maux, nous  avons  toujours  vu  se  former  le  dépôt  ocrenx  signalé  par 
MM  Réchamp  et  Estor  ;  nous  avons  même  mesuré  que  son  volume  était 
dix  fois  environ  celui  des  globules  employés.  Malgré  l'abondance  re- 
lative de  ce  dépôt,  nous  ne  croyons  pas  à  une  prolilication  ,  c'est-à-dire 
à  la  présence  d'un  phénomène  vital. 

1"  En  effet  ,  l'idée  de  prolilication  entraine  celle  d'augmentation  île 
volume  et  de  poids.  Or,  dans  les  éprouvetles  contenant  un  mélange 
de  sang  et  d'alcool  étendu,  le  niveau  supérieur  ne  change  pas  pen- 
dant et  après  l'expérience  ,  pourvu  que  Ton  évite  l'évaporation.  De 


(l;  Voir  Cuiiiplcs  rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  séance  du  7  février  1X70. 
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plus,  argument  d'une  bien  plus  grande  valeur,  il  n'y  a  pas  de  dif- 
férence sensible  entre  le  poids  des  globules  desséchés  mis  en  expé- 
rience et  celui  du  dépôt  fourni  par  ces  globules  après  leur  apparente 
prolifieation,  dépôt  recueilli  et  desséché  dans  les  mêmes  conditions. 

2"  En  outre,  une  prolilication  est  un  phénomène  qui  demande  un 
certain  temps  pour  s'accomplir.  C'est  ainsi  que  l'entendent  MM.  Bé- 
champ  et  Estor;  car  ils  citent  dans  leur  note  des  expériences  qui  du- 
rèrent trente-six  heures  et  même  davantage.  Pourtant,  dans  le  cas 
présent ,  on  peut  obtenir  très-promptement  le  degré  ultime  des  mo- 
difications du  globule,  en  portant  avec  rapidité  la  masse  des  mélanges 
à  30  ou  35  degrés  ;  on  l'atteint  même  imtantanémt'ul  en  détermi- 
nant la  quantité  d'alcool  et  d'eau  qu'il  faut  associer  pour  avoir  de  l'al- 
cool à  45  degrés  centésimaux  ,  et  en  faisant  agir  successivement  sur 
les  globules  l'eau  et  l'alcool  préalablement  portés  à  30  degrés.  Aussitôt 
que  l'alcool  est  ajouté  au  mélange ,  le  dépôt  est  formé  et  la  liqueur 
décolorée. 

En  face  de  ces  résultats,  nous  pensons  qu'il  s'agit  là  «l'un  phéno- 
mène physico-chimique.  Voici  comment  nous  le  comprenons  :  l'eau 
appelle  par  ex  osmose  l'hématoglobuline  des  cellules  sanguines,  et  celle- 
ci  ,  arrivée  au  contact  de  l'alcool  ,  qui  est  un  «le  ses  coagulants  ,  est 
précipitée  sous  la  forme  de  granulations.  Si  notre  hypothèse  est  vrai- 
semblable ,  tout  autre  coagulant  de  l'hématoglobuline  devra  produire 
des  résultats  identiques  :  nous  avons  essayé  l'acide  tannique  ,  et  en 
versant  de  cet  acide  dans  un  mélange  de  globules  et  d'eau  tiède,  nous 
avons  obtenu  un  dépôt  semblable  à  celui  que  fournit  l'alcool  ,  à  la  co- 
loration près  ;  d'après  cela  ,  si  l'accroissement  du  dépôt  cesse  lorsque 
le  liquide  est  complètement  décoloré,  au  lieu  que  ce  soit  par  la  dis- 
parition des  matériaux  nutritifs  ,  ce  serait  simplement  parce  qu'il  n'y 
a  plus  d'hématoglobuline  à  précipiter. 

B.  Nous  nous  éloignons  encore  de  MM.  Béchamp  et  Estor  sur  les 
caractères  microscopiques  du  dépôt. 

Les  granulations  qui  en  forment  une  grande  partie  s'accolent  tantôt 
en  chapelets,  tantôt  irrégulièrement  ;  mais  nous  n'avons  jamais  cru  y 
voir  de  véritables  bactéries.  M.  le  professeur  Joly,  qui  a  examiné  nos 
liquides,  partage  cette  opinion. 

Dès  le  commencement  des  expériences  avec  l'alcool  étendu  ,  nous 
avons  toujours  trouvé ,  mélangées  aux  granulations  ,  les  cellules  in- 
colores plus  petites  que  des  leucocytes  ,  que  MM.  Réchamp  et  Estor 
disent  avoir  vu  naître  seulement  après  quelques  jours.  Ces  cellules  sont 
les  restes  des  globules  sanguins  qui ,  de  discoïdes  ,  sont  devenues  sphé- 
riques  et  ont  perdu  leur  hémoglobuline  sous  l'influence  mitigée  de  l'eau 
et  de  l'alcool. 
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Nous  ne  pouvons  donc  admettre  que  des  granulations  soient  aptes 
à  reproduire  des  cellules ,  puisque  celles-ci  existent  à  tous  les  instants 
de  l'expérience.  D'ailleurs,  si  on  prend  soin  de  détruire  complètement 
le  globule  sanguin  en  prolongeant  l'action  de  l'eau  tiède  et  en  ajoutant 
ensuite  l'alcool,  le  dépôt  n'offre  plus  que  des  granulations,  et  quel  que 
soit  le  temps  pendant  lequel  on  conserve  le  mélange  ,  on  n'y  voit  pas 
apparaître  de  quasi-leucocytes. 

Quant  aux  petites  masses  étoilées  qui  ont  été  prises  pour  des  cel- 
lules en  formation  ,  elles  sont  constituées  par  des  granulations  acco- 
lées à  la  surface  d'un  reste  de  globule. 

C.  Si  les  globules  sanguins  étaient  de  simples  agrégats  de  granu- 
lations ,  ils  devraient  être  absolument  détruits  lorsque ,  étant  désa- 
grégées ,  les  granulations  ont  apparu  dans  les  liquides  alcoolisés.  Or  , 
ces  globules  persistent  en  changeant  d'aspect.  Il  faut  donc  croire  à 
l'existence  d'une  membrane  d'enveloppe  à  travers  laquelle  a  trans- 
sudé  l'hémoglobuline  ,  membrane  admise  par  quelques  auteurs,  niée 
par  d'autres.  On  ne  saurait  objecter  que  cette  apparence  de  membrane 

- 

soit  due  à  l'action  du  réactif  sur  la  surface  du  globule  ;  car  si  la  partie 
superficielle  du  globule  eût  été  coagulée,  l'hémoglobuline  n'aurait  pu 
gagner  le  véhicule  ,  ainsi  qu'on  l'observe  au  contact  de  l'alcool  con- 
centré. 

Nous  croyons  donc  pouvoir  conclure  : 

1°  Que  les  globules  sanguins  des  mammifères  sont  de  petites  masses 
homogènes  munies  d'une  enveloppe  ; 

2°  Que.  plongés  dans  l'alcool  étendu,  ils  perdent  leur  hémoglobu- 
line  par  exosmose  ,  et  que  celle-ci ,  devenue  libre,  est  précipitée  sous 
la  forme  de  granulations  associées  aux  restes  des  globules  qui  les  ont 
fournies  ; 

3°  Que  les  granulations  ainsi  obtenues  sont  incapables  d'engendrer 
des  cellules,  quel  que  soit  le  temps  qu'on  (les  conserve  en  expérience 
dans  l'alcool  à  45  degrés  centésimaux. 

—  M  Akmiei'X  ,  appelé  par  son  tour  de  lecture,  lit  un  Mémoire 
intitulé  :  Effets  physiologiques  du  climat  et  des  eaux  de  Iiurèyes.  (Imp., 
p. '214.) 

M.  Ad.  Baudouin  ,  appelé  par  l'ordre  du  travail,  lit  un  Mémoire  t25  avril, 
intitulé  :  «  Une  comédie  latine  du  x«  siècle.  » 

Cette  comédie  imitée  de  Térence  n'est  pas  inédite.  Elle  fut  décou- 
verte pour  la  première  fois  en  Auvergne,  vers  1470.  On  l'attribuait 
alors  à  Ovide,  probablement  parce  qu'elle  est  écrite  en  vers  élégiaques 
et  qu'elle  s'inspire  de  l'art  d'aimer.  Jean  Prot ,  maître  ès-arts  de  l'Uni- 
versité de  Billom-les-Clermont ,  qu'a  remplacé  en  1550  un  collège 
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célèbre  des  Jésuites,  l'expliqua  et  la  commenta  dans  sa  chaire,  h  la 
grande  joie  de  ses  auditeurs.  Quelque*  années  après ,  l'un  de  ceux-t-P 
qui  s'était  adonné  chez  les  autres  au  commerce  (  nouveau) des  livres 
imprimés  ,  s'établit  libraire  à  son  compte.  Kt  en  souvenir  du  ckef- 
(T œuvre ,  exigé  dans  les  autres  métiers  de  tout  apprenti  qui  devenait 
maître  ,  il  lit  imprimer  à  ses  frais  le  Pamyhilus  de  A  more:  c'est  le  titre 
de  la  comédie.  Jean  Prot  s'était  chargé  à  sa  prière  d'en  établir  le  texte 
surplusieurs  manuscrits  qui  n'existent  plus ,  et  il  en  avait  fait  un  com- 
mentaire continu. 

Ce  petit  ouvrage  fut  tout  d'abord  imité  en  français  par  un  poète  que 
l'abbé  Goujet  suppose  être  Gringoire,  et  dédié  à  Charles  VIII.  Il  fut 
plus  tard  traduit  en  italien.  En  1490  ou  plutôt  en  1500,  onle  réimprima 
à  Paris,  sans  y  rien  changer.  Un  exemplaire,  peut-être  unique,  de  cette 
nouvelle  édition  ,  a  été  trouvé  dernièrement  à  Toulouse  ,  par  le  savant 
bibliophile  ,  M.  le  docteur  Desbarreaux-Iiernard ,  qui  a  bien  voulu  le 
communiquer  à  l'auteur  du  Mémoire. 

M.  Ad.  Baudouin  a  reconnu  dans  cette  petite  pièce  ,  qu'il  s'est  em- 
pressé de  traduire,  tous  les  caractères  du  latin  de  la  fin  du  xc siècle. 
On  savait  donc  le  latin  et  on  avait  donc  de  l'esprit  au  xc  siècle?  In 
critique  allemand.  M.  Aschbach,  ne  l'a  pas  cru  ,  et  convaincu  ,  comme 
presque  tout  le  monde,  de  la  barbarie  et  de  la  profonde  ignorance  de 
ce  temps-là  .  et  a  traité  de  supercherie  littéraire  les  ébauches  dramati- 
ques de  Boswitha  .  un  |h*u  antérieures  au  Pamphilus. 

IVm  Uivot  et  Leibniz  auraient  du  détromper  M.  Aschbach.  be 
\*  siècle  a  été  plus  réellement  que  le  quinzième  une  ère  de  renaissance. 
Il  est  le  point  de  départ  de  la  brillante  civilisation  qui  illustre  le  règne 
de  samt  l  ouis.  Grâce  à  quelques  hommes  supérieurs  qui  se  dévouèrent 
à  rétablir  partout  la  règle  de  saint  Ilenoit  si  favorable  aux  études .  et 
qui  ouvrirent  des  écoles  dans  tous  les  monastères  .  la  Gaule  ecclésias- 
tique se  remit  à  apprendre  tout  ce  qu'avait  su  la  Gaule  romaine,  et 
rut  bientôt  en  état  de  fournir  des  maîtres  à  toute  l'Europe. 

Ule  revueV.lit  et  recopia  tout  ce  qu'elle  put  trouver  des  ouvres  de 
:«Wt;qmtc. 

IV  iw-.'o:eu\  documents  attestent  sa  ferveur  littéraire  et  particuliè- 
re;, en!  son  ^  ùî  pas>ionné  j^ur  les  corneilles  de  Térence  :  affinité  de 

KVV  c  ' 

On       h^  t  tAnt  qu'on  a  lien  pu  \ouloir  les  imiter.  Il  n'y  a  rien 

À\».-.an*v.î  v  oc  qu'on  î'.v.î  î'iit.  Il  serait  bien  plus  singulier  qu'on  n'eût 

JV1>  i^i  Vi.'.v  .-.c  W  rxuv 

M  l^ï>i  mitc-nee  *  rAv*Jéniie  qu'il  a  accompagné  M.  I)e- 

(mim>  :v>*r  \-sKï-s-r  ;  \X<Mv»trtirv  ie  notre  ville  ;  que  cvt  établissement 
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va  être  remis  en  activité  ,  et  qu'il  sera  pourvu  d'instruments  de  préci- 
sion en  échange  de  ceux  qui  y  sont  déposés  ,  lesquels  n'ayant  qu'une 
valeur  historique,  seront  envoyés  à  Pans  pour  grossir  la  collection  du 
Musée  d'astronomie  que  M.  Delaunay  s'occupe" à  former.  — L'Acadé- 
mie adresse  des  remerclments  à  M.  Despeyrous. 

M.  Despeyuocs  ,  désigné  par  son  tour  de  lecture  ,  communique  à  •  mai. 
l'Académie  un  travail  qui  a  pour  litre  :  Aberration  de  la  lumière  (Im- 
primé, p.  232). 

Appelé  par  l'ordre  du  travail ,  M.  de  Planet  lit  un  Mémoire  ayant    2 et 8  mai. 
pour  titre  :  Aperçu  historique  sur  les  usines  alimentées  par  la  Garonne 
à  Toulouse.  (Imprimé  ,  p.  323). 

M.  YaÏsse-Cibiel  donne  lecture  du  discours  d'ouverture  de  la  séance     \q  maj. 
publique. 

—  M.  Roschach  fait  ,  au  nom  de  la  classe  des  Lettres,  un  rapport 
sur  le  seul  Mémoire  présenté  au  concours  extraordinaire  de  cette 
année  ,  dont  le  sujet  était  :  Etude  sur  la  Prorince  toulousaine  de  i Or- 
dre du  Temple. 

Après  avoir  entendu  ce  rapport,  l'Académie  décide  d'accorder  à  l'au- 
teur du  Mémoire  le  prix  de  500  IV. 

Cette  décision  prise  ,  M.  le  Président  rompt  l'enveloppe  contenant 
le  nom  de  l'auteur  qui  est  M.  Antoine  du  Boung,  de  Toulouse. 

—  M.  Layocat  donne  lecture  du  rapport  général  sur  le  concours  des 
médailles  d'encouragement  à  décerner  dans  la  classe  des  sciences. 

Ces  rapports  sont  adoptés  et  l'Académie  accorde  les  récompenses 
dans  l'ordre  suivant.  (Voir  le  programme  des  prix  ,  p.  433). 

M.  de  Clausade  donne  lecture  du  rapport  général  sur  le  concours     23  mai. 
des  médailles  d'encouragement  à  décerner  dans  la  classe  «les  Inscrip- 
tions et  Relies-lettres.  Ce  rapport  est  adopté  avec  quelques  légères 
modifications  et  les  récompenses  accordées  dans  l'ordre  suivant.  (  Voir 
le  programme  des  prix  ,  p.  433). 

M.  Vaïsse-Cibiel  ouvre  la  séance  par  le  discoure  d'usage.  (  Im-  26  mai. 
primé  ,  p.  31V1). 

—  M.  Roschach  lit  le  rapport  sur  le  prix  de  l'année  dans  la  classe* 
«les  Inscriptions  et  Belles-lettres.  (  Imprimé  ,  p.  403). 

—  M.  Layocat  donne  lecture  du  rapport  sur  le  concours  des  mé- 
dailles d'encouragement  à  décerner  dans  la  classe  des  sciences.  (  Im- 
primé, p.  408). 

—  M.  G.  j  e  Clausade  lit  un  rapport  de  même  nature  pour  la  classe 
des  Inscriptions  et  Belles-lettres.  (Imprimé,  p.  420). 
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Enfin ,  M.  le  Président  proclame  les  noms  des  lauréats  qui  viennent 

successivement  recevoir  les  récompenses  qu'ils  ont  obtenues. 

30  mai.  L'ordre  du  jour  indique  la  nomination  des  membres  du  bureau  et 
des  commissions  pour  l'année  académique  1872-1873.  Le  scrutin  a 
donné  successivement  les  résultats  suivants  : 

BUREAU. 

M.  Despey rois,  Président  ;  ' 
M.  G.  de  Clausade  ,  Directeur  ; 
M.  D.  Clos  ,  Secrétaire-adjoint. 

COMITÉ  DE  LIBRAIRIE  ET  D'IMPRESSION. 

MM.  Lavocat,  Covseras,  Théron  deMontai:gé  et  M.  Bras- 
sinne,  en  remplacement  de  M.  Tillol,  résidant  actuelle- 
ment à  Montauban. 

COMITÉ  ÉCONOMIQUE. 

MM.  de  Planet  ,  Filhol  ,  Vaïsse-Cibiel  ,  M.  Timrai.  est  dési- 
gné de  nouveau  pour  les  fonctions  d'économe. 

6 juin.  MM.  delà  Saussaye  ,  de  Longpérier  ,  C.  Robert ,  baron  de  Witte. 
L.  Deschamps  de  Pas  (  de  l'Institut)  ,  A.  Chabouillet,  A.  Bertrand, 
général  Creuly,  A.  de  Barthélémy  (membres  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  France)  ,  E.  Hucher  ,  G.  Mortillet,  A.  Chassaing  ,  adres- 
sent une  circulaire  à  l'Académie  ,  demandant  que  la  Compagnie  veuille 
bien  s'associer  aux  démarches  qu'ils  se  proposent  de  faire  auprès  du 
Gouvernement  et  de  l'Assemblée,  afin  d'obtenir  l'acquisition  par  l'Etat 
des  collections  numismatiques  de  M.  de  Saulcy,  actuellement  déposées 
en  Angleterre. 

L'Académie,  considérant  que  les  sénés  de  monnaies  gauloises  re- 
cueillies par  M.  de  Saulcy  dans  la  France  entière  ,  constituent  un 
véritable  trésor  national,  que  le  monnayage  delà  Gaule  méridionale  s'y 
trouve  représenté  par  des  monuments  exceptionnels ,  et  que  l'expatria- 
tion d'un  pareil  Musée  serait  préjudiciable  à  l'étude  encore  si  impar- 
faite de  nos  origines  ,  exprime  le  vcpu  que  cette  collection  soit  acquise 
par  le  Gouvernement  et  déposée  au  cabinet  des  médailles. 

Dans  le  cas  où  ce  dernier  établissement  posséderait  plusieurs  exem- 
plaires doubles  des  types  monétaires  de  la  collection  Saulcy  ,  l' Acadé- 
mie témoigne  le  désir  que  les  divers  Musées  provinciaux  soient  autorises 
à  traiter  avec  l'Etat,  pour  en  obtenir  la  cession,  chacun  d'après  sa 
situation  géographique  ou  ses  convenances  particulières. 
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M.  N.  Joly  annonce  à  l'Académie  qu'il  vient  «rapporter  vivant,  de 
Paris  à  Toulouse,  un  couple  de  poissons  chinois,  introduits  pour  la  pre- 
mière fois  en  France  ,  pendant  l'année  1808  (1)  et  propagés,  depuis  , 
avec  un  plein  succès,  par  M.  Carbon  nier,  membre  de  la  Société  d'accli- 
matation et  pisciculteur  distingué  île  la  capitale. 

Un  de  nos  concitoyens  dont  le  zèle  et  les  sacrifices  pour  la  science 
sont  appréciés  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  ses  progrès  ,  M.  Guy 
aîné ,  de  Saint-Cyprien,  a  eu  l'heureuse  idée  d'enrichir  son  magnifique 
aquarium  de  ce  poisson,  qui  appartient , indubitablement  au  genre 
Macropode ,  des  naturalistes,  mais  dont  l'espèce  leur  était  restée,  jus- 
qu'à ces  dernières  années  ,  tout  à  fait  inconnue. 

M.  Joly  donne  à  l'Académie  «les  détails  pleins  d'intérêt  sur  ces  petits 
poissons ,  aussi  remarquables  par  la  singularité  de  leurs  mœurs  que 
par  l'éclat  de  leurs  couleurs ,  surtout  chez  les  mâles  ;  par  la  longueur 
de  leurs  nageoires  ,  qui  leur  a  valu  le  nom  de  Maerapodes  ;  enfin  par 
leur  extrême  fécondité. 

Notre  confrère  entretient  aussi  la  Compagnie  des  soins  infinis  que 
M.  Carbonnier  s'est  donnés  ,  surtout  pendant  les  deux  sièges  de  Paris  , 
pour  conserver  en  vie  quelques  couples  propres  à  assurer  la  reproduc- 
tion d'une  espèce  qu'il  regarde  aujourd'hui  comme  parfaitement  accli- 
matée dans  nos  aquariums  ,  et  qui  probablement  le  sera  bientôt  dans 
nos  bassins  en  plein  air,  comme  le  sont  depuis  longtemps  les  "petits 
poissons  rouges  ou  Cyprins  dorés  de  la  Chine.  En  faisant  la  communica- 
tion qui  précède,  M.  Joly  a  voulu,  au  nom  {«le  M.  Guy  et  au  sien  , 
prendre  date  pour  l'introduction  à  Toulouse  d'un  poisson  «le  luxe,  qui 
peut  ,  avec  le  temps  ,  devenir  un  poisson  comestible  ,  et  que  M.  Car- 
bonnier a  justement  nommé  Poisson  de  Paradis,  désirant  rappeler 
ainsi  les  brillantes  couleurs  des  oiseaux  du  même  nom. 

M.  Hamel,  appelé  par  l'ordre  du  travail ,  lit  une  étude  comparative  13  juin, 
sur  les  Guipes  d'Aristophane  et  les  Plaideurs  de  Hacine  (Impr./p.  2G0). 

—  M.  A.  Joi  glar  ,  membre  correspondant ,  communique  une  No- 
tice sur  Constance ,  reine  «le  Franc»1. 

Jaloux  de  vaincre  par  des  alliances  ou  de  larges  concessions  ,  la  ré- 
sistance que  les  grands  feudataires  d'Uutre-l.oire  opposaient  à  l'autorité 
royale  depuis  l'avènement  au  trime  de  Hugues  Capet  son  père,  Ro- 
bert II  s'unit  en  995  à  Berthe,  veuve  d'Eudes,  comte  de  Blois  ,  et  sœur 
«le  Rodolphe  III  ,  roi  de  Bourgogne,  et  en  998  à  Constance,  dont  l'ori- 
gine est  fort  controversée.  Le  texte  «le  Baoul  Glaber,  auteur  contem- 


(I)  Ces  jolis  poissons  ont  été  apportés  «Je  Chine  à  Paris  ,  par  M.  Simon  ,  consul 
de  France  à  Ning-Po. 
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porain  sur  l'interprétation  duquel  les  critiques  et  les  historiens  sont 
divisés ,  est  ainsi  conçu  :  «  Suscepit  autem  supradictus  rex  Robertus 
»  illius  cognatam ,  nomine  et  animo  Constaneiam,  inclitam  reginam, 
»  filiam  videlicet  Willelmi  prions  Aquitanije  ducis ,  ex  quà  etiain  sus- 
»  cepit  filios  quatuor  et  fdias  duas.Venerunt  qui  missi  a  Fulcone  Ande- 
«gavorum  comité  avunculoscilicetejusdem  régime,  fortissimi  milites.  » 

En  présence  de  ce  texte  non  moins  incomplet  qu'énigmatique,  le 
Père  Petau,  Labbe  ,  Gatel  ,  D.  Vaissette  et  plusieurs  autres  ont  avancé 
que  filiam  Willelmi  prions  Aquitania*  ducis,  signifiait  fille  de  Guillaume, 
duc  de  la  première  Aquitaine  ;  que  Guillaume  IV,  duc  d'Aquitaine  et 
comte  de  Poitiers  ,  étant  impossible  ainsi  que  Besly  la  démontré  sans 
réplique  dans  son  Histoire  des  Comtes  de  Poitiers,  et  Guillaume  Taille- 
fer  ,  comte  de  Toulouse ,  le  seul  prince  de  la  Gaule  méridionale  qui , 
au  xe  siècle  eut  le  droit  de  porterie  titre  de  duc  d'Aquitaine,  Constance, 
femme  de  Robert  II,  roi  de  France,  était  fille  de  ce  prince  etd'Arsinde 
d'Anjou ,  et  nièce  de  Foulques ,  en  sa  qualité  de  petite-fille  de  Geoffroi 
Grisegonelle ,  comte  d'Anjou.  Cette  opinion  jetée  par  Cateî  et  D.  Vais- 
sette  dans  l'Histoire  des  Comtes  de  Toulouse,  aété  introduite  dans  notre 
histoire  nationale  ,  tant  par  les  anciens  auteurs  que  par  les  contempo- 
rains, et  notamment  par  Daniel  Sismondi,  Micbelet  et  Henri  Martin. 

En  la  rejetant  comme  défectueuse  et  en  écartant  à  l'exemple  de 
Labbe  et  de  l).  Vaisselle,  Guillaume  IV  ,  comte  de  Poitiers,  comme 
impossible  ,  les  pères  Pagi  et  Lecointe  soutiennent  à  leur  tour  que 
filiam  Willelmi  prions  Aquitaniie  ducis,  signifie  fille  de  Guillaume  Ier, 
duc  d'Aquitaine  ,  que  ce  titre  s'applique  parfaitement  à  Guillaume  Ier, 
comte  de  Provence  qui  ,  en  sa  qualité  de  comte  de  Bourges,  était  duc 
d'Aquitaine  ,  comme  Guillaume  Taillefer  ,  et  que  par  voie  de  suite  , 
Constance  ,  femme  de  Robert  II ,  était  fille  de  ce  prince ,  et  d'Adélaïde 
ou  Blanche  d'Anjou,  et  nièce  de  Foulques  Néra  en  sa  qualité  de  petite- 
fille  de  Geoffroi  Grisegonelle  ,  comte  d'Anjou  ,  et  non  de  petite-nièce 
de  ce  comte  ,  ainsi  que  le  prétend  Ives  de  Chartres  avec  D.  Vaissette, 
Adélaïde  ou  Blanche  ayant  été  la  fille  et  non  le  fils  de  Geoffroi.  Ce  sen- 
timent adopté  par  Mezerai ,  le  président  Henault  et  la  majeure  partie 
des  anciens  auteurs  ,  a  été  suivi  de  nos  jours  à  quelques  légères  modi- 
cafitions  près  par  Laurentie. 

Pour  rapprocher  ces  opinions  divergentes  et  aider  ainsi  à  la  solution 
du  problème,  Mabillon,  Dachery,  Hauleserre,  Baluse  et  les  frères  Sainte- 
Marthe  dans  leur  histoire  de  la  Maison  de  France  (  estiment)  sans  se 
prononcer  d'un  commun  accord  sur  le  degré  de  parenté  qui  séparait 
Adélaïde  ou  Blanche  de  Geoffroi  et  de  Foulques ,  que  Guillaume  Tail- 
lefer étant  en  même  temps  à  leur  sens,  comte  de  Toulouse  et  de  Pro- 
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vence  ,  Constance  était  fille  de  ce  comte  et  d'une  princesse  de  la  Mai- 
son d'Anjou  ,  fille  ou  sœur  de  GeolFroi  Grisegonelle  ;  mais,  nonobstant 
le  patronnage  dos  princes  de  la  science,  cotte  opinion  inconciliable  avec 
l'histoire  des  Maisons  de  Toulouse  et  de  Provence  ,  a  été  généralement 
rejetée  ,  et  le  problème  relatif  à  l'origine  de  la  reine  Constance  se 
dresserait  encore  devant  la  critique  et  l'histoire  comme  au  temps  des 
Bénédictins  ,  si  les  documents  authentiques  et  inédits  que  la  fortune  a 
jeté  dans  nos  mains  n'en  renfermaient  la  solution  définitive. 

A  l'aide  dû  polyptique  de  l'abbaye  du  Masgrcnicr,  du  Monastieum 
benedictinum  et  autres  instruments  certains  ,  nous  démontrerons,  en 
effet ,  dans  la  nouvelle  généalogie  des  comtes  de  Toulouse  et  des  ducs 
deGascogne  dont  la  publication  ne  se  fera  pas  longtemps  attendre,  que 
loin  d'être  mort  en  Î150  et  d'avoir  eu  pour  successeur  immédiat  Guil- 
laume Taillefer  son  fils  ,  comme  R.  Yaissotte  l'a  avancé  sans  preuves  , 
Raymond  Pons  Ier  comte  de  Toulouse,  prolongea  son  existence  jusques 
en  961,  et  eut  pour  successeurs,  immédiats,  Raymond  III  son  fils, 
Pons  II  son  petit-fils  et  Guillaume  Taillefer  son  petit-fils. 

A  l'aide  des  mêmes  titres  ,  nous  établissons  ,  en  outre  ,  que  Ray- 
mond III  n'ayant  pu,  suivant  Rouehe  et  du  consentement  de  tous  les 
auteurs ,  s'unir  à  Berthe  veuve  de  Boson,  premier  comte  de  Provence , 
que  vers  950,  Pons  II,  leur  fils,  ne  fut  habile  à  contracter  mariage  que 
vers  970,  et  ne  put  avoir  un  fils  nubile  que  vers  990  ,  et  qu'en  effet , 
Guillaume  Taillefer ,  fils  de  Pons  II,  épousa,  suivant  Bouche  et  D. Vais- 
set  te  ,  Kmma  de  Provence  ,  vei"s  tHM  ou  992,  et  non  Arsinde  d'Anjou  , 
en  975,  comme  l'atteste  ce  dernier  auteur  ,  d'accord  avec  Catel ,  sur  la 
foi  ries  légendes  et  des  troubadours ,  attendu  qu'en  975  ,  Guillaume 
Taillefer  ne  pouvait  avoir  atteint  que  l'âge  de  7  à  8  ans  au  plus. 

D'où  il  suit  que  les  généalogies  de  1).  Yaissotte  et  d'Ives  de  Chartres 
étant  aussi  fausses  que  Guillaume  IV  comte  de  Poitiers  impossible,  et 
le  mariage  de  Guillaume  Taillefer  avec  Arsinde  d'Anjou  ,  une  fable 
empruntée  à  la  légende  de  Sainte-Foi,  aussi  bien  que  les  pèlerinages  de 
cette  princesse  à  Conques,  ses  offrandes  à  Sainte-Foi  et  sa  miraculeuse 
fécondité ,  Constance  ,  femme  de  Robert  II ,  roi  de  France  et  sa  pa- 
rente ,  était  certainement  fille  de  Guillaume  Ier,  comte  de  Provence  , 
et  d'Adélaïde  ou  Blanche  d'Anjou  ,  et  nièce  de  Foulques-Néra ,  en  sa 
qualité  de  petite-fille  de  Geoffroi  Grisegonelle  ,  comte  d'Anjou. 

Dans  l'impossibilité  de  s'allier  à  la  puissante  Maison  de  Toulouse  , 
Robert  jeta  les  yeux  sur  la  fille  de  Guillaume  Ier,  comte  de  Provence, 
l'un  de  ses  plus  grands  vassaux,  afin  de  surveiller  avec  celui-ci  la  Bour- 
gogne qui  tendait  les  bras  à  l'empereur  d'Allemagne,  et  l'Italie  tou- 
jours prête  à  s'élancer  en  deçà  des  Alpes. 
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20  juin.  M.  Filhol  communique  à  l'Académie  une  nouvelle  analyse  de  l'eau 
de  Bonnes  (  source  vieille  ),  qu'il  a  exécutée  en  1871. (Impr.,  p.  279). 

•i7  juin.  M.  Timbal-Lagrave  ,  appelé  par  l'ordre  du  travail ,  communique  à 
l'Académie  une  Etude  sur  quelques  Sideritis  de  la  Flore  française.  (Im- 
primé, p.  372). 

Appelé  par  l'ordre  du  travail,  M.  Delavigne  communique  un  nouveau 
chapitre  de  son  Histoire  du  théâtre ,  où  il  examine  les  origines  de  la 
tragédie  religieuse  du  xvn«  siècle ,  et  particulièrement  de  la  tragédie 
d'Esther.  (  Imprimé,  p.  311). 

M.  Leyvierie,  appelé  par  l'ordre  du  travail ,  communique  le  résultat 
de  ses  observations  sur  les  escarpements  rocheux  de  Saint-Martory. 
(  Imprimé  ,  p.  245). 

18  juillet.  M*  Layocat  communique  à  l'Académie  des  observations  sur  l'anato- 
mie  de  V Hyœmosehus  aqualicus  ,  d'après  un  Mémoire  publié  derniè- 
rement par  M.  J.  Chatin,  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles. 
(  Imprimé  ,  p.  306). 

25  juillci.  M.  Daguix,  lit  une  Notice  sur  un  nouvel  hygromètre  à  indications 
continues,  et  donne  quelques  détails  sur  la  construction  et  sur  lemode 
d'emploi  de  cet  instrument  qu'il  se  propose  de  soumettre  à  de  nom- 
breuses épreuves ,  et  à  de  nombreuses  comparaisons  avec  les  résultats 
donnés  par  les  méthodes  hygrométriques  les  plus  exactes. 


A  juillet. 


Il  juillet. 
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OUVRAGES  IMPRIMÉS 


ADRESSÉS  A  L'ACADEMIE  PENDANT  L'ANNÉE  1871-72. 


Sociétés  Savantes. 


Sociétés  françaises. 


Abbeville.  —  Bulletin  agricole  de  la  Somme,  n°  4,  avril  1871.  In-8° 

Agen.  —  Recueil  des  travaux  de  la  Société  d'agriculture,  des  sciences  et  des 
arts  d'Agcn,  t.  il,  1872  In-8°. 

Agen.  —  Rapport  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  d'Agen  sur  le 
concours  régional  de  1870.  Agen,  1872.  ln-8°. 

A  u.  —  Séance  publique  de  l'Académie  des  sciences,  agriculture,  arts  et  belles- 
lettres,  1870-71.  In-8°. 

Alais  — Société  scientifique  et  littéraire.  In-80.  —  2  Bulletin  ,  1870;  !•% 
2«et  3*  Bulletin,  1871. 

Amiens.  —  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie  : 

Année  1859.  In-8°. 

—  1801.  — 

—  1871.  — 
N°  1.  1872.  — 

Amiens.  —  Revue  agricole  de  la  Somme.  Avril,  1870.  ln-8<\ 

Angers.  —  Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  Maine-et  Loire  : 

2«  trim.  1870.  In-8°. 
Année   1871  — 

Angers.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  de  Maine-et-Loire,  t.  xxv  et 
xxvi.  In-8°. 

Angers.  —  Mémoires  de  la  Société  nationale  d'agriculture ,  sciences  et  arts, 
t.  XII,  1869  ;  —  t.  XIII,  1870  ;  —  l.  xiv,  1871  ;  —  t.  xv,  lr'  partie. 

Ai'T.  —  Annales  de  la  Société  littéraire,  scientifique  et  artistique,  5*  année, 
1867-68.  In-8".  —  Statuts  de  la  même  Société.  In-8°. 
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Auxerre.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
1* Yonne,  24e  et  25e  vol.  In-8°. 

Beauvais.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  d'archéologie,  sciences  et 
arts  du  département  de  l'Oise,  t.  vu  ,  3e  partie ,  1870;  —  t.  vm  , 
ir«  partie,  1871.  In  8". 

Beziers.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire, 
2e  série,  t.  v,  11»  livr.,  1870  ;  —  t.  vi,  1"  livr..  1871.  ln-8°. 

Bordeaux.  —  Actes  de  la  Société  linnéenne,  t.  vu.  1833  ;  —  t.  x,  1838  ,  — 
t.  XI  1839;—  t.  XIII  1843;  —  t.  xvm  1832  ;  —  t.  Xi\  ,  1853;  — 
t.  xxvn  et  xxviii,  1872.  In-8*. 

Bordeaux.  —  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  physiques  et  naturelles  ; 
procès-verbaux  1872,  t.  vm,  2e  et  3e  cahier. 

Bordeaux.  —  Actes  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts, 
31e  année,  2B  trira.;  32p  année.  In  8°. 

Boulocnf-sur-mer.  —  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondisse- 
ment : 

Novembre  et  Décembre  1830.  In-8*. 

Juin     1834.  In  8». 

Février  1803.  — 
Janvier     à  Août        1870.  — 
Septembre  à  Octobre    1871.  — 

Bourg.  —  Annales  de  la  Société  d'émulation  de  l'Ain  'agriculture,  lettres 
et  arts) ,  1871-72.  —  In-8\ 

Brest.  —  Bulletin  de  la  Société  académique  : 

Année  1870,  lre  et  2e  livr.  In-8\ 
—    1871,  1"  et  2e  livr.  — 

Caen.  —  Bulletin  de  la  Société  linnéenne  de  Norm  andie  ,  2*  série  ,  3*  et  4* 
vol.  In-8". 

Caen.  —  Bulletin  de  l  i  Société  d'agriculture  et  de  commerce  de  Cien  ,  110* 
année,  1871.  In-8". 

Caen.  —  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres,  1870 
et  71.  In-8". 

Caen.  —  Société  française  d'archéologie,  pour  la  conservation  et  la  descrip- 
tion des  monuments.  Congrès  archéologique  de  France,  xxxvu* 
session.  Séances  générales  tenues  à  Liaient  en  1870.  Caen ,  1871. 
In-8». 

Camrrai.  —  Mémoires  de  la  Société  d'émulation,  t.  xxxi,  irc  partie,  1870. 
ln-8\ 

Cannes.  — Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles,  des  lettres  et  des 
beaux-arts,  2  vol.  1872.  In-8°. 

Cherrourg.  —  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles,  t.  xv,  1870. 
In-8*1. 

Constantime.  —  Becueil  de  notices  et  mémoires  de  la  Société  archéologique 
de  la  province,  14-  vol.  1870.  In-8°. 
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Douai.  —  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  des  sciences  el  arts,  2«  série, 
t.  iv,  1836-87;  —  t.  X,  1867-69.  In-8->. 

Dumkerquf.  —  Mémoires  de  la  Société  Dunkerquoise  pour  l'encouragement 
des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  1869-70,  15°  vol.  ln-8». 

Le  Mans.  —  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  de  la 
Sarthe,  t.  xx,  2,  3  et  A*  trim.  1870;  —  t.  xxi,  année  1871.  In-8\ 

Lille.  —  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  ,  de  l'agriculture  et  des  arts , 
l«f  vol.  1861,  7«  vol.  18o0,  3«  série,  8«  vol  1870.  ln-8<>. 

Lyon.  —  Mémoire*  de  la  Société  littéraire ,  année  1860-61,  et  1864.  In-8°. 

Lyon.  —  Mémoires  de  la  Société  littéraire ,  historique  et  archéologique, 
années  1870  et  1871.  In-8°. 

Marseille.  —  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  belles  lettres  et  arts, 
année  1870-71.  In- 8°. 

Marseille.  —  Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  statistique ,  t.  xxxi  et 
xxxii.  In-8°. 

Marseille.  —  Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  statistique  de  Mar- 
seille, t.  xxxnr,  1872.  In-8J. 

Montpellier.  —  Annales  de  la  Société  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle 
de  l'Hérault,  2'  série,  t.  m,  nrj«  3,  4,  tt  et  6.  In-8<\ 

Moi  liîss.  —  Bulletin  de  la  Société  d'émulation  du  déparlement  de  l'Allier 
(arts  et  belles-lettres),  t.  xu,  1870.  In-8°. 

Nîmes.  —  Mémoires  de  l'Académie  du  Gard;  novembre  1869,  août  1870. 
In-8\ 

Nîmes.  —  Mémoires  de  l'Académie  du  Gard  ;  tables  décennales,  1872.  ïn-8°. 

Nancy.  —  Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas,  année  1869.  In-S*. 

Nancy.  —  Table  des  matières  cl  des  noms  des  auteurs  contenus  dans  les 
trois  premières  séries  des  mémoires  de  la  même  académie.  In  8°. 

Nantes.  —  Annales  de  la  Sociélé  académique  de  Nantes  et  du  département 
de  la  Loire-Inférieure,  année  1870,  lif  semestre  1871.  In-8°. 

Paris.  —  Annuaire  de  la  Sociélé  philotechnique,  années  1870,  1871.  ln-8\ 

Paris.  —  Bulletin  de  la  Société  philomaliquc,  t.  vu  ;  %  3,  el  4e  trim.  1870, 
et  année  1871.  In-8°. 

Paris.  —  Bulletin  hebdomadaire  de  l'association  scientifique  de  France , 
2'  semestre  1871 ,  1"  semestre  1872.  In-8". 

Paris.  —  Bulletin  de  la  Sociélé  des  antiquaires  de  France,  3e  trim.  1857  ; 
3«  et  4»  trim.  1869;  1er  trim.  1860;  2%  3%  4"  trim.  1870,  année 
1871  ;  1"  trim.  1872.  ln-8°. 

Paris.  —  Bulletin  de  la  Sociélé  archéologique  du  Midi  de  la  France,  n«  11 , 
1869-70.  In-4*. 

Paris.  —  Comples  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  l'Académie  des 
sciences  dePaiis,  m*  1  à  26  1872,  t.  lxxiv  ;  n°»  1  à  3  1872,  t.  LXXV; 
In-4\ 
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Paris.  —  Dictionnaire  topognphiquc  de  la  France,  publié  par  ordre  de  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  et  sous  la  direction  de  comités 
des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes  : 
Département  de  la  Meuse  1872.  In-4\ 
—       de  l'Aisne    1872.  — 

Paris.  —  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  1838  ,  1858  et 
1859.  In-8».  —  Annuaire  1852. 

Paris.  —  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  t.  iv,  t.  xxv, 
t.  xxvi.  In-8°.  —  Annuaire  1851. 

Paris.  —  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements ,  publiée  sous  les 
auspices  du  Ministère  de  l'instruction  publique  ,  août  à  décembre 

1870,  in  8°.  —  Tables  des  matières  contenues  dans  le  1er  vol.  de  la 
He  série,  janvier,  février  1872. 

Paris.  —  Séances  et  travaux  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques 
(Institut  de  France),  année  1871,  1*r  semestre  1872.  1n-8°. 

Pau.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  ,  letties  et  arts  de  Pau  : 

1«  livraison  1871-72.  In  8°. 
2«      —        —  — 
3-      —        —  — 
A*      -        —  - 
5f      —        —  — 

Poitiers.  —  Bulletin  de  la  Sociélé  académique  d'agriculture,  belles-lettres, 
sciences  cl  arts,  juin  à  décembre  1871,  n°«  155  à  159,  janvier  1872. 
In-8°. 

Poitiers.  —  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  2%  3'  Irim. 

1871 ,  l«r  trim.  1872.  ln-8°. 

Reims.  —  Bulletin  do  la  Sociélé  industrielle,  1858,  n°  1  ;  1861.  n°  3;  1868, 
n»  20;  1809,  no  35,  t.  vu  ;  n°  35,  4870;  t.  vm,  n°  36,  1871.  In  8«. 

RocnEFORT.  —  Sociélé  d'agriculture  ,  des  belles-lettres,  sciences  et  arts, 
années  1866-67-68-69.  In-8\ 

Rodez.  —  Procès- verbaux  des  séances  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et 
arts  de  l'Aveyron,  du  1,r  juillet  1868,  au  5  juin  1870,  t.  vu.  In-8\ 

Rouen.  —  Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  des  sciences,  bclles- 
letlres  et  arts,  pendant  l'année  1870-71.  In-8°. 

Sai.nt-Omf.r.  —  Sociélé  des  antiquaires  de  la  Morinic.  Bulletin  historique  , 
année  1870.  —  2e  semestre  1871.  ln-8". 

Saint-Quintin.  —  Société  académique  des  sciences,  arts,  belles-lettres, 
agriculture  et  industrie  .  3P  série,  t.  ix,  1869.  In-8». 

Vendôme.  —  Bulletin  de  la  Sociélé  archéologique,  scientitique  et  litlérairt 
du  Vendômois  : 

2%  3e  et  4-  trim.  1862.  In-8°. 
l'r,  2e  et  3*  Irim.  1863.  — 
2%  3e  et  4e  trim.  1864.  — 
4«  vol.  1865.  — 
5«  vol.  1866.  — 
Tome  x  1871.  — 
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Tardes.  —  Société  académique  des  Hautes-Pyrénées, années  1868  et  1869-70. 
ln-8\ 

Toulouse.  —  Journal  d'agriculture  pratique  et  d'économie  rurale  pour  le 
Midi  de  la  France,  publié  par  les  Sociétés  d'agriculture  de  la  Haute- 
Garonne  et  de  l'Ariége  ,  2«  semestre  1871  ;  1er  semestre  1872.  ln-8°. 

Toulouse.  —  Revue  médicale  de  Toulouse,  publiée  par  la  Société  de  méde- 
cine, chirurgie  et  pharmacie,  2e  semestre  1871  ;  1er  semestre  1872, 
et  juillet  1872.  In-8". 

Toulouse.  —  Annales  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Haute-Garonne, 
1871,  mars  à  juin,  juillet,  août  ;  1872;  mars  et  avril.  In  8\ 

Toulouse.  —  Recueil  de  l'Académie  des  Jeux  Floraux,  1871-72.  In-8*. 
Toulouse.  —  Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  de  médecine  ,  chirur- 
gie et  pharmacie  de  Toulouse,  année  1872.  In-8*. 

Toulouse.  —  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse,  1. 1, 
1867;  t.  il,  1868;  t.  m,  18fi9;  t.  iv,  1870.  In-8°. 

Toulouse.  —  Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France  , 
t.  ix ,  7e  livr.  1872. 

Toulouse.  —  Recueil  de  l'Académie  de  législation,  t.  xx,  1871.  ln-8°. 

Troyes.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  d'agriculture,  des  sciences  , 
arts  et  belles-lettres  du  département  de  l'Aube ,  3e  série,  t.  vi,  1869. 
In-IV». 

Tours.  — Recueil  des  travautde  la  Soeiélé  médicale  du  département  d'Indre- 
et-Loire,  années  1870-71.  In-8\ 

Vale>cien>es.  —  Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artistique  de 
l'arrondissement  de  Valenciennes  : 

1849  50  t.  i.  In-8». 

1850-  51  t.  il.  — 

1851-  52  t.  m.  — 

1852-  53  t.  îv.  — 
Mai,  1869      t.  xx.  — 

Février,  mars ,  avril,  1870      t.  xxiv. — 
Mai ,  juin,  juillet.  1870      t.  xxv.  — 
Table  du  t.  xxii.  — 
Table  du  t.  xxiv.  — 
Juillet  à  décembre  1871      t.  xxv.  — 
Janvier  a  mai  1872      I.  xxvn  — 

Strasboi  rc.  —  Société  des  sciences ,  agriculture  et  arts  du  Bas-Rhin ,  n°  2 , 
t.  v,  1870.  In-8  . 
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Sociétés  étrangères. 


Boston.  —  Proceedings  of  ihe  Boston ,  Societv  of  natural  hislorv,  vol.  xn , 
4  868-69.  In-8°.  " 

Boston.  —  Proceedings  of  ihe  Boston,  Society  of  natural  hislorv,  may  5  4869 
à  may  4  1870  (pages  1  à  368).  In-8». 

Boston.  —  Occasional  papers  of  the  Boston ,  Societv  of  natural  hislorv  1869. 
!n-8«. 

Boston.  —  Address  delivered  on  Ihe  ccntennial  anniversarv  of  ihe  birlh  of 
A  lexander  von  Uumboldt ,  under  the  a  uspices  of  the  Boslon,  Society 
of  natural  hislory.  by  Louis  Agassiz  ,1869.  In-8°. 

Boston.  —  Proceedings  of  the  american  Academv  of  arts  and  sciences. 
Boston,  vol.  vin,  may  20  1868,  pp.  1  à  136. 

Boston.  —  Memoirs  read  before  the  Boston  ,  Societv  of  natural  hislorv  ; 
being  a  ncw  séries  of  the  Boslon ,  journal  of  nalural  hislorv,  vol.  4, 
pari,  iv,  1869.  ln-4°. 

Boston.  —  Monlhly  reporl  of  the  deputy  spécial  commissioner  of  ihe  revenu, 
in  charge  of  the  bureau  of  statislicts,  treasury  département.  Number 
1  a  7,  séries  1869-70.  In  K 

Bhu.-nn.  —  Verhandlungcr  des  nalurforschenden  vereines,  1868.  In-8°. 

Bruxelles.  —  Bulletin  de  la  Société  rovale  de  botanique  de  Belgique,  n<*4, 
3  et  3,  t.  îx,  9«  année,  1870-71*.  In-8*. 

Cambridge.  —  Massachusetts.  Bulletin  of  Ihe  muséum  of  comparative 
Zoology,  at  harvard  collège,  n°*  9,  10, 14,  12  and  13,  1869.  In -8-». 

Catane.  —  A lli  deM'Accademia  gioenia  di  scienze  nalurali  di  Catania,  série 
lerza,  t.  u ,  1868 ^  t.  m,  1869.  In-4°. 

Catane.  —  Relazione  dei  lavori  scientifici  traclali  nell'anno  xLiudell'acade- 
mia  gioenia  di  scienze  nalurali  letla  nell'  adunanza  générale  di 
macgio  1866,  in-4°;  di  giugno  1867,  in-4»;  di  giugno  1868,  in-4". 

Christiania.  —  Forhandlinger  i  Vidcnskabs-Selskabet  i  Christiania ,  ann. 
1869  et  4  870.  In-8J. 

Christiania.  —  Dct  Kongelige  norske  Frcderiks  universitets  aarsberetning 
for  aarct  4  869-70.  In-8°. 

Christiania.  — Gircinogiske  bidragtil  norges  faunaaf  G.  0\  Sars,4  mysider 
4870.  In-4°. 

Christiania.  —  Le  névé  de  Juledal  cl  ses  glaciers,  par  C.  de  Seue.  Pro- 
gramme de  l'université  du  second  semestre  1870  In-8°. 

Christiania.  —  Index  scholarum  in  universitate  regia  fredericiana  centesimo 
decimo  sexto  eius  semestri  anno  mdccclxxi. 

Christiania.  —  Om  skurings  raœrkcr,  glacialformalionen  og  lerrafsser  samt 
om  grundfjeldets  og  sparagmitfjeldets  mœglighed  i  Norge  1871. 
In-4». 
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Christiania.  —  Omengs  phancrogamer  og  brenger  mcd  angiivesle  af  dercrs 
udbredclsc  samt  en  indledning  om  vegctatonens  afhœngighed  af 
underlagctaf  A.  Blylt.  1870.  In-8°. 

Christiania.  —  Nyt  magasin  for  naturvidcnskabcrne.  —  Udgives  af  den 
physiographiskc  Forening  i  Christiania  attende  Binds,  1870,  3  vol.; 
1871,  3  vol.  ln-8\ 

Dublin.  — Journal  of  Ihc  royal,  Dublin  Society,  vol.  v,  1870.  In-8°. 

Florence.  —  R.  Comilato  geologico  d'ilalia.  Bolletlinos  5,  6,  7,  8.  9,  10, 
11  e  13,  1871.  In-8°. 

Genève.  — Mémoires  de  la  Société  phvsiqiie  el  d'hisloire  naturelle,  t.  xxi, 
trc  partie  1871.  In-V.  —  Tables  des  mémoires  de  la  même  Sociélé, 
contenus  dans  les  t.  1  à  20.  In-4Ù. 

New  haven.  —  Transactions  of  the  conneeticut  academy  of  arts  el  sciences  , 
vol.  i,  part.  2,  1867,  to  1871  ;  vol.  n,  part.  1,  1870. 

Philadelphie.  —  Proceedings  of  the  academy  of  nalural  sciences  of  Phila- 
delphia  ,  année  1869.  ln-8\ 

Saint-Pétersbourg.  —  Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  sciences  , 
t.  xv,  n°«5à  8;  t.  xvi,  n"  1  a  8. 

Saint-Pbtersbourg.  —  Bulletin  de  la  même  Académie,  t.  xv  ,  n°*  1  à  5  ; 
t.  ivi  ,  n°  1. 

Saint-Péterskourg.  — Jardin  impérial  de  botanique,  t.  i,  1871.  ln-8°. 

Vienne.  —  Millheilungen  der  geographischen  Gesellschaft,  n°*  1  à  I  4,  1870. 
In  8». 

Washington.  —  Smilhsoniam  contributions  h»  Knewledge  .  vol.  xvi,  1870 
In-4n. 

Washington. — Smithsoniam  misccllaneous  collections,  vol.  vin  el  ix  , 
1869.  ln-8°. 

Washington. — Annual  rcporl  »»T  Ihc  board  of  rcgcnls  of  the  smilhsoniam 
institution  for  the  year,  1868, 1871  In-8°. 

Washington.  —  Annual  report  of  the  commisioner  of  patents  for  the  year, 
1868;  vol.  1,  2,3  et  4,  1868. 

Washington.  —  Annual  report  of  the  board  of  regens  of  the  smithsoniam 
institution  for  the  year  1871 .  In-8°. 

Washington.  —  Second  annual  report  of  the  board  of  indian  commissioners 
lo  the  secretary  of  the  interior,  for  submission  to  Ihe  Président  for 
the  year  1870.  —  Washington  1871.  In-8*. 

Wasington.  —  Congressional  direclory  for  the  third  session  of  the  forly-first 
congiess  of  Ihe  united  slales  of  america.  —  Compiled  for  the  use  of 
congres* ,  by  Ben:  Perlcy  Poore,  clerk  of  printing  records.  — 
Washington,  1871.  ln-8  . 
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Travaux  des  Membres  de  l'Académie. 


Travaux  des  Membres  ordinaires. 


Armif.ux  (le  docteur).  —  Etudes  médicales  sur  Baréges.  Paris  ,  1874 ,  in-8». 

Clos  (D.)  —  Essai  de  tératologie  taxinomique  ou  des  anomalies  végétales  con- 
sidérées dans  leurs  rapports  avec  les  divers  degrés  de  la  classification. 
Toulouse,  1871 ,  in-8». 

—  Les  plantes  de  Virgile.  Toulouse,  1874 ,  in-8». 

—  Catalogue  de^  graines  du  Jardin  des  plantes  de  la  ville  de  Toulouse  , 

récollées  en  1 871 . 

Desrarreaux-Brrnard. —  lTne  erreur  de  J.-Ch.  Brunet ,  à  propos  d'un 
poète  qui  probablement  n'a  jamais  existé.  Toulouse,  1874,  in-4  2. 

—  Etude  bibliographique  sur  l'édition  du  spéculum  quadruplex  de 

Vincent  de  Bcauvais.  attribuée  à  Jean  Mentel  ou  Menlelin,  de 
Strasbourg.  Paris,  4  872,  in-8°. 

Filhol  (E.  et  Henri).  —  Description  des  ossements  des  felis  spela?a  décou- 
verts dans  la  caverne  de  l.berm  (Ariége).  Paris,  4870,  in-8°.  — 
Allas  de  planches,  iu-4°. 

Joly  (N.).  —  Elude  sur  les  métamorphoses  des  axolotls  du  Mexique  [sire- 
don  mexicanus,  shaw).  Développement  et  rotation  de  leurembrvon 
dans  l'œuf.  —  Montpellier,  4872.  In-8  . 

—  Sur  l'Hyper  métamorphose  de  b  palengenia  virgo  à  l'état  de  larve; 

analogies  de  celte  larve  avec  les  crustacés.  Toulouse,  4874  ,  in-8°. 

—  Contributions  à  l'histoire  naturelle  et  à  l'analomie  de  mouche-feuille 

des  lies  Seychelles.  Toulouse,  4874  ,  in-8°. 

—  Eloge  historique  de  J. -M.  Dclpucch  ,  prononcé  à  l'occasion  de  l'inau- 

guration du  buste  de  ce  grand  chirurgien  dans  la  salle  des  illustres, 
au  Capitule  de  Toulouse.  Toulouse,  4872,  in-8°. 

Molimkr  (Victor).  —  Le  travail,  le  capital  et  leur  accord.  Toulouse,  4872, 
in-8°. 

Timral-Lagraye.  —  Précis  des  herborisations  failes  par  la  Sociélé  d'histoire 
naturelle  de  Toulouse  pendant  l'année  4870.  Toulouse,  in-8n. 

—  Elude  sur  les  hierachium  de  Lapeyrousc  et  sur  leur  synonymie.  Tou- 

louse, 4  870,  in-8<>. 
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Travaux  des  Membres  correspondants. 

Catalan  (Eugène).  —  Sur  un  article  du  journal  des  savants.  Rome,  1871, 
iu  8°. 

Chauveau  (A.),  el  Arloing  (S.).  —  Traité  d'anatomie  comparée  des  animaux 
domestiques,  par  A.  Chauveau,  2-' édition,  revue  et  augmentée  avec 
la  collaboration  de  S.  Arloing.  Paris,  1871 ,  in-8°. 

Combes  (Anacharcis).  —  Epltreà  Viennet,  membre  de  l'Académie  française. 
Castres,  1871,  in-8°. 

Garricou  (F.)  —  Valeur  comparative  des  eaux  minérales  de  France  el  d'Alle- 
magne. Paris,  1871,  in- 8°. 

—  Monographie  de  Bagncrcs-de-Luchon.  Paris,  1872,  in-8°. 

—  Etudes  géologiques  et  chimiques  sur  les  eaux  sulfureuses  et  bitumineu, 

ses  de  Saint-Boès.  Pau,  1872,  in-8°, 

—  Habitations  lacustres  du  midi  de  la  France  (région  pyrénéenne). 

Paris,  1871,  in-8°. 

Jolibois  (Emile).  —  Inventaire  sommaire  des  archives  communales  antérieur  es 
à  1790.  Ville  d'Albi. 

—  Histoire  de  la  ville  deChaumont  (Haute-Marne).  Paris  1856. 

—  Le  Livre  des  consuls  de  la  ville  d'Albi.  Albi,  1856. 

—  Albi  au  moyen  âge.  Essai  sur  l'histoire  économique  de  celle  ville. 

Albi,  1871. 

—  Mémoire  sur  quelques  monnaies  champenoises  du  moyen  âge,  el  sur 

une  charte  du  xu*  siècle.  Colmar. 

—  Rapport  général  sur  l'exposition  des  beaux  arts  el  de  l'industrie  ou- 

verte à  Albi  en  1866. 

Labat  (J.-B.).  —  Les  organistes  français  du  xvnr  siècle.  Montauban,  1872, 
in-8°. 

Lagrèze-Fossat.  —  Eludes  historiques  sur  Moissac.  In-8°. 

Dr  Quatrefages.  (A.)  —  Sur  les  origines  anthropologiques  des  populations 
européennes. 

—  Lettre  adressée  à  l'un  des  directeurs  de  la  revue  :  Matériaux  pour 

l'histoire  primitive  et  naturelle  de  l'homme.  Toulouse,  in  8°. 

Raymond  (Paul).  —  Rôles  de  l'armée  de  Gaston  Phœbus,  comte  de  Foix  el 
seigneur  de  Béarn  (1376-1378),  publiés  d'après  un  manuscrit  inédit- 
Bordeaux,  1872.  ln-4°. 

Rossignol  (Elie-A.).  —  Monastère  des  filles  de  la  Salvelat-Ies-Mondragon,  au 
département  du  Tarn.  Caen  ,  1871,  in-8°. 

Tournal.  —  Comple-rcndu  des  courses  géologiques  de  l'Aude.  Bagnères, 
1871,  in-8». 
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Ouvrages  divers. 


Ouvrages  divers. 

Algcstus(A.)  Gould  (M.-D.).—  Keporl  of  the  inveslebrata  of  massachusells 
pùblished  agreeably  lo  an  ordcr  of  Ihe  législature.  Boston,  4870, 
in-8°. 

A>derson  [Benjamin).  —  Narralive  of  a  journey  lo  Musardu,  the  capital  or 
the  western  mandigoes.  New-York,  1870,  in-4  2. 

Bal  (Charles).  —  Allas  d'un  ouvrage  intitulé  :  Les  deux  églises.  Paris,  1862, 
in-fol. 

Baldrillart.  —  Rapport  sur  les  pertes  éprouvées  par  les  bibliothèques  pu- 
bliques de  Paris  en  1870  71.  Paris,  1874,  in-8«. 

Bremomd  (Alphonse).  —  Gros  hiver  de  Toulouse.  Toulouse,  4 871 ,  in-4 1. 

Becker(A.).  —  Wilhelm  haidinger.  Vienne,  4871,  in-8°. 

Bertin  (E.j.  —  Elude  sur  la  possession  des  immeubles  en  droit  romain  et 
en  droit  français,  considérée  à  ses  divers  degrés  dans  les  faits  qui  la 
constituent  et  dans  les  droits  qu'elle  confère.  Gien  ,  1871 ,  in-8'. 

—  Complément  à  l'étude  sur  la  houle  et  le  roulis.  Cherbourg,  in-8\ 
Bir.HEYRE  (J.).  —  La  preuve  par  9  de  l'addition  cl  de  la  soustraction.  In-81. 
Carrère  (Hyacinthe).  Guide  de  l'étranger  à  Toulouse.  Toulouse,  4869,  in-12. 
De  Comrettes-Labolrelie  ;  Louis).  —  Cent  fables,  ln-8-. 

On  (E.-T.).  —  First  annual  report  of  ihe  geologie.al  survey  of  indiana  .  m.ide 
during  the  year  1 809.  Itidianapolis,  1869,  in-8°. 

—  Maps  and  colored  section  referred  lo  in  the  report  of  state  gcologist  of 

indiana  4  869  (4  cartes}. 

Ci  rie  Seimbres  (A.).  —  Capbern  historique,  ses  anliquités,  son  étal  actuel, 
ses  eaux  thermales.  Tarbes,  1871 ,  in  8°. 

Des  Moulins  (Charles).  —  Fragments  zoologiqucs.  Bordeaux,  1872.  In-8». 

Forestié  (E.j  neveu.  —  Un  chapitre  de  l'histoire  de  l'imprimerie  à  Mon- 
tauban.  Monlauban,  1872,  in-8«. 

Fourcade  (V.-M.).  —  Mémoire  adressé,  en  1871,  aux  membres  des  conseils 
généraux  de  France  sur  les  60urds-muets,  elc.  Avignon,  4871,in-8\ 

Flrif.t.  —  Notice  sur  le  caplage  des  sources  minérales  d'Encausse.  Toulouse, 
1872,  in-8". 

Giiirardim  (Alcssandro).  —  Sludj  sulla  lingua  umana  sopra  alcune  anliche 
inscrizioni  e  sulla  ortografia  ilaliana.  Milano,  4869,  in-4*. 
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LeD*  Joly  (Emile").  —  Contributions  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des 
éphémérines.  Mémoire  adresse,  le  15  juillet  1870,  à  In  Société  d'his- 
toire naturelle  de  Toulouse.  Toulouse,  1871,  in-8°. 

—  Contributions  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  éphémérines,  n°  2, 

Description  de  la  Palingenia  Rœselii.  Cherbourg,  in-8". 

—  Contributions  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  éphémérines,  n°  3. 

—  Note  sur  le  prétendu  crustacé  dont  Latreille  à  fait  le  genre  Prosopistoma. 

Cherbourg,  in-8». 

Jourdain  (Ch.).  —  Rapport  fait  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres, au  nom  de  la  commission  des  antiquités  de  France,  sur  les 
ouvrages  envoyés  au  concours  de  1871 .  Paris,  1871 ,  in-4°. 

Konùsi  (Josef).  —  Vorlâufigcr  bericht  uber  die  resultate  der  pester  volks- 
zàhlung  vom  jahre,  1870.  Pcst,  1871,  in-8". 

I H:  Marin  (Ph.).  —  Apologues.  Paris,  1863,  in-8-». 

Mounikr  (Le  docteur).  —  Plaies  de  la  tête  par  arme  à  feu  ;  trépanation. 
Toulouse,  4874,  In-8°. 

Revoil  (Henri).  —  Architecture  romane  du  midi  de  la  France.  In-8". 

Robert  (Ch.).  —  Extrait  d'un  mémoire  sur  les  armées  romaines  et  leur  em- 
placement. Paris,  1871,i  ii-4°. 

Yillarcfau  (ïvon).  —  Nouvelle  détermination  de  la  vraie  figure  de  la  terre 
ou  de  la  surface  de  niveau  ,  n'exigeant  pas  l'emploi  des  nivellements 
proprement  dits.  Paris,  1871,  in-4*. 

Vanloo  (Albert)  et  Letkrrier  (Eug.).  —  Xabuchn,  opéra  bouffe  en  trois 
actes  cl  quatre  tableaux.  Paris,  1871.  1n-4  2. 

William  (T.),  Rrigiiam  (A. -M.).  —  Historical  notes  on  the  carlhquakes  of 
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